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y;V-^îotts*ty9M>.ditVço^ilient  le  fieur  Dumourier  avoît  fsdl 
•  *cha()b^tr<ti^1l&f9ines  qui  vouloicnt  fervir  leur  pays.  Le 
fieur,  t^mbûK^c^toit  craint  la  préfence  &  la  rivaliii 
dtVt^  l^»rtdst;^.ClaVières,  &  Tur-tout  Servant,  le 
roi*a|rO(il.-p^mb  a  i'ynbition  du  fieur  Dumourier  une 
efpè(^  *de  diâature^ dans  le  miniftère.;  il  lui  avoit  fait 
«uendre  qu'en'  179a  il  lui  laifTeroit  jouer  le  r61e  d'un 
iêcond  Richeljei!  ;  &  le  fieur  Dumourier  ,  trompé  lui» 
méine  par  fon  orgueil  Se  les  promefles  de*la  cour,  avoit 
donné  tête  balfTée  dans  le ,  piège.  Petit  fultan  en  fous- 
ordre.,  il  .venoit  déjà  d'élever  an  miniilère ,  &  le  fieur 
Naillac,  l'une  de  fes  créatures,  &  le  fieur  Mourgues» 
père  d'un  commis  dans  les  bureaux  des  affaires  étrangè- 
res ,  avec  lefquels  il  eût  été  vraiment  premier  miniftre  : 
mais ,  6  douleur  !  ô  inconihncc  des  chofes  humaines  l  le 
fieur  Dumourier,  calculant  ainfi  que  la.  cour  ^  avoit  trop 
compté  fur  la  divifion  des  patriotes  ;  il  s'étoit  flatté  qu'il 
deviendroit  le  chef  d'une  faâion  dans  le  fein  même  des 
Jacobins  ;  il  avpit  à  c^t  effet  lâché  des  limiers  dans  les 
tri}>unes , .  &  voilà  que  tous  les  Jacobins  fe  font  réunis  pous 
dMijouer  fesmanceurres.  Tel  eft  le  fort  qui  attend  tous  les  in* 
trigans.  Chaque  fois  que  la  patrie  fera  dans  un  imminent 
danger ,  les  amottE»-propres  le  tairont ,  pour  faire  place 
k  la  feule  voix  de  la  republique. 

Le  concert  des  patriotes  ayant  effrayé-  le  fieur  Du- 
mourier ,  fa  terreur  paflà  dans  l'efprit  de  fes  acolytei ,. 
&  tous  donnèrent  leur  démiffion ,  dans  la  crainte ,  fans 
doute,   de  devenir  les  premiers  objets  de  la  jufle  ven- 

Seance  du  peuple.  Voilà  donc  le  gouvernement  tout  à 
lit  déforganifé  ,  &  le  pouvoir  executif  fans  aucune  ef- 
pèce  de  force  >  faute  d'agens*  principaux.  Cette  efpèce 
d'anarchie  de  fait  dura  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  & 
Fon  fsût  par  qui  le  miniftère  fut  remplacé.  La  cour  a  eu 
l'impudeur  de  confier  le  département  des  affaires  étran- 
gères i  un  fieur  Chambonas  ,  coufin  de  M.  Lafayette  , 
gendre  de  la  Sahatin  ,  enfin  à  un  homme  taré  ,  vili^ 
pende  même  fous  l'ancien  régime.  Le  dé[)artement  dé  Uk 
guerre  a  été  remis  aux  mains  du  fieur  Lajarre  ,  l'une  des 
créamres  de  Lafayette.  Quant  au  porto-feuiile.  de  Tinté- 
tieur,  le  parti,  des  Larneth  l'a  fait  donner  à  un  certain 
Terrier  de  Monciel ,  Tome  damna  de  ce  parti ,  &  préfi- 
dent  du  ^département  du  Jura.  Les  contributions  publiques 
f^eiit^a])anaonniées  à  M.  Beaulieu,qui  ne  s'eft  q^e  trop 


fât  connoitTe  par  fes  fpécalations  {ur'Ui*  gç^i.  I>*ÎN>ttf 
aBfiU  )ufcni*à  parler  férieufement  d«.'tioî^çr:une'|rtacB  <lasu  . 
fc  nnmûerc  à  Tauteur  de  Figaro.    '-'.-•;*/,*•  /*;•/ 

Mâs  comment  (iûre  pour  impofer  fdence  au  peu^v  (br  le 
fenvoî  ^de  trois  hommes  qui  lui  étoîent  chers  j  &  lui'faire 
^porter  Toutrage  d'un  tel  remplacement  Ml  falloit  étoufFar 
fopimon  publique ,  il  falloit  £iire  la  guerre  aux  fodétés  pa- 
txîocKpes  ;  il   hiUoit  eflayer  de  les  détruire ,  &  c'cfl  ce 
«{De  ht  Lafayette  avec  Jes  membres  du  direâoire  du  dé- 
partement de  Paris ,  fes  principaux  complices  dans  le  pro- 
Çst  favori    de   l*établiflement  des  deux  chambres.    Dans 
intervalle  de  fon   miniftère  ,  M.  Roland  avoit   écrit  à 
toutes  les  adminifirations  de  l'empire ,  pour  leur  deman- 
der des  renfeignemens  fur  la  police  6c  la  tranquillité  de 
Fistérienr.  Sa  lettre  eft  du  lo  mai  ;  &  deux  jours  après  fon 
expulfion  ,  c'eft-à-dire  le  i%  juin ,  MM.  les  adminiUrateurti 
du  département  de  Paris  lui  ârent  une  réponfe  injurieufe, 
dans  laquelle  ils  provoquent  formellement  la  deftruffion  de 
,    h  focietc  des  Jacobins.  Voici  les  principaux  fragmens  de 
ce  libelle  : 

Vous  nous  demandez,  Monfieiir ,  par  votre  lettre  du  ao  mai  dernier  , 

■R  txfojc  fdtU  dt  rctatoà  Je  trouvé  la  portion,   de  Pempirt   dont 

raémuu/héuUn  nous  tfi  confit  Vous  défirez   être  îniiruit  des   hm* 

4^nr€s  que  nous  prenons  pour  déjouer  Us  intrigues  du  maheillans  ^ 

/aire  échouer  leurs  conjurations. 

^  Notre  correfpondaDce  a  déjà  dû  vous  apprendre  que  la  tranquit- 
Itté  publique  a  été  rar^pent  troublée  dans  notre  département  ;  & 
les  mefures  principales  que  nous  avons  prises  pour  la ,  maintenir 
TOUS  font  connues. 

Quant  aux  conjurations  des  malveiUans ,  (î  vous  entendez  par  ce 
mot  une  liaifon  d'intrigues  &  de  mefures  concertées  fur  un  même 
pLsD ,  pour  tenter  des  a£les  de  violence  contre  la  liberté  nationale  « 
flous  penfons  que  s'il  cxiiloit  quelque  trame  de  ce  genre ,  il  feroic 
înpoulble  d'en  dérober  les  fils;  mais  nous  devons  vous  affirmer 
^e  jufqu'à  préfent  il  n'eft  venu  à  notre  connoifiTance  aucun  fait 
pofitif  qui  puiffe  fonder  un  foupçon  raifonnable  fur  Texiftence  de 

Î»areîls  coroplou.  Sans  doute  un  grand  nombre  de  perfonnes . 
îifpeél^es  dans  leurs  départemens  à  caufe'  de  leurs  opinions  con- 
naes  ou  de  leurs  anciennes  habitudes ,  font  venues  chercher  au 
fein  de  la  capitale  une  exiflence  plus  tranquille  &  moins  remar* 
mée  ;  fans  doute  ^tnffi  beaucoup  de  ceux  qui  voient  s'évanouir 
dans  le  nouvel  ordre  de  chofes,  ou  les  illufions  de  leur  vanité  » 
on  les  rpéculatxons  as  |cur  avarice ,  exhalent  (ouvent  leur  défef* 
poir  en  vains  propos  ou  en  menaces  ridicules  ;  mais  quand  tous 
fes  yeux  font  attentifs  ,  miand  tous  les  coeurs  font  animes  du  même 
zèle  p  quand  les  infatigables  foldats  de  la  loi  font  toujours  debout* 
au  premier  fignal  »  les  dlfcours  infenfés  de  quelques  mécontens  ne 
peuvent  être  regardés  comme*  de  véritables  fujets  d'alarmes.  Non» 
sie  négligeons  aucune  des  précautions  que  nous  diÛe  la  prévoyance  j 
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£c  flnamfîeUtnt-îls  éi)k  d'une  manière  trop  feafible»  Part-onf  tous 
retrouvons refpnt,  le  ton,  &  îuCqu'aux expreflions  de  cette  pemi». 
cîeufe  ^cole.  Les  injufies  foupçons ,  les  défiances  vagues ,  Tes  calom- 
nies puiTëes  à  cette  fource  »  circulent  dans  les  places ,  dans  Ipl 
narcbés,  dans  tes  aiTemblées  des  citoyens  &  |uf<{ue  dans  le» 
atteliers  du  travail. 

Nous  ne  rapporterons  pas  i  monfieur ,  le  texte  précis  des  loi» 
dont  peuvent  s  autoriCer  les  magiftnits  pour  faire  rermer  un  ëta- 
bliilèment  i|ui  cft  ia  iource  de  prefque  tous  les  défofdres  ,  &  peut* 
être  Tunique  obftacle  au  retour  de  Tordre  &à  rafFenntiVement  de 
la  conAitiuion.  Sans  doute ,  fi  la  déclaration  des  droits  elle^mlme 
réprouve  la  iranife^tk>n  des  opinions  ouand  elle  trouble  Tordre 
public  i  (i  l'encouragement  aux  crimes ,  TavilKTeAeRt  des  pouvoirs 
çonHitués ,  la  provocation  à  la  défobéiffance  aux  loix  ,  les  calomnies 
volontaires  contre  les  fonéHonnaires  publics  ,  font  autant  de  délits 
fpécialcment  déférés  aux  tribunaux  ;  (i  la  loi  ^i  inftitue  les  corpc 
administratifs  met  au  ranjg  de  leur  fonétions  pnnci]>ales  le  maintun 
de  Idfârcti  ÇtdêU  natuftUl/u^pubUqm$,  ^  lafirrêUUne^jU  l'tnfcignemem 
politique  &  moral  i  fi  lesma^rats  de  police  font  expreiTément  c]iar*> 
gés  de  faire  régner  la  décence  ,  le  refpeâ  des  loix  &  des  moeurs 
oans-  les  lieux  ouverts  au  public  »  €c  s'ils  doivent  réprimer  dans  ces 
,f ortes  de  lieux  )ufqu'à  de»  paroles  &  âi  des  aélions  ^ ui  ne  pourroient 
^tre  recherchées  <ians  des  domiciles  privés,  certainement  il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  doute  que  le  lieu  pubnc  dont  nous  vous  dénonçons 
Tes  excès ,  ne  doive  esûtei  toute  la  févécké  de  la  polke  de  Paris» 

Les  Administrateurs  compoftmt  U  .dtnSoire  du  éi^ 
fortement  di  Paris.  Siffles  La  RoCNEr6vCAvt.D,  prifient , 
A  N  s  o  N ,  viçt-^4fidsnt  du  direSoire,  Germain  Garnie  r-, 

DavOVS,  J.L.  Bl^OVSSEy  DÉMEVHIRR,  THlt>F  O  K 
!i  A  C  H  A  V  M  E, 

*  l!  céfulrc  de  cettfc  lettre  que  le  direâoire.  du  départ^ 
ment  de  Paris  s'attache  principalement  à  jnftiAer  la  horde 
de  fanatiques  &  de  contre-révolutionnaires  qui ,  an  noi»- 
;bre  de  plus  de  foixante  mille ,  fe  font  réfugiés  de  tout 
les  coins  de  l'empire  au  fein  de  la  capitale  ,  à  côté  du 
côté  l^giilatif  qu'ils  veulent  dKToudre  ,  &  auprès  du  roi 
dont  ils  veulent  protéger  la  fuite;  il  en  réfulte  que  Ife 
thème  direôôire  s'efforce  de  donner  le  change  au  peuple 
.iW  les  bafes  de  h  conftitution  ,  en  lui  faifant  croire  que 
ces  baies  font  la  roy^iitè ,  la  prérogative  royale  ,  &  non 
h  déclaration  des  droits ,  devenue  d  odicufe  aux  admî- 
nifrratcurs ,  depu's  que .  les  adminiûréç  l'ont  apprlfc  pà^r 
cœur  ;  il  en  réfulte  enfin  une  diffamation  odieufe  contre 
'  «ctte  foçiété  d*hommes  libres  ,  à  qm  le»  véritables  ain« 
de  la  liberté  nont  qu'un  feul  reproche  à  faire  ,  cçluî 
de  n'avoir  poÎRt  affez  développé  aéncrgîe  depuis  le  cora- 
menc^men^t  de  la  révolution ,  &  de  s'êtce  traîné  trop 
long-temp^  fur  la  route  qui  leur  avoit  été  tracée  par 
ceux-là  mcmcs  qui .  provoquent  aujourd'hui  leur  dcftrae-: 


(  î»7  ) 

iMMi.  Comment  des  hommes  ont*jils  été  a&L  prévcndt 

oa  afftz  îmbécîHes  pour  faire  à  cette   fociété  un  crime 

dt  \a  pubHcîté   de  les  féances  ?    Ceft   fans  doute  parce 

cpê  cette  publicité  dévoile  tous  les  traîtres,  met  lescom* 

pbcs  au  grand  jour. 

UinColent  direaoire  du  département  de'  Paris  veut  dîf-    « 
fattdxe  les  fociétés  patriotiques  ;  il  veut  dlfperfer  des  réu-x 
adOQS  autorifées  par  la  confiitution  ;  mais  naguère    il  vou- 
kiit  auffi  que  le  roi  accordât  prote6Hon  aux  prêtres  fédi- 
mtx  ;  il  UHment  encore  aujourd'hui  que  ces  prêtres  ,  que 
tous,  les  contre-révolutionnaires  raiTemblés  dans  Paris  ne 
doivent  infprer  aucune  crainte  ;  il  demande  en  même- 
temps  la  dmbltttion  des  fociétés  vigilantes ,   dont  le  re-' 
^rd  aôif  en  a  tant  impofé  :  &  l'aiTemblée  nationale  ne 
prendroxt  pas  cet  objet  en  confidération  !  elle  ne  verroit 
pas  dans  le  département  de  Paris  le  complice  des  ariflo- 
çratës  de  l'intérieur  !  elle  ne  frapperoit  pas  ce  corps  évi- 
tiemmeni  contre -révolutionnaire  !    elle  ne  mettroit  pas 
fies  membres  en  eut  d'accufation  I  II  n'y  a   pas  de  mî* 
lieu  ;  ou  il  faut  que  i'aflemblée  nationale  fuccombe  fous 
les  coups  de  fts  ennemis  ^  ou  il  faut  que  fes  ennemis  fuc- 
coahent  fons  le  poids   de  la  raifon    publique    &    de  la 
Ibaveraineté  du  peuple. 

Si   Ton  ne    confidéroit  ce  direftoiré   que   comme  uni 
corps  iiblé,  peut-être  on  auroîc  raifon  de  fe  borner  aii 
mépris  que  doit  naturellement  inCpirer  un  ramas  imp^i^- 
(ukt  de  fuppôts  du  defpotifmc;  mats  quand  on  voit  que 
txmtes   les   démarches    de   ces    brigands  conftltutionnek 
cmncident  parfaitement  avec  les  démarches  de  lacour.des^ 
Tuileries  ,  des  cours  étrangères  &  de  l'un  de  nos  généraux  , 
on  parvient  à  appercevoir  ,  dans  le  département  de  Paris  , 
Hn  ennemi  redoutable  qu'il  faut  étoutier.  Le  roi  de  Hon- 
grie h\t  la  guerre  à  la  nation  fraftçaife ,  parce  que  tous 
tes   bons  Français  font  Jacobins  ^  la  cour  chafle  ignoml-- 
nienfement  Servant ,  Roland  &  Qavières ,   parce  qu'ils 
(ont  Jacobins.    E)ans  le  même    infiant  le  direâoîre  de- 
mande  la  diflolntion  des  Jacobins  ,  &  quatre  jours  après 
M  de  LaËiyette  ,  empruntant  le  langage  du  roi  de  Hon» 
pie  9  de  la  oour  de  France  &  du  département  de  Paris.» 
ae  demande  pas ,  mais  commande  la  mflTolutibn    des  Jaco-i 
ifjjis.   Tels   iont    les  termes    de    fa  très-fîrigulîère    lettre. 
i  i'^fleobiée  nationale  ; 


(  ç»«  ) 

'4M€âmf  rONmeU  et  MauhtAfgt^  et  i6juin  1792,  tan  qtuttnimê 
iU  la  Hkrté. 

«  Meffieors ,  aa  moment  trop  dîffiré  peut-Ctre  oli  j'ai- 
fois  appeler  votre  attention  fur  de  grands  intérêt»  pu- 
blics, &  défigner  parmi  nos  daAgers  la  conduite  dun 
minière  que  ma  corrcTpondancc  accufett  depuis  lon^ 
temps,  j'apprends  que,  démafqué  par  fes  divifions,  il 
a  Aiccombe  fous  fes  .propres  intrigues  ;  car  fans  doute 
ce  n'eft  pas  en  (acrifiant  trois  col)%ues  affervis  par  leur 
infignifiance  à  fon  pouvoir,  que  le  moins  excufabie ,  le 
plus  noté  de  ces  mtnifires  aura  cimenté,  dan«  le  confeil 
ou  roi ,  fon  équivoque  &  fcandaleufe  ejdflcnce. 

K  Ce  n'eft  pas  auea  néanmoins  que  cette  branche  du. 
gouvernement  fou  délivrée  d'une  ninefie  influence.  La 
chofe  publique  efi  en  péril  ;  le  fort  de  la  France  repofe 
principalement  fttr  fes  repréfentans ;  la  nation  attend  deux 
ion  faïut:  mais,  en  fe  aonnant  une  confiittttion  ,  die 
leur  a  prefcrit  l'unique  route  par  laquelle  ils  peuvent  la 
iauver. 

»  Perfuadé  ,»  meffieurs  ,  qu'ainfi  que  les  droits  de 
rhomme  font  la  loi  de  toute  aflemUée  condituante ,  une 
conftitution  devient  la  loi  des  légiflateurs  qu'elle  a  éublis , 
c'eft  à  vous*mémes  que  je  dois  dénoncer  les  efibrts  trop 
puifiahs  que  Ton  fait  pour  vous  écarter  de  cette  règle  qud 
vous  avez  promis  de  fuivrc. 

0  Rien  ne  m'empêchera  d'exercer  ce  droit  d'un  homme 
Ebre ,  de  remplir  ce  devoir  d'un  citoyen  ,  ni  les  égare- 
mens  momentanés  de  l'opinicn  ;  car  que  font  les  opi- 
nions qui  s'écartent  de;^  principes?  ni  mon  refpeâ  pour 
les  repréfentans  du  peuple  ;  car  je  refpeâe  encore  plus 
le  peuple ,  dont  la  conftitution  eft  la  volonté  fupréme  ; 
ni  la  bienveillance  que  vous  m'avez  conflamment  témoi* 
gnée ,  car  je  veux  la  conferver  comme  je  l'ai  obtenue  par 
un  inflexible  amour  de  la  liberté. 

>»  Vos  circonftances  font  difficiles  )  la  France  eil  me* 
liacée  au-dehors  &  agitée  au-dedans  ;  tandis  que  des' 
cours  étrangères  annoncent  l'intolérsdile  projet  d'attenter 
à  notre  fouveraineté  nationale  ,  &  fe  déchirent  ainfi  les' 
ennemis  de  la  France ,  des  ennemis  intérieurs ,  ivres  de 
fànatifme  ou  d'or|;u^il  ,  eatrettennent  un  chimérique  ef* 
polr ,  &  nous  £itiguent  encore  de  leur  tnfoleme  nialveil* 
hace.  • 

»  Vous 


(  5^9  ) 
^1  Vous  devez;  ineffieurs,4es  réprimer;  icrov^tfttê 
iotez  la  puiftance  qu'autant  que  vous  ferez  conftitatioimdt 

sfr  Voos    le  voulez  fans  doute. ;   mais  portez  vos  n^ 
gards  fut  ce  qui  fe  pafle    dans  votre  fein    &  autou.r.*di»   , 
voar.  .  ,    .  . 

n  P^ttve^-vous  vpu^   dii&niuler    qu'une  fa^lion,  &; 
poor  4vît^  les  dénominations  vagues  ,  que  la  fanion  ja*^ 
coVite  a  caufé  tous  les  défordres?  Ceft  elle  que  j'en  ac-« 
cufe  hautement.  Organîfée  comme  un  empire  a  part  dans 
la  métropole  &C  dans  fes  affiliations  ,  aveuglément  dirigée 
par  quelques  chefs  -ambitieux  ^  cette  feâe  forme  une  cor* 
poration  diftinâe  au  milieu  du  peu{>Ie  français ,  dont  elle 
ufurpe  les  pouvoirs  en  fubjuguant  us  repréi'entans  6^  fes  man- 
dataires. 

y»  C'efl  là  que,  dans  des  féances  publiques  ^  Tamour 
des  loix  fe  nomme  ariftocratie  ,  &  leur  infra£^on,  patrio^. 
tîûxie;  là  les  aiTaffins  de  Defilte^  reçoivent  des  triomphes  ; 
les  crimes  de  Jourdan  trouvent  des  panégyriftes  ;  là  le 
lécit  de  l'aflai&nat  qui'»  fouillé  la  ville ^de  Metz, vient 
eticore  d'exciter  d'infernales  acclamations.  "     . 

»  Croira*t-on  échapper  à  ces  reproches  en  fe  .targuaot' 
d*un  manifefte  autrichien  ou  ces  feâaires  font  nommés  i 
Sont-ils  devenue  facrés ,  parce  que  Léopold  a  prononcé 
lem-  nom  ?  Et  parce  que  nous  devons  combattre  les  étr^nr 
gers  cj^ui  slmmifcent  dans  nos  querellés',  Tommes^ous 
djfpentés.  de'  délivrer  notre  patrie  d'une,  tyrannie  domef*. 
liqac  ?  .  . 

.»  Qa'importent  à  tt  devoir  &  les  projets,  des  é'tran»' 
gers,  6c  leur  connivence  avec  dés  contre-révolutionnaires, 
6l  leur  influence  fur  des  amiis;  tièdes  de  la  liberté  ?  Ce» 
moi  qiii  .vous  dénonce  cette  feâe ,  moi  qui  j  fans  parler 
de  ma  ;vic  paiTée ,  puis  répondre  à  ceux  qui  feindroientf 
^  me  fufpeâer:  «<  Approchez  dans  ce  moment  de  ciife 
n  où  le  caractère  de  chacun  va  être  co§nu  ;,  &  voyons 
9*  qui  de  nous ,  plvis  inflexible  dans  fes  principes  ^  plus 
M  opiniâtre  dans  fa  réfi (lance ,  bravera  mieux  ces  obfla- 
9f  clés  6c  ces  dangers  que  des  traîtres  difCmufent  à  leur , 
f^  patrie  9  &  que  lesvrals  citoyens  favent  calculer  &  atfîon-  * 
>»  rerpoar  elle  >n 

yf  Et  comment   tarderois-Je  plus  long-temps  à  remplir . 
ce  devoir  9  lorfque  chaque  j6ur  .affaiblit  le?  autorités  conf- 
titaées  ,  fubftituc  Telçrit  d'un  parti  à  la  volonté  du  p^uplej 
jfo/  jç4.    Tomt  12.  B  ' 


(  Î3Û  ) 
lèff^t  l'audace  des  agît  ateurs  impofe  fiîence  aux  citoyens 
paifibles  ,  écarte  les  hommes  utiles ,  &  lorfque  le  dévoÛ- 
ment  leâaîre  tient  lieu  des  vertus  privées  &  publique^, 
qui  ,  dans  un  pays  libre,  doivent  être  Taulière  &  unique 
Àoyen  de  parvenir  aux  premières  fondions  du  gouver- 
nement ? 

»  (  'éft  après  avoir  oppofé  à  tous  les  obAacles  ,  JL 
tous  les  pièges  le  courageux  &  perfévéïant  patriotisme 
d'une  armée  ,  facrifiée  peut-être  à  des  combinailons  contre 
fon  chefi  qne  je  puis  aujourd'hui  oppofcr  à  cette  faâîon 
là  correfpondance   d'un  minlflère  ,  digne  produit  de  fon 

.  dub  ,  cette  correfpondance  dont  tous  les  calculs  font  faux  , 
les  promeffes  vaines ,  les  renfeignemens  trompeurs  ou  fri- 
voles, les  confeils  per6des  ou  contradîfloires  ;  où,  après 
m'avoir  preiTé  de  m*avancer  fans  précautions,  d'attaquer 
fans  moyens,  on  commençoità  me  dire  que  la  réiiïlance. 
atlloit  devenir  impoffible,  lorfque  mon  indignation  a  re- 
pouiTé  cette  lâche  afleition. 

»  Quelle  remarquable  conformité  de  langage ,  meffieurs  . 
entre  les  factieux  que  l'ariftocratie  avoue  ,  &  ceux  qui 
ufurpent  le  *nom  de  patriotes  !  Tous  veulent  renverfer  dos 
loTX ,  fe  réjouiflent  des  défordrcs ,  s'élèvent  contre  les  ati* 
torités  que  le  peuple  a  conférées ,  déteftent  la  garde  na-, 

.  tionale ,  prêchent  a  l'armée  l'indifcîpline ,  fèment  tantôt 
la  méfiance  &  tantôt  le  découragement. 
'  »  Quant  à  moi ,  meffieurs ,  qui  époufai  la  caufe  amé- 
ricaine au  moment  même  oii  fes  ambalTadeurs  me  décla-. 
rèrent  qu'elle  étoit  perdue  ,  qui  dès-lors  me  Vouai  à  une 
perfévérante  défenfe  de  la  liberté  &  de  la  louverainet*4 
des  peuples,  qui,  lé  ii  juillet  1789,  en  préientaht  à 
ma  patrie  une  déclaration  des  droits ,  ofai  lui  dire  :  Four 
qu'une  nation  fait  libres  il  /uffii  quelle  veuille  Viie^  ie 
viens  aujourd'hui  ,  plein  de  confiance  dans  la  juftîce  ae 
notre  caufe,  de  mépris  pour  les  lâches  qui  la  déferrent  J 
&  d'indigiiatiôn  tontre  les  traître?  qui  voudroient  la  fouil- 
ler ;.  je  viens  déclarer  que  la  nation  françaife  ,  fi  elle  n'eft. 
pas  la  plus  vile  de  l'univers ,  peut  &  doit  réfifter  à  U- 
^conjuration  des  rois  qu'on  a  coalifés  contre  elle.  .    . 

'  »  .Ce  n'eft  pas  fans  doute  au  milieu  de  ma  brave  ar- 
mée que  les  lentimens  timides  font  permis:  patriotifme, 
énergie  ,  difcipline,  patience  ^.  confiance  mutuelle,  toutes 
les  vertus  civiques  oc  militaires  ,  je  les  trouve  ici.  Ici  les 
principes  de  liberté  &  d'égalité  font  cKéris,  les  bi*  tef- 
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peGkècs^  \a  proprlét*  facrée  ;  Ici  Ton   ne  connoic  ni  \^ 
ô^mmes  ,  lû    les  faâions  ;  &   lorfque  je   fonge  que  la 
¥x^nce  3L    plu&eurs    millions  d*homines  qui  peuvent  de- 
irenir    de  pareils,  foldats ,  )e  me  demande:  à  quel  degré 
tf avWîffetneat  ferolt  donc  réduit  un  peuple  immenfe ,  plus 
fort  encore  par  fes  reflburces  naturelles  que  par  les  dé- 
ienfes  de  Vart  ,  oppofant  à   une  confédération  monftrueufe 
farantage  des  combinaifons   uniques  ,  jpour  que  la  lâche 
idée  de  iacr'ifier  fa  fouveraineté  »  de  tranhger  fur  fa  liberté, 
de  mettre    en  négociation  la  déclaration  des  droits  ,  ait 
pa  paroître  une    des  poffibilités  de  favenii:  qui  s'avance 
arec  rapidité  fur  nous  ! 

y>  Maïs  pour  que  nous  ',  foldats  de  la  liberté  ,  com- 
l>attlons  avec  efficacité  ,  ou  mourrions  avec  fruit  pour  elle  , 
il  £iut    que  le    nonjbre  des  défenfeurs  dç  la  patrie  (oit 

1>romptenient  proportionné  à  celui  de  fes  adveriaire$;que 
es  approvifionnemens  de  tout  genre  fe  multiplient,  & 
facilitent  nos  mouvemens  ;  que  le  bien-être  des  troupes  , 
leurs  fournitures ,  leur  paiement ,  les  foins  relatifs  à  leur 
iânté  ne  foient  plus  fournis  à  de  fatales  lenteurs  ,  ou  à  . 
Be  prétendues  épargnes  qui  tournent  en  fens  inverfe  de 
leur  but. 

f>  Il  faut  fur-tout  que  les  citoyens  ralliés  autour  de  la 
confHtution  foient  aflurés  aue  les  droits  qu'elle  garantit  fe* 
ront  fcfpeâés  avec  une  fidélité  religieuie  qui  iera  le  dé- 
fe:po:r  de  fes  ennemis  cachés  ou  publics. 

>»  Ne  repoufTez  pas  ce  vœu  :  c'eft  celui  des  amis  fm^ 
cères  de  votre  autorité  légitime.  AfTurés  qu'aucune  confé< 
quencé  injufte  ne  peut  découler  d'un  principe  pur,  qu'au- 
cune meuire  tyrannique  ne  peut  fervir  une  caufe  qui  doit 
la  force  &  fa  gloire  aux  bafes  facrées  de  la  liberté  êc 
de  l'égalité  ,  faites  que  la  juflice  criminelle  reprenne  la 
marche  confbtutionnelle ;  que  l'égalité  civile,  que  la  lî- 
qerté  religieufe  jouiffent  de  l'entière  application  des  vrais 
principes. 

)t  Que  le  pouvoir  roval  foit  întaâ  ,  car  il  eft  garanti 
par  la  conftitution  ;  qu^il  foit  indépendant ,  car  cette  in* 
dépendance  eft  un  des  refTorts  de  notre  liberté;  que  le 
m  foit  révéré  ,  car  il  eft  învefK  de  la  majefté  nationale; 

Îu^l  puifie  choifiT  un  minii^ère  qui  ne  porte  les  chaînes 
a  cune  (aâion  ;  &  aue  s'il  exille  des  confpirateurs ,  ils 
0e  périfTênc  que  fous  te  glaive ^de  la  loi. 
19  Enfin  p  que  le  r^ne  des  clubs ,  anéanti  par  voUs  ; 

3% 
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faffc  place  au  règne  de  la  loi  ,  leurs  ufurpntions  à  Texcr- 
cice  terme  &  indépendant  des  autorités  conflituées ,  leurs 
maximes  déforganiratrices  aux  vrais  principes  de  la  liberté  , 
leur  fureur  dénrante  au  courage  calme  &  confiant  d'une 
nation  qui  connoît  fes  droits  6c  les  défend  ;  enfin  ,  leurs 
combinaifons  feâaires  aux  véritables  intérêts  de  la  patrie  , 
qui  ,  dans  ce  moment  de  danger  ,  doit  réunir  tous  ceux 
pour  qui  fon  afferviflement  &  (a  ruine  ne  i'oht  pas  les 
objets  d'une  atroce  jouiiTance  &  d'une  infâme  fpéculatîon. 

i¥  Telles  font ,  meffieurs ,  les  repréfentations  &  les  pé-  . 
tîûons  que  foumet  à  l'aflemblée  nationale  ,  comme  il  les 
a  foumis  au  roi ,  un  citoyen  à  qui  Ton  ne  difputera  pas 
de  bonne  foi  l'amour  de  la  liberté  ;  que  les  diverfes  fac- 
tions hauoient  moins  ,  s'il  ne  s*étoit  éleVé  au  -  defliis 
d'elles  par  fon  défmtéreflement  ;  auquel  le  filence  eût 
mieux  convenu  ,  fi ,  comnie  tant  d'autres  ,  il  eût  été  in- 
différent à  la  gloire  de  TafTemblée  nationale  ,  &  à  la  con- 
fiance dont  il  importe  qu'elle  foit  environnée ,  &  qui  lui- 
même^  enfin  ,  ne  pouvoit  mieux  lui  témoigner  la  uenne  ^ 
qu'en  lui  montrant  la  vérité  fans  déguifement. 

»  MefHeurs ,  j*ai  obéi  à  ma  confcience  ,  à  mes  fermens: 
je  le  devois  à  la  patrie  ,  à  vous  ,    au  foi ,  &  fur -tout 
•,a  moi-même  ,    à  qui  les  chances  de  la  guerre  ne  per- 
mettent pas  d'ajourner  les  obfervations  que  Je  crois  ulf- 
les ,  &  qui   aime  à  penfer  que  l'afTemblée  nationale  y 
trouvera  un  nouvel  hommage  de  mon  dévoûment  à  fon 
«  autorité  conflitutionnelie ,  de  ma  reconnoifTance  perfon- 
-  nelle ,  &  de  mon  refpeâ  pour  elle. 

Signé  y  Lafayette  ». 

Avant  d'entrer  en  difcufTion  fur  l'efprit  de  cette  lettre  ; 
il  efl  bon  dobferver  qu'elle  efl  datée  du  i6  juin ,  aa 
camp  de  Maubeuge  ;  que  le  i3  matin  elle  a  été  remife 
à  un  huiflier  de  raiTemblée  nationale  par  un  domeflique 
du  fleur  la  Rochefoucault,  préfident  du  diredloire  du  dé- 
partement j  qu'il  en  a  été  donné  leâure  vers  une  heure 
après  midi  ,  6c  que  dans  la  matinée  du  même  jour  i8 
piufleurs  journaux  ariflocra tiques  avoient  annoncé  le  con- 
tenu de  cette  même  lettre- dont  ils  donnoient  des  extraits. 
Lifez^  la  nouvelle  correfpondance.  politique  par  FtlUtîtr , 
6L  le   journal    de  Fontenai ,  page  .687 ,  vous  verrex  la 

f)reuvé  de  cette  aflertion  ;  ces   deux  journaux ,  qui  va- 
en  t  la.  Gai^mt  dt  Pans  &  VAmi  du  Roi ,  difoicnt  le  18 
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nuim   tou^    ce  que  les  journaux  ,  qui  n'ctoîent  point  înî- 
nés  ,  tiTont    fu    &  n*ont  pu  favoir  que  le  18  après  diner. 
1\  tik  matériellement  nécefTaire  que  la  lettre  de  Lafayette 
à  VaiTeinblée    nationale   leur    ait  été  communiquée  ;  & 
par  qui  le    (ut-elle  ,  (l  ce  n'eft    par  le  fieur  la  Roche- 
Itottcault  ,   qai  eut  la  gaucherie  de  la  faire  remettre  àTaf- 
Icmblée  par  fon   dome(Hque  ?  Ces  petits  rapprochemens 
prouvent  )uiqu'à  l'évidence  que  le  département  de  Paris v 
que  Ion    préudent    fur- tout    font    les    complice»  de  La-* 
nyettê.  Refle  à  examiner  fi  celui-ci  eft  coupable  ,  &  nous 
ne  penfons  pas  que  cet  examen  doive  être  ni  long  ,  ni 
fiérieux.  Avant  de  l'aborder,  nous,  obferverons  que  dans 
le  comihencement  de  fa  lettre  ,  datée  dii  16  ,  près  Mau- 
beuge  ,    M.    Lafayette   fuppofé    affirmativement   la  re- 
traite du  fieur  Dumourier  ;  car   c'eil  ffîrement  l'amant 
de  la  fœur  de  Rivarol  qull  no  toit  par  ces  mots  :  E^ui" 
voqac  &  fcandaltuft  cxlficficc  ;-t>r  le  fieur  Dumourier  n'a 
donné  fa  démiflion  que  ce  mê|ne  jour   16  juin  ;  don^c  il 
y  a  lieu  de  croire   ôc  même  d'affurer  que  le  direÛoire 
du  département  avoi't  ici    la    fignature  de    Lafayette  en 
blanc,  pour  ^'o  fervir  à  la  première  occafi^  favorable: 
mais  c'eft  une  bien  grande  mal-adreife  que  d'avoir  ainfi  fait 
du  général  uh  prophète  ;  le  diréûoire  s'eft  démafqué  lui^ 
xnéme. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  que  la  force  armée  eft 
effentiellement  obéliTante  ;  que  les  généraux  ,  fubordonnés 
&u  miniflre  de  la  guerre,  ne  doivent  correfpondre  qu'a' 
vec  lui  ;  qu'ils  doivent  refpeâer  aveuglément  les  décrets 
des  repréfentans  de  la  nation  ;  qu'un  général  d'armée  n'eft 
point  un  citoyen  ordinaire  ;  que  tout  ce  qui  émane  de 
lui  imprime  néceflairement  un  caraâère  de  nîenace  6c 
de  terreur  ;  que  les  confeils  d'un  général  en  fondions  ne 
font  plus  que  des  ordres ,  &  qu'un  eénéral  qui  donne 
.des  confeib  aux  repréfentans  dn  peuple  n'eft  plus  qu'un 
^ran.  Le  peuple  eft  aujourd'hui  tamirier  avec  ces  grands . 
principes  de  politique  ;  mats  ce  que  nous  dirons ,  c'efi 
que  Lafayette  eft  dans  tous  les  cas  ci-deflus  prévus.  On 
a  par  adrefle  a£feâé  de  douter  que  cette  lettre  fût  de  lui; 
mais  la  fignature  eft  bien  de  fa  main  ;  Lafayette  à  la  tête 
d'une  armée  fait  à  cette  armée  l'injure  de  ne  plus  la 
r^arder  comme  une  armée  nationale  ,  il  l'appelle  mon 
Mrmit;  Lafayette  s'établit  en  puiftimce  médiatrice  entre  / 
fâfismbléc  nationale  &  le  roi:  il  prétend  que  le  corps 
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Ug'flatif  s'eA  écarté  de  {es  devoirs  i  &  ille  rappelle  à 
l'ordre;  îl  lui  dénonce  la  fociété  des  Jacobins  &  toutes 
Ui  lociétés  d'amis  de  la  conftitutîon  de  l'empire  ;  il  lo 
fomme  pour  ainfi  dire  de  les  empêcher  de  s'affembleri 
Cromwel  ^  s*adreflant  au  parlement  d'Angleterre  y  a  débuté 
avec  moins  d'éclat  Prlncipiis  obfia  :  il  eft  temps  que  l'af^ 
femblée  nationale  réponde  à  ce  téméraire  ^  Latayette  eft 
ie  chef  de  la  faôion  coupable  de  la  minorité  de  la  no- 
^leflie  'f  I^fayettc  fe  déclare  l'ennemi  de  la  chofe  publi*- 

3ue  )  fa  lettre  tend  à  avilir  le  corps  légiflatif  ;  elle  n'eft 
'un  bout  à  l'autre  que  le  langage  d'un  opprelTeur  :  û 
l'afTemblée  nationale  ne  mande  pas  fon  a^iteur  à  la  barre  t 
il  elle  ne  prend  demain  le  parti  d*humilier  ce  hont  fu* 
perbe  ^  &  elle  ne  déclare  que  La&yerte  s  perdu  fa  con« 
fiance  &  celle  de  la  nation  ,  fi ,  après  qu'il  aura  léga- 
lement reconnu  fa  fignature  ,  elle  ne  le  décrète  pas  d'ac- 
cufation  ,  la  liberté  n'eft  pas  anéantie  ,  car  tous  les  efforts 
humains  ne  ^l'anéantiront  point  en  France;  mais  elle  eft 
à  cou{>  sûr  opprimée. 

Lorl'que  les  généraux  de  Rome  devenoîent  dangereux 
pour  la  libeflé  »  lorfqu'ils  mengçoient  la  franchife  des  fuf- 
trages  ou  des  délibérations  ;  que  faifoit  le  fénat  i  il  les 
rappeloit  «  &L  les  tribuns  les  citoient  devant  les  affemblées 
du  peuple.  Serons-nous  moins  Romains  que  les  habitane 
de  Rome  ?  &  nous  kifTerons^nous  dompter  par  nos  pro^ 


millions  de  Français  qui  doivent  périr  ^  qui  périront  vic- 
^mes  de  la  guerre  civile  toute  prête  à  s'allumer  ,  & 
dont  la  tertre  de  Lafayctte  eil  la  première  étincelle.  La- 
fayette  n'aura  de  force  qu'à  proportion  que  l'aiTemblée 
nationale  montrera  de  foiblefle.  Si  elle  ne  le  frappe  pas  ^ 
ion  audace  &  fon  infolence  ne  connoitront  plus  de  bornet. 
,  Voilà  9  voilà  pourquoi  Lafayette  &  Tétat-major  de  la 
garide  parifienne  &  tous  les  ennemis  de  la  révolution  fe 
iont  fi  fortement  oppofés  au  décret  du  camp  de  vingt 
mille  hommes  :  ce  camp  eût  protégé  l'affemblée  nationale  » 
il  eût  protégé  les  fociétés  populaires ,  tous  «les  citoyens 
honnêtes  ^  tous  les  amis  de  la  liber: é  ;  £c  ce  ne  font  pas 
là  les  vues  de  la  fa^fion  de  la  minorité  de  la  nobleue, 
dirigée  par  le  direâcire  du  département  de  Paris  ,  & 
commandée  par  Lafayette  :  nous  oferions  prefque  giTurer 
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^e  c*eft  lui  feul  qui  a   fait  frapper  du  vitù  cette  tne'* 

fore  înCbante   de  falut  public  ;  nous  en  trouvons  la  preuve 

dans  (a   lettre  au  rot  ,  quef  voici  toute   entière  ;  elle  eft 

de  la.  même  date  que  celle  adreffée  à  TaiTemblée  natto^ 

«aie. 

Smx  ,yaî  llionneur  d'envoyer  a  votre  majefté  la  copîe  d'une  lettrç 
%  rafiemblée  nationale  ,  où  elle  retrouvera  rexpredion  des  Tenti* 
mens  q;iii  ont  animé  ma  vie  entière.  Le  roî  fait  avec  quelle  ardeur, 
avec  q^uellc  «confiance  i*ai  de  tout  temps  été  dévoué  à  la  caufe  dé 


iUécttiioe»  ne  fut  reconnue  par  moi  :  il  connoit  mon  dévoAnient 
à  fin  MUoriU  conftitutîonnelle ,  &  mon  «ttacheroent  à.  fa  perfonne. 
Voilà  »  iîre ,  cruelles  ont  été  les  bafes  de  ma  lettre  à  VaReccihléç 
nationale  :  vOilà  qnetles  feront  celles  de  ma  conduite  envers  ma 
patrî6  8c  votre  majefté ,  au  milieu  des  orages  que  tant  de  combi- 
»aifons  hoûiles  ou  fatUeufes  attirent  à  l'envî  fur  nous. 

Il  ne  m'aj^artlent  pas ,  (ire  ,  de  donner  4  mes  opinions ,  à  mes 
démarchés 'une  plus  haute  importance  que  ne  doivent  avoir  le» 
aAes  ifolés  d'un  (impie  citoyen  ;  mais  l'exprcfllon  de  mes  pcnfée» 
fcc  toujours  un  droit,  &  dans  cette  occafion  devient  un  devoir'; 
&  quoique  fe  Veuffe  rempli  plutôt  »  fi  ma  voi^  ,  au  lieu  de  fe  fair« 
entendre  au  milieu  d|un  camp,  avoit  dû  partir  du  fond  de  la  re^ 
traite  i  laquelle  les  dangers  ne  ma  patrie  m'ont  tfrrarA^,  je  nepenftt 
^înt  qu'aucune  fon^ion  publique  ,  aucune  confidération  perfon* 
çeile  me  difpenfe  d'ekercer  ce  devoir  d'un  citoyen ,  ce  droit  'd'ut 
homme  libre. 

P€rfifiei ,  fire,  fort  de  l'autorité  que  la  volonté  nationale  vpus  t 

êêlézuée  ,  oans  la  généreufe    réfblution   de  défendre  hs  frincipcf' 

éoia/utationatls  contte  tous   leurs  ennemis:  que  cette  réiolution,, 

Ibittenue  par  tous    les  aâes  de  votre  vie   privée ,   comne  par  un 

exercice  famt  &  complet  Au  pouvoir   royal ^   devienne    le  •  gage  dé 

rhaimonîe  qui|  fur-tout  dans  les  momens  de  crife ,  ne  peut  manw 

mxer  de  Rétablir  entre  tes  repréfentans  élus  du  peuple  &  Ton  repré- 

lentant  héréditaire,  Ceft  dans  cette  réfolution ,  fire ,  que  for.tpouîr 

ht  patrie  ,  pour  vous,  la  gloire  &  le    falut.  Là,  vous  trouvérei 

}es  amis    de  la  liberté  ,  tous  les  bpns  Français ,  ransés   auloftr  d« 

^»ire  trôr.e  pour  le  défendre   contre  les  complots    des  rebelles  ^  . 

Hs  eotrepriies  des  faHLeux,  Et  moi ,  fire ,  qui  dans  leur  honorable 

haine  al  trouvé  la  récompenfe  de  ma  perfévérante  oppofition  ,  je  la 

mériterai    toujours  par  mon  zèle  &  fervir  \\  caufe  à   laquelle  mi 

vie  enriére  e(t  dévouée ,  5c  par  ma  fidélité  at|  ferment  que  j'ai  prêt! 

k  U  nation  ,  à  la  loi  6c  au  roî. 

'    Tels    font,   iîre  ,  les  fentimens'  înahértbles  dont  je    joins  ici 
ïTtQBtmagfi  ^  celui  de  itioa  refpeâ. 

Sipi,  La  Fatbttk. 

Si  cecre- lettre  ne  rend  pas  le  gétiéral  coupable  du  crime 
Je  iiaute  tralûiôn  «  il  n*y  -a  pas  de  haute  trah'fon  eh 
fronce.  Dani  ^âel  ipoment  efl-ellfe  écrrtê  ^  Dans  le  mc# 
mcBt  du  renyoi  de  trpis  minlllres  patriote^  ^  dans  )ç  mp« 
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ment  que  le  roi  leur  donnoit  pour  fuctefleurs  les  xnAi 
individus  que   nou«  venons  de  citer  y  dans   le  moment 
oii  le  rot  donnoit  à  fa  garde  licenciée  pour  caufe  d'inci- 
vifme  des  témoignages  de  fa  fatisfaéKon  perTonnellc  ;  dans 
le  moment  oii  le  roi  défendoit  lui-même  le  comité  au-^ 
trichien  ,  en  fe  portant  le  dénonciateur  des  dénonciateurs 
de  ce  comité    perHde  ;  dans  le  moment  où  le   comité: 
de  furveiliance  attefte  qu'il  a  encore  voulu  fuir  le  30  du 
mois  de  mai  dernier  ;  dans  le  moment  oii  le  *roi  eit  plus 
fanatifé  que  jamais  ;  dans. le  moment  où  il  vient  de  pu- 
blier un  tefiament  fait  en  faveur  de  tous  les  partifans  de 
fon  autorité  ;  dans  le  moment  enfin-où  il  menaçoit  d'ap-^ 
pofer  fon  veto   liberticide  à  deux  décrets  commandés  pai: 
ropîtiion  &  le  befoin  publics.  Et  dans  cet  inilant  qu  un 
général    faftieux  ,  à  la  tête  d'une    armée   nombreul'e    6c 
pleine  de  valeur  ,  dit  au  roi  :  Ptrfiflai ,  firt  !  . .  ftffi^% 
dAns  lUxcrcicc  firme  &  complet  du  pouvoir  royal*  .  . .  c*eft- 
à-dire  ,  paralyfez  les  cïécrets  du  corps  légiilatif ,  entravez 
la  machine  du  gouvernement ,  défolez  Tempire  ,  chaflez 
tous  les  minières  qui  feront  honnêtes  &  patriotes  ,  fuyez 
une  deuxième  fois  ,  renouvelez  les  fcènes  de  Montmédî 
6c  Varennes  ,  opprimez  le    peuple  fous  le   joug  de  la^ 
loi ,  accablez-le  de  tout  le  poids  de  la  prérogative  royale  ,* 
«légoûtez-le  de  la  révolution  ,  protég^z-en  tous  les  enne- 
mis,  &  je  volerai  avec  mon   armée  pour  défendre  votre. 
trône  contre  les  projets  de  tous  ceux  qui  veulent  vous 
faire  marcher  dans  le  fentier  de    la  liberté.  Et  l'on  dit' 
que  cet  homme  aime  la  révolurion  ,  l'égalité  ;   qu'il  eft 
^e  défenfeur  des  droits  du  peuple  !  .  . .  J*ai ,  dit-il ,  donné 
à  l'afTembiée  conftituante    un   projet   de   déclaration  des 
droits.    Oui ,  il  a  ^onné   un  projet  de    déclaration  deS 
droits  ;  mais  n*a-t-il  pas  auffi  figné  la  proteftarion  de  U 
noblefleen  faveur  des  deux  chambres  }  n'a-t-il  pas  toujours 
été  le  parrifan  de  ce  lyftême  arlflocratique  ?  &  fon  projet  de 
déclaration  ,  rejeté  pa»  les  députés  des  communes  ,  n'étoit- 
îl  pas  plutôt    un    projet    de     déclaration  des    droits  de 
la  noblefTe  que  des.  droits  de  la  nation  ?  Sinze  de  Crom- 
vel ,  tu  en  as  tous  Ici  vices  ,  fans  en  avoir  le  courage  ; 
va  !  tu  ne  feras  jamais  que  le  vil  imtateur  de  Afo/zcA. 
Général  faftieux  ,   proteâeur    de   la  tyrannie ,   naguère 
tu  faifois  publier  par  tes  créatures  que  r  tu    étoif?  répubU-» 
coin  >  naguère  tu  flattois  tou»  les  amis  de  la   Kberté  in*! 

définie^ 
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Hiaks  &  aujourd'hui  l'élève  deWafinedion  nVfi  plus 
que  le  chevalier  de  Louis  XVI  (  le  défenteur  oéHcieoi  dit 
vao  ÔL  Paccttfatcur  public  des  clubs.  Cette  métamorphoie 
ne  téaiife  que  trop  ce  que  qous  dHions  il  y  a  deux 
mous  ,  ce  que  nous  avons  toujours  dit  ;  favotr ,  que  La^- 
layette  n'avoit  jamais  pris  aucun  parti  décifif  aans  la 
léippintioa  y  8c  qu'il  n*avoit  eu  d'autre  art  que  celui  dç 
fe  fenir  eo  fitiiation  de  choUtr  le  rôle  qui  flattfrptt  If 
plus  ion  organe  j  on  qui  fecoît  le  phis  conforme  à  ics 
moyens.  On  va  juges  par  la  pièce  Inivante  de  réten4ne 
du  caraâère  de  ce  gr^md  homme.  Cette  pièce  contient 
les  prdtrainaires  d'un  traité  de  paix  propoCé  «n  1799 
cotre  [es  Jacobins ,  d'une  part ,  flc  le  club  80  &  la* 
6yette  de  l'autre.  Tous  les  articles  font  tracés  de  la  main 
propre  du  général  ;  le  propriétaire  de  cet  écrit  Ta  dé* 
po(é  en  nos  mains,  en  nous  permettant  de  le  garder 
Quinze  jours,  ôc  d'en  donner  infpeâion  à  toas  les  incré»  • 
uuies  qui  voudront  s*aflurer  ex  vifu  ,s*il  eft  vrai  que  celui 
qui  dénonce  aujourd'hui  les  Jacobins  avec  fj^t  d'achar^ 
nement ,  a  fait  il  y  a  quatorze  mois  »  des  déjfnafches  in- 
croyables pour  fe  rallier  à  eux. 

Sur  U  néceflité  de  changer  tts  mimftres  &  de  les  prendre  hess 
raiTemblée  nationale. 

Sur  les  bruits  d'une  contre-réYolution  »  fur  les  principes  à  établir 
pour  terminer  Ia.M|fttution« 

Si  l'on  prend  d^Hbiîftres  dont  )e  répemde,  If  club  des  Jaco- 
bins s'engâge-t-tlSjpfoutenir,  &  à  leur  donner  coofidération  d^s 
Topinion  publîquêT  parce  que  fi  Ton  les  traiu  avec  confidération  , 
on  fera  plus  à  portée  de  les  chotfir  hors ,  ce  qui  formeit  à  peu  près 
b  prcnière  dafle. 

A  qnelle  époque  pourra*l-oii  faire  la  eonvocftîon  de  la  preaûère 
K^HUture? 

Il  conviendra   ppur  que  M.    L.  F.  aille  aux  Jacobins  ,  que 


de  U  part  des  jacobins ,  le  mette  dans  le  cas  d'y  aller.  L'occafioa 
«n  fera  très-prochaine  fi  les  bruits  de  contre-rérohition ,  fur  la- 
quelle il  a  déjà  beaucoup  de  notions ,  font  une  eommotion  qui 
(allie  tous  les  bons  citoyens  à  (c  ralHer  au  eénécal. 

Au  furplus ,  une  fois  convenu  de  tous  les  faits ,  Bu  le   miniftèrf 
renouvelle  ,  le  prétexte  de  ce  rapprochement  fera  facile  à  uouver, 

le  Dourrai  avoir  une  ou  deux  fois  la  femaine  quelques  comités 
des  chefs  de -S^  àThôtel  de  la  Rochefoucault,  pdur  leur  infpirer 
les  idées  adoptées  entre  nous»  U  quand  M.I<.  F.  feea  des  notions 
elles  nail'eront  fans  difficulté  des  de^x  cpt^s ,  fauf  aux  deiuc  clvibs 
i  fè  duputer  for  les  q\}eftions  ordinaires  ;  mais  dans  les  impôrtantcé 
^s  Jacobins  pourront  s'expfiquer ,  6c  fans  paroître  ^  89 }  OU  ks 
fera  appnyer  de  manière  à  les  faire  adopter • 
N^  154.  Tomt  lÈn  G 
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Convenu  à  mî-margê  de  quelques  motions  înftantei  relatives  à 
la  difciplinc  de  l'armée,. au  moyen  de  nous  préparer  à  être  en  état 
de  défenfe ,  &  cependant  de  prendre  beaucoup  de  précautions  qui 
nous  manquent  contre  l'abus  que  le  roi  pourroit  faire  de  Tautonté 
qui  lui  eft  confiée  fur  les  troupes  réglées ,  &  qui  doit  être  grande  ; 
celle ,  par  exemple  ,  qu'il  ne  pouilTe  pas  raflembler  une  trop  grande 
,  quantité  de  troupes ,  uns  un  décret  du  corps  légiflatif. 

Faire  une  définition  du  pouvoir  exécutif ,  qui  marque  clairement 
ce  qu'il  doit  être ,  ainfi  que  fes  miniftres ,  dans  la  conftltutioa^  & 
ce  qui  forme  eflentiellement  la  fonétion  royale  ,  appelée  par  abus 
prérogative  royale.  C'eft  de  cette  manière  que  nous  pourrons 
montrer  au  roi  ce  qu'il  demande  depuis  trés-long-temps ,  de  favoir 
à  quoi  s'en  tenir. 

On  ne  laiflera  rien  dans  fes  mains  fi  l'on  veut ,  mais  il  faut  le 
Jui  montrer  pour  le  convaincre  &  l'afTurer  que  c'eft  dans  les  mains 
de  M.  L.  F.  11  faura  alors  i  qui  il  aura  obligation;  il  fe  défera 
de  fes  préjugés  contre  certains  individus,  &  Ton  peut  par  là  le 
rendre  inaccefTible  à  toutes  les  infmuationS ,  6c  répondre  parfaite- 
ment de  lui,  au  point  de  le  faire  combattre,  fi  I  on  le  veut,  en 
cas  d'invafion  »  à  la  tête  de  l'armée ,  pour  foutenir  la  conftitution. 
11  fera  toutes  les  chofes  de  détail  qu'on  défirera ,  &  il  faura  enfin 

3ue  c'eft  au  club  des  Jacobins,  &  non  pas  à  celui  de  S9,  que  l'on 
oit  la  fin  du  travail;  ce  qui  le  tiendra  tris-difpofé  i  adopter  nos 
mefures  ,  8c  même  à  nous  avertir  fi  l'on  lui  en  préfentoit  d'autres. 
On  voit  par  cet  écrit  que  M.  Lafayette  fentoit  dès 
^  ce  mois  de  mars ,  (  car  l'écrit  ef^  de  cette  époque  )  que 
M.  de  Lafayette  fentoit  la  néceifité  de  renouveler  le  mi« 
niftère  ,  qu'il  avoit  la  puiflance  d'opérer  ce  renouvellement , 
qu'il  mendioit  en  faveur  d'un  mimâ|^de  fon  choix 
l'opinion  de  cette  même  fociété  qui^Bbmnie  aujour- 
d'hui  avec  autant  de  fureur  que  LéJPRo  ;  que  fon  in- 
flnence  dans  l'aflemblée  nationale  y  étoit  telle,  qu'il 
croyoit  pouvoir  fijttr  le  terme  de  la  convocation  de  la 
première  légiilature  ;  qu'il  étoit  alors  difpofé  à  régler  fa 
Toix  fur  le  diapafon  des  Jacobins  ;  au'il  ne  prenoit  ceâ 
difpofitioni  que  pour  rallier  autour  de*  lui  tous  les  honv- 
mes  puiflans  dans  l'opinion  publique  ;  qu'il  n'étoit  em» 
barraifé  que  de  trouver  un  prétexte  pour  retourner  aux 
Jacobins  ;  qu'il  vouloir  faire  adopter  toutes  fes  motions 
tant  par  le  club  des  Jacobins  que  par  le  club  89  ;  que 
lui-même  vouloit  limiter  l'autorité  du  roi  fur  la  force 
armée  ;  qu'il  ne  vouloit  opérer  cette  réunion  des  Jacobins 
avec  les  8q  que  pour  s'en  faire  un  mérite  auprès  <)u 
foî,  à  qui  il  auroit  prouvé  par  écrit  que  lui,  général  de 
l'armée  parifienne ,  étoit  le  dépofitaire  &  le  difpenfateur 
du  plus  ou  moins  de  force  qut  feroit  attribuée,  à  la 
fanHion  royale  9  enfin  ^  qu'il  fe  vantoit  dès-lors  d'avoir 
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for  refpTÎt  du  roi-  un  pouvoir  abfolu  ,  &  tel  qu'il  n'avoit 
qu'à  parler  pour  ie  faire  marcher  contre  les  ennemis  à  U 
tête  de  nos  armées.  ' 

Inlenfés  partifans  de  cet  homme  hypocrite  !  direz-vous 
encvre  qu'il  n'alioit  à  la  cour  que  pour  épier  Tes  mou- 
vemcns  6c  fervir  la  nation  ?  Direz- vous  que  ce  n'eft  pas 
lui  ,  conftamment  lui  ,  qui  a  créé  ou  changé  le  miniflère? 
ÏHrcx-vous  quM  n*eil  point  un  intrigant ,  lorfque  vous 
af\*ez  la  preuve  écrite  qu'il  careflbit  tous  les  partis?  Di- 
rez-vous  que  }z  cour  le  haïffoif  alors  qu'il  ilipuloit  fi 
bien  fes  intérêts  ?  Il  n'y  a  de  différence  entre  la  con- 
duite aâuelie  de  Lafayette  &  celle  qu'il  tenoit  au  mois 
de  mars  179 1  que  dans  fon  fyftéme  envers  les  Jacobins. 
It  les  aduloit  en  179 1  pour  s'établir  médiateur  entre 
TaiTemblée  conftituante  &  le  roi  ',  il  les  diffame  en  1792 
pour  protéger  le  roi  contre  l'affemblée  lé|jiflative  :  mais 
Lafayette  n'en  hait  ni  plus  ni  moins  les  Jacobins  ;  ce  n'eft 
ici  qu'une  des  froides  combinaifons  de  fa  miférable  po- 
litique. Nous  efpérons  qu'enfin  tous  les  bons  citoyens  , 
défabufés  par  la  comparaifon  réfléchie  de  deux  conduites 
auffi  oppofées  ,  ouvriront  les  yeux ,  verront  clair  ,  & 
iauront  à  l'avenir  fe  défendre  dp  prefiige  incroyable  da 
£à  grande  réputation. 

La  mémorable  féance  des  ^mis  de  la  conftitution  ,  du  11 
juin  1791 ,  répand  un  nouveau  jour  Tur  le  caraftère  &  fur 
lés  crimes  de  Lafayette.  Le  roi  étoit  parti  ,  la  capitale  étoit 
en  infurreâion  :  Lafayette  trembloit  pour  (es  jours  ;  6c 
où  cherche-t-il  un  refuge  >  Dans  le  {ein  des  Jacobins.  Il 
y  entre  accompagné  de  bailly ,  des  Lameth  &  du  minif* 
tère.  Le  courageux  Danton  monte  à  la  tribune  ,  &  dit  : 

tt  Mefiieurs,  j'ai  les  plus  grands  intérêts  à  traiter  dans  cett« 
aiTemblée  ;  &  en  efFet,  auel  que  foit  le  réfultat  de  cette  féance, 
die  doity^i'ofe  le  dire,  décider  du  fort  de  l'empire. 

7»  Au  moment  où  te  premier  fonétlonnaire  public  vient  de  dif- 
varoître ,  ici  fe  réunilTent  ces  hommes  chargés  de  régénérer  la 
France  «  dont  les  uns  font  puifl'ans  par  leur  génie ,  &  les  autres  par 
lear  grand  pouvoir. 

>•  5'tJ  étoit  poifible  que  toutes  divisons  fuflent  celées ,  la  France 
frroft  fauvée.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  dois  parler,  &  je  parlerai 
comme  fi  je  burinois  l'hiftoire  pour  les  iiècles  à  venir. 

f*  D'abord  j'interpelle  M.  Lafayette  de  me  dire  pourquoi  lui  1 
£gjutaire  du  fyftême  des.  d^ux  chambres ,  de  ce  fyilême  deftruc- 
teur  de  la  conuitution ,  vîent-îl  fe  réunir  aux  amis  de  U  confti« 
tution,  dans  les  malheureufes  circonftances  où^le  roi  fuit,  pour 
changer  ,  d#t-il  »  la  face  de  l'empire  > 
^  Dantoa  a  dit  enfuite  à  M.  Lafayette  »  que ,  dans  les  confié* 

Ca 
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rtn€0s  ou^U  sToh  eoH  arec  lui,  iorfqueles  amis  de  la  eonffitutiofi 
fe  ftattoiant  d'éteindrt  toutes,  femences  d«  dircordt  &  de  divifioni , 
M.  Lafayette  tui  avoit  paru  déûrer  un  changement  àpeuprèsfem- 
blable  à  celui  propofé  maintenant  par  M.  Syeyes ,  6c  qu'à  cet  égard 
il  lui  avoît  lormellement  dît  que   le  projet  de  M.  Mouniet  étant  . 
trop  exécré  pour  peofer  à  le  faire  rerivre,  il  feroit  pofliUe  ce" 
pendant  de  tkire  adopter  à  l'aiTemblée  quelque  chofe  aéquivalent. 
M.  Danton  a   défié  M.  Lafavettte  de  lui  nier  ce  fait. 

n  J'interpelle  y  a-t-il  ajoute  ,  les  membres  oui  font  ici  préfens& 
qiû  ottt  )oué  un  grand  rôle  dans  la  révolution  »  qui  connoiflent 
les  Uaifoos  que  nous  avons  eues  avec  M.  Lafayette ,  de  dire  fi  ce 


de  fa  fuite  les  mimes  motifs  qui  vous  avoient  déterminé ,  vous , 
M.  Lafayette  ,  à  favorifer  TétabUflement  de  fociétés  d'hommes  qui 
étant ,  ttTiez-votis ,  intéreiTés  comme  propriétaires  au  rétabliiTeroent 
de  l'ordre  public,  balanceroient  bientôt,  &  feroient  enfuite  difpa- 
roître  ces  tociétés  de  prétendus  amis  de  la  conftiration ,  compolees 
prefque  entièrement  d'hommes  fans  aveu ,  &  foudoyés  pour  perpé* 


tuer  l'anarchie?  Que  M.  Lafayette  m'explique  comment  il  a  pu 
inviter  par  un  ordre  exprès,  (ans  être  l'ennemi  de  la  liberté  de  la 
prelTe,  les  gardes  nationales  en  uniforme ,  même  fans  être  de  garde. 


d'arrêter  la  circulation  des  écrits  publiés  par  les  défenfcurs  de  la 
liberté  du  peuple ,  tandis  que  proteûion  étoit  accordée  aux  lâches  » 
écrivains   détrafleurs  de  la  constitution.   Ce  n'eft  pas  des   crimes 

Îrue Je  cherche  ,  mais  la  vérité  dans  fon  plus  erand  éclat.  Comment 
e  fait -il  que  M.  Lafayette  ait  laiilé  fubfiÛer  les  apparences 
du  crime  qu'il  a  commis  envers  la  fouveraineté  de  la  nation ,  en 
ne  défavouant  pas  avec  la  plus  grande  publicité  le  ferment  indi- 
viduel dont  lui  a  fait  hommage  une  portion  égarée  de  la  garde 
nationale  de  Paris?  Qu'on  mVxplique  comment  M.  Lafayette  qui^ 
depuis  le  iS  avril ,  a  fait  connoitre  qu'il  étoit  infttuit  du  projet 
de  la  fuite  du  roi ,  a  pu  vouloir,  dans  ce  jour  fameux  du  iS  avril, 
employer  la  force  publique  pour  protéger  cette  fuite  vers  Saint- 
Cloud ,  qui  étoit  évidemment  le  point  central  du  ralliment  <ie  1* 
famille  rovale  8c  de  ceux  qui  dirigeoient  ce  projet  funedc. 
Comment  le  fait^il ,  M.  Lafayette  ,  qu'après  avoir  enchaîné  à  votre 
char  'de  triomiphe  foixtnte-^uatre  citoyens  du  faubourg  Saint-An- 
toine ,  entraînés  par  le  befoin  de  détruire  le  dernier  repaire  de  la 
tyrannie,  le  donion  deVincennes,  vous  ayiez,lemème  foir,  mis- 
fous  votre  proteâion  les  afiarohs  armés  de  pofgnvds  qui  vonloient 
protéger  la  fuite  du  roi>  Je  vous  demanderai  encore  comment  il 
peut  fe  faire  que  la  compagnie  des  grtnadiefs  de  l'Oratoire,  de 
garde  le  iS  avril ,  jour  que  le  roi  avoit  chotfi  pour  aller  à  Saint- 
Cloud,  fil  d'où  vous  avex  chaffé  fi  arbitrairement  quatorze  gre« 
nadîers  qui  s'étoient  opposés  au  départ  du  roi ,  f&t  la  même  com- 
pagnie de  garde  le  2i   )uin  } 

«*  Ut  nous  faifonc  pas  d'illufion ,  meflieurs  ;  la  fuite  du  roi  a'eft 
que  le  réfultat  d'un  vafte  complot.  Des  intelligences  avec  les  pre- 
miers fon^ionnan-es  publics  en  ont  pu  feules  aflurer  l'exécution» 
£t  vous ,  M.  Lafayette  i  vous  qui  nous  répondiez  encore  dernière- 
ment de  la  perfonne  du  roi  fur  votre  tète ,  paroitre  dans  cette  afl'em* 
Uée ,  tSt'C^ a^«ir  payé  ^r«Cre  dette} 
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«»  Vous  m^ex  îiiréifaêleroi  ne  fianiiroit  pts.  Ouroas  «Tezlivri^ 
"««xz^  ystrîe  «   ou  vous  êtes  ftupîde  d'avoir  répondu  d'une  yerfonne 
Àom.  YAos  ne  pouviei  pai  répondre;  dans  le  cas  le  plus  favorable  « 
vous  vous  êtes   déclaré  incapable  de  nous  commander  n, 

M«  l.aCa^ette ,  appelé  à  la  tribune  par  un  grand  nombr.e  de  voix 
q^  VVnvitoicnt  à  répondre  à  M.  Danton ,  y  eft  monté  ;  il  a  dit 
a.pcaprèa  :  ««  MeÂeurs  ,  l'un  des  préopinans  me  demande  pourquoi 
)e  viens  me  réunir  à  cette  (ociéte.  Je  viens  me  rétnûr  à  cette  To- 
ciéti ,  parce  oue  c'eft  dans  (on  fein  que  tons  les  bons  citoyens  doivent 
Ce  «roiivcr  dans  ces  circonftances  où  il  faut  plos  que  jamais  > 
coaiBsttre  pour  U  liberté  ;  &  Ton  fait  oue  )'at  dit  le  premier ,  que 
lorf^*usi  peuple  vouloit  être  libre ,  il  le  devenoit  «». 

Il  a  ^outé  ^'il  n'avoit  jamais  été  aufii  sûr  de  la  liberté ,  qu'a- 
près avoir  joui  Su  fpeâacle  que  venoit  de  lui  ofifirir  dans  cette 
lowiiée  le  peuple  de  la  capitale. 

M.  Lafayctte  ne  fit  pas  d'autre  réponfe  ;  H  ne  répondit 
pas  un  mot  aux  interpellations  de  M.  Danton  :  mais  qu*eûc- 
xi  répondu  i  Comment  pouvoit-il  fe  juflifier  de  crimes  no- 
toires }  Le  tyran  n'a  fu  que  fe  venger  ;  il  a  fait  décréter  fon 
géaéreusaccul'ateur  de  prife-de-corps  ,  dans  l'horrible  pro-^ 
cédure  do  champ  de  Mars.  Je  vitns  nu  rcunlr  à  eau  jo- 
cieté,  paru  qut  ctfi  dans  fon^dn  qmtous  Us  bons  cUoyens 
doivau  Ji  trouver  dans  as  drconflancis  oit  il  faut  plus  qu€ 
jamais  combattrt  pour  la  liherté,,,.  Et  dans  fon  manifeftc 
à  l'aflembiée  nationale  ;  La  fanion  jacotlte  a  caufé  tous 
Us  déjordns  ;  c'eâ  elU  qui  fm  accujï  haustmtnt. . . .  Qui 
crotroit  one  c'eft  ie  même  homme  qui  parle  i 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  le  oonnoitre  ^  lui,  individuelle- 
ment; il  efi  également  utile  que  le  public  fâche  apprécier 
ks  perfonnages  qui  l'entourent ,  &  l'on  verra  par  les  pièces 
fiiivastes  (i  les  aîdes-de^camp  d'un  tel  général  font  faits 
pour  iofpirer  pitis  de  confiance  que  leur  maître ,  &  fur« 
toat  quelle  opinion  l'armée  doit  fe  former  d'un  maître  dont 
les  valets  s'en  vont  prêchant  par-tout  la  diffamation  &  U 

calomnie. 

« 

'  ExttfMt  de  la  €Orr%lj»omdan€t  du  minifire  de  Fintérieur  Roland  ,  afê4 
k  géaérAl  Lafeytu,  rrtmUre.  lettre  dU  miniftrt  au  géitéraL  Paris  U 
jf  mai  IJ93. ,  Pam  quatrième  de  la  liberté. 

Je  crois  devoir  vous  rendre  compte ,  monfieur ,  d'une  converfation 
^oe  j'ai  eue  avec  deux  officiers  -Je  votre  armée  : 

MAi,  Lacolomb^  6c  Beithier  fe  font  ]>réfentés  chez   moi ,  hier , 

se  éifoMtt  venit  de  la  part  de  M,  le  miniftre  de  la   guerre  ,  pour 

coatérer  Âir  le  choix  des  bataillons  qu'on  pourroit  retirer  des  en- 

wkons  de  Parie»  &dont  il  étoit  befotn  d'augmenter  votre  armer. 

J'ai   réponéa  4U«  M.  le  miniftre  de  la  guerre  avait  (ait  fans  doute» 

àcer  ^ard  ,  oes  difpofitions  que  )e.ne  traverferois    point,  mais 

aao  woos  aviea  ^^»  moniteur ,  des  forces  de  TuTage  defquelles  on 

2m^qU  beaucoup  «ipiter.  Cette  propofitioo  parut,  étonner  affea  ccis 
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iiieflieurs ,  pour  que  je  dufle  la  )ufti6er  ;  j'obferveaS  donc  »  <}u*à 
la  tète  <if  64,000  hommes ,  dont  environ  la  moitié  étoit  repartie 
dans  des. places  (qu'elle  fervoit à  conferver,  Lafayctte  fauroit^avec 
l'autre  moitié ,  faire  voir  ce  qu'on  doit  attcndf e  des  défenfeurs  de 
la  liberté;  que  d'ailleurs  cette  armée  pouvoir  fe  concerter  avec. 
celle  du  Nord  ',  &  qu'enfin  nos  forces  fur  la  frontière  préfcntoient 
«nyiron  cent  mille  hommes  armés,  auxquels  les  ennemis  ne  pou- 
voienten  oppofer  «tHuc/^^meiu  plus  de  quarante.  Ces  mefiieurs  réparti* 
rent  que  la  fapériorité  du  nombre  ne  fauroit  &tre  trop  grande;  que 
Its  /oÙats  itoUnt  du  lâches  ;  aut  Us  gens  ^i  diferu  tant  qu*Us  rer» 
firoUnt ,  pour  la  liberté ,  jufyità  la  dernière  goutte  de  leur  Jang ,  ne 
'  vûudroient  feulement  vas  en  répandre  la  premttre. 

Je  l'avouerai,  monUeur,  &  la  chofe  &le  ton  dont  elle  fut  prononcée, 
me  causèrent  autant  d'indignation  que  de  furprîfe.  Je  manifeftai  l'une 
6c  l'autre  avec  la  franchii'e  qui  eft  éealement  dans  mes  principes  &  dans 
mon  cara^ère.  Cette  propoifôon,  dis- je,  à  ces  meflieurs,  c(l  auiTi  faulTe 
en  général,à  l'égard  de  la  nation  qu'elle  outrage,qu'elle  l'eft  par  rapport 
aux  foldats  en  commun,  auxouels  vous  en  fisites  une  application  immé- 
diate. L'échec  de  Mons  (que  ces  meflieurs  voulurent  citer  en 
preuve  )  n'cft  point  un  échec  militaire  ,  mais  l'effet  évident  d'une 
<ldieufe  machination.  Les  lâches  ne  font  point  les  Coldats,  qui  de- 
puis le  commencement  de  la  révolution  n'ont  ceiTé  de  montrer  leur 
zèle ,  malgré  les  pcrfécutions  dont  ils  ont  été  les  victimes  ;  infultes  , 
mauvais  traitemens  ,  cartouches  jaUnes ,  fuppUces ,  tout  a  été  em-  - 
ployé  contre  eux  ,  pour  les  détacher  de  la  caufe  dont  ils  font  les  ' 
«léfenfeurs ,  &  qu'ils  feront  triompher.  Les  loches  ne  font  point 
les  foldats  qui ,  défefpérés  de  l'erreur  de  quelques-uns  d'entre  eux  , 
brûlent  de  la  réparer ,  de  voler  à  l'ennemi ,  &  feront  bientôt  leurs 
preuves  ii  les  généraux ,  renonçant  à  une  défenfive  qui  nous  mine 
OC  nous  tue ,  profitent  de  leurs  avantages  avant  que  la  réunion  des 
troupes  étrangères  nous  oppofe  des  forces  fupérieures.  Vous  parlez 
des  fréquens  exemples  d'infubordination  ;  où  en  eft  donc  la  caufe  ? 
Dans  l'incivifme  oes  officiers ,  dans  la  méfiance  qu'il  doit  faire 
naître.  Voilà  l'uniaue  foiwce  des  irrégularités,  des  fautes  dont 
on  fait  des  reproches  iî  amers  ,  Ôc  de  la  rareté  defquelles.  on 
peut  encore  s'étonner.  Les. lâches  font  les  officiers  eux-mêmes-, 
mdiçnes  d'avoir  une  patrie  qu'ils  trahiflent  ;  défcrteurs  odieux,  ou 
démiffionnaires  infidèles  ,  ayant  joui  dans  la  paix  de  leur  traîtement, 
<ie  leurs  avantages ,  mais  abandonnaht  leur  pofte  en  face  de  J'en- 
nemi.  Dans  quelle  nation  fut-il  jamais  permis  de  quitter  ainfi  l'ar- 
mée ,  au  moment  de  l'aélion ,  fans  encourir  l'infamie  6c  mériter 
une  éclatante  punition  ?  Ils  ofent  encore  parler  d'honneur  !  ce  nom 
ntagique  avec  lequel  on  éblouiiToit  la  tourbe  imbécille  ,  &  qui  ne 
iienihoit  ordinairement  qu'une  illufion  mife  à  la  place  de  la  vertu, 
ett  employé  dans  le  même  inftant  où  ces  hommes  paflent  à  l'ennemi, 
avec  les  gratifications  reçues  pour  leur  équipage ,  &.  même  en  em* 
portant  le  prêt  de  leurs  foldats  !  Voilà  les  lâches, 

MM.  Lacolombe  &  Berthîer  me  parurent  étonnés  de  ce  langage  , 
&  fe  retirèrent  avec  quelque  embarras.  J'ignore  s'ils  étoient  venus 
pour  me  confloitre ,  car  j'ai  appris  de  M.  le  minidre  de  la  euerre 
qa'ils  ne  m'avoient  point  été  adreifés  par  lui ,  quoiqu'ils  fe  fuiTent 
annoncés  de  fa  part.  11$  m'auront  vu  tout  entier  ;  rien  n*eft  fi  fa* 
cile  ;  je  n'ai  jamais  rien  à  cacher ,  rien  à  quoi  je  ne  puifle  &  ne 
veuille  donner  U  plus  grande  publicité ,  mcroe  au  récit  de  cette' 
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toirrttfatÎGfn  »  dont  je  pourrois  feulemc  nt  retrancher  le  nom  dé  ces 
aefteiirs ,  vîs-à-vis  de  tout  autre  que  de  leur  général.  Au  ro(lc  « 
«ax-mêmes  fe  font  exprimés  chez  moi  en  prélence  d'un  témoin  ; 
Vai  d&  croire'  que  dt%  ofhciets  qui  acciifoient  hautemeitt  de  làVheté 
les  foldats»  devant  mot  ^u*Hs  n'avoienc  jamais  vu,  &  devant  une 
perfonne  qu'ils  ne  connoiftoient  point*,  ne  fe  gènoient  pas  po\)r 
tenir  dans  Paris  le  même  langage.  Je  vi>us  laiiTe  à  juger,  roondeur, 
de  l'effet  qu*il  doit  produire ,  &  combien  il  doit  étonner  de  la  part 
de  vos  asens.  Le  roiniftrè  de  Pintéri^iiV,  Rola  nd. 

LuÊTt  iu  gtadral  ^tu  minifift  rtfut  U  -^'juin,  sans  enveloppe  ^  non» 
timMe  z  au  xamp  de  Rancemus ,  à  ?o  nui  1792 ,  Pan  quatrume  de  la 
ûherti. 

Je  n'examine  pas ,  monfieur ,  dans  quelles  vues  votre  lettre  a  été 
écrite  ;  mais  je  ne  puis  croire  que  mon  aide-de-camp  ait  été'  chez 
on  homme  dont  Texiftence  luietoit  inconnue ,  avant  que  la  gazette 
eât  appris  qu'il  était  miniftre ,  &  c|u'at;ourd'hui  il  connoit  à  peine 
de  nom  ,  tout  exprès  pour  calomnier  la  nation  françaife  &  l'armée 
de  fon  général. 

Non  certes  ;  il  ne  vous  a  pas  dit  que  je  dontois  de  mes  braves 
soldats ,  dont  le  patriotisme  combat  aufli  courageufement  les  ennemis 
du  dehors ,  que  leur  difcipline  défefpète  ceux  du  decUns ,  &  dont 
l'attachement  aux  principes  qu'eux  2Sc  anoi  profeffon^^dérangent 
les  vues  iitconftitutionneltes  de  plus  d'un  parti.  Peut-être  MM.  La- 
colombe  8c  Berthxer  vous  ont-ils  exprime  leur  indignation  contre 
les  fd}rardsdeMon$&  de  Tourna/,  effet funefte,  mais  prévu,  d'une 
ixtlernale  combinaifon  entre  les  coupables  agens  du  defpotifme  & 
de  Tariftocratie  ,  et  ces  viU  hypocrites  de  la  liberté  qui  concourent 
avec  eux  i  notre  déforganifation. 

Perfonne  n'a  plus  éprouvé  que  moi ,  monfieur,  la  lâcheté  des 
officiers  déferteurs.  Mes  explications  avec  eux  av oient  été  fi  fran* 
cbes  ,  fi  impartiales ,  malgré  l'oppofition  ï\t  ces  fentimens ,  qu'une 
telle  perfidie  ne  peut  pas  même  ,  daps  leurs  'préjugés  ,  échapper  au 
déshonneur  qui  les  attend   par- ton  t. 

Quant  à  mon  armée,  telle  qu'elle  exifie  aujourd'hui,  je  compte 
fur  elle  autant  qu'elle  compte  fur  moi  ;  notre  confiance  réciproque 
eu  fondée  fur  Pamoûr  de  la  liberté ,  le  relpeâ  des  «loix ,  la  haine 
éts  faéHons  &  le  mépris  pour  leurs  chefs.  Le  général  d'armée  , 
/^,  Lafatette. 

/^  5.  Je  me  difpenfe ,  monfieur ,  de  relever  vos  erreurs  militaires , 

elles  font  réfutées  d'avance  dans  la  correfpondance  de  M.  le  mi- 

réchal  Luckner  &  la  mienne  avec  le  miniftre  de  la  guerre.  Lafatetté. 

Le  minifire  au  ^énéraL  Paris  ^  U  €  juin  Ij^i ,  Pan  4  de  la  liherté. 

Vous  i^examinei  pas,  monfieur,   dans  quelles    vues   je  vous    àl 

écrie.  Je  crois  qu'un  examen  n'étoit  pas  neceflaire  pour  les  recon- 

noître  ;  un  fentlment  jufte   &  prompt   pouvoit  aifément  les  faifir , 

&  V4>us  ne  fautiez  vous  difiimuler  quelles  étoient  celles  d'un  citoyen 

qui  connoit  fes  droits  &  fes  devoirs ,  d'un    ami  de  la  liberté  qui 

s'étonncit  de  ne  pas  entendre  fon  lanpge  dans  U  bouche  de  vos 

aeens ,  Se  d'un    homme   en   place   qui  aimoit  à  ivoir   pour  vous 

l'égard  de  vous  prévenir  de  ce  que  vous  deviez  être  intéreffé  k 

connoître.  *..,.. 

Quant  à  ce  que  vous  ne  pouvez  croire ,  monfieur ,  il  l'agit  d'un 
^A,  auquel   votre   incrédulité,  cQnunc  ma  furprife,  ne  pounolt 
cfaanser. 
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J*îg{nore  quelles  ëtolent  ti:s  intentioBs  de  vof  aldet  de  csmp  «n. 
venant  chez  moi ,  &  je  ne  préten<U  f  as  les  deviner  i  mais  )'ai  M 
étonna  de  leurs  dîfcours  ,  comme  A%  leur  vtfite ,  &  )•  vous  ai 
expofé  ce  qui  s'ëtoit  palTé  p  our  que  vous   le  jugeafliel  vousHnême* 

Qne  M.  Lacolomoe  n'ait  connu  mon  nom  que  dans  la  gazette  » 
depuis  que  celui  de  miraftrejr  a  été  joint,  cela  pe«t  prouver ,  tout 
au  plus,  Ca  prédilection  en  Itaitde  Icâure  ,  8c  la  néeelnté  de  la  re- 
commandation d'une  plac«  jpour  lui  faire  diftbguer  mon  nom  ; 
ti(fus  n'avons,  jamais  marchl'^  lur  la  même  ligne»  8c  nous  ne  fommes 
pas  faits  pour  nous  rencontrer.  Mats  feroit<c  bien  l'élève  de  Was- 
Bington  »  le  défenfeur  de  U  Ubeité  françaifc,  qui  s'exprime  comme 
pourrott  faire  un  courtifan  de  l'ancien  régime  r 

Jeune  encore  »  &  ajppelé  à  des  deftinécs  kriUantes  dont  il  ne  tient 
4)u'i  vous  d'immortaliler  Tidat ,  ne  craignez  pas ,  monfieur,  d'en- 
tendre dire  à  un  homme  auAère  ,  vieilli  dans  rapplication  des  prin- 
cipes de  la  philofophic ,  8c  connu  dans  ce  monde  où  les  fciences 
,  èc  les  travaux  utiles  o&oi|.'nt  quelques  confolations  aux  ennemis 
de  Tefclavage,  ne  craipiex  oas  d'entendre  dire  que  le  premier  iîgne 
du  càra^ère  &  du  génie  di2  Vhomme  conftitué  en  autorité ,  eft  dans 
Tezcellent  choix  des  dépositaires  de  fa  confiance  ,  des  hommes 
chargés  de^anfmettre  fes  ordres ,  ou  de  manifcfter  fes  intentions. 

Je  préftft  vous  rappelés- ,  monfieur  ,  cett^e  utile  rtflenîon,  à  me 
prévaloir  des  avanuges  ai/ec  lefquels  il  me  (croit  fi  iacile  de  ré- 
fcter  fur  autrui  je  ne  fait,  quel  dédain ,  enveloppé  dans  fa  défi- 
gnation  d'un  nom  qu'on  oc  connoiffoit  pas  à  la  cour. 

Vous  auriez  pu ,  monfii  ur ,  vous  difpcnfcr  d'affirmer  une  chofe 
dont  il  n'a  jamais  été  qurftion.  Vos  aiaes*de-camp  n'ont  parlé  ni 
de  votre  croyance»  ni  df  vos  doutes  ,  ni  même  de  votre  perfonne; 
}e  ne  vous  ai  mandé  quf  ce  qu'ils  avoient  dit ,  8c  lorfque  vous  vous 
écrier  à  l'occafion  de  M.  Lacombe ,  non  certa ,  il  ne  vous  a  pas 
dit  que  je  àoutoit  dâ  mâs  braves  foldau ,  on  fe  demande  >  pourquoi 
vous  faroifTez  faire  uhf^ fuppoiîtion  toute  gratuite,  8c  mettre  ainfî 
à  la  diicufTion  ce  qui  n*y  était  nullement ,  en  laiflant  de  ^côté  ce 
dont  il  v'agiiToit. 

Encorr  une  fois ,  monfîeur ,  8c  tout  ce  réduit  à  ceci  »  j'ai  été 
étonné  de  voir  chez  moi  deux  de  vos  agens  »  s'annonçant  de  U 
part  du  lainiilfre  de  la  guerre,  qui  ne  me  les  avoit   pas  adreflés, 

Saroître  n'y  venir  que  pour  s'exprimer  avec  indécence  furie  compte 
es  foldau;  j'ai  preflenti  que  cette  inconfidérsition ,  s'ils  la  por- 
toîent  aillevrs ,  devoit  produire  un  mauvais  effet ,  dont  il  fallott 
vous  prévenir»  8c  je  vous  ai  prévenu.  J'ai  Tu  depuis  que  ma  pré- 
fompuon  n'évoit  que  trop  jufiinée ,  8c  que  les  mêmes  propos ,  tenus 
publiquement  par  M.  Lacombe  »  avoient  fourni  de  nouveaux  argiw 
mens  à  ceux  «qui,  vous  connoiflant  mal  fans  doute,  ne  s'untflent 
pas ,  monfieur  ,  ^aux  perfonnes  qui  font  hautement  votre  éloge. 

11  ne  m'appaitient  pas  de  fonder  la  profondeur  des  trames  qui  ont 
amené  les  revers  de  Mons  8c  de  Tournay;  mais  je  ne  connois 
qu'une  règle  ^  it  lai^if.  je  ne  vois  contre  elle  en  France  ,  comme 
au-dehors,  qu'une /tfâion ,  celle  des  ennemis  de  Pigaiiié, 

Ces  ennemis  ,  ouverts  .8c  francs  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  s'appelovent  alors  partifans  de  l'ancien  régime ,  arifioeratts. 
Diflimulét  aujourd'hui,  fous  une  apparence  de  patriotifme,  parce 
que  la  conf^tutiqu  iXMsox  fiail»»  il  faut  avoir  l'air  de  l'adopter  poàr 

l'altérer 


lui  y 

tAtéïét-^\w  Âreniént ,  ils  fèment  avec  fracas  1^^  liïes  8c  les  nfi&y 
•èttJkSUux  pour  en  faire  naitrè. 

méfmbUcAut  étoît,  raimtée  derniète  Te  mot  en  faveur  pou^  ^Vof« 
crire  To^imon  d'un  hotaroe  aVaqt  qu'il  eût  parlé ,  ou  pour  jctef 
Ae  Vo^eux  fur  les  bons  citoyens  dont  on  reoQutoit  la  Vigueur.  h$ 
vide  de  l'czpreflton  s'eft  /ait  fentir  ,  on  ne  parle  plus  maintenant 
«a«  de  JkSUux ,  8c  c'eft  infiniment  commode  pour  les  calomniateurs* 
Mais  ie%  applications  menfongères  ne  peuvent  long-temp«  abufeé 


pour  Uurt  chefs.  Je  ne  connois  rien  dé  plus  vil  après  eok,  au6 
ces  hommes  iJas  talens  8c  fans  carn^ire ,  incapables  de  bte*  fervi^ 
caufe,  lie  réduits  à  être  les  apns  d'un. parti. 


Vous  profeflez ,  monfieur ,  U  rejpea  pour  les  lois  ,•  P amour  de  M 
iihtné,  tans  doute  aufli  de  tigaati}  car  elle  eft  le  |aee  de  la  il* 
^ené ,  8c  la  bafe  de  notre  eonmtution;  Vous  avez  .)ure  ce  les  fervir^ 
TOUS  vous  dcves  tout  entier  i  leur  défenfe^  8c d'après  ce  qi|e  vous 
«vcz  fait  8c  promis ,  ce  au'on  eÇpère  &  ce  qu'on  a  droit  d'exiget 
de  vous  y  il  ne  vous  eft  plus,  poflible  d'avoir  de  gloire  ,  ni  d'exif* 
lenc«  ^ue  pat  ellesi  11  n'y  a  plus  de  milieu  peut  vous  ;  il  ^t  que 
Vous  Ibyei  l'ua  dés  héros  de  la  résolution  |  ou  que  Vous  dsveniet 
lé  plus  infâme  ^  Français  \  il  faut  que  votre*  nom  foit  4  jamais 
Wni  ou  abhotrj.  Dans  cette  Iituetion  ,  il  Faut  enfin  que  tçut  ce 

5dS  vous  environne  annonce  votre  clvffme ,  attefte  votre  fincérité  | 
[tSi  à  canfe  de  cela  même  que  »  me'ms  prévenu ,  vous  m^auriez  rtsmer* 
ôé  ;  8c  quand  vous  l'aurez  reconnu  »  c'eft  vous  feul  qu'il  faudra  féliciter^ 
car  }'a|  kit  tout  ce  que  )c  veux  ^  8c  tout  ce  que  )e  devois  en  vous 
difant  la  vérité» 

X<  mùn^frt  àt  f intérieur ^  R ô L  A)) t>i 

Cette  coriefpond«iice  honore  peut^'étre  autant  M.  Roland 

Se  fa  lettre  an  roî  ;  &  d'après  la  vigueut  qa'il  a  mife  dans 
réponfes  aox  impertinences  du  Marquis  Lafayette ,  on  ne 
doit  plos  refier  étonné  de  fon  expulfioA, 

Ici  chacun  fe  demande  fi  M.  Koland  efi^Pami  intime  da 
M.  BriObt ,  fi  M.  Bfiffot  eft  Tami  de  M.  Condorcet ,  fie 
fi  MM.  Brifibt  &  Condorcet  étoient  ou  croyotent  être 
les  amis  de  Lafiiyecte  ?  Oui  ;  âc  quelles  que  foient  aujour^ 
d*hai  leurs  déclamations  centre  le  jgénétai  ^  il  n*en  refie 
pas  moins  vrai  que  les  francs  patriotes  avoient  eu  raifon 
de  les  roupfonner  d'intelligence  avec  lui.  La  défenfe 
confiante  .oes  principes  &  des  déprédations  du  fieur  Naf* 
bonne  ne  laifibit  aucun  doute  fur  la  manière  de  penfer 
de  M.  Condorcet  à  fon  égard  ;  mais  fi  on  veut  lire  Tar « 
tîde  de  la  Chronique  i  figné  de  lui  dans  le  n^  6Si  ^ 
on  refiera  convaincu  <|ue  ce  qui  iache  le  plus  M.  Con** 
dorçet  dans  la  conduite  audacieufe  du  fieur  Lafayette  ^ 
g?tà  de  voir  que  Lafayette  fe  fépare  ouvertement  de  ce 
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qu*oii  nointHe  le  parti  BriiTot.  «  M.  de  Lafayette  ,  dit 
»  M.  G)ndorcet,  eft-il  rcnncmi  de  la  liberté?  Non; 
f>  mais  la  préférence  confiante  qu*il  accorde  aux  întrigans 
»  fur  les  hpnnctts  gens  ,  aux  gens  adroits  l'ur  les  hommes 
>f  éclairés  ,  aux  valets  complailans  fur  des  amis  même  indul- 
»  gens ,  mais  fermes ,  lui  a  fait  commettre  bien  des  fau- 
»  tes  ,  &  celle-ci  eft  la  plus  grave  de  toutes.  Il  lui  reftc  un 
w  moyen  de  la  réparer  ;  c'èft  de  rompre  hautement ,  pu- 
»  bliquement ,  fans  aucune  réfervc ,  avec  les  agens  im- 
»  béciiles  ou  fripons  qui  en  ont  été  les  complices  yf, 

N*eft-ce  pas  comme  s'il  eût  dit  :  La  préférence  que  M.  de 
Latayette  accorde   aux  întrigans  fur  MM.  Condorcet  & 
Briiïot  9  aux  gens  adroits  fur  nous  hommes  éclairés ,  aux 
valets  complaifans  fur   nous  fes   amis  même   indulgens, 
lui  a  fait  commettre  bien  des  fautes ,  &  le  feul  moyen 
de  réparer  celle-ci,  la  plus  grave  de  toutes  ,  eft  de  rompre 
hautement  avec  les  fripons  qui  régnent  au)ourd*hui ,  pour 
revenir  férié ufement  à  nous  ?  Eft-ce  là  le  langage  d'une 
fainte  &  patriotique^  indignation  ?  Eft-ce  ainfi   que   vous 
voulez  punir  Lafayette  ?  Jean  Pierre  Briïlbt  ,  &:  vous  , 
Condorcet ,  fon  ami ,  vous,  membres  de  la  députation  de 
la  Gironde  ,  vous  tous   qui  aVez  quelque  influence  dans 
Paffcmblée  nationale  ,  confelTez  que  vous  avez  été  trom- 
pés par  un  général  hypocrite  &  ambitieux.  Vpus  avez  été 
tjompés  ,  mais  Terreur  n'eft  point  un  çrimei    Quel   eft 
Khomme    qui    n'a   point  été  trompé  dans  fa  vie  i   Sans 
doute  Lafayette  eft  puiflant;  ifolés,  vous  n'avez  pas  fa 
force  ;  mais  ralliés  à  la  mafle  des  patriotes ,  vous  i*écra- 
ferez  fous  la  h;Kche  des  loix  &  de  l'opinion  publique.  Lé- 
gîftateurs  patriotes!  ceux-là  qui  a  voient  le  plus  à  fe  plaindre 
.  de  vous ,  vous  ont  foutenus  dans  ce  moment  de  crife  ;  ils 
ont  fait  le  premier  pas ,  &  vous  ne  pouvez  plus  vous  re- 
fufer  à  une  réconciliation  éclataiite,  fans  trahir  vos  devoirs  , 
fans  trahir  la  patrie  en  danger.  Soyez  donc  fenfibles  à  fa 
voix  ;  entendez  les  accens  de  fes  en  fans  de  Marfeille  ;  leur 
patriotifmc   eft  bien    fait  pour  raffurer  le    votre.    Voici 
comme  ils  s'exprimoient  à  TafTemblée  nationale,  la  veille 
du  jour  de  'cette  infurreôion  tant  calomniée,  dont  l'effet 
inévitable  doit  être,  ou  d'afTurer  ou  de  détruire  à  jamais 
h  liberté. 

a  Légîflateurs ,  la  liberté  françanisc  éft  en  péril.  Les 
H  hommes  libres  du  Midi  font  tous  levés  pour  la  dé- 
^  fendre  Le  jour  de   la  côère   Za  peuple  eft    arrivé» 
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H  Cft  peuple    qu*on  a  toujours  voulu   égorger    ou    en- 
n  chaîner  ,    las  de  4)arer  des  coups,  à  fon  tour  eft  prêt 
M  à  en  porter;  las  de  déjouer  les  confpirations ,    il  a  jeté  . 
n  un  1  égard   terrible  lur    les  confpirateurs.  Ce  lion  gc- 
f>  néreux  ,   mais  aujourd'hui   trop    courroucé  ,  va    fortir 
H  de  fon    repos   pour  s*élancer    contre  la  meute   de  Tes 
»  ennem^.s.  Favorifez  ce  mouvement    belliqueux  ,    vous- 
^  qai     êtes    les   conduâeurs  /  comme    les     repréfentans, 
>t  du   peuple ,  vous  qui  avez  à  vous  fauver  oU  à  périr  . 
»  avec  lui.  La  force  populaire  fait  toute  votre  force,  vous 
»  l'avez  en  main  ,  employez-la  ;   uoe   trop   longue  con- 
»  trainte  pourroit  Uégarer  ou  Taifolblir.  Plus  de  quartier, 
»  puifque   nous  n'en  avons   plus  aucun  à  attendre.  Une. 
n  lutte    entre   le    defpotifme  6f    la   liberté  ne  peut  être 
»  qu'un  combat   à  mort  ;  car  la  liberté  eft  *  genéreufe  , 
y>  le  defpotiime  fera  tôt  ou  tard  son  aiTaffin^  Qui  pense 
y>  autrement ,  eft  un  infenfé  qui  ne  connoît  ni  Thiftoire  , 
3»  ni  le  cœur  humain ,  ni  l'infernal  machiavélifme  de  la 
9f  tyrannie.  >>  '         . 

»  Repréfentans,  le  peuple  français  forme  un  vœu  , 
»  celui  de  fecourir  la  patrie.  Il  vous  demande  un  dé- 
^  f>  crct  qui  Tautorlfe  à  marcher ,  avec  des  forces  plus  impo- 
»  fantes  que  celles  que  vous  avez  créées ,  vers  la  capitale 
99  &  Jes  frontières.  Le  peuple  veut  abfolumeni  finir  une 
n  révolution  qui  eft  foa  falut  &  fa  gloire  ,  qui  eft  Thon  • 
^  neor  de  Tefprit  humain;  il  veut  fe  fauver  ^  vous 
9f  fauver.  Dcvez-vbus  empêcher  ce  mouvement  fublîme  ? 
n  Le  pouvez-vous ,  légiflateurs  î  Vous  ne  refuftrez  pas 
f>  Tantorité  de  la  loi  à  ceux  qui  Veulent  aller  mourir 
»  pour  la  défendre  f>. 

L'aflemblée  nationale   a  décrété  Timpreffion   de    cette 
adreiTe  avec  la  mention  honorable  ;  elle   en   a    décrété 
l'envoi  aux  quatre-vingt-trois  départemens  ;   elle  a   donc 
reconna  elle-même  le  danger  de  la  patrie  &  la  légitimité 
des  grandes  mefures  propofées  par  nos  braves  fr&es  de 
Afadeille.   Courage,  légiflateurs  l  De  la  fermeté,  de  l'é- 
nergie ;  il  ne  faut  plus  que  cela  pour  achever  la  révolution. 
Patriotes  de  tous  les  départemens  ,  le  fignal  du*  combat  eft 
prêt  à  fe,  df^nnet^  Marieille  vous  le  dit  ;  ce  fera  un  combat 
à  mort  ;    mais  venez ,  quand  il  en  fera  temps  ,   mourif^. 
avec  nous   :   c*eft  fus  le  berceau  de  la-  liberté  qu'il   faut 
que  les  patriotes  expirent ,  s'ils  ne  peuvent  la  fauver. 
Le  peuple  de  Paris,  oui ,  le  peuple  ,.  &  non  laclafle 
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«riftocratique  du  bourgeois ,  le  (>euple  de  Paris  vient  dé 
donner  à  la  France  \in  grand  exemple.  Le  roi ,  à  l'infii-* 
gation  du  (leur  Lafiayette ,  a  renvoyé  (es  mini(bes  pa-f 
friores  ;  il  a  paraiyfô  du  veto  le  décret  du  camp  de» 
vingt  mille  hommes ,  &  celui  fur  la  déportation  des 
prêtres.  Eh  bien  !  le  peuple  s*eft  levé»  &  lui  a  fi^nifié  fou 
vcçu  fouverain  de  la  réintégration  des  anciens  mmidres  SC 
de  la  levée  de  tes  deux  veto  alTai&ns.  Il  eft  e(rentlel  de 
ftàre  connoltre  les  détails  de  cette  tournée  mémorable. 

Les  faubourgs  Saint-Antoine  &  Ssûnt-Marceau  avoient 
Annoncé  plufieurs  jours  d*avance  une  réunion  confidérablo 
de  bons  citoyens ,  pour  aller ,  le  %o  juin  ,  anniverfaire 
du  ferment  du  jeu  *  de  paume ,  le  renouveler  au  fein 
même  du  cçrps  légiflatif ,  &  de  là  au  château  des  Tui-» 
leries  ,  préfenter  àXouis  XVI  une  pétition  qui  i'etigageât 
k  fanÔionner  le  décret  contre  les  prêtres  &  celui  du 
campement.  Tous  ces  braves  gens , .  la  plupart  fans  eu* 
lùtus ,  fi  l'on  veut  9  parce  qu'ils  a*ont  pas  de  honteufes 
nudités  à  cacher ,  avoient  prévenu  la  municipalité  d0 
leurs  réfolutions  ;  &  celle-ci ,  auffi  loydé  qu'eux  ,  étoit 
paflee  à  Tordre  du  jour ,  toutefois  en  le  propofane 
d'en  référer  au  département;  ce  qu'elle  fit. 

La  veille  de  cette  efpèce  de  fête  populaire  ,  te  dîrec-* . 
toire ,  qui  craint  toujours  le  peuple ,  parce  qu'il  n'en  eft 
pas  aimé ,  porta  fes  inquiétudes  a  l^allemblée  nationale  , 
qui  paiTa  auffi  à  l'ordre  du  jour.  Le  d^reâoire  revint  à 
la  chargé  le*  lendemain ,  au  moment  même  du  ralTem-^ 
blement  ;  mais  Rhcçd^rer  en  perfonne  n^eut  pas  plua 
de  fucçès  que  l'arrêté  de  la  veille ,  &  le  fanâuaire  des 
loix  ne  fe  ferma  point  aux  nombreux  pétitionnmres  qu'uit 
aurre  ftrrçté  bien  plus  fage  de  la  maifon  comtnune 
jiitTtfioi t ,  en  leur  adjoignant  tous  les  citoyens  fous  les  or« 
dres  du  commandant  général. 

j£n  conféquence  ^  les  faubourgs  réunis  fur  l'emplace* 
ment  de  la  Bafiille  partirent  en  bon  ordre  fur  les  dix; 
heures ,  les  tables  des  droits  de  l'homme  à  leur  tête  , 
placées  ent^e  plufieurs  pâèces  de  canon.  Oh  rendit  le^ 
mêmes  honneurs  à  Tàrbre  de  la  liberté  qu'on  fe  propo- 
foir  de  dreffer  dans  le  jardin  des  Tuileries  ,  en  face  du 
château.  * 

Plufieurs  infcriptions ,  qui  n^nnonçoient  point  des  bri-i 
^ands  cachant  de  noirs  defTeins,  étoient  parfemées  çà  &; 
il  dans  la  longueur  du  cortège.  On  y  lifpit  ; 
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^  La  iiadon  ^  la  1^; 

S^uasd  la  patrie  eft  en  danger; 
ons  les  fans-cttlottes  (ont  leyés< 

Vive  TaiTemblée  nationale. 

Avis  à  Louis  XVL 

Le  peuple  y  las  de  foufFrir  ; 

veut  la  liberté  toute  entière  ; 

ou  la  mort. 

Nous  ne  voulons  que  l'union  i 
la  liberté.,     . 
vive  légalité  l 

Libres  &  fans  culottes  i 
nous  en  conferverons  au  moins  les  lambeaux* 

Peuple ,  garde  nationale  , 

nous  ne  laifons  qu'un  ; 

nous  ne  voulons  /aire  qu'un. 

Arrivée  rue  Saînt-Honoré  ,  la  marche  qui  groffiflbît 
à  chaque  pas ,  étoit  véritablement  impoCante  6c  folen- 
nelle.  Cette  feule  d'individus  de  tous  états  ,  fous  tous 
fa  cofiumes ,  armés  comme  ils  avoicnt  fait  en  juillet 
1789,  de  tout  ce  qui  étoit  tombé  fous  leurs  mains, 
marclunt  cbuis  un  d^ordre  qui  n'étoit  qu^apparent.  Ce 
n'étoit  point  une  cohue;  c'étoit  tout  le  peuple  de  la  pre- 
mière ville  du  monde ,  plein  du  fentiment  de  la  libéra- 
le, &  pénétré  en  même  temps  de  refpeâ  pour  la  loi 
2u*il  s'cft  faite.  La  fraternité  touchante  8c  l'égalité  faî- 
went  feules  les  honneurs  de  cette  fête ,  011  fc  trouvoient 
pêle-mêle ,  &  fe  donnant  le  bras ,  les  gardes  nationaux 
en  ibiifomaes  &  Ums  uniformes ,  plus  de  deux  cents  in* 
valides  centenaires ,  &  grand  nombre  de  femmes  &  d'en* 
Eu»  de  tout  âec  ,  très-peu  d'épaulettes  ;  mais  des  bonnets 
rouges ,  tous  les  charbonniers ,  tous  les  forts  de  la  halle 
en  booiie  contenance.  Parmi  les  armes  de  toutes  fortes , 
dont  cette  mafle  d'hommes  étoit  hériffée  ,  on  apperce- 
voit  des  rameaux  verds,  des  bouquets  de  fleurs  OC  des 
épis  de  bit d*  Vne  joie  franche  animoit  ce  tableau  ^  fie 
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paflbit  dans  Tame  des  regardans  ;   en  forte  qu  a  mefure 
qu*on   avançolt ,  le  i^flemblement  devenoit  immenfe. 

Et  c*eft  ainfi  qu'on  arriva  entre  une  heure  &  deux 
dans  la  cour  des  Feuillans.  L'on  fut  introduit ,  fans  avoir 
trop  attendu,  dans  la  falle  de  ^  l'a({emblée  nationale» 
malgré  les  vociférations  du  côté  du  roi,  &  en  dépit  du 
fleur  Ramond  ,  qui  ce  jour-là  ne  fit  pas  preuve  de  fon 
cfprit  ordinaire  ;  car  il  opinoit  pour  qu'oa  défarmat  tout 
ces  bonnes  gens  avant  de  leur  permettre  de  défiler.  On 
auroit  dû  le  charger  ,  lui  ,  de  cette  befogne.  Defarmer 
foixante  mille  lipmmes  du  14  de  juillet  ! .  .  .  .  L'adrefTe 
dont  ils  étoient  porteurs,  eA  Tune  des  plus  énergiques 
qu'on-  ait  encbre  entendue.  La  voici  : 

Légiflateurs,  le  peuple,  français  vient  aujourd'hui  vous  préfenter 
fes  craintes  6c  fes  iniiuiétudes.  Ced  dans  votre  fein  qu'il  dépofe 
fes  alarmes ,  &  qu'il  efpère  trouver  enfin  le  remède  à  fes  maux. 
Ce  jour  lui  rap{>elle  l'époque  mémorable  du  10  juin  au  jeu  de  paume» 
où  les  r^réfentans  du  peuple  fe  ^nt  réunis  &  ont  juré  à  la  face 
du  ciel  de  ne  point  abandonner  notre  caufe ,  de  mourir  pour  la- 
défendre.  Rappelez-vous ,  mcHieurs ,  ce  ferment  facré ,  6c  foufïi:e% 
que  ce  même  peu|)le  affligé, à  fon  tour,  vous  demande  fi  vous  l'a- 
bandonnerez. 

Au  nom  de  la  Jiation  qui  a  les  yeux  fixés  fur  cette  ville ,  nous 
venons  vous  alTurer  que  le  peuple  eft  debout ,  eft  à  la  hauteur 
des  circonHances  ,  &  prêt  à  fe  fervir  de  grands  moyens  pour  yenecr 
la  majefté  du  peuple  outragé.  Ces  moyens  de  rigueur  lont  juftinés 
par  l'article  2  de  la  déclaration  des  droits  de  l'nomme  :  rififiaucé 
à  topprejjion.  Quel  malheur  cependant  pour  des  hommes  libres  qui 
vous  ont  tranfmis  tout  leur  pouvoir ,  de  fe  voif  réduits  à  la  cruelle 
réccHUc  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  des  confpirateurs  ! 
Il  n'cft  plus  temps  de  le  diiTimuler ,  la  trame  eft  découverte  ;  l'heure 
cft  arrivée ,  le  lang  coulera ,  ou  l'arbre  de  la  liberté ,  que  nous 
allons  planter,  fleurira  en  paix. 

LégiAateurs  ,  <juc  ce  langage  ne  vous  étonne  pas.  Nous  ne  fem- 
mes d'aucun  parti.  Nous  n'en  voulons  •  adopter  d'autre  que  celui 
qui  fera  d'accord  avec  la  conftitutton.  Les  ennemis  de  la  patrie  s'i* 
magineroient-ils  que  les  hommes  du  14  juillet  font  endormis  ?  S'ils 
leur  avoient    paru  l'être,  leur  réveil   eft   terrible.  Ils   n'ont   rien 

Ferdu  de  leur  énergie.  L'immortelle  déclaration  des  droits  de 
homme  eft  trop  profondément  gravée  dans  leurs  cœurs.  Ce  bien 
précieux  ,  ce  bien  de  toutes  les  nations  fera  défendu  par  eux  »  & 
tien  ne  fera  capable  de  le   leur  ravir. 

11  eft  temps ,  meftieurs ,  de  mettre  à  exécution  cet  article  IJ  des 
droits  de  l'homme.  Imitez  les  Cicéron  &  les  Démofthènc ,  ôc  dé-  ' 
voilez  en  plein  fénat  les  perfides  machinations  des  Catilina.  Vous 
avez  des  hommes  animés  du  feu  facré  du  patrîotifme,  qu'ils  parlent 
&  nous  agirons,  C'eft  en  vous ,  meflieurs  ,  que  réfide  aujourd'hui 
le  falut  public.  Nous  avons  toujours  cru  que  notre  union  faifoit 
notre  force.  L'union ,  le  concert  général  dcvroient  régner  plus 
c&e|mellemcnt  chez  vous.   N«us  avons  toujours  cru  q\it  lorfc^u'oa 


âîfcutoît  les  Intérêts  de  l'état,  on  ne  devoît  envîfagir  que  lui,  & 
c^e  le  légiÂateur  devoit  avoir  un  cœur  inacceflîble  à  toàt    intérêt 

Îa.Tticulier.  L*îma'ge  de  la  patrie  étant  U  feuie  divinité  qu'il  lui 
oit  permis  d'adorer,  cette  divinité  fi  chère  à  tous  les  Français 
-Krouveroit-elle  mCque  dans  Ton  temple  des  réfra^aires  à  Ton  culte ^ 
«n  exifteroit-il  t  Qu'ils  fe  nomment  les  amis  du  pouvoir  arbitraire, 
<|u'ib  fe  falfent  connoitre,  fe  peuple  ,  le  véritable  fouverain  e(l  Ut 
pour  les  juger.  Leur  çlace  n*eft  point  ici;  qu'ils,  purgent  la  terre 
<i«  la  liberté,  qu'ils  aillent  à  Coolentr  rejoindre  les  émigrés  I  près 
d'eux  leurs  coeurs  s'épanouirost  ;  là  ils  diililleront  leur  venin , 
ils  machineront  fans  regrets  ,  ils  çonfpireront  contre  leur  patrie  qui 
zie  tremblera  jamais, 

Ceft  ainfi  que  parloit  Cicéron  dans  le  fénat  àe   Rome ,  lorfqu'îl 

preiioit  le  traître  Catilina  d'aller  joindre  le  camp  des  traître  à  la' 

patrie.  Faites-donc  exécuter  la-  conftitution ,  la  volonté  du  peuple 

^i  vous  foutient,  qui  périra  pour  vous  défendre  ;  réuniffez-vous, 

agifl'ez  ,  il  en  eft  temps.  Oui,  il  eft  temps, légiflateurs,  que  le  peupl» 

français  fe  montre   oigne  du  cara6\ère  qu'il  a  pris.  11   a  abattu  les 

préjugés  ,  il  entend  î-efter  libre,  fe  délivrer  des  tyrans  ligués  contre 

Jui.  Ces  tyrans  ,  vous  les  connoi(](ez  ;  ne  ipollifiez  point  davantage  , 

tandis  qu'un  (impie  parlement  foudroyoit  la   volonté  des  dcfpotes. 

Le  pouvoir  exécutit   n'eft   point  'd'accord  a\^ec    vous  ;   nous    n'en 

▼oulons  d'autres  preuves  que  le  renvoi  des  miniftres  patriotes.  C'eft 

«lonc  ainû  que  le  bonheur  d'un  peuple  libre  dépendra  de  la  volonté, 

dKi  caprice  d'un  roi  !  Mais  ce  rq!  doit-il  avoir   d'autre  volonté  que 

celle  de  la  loi  }  Le  peuple  le  veut  ainfi ,  &  fa  tète  vaut  bien  celle 

de*  defpotes  couronnés.  Cette  tête  eft   l'arbre  généalogique  de  la 

nation,  &  devant  ce  chêne  robufte  le  foible  rofeau  doit  plier. 

Nous  nous  plaignons, menfieurs,. de  l'ina£^ion d^  nos  armées.  Nous 
demandons  ^ue  vous  en  pénétriez  la  caufe.  Si  elle  dérive  du  pou- 
voir exécutif,  qu'il  foit  anéanti.  Le  fang  des  patriotes  oe  dojt' 
point  couler  pour  fatisfaire  l'orgueil  &  l'ambition  du  chuteàu  per- 
fide dès  Tuileries.  Qui  peut  donc  nous  arrêter  dans  notre  marcne  ? 
Verrons-nous  nos  armées,  pérît  partiellement  ?  La  caufe  étant  com- 
mune ,  l'aéiion  doit  être  générale;  &  fi  les  premiers  dëfenfeurs 
de  la  Jîberté  eufTent  ainû  temporifé  ,Tiégériez-vous  aujourd'hui  dans 
cet  augufte  aréopage  ? 

Réflcchiffez-y  bien ,  rien  ne  peut  vous  atrêtcr .  La  liberté  ne  peut 
être  Tufpendue.  Si  le  pouvoir  exécutif  n'agit  point,  il  ne  peut  y 
avoir  d'alternative:  c'eft  lui  qui  doit  l'être.  Un  feul  homme  ne  doit 
point  influencer  la  volonté  de  25  millions  d'hommes.  Si ,  par  un 
louvenir,  ftous  le  maintenons  dans  fon  pofte  ,  c'eft  à  la  condition 
qu'il  le  remplira  conftitutionnellement.  S'il  s'en  écarte ,  il  n'eft  plus 
rien  pour  le  peuple  français. 

Noas  nous  plaignons  enfin  dôs   lenteurs  de  la  haute  cour  natîo» 

naié.  Vous  lui  avez  remis  4e   glaive  de  la   loi  «qu'attend- elle  pour 

rappef^ntir  fur  la  tète  des   coupables  ?   La   lifte   civile    auroit-elle 

encore  ici  quelque  Influence  ?  auroit-elle   des  criminels  privilégiés  , 

lies  .criminels  qu'elle  puifte  impunément  fouftrairc  à    la   vengeance 

de  /a  loi  ?    forccra-t-on  le  peuple  à  fe  reporter  à   Tépocfue  du   14 

îuiifet  '  à  reprendre  lui-même  ce  glaiv^  6c  a  venger  d'un  leul  coup 

L  i^j,  ootr^R^^  9  *  ponir  les  coupables  fi  les  dépolitaires  pufillanimes 

de  cette   n^cm^  loi?  Non,  meflieurs,  Doni  vous  voyez  nos  craintes, 

SQS  alarme*  ,  Ôt.voui  Us  diflipçrcz. 


N6tti  ftvons  6é^i  éaoi  votre  fein  uaê  grande  (louteut.  i^ovtS 
avons  ouvert  nos  coeurs  ulcérés  depuis  long-temps.  Nous  efpérons 
que  le  dernier  cri  que  nous  vous  adreflbns  (e  fera  fentir  au  vôtte^ 
Le  peuple  eft  là  ;  il  attend  dans  le  ^ence  une  réponfe  digne  de 
ià  fouveraine^.  L^giOaceHrs ,  nous  demandons  la  permanence  de  nos 
«rmes  îufqu'à  ce  mie  la  conftitution  (oit  exécutée. 
.  Cette  pétition  n  eft  pas  feulement  des  habitant  du  faubourg  Saint* 
Antoine ,  mais  de  toutes  les  fe^^içns  d«  la  capitale  8c  des  environs 
de  Paris. 

Après  la  Icâure  Santetrc  offrit  uii  di-apeau  au  nom 
de  toute  la  députatîon  ,  qui  (bftît  au  bruit  de  l'air  çâ 
ira- y  traverfa  les  Tuileries,  &  fe' rendit  à  la  place  du 
Carroufel  ;  elle  reflembloit  en  ce  moment  à  une  place 
dé  guerre ,  ainfi  que  la  place  de  Louis  XV  ;  &  Ton  re«« 
marquera  que  ces  deux  camps  étoient  compofés  en  partie 
des  ilgnataires  de  la  pétition  de$  huit  mille.'  Une  double 
haie  de  gendarmes  à  cheral ,  ^  pluileurs  bataillons  de 
gardes  nationaux ,  avec  du  canon ,  étoient  là  pour  dé** 
tendre  l'entrée  des  portes  du  château.  On  ie  permit 
mêhie  plufieurs  évolutions  menaçantes  ;  il  y  eut  des 
pour-parlers  ,  oh  il  fut  queftion  de  réfifiance  :  tout  ce 
mal-entendu  pouvoit  amener  les  fcènes  les  plus  facheu^ 
fes ,  grâces  au  département  «  qui ,  fidèle  à  fon  fyf- 
téme,  ofa  bien,  comme  en  juin  1791  »  invoquer  le  fe« 
cours  de  te  loi*martiale.  Les  piques  ,  fuivies  de  leurs 
canons ,  fe  préfentèrent  à  la  principale  porte  de  la  cour 
royale  :  elle  étoit  (iermée  ;  &  dans  l'intérieur  il  fe  paf- 
foit  une  autre  taâique.  Deux  cents  gendarmes  à  pied  » 
avec  une  centaine  de  eardês  fuiffes  ,  y  étoient  pofiâ  fous 
les  ordres  du  fieur  V.  .  .  .  .  commandant-général  des 
troupes  de.  ligne  du  département  de  Paris.  Cet  homme 
eft  tout  à  la  cour  ;  il  avoit  commencé  par  faire  charger 
les  fiifils  y  &  par  recommander  aux  fuifles  de  faire  leur 
devoir.  Pour  réponfe ,  la  plupart  des  fuifles  jetèrent  leur» 
amorces ,  &  alors  ie  commandant  les  fit  retirer. 

Perfonne  n'entroit  dans  les  cours  ;  c'étoit  la  configne  % 
excepté  pourtant  qu'on  y  reconnut  fe  promenant 
une  centaine  d'individus  de  la  ci -devant  nouvelle 
garde  du  roi  Ces  -  meflieurs  éioient  reconnoifl*ables  à 
leur  cocarde  oh  fe  trouvoit  un  certain  figne  de  rallt* 
ment  ,^  &  à  la  poche  de  leurs  gilets ,  garnis  de  oiftolets  6c 
de  poignards  ;  ces  mel&eurs  alloient  &  venoient ,  s'a- 
bouchant  avec  le  comn!andant-généraI  dé  la  troupe  de 
ligne.  Un  eendarme  »  que  le  befoin  conduifit  aux  la- 
trines du  château^    un  quart- d'heure  aprè»  l'entrée  des 

piques. 
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^pqàcs^  furprit  V.  7  T  T  &  deux  ou  troU  de  ces  ohfsyar^ 
Ken  du  poignard  fc  dire  en  confidence  ^  Notre  coii^ 
tft  eocore  iiian<[ué. 

Et  c'eft  ce  qui  arrivera  toutes  les  fois  que  le  peuple» 
lans  diiHnffions   d'habits  &  d*armes ,  marchera  dans  un 
pai£ait  accord.  Les  gendarmes  ^  cheval ,  au -dehors  ,  s'é- 
cactèrent  pour  laifler    paflter    le   peuple  ,   qui   entra  en 
foule  avec  fet  canons,  jufqu^à  la  grille  du  veftibule  ^ 
cbateao.    Il  y  eut  un  peu  plus  de  réfidance  aux  portel 
des  premiers  appartemens  ;  mais  la  préTénce  d'un   canon 
que  les  fans-culottes  y  montèrent  fur  leurs  épaules ,  leva 
tous   les  obâades.  On  donna  un  coup  de   hache   à   la 
por|e  d'une  autre  pièce  «  que  Loub  X ^^  ^^  ouvrir  lui« 
ïïskèa^p  y   en  criant  vive  la  nation  &  en  brandiiTint  fon 
chapes  Le  roi  étoit  alors  avec  des  prêtres  fx) ,  dont  plu- 
^>       fieurs  ^|]ettU^  de  blanc  i  ils  difparurent  à  la  première  vue 
da^peuple.  Il  alla  enfui  te  s'afleoîr  fur  une  banquette  haute  , 
dans  l'embrâfare   d'une    fenêtre    donnant  fur  la  erand^ 
confj   entouré  de  cinq  à  £x  gardes  nationales.    Il    bu- 
droit  ici  ah  Tenières  ou   un    Calot,  pour   peindre    au 
naturel   ce  qui  s'y  pafla.  En  un  cliurd'ieil ,  le  fallon  Ait 
plein  de  peuple  armé  de  piques ,  de  faulx ,  de  fourches, 
de  croiiTans  ,  de  bâtons  garnis  de  couteaux ,  de  fcies,  &c. 
Au  milieu  de  tour   cet  appareil  ,    furent  placées  les 
tables  des  droits  de  Thomme ,  face  à  face  du  roi ,  peu 
accoutumé  encore  à  uii  pareil  fpeâade.  Les  citoyens  fe 
preflbient   devant    lui.    SanStonnei  les  décrtts  ^  lui  crioit- 
on  ds  toutes  parts  ;  rappelti  Us  miniflrts  patriatts  ;  Aaf- 
fg^  vos  priircs  ;  choifiJJt{^  tntn  CobUnti  &  Paris.    Le  roi 
tendoit  la  main  aux  uns ,  agitoit  fon   chapeau  pour  fa- 
tisfaire  les  autres;  mais  f agitation  &  le  bruit  ne  permet^ 
toîent   pas  de   l'entendre.     Ayant    apperçu    un    bonnet 
rouge  dans  les  mains  d'un  de  ceux  qui  fentouroient ,  il 
le  demanda  &  s'en  couvrit.  On  ne  peut  rendre  l'effet  que 
produifit  fur  tous  les  fpeâatei;rs  la  vue   de   ce    bonnet 
fur   la  tête    du    roi.  On    ne  tardera   pas  fans   doute  à 
répandre  dans  toute  l'Europe  une  caricature  qui  repéfen- 
fera     Louis  XVI    au  gros  ventre  ,   plaftroné    de    fon 

(i)  Depuis  fix  mois  Louis  XVI  a  dans  fa  poche  une 
JkuUe  do  pape  ,  qui  Tabfout  d'avance  des  parjures  qu'il  h 
propoCc  de  ùàic  contre  la  conltitution. 
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irdchat^  coilK  du  hmntt  rouge  ,  &  buvant  k  mène  une 
iyouteille  ,  à  la  faute  des  fans-culotres  »  criant  :  Le  roi 
bou^  h  roi  a  bu,...  Il  a  le  bonnet  de  la  liberté  fur  la 
fête;  s'il  pouvoit  l'avoir  dans  le  cceur! 

Ceft  alors  qu'arriyèrent  plufieurs  députations  de  l'af- 
fcmblée  nationale ,  qui  toutes  reçurent  à  leur  paiTage  les 
témofgnageft  les  plus  marqués  du  refpeâ  ta  ae  la  con- 
fiance publique;  ils  trouvèrent  le  roi  entouré  comme 
nous  l'avons  dit.  MM.  Ifnard  &  Vergniaud  p allèrent 
fucceffivement  au  peuple ,  en  l'engageant  à  Ye  retirer  ; 
ils  témoignèrent  au  roi  la  foUicitude  de  l'aflembléé  natio- 
nale ;  à  quoi  il  répondit ,  qu*il  était  au  milieu  du  peuplé 
&  qu'il  ttoit  tranquille  ;  puis  prenant  la  main  d'un  garde 
national ,  qu'il  mit  fur  Ion  coeur  :  Voyt;^ ,  lui  dit*îl ,  s'il 
palviu  &  Ji  )Ai  dt  la  frayeur. 

M.  Pétion  arriva  enfuie,  il  harangua  auffi  U  peuple , 
^u'il  invita  de  même  à  fe  retirer.  Le  roi  fit  alors 
ouvrir  fes  appartemens  ,  &  demanda  que  le  peuple 
défilât  devant  lui  ;  ce  qui  fe  fit  dans  le  plus  grand 
prdre.  A  dix  heures  du  foir  ,  il  n'y  avoit  plus  per- 
fonne  dans  les  Tuileries  ni  au  château  >  &  l'on  ne  voyoit 
^as  un  feii)  grpupe  dans  les  rues  de  la  capitale. 

Ainfi  s'efi  paflée  cette  journée  mémorable  ,  que  les  arif- 
tocrates  &  les  feuillantins  n'ont  pas  manqué  d'appeler  une 
journée  de  deuil  &  d'abominations  ;  ils  afieâent  de  répandre 
que  la  nation  a  été  outragée  dans  fon  repréfentant  hérédi-  . 
taire  ;  que  le  chef  du  pouvoir  exécutif  a  été  infulté  ,  avili  ; 
^u'il  a  dû  craindre  pour  fa  vie  ;  il  mettent  tout  en  œu- 
yre  pour  armer  la  garde  nationale  contre  le  peuple  ^  ils 
lui  infinuent  que  la  journée  du  20  cil  pour  elle  un  jour 
de  honts ,  qu  elle  doit  en  tirer  vengeance  &  qu'elle  ne 
peut  laver  Ion  injure  que  dans  le  fang.  Mais  c'eft  fur- 
tout  contre  le  maire  de  Paris  &  la  municipalité  que 
s'exhale  toute  leur  rage  :  déjà  les  feuilles  qui  fe  difent 
eonflitutionntlles    traitent    le    refpeéiable    Pétiôn    de    hri" 

Smdy  de  drôle;  pour  allumer  plus  vite  la  guerre  civile, 
éjà  on  répand  que  le  direûoire  vient  de  le  Tufoendrc  ; 
déjà  même  des  tioihmes  en  uniforme  l'ont  infulté  dans 
lés  Tiûleries ,  .&  ont  frappé  violemment  M.  Sergent , 
officier  municipal  (i).  Mais  ils  feront  trompés  dans  leur 
ip«»i'^">        ■  I  ■  I  ■     ■  I    ■  ■  -III  ■  ■■  I  ■  ,^ 

(x)  L'affaifin  a  été  arrêté  fur  le  champ.  Le  direâoire  d« 
département  a  donné  ordre  de  le  pourfuivre. 
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W^çÀ\e  efpoir  ,  les  calomniateurs  de  la  pumée  du  9,0: 

Tout  le  peuple  de  France  ,    l'Europe  entière  faura  quf 

Louis  XVI  n'a  couru  aucun  danger ,  puifqu'il  efi  encore 

plein  de  vie  &  de  fanté  ,  qu'il  n'a  pas  même  été  preiTé 

par  ceux  qui  l'entouroient  ;     elle  iaura    qu'il  n'a  point 

été  avili  ni  contraint ,  puifqu'il  n'a  rien  figné  ni  promis  ^ 

ayant  été   pendant  deux    heures  à  la  difcrétlon  de   dix 

mille  hommes  ,  venus  exprès  pour  lui  demander  la  fancr 

tien  de  deux  décrets  falutaires.  (  Et  certes ,  on  ne  dira  pas 

cpie  les  fept  ou  huit  gardes  nationaux  qui  étoient  près  du  roi 

ca  enflent  împofé  au  peuple  ;  s'il  ayoit  eu  deilein  de  le 

violenter  ,   cette  Yuppofition    feroit    par    trop  abfurde.  ) 

I/Europe  entière   faura  que  le  complot  étoit   formé  de 

mettre  aux  prifes  le»  citoyens  en  uniforme  &  les  citoyens 

armés  de  piques ,  &  que  fans  la   bonne  contenance  de 

ceux-ci  &   le  bon  efprit  de  la  faine  partie  de  la  garde 

nationale   de   fervice  au  château ,  on  eût  peut-être  en*» 

gagé   ce  combat  y  précurféur  d'une   guerre   civile    dans 

toute    la  France ,  &  dernier  efpoir  de  nos  ennemis.  Maif 

reprenons  l'ordre  des  faits.  .  / 

Loxfque  tout  le  peuple  fe  fut  retiré  du  château  y  le  roi  fit 
dreifer ,  p^r  un  )uge  de  paix ,  procès-verbal  du  dég^t  qu'il 
prétendit  y  avoir  été  commis  ,  fous  prétexte  de  jouir,  ainit 
que  tout  autre  citoyen  »  du  bénéfice  de  la  loi.  Mais  1^ 
vérité  eft  que  ce  procès -verbal  n'eft  au'une  pierre  d'at- 
tente. Au  furplus ,  ce  dégât  a  été  évalué ,  dit-on  ,  à  mille 
écns.  Plût  à  Dieu  que  ^  chaque  )our,  depuis  le  commence- 
ment de  fon  règne ,  Louis  XVI  &  fa  tamille  n'en  euflei^t 
commis  en  France  que  pour  le  double  1 

A  peine  cette  grande  journée  fut-elle  connue  à  Ver- 
failles,  que  tes  citoyens  de  cette  ville  ,  en  reconnoiC- 
£mce  des  5  6c  6  oâobre ,  font  accourus  ^  Paris  oflFrir 
leurs  bras  6c  leurs  armes  à  leurs  frères  de  la  capitale.  . 

44  Légiilateurs ,  ont-ils  dit  à  la  barre  de  Taiiemblée 
nationale,  les  85  départemens  vont  former  dans  leur  fein 
des  lésions  prêtes  à  voler  fur  les  murs  de  Paris  au  pre- 
mier <knger  de  la  patrie.  Oh  l  qu'elle  feroit  belle  cettft 
fidératfon  dans  laquelle  nous  embra(Eenons  nos  frères  & 
nos  amis  des  départemens  !  Qu'elle  feroit  utile  à  notre 
cao/é,  6c  fonnidable  à  nos  opprei&urs,  cette  réunion 
d'iiommes  libres  &  courageux ,  dans  les  temps  oîi  u|i 
général.,  à  la  tête  de  fon  armée  ,  ofe  di^r  des  loixi 
rJktahlic  natlosuUl  &c.  ficcr  &&  n. 


Eh  i>ien  !  au!  croîroît  qu'après  cet  événement  ;  aprè^ 
Tadrefle  de  Marfeille ,  après  la  defcente  des  habltans  de 
.Verfailles,  après  le  projet  de  réunion  de  tous  les  dépars 
temens  de  la  France  ,  après  la  volonté  générale  &  cons- 
tante de  voir  marcher  la  conilitution  ,  après  la  promefle 
de  Louis  XVI  de  faire  droit  aux  réclamations  da  peu* 
J>le  ,  qui  croiroit  qu'il  a  encore  une  t'ois  trahi  fa  foi  » 
quM  a  eu  l'audace  d'adrelTer  le  lendemain  la  lettre  fui- 
.vante  à  raflen.blée  nationale  i 

«  M.  le  préfident  ,  Taffemblée  nationale  à  déjà  connoif- 
f>  fance  des  événement  de  la  journée  d'hier.  Paris  en  eft 
^  fans  doute  dans  la  conf^ernation  ;  la  France  les  ap- 
n  prendra  avec  un  étônnement  mêlé  de  douleur.  J'ai  été 
»  très-fenfible  au  zèle  que  l'affemblée  m'a  tétr.oigné  dans 
n  cette  circondance.  Je  laifTe  à  fa  prudence  de  recher- 
»  cher  les  câufes  de  cet  événement  ,  le  foin  d'en  pefer 
V  les  circonfiances ,  &  de  prendre  les  mcfures  nécet 
»  faires  pour  maintenir  la  conilitution  ,  aiTurer  rmviola- 
»»  bilité  8c  la  liberté  conftitutionnelle  du  repréfentant  h^ 
»  réditaire  de  la  nation. 

>t  Pour  moi,   rien  ne  peut  m'empêcher  de  faire,  en 

♦►  tout  temps  &  dans  toutes  les  circonftances  ,  ce  qu'exr- 

>t  geront  les  devoirs  que  la  conditutlon  que  j'ai  acceptée 

p  m'impofe  ,  &  les  vrais  intérêts  de  la  nation  françaife. 

Signé,  LOUTS;  Contre-figné ,  DUAANTHON  ». 

Ceft-à-dire  que  rien  ne  pourra  l'empêcher  de  chaiTer 
les  miniftrcs  patriotes,  de  s'entourer  de  contre-révolution- 
naires ,  &  de  frapper  du  veto  tous  les  décrets  capables  d'ailu- 
rer  la  liberté  publique.  Paris  ,  dit-il ,  eft  dans  la  confiernation. 
des  événemens  de  la  journée  du  lo  juin.  Ouï ,  Paris  eft 
dans  la  confiematîon ,  mais  c'eft  de  voir  que  cette  jour- 
née n'a  pas  eu  l'effet  que  les  amis  de  la  liberté  s'en 
étoient  propiis  ;  &  fi  la  France  eft  frappée  d*étonnemef>t 
&  de  douleur  quand  elle  apprendra  les  fuites  de  ce  g^and 
événement,  elle  ne  s'étonnera,  elle  ne  pleurera  que  furl'eif- 
durciffement  dans  lequel  eft  tombé  ce  roi  dont  Pâme  eft 
inacceftible  aux  cris  de  la  raifon ,  de  Ton  intérêt  propre , 
&  fur-tout  de  cette  nation  génércufe  dont  il  devrott 
tous  les  jours  bénir,  la  clémence ,  au  lieu  de  ropprimer , 
au  Heu  d'écouter  les  fuggeftiors  de  prêtres  hypocri- 
tes &  léditieuje  de  l'ex^-Avêque  de  Clermont  ,  de 
l'abbé  Lanfant,  fon  confeflenr ,  &  de  quelques  autres  qui 
lui  foufflent  faos  céffe  le  vemn  de  la  difcorde ,  &  font 
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krillcr  à  fei  yeux  les  torches  du  fanatîfme.  R'ien ,  dit-il  ; 
ne  pourra  le  contraindre  à  figner  des  décrets  contre  les 
prêtres  ;  plutôt  il  ira  rejoindre  à  Saint- Denis  les-manes 
de  fes  pères,  que  de- lever  Tes  ytto  :  enfin  on  le  dit  ré- 
solu à  mourir  martyr  dt  la  royauté  &  dt  la  fit.  Tel  eft 
le  degré  de  fureur  auquel  on  afTure  qu'il  eft  parvenu.  Cet 
état  de  chofes  préfage  de  grands  malheurs.  Le  roi  eft  fou- 
tenu  par  Lafayette  ;  ce  général  lui  dit  de  ptrftfltr ,  &  il 
perfiftera.  L*infurreâion  du  peuple  a  fourni  de  nouveaux 
alimens  à  la  haine  du  defpote,  &  déjà  la  majeure  panie 
de  raJTemblée  nationale  partage  fa  fureur  contre-révolu- 
donnaire.  L*orateur  du  peuple  ,  à  la  barre  de  l'aiTetriblée 
^natioaale ,  a  dît  que  toujours  le  peuple  rififttroU  à  Vop' 
jpnffi^n  ;  mais  fi  cette  opprefBon  vient  de  fes  repréfentans  ; 
£  elle    eft    appuyée  par   un   général  puifTanf ,  par  une 
Mrtie.de  la  force  publique,  alors  les  rarifiens  n'ont  plus 
a   efpérer  de  falut  que  dans  le   prompt  fecours  des  dé- 
iMTtemens  :  c*eft  aux  départemens  à  nnir  la  révolution  ; 
Je   peuple  de  la  capitale  l'a  commencée. 

On  vient  de  nous  adrefler  dé  Breft ,  aujourd'hui  21  ; 
une  adreffe  cdn(ue  dans  le  même  efprit  que  celles  de 
Màrfeille  &  Verfailles.  Nous  fommes  étonnés  que  les 
fecrétaires  de  l'affemblée  nationale  ne  lui  en  aient  pas 
encore  donné  leâure.  ic  Nous  fommes  debout ,  diient 
i>  les  braves  Bretons ,  &  cent  cinquante  lieues  feront. 
s»  bientôt  franchies  ;  fi  un  décret  fanoionné  ne  nous  trace 
I»  pas  la  route  ,  notre  civifme  nous  guidera ,  &c.  &c.  ^. 

Six  cous  vplumu  in-folio  de  tîtrts  dt  noUeffc ,  iriiUs  place 
Vtndômt. 

Mardi  dernier,  19  juin,  veille  du  jour  \  jamais  cé- 
lèbre par  le  ferment  fublime  du  jeu  de  paume  ,  tandis 
que  plufieurs  jpatriotei  alloient  à  Verfailles  pour  en  célé- 
brer fannivertaire  j  le  direâoire  de  Paris  ,  pour  fe  con- 
fimner  au  décret  du  ii  mai  ,  livroit  folennàlement  aux 
flammes  les  archives  de  l'ordre  du  Saint-Ef'prit ,   &  tous 

r  ces  vieux  parchemins ,  titres  de  nobleiTe  des  gentilshommes 
hinçsiis  ,  depuis  le  déluge.  Cet  auto-da-fé^un  peu  tardif, 
eor  fien  ,  place  Vendôme ,    en   préfence  du  peuple   de- 

haat  Se  c^  Louis  XIV  à  cheval. 
Autant    les    habitans  d'Alexandrie   eurent  de   déplaîfir 

en  voyant   le    vainqueur   &    farouche    Omar    incendier 
kur  bu>lîœh*q««  favani^  &  prccieufe ,  autant  on  reffea-, 


fît  de  joie,  qui  ne  £ût  mélangée  cl*aucun  ttwiQris  l  ta 
féduifant  en  cendres  toutes  ces  paperaiTes  bizat  rement  co- 
loriées y  à  la  conCervatîpn  derquelles  les  potentats  de  l'Eu-*. 
xope  coalifés  s'agitent  contre  la  France  libre.  Ce  vieux 
amas  de  fottes  recherches  ,  ce  corps  irréfragable  de  preu- 
yçs  hiftorico-menfongères  )  dont  nos  mailons  ariftocrates 
étaient  fi  vaines»  ces  hochets  du  derpotlime  orgueilleux 
ont  enfin  difparu,  &  à  l'exécution  fut  préfente  l*effigie 
4e  ce  monarque  fuperbe  &  fans  entrailles  ,  qui  facriiîa 
confiaroment  ,  pendant  un  règne  beaucoup  trop  long ,  â 
fy  Mrt  nohUffe^  le  repos,  les  tréfors  &  les  droits  d'une 
satioa   patiente  &  débonnaire. 

Ce  fut  une  fête  pour  les  citoyens  fpeâateurs ,  qui  ne 
^*y  trouvèrent  pas  ep  aiTez  grand  nombre>  .La  plupart 
crurent  avoir  remporté  un  grand  avantage  fur  les  émi- 
grés ;  m^is  qu'on  ne  croie  pas  que  ceux-ci  fe  tiendront 
pour  battus  &L  anéantis.  Se  comparant  modeftement  au 
phénix  qui  renaît  de  fes  cendres ,  ils  ne  feront  pas  em- 
barrafTés ,  quand  il  le  faudra  ,  de  fe  faire  d«âiner  de 
fieuveaux  titres  tout  auffi  authentiques  que  ceux  qui 
viennent  d'être  brûlés.  Que  les  deux  chambres  fi  déii* 
fies  foient  décrétées  demam  ,  nous  verrions  dès  après- 
idemain  les  membres  de  la  chambre  haute  s'intituler  ducs 
&  pairs  ,  &  en  conféquence  placarder  fur  les  panneau^ 
de  leurs  voitures  ces  mêmes  armoiries  dont  nous  vçnon» 
de  faire  en  tin  juftice. 

Ce  direâoire  qui  fait  aujourd'hui  parade  de  fon  cir 
vtfme ,  en  affichant  l'annonce  du  brûlement  des  archives  , 
feroit  le  premier  à  les  rétablir  ;  &  fans  doute  qu*un 
fieur  Démeunier  9  ci- devant  mauvais  copifle  aux  gages 
ides  libraires ,  un  fieur  Garnier ,  ci-devant  procureur  en 
-la  cour  ,  demanderoient  &  obtiendroient  de^  lettres  de  no- 
l)îcfre  pour  aller  de  pair  avec  leur  digne  préfident ,  û^ 
conformément  au  vœu  qu'ils  viennent  d'exprimer  impcrf^-< 
tinemment  dans  leur  Içttrç  à  M.  Roland  ,  il  fj'y  avoijt 
plus  de  fociétés  populaires  ,  ni  de  prefTes  libres. 

Mais  fe  contentera-t-on  de  brûler  les  titres  de  poblefTe^ 
Ce&  comme  fi  on  fe  contentoit  d'arracher  &  de  mettre  en 
pièces  le  mafque  dont  fe  couvrent  les  brigands  &  le^ 
traîtres,  fans  ie  mettre  en  devoir  de  s'affurer  de  leuus 
])Merfbnnes  &  de  leur  lier  les  bras.  Tandis  qu'on  bruloit 
à  )a  place  Vendôme ,  Antoinette  difoit  peut-être  i  iot^ 
«aari  :  Qu'ils  brûlent  même  votre  généalogie  s'ils  vcur 
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t«nt  «    pourvu  qu'ils  ne  touchent  point  1  notre  Ujît  d^ 
-vic^  &L  qu'Us  nous  lailTent  notre  veto.  Avec  Tune ,  noui 

Kurrons    faire  tout   le   mal  que    nous  roudrons  ;    avec 
irre,  empêcher  tout  le  bien  dont  ils  s'avileront. 

On  avoit  propofé  au  direi^loire  d*éiever  fur  la  plac6 
Veadôoie  une  décoration  qui  eût  repréfenté  un  grand 
arbre  généalogique ,  fur  chaque  branche  duquel  on  au- 
roit  lu  le  nom  d'une  des  grandes  maifons  de  France  ; 
mais  c'eût  été  faire  au  public  trop  de  plaifir  à  la  fois. 
Le  dirciS^oire  s'en  tint  à  ce  qu'il  ne  pouvoit  refufer  pour 
obéir  à  la  loi. 

Quand  donc  &ra-t*on  à  la  raifon  un  aptre  facrifice  exfiia- 
toire,  qui  lui  fera  pour  le  moins  tout  au/H  agréable,  c'eft- 
&-dire  ,  le  brûlenient  de  tous  les  livres  qu'entanta  la  théo* 
logie  ?  Nous  demandons  grâce  pour  la  bible ,  à  caufe  da 
chapitre  de  Samuel  concernant  la  royauté  ;  nous  y  ren-  ^ 
croyons  nos  leûeurs  ;  il  eft  parfaitement  à  l'orarç  du 
jour  :  c*eft  au  chapitre  Vlil,  verfet  onzième  &  fui* 
vans. 

Haranpi<urs  publics. 

Non-feulement  fur  les  terraffes  du  jardin  des  Tuile^ 
ries  ,  comme  s'en  plaint  un  fieur  G.  Oeifuu  ,  député 
dn  département  de  la  Dordogne ,  dans  fa  lettre  à  M.  Pé- 
cîon  y  inférée  au  Logographe ,  n^.  a62  ,  mais  encore  fur 
ies  vieux  boulevards  &  ailleurs  ,  il  fe  trouve  des  endocr 
trineurs  publics  ^  qui ,  montés  fur  des  chaifes  ou  des  pierres^ 
iinprovifent  au  milieu  d'un  cercle  d'auditeurs  avides.  Qçt 
orateurs  en  plein  vent  fe  font  diflribués  les  rôles  ;  les 
ans  s'attachent  fpéclalement  à  la  lévite  des  prêtres  ré* 
fraâaires  &  même  conftituttonnels;  les  autres  aux  épau* 
lectes  de  tous  les  états-majors  ,  à  commencer  par  celui 
de  la  garde  nationale  parifienne.  Ceux  -  ci  en  veulent  l 
fécharpe  des  municipaux;  ceux-là  au  panache  des  juges: 
d'antres  portent  les  yeux  plus  haut ,  ôc  n'épargnent  point 
ies  admixiiftrateors  du  département  &  les  mini(tres  du  ror. 
Le  premier  de  tous  les  fbnâionnaires  eft  le  principal  ob*"' 
}ér  de  leurs  phîlîpplques.  Parmi  tous  ces  Démofthènè 
nés  de  la  révolution  ,  il  laut  pourtant  &ire  des  diftinc 
fions  )  &  ne  pas  les  tenvelopper  tous  dans  le  même  tna* 
thème  ,  à  l'exemple  du  député  Del&u.  .   . 

-  D  en  eft  de  très-bonne  foi ,  &  qui  déclament  Ai  Taboa^; 
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exact  da  cœur  cotmt  tous  les  abus  &  tous  les  délln- 

quans  publics  ,  quels  qu'ils .  foient  :  on  les  entend  Air- 
tout  médire  contre  le  chef  du  pouvoir  exécutif;  &  ils 
difent  pour  leurs  raifons  que  le  chef  du  pouvoir  exé* 
f:utif  fe  permet  bien  le  premier  de  calomnier  le  peuple 
&  Tes  repréfentans  ,  &  de  faire  l'éloge  de  ceux-là  pré- 
cîfément  que  Topinion  publique  &  les  décrets  ont  flé« 
tris  &  mis  à  leur  place  ;  il  échappe  à  ces  citoyens  exal- 
tés des  vérités  fortes  &  crues ,  mais  bonnes  à  dire  dans 
un  temps  d'orage ,  pendant  lequel  il  feroit  (1  imprudent 
de  refter  affoupi. 

Il  en  efl  auui ,  &  nous  en  convenons  fans  peine  avec 
le  iieur  G.  Delfau  ,  qui  paiTent  la  mefure,  &l  confeillenc 
le  meurtre,  &  du  gcftc  6*  des  ytux  &  de  la  voix  ;  mais 
faut-il  apprendre  au  député  de  la  Dordogne  que  ces  dé- 
clamatéurs  fanguinaires  font  foudoyés  par  des  mains  in- 
vifibles ,  &  lâchés  parmi  le  peuple ,  afin  de  le  porter 
a  des  çxcks  ,  &  tâcher  de  fournir  des  prétextes  plaufi* 
blés  pour  lui  infliger  quelques  décrets  réprefEfe  ,  atten- 
tatoires à  fa  liberté,  &  que  fembleroient  juftifier  les  cir- 
confiances. 

Au  lieu  de  donner  des  leçons  de  police  au  maire  de 
Paris  ,  le  député  de  la  Dordogne  devroit  bieii  plutôt  fe 
tranfporter  dans  les  bureaux  de  Tadminiflration  ,  pour  j 
donner  fon   avis  &  propofer   les  moyens  les   plus  pro^ 

!>res  à  pouvoir  trier  les  agens  gagés  de  ceux  qui  ne  le 
ont  pas,  &  démtler  les  bonnes  intentions  des  uns  d'a- 
vec les  mauvaifes  des  autres.  La  liberté  des  opinions  a 
auf&  fes  petits  inconvéniens  comme  toutes  les  bonnes 
chofes.  Nous  ferions  trop  heureux  ,  ù  elle  n'avoit  que 
celui  d'entretenir  le  peuple  dans  une  falutaire  défiance  à 
l'égard  du  plus  irréconciliable  de  fes  ennemis. 

Au  refie  ,  il  nous  fembte  que  ce  n'étoît  point  au  fleur 
Delfau  à  jeter  la  première  pierre  contre  M.  Pétion.  Nous 
nous  en  rapportons  là-deffus  au  public,  qui  efl  à  même 
de  juger  entre  le  maire  ^e  Paris  &'  fe  député  de  la 
^Dordogne.  Celui-ci ,  du  moins ,  devroit  favoir  qu'il  efl  peu 
*décent  à  un  légiflateur  de  chercher  à  faire  perdre  la  con- 
fiance méritée  que  le  peuple  a  dans  fes  magiflrats.  Ne 
pouvoit  -  il  pas ,  au  lieu  de  s'adrefTer  au  Logographe  , 
porter  ùts  plaintes  au  direôoire  ?  il  v  e(^t  trouvé  des  gens 
tout  difpo/is  à  faire  droit  à  fes  réclamations. 

En 
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ïad^enibfe  1799  >  nous  inférâmes»  n^  14  de  ce  jour«. 

Ml,p.  50»  referait  d'un  interrogatoire  fubi  par  M.  l'abbi 

t>uplelBs  9  prêtre  de   la  paroifle  Saim-Gervai$  ,  accufé 

par  le  ci-devant  pnHçreur  du  roi  au  châtej^t  d*avoir  ré*- 

paoéa  dans  le  public  des  lettres  incendiaires  àc  anony- 

mues  propres  à.  trouUer  la  tranquillité  des  parifiens ;  nous 

devons  dire  aujourd'hui  que  le   quatrième  tribunal  pro^ 

-viibixe,  faifi  de  cefte  affaire  par  jugement  du  %j  mars. 

4eniior»  vient  dé  décharger  M.  Tabbé  Dupleffisde  l'accu- . 

fatkm  î^entée  contre  lui  »  en  l^autorifant  à  faire  imprimer  &* 

^i^tàitr  en  ji^ement  à  fes  frais  )ufqu*à  la  concurrence  de  30a 

ejcemplocses. 

■  "  I  |ll|l    ■■■.      I     111    |IM>  I  ■  Il  ■■!      Il  I   I      I    —1— iii 

ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séanet  du  famtA  i jr  juin  tj^. 

■  M.  Dumas  étott  chargé  iu  rappon  de  l'rnfarreÔioti 
«pii  a  éclaté  dans  ie  camp,  fous  NeufbrifTac,  &  qui'  a 
néceffité  là  <fiiIblndon  de  ce  camp. 

Cette  infûrreétion  à  ett  pour  caufe  le  paflage  de  deux 
voitures  chargées  d^armçs ,  venant  de  f  étranger  »  allant' 
en  timnfit  en  Smffe.  Des  volohtaires  nâtidnauid  ont  ar- 
rêté les  voitures  ;  elles  ont  été  pillées.  Le  maire  dé  Neuf«^ 
Briffac  &  M.  Darland^ ,  officier-général ,  qui  dnf  Tt)ulu. 
£tire  refpeâéf  la  toi ,  ont  été  faifis  par  les  fôldats  ;  leuhi 
véteméns  ont  été  déchirés;  ils  oiit  échappé  à  la  mor^^ 
pâx  les  fecoms  et  Quelques-  feldats;  M:  BrogKe  y  ofK:îef 
lupérieur  »  a  voulu  vifitçr  avec  M.  Reubel ,  prôeui'etxr-' 
général  du  département ,  le  câhip  ;  it  à  voulîi  /'rétâ^lix 
Fordrt  j  fl  a  été  menacé  j  cbiifcHé  eti  jotlé  pat  d^svdlon-^ 
ùdres  du  premier  bataiilbh  de  TAin  ât  du  fijciènifé  dtf  ' 
Jmâ.  -  Lé  timù-  a  été  diffeusL  '  M.  Brbglie  a .  déclkii^  ^xd 
révoltés  qu'il  les.  puniflbii^  en  les  privant  de  marbher  les 
preiriîéfs  au  combat;  il  lés  à  tnls  en  fe^ohdé  lîgte.-  Le 
comité  mîKtâire-a  prôpofé  de  fbiter  Us  déuj^  ba^îohs 
à  livrer  &  à  déÏGgner  les  cpups^les ,  à  ^ne' de  Ikencî'^ 
éient.  Le  prt^ct  du  coiilité  fera  imprimé;  il  eft  djotirné. 

ML  Cârnot ,  membre  du  comité  ihififaire  ,-  fait  uii  rap^ 
port  fur  la  prbpofitîon  dé  fnéttre  à  lia  di(|>SfiKon  du  mi^ 
niflre  de  la  guerre  une  fo'mnié  de  jplufieufs  militons  poiir 
acheter  des  armes.  M,  Canibe^  a  dematidé'  que  raflem- 
Wée," -avant  de  décréter-  awuna  ftmime ,  fe  fit  irieftr* 
N*.  154.  ^^^  >«i*  '  -^  :^,    '  - 
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ibus  les  yeux  les  états  de  cette  dépenfe.  L'afTemblée  â 
décrété  qu'il  fera  diftribué  trois  cent  mille  fii^ils  aux 
gardes  nationaux  du  royaume ,  &  principalement  à  tcux 
des  frontières.  Pour  Templète  de  ces  fufils  ,  ïi  fera  re- 
mis des  fonds  à  la  difpofitions  du  miniftre  de  ta  guerre, 
trois  millions  par  trois  millions  ,  à  mefure  des  achats. 
Les  fltfils  qui  ^ront  achetés  feront  du  prix  au  maximum 
de  30  livres  ,  &  au  minimum  de  24  livres.  Tous  les 
armuriers  &  fabricans  font  invités  à  en  préfenter  au  mi* 
niftre.  Les  fufils  qui  feront  livrés  aux  garder  nationaux  f 
feront  marqués  des  lettres  A.  K.  y  armt  nationaU,  A  la 
£h  de  la  guerre ,  ces  armes  referont  aux  citoyens  qui 
s'en  feront  fervis  pendant  la  guerre.  Quelques  difpofi« 
dons  additionnelles  ont  été  renvoyées  au  comité. 

Séance  du  foir,  M.  Pafioret  a  fait ,  au  nom  du  comité 
d*in{lru£lion  publique ,  un  rapport  fur  la  pétition  de 
AL  Palloy  ,  Wndantè  à  lui  obtenir  lapermiffion  d'élever 
un  monument  fur  remplacement  de  la  Baftille.  Le  décret 
fuivant  a  été  rendu. 

Art.  P'.  a  II  fera  formé  fur  Tancien  tecrain  de  la  Baf- 
tille»  une  place  qui  portera  le  nom  de  PUct  dt  la  Ur, 
btné. 

II.  y^W  fera  élevé  au  milieu  de  cette  place  une  co« 
lonne  furmontée  de  la  flarue  de  la  liberté. 

III.  »  La  première  pierre  des  fondations  fera  pofée  le  14 
juillet  prochain  ,  par  une  dépuration  de  l'affemblée  na- 
tionale y  dans  le  lieu  fur  lequel  la  colonne  fera  élevée. 
Le  pouvoir  exécutif  donnera  à  cet  égard  les  ordres  né* 
ceilaires.  . 

.  rV.  »  Les  plans  y  defllns  &  devis  de  Pierre- François 
palloy  y  font  renvoyés  au  pouvoir  exécutif  pour  les  exa- 
miner ,  les  comparer  avec  tous  ceux  qui  ont  été  préfen- 
tés  ou  oui  pourroient  l'être,  &  en  rendre  compte  en* 
fiiite  à  1  aflemblée  nationale. 

V.  »  Il  fera  ouvert  â  cet  effet,  pendant  quatre  mois  ; 
im  concours  auquel  feront  invités  les  artlftes  de  tous  les 
4épartemens  d#  l'empire. 

VL  »  L'affemyée  nationale  voulant ,  conformémen 
à  fon  décret  du  1 1  mars  dernier ,  donner  à  Pierre-Fran- 
çois  Palloy  uiï  témoignage  de  la  reconnoiflance  publi- 
que ,  lui  accorde  une  partie  de  terrain  qui  formoit  l'em- 
placement de  la  Baflill/;.  Cette  pofition  fera  déterminée 
par  un  décret  particulier  ,  fur  le  rapport  des  comités 
^éuiùs  de$  Romaines  &  d|inftru^on  publique,.  .  ]", 
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VIL  H  L'aflfembléf  nationale  fc  réfcrve  de  ftatuer  fur 
la  vente   ou  l'emploi  de  tout  le  refte  du  terrain ,  d'aprb 
la  plans  qui  lui*  feront  prèfentés  pour  la   formation  dt 
la  place. 

Vin.  »  La  défflolidon  des  tours  de  ta  Baftille  fera  îo- 
ceflamment  achevée  fp,  • 

Séance  du  dimaneke  ijr.  Sur  le  rapport  d'un  membre 
dn  comité  militaire  »  faiTemblée  a  décrété  que  lje;^dépar- 
tement  de  Paris  eflf  autorifé  à  compléter  les  deux  coni- 
pagnles  de  gendarmerie  qui  font  le  fervjce  des  prifons, 
par  des  fujets  pris  dans  le  corps  des  ci-devant  gardes  des 
ports.  La  taille  de  cinq  pieds  trois  pouces  fumra  pout- 
re admis. 

Des  citoyens  delà  fe£&on  de  la  Croix -Rouge  font 
Tenus  à  la  barre.  Après  avoir  réclamé  contre  Tufage  fa?t 
par  le  rot  du  droit  de  vc/p  ,  en  l*appofant  fur  deux  dé- 
crets- falntaires  ,'  contre  les  témoignages  d'approbation 
donnée  à  fa  ^g^de ,  quoique  licenciée  pour  tait  d'inci- 
▼îftàë;  contre  le  renvor  des -mintftres  ^  ils  ont  invité 
l'aiTendilée  à  prendre,  des  mefures  dans  les  circonftancés 
oittques  où  la  France  fe  trouve ,  éc  Hs  ont  demandé 
im  décret  qui  ordonnât  ta  permanence  des  comités  de 
iêfliôn. 

Sur  la  motion  de  M;  Gouptllean  ^  appuyée  par  M.  La- 
ibttrce  ,  il  a  été  décrété  t:(u*il  feroit  nommé  à  Hnftant 
'■De  CDimniffion  chargée  dé  faire  connoltre  la  fimation 
Trinque  où  nous  fommes ,  d*en  rechercher  les  caufes ,  âc 
de  préfenter  des  moyens  de  prévenir  les  maux  qui  nous 
menacent. 

'  *  Sur  une  pétition  des  fefiSons  de  la  fedion  de  Bondy  » 
rafiSemUée  nationale   a  décrété  ,    comme  principe  ^    qùie 
toiUs  les  citoyens  feront  perfonnellement  le  fervice  de  ta 
garde  nationale  ,   fauf  les  exceptions  prononcées  par  tes 
lois  précédentes»  &  a  renvoyé  à  fes  comités  de  légifiar- 
tion  &  militaire  »  poiir  lui  préfenter  »  dans  le  plus  comt 
délai  9  les  conféquendes  du  principe  ci^deflus  d&crété.    ' 
M.  Sergent ,  adminilhateur  du  département  de  la  po- 
lice de  Paris ,  a  envoyé  c6pie  d'une  déclaranen  faite  p^ 
tin  citoyen  devant    fe  juge    de  paix  de   la  feâion  d^ 
PoAes.  41  réfulte  de  cette  déclaration  que  lé  iîeur  Nico- 
las Taapin  a  été.  invité  à  venir  à  ràflcmblée  avec  vingt- 
cinq  autres  citoyens  ,  fous  prétexte  de  préfenter  un  don 
f  airiotiqae  au  nom  du  faubourg  Saint-Marcel ,  qui ,  s'é^ 
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Jtant.{^efent^  le  .14  ;  &  n'ayant  pu  être adnûs^iet^vvigr''* 
cinq  (;itoyens  conduits  j>ar  le  fiei;r  patin  .  furent  .inyit^ 
.k  revenir  le  iip^chjs^SL  quç  |e  %ur  Gatii^  leur  p^ft 
du  vin ,  &  donna  un  amgnat  ae  30  (bus  au  fieur  .Ta^ 
pin  déclarant^  à  gyi  fette  con^iuitç:  jf  infpiié.jdef  ioup- 
çons^  M.  Coupilleau  a  demandé  le  renvoi  au  comité  d^ 
furveillan^e ,  parce  gu'ji  exsftoljt'4^)à  à  ce  comité  une 
déclaration  faite  par  un  infpeâeùr  des  tribunes,  qui  avoit 
dit  qifon,  avoit  voulu  payer  des  citoyens  pour  ven^r 
aux  tribunes  buer  les  opinions  contraires  aux  peuillans. 
Xe  renvoi  a  été  décrété.  AL  Thuiiot  a  denundé  que  le 
juge  de  paix  de  la  feâtioil  ,des  t^oiles  £^t  tenu  d'envoyer 
une  expédition  de  la  procédure  qu'il  a  inftruite  à  ce  â^- 
^et.  MM.  Creil^n  ^  Qigot.  Qa  pluiieairSr  ^tutc^  ni^mbces  , 
ont  coiiibattu  ççtte  proposition  ,  comme  incon(HtMtia%- 
nelle  &  ufurpatrice  du  pouvoir  tudioairp.  Apres,  quel- 
ques débats,  la.proppimoi^.  de  |kI^.  ,Tlu)rlpt  a  été  d4- 
'crctée.  ..'..,.'* 

BeaucQup  de  dons  patriotiqufliS,  o^t  gfiCuijbt  iti  t%qn\i 
&  pluTieurs,  pétitioi^^ûrc^  4>nt  été  affxfiis  ^  la^^rije.    .: 

On  r^ppof tçif r  du  comité  fie. ^odajlté  a  hi  U  réd^âioa 
ydju  décret. raid)i  avfmf  -  bicr  jfour  ]^  .%>preiiU)ii  ,  .fai^ 
indemnité,  de  tous  les  droits  cafuels  féodaux  »  qu'un  tittie 
jirinutif  nje^émonireca  pa^  être  If  prix  d'une  conceflfion 
de  fonds.  Après  l'ajdi^tion  de  .cette  rédaéUon  »  U^ileM^ 
blée  a  décrété. que  les  arrérages  .de  ces  droits  ,  .q^L  .gp 
font  pas  payés,  ne  le  feront  point,  fa^is  qepepdaat ps^V 
judicijer  aux  droits  dcs_fâxip:ie^;.  |p^  droits  çal'uel^  w 
feroient  perçus  pour  des  mutations  poflérieures  au  ^ 
cret,  feront  reâltués.  .I^a  proppfijiien .  étqit  feite  par  le 
^comité  d-indemnifer  les  étr^ge^s  poffei&oni^^  «n  Fi^ame» 
qui  ont  acheté  des .dxpits'.feQ4^uf..,L'afl!tfmU 
crété  raiournen>ént.  LVfl]emb|^^  a  f^o^oyé  Jiu  li^defiAaifi 
les  articles  additionnels  à  cette  Icû.  ..  ^ 

Séance  du  lundi  iS.  M.  :^înelot  a  annoncé  le^r^^n^em 
de  4  millions  d'a^ignats  ;  en  tout  $44^^^^^^^^  ^étirés  d^ 
.la  circulation.  Le  montant  du  papier-monnQie  auj^ùrd'hut 
en  circulatipn ,  eil  d'un  milliard  fent  cent  cinq  fniliions , 
lour  atteindre  le  maximum  de  l'émiifion ,  èxé  ^  dixr 
^it  cent,  millions  ;  il  reflc  à  émettre  .&  à  employer  91 
millions.  L'aflemblée  %  reçi)  enfuite  pjufiçurs  dopf  p*^ 
triotiques,        ^  .    ' 

Une  lettre  du  roi.  4  ^Jingnqi  qu'il  jiyojit  npnujié  M*  QhWr 


c 


^oAsaa  A^poMmefit  des  a&Uf s  ^rgogjbes  ;  M.  La* 
fam  aa  .4^3><^<&^0<  de  1>  ^uecte  ,  4c  M.  Moi^eul , 
prifidéat  du  département  du  Jur4 ,  au  nûniftère  de  Tt^ 
Jénear.  Le  taîniftre  de  la  juftice  a  ,  p^r  pi/erô»  »  le  dé-. 
partement  des  contributions  publiques. 

M.  &o|ig^ef  )a  Bergerie  a  fait  rendre  le  décret    fu»* 


«c  L*a0eBiblée  natianal^  »  spp;^  avoir  décrété  Turgence^ 
ca  îafeerfirétaBt  la  loi  dû  ^9  arril  derfûer .,  décrète  que 
les  admtptfiradons  de  diftrjâs  ou  des  coinnûSaires  nom*- 
anés  par  le$  adminiftrations  ibnt  autprifés  i  faire  toutes 
les  réqui£tions  né<reâaîre^  pour  les  transports  dss  vivres 
JBc  foarrages  des  arniées  »  d^nj»  to)is  l$s  ca^  où  les  coni- 
mifiaires  ordonnateurs  des  vivres  ne  pourroîent  fe  trans- 
porter ûa  les  Keuz  ,   pour  foire  eiiy-mêmi^  ces  ^équifi- 

Quelques  articles  additionnels  fur  la  fuppreffion  dqs 
adroits  féodaux  ont  été  enfuite  adpptés.    . 

M.  Motirgues  a  éerit  à  raflernblée ,  pour  annoncer  que 
ia  déoûffion  a  été  acceptée.  N'ayant  rien«  figné  pendant 
Ja  courte  durée  de  fon  adminiftrati9n  ,  il'  penie  qu'il 
doit  bien  être  difpenfé  de  rendre  un  compte  d'adminis- 
tration. Quant  à  celui  qui  réfulte  de  fa  refponfabilité 
morale,  il  eft  prêt  à  le  cendre  à  tout  moment  «  &  iL 
fen  toujours  aux  ordres  de  Taflembiée. 

On  a  fait  enfuite  leâure  d'une  lejttre  de  M.  de  La^ 
^ijette.  L'iopneffion  .en  a  été  décrétée  ,  &  la  Jettre  a 
iéié  reavoyée  à  ia  nouvelle  commiiSon.  (  Voye^  d^ms  ip 
juuaéro  tons  le^  détails  concesnant  cette,  lettre.  ) 

Ufie  litttiie  dju  nouveau  mioiftre  de  l'intérieur  a  .aa«* 
nonce  quH  y  a  de  nouveaux  troubles  à  Avignon»  parte 
^e  le- fifeiir  Duprat   cadet  y  a  été  élu  maire. 

SéMKc  du  fiiir.  Pbifieprs  pétitionnaires  ont  été  ente»* 
dus  ;.  Tun  d'entre  eux  étoit  le  fiU  de  l'infortuné  Calas  » 
qui  eft  venu  implorer  la  générofité  de  i'affemblée  si»- 
nonale  :  <f autres  ont  demandé,  cpnune  médite  urgente, 
le  liceoci(xiefit  de  l'état-major  de  la  garde  Aadonvie  pa^ 
tiûeanc.  l^ifleoiblée  a  renvoyé  toutes  ce^  péâtions  aux 
€omhé$  ;  eUe  a  entendu  eniuite  dest  premières  kâures 
de  divers  projets  de  décrets  dont  elle  .a  ordonné  Tim^. 
frelon  Si-  i'a>ottrnemenr. 

Le  roi  ^  ^c*^^^  ^  Taflemblée  qu'il  a  nommé  pour  mt^ 
ojâre  des  contributions,  J\4- ^^ulieu ,  .l'un  des. commit* 
fûres  de  /«  compcabilité. 


Sédmetdu  mardi  tç.  La  féancc  s*efl  ouverte  par  h  leôurë 
de  piufteurs  adreiTes  patriotique^  qui  appibi%oient  des  d<ms 
pour  la  contributiofi.de  la  guerre.  *     ^ 

MAI  les  officiers-  gardes  nationaux  du  bàtafflon  Saint^ 
André-des-Arcs ,  de  garde  aujourd'hui  à  l'affemblée  natio- 
nale ,  ont  demandé  &  obtenu  ,  pour  ce  bataillon ,  la 
permiflion  de  défiler  dans  la  fafle  &  de  planter  à  la 
|>orte  de  fa  falle  un  arbre  de  la  liberté.  L'affembîée  a 
voulu  affifter  ,  par  dépuration  ,  à  la  pîantatidn  de  cet 
arbre  &  à  la  fête  patriotique  à  laquelle  il  devoît  donner 
lieu.  Elle  a  nommé  aufTi-tèt  quatre  comniîffaires  à  cet 
effet;  le  bataillon  a  enfuite  traverfé  la  falle  au  bruit 
d'une  mufique  guerrière  &  des  applaudiflemens  des  fpec- 
'  tatenrs. 

V^ffemh]^t  a  renvoyé  au  comîtémne  lettre  de  M.  La- 
'fnorlière ,  commandant  l'armée  du  Rhin  ,  qui  envoie  co- 
pie d  une  lettre  que  lui  avoir  adreilée  M.  Servant ,  mî- 
niftre  de  la  guerre  ,  dans  laquelle  il  lui  témoignoit  fei 
craintes  fur  fexaftitude  du  Icrvice  &  de  la  difciplinc 
dans  fon  arniée.  M.  Lamorlière  a  joint  à  cette  lettre  co- 
pie de  fa  réponfe ,  ainfi  qu'une  autre  lettré  de  M.  Vic- 
tor Broglie ,  officier  dans  fon  armée  ,  qui  fe  plaint  des 
fcupçons  de  M.  Servant. 

M.  G>ndorcet  a*  annonce  qu'on  devoir  brûler  dans  là 
fournée ,  aux  pieds  de  la  ftatue  de  Louis  XIV ,  fix  cents 
volumes  in-folio  de  titres  de  noblcffe  ,  à  la  place  Veii- 
dômej'il  exifte ,  a-t-îl  dit ,  d'autres  dép5^  dans  les  cha- 
pitres ,  dans  les  chambres  des  comptes  ,  chez'  les  généalo-s^ 
giftes  en  titres  ,  &  it  a  demandé  que  les  départemens 
linent  autorifés  à  brûler  tous  ces  dépôts ,  diftraàiôn  faite 
de&  titres  de  propriété.  Adopté  à  l'unanimité.       '  ^ 

M.  Dumourier  a  obtenir  un  congé  pour-  aller  fervîr 
dans  l'armée  de  Luckner,  où  il  elt  lieutenant  général. 

Les  nouveaux  minifbes  font  venus  protefter  de  leur 
-dévoâment  à  la  confKtution. 

.  Le  miniftre  de  la  guerre  a  communiqué  deux  dépê- 
ches* écrites  par  M.  Luckner.  Par  la  première  ,  il  mande 
qu'il  a  levé  fe^  camps ,  qu^il  s'avance  fur  Menln  ,  que 
.  l'ennemi  a  levé  oe  pode.  L'avant  -  garde  l'occupe  ,  le 
«orps  d'armée  eft  à  Warvick.  Par  la  féconde  lettre ,  le 
général  écrit  que  fon  armée  s'avance  dans  le  pays  en- 
«lemi  9  que  les  huit  mille  hommes  de  Dunkerque  ont 
Joint  fon  armée ,  qu'il  va  attaquer  Courtray ,  que  l'en* 


neini  occupe  un  retranchement  oh  il  a  du  canoa^   Sl 
qu^ii  difpofie  ui^e  grande  manœuyre. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  difcuffion  du  vafte  projet  pri' 
iêoté  fur  le  mode  de  conftater  les  nalflances  ,  mariages. 
&  fêpultures  ,;  époques  eflentieHes  dans  J'éut  focial.  Mef- 
fieuis  Pafioret ,  Grannet  de  Toulon  &  Goyer ,  ont  pr^ 
fente  leurs  vues  fur  cet  intéreflant  objet  L'aûemblée  a  or«^ 
donné  rimpreflion  de  leurs  difcours.  ^ 

Le  minillre  de  la  juilice  a  écrit  que  le  roî  a  appofé  ^ 
fui  le  décret  xoncernant  la  déportation  des  prêtres  »  Se 
fur  celui  des  vingt  mille  hommes ,  la  formule  confiitu- 
nonnelle  k  roi  txamlntra,  (Murmures....)  Silence,  dit 
M.  Lacroix  ,  le  roi  eft  libre  ;  mais  que  le  miniflre  nous 
Me  pafTer  cette  formule  fignée.  La  motion  efl  décrétée. 

Séanu  du  foir.  Des  citoyens  de  Saint-Jean-Pied-de-* 
Porc  ont  dénoncé  Tambafladeur  de  France  en  Portugal  , 
qui  a  pris^dansun  paffe-port  qu'il  a  donné ,  le  titre  de 
comte;  L'aflemblée  a  renvoyé  au  pouvoir  exécutif. 

M.  Cambon  ,  fecrétaire  ,  a  lu  une  lettre  des  citovens 
aâi^  de  Marifeille  ,  dont  la  mention  honorable ,  lim- 
prefllon  ,  Tinfertion  au  procès- verbal  ÔC  l'envoi  aux  qua- 
tre-vingt-trois départemens  ont  été  décrétés  fucceffiver 
ment ,  malgré  les  plus  vives  réclamations. 

Leminiftre  de  Tintérieur  a  fait.pafler  à  TaiTemblée  ba 
arrêté  du  direôoire  du  département  de  Paris,  tendant  à 
empêcher  le  raflembtement  en  armes  des  citoyens  des 
faubourgs  Saint-Marceau  &  Saint-Antoine.  La  leâure  ea 
a  été  faite. 

L'afTemblée  a  paflé  enfuîte  à  la  difcuâion  des  articles 
additionnels  à  la  loi  fur  l'école  des  ponts  &  chauffées  ; 
qaelques-uns  ont  été  adoptés. 

Séance  du  mercredi  20.  Le  miniflre  de  l'intérieur  a  no« 
tifié  des  procès-verbaux  qui  lui  font  venus  du  département 
des  Bafles-Alpes.  II  en  réfulte  que  le  3  juin  ,  des  vo- 
lontaires nationaux  des  frontières  les  ayant  dépaffées 
pour  aller  fur  les  terres  de  Savoie  ,  ont  eu  ,  dans  un 
cabaret  du  Bugey  ,  une  difpute  avec  des  foldats  pié* 
monuis»  n  7  a  eu  de  part  &  d'autre  des  coups  de  fabre 
donnés  :  les  habitans  fe  Tout  joints  à  la  garnilon  piémon-^ 
taife;  les  volontaires  ont  été  pourfuivis  à  coups  de  fu^ 
fil  jufques  fur  les  terres  de  rrailce.'  Il  y  a  eu  un  vo- 
lomaire  tué ,  &  trois  ont  été  bUfTés*  Le  bauillon  auquel 
ih  appartiennent  ,  infb-uit  de  •  cette  affaire  ,  la  regardoit 
comme  une  hoftilité  -,  il  youloit   fondre  fur  les  foldat» 


(  <^> 

pîémontais  :  c^cft'*à  gfand'pchié  que  Tes' admîmftrateur» 
ont  arrête  cette  première  impétuofité.  Ils  s'adreffeat , 
dans'  cette  cbnjonanre  difBcîte ,  à  raflembléê  nationale  » 
(Jui  a  renvoyé  l'examen  à  fies  comités. 

Il  a  été  décrété  une  fbrtime  de  83,000  livres  pour  la 
réparation  dci  pHfons  d'Orléans. 

On  a  lu  une  -lettre  dés  grands-ptocùfàteurs  de  ta  na- 
tion ;  ils  annoncent  que  les  prtnces  français  mis  en  étar 
tfàccufâtioti  ajraht  été  déclarés  contumaces  ,  la  procé- 
dure- inflruitè  contre  eux  continue  malgré  leur  conta- 
xfiace. 

-  M.'  Rœdei-ef ,  procuréur-fyndic  du  département ,  a  été 
fltdmis  à  la  barre  ;  il  à;  paiié  au  nom  du  direâbire ,  6c 
«  dénoncé  le  raflemblemefit  des  citoyens  armés ,  malgré 
là  loi  qui  les  défend  ,  &  malgré  deUx  arrêtés  de  la  com-, 
muhe  &  du  diréâoire  ;  il  a  prié  TaiTemblée  de  faire  que 
lit  loi  reftât  intaâe.  L'afTemblée  s'eft  occupée  fur  le  champ 
dç  cette  demande.  Quelques  membres  vouloicnt  renvoyer' 
au  département  &  à  la  municipalité  pour  faire  exécuter 
là  loi.  Une  lettre  de  M.  San  terre  eft  arrivée  ,  qui  écVit  que 
lès  habitans  du  faubourg  Saint^Antoine  ,  céléotant  Tanni-^ 
\rerfaire  du  ferment  du  jeu  de  paume ,  demandent  à  pa- 
roître  à  la  barre  &  à  défiler  devant  Taffemblée.  M.  Ver- 
-^tiiaud  &  M.  Guàdet  appuient  la  demande  d'admiflion. 
MM.  Ramond  èi  Galvet  demandent ,  l'un  que  les  péti- 
tionnaires dépdfeilt  Icurî  armes  avant  d'entrer  &  de  d6- 
fler;-  Pautre  ^  que  la  féancc  foit  levée  :  enfin-,  après  de 
grands  débats ,  l'admiffipn  à  la  barre  eft  décrétée ,  &  par 
ftiite  la  perniiffion  de  défiler  en  armes  devant  raflem- 
bléê. Les  pétitionnaires  foht  entrés  ;  précédés  de  fifres  &  de 
tambours  ;  ils  étpient  aripés  défufils  ,  de  (abres ,  de  lances , 
de  piqués  ,  de  crocs  /de  fourches ,  de  haches  ,  de  pieux  ,  de 
faulx,  de  fcies,  de  pioches  ^  de  maffues.  Des  détache- 
mehs  en  uniforme  national  étoient  dans  la  file  ;  la  marche 
à  duré  plufieurs  heures.  Po\ïr  la'clôrre',  M.  Santerre  a 
|)réfenté  un  drapeau  au  nom  des  faubourgs  Saint-Marcel 
Ôt  Saint-Antoine  réunis.  L'affemblée  Pa  accepté.  ' 
•  M.  le  préfident  a  terminé  la  féancc;  en  annonçant  la 
nouvelle  de  la  prife  d'Ypres  &  de  Courtray  ,  &  avec 
elles  de  beaucoup  de  priibhniers  autrichiens. 

Ct  23  juin  1^92,  Prudsommc  >  nitmbn  it  la  fodhi 
des  indigins»    *         .      v    .     - 
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Les  grands  ne  nous  paroilTent  grands 
que  parce  que  nous  fommes  i  genoux. 
•  ••.....  Levons-nous 
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Suiu  dt  la  journée  du  zo.         ' 

JLiovis  XVI  avoît  mis  k  bonnet  rouge.,  il  avoîf  l'eue 
▼nre  la  nation  ,  il  avoit  bu  à  la  fanté  des  fans-çulotu  ^ 
il  avoît  afEeâé  le  plus  grand  calme  ,  il  avoit  dit  haute- 
ment qu*îl  ne  cratndroit  jamais ,  que  jamais  il  n*auroit 
à  craindre   au  milieu  du  peuple  \   enfin  il   avoit   femblé 

Êendre  une  par^t  perfohoelle  à  hnfu^reâion  du  ao  juin« 
I  bien  !  ce. même  Louis  XYI  a  bravsment  attendu  que 
N*.   155.'  Tifjut  i2r  A.   .  . 


;;  '  (  Ï70  )  •  • 
fes  concitoy^Sv^  fuflent  rentrés  <bns  leurs  foyers,  pour 
leur  faire  une  guerre  occulte  &  exercer  fa  vengeance. 
D'abord  les  journaux  falarlis  par  la  lifte  civile  ont  exhalé 
Jes  calomnies  lés  plus  atroces  contre  lei  citoyen^  des  fait- 
bourgs,  &  contre  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  ce»te 
journée  mémorable.  En  lilant  la  Gazette  univerfelle  ,  le 
Mercure'  de'  Fjance  ,  le  Journal  de  Royou  ,  celui  de  Dm- 

tgfoy,  &c>  Sic •  •  .   on  croit    vorr 

leurs  auteurs  infâmes  affis  à  la  même  table  dans  la  ma- 
tinée du  21' #  ^^  écrivant  fous  la  diâée  d*Amoinètte  tous 
les  blafphémes  qu'on  vomit  chaque  jdur  aux  Tuileries 
contre 'le  peuple  &  la  liberté.  • 

Le  foir  même  de  cette  ]ourhée  dont  on  s'entretiendra 
long-temps  ,  Marie-Antoinette  fe  fit  préienter  &  nommer 
les  grenadiers  qui  accompagnoient  le  roi ,  au  moment  de 
PirruptiOn  du  peuple.  Elfe  traita  avec  beaucoup  de  dlflinc- 
tion  le  nommé  Homery  ,  ci-devant  exempt  de  police  pour 
la  librairie  ,  agent  de  confiance  des  Sartine  &  des  Le- 
noir ,  pour  avoir  dégufté  le  vin  aVarit  que  Louis  XVI 
bût  A  ii|ên«e  h  bouteille  ;  infulte  gratuite  faute  ajx  ci* 
toyens ,  &  qui  fans  doute  'eût  été  relevée ,  il  la  multi- 
tude tf^ott  pÂk  s'en  appercevoir.  On  aiTure  que  ce  même 
Ibrr  le  roi  foupa  en  famille  &  à  la  même  table  ,  avec 
ks  chevaliers  du  poignard  ,  les  coupe-jarets  &  plufieurs 
officiers  de  réiat-maîor  parifien  ,  qui ,  à  la  première  nou- 
velle de  la  marche  des  deux  faubourgs ,  étoient  accourus 
au  château.  Le  brafTeur  Acloccrue  ne  manqua  pas  de  s'y 
trouver ,  tout  fier  de  la  proteâion  du  maréchal  de  Mou- 
chy  y  comme  il  l'étoit  de  celle  du  duc  de  BrifTac  ,  lequel 
foupoit  chez  lui ,  à  l'exemple  du  comte  d'Eftaing ,  oui , 
avant  l'affaire  du  <  oâobre  X789 ,  piquoit  l'affiette  d'un 
boucher  de  Verfailles. 

Le  lendemain  ,  comme  on  devoit  s'y  attendre  ,  le 
château  &  le  jardin  des  Tuileries  furent  exaâement  fer- 
més ,  &  gardés  par  des  troupes  de  ligne  ,  jointes  aux 
volontaires.  Ce  jour  -  là  même  parut  cette  proclamatioa 
iofblcnte  que,  nous  analyfons  plus  bas.  Les  patriotes  eu- 
rent beau  vouloir  eri  nétoyer  les  mur^ ,  elfe  fe .  multi* 
plioic  à  Indurie  qu'on  la  déchiroit. 

Le  furlendemain ,  le  roi  manda  M.  Pétion  pour  lui  la* 
^cr  la  tête^  en  préfence  de  Marie- Antoinette. 

Le  roi.  Eh  bien  l  monfieur,  Paris  cft-il  tranquille? 

Li  main.  Stm.»  tous  les  renfeignemens  que  j'ai  recueilUi 
-annoncent  le  calme ,  &  mes  foins  l'obtiendront. 
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ta  m.  'Cependant,  moiiAeur,  on  a^s  «rah^ avec în» 
Spïté ,  6l  le  chftteaia  n'a  pas  ké  rûSp&Bté  .mefct edi.     ' 
M,  Pétion.    Site ,  \t%  magîArats  ont'  tait  ienlr  «îevoîr.  La 
feali  4es  citoyens  qoi  s*éra(t  emprdlée-  autciur  de  votre 
pedbnne  pour   lui   exprimer  foa  vosu ,  '«défiié  fans  fe 
permettre  aucun  aâe  de  violence.      * 
Le  roi.   Xailex-^vous.  ^ 

JM.  Pétion.  Sire,  le  filence  que  vmat '^nifimMfez  ne 
mmpechera  pas  de  vou5  répéter  qnê  les''magiftrats  ont 
&it  leur  devoir,  qoe  j'ai  f^t  le  mien,  &  que  ^e  cond-^ 
Boerai  de  le  lâire  au  péril  de  ma  vie.'    '  ><^  • 

Le  roL  Au  reâe ,'  monfieur ,  je  voui  ffé^em  que  le 
calme  de  Paris  eft  fur  votre  relponfobHicé;  Redfn»-vousl 
•  AU  Pédon,  Sire  ,*  la  municipalité  comoit  As  devoirs  ; 
elle  les  a  tous  remplis ,  fans  qu'il  foit  néceffairt  de  les 
bii  rappeler*  - 

n  faut  avouer  que  voilà  une  manièrei  (de  parler  au 
premier,  magiftcat  du  people,  bien  brutake  ^  tOttt*à-Aiit 
digne  d*un  defpote  \  mais  le  maire  d«  Paris  n'en  eûf 
pas  été  quitte  pour  cela  ^  &  Louis  XYI  tfAt  été  auffi 
sur  que  lui  des  dirpofireîons  du  fiiuboorg  Saistt  -  Antoine 
&  de  cclni  de  Saint^MarceaU.  :  •    •  :   . 

Peut-être  que  M.  Pétion  aurait  pu  s'exempter  de  répon-^ 
dre  au  roi  ^  celui-ci-  n'étant  refponiûddl^^'-qtte  d«fë^  la  per- 
ibane  de  fes  agens  ^  au  mintâre  de  l^mérieur  feu l ,  le 
maire  de  Paris  devoit  compte  de  fa' conduite  dans  le 
journée  du  20.  En  fuivant  dette  mtrolMi'  locale ,  il  tMit 
point  conipromis  la  dignité  de  fa  plice  ^  -  en  s'èxpofanf 
aux  bouraiques  de  Louis  XVI  »  prince  m|t  r^tevé  oc  qui 
ne  fait  pas  vivre  ,  comme  Mrfottne  n'îfnoie;   ' 

Ceft  au  fortir  de  cette  beite  converfationr^e  M.  Pédoif 
&t  iofulté-au  bas  de  l'efcalter ,  &  que  M.  Sergent ,  of-^: 
iicier  mttoknpal ,  qut  l^liccompagnoit  ,'  fiit  firappé  rude- 
«eat ,  apparemment  par  des  vuets  du^  prkice  ,  ponant 
Tuniforme  nadonal. 

Le  dimanche  fuivanr,  .il  y  eut  aux  Qiamps^EIyfées  revue 
fun  batsûllon  de  volontaires,  commandé  par  ce  Lâche- 
use ,  connu  par  fes  bafleffes  auprès  de  criflac  ,  À  foi» 
dévoûment  fervile  à  la  cour.  Le  temps  déteflable  qu'il 
6t  n'empêcha  pas  le  roi  d'y  affifter  ,  coifié  d'on-  bea» 
panache  tricoter,  qui  lui  fot  pofé  fur  la  tête  parMédiôs^ 
Antoinette  elle-même.  Celle-ci  voidot  aufA  voir  cette  re^ 
toe^^  elle  y  vint  parée  de  rubana&  de  falbabi  anat  «oiei 
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cooleuri  ;•  iam  dtâ>rLef  de  prendre  arec  elle  fon*  fils  ^  le 
prince  royah,  rerêtu  de  runiforme  nationâf.  Plufieur» 
officierai  euiTeot  bien  défiré  voir  le  père  de  cet  auguOe 
enfant*  habilié  de  même.  Leur  yoeu  parvint  )jutqu*à 
Louis  XVI  »  qui  répondit  ,  d*un  ton  hypocrite ,  qu'il  ne 
demandoit  pas  mieux»  fi  toutefois  là  conftitutton  le  lui 
permettoh.  Des  bravo  6l  des  vive .  /•  rai  fans  fin  fe  û^ 
lent  entendre  :de  toutes  parts  ;  on  y  eljfla  même  quelque* 
vive  la  reine.  Un  fimple  fufilier  haiatda  un  feul  vive  Uk 
nation  ;J\\,h\\vLt  Voir  comme  il  fut  rudoyé  ;  il  penfa 
même  être  conduit  en  criminel  au  bureau,. central  de 
dénonciation  '  pour  l'affaire  du  ao  ».  établi  pour  plus 
grande;  comibodité  dans  le  château  même  des  Tuileries  ,* 
6c  noMrei  «de  la  bouche  du  roi.  Le  nombre  des  mandats 
4  anvenec^.» /fc  même  des  mandats,  d'arrêts.»  ou  lettres-de-^ 
cachet'  déguifées  que  kcette  efpèce  de  petite  chambrei 
ardente  a  dijà.expédiés»  efticonfidérable. 

Le  Jun  ji  fuivant  fut  encore  un  çrând  >our.  :La  veille  4 
on  avoi^  im%  ^courir  »  avec  affeâatipn  »  le  bruit  que  les 
Éiubourgis  dft  Saint-Antoine  &.  de  Saint-Marceau  ne  vou- 
loient  pointieiC  ^émdKdre  »  &  reriendroient  en  plus  grand 
nombre  encore  que  mercredi  ,  chercher  la  réponfe  k 
Uur  pétition.   .     xi 

En  CQnfÉquen^ce^  oa  fit  du  château  des  Tuileries  une 
fortereffe  redouttdble»  &  du  jardin  un  parc  d'artillerie. 
La  muraille  qui«  avoifme  les  appartemens  fut  exhaufliée , 
&  la  porte,  ou  ogfê  patriote  de  la  terraHe  des  Feutllani^ 
condamnée.  Pr^  de  vingt  mille  hommes  armés  y  furent 
introduits/:  on  y, plaça  quarante  pièces  de  canon  ;  il  y  en 
auroit  eu  bien  «daylntage ,  il  les  eanonniers  des  fedions 
euffeat  voulu  jnontrer  de  la  bonne  volonté  »  lors  du  rap- 
pel qui  fe  fit  <IH  les  quatre  heures  du  matin  »  fans  œs 
ordres  fic  à  Tinfu  du  magiilrat.  Les  deux  faubourgs  fe 
diftinffuèrent  piar  uit  refus  net  de  inarcber  pour  allej  gar^i- 
der  fa  majcrtié. 

Tout  fut  mis  eo-<8uvre  ppur  provoquer  le  peuple  &  ' 
le  forcer  à  (t  lever  encore  une  fois  ;  mais  les  exhorta*. 
fions  ciyiqups  que  M.  Pétion  ajla  lui-même  répéter  aux 
hal^ns  de  Sai^tr Antoine  &  de  Saint- Marceau  »  produ^ 
firent  leur  effet;.  i.e  peuple  fe  défifta  de  la  nouvelle  dé*^ 
marche  projeté**»  &  ie  contentti  deijije  à  raiTemblée. 
nationalQ  une  sidf<(Ie  qui  rhérite  d'ccrs  confervée  &  de 
f^rtfwf  à  nos-Heyçtu  jdan&  toute  fçu  tatég^ité»  La.  vq^ci  > 
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*Aàt^  Ja/ààiourg  Sdnt'Antotnt ,  lue  dans  ta  féance  d'hier  ^. 
par  le  hràvt  GONCHON.  i 

K  Lég^flateurs  !  Ton  menace  de  pou; Aiivre  les  auteucs 
du  raflemblement  qui  a  eu  iieu  mercre^.  Nous  venons 
Je»  déiioncer  ôc  les  offrir  à  la  vengeance  des  malveiU 
lans.  C'eft  nous. ....  Cefi  nous  ,  p^es  de  famille  ^  ci* 
ipfens ,  foldats  ,  vainqueurs  de  la  bafiille  ;  c*e(l  nous , 
qui  £uigQés  de  tant  de  complots  ,  des  outrages  faits  à  la 
■aâon  &  an  corps. légiflatif,  de  la  divifionque  des  hom- 
mes perfides  femotent  entre  les  deux  pouvoirs  ;  c*eft 
ooos ,  qui  voyant  rinclvifme  lever  depuis  quelques  jours 
un  front  audacieux,  avons  raflemblé  tous  les  hommes 
du  14  juillet  y  pour  renouveler  un  paâe  d*alUance  ;  c'eft 
00ns  qui  avons  défiré  Thonnepr  de  défiler  devant  vous» 
eommt  tant  d*amres  bataiHons  ,  pour  vous  rendre  témoins 
de  l'harmonie  qui  régnoit  entre  les  amis  de  l'égalité  ; 
c^efi  nous  qui,  indigna  du  renvoi  des  minières  patriotes  ^ 
des  hafTefles  &  des  perfidies  de  la  cour ,  des  entraves 
niifes  aoit  travaux  dn  corps  légiflaûf ,  avons  vouiu  jiré- 
fenter  au  roi  le  (jpeâacle  de  10  mille  bras  armés  pour 
la  dcfenfe  de  rattemblée  nationale. . . .  C'efi  nous  qu'on  a 
outragés  ,  calomniés  y  infultés  ;  c'eft  nous  que  les  valets  de 
h  cour  ont  voulu  porter  aux  derniers  excès  ,  en  nous  trai* 
tint  de  brigands  &  de  féditieux  ;  c'eft  nous  qu'ils  ont  peints 
comme  des  cannibales  af£amé s  du  fang  de, nos  frères  d'ar- 
mes; c'eft  nous  qu'ils  ont  placés  entre  le  feu  de  la  garde 
nationale  que  nous  eftimdns,  ,avec  laquelle  nous  voulons 
faôt  fuun  y  &  l'indignation  du  corps  légiilatif  que  nous, 
venions  défendre. . . . 

n  Nos  crimes  ,  il  eft  vrai ,  font  impardonnables.  Après 
avoir  (bnné  le  tocfin  de  la  liberté  ,  après  avoir  briie  le 
premier  anneau  de  la  chaîne  qui  pefoit  fur  la  France  » 
nous  avons  foutenn  notre  caraâère  d*hommes  libres  , 
aoDs  n'avons  pas  voulu  compofer  avec  la  tyrannie ,  nous 
avons  voulu  jouir  de  la  plénitude  de  nos  droits ,  nous 
wm  livré  tous  les  partis  &  toutes  .les  fa£Hons  au  mé* 

S'(&  à  la  haine.  Oui,  nos  cnmes  e]|;rvers  la  tyrannie 
t  nombreux.  Lorfque  les  janiftaires  de  Verfailles  obll* 
gb^ent  vos  pcédéceïïeurs  à  fe  réfugier  dans  un  jeu  de 
pnme,  feois,  contre  une  armée  de  tyrans  &  d'eiclaves, 
WHu  encouragions  l'aflfemblée  nationale  ,  nous  lui  faifions^ 
>vec  les  braves  grenadiers  de  la  gendarmerie ,  un  rentr 
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part  de  nos  co^ps  ;  .nous  applaudirons  à  foir  aie  ,  nous 
réveillions. le  patriotirme  des  Francs^  lorfque  le  démoa 
de  la  cour  étendpit  un  çrépe  funèbre  fur  la  capitale  , 
nous  prenions  la  cocarde  nationale ,  nous  forgions  des 
piques,  nous  reppellions  les  foldats  à  leurs  devoirs  de 
citoyens  ,  nous  renverfionsEta  baftille  ^  &  nous  jetions  les 

fondemens  de  Tautel  de  la  liberté Et  alors  aujjl , 

légifiateurs  ,  noits  violions  ks  îoix  /  *  .  /  6»  alors  aujfi  nous 
réjîfcions  à  la  volonté  £un  /oi! . . .  Deptfis  trob  ans  que 
les  ennemis  de  l'égalité  cherchent  à  écrafer  les  citoyens 
qu'ils  n'ont  pu  féduire  ,  &  à  nous  divîfcr  d'intérêt;  de- 
puis trois  ans  que  l'ambition  aâive  des  partis  emploie  tan- 
tôt k  force ,  tantôt  la  rufe  pour  noas  faire  fervir  leurs 
paHions  ,  incorruptibles  &  fters ,  nous  nous  rallions  fans 
cefle  autour  de  rafiemblée  nationale  qu'on  vent  abfolu- 
ment  avilir  &  drffoudre.»..  Voilà  nos  crimes....  &  voicr 
les  ferviceS  rendus  à  la  calife  de  la  liberté  par  ceux  qui 
<vettlent  toute  la  confiltutton, 

»  Cachés  dans  les  anti-chambres  d^  Verfailles  lorfque 
la  hache  populaire  brîfoit  en  éclats  le  trône  du  defpo- 
tîfme  ,  ils  ne  fortirent  de  leur  repaire  qu*au  moment  oîi 
ils  virent  leurs  idoles  renverfées  ;  ils  formèrent  le  [>rojct 
de  fe  partager  les  dépouilles  de  rariftoctâtie.  A^é?f/T  infiir- 
rtâîon  fut  alors  h  plus  faînt  des  devoirs  ,  k  fitppEa  du 
valets  du  dcfpotifint  un  tyrannîcidt  dignt  d^chgcs  ,  U  ptupU 
dts  faubourgs  um  familk  de  héros.  ,  .  .  Infenfés  ! .  . .  auffl 
eréçlules  que  des  rois  ,  nous  les  Jugeâmes  dignes  d'être 
nos  mandataires.  Places  ,  couronnes  civiques  ,  tout  devînt 
le  prix  de  leur .  agitation  révolutiotmaire....  Ils  commcn- 
cèr<;nt  bientôt  à  réduire  nntrigvie  «n  fyftômc  ,  &  à 
éteindre  dès  le  principe  te  flambeau  de  régalité. .  . .  Ceft 
ifors  qu'on  les  vit  adopter  l'unifori^,  \nrentcr  le  titre 
de  citoyens  aûifs  ,  fubftituer  au  erédit  de  la  naiflance 
Fariftocratîe  dés  richeffes ,  &  imptégtler  aînfi  la  c©nfti- 
ttiffOa  naifiante  du  poifon  corrofif  tfè  f anarchie.  L'op- 
^finon  du  peuple  &  des  hommes  échltés  ks  rendit 
bieiitôt  farieux.  Trop  fbibles  pour  ^éfifter  h  la  volonté 
éattonale ,  ils  fe  réconcilièrent,  avec  lios  anciens  tyrans  ^ 
&  jnrèrent  la  perte  des  amis  de  l'égalité.  Pbur  devenir 
ïes  maîtres  du  peuple ,  ils  confentirent  à  fc  relndre  efclaves 
d*une  faûîon.  Ceft  à  eux  que  nous.  Avons- ïes  trotiles^ 
kmifere  &  l'agi tati on  qui  défvlertt  ki  France.  Ceft  à 
«ux    qu'il  faut  attiribuar  ces  confpiratîon»  toujours  Akcm^ 


reites  &  {ans  cefle  renailTances  ;  ces  libelles  gratuits  & 
périodtK^ues  ,  dont  les  auteurs  mercenaires  calomnient  tous 
les  jours  FA.  N.  ,  infultent  au  pauvre  qu'ils  ont  dépouillé 
àt  l'es  biens  66  de  fes  droits  y  attifent  le  feu  de  la  guerre 
CiFile ,  Ôc  cherchent  à  tourner  le  glaive  des  loix  contre 
ks  l  îjt  elles  mêmes.  CeA  être  honnête  homn2e  &  boa 
citoyen  que  d'applaudir  à  leur  faufTe  modération ,  à. leurs 
principes  erronés  ,  à  leurs  brigandages  politiques ,  à  leuts 
mîrigues  de  cour  ,  à  leurs  bal'eS  conititutionnelies.  Aupiè» 
de  ces  hermaphrodites  révolutionnaires  le  royalifme  tient 
lieu  de  toutes  les  vertus.  Ofez  croire  que  le  monarque 
eâ  entouré  d*homme$  intérefles  à  Je  tromper ,  oCet,  ré- 
voquer en  doute  Texiilence  des  complots  ariâocratiques  ^ 
Tov»  n'êtes  plus  qu'un  féditieux  ,  un  brgand  »  un  pertur* 
bateur  du  repos  public  ,  un  fcélérat  qui  veut  renverfer  la 
confiitution. 

n  Oui,  Icgiflateursy  tout  ce  qui  flatte  les  petites  pa(^ 
fions  &L  les  vues  ambitieufes  de  ces  vils  intrigans  e/?coA* 
Jormi  â  Ia  ib/;  ils  appellent  viaiéulon  dts  principis  tout 
ce  Qui  peut  diminuer  leur  rnâuence  j  éclairer  le  peuple 
&  découvrir  les  conspirations...!  Lorfqu'oo  déoonçoit  tes 
minîTires  coupables  ,  vous  les  avez  entendus  faire  l'apolc 
gie  de  toutes  les  prévarications.,..  Le  roi  choiiit  des  ageas 
patriotes  :  auffi-tôt  la  horde  aue  nous  vous  dénonçons  v»  . 
plus  lom  que  le»  hommes  zélés  dont  ils  blâmoient  les  re- 
proches    Oui,  ceux  oui  regardoient  les miniAres comme 

une  chofe  facrée ,  ont  été  les  premiers  à  demander  u» 
décret  d*accufation  contre  M.  Servan,  parce  qu'il  avoit 
propofé  dé  lever  un  csnnp  de  ao  mille  hommes.  £ft-il 
no  crime  ,  une  fauté ,  une  négligence  du  confeil  royal 
qu'ils  n'aient  pas  excufée  i  EA-il  un  feul  décret  du  corps 
l^ifiaùf  dont  ils  n'aient  pas  cherché  à  calomnier  les  di(* 
pofitiot)s?  Pétitions  ,  placards  ,  libelles  admimftratifs  &  mi* 
litaires  ,  lettres  d'un  général  fameux  (  ils  ont  tout  mis  eu 
ufage  pour  avoir  un  miniAère  vendu  à  la  feûion  anti- 
pojpulaire,  pour  rendre  nulles  tes  décîAons  du  corps  lé- 
gîuatif  ,  pour  protéger  les  fcélérats  qui,  l'évangile  à  lamain  ,> 
prfchear  l'aiîaâiaat  &  la  guerre  civile  !  Et  les  intrigans  , 
eoat  nous  vous  retraçons  la  conduite,  ofent  dire  qu'ils 
ne  forment  pas  un  parti! Otù  nous  ,  arttfans  hon- 
nêtes; c'eft  nous,  pauvres  citoyens ,  étrangers  à  la  cour 
&  aux  intrigues  miniftérielles  ;  c'efi  nous  qui  fommes 
<ies  faâieux  ,  des  régicides,  des  brigands  ,  des  enneinis 
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At  la  conflitutîon  !  Et  grand  Dieu  !  fi  nous  méritions  ces 
noQis  infâmes,  répondez ^tîIs  fcélérats,  lâches  calomnia- 
teurs ,  oii  en  feriez-vous  î  ....  Quoi  !  depuis  trois  ans  des 
aflaffins  trament  contre  lenr  patrie  ,  des  prêtres  couvrent 
le  royaume  de  fang,  &  ils  font  protèges  1  &  ceux  qui 
nous  dépouillent,  ceux  qui  veulent  notre  perce,  ceux  qui 
cherchent  à  nous  avilir  ofent  encore  nous  menacer  !  & 
l*on  appelle  ces  horribles  manœuvres  la  conftitution  ,  la 

Cftice ,  Uordre  ,  les  loix  !  Au  refte ,  toutes  les  mefùres 
ur  patçiflent  bonnes  pourvu  quVlIes  amènent  le  fuccès.... 
&  ceux-là  fans  doute  ne  doivent  pas  être  fcfupuleui^  fur 
le  choix  des  moyens  qui,  poiîr  arriver  plus  tôt  que  d'au- 
tres à  la  cour  du  roi  conilitntionnel ,  ont  marché  fur  les 
cadavres  d'un  millier  de  pétitionnaires....  Eh  !  quand  Tocil 
impartial  de  la  poftérité  fe  promènera  fur  les  pages  de 
notre  hiftoire ,  ce  n'eil  pas  la  conduite  de  nos  lâches  ca^ 
lomniateurs  qni  furprendra  nos  en  fans  ,  mais  bien  la  gé- 
aérofué  du  peuple  1.... 

n  Avant  de  nous  retirer  ,  nous  vous  répéterons  encore 
une  fois  la  vérité  :  C'tfl  toujours  du  pied  du  trône  que  le 
fituve  de  la  corruption  Je  répandra  dans  toutes  Us  veines  du 
corp^  .politique,  Cefl  le  pouvoir  exécutif  qui  eft  la  caufe 
de  tous  nos  maux.  Les  troubles  proviennent  de  l'anar- 
chie ;  Tanarchie  eft  le  fruit  des  faâions  ,  &  c*eft  ta  cor- 
ruption de  la  cour    qui  enfante  ces  dernières.   Tout  le 
inonde  veut  difpofer  du  miniftère.  Il  n'en  feroit  pas  ,  de 
même  ,  fi  le  monarque  étoit  moins  riche  &  fi  le  peuple 
difpofoit  de  toutes  les  places....  On  peut  nous  infulter  , 
on  peut  divaguer  fur  l'indigence  &  la  brutalité  de  hpo-   - 
palace ,  on  peut  même  fe  procurer  le  plaifir  de  faire  tuer 
quelques  -  uns  de  ces  miferables  ;  mais  enfin  ,  tous  ces  ou- 
trages ,  tous  ces  afTaflinats  ne  répondront  pas  à  nos  argu- 
mens  ;  ce  n'eft  pas  avec  le  fang  du  peuple  qu'on  effacera 
les  crimes   de    la  tyrannie  &  les  erreurs  de  l'affemblée 
confiituante. 

>»  Vous  êtes  nos  repréfentans....  Eh  bien  !  fongez  aux 
moyens    de    fauver  la  patrie ,  de  détourner  les  dangers 

2ui  la  menaient.  Que  le  péril  commun  vous  réunifife.... 
h  !  pourriez-vous  avoir  des  intétcts  plus  cners  que  ceux 
de  vos  concitoyens,  de  vos  femmes  ,  de  vos  en  fans  ?...• 
Si  des  hommes  libres  pouvoient  être  vaincus  ,  ne  feriez- 
vous  pas  tous  confondus  dans  les  vengeances  du  <3cfpo- 
tifme  ?..•  Oui ,  ceux  mêmes  d'entre  vaus  qui ,  par  folbleUe  ; 
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rtdentîofi  ou  pru<]ence ,  aurolent  favorifé  les  projets  cfe» 
eacmis  de  l*égal'tcé ,  périroîent  fur  réchafaad  comme  les 
pbs  zélés  citoyens....  Et  qu'importent  anx  rots  de  la  terre 
9ià^iies  crimes  de  plus,  quelques  têtes  de  moins  I.,..  Oui  , 
îçiiateurs  ,  iK  foyez  pas  infenfibles  à  nos  prières  ,  à  nos 
ri-oss....  Voyez  le  plus  beau  royaume  du  monde  prefTé  au- 
(«ff  de  Penceinte  oii  vous  vous  raflemblez ,  excitant  ' 
Tocre  zèle  ,  -tous  environnant  de  fes  armes ,  n'attendant' 
{en  falut  que  de  vous ,  mettant  en  vous  toute  fa  con^-' 
itace  :  feroit-il  la  proie  des  étrangers  ou  des  brigand^ 
deTuitérieur  ?....  Le  cieLlui  auroit-il  réfervé  l'opprobre 
k  la  doolear  de  périr  dans  les  angoifTes  de  l'anarchte  6c 
h  horrenrs  de  la  guerre  civHe?....  Vous  frémifTez ,  lé-* 
^âateurs  !  Eh  bien  1  ce  malheur  eft  inévitable ,  fi  vous 
I  èt«  pas  fermes  &  févères  ,  fi  le  falut  du  pmple  ne  dt» 
Tunt  pAs  la  iaft  dt  vos  délibérations.  Ah  !  plutôt  que 
4'être  témoins  de  ce  fpedacte  afRigeant  »  plutôt  que 
^Tttre  les  inflmmens  de  «otre  honte  &  de  notre  ruine, 
:oeSTon%  tontesr  les  horreurs  de  la  mif^re  &  des  com- 
^  ;  mourons  s'il  le  faut....  Oui ,  mourons  ,  iégiilateurs  l 
vm  ne  nous  déshonorons  pas  >t. 

A  la  même  féance  ,  d'autres  pétitionnaires  y  qui  fe  di- 
K&t  avis  citoyens  du  faubourg  Saint- Antoine ,  dénoncé-* 
Kot  M.  Chabot  comme  un  régicide  &  l'auteur  du  raC^ 
femblcment  de  mercredi  ,  &  cette  étrange'  inculpation 
fw  renvoyée  an  pouvoir  exécutif  pour  en  être  conRarée. 
Nous  aurons  de  la  petne  à  nous  fàmitiarifer  avec  uri  pa^ 
xni  mode  de  légiilation.  Charger  le  roi  du  foin  de  dé« 
coovrîr  &  d'approfondir  ces  mêmes  vils  calomniateur» 
qui  font  à  fon  fervice  ,  &  qui  n'ont  rien  fait  que  par 
lies  ordres  6c  pour  fon  argent  !  La  fourberie  pourtant  fur 
décDoverte  ,  6c  le  député  reconnn  ponr  avoir  prêché  aux 
^tans  du  faubourg  une  doâitne  toute  oppofée. 

Louis  XVI  ,  ne  voyant  pas  venir  Fémeute  dont  on  s'é* 
vm  flatté  pour  fe  dédommager  de  la  journée  paiiîble  & 
nonfanglante  du  lo,  paffa  en  revue,  avant  ion  dîner ^ 
daas  la  cour  royale ,  la  quatrième  légion  de  la  garde  na* 
ïwuale.  Sa  femme  nV  parut  point  ;  il  n'y  eut  que  fon 
ih  y  toujoats  en  uniforme.  Les  SuilTes  &  la  gendarmerie 
^teat  auffi  Phonneur  de  défiler  devant  fa  maiefié  défar- 

Dts  gens  qui  voient  jput  ont  vu  dans  cette  même 
panât  y  6l  trk-diffinâetnent ,  des  ingénieurs  lever  avec 
^vHères  les  plans  du  château  &.  du  jardin  des  Tuileries» 

le  foîr  .compléta  le  triomphe  des  patriotes.  Les  co- 
iBtdJcns  ordinaites  de  la  cour  avoient  reçu  ordre  taclc^ 

N*.  ijj,  Torm  la.  B 


(578) 

nient  )  le  furleniemaîn   de  la  pétition  au  roi  ^  de  jouer  ^ 
ians  en  prévenir  le   public  ,   lis  Amours  de  Boyard  k    IsL 
place  du  Ficux  Cétibatairt,  Mais   cet  efcamotage  avoit  ïi 
mal  réudi ,  les  battoirs  du  château  atoient  eu  tellement: 
le  defl'ous,  que  MM.  du  Théâtre  Français  »  pourfemettro 
bien  avec  tout  le  monde,  crurent  devoir  donner   lundi 
une  repréfentation  de-  Guillaume  Tell ,  joué  par  la  Rive. 
Cette  tragédie  ,  applaudie  avec  tranfport ,  marqua  le  dé- 
gré  où  en  écoit  le  patriotilme  ,.&  lervit  à  rendre  la  cour 
un  peu  plus  cii-confpeâe.  Elle  en  fut  pour  fes  avances  , 
&    vit    qu*il   n*y    avoit    pas    plus    à  efpérer    du    peu- 
ple au  cœur  de  Ville  que  dans  les   faubourgs^  comnie 
elle  avoit  éprouvé  le  matin  que  les  cannoniers  ne  Te  laif-r 
feroient  pas  ébranler  plus  vite  que  les  piques*  >. 

Il  n'y  auroit  pourtant  rien  de  ibrprenant  d'apprendre 
que  ion  ait  propofé  à  ceux-ci  de  fe  laifler  pafler  aufli  et^ 
revue  à  leur  tour ,  ainfî  que  les  charbonniers  avec  leurs 
bâtons  pointus  ,  &  les  forts  de  la  halle  fous  leurs  grand» 
chapeaux.  Citoyens  fans-culottes ,  vous  ne  vous  iaifferez 
pas  prendre  à  cette  amorce ,  &  l'on  ne  vous  entendra  pas- 
fans  doute  de  long- temps  crier  vive  le  roi  ,  en  défilant 
devant  ù,  majeHé  qui  vous  ferme  fes  portes  &  vous 
interdit  fa  préfence  comme  à  des  brigands ,  devant  ce 
prince  qui  commande  à  des  juges  de  paix ,  fes  commen- 
faux  ,  un  procès  x:ontre  le  patriote  Santerre ,  6c  qui  efl 
convenu  avec  le  direâoire  du  département  de  faire  dd-r 
dtuer  le  fage  Pétion  &  fes  collègues ,  trop  jufie  châtiment 
pour  s'être  refufés  à  lui  demander  la  loi  martiale. 

Et  que  peut-on  reprocher  à.  la  municipalité  ?  D*avoir 
laiffé  marcher  les  faubourgs  avec  leurs  armes.  Mais  c'eft 
précifémént  ces  armes ,  piifes  bien  innocemment ,  qui  ont 
iauvé  un  grand  crime  aux  adminiidrateurs  du  département^ 
;iux  officiers  de  Tétat-major,  coalifés  avec  l'intérieur  du 
château.  Sans  les  canonniers  &  leurs  canons  ,  ces  meilleurs 
euiTcnt  donné  une  féconde  repréfentation  de  la  tragédie  du 
17  juillet  1791  au  champ  de  mars  ;  mais  celle  du  ao  juin  aux 
Tuileries  eût  été  bien  autre  chofe.  Eh!  quel  fi  grand  malheur 
quand  on  auroit  pofé  le  bonnet  de  la  liberté  fur  ia  tête  de  celui 
qui  s'en  eô  dit  le  reftaurateur ,  &  une  cocarde  fur  le 
lein  de  fa  femme!  Falloit-il  ,  pour  empêcher  çf^t  affront^ 
faire  aflaffiner  un  demi -million  d'hommes  le^  uns 
ar  les  autres  ^  Et  qu*eût«on  dit  fi ,  comme  on  en  avoir 
it  courir  le  bruit  dans  l'armée  de  Monck-Lafayette ,  le 
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roi  eût  été  promené  par  tout  Paris,  un  bonnet  rouge  fur 
la  tête  &  une  pique  à  la  main }  11  nç  tenoit  qu'aux  fau- 
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kffz  zu  refte  le  fpeâacle  eût  mieux  ratu  fans  doute 
août  cpie  celui  d^une  boucherie  de  loo  mille  citoyens , 
ex  loot  Paris  fe  trouvoit  là. 

Ces  raifonaetnens  ne  font  pas  en  toute  lettre  dans  la 
<ardjpoQdaiice  du  maire  de  Paris  avec  le  confeil  général 
ib  éepartemenc  ,  ni  dans  l*expofé  naïf  que  M.  Potion  a 
p&ûé  de  ia  conduite  ttnut  k  20  juln^  mais  ils  en  font 
a  amfcquences  ;  &  aux  yeux  d'un  obfervateur  impartial , 
^00  eût  fait  droit  aux  intentions  hoftiles  du  dire^^oire., 
2  U  tcanquîlle  énergie  du  peuple  n*eût  point  déjoué  i'ap* 

(pKà  fermîdable  &  injurieux  dont  on  l'a  menacé ,  de  s 
:^isems  incalculables  en  feroient  infailliblement  réfultés. 
Dtona    cette    courte  correfponiance    de    M.   Pétion , 
k     3%iemenf  ôc  traitreufemenc  inculpé  ;  elle  intéreife  tous 
I     is  citoyens  ,  &  fur-tout  les  fonéHonnaires  pnblfc:. 
f      !i  maire  de  Paris  à  MM,  du  conftîl  du  département  (  2^  juin,) 
«Je  reçois  à  i'inflant ,  meffieurs  ,  l'arrêté  par  lequel 
>CK]s  dites  :  «<  Les  éyénemens  du  lo  juin  au  Soient  été  pré- 
I      ^  Tenus  û  les  loix  exilantes  ,  &  notamment  celles  rela- 
I      *  tves  à  la  force  publique  avoient  été  mieux  connues  des 
*  dtoyeas  ^   &  mieUÀ  obfervées  par  les  fbnSiio/inaires  publics 
\      T  ^^^^^    de   leur  exécution  immédiate  y».  Cette  inculpation 
I      ^  aux   fonâionnaires  publics,  eft  extrêmement  grave , 
'      ^t  tend  à  les  avilir  &  a  leur  faire  perdre  une  confiance 
^  laquelle  ils  ne  peuvent  plus  fervir  utilement  la  chofe 
pobliquc.  Je  vous   interpelle  donc, en  mon 
paiticttîier  ,    de    pourfuivre   d'une  manière    franche   & 
I       éieGtt  le  nuo-e  de  Paris,  s*il  a  manqué  à  fes  devoirs; 
'       c*dl  one  obligation  impérieufe  pour  vous  :  la  loi  vous  le 
commande  ,  &  /ans  doute  vous  aime^  jrop  la  loi  pour  ne 
I       fes  kd  obéir,  —  Pefpère  que  vous  trouverez  bon  &  con^ 
I       ^(KgbU  que  je  rende  cette  lettre  publique  ». 

^  Nous  avons  reçu  ,  monsieur ,  votre  lettre  du  24.' 
L'anété  dont  vous  vous  plaignez  n'inculpe  perfonne  indî* 
^uellcment. .  Quand  vous  aurez  fait  parvenir  au  dépar* 
démenties  procès-verbaux  qu^il  vous  a  demandés  pluAeurs 
(ois,  A  fera  ce  que  la  loi  lui  prêtent  >». 

Les  membres  compofant  le  conftil  ^é-al  du  départtmmt^ 
^,LA  RocHEFOUCAULT,  préfidcnt  ;  Blondïl ^ 
lecrétûre. 

%w/l  de  M.  le  main,  à  la  lettre  de  MM.  du  conftil du 
département, 
Paris,  le  17  juin  17915  Tan  4  de  la  liberté, 
*  Je  réponds ,  meflieurs ,  en  peu  de   mots    à    votre 
«ttre  très-Uconique.  Vous   obfçryez    que    votre  arrêté 
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nîncuîpt  perfonne  ùtdiyiducUâmint  y  &  que  yous  ferez  c^ 
5)ue  la  loi  vous  preTcnt  lorfque  les  procès-verbaux  voas 
feront  parvenus. 

»  Vou«  me  permettrez  de  vous  faire  deux  réflexions 
trcs-fimples  ,  6c  dont  vous  fenth-ez  la  judelTe. 

»  i".  Pour  n'inculper  perfonne^  vous  iiicuipez  tout  le 
monde  ;  vous  reprochez  aux  fonêiormairts  publics  fans  dlf^ 
tinclion  de  n'avoir  point  fait  obferver  la  loi.  Cet  ana^ 
thème  porte  fur  tous  ,  &  il  n'eft  pas  de  genre  d'attaque 
ptus  dangereux  ,  puifmi'il  met  à  l'abri  celui  qui  frappe  ^ 
{ans  laiiïer  une  véritable  défenCe  à  celui  qui  eft  frappé. 

»  2**.  Vous  attendez  l«$  procès'verbaux  pour  vous  înAruirc» 
&  à  l'avance  vous  jugfz ,  vous  mettez  les  fonûionnaires 

{>ublics  fous  le  poids  d'une  accufacion.  U  y  a  au  moins  de 
a  précipitation  dans  cette  conduite  >>. 

Le  mairt  dt  Paris  y  Pinow» 

Que  répondra  le  député  Laureau,  qui  depuis  trois  ou 
quatre  mois  remplit  les  colonnes  du  Logographe  des  calom- 
nies les  plus  ancres  contre  Je  peuple  âc  les  magîArats.  11 
s'appltoye  sur  le  fort  du  roi ,  &  traite  les  Pariiiens  d'an<^ 
tropophages.  Les  ingrats  !  s'écrie*t-il ,  les  barbares  !  encore 
tout  couverts  des  bienfaits  de  fa  majefté ,  les  voilà  qui 
yoiit  par  bande  de  dix  mille  l'infulter  jufqile  dans  fa 
demeure  «  iqni  devrolt .  être  auf&  inviolable  que  fa  per- 
fonne  ! 

Vil  efclave  de  la  lifle  civile!  réponds  à  ce  fait  autre- 
ment que  que  par  des  inveftives.  Âclocque  ,  pour  regagner 
l'efltme  de  fon  faubourg,  qu'il  a  perdue  pour  toujours, 
demande  au  roi  une  ibmme  de  i8oo  liv.  en  faveur  des 
pauvres  de  fa  fe^lipn  ,  &  l'obtient.  Prenez ,  diMl  aux  in- 
digens  &  aux  citoyens  peu  aifés  de  fon  voiûnage,  ce 
font  les  épargi^es  de  votre  bon  roi.  Quelle  fut  la  furpriië 
du  brafleur  courtifan  quand  il  s'entendit  répondre  :  vous 
avions-nous  chargé  de  lui  mendier  des  fecours?  gardez 
vos  i8qo  livres  ,  le  moins  pauvre  foulage  celui  qui  Teft 
davantage  ;  fans  culottes  ,  fans  pain  ^  il  ne  npus  iaut  que 
Ir.  'ibertéôc  une  pique! 

Bas  valet  àt  la  cour ,  c'ed  toujours  à  toi ,  Laureau  , 
^e  nous  nous  adreflbns ,  de  préférence  à  tes  pareils , 
parce  que  tu  as  un  grief  de  plus  qu'eux;  tu  fouilles  le 
plus  facré  de  tous  les  caraûères ,  celui  ie,  repréfentant 
d'un  peuple  libre  !  réponds  encore  à  ce  trait  :  un  fans- 
culotte  fe  préfente  au  procureur  de  la  commune  ;  je  vous 
I  apporte  ,  lui  dit-il ,  un  fufil  enlevé  au  château  des  Tuileries 
î  \.\  journée  du  ao;  je  me  rcprocherois  de  le  garder  phw 
cc..g'temps»  & )c  cratndroi»  de  m'en  fertir  ;  U  tromperoit 
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■os  courages  Honnête  homme ,  lui  répondît  Manuel ,  \é 
ine  charge  de  faire  rendre  ce  fufil  à  qui  il  appartient; 
mais,  i*elpère  en  obtenir  un  autre  de  la  commune ,  qui 
TOUS  fera  lai  (Té  en  toute  propriété  ;  ii  n*eft  pas  convenable 
qu'un  aaifi  *  bon  citoyen  reue  fans  armes. 

Malheureufement  ces  mifér^bles  à jtages  qui  s'enrouent 
à  crier  vive/r  roi ,  vivt  U.  nint ,  aux  Qiamps-Élyfées ,  aux 
Ipeâacles  «  &c.  fe  répandent  auiE  dans  les  ateliers  des 
faubourgs  ,  y  prêchent  la  misère ,  découragent  les  mères 
de  £anûiie  ,  embauchent  leurs  enfans  fans  ouvrage  ,  âc 
oe  trouvent  pas  toujours  iiir  leur  chemin  des  hommes  du 
14  iuiUet   pour  les  confondre  &  les  chaiTer.  . 

Honnêtes  ar^ifans,  attendez  vous  même  avoir  venir  k 
vous  Louis  XVI  fur  foo  cheval  blanc  ;  on  lui  confeille 
de  fe  popularifer  davantage ,  &  ce  n'eô  pas  à  bon  efcieiit. 
Si\  pouvoit  accaparer  tout  un  faubourg ,  ât  le  mettre 
aux  prifitf  avec  un  autre  moins  facile  à  endormir  l  Une 
petite  guerre  civile  de  quelques  jours  eft  néceflaire  au 
parti  de  La  cour  «ipout  perdre  tout  à  fuit  nos*  magif^ats  , 
Donleverier  le  corps  législatif ,  & ,  fur  les  mines  de  l'a 
patrie  ,  rétablir  l'ancien  defpotifme. 

Proclam atloa    du   roi,;   pétitions  de  quelques  dlrt^jiru   dc^ 
dfparutaêns  ;  Lafaytttt  à  Paris. 

Le  lea demain  de  la  mémorable  journée  du  &o ,  tous 
les  lîbeHiftes  à  gages  renforcèrent  leurs  voix. pour  vomir 
des  uifures  contre  le  peuple  de  Paris.  On  s'y  attendoit; 
mais  tout  le  monde  ne .  s'attendoit  pas  également  à  la  piv- 
blicatîon  d'un  libelle  royal ,  répandu  avec  profiiiîon  ,  lous 
le  tkre  emprunté  de  Proclamation  du  Roi.  Nous  avons 
promis  de  l'analyfer. 

«c  Les  Frdnçatf ,  dit  Lotiis  XVI ,  n'auront  pas  appris  fans 
9»  douleur  qu'une  multitude ,  égarée  ^àv  quelques  faBlcux^  ell 
1»  venue ,  à  main  armée ,  dans  l'habitation  du  roi ,  a  traîné  du 
n  canon  jafquedans  la  iklle  des  gardes»  a  entoncé  les  portes 
1»  de  fon  appartement  à  coups  de  hâche  ^  &  là ,  ahufant 
n  audacieufement  du  nom  de  la  nation  ,  elle  a  tenté  Qob« 
n  tenir  ,  par  la  force ,  la  fanâion  que  fa  majefté  a  conf- 
n  titutioanêUement  refufée  à  deux  décrets  ».  Oui ,  une 
maltitude  armée  eQ  entrée  dans  l'habitarion  du  roi , 
o»i,  cette  «lultitude  a  porté  du  canon  jufque  dans  la 
faBe  des  gardes,  oui,  les  portes  de  l'appartement  de 
Louis  Xyï  ont  été  enfoncées  à  cot^ps  de  hache  ;  mais 
cdttî  qui  dit  que  cette  multitude  étoit  égarée  ,  égarée 
par  de»  JaUitux ,  dit    une  impofturc.    Cette    prétendue 


mt^utudc  n^étolt  pas  feulement  compofée  des  citoyens  du 
faubourg  Saint-Antoine  &  du  faubK>urg  Saine- Marceau  ; 
c'étoit  le  raflfemblement  légal  y  autoriré  par  la  muntcipa- 
lité ,  d'un  grand  nombre  de  citoyens  de  Paris  ,    chacun 
dans  fes  bataillons  refpeâifs  &  ibus  la  conduite  des  chefs 
de  la  garde  nationale  ;  c'jétoit  la  réunion  d'une  foule  d'ha- 
bttans  de  la  capitale ,  qui  ,  jufiement  alarmés  du  renvoi 
des  mtniflres  &  des  deux  derniers  veto ,  vouloient  ,    par 
une  démarche  vigoureufe ,  prouver  à  Louis  XVI  que  ces 
deux  aôes  defpotiques  déplaifoient  foùverainement  à    la 
majorité  fouveraine  des  citoyens  ;   c'étoit  enfin    une    de 
ces  fommations  nationales  ,  dont  toutes  les  loix  du  monde 
ne  fauroient  interdire  l'exercice  au  peuple ,  &  auxquelles 
doivent  s'attendre  les  fonâionnaires  publics  qui ,  comîne 
Louis  XVI ,  croiront  pouvoT  impunément  fubi^itùer  leur 
volonté  perfonnelle  à  la  volonté  générale;  &,  certes  ,  il 
y  a  bien  loin  d'une  fommation    de   cette  nature    à    un 
égarement  fu^cité  par  des  faéfieux  ,  des  ennemis    de   la 
patrie  &  de  la  liberté.    Louis  XVI  en    impofe    encore 
plus  hardiment  y  quand  il  ofe  dire  que  la  racme   Multi- 
tude a  voulu  forcer  fa  fanâion  conftitutlonneUe.  D*abord 
cette  fuppofidon  d'une  fandion  conftitutionnelle  eft  faufle  , 
car  il  n'y  a  rien  de   moins   conftitationriel    que    le  veto 
appofé  à  des  décrets  de  circonllance.   Il   eft    également 
fiaux  que  le  peuple  ait  tenjé  aucune  cfpèce  de  violence 
fiir  la  peribnne  de  Louis  XVI  :  feulement  on  lui  a  dit 
d'opter  entre  là  qualité  de  roi   de   Coblentz  &  celle   de 
roi    des    Français  ;.   on    lui    a    dit   qu'il  étoit  temps  de 
feîrc  marcher   la    conftittition  ;  &    à  moins  qu'il    n*en- 
vifage  comme  moyens  de  force  &  de  violence  tout  ce 
qui  tend  à  donner  à  la  conilitution  b  marche  droite  &C 
iranche  qu'on  avoit  droit  d'en  attendre  ,  fa  proclamation 
injurieufe  renferme  un  menfonge   abfurde  &   atteflé  par 
quarante  mille  perfonnes.  Il  ne  lui  refte  plus  qu'à  choi* 
fir  entre    le   rôle  d'împofteur  &   celui  d'ennemi   de   ia 
conftitutioa.  Peut-être  feroit-il  facile  dt  lui  prouver  qu*il 
eft  l'un  &  l'autre  ;  mais   fuivons-le  dans  fa  proclama- 
tion. 

«  Le  roi  n'a  oppofé  aux  menaces  &  aux  infultes  des 
»  faûieux ,  que  fa  confcicnce  &  fon  amour  pour  le  bien 
»  public  >h  Autre  impofiure  !  Il  n'a  pas  plus  fubi  de 
naenaces  6c  d'infultes  que  de  violences,  à  moins  toute^- 
fois  que  fa  majefté  ne  regarde  comme  une  infulte  l'of- 
frande de  la  cocarde  tricolore  &  du  bonnet  de  la  liberté. 
Nous  concevons  bien  qu'un  tyran  peut  regarder  la  jour- 
née da  zp  ]uVi  comme  une  olF^nfci  tout€s  les  venus, 


Von  Tobéiflaoce ,  ^foat.  ofFenfantes  pour  la  tyrannie  ;  maïf 
eous  nç  comprendrons  jamais  que  celui  qui  parle  de  conf- 
ciifia  &  cTamour  pour  le  bien  public  fe  foit  cru  fincére- 
ment  outragé  par  la  démarche  héroïque  &  tranquille  dé 
curante  mille  citoyens  »  que  ce  feul  amour  avoit  amené 
^ans  fon  palais. 

«  Le  roi  ignore  quel  fera  le  temps  où  ils  voudront  s^ar- 
>?  rèter  ».  hcs  faéliaix  l'ignorent  aùfli  ;  car  ib  ne  s'arrêleront 
p^s  que  Louis  XVI  n'en  ait  donné  le  premier  exemple. 

H  Mais  il  a  befoin  de  dire  à  la  nation  françaife  que  la 
^  .violence  »  à  quelque  excès  q^u'on  veuille  la  porter ,  ne 
*  loi  arrachera  jaiQais  un  çonlentement  à  tout  ce  qu'il 
^  croira  contraire  à  Tintérlt  public  ».  Vous  l'entendez , 
français  l  voilà  la  eonfciencc  de  Louis  XVI ,  voilà  comme 
il  aane  la  liberté ^  comme  il  reconnoît  Imdépendance  6c 
Il  ibaverainecé  de  la  nation.  Quelque  demande  qu'on 
lui  £afle  ,  de  quelque  manière  qu'on-  la  fade  j  on  ne  lui 
arrachera  Jamais  fon  confentement  à  tout  ce  qu'il  croira 
contraire  à  l'intérêt  public  »  c'eft-à-dire  au  retour  des  mi^ 
Q&€5  patriotes ,  au  décret  Air  les  prêtres  ^  au  décret  fur 
Is  camp  ,  à,  toutes  les  loix ,  à  toutes  les  mefures  corn- 
c:2ndéc5  par  l'opinion  publique,  ÔL  décrétées  par  les  repré- 
îentans  de  la  nation. 

«<  Le  roi  exp6fe  fans  regret  fa  tranquillité ,  fa  sûret4»t» 
Sa  sûreté  ,  oui.  Pe  quelque  nouveau  crime  qu'il  fê  couvre, 
ii  trouvera  sûreté  parmi  ceux-là  qu'il  qualifie  de  faâteux. 
Sa  mort  n'importe  pas  aux  Vimis  de  la  liberté  ;  elle  n'im*> 
porte  qu'à  Coblentz;  qui  veut  régner  fans  lui;  elle  n'im- 
porte qu*à  la  .£ïâion  dont  nous  dévoilerons  tout*à-l'heure 
les  trames.  Mais  fi  Louis  XVI  eft  en  sûreté  fous  la  garde 
des  citoyens  de  Paris ,  s'il  eil  en  sûreté  parmi  les  plu» 
grands  ennemis  des  jibus  de  la  royauté ,  comment  lui , 
fauteur  de  tous  ces  abus ,  peut  -  il  être  tranquille  i  Le 
renvoi  de  bons  miniftres ,  fes  -veto  aflaffins  »  fes  maclû- 
nations  ,  fes  complots ,  ne  font-ils  pas  des  crimes ,  6cles 
îob  feroient-ils  exempts  de  remords? 

4(  Le  roi  facrifie  fans  peine  la  jouiflance  des  droits  oui  ap* 
I»  partiennent  à  tous  les  hommes ,  &  que  la  loi  devroit 
n  faire  refpcfter  chçz  lui  comme  chez  tous  les  citoyens  >». 
Il  fdcrifit  fans  ptine..,.  Mais  qui  pourra  fe  faire  à  l'idée,  de 
facrîfice  à  c6té  ,de  l'idée  de  roi  des  Français  ?  Vingt-cinq 
tnlUions  de  lifte  civile ,  de  nombreux  domaines ,  neuf 
châteaux  fooiptueux/ un  palais  immenfe  ,  la  ppfleflion 
d«  plus  belles  produftions  des  arts  &  du  génie  ,  des 
prérogatives  lans  nombre,  enfin  tous  les  bienfaits  de  lar 
nation  accumulés  fur  une  feule  tête....  &  l'objet  de  tant 
4t  coroplai Tances  ofe  parler  de  facrificcs  ! 
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«  Maïs  s*îl  peut  faire  le  facrifîce  de  Ton  repos ,  il  ne  fiera 
9t  pas  lé  facrihce  de  Tes  devoirs  ».  Son  devoir  &  Ton  re« 
pos  font  inféparables  :  on  ne  peut  fe  repofer  gue  i'iy; 
raccompliffement  de  fon  devoir  ;  &  6.  Louis  X  VI  rem- 

eiifoic  ie  fien  ,  fi  feulement  il  le  rempliiTott  à  moitié  , 
peuple  n*eft ,  hélas  !  que  trop  difpofé  k  lui  laifTer 
goûter  le  repos ,  6c  à  (acrifier  fon  temps  &  Tes  Tueurs 
pour  le  lui  procurer.  t 

i<  Si  ceux  qui  veulent  renverfer  la  monarchie  ont  be- 
>»  foin  d*un  crime  de  plus ,  ils  peuvent  le  commettre  >k 
Cette  provocation  eft  indécente  ;   difons  atroce.    Ne   di- 
roit-on  pas' que  TétablifTement  de  la  monarchie    eu    une 
religion  nationale^  qu'il  n*y   a   que  des   impies  qui  ne 
foient  pas  les  amis  de  gouvernement  monarchique  ,     Ôc 
oue  tous  ceux  à  qui  Louis  XVI  a  fait  détefter  cette  forte 
de  gouvernement  font  des  meurtriers ,  des  ailaflins  ?  Se 
aux  qui  veulent  renverfer  la  monarchie  ont  befoin  d*un  crime 
de  plus  ^  Us  peuvent  le  commettre..,.  C'efi-à-dire  que  û  Ton 
veut  obtenir  des  miniitres  patriotes ,  fi  l'on  veut  que  le 
veto  fufpenfif  ne  foit  pas  rendu  abfolu  ,  fi  Ton  veut  que 
la  conftitutfon  marche ,  il  faut  aflaffiner  Louis  XVI  \   Je 
fuis  9  dit-il  implicitement ,  je  fuis  réfolu  à  devenir  votre 
viâime ,  ou  à  vous  enchaîner  dans  les  fers  de  la  conf- 
titution.  Cette  confiitution  a  été  faite  pour  moi  ;  \t  pré-^ 
tends  l'étendre  à  mon  gré  ;  je  me  ris  du  vœu  de  la  na- 
tion ;  )e  Veux  faire  triompher  les  armées  ennemies  ;  je 
veux  que  les  prêtres  féditienx  prêchent  lu  révolte  &  le 
fànatifme;  ^  veux  la  guerre  civile ,  je  veux  la  banque- 
il9ute^  je  veux  le  matfacre  de  la  France  ,   je  veux  le 
retour  de  Tancien  régime  par  l'abus  du  nouveau  ;  jfe  veux 
tout  cela  ;  mon  parti  eA  pris ,  &  vous  m'égorgerez  plu- 
tôt que  de  m'y  faire  renoncer.  C'en  eft  fait,  le  fanatKme 
a  aliérré  fa  raifon  ;  l'abbé  Lanfant  veut  faire  de  Louis  XVI 
un  faioty  un  martyr.... 

4<  Dans  récat  de  crife  oii  la  monarchie  fe  trouve  5  le  roi 
»  donnera  jufqu'au  dernier  moment ,  à  toutes  les  au  tort' 
>»  tés  con(Htuées  ,  l'exemple  du  courage  &  de  la  fermeté  , 
»  qui  feuls  peuvent  fauver  l'empire  »,  C'eft  donc  en 
conféquence  de  cette  invitation  tacite  ,  de  ce  cri  fédi« 
tieux  9  de  cet  appel  matériel  à  la  guette  civjle  ,  que  ' 
delà  deux  adminîilrations  de  département ,  fans  compter 
celle  de  Paris  ,  font  venues,  fe  ranger  fous  la  bannière 
de  Louis  XVL  Voyons  comment  s'exprime  le  direâoire 
d*uit  de  ces  départemens. 

Arrêté  du  dxreéioire  du  déoarumint  de  la  Somme ,  au,  fujte 
des  évétttmens  du  ao  juin.  Le  direâoîre  extraordinairement 

affcmblé' 


A  mniil  SiL  oMrrk^  'Sftnvlk>6àit^  ¥r  Le  toir.fjete:  >€i4|efçi4 
4e  h.fermitté.qù'il  a  .'nvEmiréo^Jori  A«  l'acu€Hi9J9tiem (!^ 
ibewéil  -^9  4tt  ^nfroitiincHiy  d*atroir  fouf^iii»  ^  dignité 
de  U.«aitk>i)  ,  *^nt:iAfn(mh^^tk  péril  dt  &  vU ,  decidet 

tit  kMi'ir'âi  '  d'inrour  uTé  «ytcfe.cpurtge  d«  dM>îtf(u«iiH 
éum>  U^jCOflAîtutîon  »  tdoot  lèigatde  lui  ed  {péçiakineni 
t^fil^fàxlTeffet  do  <^'«  d^fc  dépmif  dadir^AiMfe  dii 
àèomitnmt,  feront!  «b^yé»  A«r'  le  champ  à  Paris  ^fmt 
prcfenieràfa  majefti  foin  hoinm^e.,,foii  imafhefMikC  &■> 
le  tim^gnafte  d«  la  reconiioxflaïKe  publique.  ^ 

n  Gt$  députés  feront  chargés  de.  tendre'  compte  jour^ 
Bcttemeiit  au  direâoire  des  mattoeuvres  &  des  projets  de» 
fa&aa^  de  veiller  à  la  confiecratioii  de  lapmonpe^dtt 
roi  ëcde^fa  famiHe>  fie  de  périr,  s'Ule  £iut.,  ^mjr^df. 
lai  pour.  r«  cféfenfe  &  le  (alut  de -l'état.  S^oot  lefdtis  dé- 
putés chargés  d'offrir  lefeoovrs^des  gardes  nalioftaïudet 
dcnx  cents  bataillons,  de.  ce  .département,  idavs  le  c^^ 
b  garde  aaitionale  de  Paria  (t  ^ouveroit  iftA^ante>p0iif 
«ffurer  U  vie*  du  roi  &  la  liherté  du  corps  légtâ4tif:k 
déckie  eue  les  citoyens  garder  nationaux  pe-çe  départ- 
ement ioot  dès  a  préfent  xonflitués  en  iiat  de  iiéqiiUi-* 
&on  permanente,  &c.  ».  •  •        '     .      1     r 

Au  département  ide  la  Somme  à  fuccédé  U  Aif^X^it* 
neat  de  ilndre  ,  qm  efi  é^lement  Ventt:  appeler  \;k  (é't 
▼érité.dft  PaiTemblèe  fur  les  évéoemend  du^Siq;  niijfn..let 
citoyen»  ne  fe'  laiflost  pluà  tromper  ^  ib  favent^bien  que 
ces  ÎQ^anrcntions  ne-  fi>ot  pas  fp^totanées  ,  ils  i^vénr.qut. 
c'dt  la  €OU(  qui  tichr  dr  mettre  en  litige  quelcfues  grande 
coipSMvr  prendre  fesfatt  &.caufej  &  donçei qoelquq 
peidsa  fermovens  d'attaque  loi  conformité,  de  laot^fic 
ptiacipes  c{ue  ron  isemarque  dans  les  adreffes4eoesdé^ 
ptaéineas  ,  fie  la  prétendue;  prodafnatioft  da  foî  ^  fenf 
l^oi^^quVit  emploie  en  cet  iimana  les'  aUncauyrea  qu-o^ 
efflfioya:iadi&  dai»  L^affemUée  tonAimaftté  pour  frire  et? 
aonifer  lafenie  boachefte  du.  champ  de  Mars...  N<»li| 
ao\tt  attendons  à  voir  encore  quelques^utie^  de<€ifs<ikde(ii« 
niflnck>ns>à  la  barre  de  l'aftniblée,  natioiiale  .pour  là 
nimt.  caufe  ^  maia  quand  il  :s*ea  prétentefoit  yingit  ^quand 
il  s'en  jpréTentsroit  tremè ,  feroit-ce  la  majorité  de  rem-r 
pire?  £t  qtiaiid  tontea  ka.  adnnnifiiations  enfemble  f% 
Fitfntefoîent  ipour  plaider,  la  caufé  Ait:  vOa  Sf,  c^o«t 
•«•tJes.Jfelttti»moovBmcnfc  dp  peuple»^..  ^  .dfiit 
pouiToit-on  encore  attendre  de  cette  intervention  adiBjc 
K*.  155.   Têmttz,  G 


i  î8«  ) 
■ûnUfaratÎTe  ?  Les  admittiftratevirt  ut  font  pas  It  peuple  ; 
Ib  ^Me  fed  éft  Ibuveram  ;  &  dès  €p^il^%*^n  é\uw 

infurrettîoa ,  d*ane  oueffioii  de  droit  national,  fâiie  me- 
sure de  falttt  pabUc  ,  les  admitifftnitevrs  ne  font  pins  «ue  de 
fimpics  tttûyenii  dont  la  roix  fe  petd  dans  nminenfite  de  iw 
pttlukiice  toopuMre.  Les  loix^la  conflitatioti  Tèglétlt  lesr 
âon^ons  oc  les  pouVoitf  dei  adminiftrateurs ,  tk  ceux-Ùr 
qui  font  venus  m  corps  fe  ptaindie  à  fàffemblée  watio-- 
nale  ou  au  toi  des  prétendus  excès  de  la  joiiraéef  dt>^ 
M, ont  eux-mêmes  cûtttmis  un  attentat  à  la  loi^miine 
leur  permet  pas  de  faire  des  pétitions  en  nom  ^MlejiKf.' 
Adminifirateufs  de  la  Somme  &  de  llndre ,  vou^  fi^tesr 
f2s  moins  méchans,  moins  perfides  ^  moins  cofitt«-réVc-> 
luttonnnaires  qi?e  ceux  de  Paris  ;  mais  ceux  de  Patis  font 
Tos  maîtres  en  adreiTe  &  en  déguisement  hypocilte  ;  ils 
ne  s'einportent  pas  »  comme  vous ,  ils  flattent ,  il^  careif  ent 
pour  ne  faire  tomber  les  coups  de  leur  vengeance  que 
iuf  tes  têtes  qui  leur  font  défrgnées  parr  la  cour.  A  vous 
entendre ,  vous ,  ces  40  mille  citoyens  qui  ont  défilé  en 

Eréfence  du  corps  l^istatif,  font  40  mille  fédit'reux  ;  mars 
i  département  de  Paiis  veut  knen  ,  ainiî  que  le  roi ,  ne 
voir  dans  la  multitude  que  des  gens  ^ris,  &  ne  compter 
de  coupables  que  parmi  ceux^à  qu'on  nomme  les  chef» 
de  l*opinion  populaire.  Ah  !  cette  démarche  eft  bien  plus- 
politique  t  Si  l'on  parvenoit  à  féduire  le  peuple ,  comme 
il  le  lut  le  17  juillet ,  on  pourroit  vouer  quelques  tète^ 
fitptrhi  à  la  profcription ,  tandis  qu'il  eft  matériellement 
hnpoffible  de  retendre  fur  une  une  .trésor and e  mafle 
iThommes  ;  f e  defpotifme  ne  peut .  tous  les  fignaler. 

Si  nous  en  croyons  les  adminiftrateurs  du  dépanem^t 
'de  Paris ,  toute  infurre^on  eft  devenue  impoffiîyle  ;  il  ne 
fttti  plus  naîtn  que  des  fcdiùons  ;  élàs  émeutes  ,  dts  rivolus 
fumffaUis  ;  toutes  les  autorités  doivent  être  refpeâées  ; 
c'eft  un  nouveau  bonheur  pour  la  France  que  le  rot  ait 
.  donné  une  nouvelle  preuve*  de  fa  liberté ,  &  quand  la 
tiat'on  entièïe  fera  levée  ,  il  fera  facile  de  téprîmer 
teite  émeute  nationah^  en  faifant  pnnrr  les  chefs.  Quel 
monftrueux  aflemblage  d'abfurdités  !  Nous  alkms  voi» 
bientôt  ce  que  peuvent  les  valet»  dé  la  tyrannie  contre  un 
I^euple  en  courroux. 

Du  refte  la  cour,  qui  touche  au  moment  de  fa  def- 
truâion  ,  qui  voit  toute  prête  à  éclater  une  infurreâion 
nniverfelle,  qui  entend  le  cri  d'indignation  des  citoyens 
des  quatre-vmgt^trois  départémens  de  l'empire  ;  la  coût 
»#  6*eft  pas  bornée  à  demander  Tappui  dequelonesadmir 
tiiftrarioas  mefcenaires  »  elle  a  anfli  appelé  à  um  ftcoun 
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to»  Its  particuliers  ((û'ene  à  pb  corrompre  ;  pn  ÎFaKaiit 
dépofer  chei  les  nociiires  de  Paris  nne  pétition  dafu'  le 
Uns  de  celles  *  de  la  Soibrai^  &  de  llndte.  Voici  cette 
pièce  extorquée  à  rimbéciliité  du'  vulgaire;  on  Ik  diè 
tevteie  de  i6  mille  'fignatutes,;  mais  qni  oferoît  aflurer 
qa*ii  y  en  a.mîUéi  .Çombreki  d'individcn  auront  fignt 
chfz  16  notahes  diffétensi    •      «  .    ^  ' 

-  tcMeifieuts,  les  citoyens  sôuffignés  ▼ienpént  partager 
votre  donleuî  fur  ies^événeméns  cpii  fe  font  paués  mër*' 
credi  dérAiier  ,dan$  lademenre  dn  repréfenta^t  héréditaire 
de  la  nation ,  &  ^u'ilf  aaroijMit  ypuhi  7)TéTemr  au  p^  dd 
leur  feng-  •  '. 

SI  n  «ft  manifêi^  que  ces  é^énemens  n's^roSent  y^  ei£ 
Reu ,  1^  fi  le  chef  8t  lès  inftigàt;.éurs  du  rdre^blement  nV 
Toient'  pas  pe^fifl^  dai^  la  yiolatièa  de  ta  ibj ,  qui  ne 
poovoît  leur  éfre  incbnnue^  pnifqu'eHe  .airOit  été  rap^elto 
dans  le;s  délibérations  du  confHi  général  de  la  commune  ^ 
.  &  par  Farrété  dn  département  ;  2^'fi  ia  nranicipaUté  eûf 
rempli  le  devoir  qot  la  loi  lui  impofoit ,  '&  que  fartélté 
du  corps  admîniftratiffitoérienrltiiprefcrivoitij^.fl  le  com- 
mandai! tngnéral  eftto,6éi  a  la  loi  oui  luit)rdonnott  de  repouITei; 
la  force  i»is  réqtnfitkfnY'Iorfquôh  attaqqoit  le  poflc  oh  il 
cofAmandoit* 

yf  La  gmrde  nationale,  tant  celte  qui  étbit  au  château ,  que 
celle  qui  formoit  la  réferve  4e  chaque  quartier,  a  eu  iat 
deolettr'y  qui  approche  dû  défefpoir ,  d'être  dénuée  dé  tdutj 
ordre  d«  commandant,  &  de  ne  pouvoir  y  fuppléer  elle- 
même.,  fins  violer  toutes  1er  lolx  de  la  difcîpltne  /  dont 
elle  doit  (l  a  toujours  donné  l'exemp'e.  Dans  cette  pri-^ 
vanon  aSfehie  dVdres  milttahres,  les  paffages  ont  été 
ooyerts,  St  le  courage  de  la  garde  nationale  enchaîné  z\i 
diiteau  même,  fur  l,es  f éqoifitions  multipliées  de  olufieurs' 
offieiiers  ittîmicipaux  en  échatpé^   &  parlant,  diioient-îlsf^' 

éU  ffokr  lif  tdtài.  •  y   :.      ■    ' 

>»^otts.  VOUS  remercions,  messieurs  «  du  dédret  qtièl 
vous  aVet  rendu  pour  empêcher  que  déformais  une  fo^rcei 
vmér|îaifi^  marcher,  malgré  la'  I6i,  vers  le  liei^  de 
Tos  féan^cs)  y  pénétret,'  sôus  prétexte  de  pétitions  t)u 
de  fttesvy  înterfofhpre  vos  délibérations,  y  confumèr 
en  vànie^iJG(/Q4^ie  temps  ipie  vous  devez  k  la  nation 
entière;  *'  -?    \ 

9  MaOïdéenfement  ce  remède  pour  Tavenlr  ne  ré^^e' 
poÎQt  le  paffé..  Lorfque  l'on  compare  les  principes^  .d^^l«. 
todBfoniii^it  avec  lès  événemens  de  la  journée  jAé'mtr^ 
credi  de/nrér  «  *qùW  admire  la  fageOe  de  la  loi^^qoi  Veut 
fit^ouf  ifitejtn  trouve  un  Mt  mvtokble  'dans  fa  duKoii^* 

C  % 


écy  ibî;|;.gâraptî.,de  tautè.  at^aa^e  {^r  touu  Ufotçe  ,pu^ 
bli<iuç>  £h'qu*on  voit  c^péjif^^t  .q,ue  lej  paîâis.  .donné 
pV^ja^  nâtjon.à;  fou  rèpréfeôunt  téçéditaire  a  ^tilorcé^ 
gu/e  jp  mfijelï^.,4c  U  naticm  a  ité,,o^çnl'ée  danj  ta.perr 
iOAno. d^  çé.*  rcpréfenunt  /qu;,5^  4^Â»i«^é  »  doiit  Icj  ioûrs 
OUt.rîtfi  en  p^rij  ,.  &  que Vila  d« jprçnûcrs  poijvpio  cpnf- 
titués  a  été  aind  troublé  âânsifa^Tib^t^ ,  (ans,  Uquelle^il 
af .  ffiMt  liû^n^ême  exercer  J^  (pAâion^  qui  lui  çftj-Qmiie  l 
^.  Drqtiig^  If^  lilïerti^  de.^uj»  ^^ de  chacun:  pV^e peu c 

W  fnyij^el.fileiic^   .,       ,;;,,..    :  .    r     .  .  ...;  .i  ,    y 
>»  Nous  vous  demandons  de  déployer  toute  réqequ^  d^ 
Viqnç^xèjlier.paur.jlay^r-  la..ij^PQ  de,  la  bontç  qui .  li^i  Terpît 
UiapriOU^  P^'^  1^  >  ^^^'^^^S;  ^i  ffi'i*ficijrsL   qitoy çpS' ,  '  dont 
g^clg^es-l|^J>  /pnt,  profonJt^Pîït^w  &  4opi  iç 

pim.^a«à  nçwjire.  s|  ^'^  ;^rpjnpi^.^U ,  ^ff.**  Npjii 
VQUS  .dcm^n{ibj«s  -ilc^  -P^^^^,  W'ji^  plus-févère  fur  l|i  çpp^ 

Îiitç,deis.motje^jr$>  inKgatçurs  ^t  fhc^  ^M  çaflcp^l^lcjaien^^- 
r  cejie  du,  Wire  8^ .ies^plÉfi^çi  ipunicipaux  ,  ,q!jj  ontor^ 
mftl  d^puvxitlçi  avç0Û«j4u</%CT'^fi^'!5.<^^^^ 
-.•n,  ^oûs  vpw^  derçundops  îp^aiàle^Jfjçftt  d'ordQna'çV  ^quj» 
%  ecjmnwïdint  général  foi^-âeituiié  4^%jÇpnaiQÔj»p  cpmn^ 
ayant  èx(}osé  la  sûreté  du  roi  6c'câmpromrs  Vhaiii^ej^,dÀ«14 
laxde .  naïkm^^ç ,  fi  l!lf(uui^r^  4'fW  ^Idat  n^étoU.p?^  «xîmc 
tout 'dans  la  difqplinc-.  /,./.  vi  :V.  >J  .;i'  1'  r.  :  :i^ 
.  .>>.Xes  attentats  qUi  oî?f.été;^<5çwpiSk,  pAtotÇcnt  ;.  jppç 
fa  plupart,  Pcffet  <r^nc,C]b^l5>VtlOil  comte  lej  Jip'uYoîjc^ 
établis  par  la  cçmfUtu/ion  »  QU.plMt^x<}nuêJàjcofinitmroif 
çUi-c^mc,  M^tç2,qiessijeup»Aioe.bat^è|ùç  iovjncî|Kj^4à*dÇ 
ÉWjiblaWes  maph^nations^.  Lès  çitoyca^.^uiS^iSjf^^vpjjiJç 
demabdent  au-  1x6m  da  ia  d^cWs^tipA  des  droi^t ,  ^^!^f^ 
de  nntérêt  géaéral  dç.)a  ijatjQn,  au  nom  de  Plntir^^lpiçïai 

fa  liberté  &  de  la  sûreté  d^  rcprélejatans^él^  »,v8^t4^  fç^ 
pi;é^enwt,hérjèdiuixed^Jfi^na^n..^„.  ',,.  1  ,;,^  -  ^ 
.  »  S«agei ,  messieurs ,.  eu  cp«b;ei>  fie^  fWï^Wi.'*.  ^ 
&^lVcQnfliti|tion  o«ai  ^tjê  violées*;  iàj^%  «^^-lW^^^^Ç 
q^f  |îvi«;,  que  le  iîeu.^.  dfÎYptr^^  ré^dçncc  8^^ft  .xçjjç 
4^^;çcri.,  à  donné  ..wwfcrwii  ^yj^'qu^irchTipg^-V^js.^ipvK 

la  qualité  de  représentansde  la  nation  &  Te  devxûr  dç 
Ugidatewcs ,  à  I4  âdéli^^ér  duC^/f^  Wd4pQ;4&^^!^9^^^^^'> 

Mfi&  qiîe  pçuxç?it,cc&  y^vfts  cffpm  cpçtrejç  cq}li?ige^ 
fmu  cmèrp  d^d^pirteoiei^j?  jLft.oQrï)$,poVtiqj^^ 
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gaok  îàdb  f^mrW  6pLt6  à\unt  fteinmd  foiiai'ifie,  ;..«re$ 

^us  qtt^lll.  lion  f  oarroMcé^  fifât  à  dévorer  plus  d'une  proie*; 

déjà  i^Aoi^  jrugifTj^inensQtit  fetcnti^daj^s  leîçMlvdv 

€4»rps  légiflatif;  -déjà  f^i  voix.roienaçante  a  i^p^r^.ilttjf- 

^o  d4n»  le  palais  de  U  tyrannie  i  il  s'approch^>:l!bwrc 

de  la  yengeaiic<  .fft  foanée^,,  &  le    defpotifine  ;Vfi<,étrè 

dévoré  .à  liMt^tQiu*^  Marfçilk  ,Keimc^,  D;)onj,  Gf^phii^.t 

Lyon    fie  cent   autres  villes 'ùfit,  reçu  le Ugnal*»..fMftJr 

lou  a  donné  ,*  Breft  s^achemine  Y^rs  le  \\tiiid^^fé^,èc 

éc  la  gfoil^e  ;  .&.  aHwd  les  pâitriot^  9anfi9ns.%ref«)M»jdanp 

lenn»  btasr  toiiv  (es  ^patriotesi  de»  dip«Yiefnen9^.,  eiwefjièr 

rândc9iit  quel^Mes  iQÎllierS' /4e  ;  lâches,  péiitioandir^^^ut 

dcviendb»  cette'  iHnfioa  ^^pfa^yrâque  de  la  jQ)f|j^  ?^.  j 

A  la^vcilic  dfc  lires  gfïmd^ievâfiemeQfi.«  lescftdrefljrs  ie^ 

pltti  foiMmene  pj^ono^^ -foôt  «ipplaïAdi^  dame  .Kafleair 

Uée  naMflwle  ;:  eUe  -en-  déçfètt)  l'istpreflibsi  &  :  l^j0fiiR>i  { 

elle  avo«e  que.  la  pâtiie  eft.,^o  danger;  elle  ne.icrgint 

pas  de^ft  Tôir  etttottror  des  légions  .nationales  des.  matre^ 

râg^fcôif  jdépaae^ieQs  c  fans-d^nte  elle  fent  V'\mf9fn%i\iti 

de  laoycr  ieufaeiU  ^choTe  pnbttqne  ;.  elle  voit  ayeç;  î^  U 

pcnple.Tenif>à  É^-aide.r      ;,    .  .'.'  r  T. 

Tel*  eft^tVeffeC  qu'a  p^odu^t  la.  Talutaixe  )otifnée  dii..Aé 

Mîa.  Lefot  :&  Lafngritte.iougifienil  en.vai»  x^WilsuMnlr 

UrMi  ia  IcséuûropKe  ;  cebÎTci  fMr  KsAcbe  de  ;fes.  leitti^esrik 

Taflemblée  nationale  &  au  r^^  }6c JLoui^XVI  per.Uprâposp 

fidon  hypocrite  de  la  formation  de  qnarante-deux  nouveaux 

»KfTiMrtsin  Hii^'fcaftyfettê  dfftinf  d^^^^^^  '^  fes  left^; 

&.phi^  il  ddti^e.de  lu^  oetxjde  iies  par^fans  qui  étoient 

cacoiSL.(fe  >oi|lïe.  Mu  IHm  Ix^ie  XVl^afBche  /a  fii^fi^ 

«on  cPui|îcatop,deifé(j5hrcc#|trf '.Pwis  fi(  la  (foimibi«».8f 

pins  if  prouve  à  la  nation  que  cette  mefute  ;n'eft^  qu'une 

w^eccbcne  tivrentée  poar  l»ike*.eid>Uec  la  ftdérati<m  jpro* 

.ïl  f»rpi(SiqHe;le.gjip<éralI)u4k(f(fi^.i^  fi(rieufeflMnt  ettibtiaff4 
lepafci  ()cJa!fkia|oméXe.foldi«.t  en  le  b^n  efpfit  de  fejeter 
les  pc4>pnMo8f*  de  La(âjMe};..ji  a  ttAifé  baiKement  de 
fo  ptdflmriàfiiacpeMe».tnëf<ee«(vies ,  À  l^fayetle  Vh  î^ 
mais  ««  ^ANdaSt  e«tt>arraai&  4u'ili  l'eft..auio»ifd*lMM..Oft  an- 
mit  ble«i}rdulu  fatfe  haetfe^LuQlUiev/,  6n  aaiBoit:>ieii 
vodu  Ciciikec  l*is^fi<mr  desoti0tip«si  iéunmgjare^  .pni.  U.  dét 
faite  dfc  (on:  arorfée  ;  nftais.  Liiel|ettr  a  coaau  cea  defleins  ^ 
&  il  flttfchei  àc grande  pafS.ums.Qand  '&  BrteeUei^  St 
ttâîque  eft  parfttti^^at  enteMue- ,  tar'  elle  déffOi^eis^ 
7muatiIaéâY€npjnm  le»\AÀttlic]iî)ens^  Qeelqtiee  patriotes 
em  pat»  etiipuéês  es  et  qwitle  joi.lui  ^iv^it.doeoé^vtoirai 
4b«k>^  paf»ttfm.^  dîre*ti^:»:kniiiiAitee&pet.là)d^. 


tNafg^  de  teiilê  reTponfal]^Iîté:  CeU  efl  vfti  ;  niaU  Mf re 
deux maux  il  faut  choifir  le  moindre  ,  &  tous  l^  bons  ci* 
coyèiis  doivent  préférer  âue  Luckner  »  avec  ou  fansrerpof»* 
fùÀlité ,  feit  chîargé  de  l'événement  d'une  guerre  auf&  im* 
portante  »  plutôt  qu'un  mmîArc,  dont  la  refponfabitité  n« 
faurok  trant|uilUfer  uà  inflaat  la  nadon.  La  ieule  réflexion 
({uî' afflige  les  amîs  de  la   liberté  ^  t'dft  <pie  Luckner  » 
lymf' carte  blanche,  eft  obligé  de  concetier  fe»  opéra«^ 
tbns'^Kfee  Lafayette  «  8c  que  celtd-ci  n'en  pourra  que  plus 
fictiéttient  entraver  là  rapidité  de  fa  marche.  K  Lai&yette 
n'^  >Ms  favant  dans  l'art  militaîre ,  il  eft  favant  dar^s 
ran^del'intngtte  êi  de  la  ^plicîté.  Il  tt  manquera  pas 
de  têHlért  des  pièges  à  Luckner  ,   qui  peut  •  Acre  finira 
par ';v  tomber*  il  ne  faut  que  connoitre  h  cour 'pour  af-* 
<iiitr'<ju'«n'  lui  donnant  carte  blanche ,  on-  a  eu  inten-^ 
tion  *ck  le  perdre.  Ce  qUi  raffin-e  quant  à  préfirnt  »  c'eft . 
Jt  pofiàon  refpeâive  des  -armées.    L'armée  ennemie  eft 
partagée  en    deux  corps ,  atilfi  que    l'armée  <h^<içaife, 
Luckner  pourfuit  le  premier  corps ,  l'épée  dans  les  reins» 
LafiHyttte  eft  obligé  de  faire. Itce  au  deuxième  corps  tampé 
fous  Mons  &  Tournay;   de  manière  que*  fsms  une' tra-*: 
llIfoH  x>ovéf te  ,  ïl  M  peut  >pas  auîoùrdltui  favonfér  tes 
AtlfÂchiens  ;  it  ne  peut  exécuter  Ion  projet  qu»  ^ar  Je 

n Ml  delà  tonâion  de  (on  armée  avec  celle  de  Lnckaer  « 
.  tt^kner  s'cA  toujodri  ten*a  éc4rté  de  lui, 

'  Une  grande  faute  qu'at  eommife  Taffemblée  na^onate; 
t*ri^)^e  n'avoir  pa^  maftâé^Ls&yette  àr  U -bikrrei  aprè» 
lii^l^^éhi^e  de  fa  lettré  ^,  éWe  iût  du  moins  épargné'  at  cou-  , 
^le^uh  nouveau  crime  ^''rik  eût  ^empêché  an  pas  de 
puS''Ven  la  tyrannie."  --'^  ^-  *  •'  .'-  :  --■>.':  '^'' 
-Ui  mdttié  de  Paris  regafdhfil eacoreclimniie  ^podyphe 
la  lettre  de  M.  Lafayette;  lorfque  )eud(  demi<;r ,  i8 
}ul4r;^^1t^]larut  à  iabarre  de'raffemblée  nattOttatsî-afamî- 
Uétt  das  apptaudiflemérts  IbVCenés  du  cdté  du  roi.  Aptes 
;ivolf  «ffuré  l'aflembiée  qu^lp:s'éiolt  concerté  sfv^cn  le  gé- 
nârjfl  "Luckner ,  6c  que  krn  abfence  ne  oompromettôit  ni 
ie  ftftÊès  ée  nos  atomes ,  ni  ta  sûreté  de  Tarmée^M.  La- 
fayetUr 'dit*  qu'il  vtnùk  i  i^pout  avouer  fâ  lenreilu  i6, 
fup  riuf  henticité  de  laquelle -on  àvoit  ofé  élever  d«  dou« 
<es  i  ii^'.  pour  apporter  Vexpreffion  de  Tindignatiort  dé  tous 
les  tootis 'Citoyens  »  &  *  particulièrement  de  l'armée  ,  fur 
te^événemens  de  la  journée  du  20  juin,  ôc 'demander 
quelles,  auteurs  de  ces  événemens  fuitent  poârfuivis 
comnte  criminels  de  lèfe^- nation.  Noos  fupprimons  tout 
ce  qU*iU.répété  fur  la  aéceStéderépûmer  tel  iiâieux  fc 
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de  diflbudre  }es  Jacobins  ;  il  eût  pu  s'en  tenir  à  h  lettre^ 
Reprenons. 

M.  Lafayette  afltire  que  s*étant  concerté  avec  le  g^énéràl 

Lnckner^.  Ton  élotgnement  ne    peut   coniprpmettrê    les 

fisccès  de  notre  armée.  Szn»  doute  c'eft  comme  s^il  eût 

dît  qo'en   fon  abfence  aucune  af&tre  ne  doit  être'  enga«- 

eée  ;  autrement  il   Siudroir  le  foupçonner  de  s*étre  ab* 

fente   exprès  pour  ne. pas  Vjr  trouver.  Mais  il-êfi  donc 

bien  sûr  des  généraux  autrichiens  ?  fit  en  cas  d'invBfton , 

i  qsoi  aboutiroit  de  s*être  concerté  avec  Lttckner ,  donc 

Tarmèe  eft  à  trente  lieuer  de  la  fienne? 

'  n  eft  venu  pour  avouer  fa  lettre.  Eh  !  fans  fe  déplacer 

fen  aireu   étoit  dans  fon  filence;  mais  il  étoit,  bien  aife 

de  parler  de  V honorable  rempart, que  VajftBion  dts  troupes 

farmt  autour  de  luL  Nous,  aimons  à  croire  que  le  géfirrat 

n'a  eu  en  vue  que  l  etat-major  ,  autrement  Tarmée  devroit 

exiger  de  lui  réparation  de  la  calomnie. 

Mm  la  raifon  plus  puiflanre  de  fa  venue  à  Paris  ,  c'eft 
de  demander  au  corps  législatif  qu^il  faffe  pourfuivre  comme 
cfîmtnels  de  lèse-nation  les  inJUgateurs  des  viàUncncom» 
mifts  U  20  jidn^  aux  TuthriisJ  &,  pour  s'y  aùtdrifer^ 
le  général  nous  dit  qu^  plufienrs  corps  de  fon  armée  ti^ 
ayant  déjà  adreffé  des  pétitions  qui  exprimoient  le  mimé 
Tvm,  H  1^  a  défendues,  pourfe  conformer  à  la  lœqur 
ne  vent  pas  que  la  force  armée  délibère  ,  &  qn'eh  con* 
Cquence  il  vient  lui-même  préfenter  cette  pédtion  au  noni 
de  son  armée. 

Mss comment  en connoit-il  le  voeu,  s'il  en  a  empêché 
Texprèffion  ?  &  de  quel  dréSt  un  général  d'armée  ,  dans 
mt  pays  ^ni  fe  dit  libre ,  qnîtte-t-d  fon  pofte  pour  venir 
rappeler  les  législateurs  au  maintien  de  la  confti ration  ^' 
hii  qui  vient  d  avouer  qu'elle .  défend  à  la  force  armée  de 
délibérer  ?  Eh  !  chaque  ps^role  fortie  de  fa  bouche  étoie 
nne  violation  de  cette  conflitution;  il  eut  cependant  les 
honneurs  de  la  fiance. 

Ceux  qui  avoient  applaudi  La(ayetce  lorfqu'il  entra; 
l'applaudirent  de  nouveau  lorfqu'il  eut  parlé.  M.  Guadet 
fit  le  pren^ier  i.  témoigner  fon  indignation  fur  la  con- 
duite du  général  ;  il  propofa  d'interroger  le  minifire  de 
la  guerre  s'il  lui  avoir  donné  un  congé  pour  quitter  fon 
armée  »  puis  de  renvoyer  à  la-  commtmon  des  douze , 
déjà  chargée  dé  Texamen  de  la  lettre  du  i6.  M.  Ramond, 
ÔKlevant  fecrétaire   dé  Lafayette ,  s'oppofe  vivement  à  la 

Etaûèt^  mefure  propoiée ,  il  invoque  la  queftion  préa- 
ble  ;  il  entreprend  le  dégoûtant  panégyrique  de  fon  pro- 
te&cor  9  &-  demande  qu'on  renvoie  au  comité  pour  favoîr 
fi  1*9^  loi  votera  des  éloges.  A  Tinftanf  le  côtf  du  roi) 
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/batenu  de  Ton  préâdent  Girardin^  fait  fermer  la  difoiiflîoa  ^ 
et  d^p<ètt  la  motion  de  MrRamond  :  une  partie  de  i'^ffetn* 
J^lée  it  foulève  ,  réclame  contre  le   décret  ;  en  xain  le; 
préfidcnt  veut-U  le  maintenir,  le  tumulte    va    crolilant^. 
de  toutes  parts    oa  crie  fui;  lut  à  tAhbayt-^  le&propô-. 
fitionf.font  remifes  aux  yoix,  mais  Ip  c6t4  dfi  peuple, 
n'y  gagna  rien  »  &  en  Àûte  jd*un   appel  nominal  «.  îl  nir 
d^c^i^^  'ga'il.  n'y  avoît  pas  Heu  à  délibérer  fur  la  demande 
propof(^  par  M.  Guadet.  I^îayette   étoit   déjà  fortl  ,.  il 
montôtt  chez  le  roi  aux  ,  appUudiiTemens  des   valets  àvi 
chateaa';  le  lendemain  il  avpât  quitté  U  capital^.  ; 
.  Juûe  del  !  quel  avenir  fe  préfente  à  nos  eforits  !  SylLs^ 
profcrivit  plus  de  «op  fénateurs ,  il  profcrivit  plus  de  40000 
citoyens  9  il  profcrivit  touj^  po^x  qui  ne  baiubîent  pas  le 
front  devant  lui j  eh  bien  !  la  lifte  des  fociétés  populaires* 
cft  pour  Lafayette  la  lifte  de  profcrlption;  plus.de  de lu^ 
cent  féaaieurs  ,  plus  de  660  mille-  citoyens  font  jinfcrits 
ûir  cette  lifte.  Français  !  fouftrirei-vous  que  Lafayet^  par^ 
vienpe,  à  ce  degré  de  puiftançe  oui  le  rende  maître  de  la» 
vie  de^t^utce  qui  refpîre  pour  la  liberté!  ;'^ 

Pai^- ja  féance  de  yeyuiredi ,  le  miniftre  de  la.ffaerce 
£t  ps^rt  à  l'aflemblée  d'une  dépêche  du  général  Xuckner' , 
qui  %tmtx^diinÇ\  que  M,.La;Qiyettei  fac  les, événement 
du  20  )ttin ,  &  qui  complim.eate  le  roi  {ur  fon  courage. 
Çet(e  Uttre^cin*a  pas  iait  la,.9iême  fenfation  qile l'autre  ;f 
on  favoit  d'avance  par  queîles  manoeuvres  elle  avoii^ 
été^çj(t^9quée<,au  génér«^l  Lac^cnçr  ^  oui.,  nous  l'avons  déjà 
dit  t.  n'eft  point  aiflea  en  garde ^qi\tre  les  piégea  &n;s4iQaibre 
[u'on  va  lui  tendre.  A^  reiile  ,>  on  peut  juger  fês  iniènttonfr 
['après  cette  pkrafede  £1  lettre^  dont  il  nous  d^^it  l'expll» 
cation  :  4^  fuçchs  ai£\nt  ai.  plus  grands  ,  fi^  ton  tut  vouhc 
ûDùgfru  ofyu  mêL  ,  -  .'•/.'  j 
,  Tandîf.que  M*  J^^^^y^t^.^^ltqoneftoit  TaiTémblée,  Ie% 
troupes  qu  il  commande  fe  battoient.  Le  miniftre  a  annonça 
m^'it  y  lavoit  en  une  aâiqn  très-^vive  auprès  de  Idaubeuge  ^ 
dans,  taqaelle  notre  ayam-gar^e  ^  aux  qrdres  de  M,  L^le^ 
mand  »  b  trioti^phé  >  elle  a  &it  quatre-vingt-trois  prifonoiecs  , 
dont  cinq  officiers  ;.  trentescio(|  Autrichiens  font  refiés  fui; 
le  c^^mp  de  bataille.  Nouf  n'avoosperdu  que.trQÎ^  hommes  ^ 
fix. autres  ont  été  bleilés. 

t)afis;la  même  féance  «  Je  qiiniftre  des  «âfialrÈ&:éttaa- 
gères  a. annoncé  la  rupture  de,  la  Pruftie^ôc  le  re^urd^ 
notre  anbafladeur,  La  âard^igne  &.la  Ruft^e  entrent auffi , 
dit  on  9  daaafr  le  concertdes  {nûflances.  FjrançfiU^  fje.  yoqj| 
alar^ca  .point  ^  ce  ^.'efi.  pa»  %  ^  içnr  vo^  ^bs  ^^ngfx èiu^ 
WWP»fet:v.  -.  -:...\  ....        _  :    f  .!c.- i:;!*  r:c\  .: 
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tUppërt   &    P^j^  À   déira  de  A/.  Çondorcit\  fur  l*ûrga^ 
nijation  de  TinfimfHon  publique,  '      , 

L»  réyplutiofi  feroît  târminéé  à  préfent ,  &  peut-âtre 
fins  çQup  f&ijr,  fi  »  deptiis  qu'elle  eft  commeiicée  ^  le 
peuple  français^  avoit  acquit  autant  de  lumières  c^'il  a 
moncri  de  patrtotsfÂie.  Ceft.  par  fuite  de  h  tna^vaife 
éducation  privée  ,  &  par  défaut  d^aue  bonne  iiiftruâiojt 
puUîque  ,  qu'il  fe  tnbuLre  encore  aujourd'hu'r.  des  mécon^ 
tens  iàtn  piua  dan^çeuK  &  en  bien  plus  grand  nombre 
que  9oft  eooemis.  Une  jd«s .  grandes  &utes  -de  IWemblée 
conilËtuante  eft  d'avoir  p rocade  ^  1a  conftradiDA  du  iiou« 
veau  régime  par  les  £ombles  ^  &  laiffé  au  cqrps  légiâa^* 
^fle  foîo  jd'en  tiTeolr  .les  baffs. 

.  Ces  bafes  font  de  deux  fortes  :  L'édOtatioii  dbmefiiqne  & 
l'enfeignement  «atioaal.  .":<-' 

Il  .telloit  avant 'tout,  rappeler  lies   pères  aux  iîonÔi^na 
rentes  dont  la    nature   les  a^  chargés  ,   leur  eu'  Faire  un 
devoir  indiipenfable ,  l/eur  jen^oindre  expt effément  de  s'en 
acquitter,-  u>qs  .peine  de  perdre  leur  état  dvil.  Il  falloif 
mettre  entre  leurs  m«n&  ua  livre  élémentaire  propre  ^ 
guider  les  plus  ineptes  dans  ia  conduite  qa'iis  ont  à  tenir 
envers    ienrs    en  fans  ,i&  «9  jnême   temps  leur  pou  ver 
qu'il  n'y  a  point  de  pro&flîons  qui  puiflent  les  en  exemp* 
ter.  De  fait ,  un  chef  de  maifon  \  celles  que  foient  fes  oc-* 
cupacions  ^  tronveioàt  toujours  bien    le  tempe   d-élever 
lui-même  fà  ÊitAiUe  s'il  i'avoit  bien  à  coeur;-  Cette  diffi^ 
culte ,  la  plus  grave  qu^oa  sût  apportée  à  l'éducation  do- 
meffique  ^  ne  mérite  pu  qu'on  s'y  arrête.  Pendant  les  pre-* 
vneis  nois  d&  U  révolutioh  >  tous  les  citoy^s ,  des  cam<* 
pagnes  cootisne  des  villes  i  ont  bien  fu  concilier  If  foin 
de  leocs    afiaires  peribçnelles  ,   de  leurs   intérêts  privés 
avec  les  befoins  de  la  patrie.  Il  leur  en  a  coûté  des  fa-* 
crifices  &   quelques  veilles:  Pourquoi  refuferoient  -  ils  à 
famour  paternel  ce  qulls  ont  donné  à  Pamour  de  leur  - 
pays  ?  Jtifipi'à  préfent  il  y  a  eu  mauvaife  volonté  de  la 
part  des  parens ,  ^  k  corps  légrflatif  dcvoit  fc  hâter  dé 
ture  cefiîer  cet  abus ,  la^  fourre*  de* tant  -d'autres.  En  pre* 
nant  cette   meikre,  digne  de  la  révolution   françaife  ,  on 
faifiHt  maitt-bafle  fur  les  écoles  de  charité  &  autres,  fur 
lei  penfioimats ,  les  collèges ,  les  académies  «  &  «rn  s'exemp- 
toit   de  les  templaeer  comoie  on  va  le  faire  par    des 
écohs  primaires  &  {qcondaires  ^  par  des  lycées  f  par  des 
«n&msypar  des  focâétés  nationaleSjSur.établiilemcrnsquf  n'ont 
de  nouveau  que  le  changement  det  noms»  &  qulnei'em- 
portcfit  far  cm,  qu'Us  vont  reunffaeor  q^e  par  quét^uef 
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modifications  l  bientôt  effacées  à  leur  tour  par  le  temps* 

Maïs  ,  dira-t-on  ,  ne  faut-il  pas  qu'ion  père  ait  rôçu 
lui-même  des  leçons ,  avant  de  le  charger  cren  donner  à 
fon  en^m  i  Or ,  o'efl  exiger  i'impoifible  de  la  généra- 
tion aâuelle  ;  il  faut  renvoyer  à  la  fuivante  cette  édu« 
cation  domeftique  dont  on  parle.   •  • 

Pas.  tout  à  fait  :  on  pourroît  app^amr  une  partie  des 
obftacles  ,  en  chargeant  les  pères  de  familles  qui  Savent 
lire  &  écrire  ^  d'apprendre  ce  qu?ils  lavent  aux  enfàns 
de  leurs  voifins  en  même  temps  qa*aux'  leurs  ;  ils  s*ac- 
quitceroient  volontiers^  fans  doute  de  cette  honorable  t&cKe  ^ 
(i  on^  y  attacholt ,  non  pas  ks  émolumens  de  l'inftituteur 
des  écoles  primaires  &  fecondaires  ,  mais  une  récompenfe 
flatteufe  &  digne  d'un  citoyen  qui  s'eft  rendu  efTenti^Ue» 
ment  utile  à  fon    pays. 

Il  femble  que  TaUemblée  conftitriante ,  en  remettant  fe 
dépôt  des  loix  nouvelles  à  la  garde  xles  pères  &  mères 
de  famille ,  ait  eu  l'intention  de  fah-e  revivre  l'éducation 
domeflique,  &  de  placer  l'école  primaire  6c  fecondaire 
fous  le  toit  paternjel  ;  en  effet ,  ne  font-ce  pas  les  mèras 
qui  apprennent  à  parler  à  leurs  nourriçons  }  Au  lieti  de 
les  entretenir  du  diable  &  de  l'enfer ,  des  anges  6i  du 
paradis ,  ne  pour  roi  entrelles  pas  tout  aufli-bien  leur  faire 
bégayer ,  avec  les  doux  noms  de  père  6c  de  mère  ,  *  de 
fœur  &  de  frère,  les  mots  facrés  de  liberté  ,  de  patrio« 
tifme  y  qut  ne  font  pas  tout  à  fait  àuffi  inintelligibles  que 
ceux  de  Dieu  &  de  religion  ?  Et  faut-il  pour  .cela  det 
rnaVreiTes  d'écoles  ^  des  inftituttices  rx  fToftJfo  ?  Pourquoi 
le  père ,  fuccédant  à  la  tâche  de  la  mère ,  n'apprendix>it<- 
il  pas  lui-même  à  fes  fils  à  lire  ,  à  écrire ,  à  calculer  i 
Pourquoi  ne  leur  explîqueroit-il  pas  lui-même  les  élément 
fi  fimples  de  la  morale  naturelle  ,  &  par  fuite  ceux  de  U 
confiitution  françaife  ? 

Seulement  on  éliroit  dans  chaque  canton  un  cenfeur 
des  études  9  c'eft-à-dire  ,  on  donueroit  au  plus  fage  des 
vieillards  de  l'endroit  la  furveitlance  des  mœurs  &  de 
l'éducation  ;  tous  les  mois  une  fois  les  pères  lui  amene- 
roient  leurs  enfans  pour  être  examinés  par  lui ,  &  il  fe- 
Toit  donner  la  préférence  en  tonte  rencontre  au  chef  de 
famille  qui  a  le  mieux  élevé  fes  enfans  fur  celui^  qui  en 
a  mis  le  plus  au  monde  :  car  il  doit  en  être  apparem- 
ment des  hommes  comme  de  toutes  les  autres  chofes  ; 
la  qualité  avant  la  quantité.  Le  père  qui  refuferoit  de 
paiTer  lui-mêm^  à  fes  enfans  rmftruâion  qu'il  poilède  fe- 
îoit  regardé  comme  un  mauvais  citoyen  qui  fe  fait  rem^  " 

IJacer  dans  le.  pofte  que  lui  a  confié  ià  patrie  »  t>u  'qui 
c  dtferte; 


Point  de.loix  ftables  fans  les  moeurs  ^  pomt  lie  moeurs 
fans  rëducatioa  domefliquè.  Les  écoles  primaires  &C  fecon-* 
«Jiîres  qu*on  nous  propofe  n'en  tiendront  pas  lieu.  Pcr- 
ib,ine  ne  peut  fuppiéer.un  père  auprès  de  les  eiifans. 

Quant  aux  fcienccs  abflraices  &  aux  arts  libéraux» 
pourquoi  ne  pas  abandonner  à  TinduArie  bénévole  des 
favans  &  des  artiiles  le  foin  de  renf&igneiïient  public 
dans  des  cours  pauiculîers  ,  où  chaque  citoyen -iroit  à  fon 
choix  ,  toutefois  en  déchargeant  des  honoraires  du  maître 
les  fujets  qui  promettent  beaucoup ,  mais  qui  n'ont  point 
U  f;iculté  de  fuivre  leurs  goûts  &  de  profiter  de  leurs  dif- 
poiitions;  le^  tout  fuboi donné  à  la  furveillancc  descend 
feurs  ifis  études  établies  dans  les  villes  comme  dans  les 
campagnes?       •         ^  ^  .  ^ 

Cette  organifation  de  Tmitruâion  publique  fer  oit  beau-* 
coup  pins  iunple ,  beaucoup  mieux  convenable  aux  nou- 
velles idées  ,  (Se  beaucoup  moins  dilpendicufe  que  celle 
de  M.  Tayllerand  oue  nous  avons  déjà  analyfée  n**. 
114;  &  que  celle  auffi  de  M.  Condorcet ,  qui  eft  prei'que 
calquée  fur  l'autre  ,  &  dont  nous  allons  dire  un  mot. 
Ce  plan  ,  infiniment  plus  rapproché  de  la  nature  que 
U  leur  y  a  encore  l'avantage  de  pouvoir  devenir  l'un  des 
plus  forts  liens  des  familles. 

.Nous  ferons  une  remarque  préalable.  Il  aiTez  ftnguller 
que  dans  un  rapport  volumineux  fur  l'infiruâion  publique  9 
dans  lequel,  on  prend  l'hornme  dès  la  première  enfance , 
à  l^e  de  fix  ans,  l'article  4^du  titre  18,  page  59, 
on  ne  difc  rien  ,  abfolument  rien  des  pères  &  mères  , 
ces  premiers  îjifHtuteurs  donnés  aux  enfans  par  la  na* 
ture ,  &  que  la  fociété  devroit  appeler  aufit  les  premiers 
à  ion  aide  pour  concourir  à  l'organifation  des  premières 
études.  Le  rapporteur  ne  fait  mention  d'eux. qu'une  fois; 
il  leur  accorde  la  grâce  de  choifir  l'inffituteur  de  l'école 
primaire  entre  trois  élieiblcs  ,  oui  leur  feront  préfentés  par 
les  profefieurs  de  l'inSitut  de  l'arrondiflement.  -  ' 

Une  autre  obfervation  que  nous  avons  faite  à  la  pre* 
mièrc  leâure  de  ce  rapport,  c'eft  que  dans  ce  projet 
dorganifation  générale  de  l'inflruâion ,  où  l'on  s'occupe 
de  rhonune  dès  la  fixième  année  de  fa  naliîance ,  on  ne 
parle-  point  du  tout  de  l'éducation  ;  &  il  nons  femble  que 
^our  procéder  avec  méthode  dans  une  matière  qui  en  eft 
iafceptible  plus  que  toute  autre  ,  on  auroit  pu  ,  on  au* 
^oit  dû  peut-être  ia  divifer  en  deux  parties  ;  confacter 
la  première  à  l'éducation  proprement  dite  ,  celle  depuis 
U  première  enfacce  iufqu'à  la  ieunefle,  &  réfcrver  la 
^  D  a 


Teconde  è  4*inftruâion  de  la  jéuneffe  )ufqu'à  Tépoque   de 
la  première  virilijé. 

•  Une  rroifième  remarque  à  faite  ,  c'cft  qtfil  eft  bî«tt 
étonnant  que  l'aflemblée  nationale  ,.  qui  doit  fcfwir  toute 
l'urgence  -  d'une  nouvelle  méthode  pour  les  études  ,  he 
trouvant  pas  4e  loifir  de  s'occuper  du  mode  de  la  nou-* 
vellc  inftruftion ,  n'ait  pas  du  moins  décrété  provifoire- 
ment  un  concours  pour  la  compofition  des  livres  élémen-» 
taîres  qui  doivent  lervit  defondemens  à  la  nouvelle  înf- 
truûion  publique.  Ce  travail  préalable  eft  pourtant  d*une 
t,elle  in?p6rtânce  que ,  pour  peu  qu'il  foit  bien  fait ,  tl 
pourra  remédier  aux  vices  de  l'organifation  prochaine  , 
telle  qu'elle  puifle  être  ,  en  offiraat  les  moyetis  de  s'en 
paffer   ou  de  l'amender. 

Sans  doute  que  plufieurs  écrivains  patriotes  n'ont  pas 
attendu  le  décret  définitif  pour  s'occuper  de  ce  grand 
.  travail  ,  lequel  doit  influer  bien  plus  qu'on  ne  pente 
peut-être  fur  la  deftinée  de  la  révolution  &  d«  peuple 
irançais.  Car  nous  .nous  en  flatterions  en  vain  \  la  révo- 
lution ne  s'achèvera  pas  ,  le  peuple  franglais  ne  feia  jay 
mais  libre ,  tant  que  la  lumière  fie  pénétrera  pas  égale- 
ment &  par-tout  cette  mafle  confidérable  d'hommes  qui 
n'ont  des  intérêts  contradiÔoires  que  parce  qu'ils  n'ontpas 
reçu  une  éducation  commune ,  infufe  jufque  dans  les  plus  . 
petites  ramifications  de  ce  grand  arbre  politique  ;  &  c'eft 
ce  que  M.  Condorcet  a  fort  bien  fenti  au  commencement 
de  Ion  rapport.  '  - 

Qu'on  ne  prenne  pas  ce  que  nous  dlons  dire 
pour  un  paradoxe  ;  car  l'expérience  eft  pour  nous  :  Oui  , 
nous  Paftirmons  ,  il  y  a  trop  de  lumières  d'une  part , 
puifqu'il  n'y  en  a  pas  aflfez  ^e  l'autre.  Oui ,  il  vaudroit 
mieux  que  la  nation  entière  fût  généralement  &  unifor- 
mément tnoins  éclairée  ,  que  de  l'être  autant  qu'elle 
Teft  ,  parce  ciu'elle  ne  Teft  que  par  petites  parcelles.  Or , 
il  n'y  a  que  des  livres  élémentaires  ,  mais  parfaitement, 
rédigés  ,  qui  puiflent  répandre  également  les  connoiffances 
dont  ne  peut  plus  fe  pafler  le  peuple  de  toutes  lesclaffes  ; 
mais  pour  cela  il  faudroit'au  moins  qu'il  eût  le  temps  de 
lire  chez  lui,  à  tête  repofée  ,  s'il  n'a  pas  celui  d'aller 
hors  de  fes  foyers  &  à  des  heures  convenues  ,  entendre 
le  développement  des  principes  d'où  découlent  fes  droits 
&  fes  devoirs.  Mais  hélas  1  ce  n'eftpas  dans  ces  temps 
orageux  &  difficiles  qu'il  fe  trouvera  le  loifir  néceffaire  ' 
pour  s'inftruire  ;  tout  au  plus  pourra-t-il  dérober  quelques 
mftans  j>our  ceU  dans  l'intérieur  de  fa  famille  ;  &  vollk 
fourquoi  il  eft  i  craindre  que  tout  cet  appareil  d'inf-. 


traâîon  4>ubUque  ne  reilçmole  à  ces  échafaudages  qui 
tombent  de  pourriture  avant  qu'on  ait  pu  achever  rédi- 
tice  pour  lequel  ils  avoient  été  drefles.  Peu  différente 
pour  ie  fond  des  anciennes  études  ,  la  nouvelle  inftitution 
ne  protîcera  guère  davantage.,  fi  le  peuple  eft  toujours, 
comme  il  cft  encore  aujourd'hui ,  hors  d'état  d'en  pro- 
fiter ;  car  enfin  il  efi  tout  naturel  qu'il  pourvoie  à  fa 
vie  ,  avant  d'apprendre  quelle  vie  il  lui  convient  de 
mener. 

Le  rapport  de  M.  G)nclorcet  auroit  dû  déjà  être  lui- 
nême  un  de  ces  livres  élémentaires  qu'il  jî^ropofe  de  met- 
tre entre  les  mains  des  infiituteurs  ;  du  moins  il  eût  lervi 
comme  .de  préface  on  d'exemple  aux  autres.  La  leûure 
claire  ,  agréable  &  facile  eût  infpiré  à  l'homme  du  peuple 
ledéfir  d'apprendre  &  l'impatience  d'en  trouver  les  moyens,' 
Mais  plus  abftrsùt  encore  que  celui  de  M.  Tayllerand , 
il  eft  plus  d'un  membre  du  corps  légiilatif  qui  certaine- 
ment ne  Ta  pas  entendu  au  premier  abord. 

Nous  aTons  cru  remarquer  dans  l'enfemble ,  auffi-bien 
nue  dans  les  détails  du  plan  de  M.  Condorcet,  un  peu 
de  ce  ton  pédantefque  qu'on  reproche  aux  ilatuts  de 
Funiverfité  ;  il  perce  dès  l'article  premier  du  titre  prc* 
mier. 

K  II  y  aura  cinq  degrés  d'inftruâion  qui  correfpondront 
If  aux  befoins  qu'ont  les  différens  citoyens  d'acquérir  plus 
»  ou  moins  de  eonnoiflances  >». 

L'auteur  du  rapport  nous  avoit  promis  en  commençant 
que  fon  projet  d'inibuâion  publique  réaliferoit  l'égalité 
politique  reconnue  par  la  loi  ;  &  déjà  ici  ,  il  nous  fait 
preflentîrqu'à  l'avenir  comi|^ s  par  le  pailé  tous  les  hommes 
n'auront  pas  un  befotn  égal  de  connoiflances  ;  &  par  le 
filt ,  cela  ne  peut  pas  être  autrement  dans  la  ibciété 
civile.  Mais  pourquoi  s'être  flatté  d'abord  de  remédier  à 
ce  mal  néceflaire  ? 

Os  cinq  degrés  font  des  éeoUs  primairts  &  ftcondains 
dont  les  maîtres  s'appelleront  inftitutturs  ;  des  infiuuts  &. 
des  lycéts  dont  les  maîtres  Rappelleront  profejfturs. 

£t  enfin  une  fociété  naûonaU  dont  le  nombre  des  memr 
brcs  fera  fixé.  » 

Les  éleva  ne  feront  pas  admis  aux  écoles  avant  l'âge 
defixans. 

Si  l'on  retrouvoît  dans  ce  programme  les  mots  de  col- 
Ugt  &  d'éeWitrs ,  ne  croiroit-on  pas  lire  un  règlement  des 
anciennes  études  ? 

4t  On  fera  compofer  înceflamment  des  livres  élémen- 

»»  taircs  pour  les  enfans  &  d'autres  pour  les  indituteurs  ». 

'Cela  dcrroit  déjà   être   fait,   &^  il  failoit  commenc-r 


(  5Ç8  ) 

psr  lï  ,&.  comme  nous  avons  dit,  en  décréter  provîfoî- 
reiTient  le  concours-,  dès  rouverturc  de  la  fcflion  du  corps 
légiilatif;  pîufiears  déjà  lui  icroicnt  parvenu*»  dont  il  au- 
rait pu  profiter  pour  orginifer  Tédiicntion   nationale. 

Art.  VI.  a  La  religion  fera  enfe'gnés  dans  ics  temples  ,* 
»  par  les  miniftres  rcrpefiifs  des  diff^rens  cultes  », 

Ce  dïfpofitif  fort  fage  remet  les  prêtres  à  liur  place 
en  leur  ô^ant  celle  qu'ils  ont  eue  jufqu'à  préfent  dans  noç 
^tabliffcmens  d'éducation  publique  ;  ils  iront  ,  s'ils  veulent  j 
donner  des  leçons  en  vil'e  chez  les  citoyens  qui  en  vou- 
dront ,  en  vertu  de  la  liherté  des  opinions  ;  m:iis  Hu 
mains  ils  ne  feront  plus  falariés  par  l'état ,  ni  adinis  à 
concourir  à   la  régénération  des  mœurs  ôc  dei  études.' 

Cet  article  pourtant  fembic  autoriferles  conférences  & 
les  câtéchirmcs  dans  les  Qglifes  ;  6c  il  eût  été  encore  plus 
fage  de  ne  pas  en  parler  du  tout.  Le  mot  de.  religion 
n'avoit  que  faire  dans  un  décret  confacré  à  des  étabuiTa- 
meris  civils  &  moraux. 

M.  Condorcet  ,  dans  l'article  8  ,  parle  de  ^ivrcs  de 
UBurc  ^  outre  ceux  dont 'il  a  d.jii  fiit  mention/  N'yau- 
roit-il  pas  ici  un  double  emploi  de  choies  couime  il  y 
en  a  uivde  mots  ? 

Ne  multiplions  pas  les  livres  ;  Paflemblée  nationale  ne 
doit  donner  fa  fandlon  qu'à  un  très^petit  nombre  ;  qu'olle 
s'en  tienne  aux  liv'res  élémentaires  :  s'ils  font  bien  ûits  , 
ils  peuvent  valoir  pendant  Ion-temps  toute  une  bibliotlièquc 
de  lefture. 

«  Tojus  les  dimanches  l'iuftituteur  donnera  une  rnflruc- 
»  tion  publique  ». 

Pourquoi  dire  tous  Us  dimanches  ?  Il  falloit  éviter  de 
rappeler  les  catkhlfmcs  ;  &  nous  craignons  bien  que  dans 
le  fait  ce  qu'on  propofe  ici  ne  leurrefl'emble  bientôt. 

Nous  ne  fuivrons  pas  le  rapporteur  dans,  les  divifions 
&  fubciivi fions.  Nous  obferverons  feulement  que  la  claf- 
lification  collégiale  des  proFeiTenrs  des  inftltuts  \  dont  il 
ne  pouvoit  éviter  la  féchereffe  ,  annonce  une  organifatioa 
trop  reffemblante  à  l'ancien  fyftême  de  nos  univcrfités. 
Pour  ne  pas  faire  mieux  qu'elles,  il  ne  falloit  pas  nous 
prometire  pendant  fi  long-tomps  un  nouveau  plan  d'é*- 
tudcs  qui  ne  produira  de  bon  que  cette  première  ferveur 
qui  accompagne  ordinairement  les  nauveaux  établiffe- 
mens. 

Il  valoit  mieux  peut  -  être ,  en  faifant  main-baffe  fur 
nos  vieilles  écoles  de  pédantifme  &  de  préjugés  reli- 
gieux ,  abandonner  l'inftruâion  générale  aux  befoms  réci- 
proques du  citoyen  ,  &  ne  point    s'en  mclcr ,  fauf  le 


4      - 

.  (  Ï99  )  ,       ^ 

•droit  de  flvrvcillance.  Une  coiupararfoii  rendra  tiotr^  licC 
pli»  fenfible.     .  .  "    ' 

ir  ctt  e£l^  des  études  nationales  comme  de  nos  mar- 
ches publics  ;  prelqtie*  aucun  de  ceux  que  voulut  ouvrir 
Taociea  régime  ne  réyffit.  Ce  nçû  -pas  en  prefcfivant  le 
quartier^  la  place ,  ce  n'ed  pas  en  conilîmlant  b  grands 
luis  des  hailes  bien  alignées,  ou  en  donnant  de  gros 
gages  à  de  noîiibreux  inl'pcdteurs  qu'on  fera  venir  le  mar- 
ch:ind  &L  !e$  denrées  ;  il  ne  faut  pas  tou^t  cela  a\ix  places 
de  commerce.  Le  commerce  n'aime  pas  qu'on  lui  pref- 
crlve  rien  ,  x>u  qu*on  le  gêne  dans  fa.  marche.  Il  fleurit 
ou  il  fe  trouve  libre  ;  il  naît  tout  naturellement  là  oii 
font  rafTçmblés  aflez  dlndividus  pour  ^entretenir  parla  . 
conforamation.  Qu'il  foit  fournis  aux  règles  de  la  police, 
gcnéralc  de  Tendroit!  Te  refte  va  de  foi-mênie. 

Uicilruâion  publique  devroit  fe  mener  amfi  :  toutes 
ces  nouvelles  chaires  mftituécs  dans  les  collèges  royaux 
bailleurs  ont /commencé  par  des  cours  particuliers  oii 
Ton  profite,  bien  davantage ,  parce  que  le  favant  qui  le 
fait  n'a  pour  audkenrs  que  des  gens  qui  veulent  de  La 
ftiençc  en  raifon  des  honoraires  qu'cHe  leur  coûte»  Ce  dé-  - 
lîîonftrateur  n'a  pas  bc&in  d'ctra  gagé  par  Tétat;  le  plus 
libilc  a  le  plus  delcves.  De  même  que  dans  un  mar- 
ché, le  décaiîléur  qui  a  la  marciiandlfe  la  plus  fraîche, 
la  plus  faine  ,  trouve  le  ^lus  d'acheteurs. 

Lts  cent  dix  iniVituts  6c  les  neuf  lycées  qu*on  propofe 
ici  pour  toute  l'étendue  de  l'empire ,  &  qu'on  place  da.tis 
de  certaines  villes  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  des 
habltans  ,  offrent  au  ()rcmier  coup- a  œil  de  grands  avan- 
t:  gcs.  Il  n*efl  pas  pofîîble  qu'i"i  peuple  refte  dans  les  té- 
nèbres y  entouré  d'un  auiu  grand  nombre  de  fanaux. 
Mais  fi  lors  d'un  ordre  de  chofcs  oii  la  nation  n'étoit 
comptée  pour  lien  dans  fes  pi:opres  affaires  ,  Al  falioit 
rtveiller  fa  flupidité  ,  &  la  cônnraindre  pour  àinfi  dire  à 
s  éclairer;  il  n*«»  efc  pas  de  même  aujourd'hui  que  cha- 
que citoyen  peut  prétendre  à  tout,  6c  doit  payer  de  fa 
perfonnc  6c  de  fa  tête  en  mille  circonftances.  Qu'on  s^en 
repofe  fut  le  b^foin  qu'il  éprouvera,  d'être^au  niveau  de 
fcs  compatriote?  en  fait  d'inftruûion  ;.  mais  il  eft  pro- 
bable qu*U  prétctefoit  pour  guide  &  pour  infiituteur  un 
homme  de  ion  choix  à  celui  qui  lui  eft  offert  de  la  maoi 
des  meakbrçs  du  eonfeil  général,  d'un  lycée ,  ou  d'un  ini- 
titut  9  ou    d'une  fociété  nationale* 

Pont  noas  réfumer,  abandonnons  Tenfance  &  la  pre- 
tmère  ^eunefTe  aux  foîns  des  parens.  L'édu^adon  domelU* 
<}ne  garantit  long^tcmps  les  îi\(»urs. 


(  6oa  ) 

Quarttautcfte  de  Pinftruftioa,  le  corps  légîflatifpotnr- 
roit  s'en  tenir  à  Tarticle  X  du  titre  VI ,  p.  79  : 

«  L'affemblée  nationale  reconnoit  le  droit   qu'ont    les 
»  citoyens   de  former  des  fociétés  libres  pour  concourir , 
>y  aux  progrès  des  iciences  ,  des  lettres  &  des  arts  yf. 

On  comprendrott  dans  cet  article  les  cours  particuliers 
auxauels  un  père  de  famille  enverroit  fea  fils ,  au  moment 
cil  (es  lumiertes  perfonn elles  ne  fuffiroient  plus  pour  com* 
pléter  leur  éducation.  Dès-lors  plus  d'inftituts  ,  plus  de 
lycées,  plus  de  fociétés  nationales  ,  établiflemens  dsfpen^ 
dieux ,  mais  qui ,  nous  le  répétons  avec  confiance  »  <ne 
tarderoient  pas  à  devenir  ce  que  font  devenus  &  nos 
collèges  &  nos  académies  Se  nos  fociétés  royales ,  lef- 
qucls  ont  commencé  avec  cette  belle  apparence  qui  frappe 
û'abord  dans  le  rapport  de  MM.  Tayllerand  &  Condor- 
cet.  Ne  demandons  au  corps  légiilatif  que  TétabliiTement 
de  cenfeurs  des  études ,  un  règlement  de  furveiliancc  âes 
études ,  &  un  concours  pour  des  livres  élémentaires. 

Une  belle  éducation  écoit  jadis  un  ob}et  de  luxe.  Une 
bonne  éducation  ei\  aujourd'hui  Un  objet  de  première 
néceiStè.  Il  falloir  jadis  des  collèges  &  des  académies  ;  il 
nous  faut  maintenant  des  cours  ,  non  pas  gratuits  ,  mais , 
bénévoles,  &  des  maîtres  fui  vis  par  ceux  des  citoyens 
qui  s'accomoderont  le  ^ieux  de  leurs  leçons  ou  de  leur 
manière  de  les  donner.  Ceû  le  moyen  d'exciter  l'émula- 
tion ,  de  faire  fleurir  l'induflrie  de  l'efprit  humain  ,  de 
répandre  la  lumière  par-tout ,  la  patrie  ,  nous  le  répétons, 
fe  faifant  un  devoir  de  tendre  la  main  à  ceux  de  {es 
en  fans  qui  manqueraient  de  moyens  pécuniaires  pour  at-^ 
teindre  à  l'inftruètion. 

Mais  cette  révolution  dans  les  études  nationales  ne  doit 
plus  tarder  davantage.  Nous  ne  celTerons  de  le  répéter , 
il  y  a  urgence  ;  on*  en  jugera  par  ce  feul  trait.  En  vertu 
d'un  mandamm  de  la  fille  aînée  du  roi,  c'efl- à-dire ,  de 
Vunlverfiti,  toute  la  jeuf^efie  d'uue  grande  ville  &  peut- 
être  de  tout  l'empire  ,  s'efi  abi^enue  d'étudier  pendant 
tout  le  jour  du  lundi  11  de  ce  mois,  pour  fêter  l'an* 
niverfaire  du  facre  de  Louis  XVI.  Nous  ne  fommes  pas 
même  très-certains  fi  l'univerfité  ne  décrétera  pas  aufii  dans 
fa  fagefiè  un  congé  tn  mémoire  de  ce  qui  s'efi  p^ffé  le  1 
.21  du  courant. 
.  Au  refte  ^  pou^'  ce  que  les  écoliers  font  dans  leups 
clafies  fous  Tantic^ue  férule  de  leurs  régens ,  mieux  vaut 
-encore  pour  eux  perdre  leur  ternes  que  de  remployer 
à  apprendre  des  cnofes  qu'il  leur  faudra  très-înctfiÀmmem 
^éfapprendre. 


(  éoi  ) 

Lum  écriit  À  un  <  député  à  HaJfemHét  naiionalt  dt,  Franci  j 
,         .        à  Parts» 

.  Trêves  i  U  14  Juin  170* 

4<  Monfieur  ,  le  défit  d'cere  utiU  à  ma  patrie  m'a  con-»' 
duit  ea  Allemagne  ,  depuis  le  moîs  de  ianviér  dernier  i 
j'ai  vonlu  U  fervir  »  non  pas  conune  les  émigré$  ^  dont 
)e  porte  U  cocarde  »  &  dont  je  fais  afTez   bien  contre-    ' 
ûire  ie  langage  ,   mais  comme  il  apparient  à  un  vrai 
parriof»  ,    ôc  comme  |e  doit  faire   un  •  Français  régénéré 
par  la  ConfÙtution.  J'ai, été  afTez  heureux^  poqr  réuffir  à 
raffemèler  dss  notes  aftez  précieufes ,  pour  être  commu-^ 
niquées'  4^  comité  de  Glrveillance  -,   j'ei'père   les   porter 
moi-même  à  raris,  où  je  ferai  rendu  vers  le  temps  de 
la  fédération  ;  mais  )e  crois  devoir  «  avant  mon  arrivée  ^ 
vous  faire  parvenir  celles  que   vous  trauveree  ici  j   elles 
viendront  i  l'appui  de  la  plifs  juil^  dénonciation  quç  Ton 
ait  jamais  faite  à  la  tribune  de  l'afTemblée  nationale  ;  j'ef'^ 
père ,  avec  les  vrais  Français  >  que  vous  Id  reprendrez  ^ 
laonfieur  ^  &  que  vous  ferez  valoir  par  tous  les  moyens 
que  votre  patriotifme  vous  fournira  la  néceffité  qu'il  y 
a  de  fsàte  quitter  le  commandement  à  M.  L ..,..».  • 
Voici  ce  que  je  fais  de  certain  fur   fon  compte ,  6c  les 
indices  que  j'ai  de  fa  perfidie.  Je  fuis  entré ,  comme  fe** 
crétaire  en  fécond  ,  dans  les  bureaux  du  fieur  de  Galonné  1 
le  18  V février  ;  j*ai  obtenu  cette  place  à  la  recommanda* 
tioo  d'un  ci-devant  feigneur  ,  dont  nion  père  étoit  pro-* 
curcur-fifcal ,  fous  le  règne  des  tyrans^  je  n*ai  rien  vu» 
dans  ce  tempi,  qui  méritât  férieufement  d'être  commu-* 
fiiqué  ;  ce  n*e{l  que  depuis  environ  quinze   jours  que  je 
me  fuis  apperçu  que  i'aigreur  que  les  gens  inltruits  de 
Coblentz  avoient  contre  celui  qu'ils  appeleat ,  par  déri-* 
£oD  ,  le  général  Morphée ,  étoit  bien    diminuée.    Il  eft 
vrai  qu'auparavant  on  fe  cachoit  folgneufement  de  moi , 
&.  je  n'écrivois  ,  dans  mon  bureau  ,  que  des  ordonnances 
de  paiemens ,  de  regiûres  de  ces  mêmes  ordonnances  ^ 
quelques  lettre^  dç  deuils ,  quelque  état  de  fituaûon  de 
caiiTe  &.  de  comptabilité  ;  en  un  mot  9  des  chofes  pea 
întéreilantes  :  enfin  ,  foit  que  l'eCpéra^ce  reqde  plus  con« 
fiant ,  foit  que  Ton  fe  foit  moins  méfié  de  moi ,   on  ne 
ft'ea  eft  pas  caché ,  pour  me  moutrçr  un  officier  de  géf 
N',  155*  Tomt  /«.  E 


nie,  tlont  je  n'ai  pu  favoir  que  le  nom  dç'Cohlent2 i 
qvi  eft  du  Rivicr ,  (  je  crois  être  sûr  qu^il  en  a  tin  autre  ) 
envoyé  de  la  part  de  M.  i^dfayette  ;  c*e(l  un  homme  de 
cinq  pi«ds  cinq  à  fix  pouces  ,  fort  brun  ,  aflez  bien  fait , 
4es  yêilz  noirs  &  enfoncés,  bouche  &  le  nez  grands  ^  il 
a  été  introduit  chez  le  fieur  Calonne ,  à  neuf  heures  du 
imi 9  le  3  de  ce  mois,  &  le  lendemain  matin,  à  dix 
heures^  ii  eft  revenu  en  uniforme  d'Ath  ,  c'efi-à-dîre  9^ 

Eris  de-  fer  ^  &  a  été  conduit  par  le  fieur  Calonne  chez 
t&  princes  français.  Celui-ci,  le  fieur  Calonne ,  aiïeâoit 
de  l'appeler  mon  coufin,  quoiqu'il  foit  certain  qu'il  n'en 
a  pas  de  ce  nom.  Je  ne  l'ai  rjvu  que  pour  le*ibuper  , 
après  lequel  j'ai  été  appelé  pour  mettre  fous  enveloppe 
un  gros  paquet  d'affignats ,  dont  j'ignore  te  montant, 
-mais  ils  étoient  tous  de  cinquante  livres  ;  il  m'a  paru 
y  en  avoir  deuit  ceiits^  en  deux  cahiers  de  cent  chacun  , 
plies  fous  bandes  de  papier  cacheté.  Cela  fiit ,  j*ai  compté 
cinq  mille  buis  d'or ,  que  le  fieur  Calonne  a  remis  lui* 
méme>  en  un  fac  do  cuir  v  audit  fieur  du  Rivier,  qui 
les  a  emportés.  En  le  conduifant,  je  lui  ai  entendu  dire 
à  demi- voix  :  Ditts^liti  ,'  mon  cher  coufin  ,  que  Phommc  de 
Bruxelles  a  cetiainement  reçu  les  ordres  dtt'  roi  de  Hongrie  ^ 
pour  les  quini(€  ont  mille  ptinées,  A  quoi  l'autre  a  répondu  : 
£tes-vous  sûr  d Ofiende ' pour  le  partifatf?  Oui,  a  dit  le 
fieur  Calonne  ,  j'en  fuis  aflitré.  Adieu.  Ils  fe  font  féparés  ^ 
&  il  eft  parti  à  onze  heures  du  foir  ,  en  pofte.  Je  l'ai 
vu  monter  en  voiture  i  avec  un.efpèce  de  valet,  qu'il  a 
appelé  Jofeph. 

91  Le  5  ,  à  neuf  heures  du  matin-,  étant  à  mon  bu- 
reau ,  j'ai  été  appelé  dans  le  cabinet ,  où  j'ai  écrit  une 
lettre  fous  diôée  pour  le  général  Schroëdef,  comman- 
dant royal  à  Luxembourg  ,'afin  de  le  prier  de  faire  bien 
recevoir  dans  fa  fortercife  un  officier  -  général  français , 
fort  connu  par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la^  révolution  : 
<^n  ne  le  nomme  pas  ;  mais  de  fuite  j'en  aï  écrit  trois 
autres ,  une  à  Bruxelles  ,  une  à  Trêves  ,  &  la  dernière 
à  Mayence  ,  aux  officiers- généraux  commandant  les  émi- 
vgrés,   par   IcrqucUes  ont   les  prévient  qu'il  eft  poffibib 


'  tention  des  princes  étoit  qu'ils  fuffent  bien  reçus ,  non- 
feulement  par  les  chcfe,  mais  encore  par  les  fubordowiéb; 


à  Tsffet  de  qu<M  il  l«ur  eft  enfoint  d'aller  au-devant  dt 
co  mêmes  ol&cters  -  généraux ,  s'ils  le  ttouveat  néce^ 
Cure. 

n  Voifî  ,  mooficur,  ce  quî  eft  zrnrh  depnls.  Lé  lo,  il 
eil  atrivé  une  lettre,  de  Flandre  ,  par  laquelle  un  fieur 
Beaorain  éccit ,  fous  double  enveloppe  ,  au  fieur  Ca* 
loime.  Je  J'ai  rtmiff  moi-mime  ^  &  )'at  ru  celui  quî  U 
lifoit  iaifler  échapper  des  marques  de  joie  ;  j'ai  cherché 
à  me  la  procurer;  fit  le  même  >Ottr,  vers,  cinq  heures , 
l'ai  pu  la  prendre  dans  Je  carton.  Je  commençois  à  Hré  , 
lûHque  le  Heur  Calonae  eft  encré  ;  il  n'a  pas  fait  fem- 
l)lant>d%  le  remarquer;  mais ,  le  ii  »  j'ai  reçn^  h  iix 
heure»  du  matin  ,  une  fomme  de  600  livres  &.  mon 
congé.  Tout  ce  que  je  puis,  dice  de  cettfe  lettre  ,  c*eft 
qu'aie  commence  par  ces  mots  :  Tout  va  toujours  le 
mieux  du  monde  pour  ncKis  ;  les  c\m&  foat  d'accord  fur 
les  moyens.  Elle  ail  timbrée  au  bas  de' la  (Première  page. 
Pu  profité  de  mon  conjgé  pour  venir  &ire  l'arifiocrate 
ici ,  fie  retirer  vingt  louis  que  j^ai  eu  la  fbibleflo  de  pr^ 
ter  à  un  de  ces  hobei^u^^  d^nt  les  crois-cmarts  meurent 
de  Êt'un';  j'efpère  cependant  être  payé  ,  oc  pouvoir  re« 
partir  le  25  ou  %6  ^àlà  ^  pour  me  rendre  à  Paris ,  par  la 
Flandre  Prançaife.  Mon  premier  foin ,  monfieur ,  fera 
d'aller  vous  voir.  Comme  je  ne  puis  y  aller  en  pofie , 
)e  jie  fub  pas  sAr  d'y  être  avani  le  8  ou  lo  juillet  ^  je 
vous  porterai  des  notes  ùxt,  la  farce  de^  Coblentz  ^  fie 
jlrai  admirer  ,  avec  le  plus  grand  plaifir  «  J'aflemblée  na- 
tionale^ &  entendre  encore  les  airs  chéris  .de  la  liberté  >K 
(  Extndt  du  journal^  de  M.  Rohefpîerrc  )• 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  mercredi  fitr  20  juin  1792. 

'  P'e  a  été  remplie  par  les  rapports  fucccffifs  des  dé- 
potations  envoyées  chez  le  roi  par  l'aiTemblée ,  MM.  Re- 
goaulc,  Beaucaron,  Beugnot,  Dumas  ^  Adam  âc  Baert 
ont  eu  beau  crier  que  le  roi  itoit  dans  Je  plus  graud 
danger  p  que  le  ;  repréfentant  héréditaire  de  la  nation 
avoir  été  Infulté,  menacé  ^  avili  par   la  foule  armée  qui 
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éto'it  entrée  au  chiteau ,  les  difléreiis  rapports  des  dêpa-^ 
tations  {e  font -accordés  pour  prouver  que  le  roi  éroit 
tranquille  &  n'avoit  rien  à  redouter,  &  que  les  dépir^ 
tés  de  Tafleniblée  nationale  avoient  reçu  par- tout  fur  leur 
pafTage  les  témoienages  les  moins  équivoques  de  confiance 
OC  de  reipea. 

La  municipalici  de  Paris  a  paru  i.  la  barre  ,  M.   Pé- 
tloh  &  deux  officiers  municipaux  compoibient  la  «Fépu* 
tation;  ils  ont   été  vivement  applaudis  des  tribunes   & 
d'une  moitié  de  l'affemblée.  M.  *Pétion  a  pris  la  parole  ^ 
il  a  rendu  compte  des  Inefures  prifes  par  la   municîpa-^ 
lîté  pour  éviter  le  défordre  &  légalifer  le  raflemblement 
arme  9  des  ordres    donnés  à  cet  effet- aux  commandans 
de  bataillons  de  réunir  fous  le\)rS  drapeaux  tes  citoyen^ 
de  toutes  armes  »  èic.  Quelmies  membres  demandaient 
qu'il  iut  fait  mention  honorable  '  de  là  conduite  de  h  mii<^ 
nicipalité.  Le^  cris  de  MM.  Jaucouit,  Becquey  &  *Du* 
molard  oht  fait  pafler   k  Tordre  du  jour. 

On  a  fait  leâure  d'urie  lettre^  générd  Luckner,  qui 
confime  la  prife  de  Courtray  i  il  «y  étoît  parlé  ni  de 
la  prife  d'Ypres.,  ni  du  grahd^nombre  de  prifonniers  an- 
noneés^la  veille.  Les  troupes^françaifes  ont  itè  très-biert  re- 
çues par  les  habitans  de  Courtrày. 

Séanct^  du  jtudi  2h,  M.  Bigot-Préameneu  a  demandé, 
comme  motion  d'ordre,  que  l'affemblée  confacràt  ^ar 
un  décret  le*  principe  que  ,  fous  prétexte  de  préfentèr 
des  pétitions  ,  aucuns  citoyen^  ne  puiflent  fe  raflembïeF 
en  armes.  Cette  propofitiori  a  été  fnivie  des  phis  via- 
lens  débats  ;  enjfîa  ellç  a  été  amendée  &  décrétée  en  ces 
termes  après  l'urgence  préalable. 

.«.L'affemblée  nationale  coniidénmt  que  tout  ce  dtïta 
l'appareil  de  la  force  doit  être  écarté  des  corps  dèlibé- 
rans,  6c  qu'il  e(V  infiant  de  rappeler  ce  principe  eilemîel- 
lement  lié  aux  bafes  de  la  conititution  ôc  de  Tordre  fo- 
cial ,  décrie  que  défi^rma^s ,  fous  aucun  prétexte  que  ce 

SmifTe  être ,  aucune  réunion  de  citoyens  armés  ne  pourra 
e  préfenter  à  fa  barre ,  défiler  dans  la  fatle  de  (es  (éanc^  , 
ni  fe  préfenter  à  aucune  autorité  conflituée  ». 

IiXimédiatement  après  grand  noinbre  de  citoyens  de  U 

ville  de  Verfailles  lont  venus  préfenter  une  pétition  & 

un  don  patriotique ,  ils  ont   été  admis  à  d.éfîl^r  devant, 

VaiTemblée  »  &  l'ont  fait  çonforméhient  au  décret. 

Le%  minimes  iQnt   aKcivçs   ^  ont  remis  la  lettre  qi^ 
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flous^  ayons  trànfcrite  dans  le  dernier  numéroi  Elle  a  été 
renvoyée  au  comité  des  douze  »  ainfi  que  la  correfpbn* 
dance  du^  ininifire  de  riiitériear  avec  le  direâoire  du 
ëépartemcnc  de  Paris ,  relative  au  rafliunbleinent  de  la 
TciUc. 

Le  mînîflre  des  affaires  étrangères  èllvenu  notifier  à 
faflemblée  la  neutralité  de  la  république  de  Gênes  pen- 
dant la  guerre.       , 

L'aflemblée  a  décrété  qu*il  feroit  inis  à  la  difpofition  dti 
mmiftre  de  la  marine  la  fomme  de  iftx  millions  pour  les 
arméniens  de  proteâion  de  notre  commerce. 

M.  Coutfaon  ^  après  un  préambule ,  dans  lequel  î!  a  rap* 
pelé  TexprefEon  fi  fouvent  mîfe  en  avant  par  le  roi  de 
fes  fentimens  dlamour  du  bien  public,  a  demandé  que 
Paffemblée  s'occupât  enfin  de  la  queftion  de'  favoîr  fi  les 
décrets  de  circonibncê  font'ru)ets  au  ye/a.  Le  ci-devant  . 
côté  droit  a  crié  à  la  confHtution  ,  la  motion  de  M.  Cou- 
thon  a  été  écartée  par  la  queftlon  préabble. 

Séance  du  jeudi  foin  Une  lettre  de  M.  Rhœderer  an-* 
nonçant  -qu'un  ralTemblement  armé  fe  portoit  vers  le 
cliaceau  des  Tuileries  ,  a  jeté  quelques  inquiétudes  dans 
TaiTemblée  ;  M  Cailhaflbn  propofor^  qu'elle  Ce  tranfpor- 
tit  toute  entière  auprès  du- ro'i^  M.  Cambon  demandott 
la  queftîon  préalable  fur  cette  propofition  ,  plufieurs  mem- 
bres ont  afiuré;qne  le  tafTembîement  n'exifioit  point  ^ 
M.  Pétîoo  a  confirmé  cette  affèrtion  :  on  demandoit  que 
le  procureur -fyndic  du  département  fut  mandé  pour 
rendre  râiibn  de  fa-lettre,  rendant'  c^te .  difcuffion  ,  il 
en  eft  arrivé  une  autre  de  lui ,  qui  a  annoncé  la  dif- 
perfion  da  prétendu  raiTemblement.  M.  Rhœderer  priait 
i'affemblée  de  Texcufer  s'il  y  avoir  quelque  chofe  de 
précipité  dans  fon  zèle.  M.  Charlier  â  demandé  que  le 
commandant-général  {&t  mandé  »  ^féance  tenante ,  ppur 
favoîr  en  vertu  dequel  ordre  il  aVoit  rafTemblé  des  forces 
au  château.  M.  Pétion ,  qui  étoit  encore  S  la  féance ,  en 
ayant  obtenu  les  honneurs ,  s'eft  leplacé  à  la  barre  :  i)  â 
dit  que  c'étoît  par  fes  ordres  que  la  garde  du  château 
avoît  été  doublée*.  ' 

Séance  du  'Vtndridi  2t.  Uaffemblée  a  reçu  beaucoup  dé 
députations  de  Paris  &  des  départemens  ,  qui  appot^ 
toient  f)es  offrandes  patriotiques  pour  le  tbutien  de  la 
gverre  :  elle  a  renvoyé  à  fon  comité  tntlitaire  quelques 
deiaandes  du  oîmfire  de  la  guerre ,  fur  des  objets  rela-» 
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tîfe  k  ;fon  départenuai  $  enfaite  «lie  a  ^afli  «.l'ordre  An 
jour,  qui  étoit  la  diicuiTioB  da  mode  de  conilacef  l'iut 
civil  des  citoyens  relatlvezn^nc  aux  natÎTautCfi»  ,i.  matiagfss 
&  fi^altures.  ÏL  a  été  décrété  .unanimement ,  comme  prin-r 
cjpe  «  que  les  ofHclers  municipaux  feroient  chargés  de  n^ 
cevotr  6c  cûnderrer  les  re^(l^es  de  fiaii&nçesy  aaanages 
&  décès. 

*  M.  Guitton  -  Mdrveau  ,  rapporteur  de  la.fiouveUe  amw 
iniffion  de»  douze  ,  a  «bt^ou  la  (parole*  Avant ,.  a  - 1  -  i( 
dit  ^  de  axer  votre  aitention  fur  les  grandes  mefisteft.qnt 
doivent  fauver  Tétat  ^  il  eil  une  mefore  prébaracette  i^c 
nous  croyons  devèir  vous  propofer.  Voici  le  projet  de 
décret.  L'aflemblée  nationale  décrète  que  tous  ies  miûiftteji 
du  roi'fe  rendront  demain, '2i  midi ,  à  l'affemblée  Aàtio« 
nale,  te  préfident  leur  adrell^a  1^  parole  en  ces  termes  :  « 
Mef&curs,  deux  objets  importans  appellent  Tattention  de 
raflêmblée;  i^'  les  moyens  de  contenir»  d'anéantir  le 
fanatifme  ;  2^  TétabUflement  d'une  armée  deiéfervei.eatre 
les  frontières  &  la  ça{)itale.  Le  roi^^eft  clurgé  de  veiUet 
à  la  sûreté  puUiqne.  L'aiTeinbléé  nationale  vous  ordonne 
de  rendre  compte ,  par  écrit ,  des  moyens  employés  pous 
iemplir  ce  devoir,  Le  projet  ptéfenté  par  lyi.  Guitton 
eil  mis  aux  voix  &  adopté  à  .runanimitë ,  au  rnùileu  des 
applaudiffemerts. 

L'ordre  du  jour  appeloit  le.  rapport  -d^  comité  de  là- 
giflation  fur  le  mode  abolir  ^u  de  modifie^  Us  jugemeqs 
rendus  par  les  anctei^s  tribunaux,  dasf^  le  cas  çrx  les 
circonftanccs.  rendent  le  délit  pu  nul»  oja  excufabley  ou 
mcTin;»  ^ave.  M.  Goujon  a  combattu  mielques  dtfpofitioAS 
du  projet  de  décret  pré(enté  par  M.  Hua  »  rapporteur  du 
comité  ;  il  a  préfcnjé  diverses  obfervatioios ,  &  jM-opèfé  un 
autre  pcojet  de  décret.  L'aOTehiblée  a  ordonné  Pimpte& 
Coti  du  tout. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  fait,  pafler  l'état  cfFcflif  des 
troupes  qui  fom  dans  les  départemens  dû  Haut  &  du 
Bas-Rliin.  II   y  a  46,195  hommes. 

L'aflemblée  a  entendu-  la  fuite  d*un  ^  rapooxt  fur:  les 
dépenfes  de  1792.  On  prôpofoit  d'augmenter  le  traitement 
des  preoiiers  commis  des  mmîQrjss^  Meflieurs  Lamïrk 
&  (>ambon  ont  obtenu  le  rejet  de  cette  propotition.      j 

Séanu  du  vendredi  Mr.  Après  la  lefture  de  pUificurs 
lettres  ,  &  l'audition  de  auelques  pétlttosnatres  ,  le  miniftre 
de  la  guMre  a  apporté  a  l'affemblée  un  me&ge  du  xoi  y 
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^oi  propofiS  la  levée  de  ^uarante^dein  bataillons  de  vo^ 
Jontaîres  ,  qu'il  deffine  à  couvrir  la  capitale.  On  a  dé^ 
crété  le  rorVoî  au  coinitér  militaire.  Le  mimftrt  a  enfuitê 
notifié  la  lettte  fahrante  de  M.  La&yette. 

Iht  CMOf  d%  Timhts  ^  h  to  juin  ,  l'an  qtiairiime,  ¥  Tai 
bât  nn  mouvement  dent  mon  atmée  pour  occuper  l*en- 
Bcmt  9  afin  de  Vempicher  de  fe  porter  fur  Tannée  de 
M.  Luckaen  L^en^emî  a  finvi  mes  mouvemens,  &  les 
deux  airmées.fe  trouvent  ffè^-rapprochées.  Nos  patrouilles 
k  rcncomreat  &  fe  fufillent  à  chaque  inftant.  Les  ren* 
fei|nemens  que  j'at  pris  fur  raffaire  du  xi  ,  m'apprennent 

Ïi'il  j-  a  en  plus  de  iiiés  que  nous  ne  l'avions  penfé 
'abord.  La  raifon  en  eft  que  des  détachemetts  s*étoient 
fafillés  k  travers  des  Haies  éparfes ,  &  qu'on  n*avoit  pas 
pu  compter  dans  le  premier  moment  l'effet  de  leur  teu. 
li  eft  rentfé  trente-fix  bleflïs  à  l*h6pital.  Le  bataillon  de 
h  Côte*d'Or  eft  le  corps  qui  a  le  plus  f«Miffert  ;  mais  la 
perte  de  l'ennemi  a  été  beaucoup  .plus  confidérable  que 
ht  nôtres  Signé ,'  Lafayette  n. 

Sesnccdu  fam€4i  2j,  M  Gmtton^'Morvean  a  dépofé  fut 
te  bureau  ôc  iait  renvoyer  à  la  commli&on  ;,  des  douze^ 
des  procès-verbaux  envoyés  par  le  clépartement  de  la 
C6te-d*Or.  Les  habitans  de  Dijon  9  en  recevant  la  nouvelle 
du  combat  oil  plufieùrs  de  leurs  concitoyens  ont  péri  ^ 
ont  appris  que  parmi  les  cadavres  des  ennemis  on  a  re* 
connu  plufieùrs  prêtres  français  déguifés.  Une  indigna- 
don  nmrerfeUe  sèft  emparée  de  tous  les  efprits.  Le  1$ 
de  ce  mois ,  à  huit  heures  du  foir  ,  cent  vingt  prêtres 
fto»-fermeiilés  ont  été  enlevés  &  tranf]portés  dans  la  tn^>> 
fbn  du  fibnînaire  de  Dijon  ;  fis  y  font  encore  détenus. 
Aucune  fcèae  fanglante  n'a  accompagné  cet  événement, 
&  chaque  )oor  les  prêtres  détenus  reçoivent  tout  ce  qui 
kar  eft  «éceffaire.  La  commiifion  des  douze  Sén  încefr 
famment  fbn  rapport  fur  cette  affaire.    • 

Sur  le  rapport  de  M.  Calvet  »  l'affemblée  a  décrété 
<{iie  les  militaires  pourront  toucher  leurs  créances  fur  l'é- 
tat ,  eh  prodaifant  un  certificat  de  fix  mois  de  réfidence , 
délivf6  par  te  confeil  d'admrniftration  du  régiment  oii  ils 
fervent ,  &  vifé  par  un  commiflaire  des  guerres. 

Al  Jonnot  p  membre  du  comité  militaire  ,  a  fait  décré- 
ter plufieùrs  articles  additionnels  à  la  loi  fur  là  gendar- 
mené  nationale  ;  le  comité  en  préfentera  inceflkmment  la 
rédaaion  défioitlve. 
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Un  membre  du  comité  des  financée  a  fait  un  rapport* 
âonc  le  réfultat  étoit  d'augmenter  de  deux  fous  les  lèt« 
très  qui  /eront  adrefl&es  à  L'armée  ,  quand  l'armée  fera 
fur  le  territoire  ennemi;  L'aflemblée  a  rejeté  ce  projet* 

Une  députation  de  Strasbourg  a  apporté^  au  nom  des 
citoyens  de  cette  ville,  un  don  patriotique  de  dix  mille  li« 
vres,  &  ont  demandé  vengeance  des  inculpations  inten-* 
tées  contre ^le  maire  de  Strasbourg,  par  rex-miniftre  de 
IHntcrie'ur.  L'aflemblée  les  a  accueilUs  ,  &  a  décrété  rim- 
preifion  de  leur  pétition  &  l'envoi  aux  quatre-vingt- 
trois  départemens.     / 

Les  minières  étoient  entrés ,  &  venoient  en  exécution  du 
décret  de  la  veille.  Le  miniftre  de  la  guerre  a  rappelé  à 
PaHemblée  la  propofition  déjà  faite  par  le  roi  de  la  le- 
vée de  trente^uatre  mille  hommes  t  &  il  a  lu  un .  long 
mémoire  relatif  aux  motifs  qui  ont  déterminé  le  rot  à 
faire  cette  propofition.  On  a  renvoyé  le  tout  au  comité 
militaire. 

L'aflemUée  a  repris  la  fuite  de-  la  difcuffion  fur  le 
mode  de  conûater  les  aaiflTances ,  mar'uees  &  fépultures  ; 
elle  a  décrété  environ  trente  articles  réglementaires  fur 
les  foins  que  les-  municipalités  donneront  à  la  tenue  &  à 
la  garde  des  regiftres  de  ces  aétes.  Quand  le  code  fera 
complet  ^fur  cette  matière  ,  nous  donnerons  le  texte  de 
ces  décrets ,  qui  entrent  dans  les  plus  fcrupuleux  dé- 
tails. 

Le  minifire  de  l'intérieur  eft  venu  communiquer  de» 
renfeignemens  du  département  de  Paris  fUr  l'état  de  la 
capitale ,  &  notamment  une  proclamation  répandue  dans 
le  faubourg  Saint- Antoine,  pour  la  provoquer  à  un  raf- 
feml^lenient ,  afin  de  forcer  le  roi  à  fanâionner. 

Séance  du  famuU  folr.  Plufieurs  adreff^s  ont  été  lues  , 
&  l'affemblée  en  a  vot^  l'impreflion  ;  fur  la  motion  de 
M.  Lagrevolle ,  l'aflemblée  avoir ,  dans  la  féance  précé- 
dente ,  renvoyé^ à  la  commiiSon  des  douze  un  mémoire 
du  miniftre  de  Tintérieur  relatif  à  quelques  indxes  ouï 
faifoient  craindre  des  troubles  dans  la  capitale.  M.  Mu- 
raire  a  fait  un  rapport  fur  cet  d>)et ,  &  le  décret  fui- 
vant  a  été  adopte. 

«  L'aflemblée  nationale  ,  inflruite  par  }e  miniftrede  l'in- 
térieur ,  que  les  ennemis  du  peuple  6c  de  la  liberté  cher* 
chent  tous  les  moyens  de  renverier  la  conftitution^  &  , 
ofurpant  le  langage  du  patrioti&ne ,  font  fur  le  point  d'é- 
garer 
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g  ver  qûe\qaef  hommes  »  s^ftaellement  réfi<kot  à  Paris; . 
^frileme^t  indigaés  .de$  prdvoCj^tiOfis  coupables  &  das  pla-* 
cards  cnmlReiIqttl  lui  ç^nx  iti  dénoncés  :  coûfidimift  qut 
le  dercMr  du  cocpi^  légifljitlf  eft  de  maintenir  la  conftitil» 
lioo,  &  LlnYÎoJabHité  du  repréféntant  héréditaire  de  U  - 
nation  ;  ma^  que  les  loix  ont  renais  entre  les  mains  Ab^ 
autorités  coB$ituée$  toiTs  les  moyens,  qni  leur  font  né* 
celTaires  pour .  aiTurer  Tordre  ai  la  tranquillité  pablique  | 
déclare  qu^il  n'y  a  pas  lieu  à  prendre  de  nouvelles  me-^ 
furcs  léslflarives  ,  m^is  in  vice  ^  au  nom  de  la  natloh  ^ 
de  la  uberté,  tous  îcs.  bons  citoyens  à  k  fi4élité  def^ 
queU  le  dépôt  de  U  ^onftttution  a  étéf  remis ,  à  réunît 
tous  leurs  eâbrta  ^  ceux  des  autorités  conftitaées ,  pour  >. 
lenuuitien  de  la  tranquillité  publique,  ficjspoD  garantir 
U  fûrecé-  des  perfo^nes  &L  propriétés.  L'afleitfblée  natiô-^' 
nale  décrète  que  le  préfenC  a^e  du  corps  légifiatûf  fera  en^ 
yoyé  par  le  pouypir  ^jcéputif  au  département' de  Paris  ^ 
pour  être  publié  &  affiché  ;  &  eUe  ordontse  que  le  mi^ 
niflxe  de  Tintéri^nç  4^4  rendra ,  tous  lesxjours  »nift  compte 
exaâ  de  l'état  de  la  ville  d^  Paristi:   i  i.  .    ,  * 

Séance  du  dïmancht  24»  l/L  Poazo ,  nisk  Bd^go-,  a  feftdil 
compte  ,  au  nom  du :Comitéi  diplomatique  y  dis-  réclama'* 
rions  £ûtôs  par  u^aé^ciant  français  jcantreia- république 
de  Gènes.  U  a  propoli  un  projet  de'xdécFet^  portant  Id 
renvoi  au  pouvoir  exécutif  ^  pour  négocier" a v^c  la  repu-* 
bliqne  les  indenmités  dues  a  ce  cifoyën.'  L'aff<tmblée  a 
décrété  le  renvoi  ^e  fpn  afiûre  an  pàûtùîr  ^cutif  ^  SI 
lui  a  accordé  ett  indemnité  ou  .fecouis  ;  une  fc^fttfid  d^ 
1000  Ivres,  en  at(en4ant  le  (uccès.dK^  ^é^chttions  qui 
feront  fui  vies  p^r.  le-  pouvoir  eAécucâ£>  ^  "* 

M.  Pozao,  dit  B^igo,  a  propoTé/^àu  nom  dum^mo 
comité)  un  projet  de  décret  fut  lesrrédamuionii  fahes 
par  la  république  des  Grifonsr^  relatlvpment  au  té^i^e^l 
de  Grifo*is  attaché  «u  Cérvice  de  Fcance^,  portant  exécu^ 
tion  des  conventions  faites  pour'les>  aVanceittons  dans  c€ 
régiment.   Le  pr«^  .de  {décret  a  été  adopté.^       ^ 

Ltimprefiion  d^  quelques  adreffiss  de  dépaitonlMs  a  eh-» 
fuite  été  ordoiméj^  .  • 
Un  membre  a  témoî^^  quelques  cnînies  for  le  rm vol 

r\  le  miniftre'iiâiiel  pourront  âure  des  nouveaxiit  chefe 
TadminiArationides  poftes  que  M.  Qavièrea  Ikomftié^i 
après  avoir  deftitué  les  .anciens.-  Plufuurs^  niembi^s  ont 
réclamé  Tordre  du  jour  ;;  cependant  ïd».  :  difcnfiiéH   s^ 
N^  155*   Tomi  itt.  F 
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engagée ,  &  far  une  rédaâion  de  M.  Roulûer ,  le  décret 
a  été  adopté  dans  les  termes  fuiv^^ns: 

¥  L'a&fnblée  nationale  décrète  la  fufpenfion  pnmfotre 
de  tonte  deffitimon  des  adminifiratears-généranx ,  îniqu'à 
ce  que  rcfleml>lée  ait  fixé  le  mode  d*aprrès  lequel  cette 
deilhutîon  pourra  avoir' lieu  ,  &  renvoie'  à  fon' comité 
pour  déterminer  ce  mode  n. 

Les  minifires  étoiçnt  à  Taflembiée  pour  rendre  compte  , 
chacun  dans  leur  adminiflration  ,  de  Tétat  de  fituation  du 
royaume.  Le  nùnîftre  de  la  juitice  prend  le  premier  la 
pgrrols  ;  il  aflure  Taffemblée  qu'il  fi*a  négligé  aucun  des 
moyens  qui  font  en  fon  pouvoir  pour  taire  marcher  le 
gouvernement.*  Il  a  écrit  à  tous  les  départemens  des  lettres 
circulaires  ,  pour  les  engager  à  étoufler  les  troubles  ireli- 
gieuz  ,  en  pourfuivant  vigoureufement  les  perturbateurs , 
en  éclairant  l'opinion  du  peuple.  Il  a  auffi  écrit  aux  vie* 
limes  des  abus  de  l'andenne  juiîlprudence  des  lettres  de  . 
confolation  ^  en  attendant  qu'il  (oit  utorifé  à  leur  ex* 
pédier  des  lettres  de  grâce. 

.  M.  Terrier  ^  miniftre  de  l'intérieur ,  a  obtenu  enfuite. 
la  parole  ;  il  a  ob(ervé  à  l'aflembiée  qu'il  eft  au  minif- 
tèrt  depub  i»  jours  feulement,  &  que  ,  dans  ce  court 
cfpace  de  tkmps  ^  les  troubles  de  la  capitale  ont  fixé 
toote  ion  attention.  H  a  lu  à  la  fuite  de  fon  rapport  une 
lettre  circulaire  qu*il  a  adreffée  aux  départemens  ,  pour 
reoomnunder  l'exécution  des  loix. 
«  M.  Guad'et  s'efi  levé  pour  dire  que  les  deux  minières 
ne  faifoient  mie  des  rapports  partiels',  tandis  qu'un  rap* 
port  général  leur  woit  été  démandé.  -  H  a  propofé  de 
leu^  demander ,  fous  trois  jours ,  un  compte  général. 
Les  plus  violens  débats  ont  fuivi  cette  propofition  ;  en- 
fin la  motion  -de  :M.  Guadet  a  été  adoptée  en  ces  termes  v 

¥  L'aflembiée  nationale  ordonne  aux  miniftres  de  fe  con- 
it^rmer  au  décret  qu'elle  a  rendu  dans  la  féance  de  ven-» 
dredi  dernier  ,  &  qui  leur  a  été  communiqué  :  elle  leur 
«femande  en  conféquence  de  lui  rendre  un  compte  gé* 
néral ,  par  écrit ,  dans  trois  jours ,  des  mefures  qui  ont 
été  priits  on  qui  doivent  l'être ,  pour  prévenir  &  arrêter 
les  troubles  excités  par  le  fanatiune ,  Si  garantir  Paris  en 
cas  d'iflVafion  du  territoire  français  i^. 

Siancê  du  lundi  2f,  M.  Amelot  écrit  qu'il  a  été  brûfé 
pour  dix  millions  d*aflignats  rentrés  par  les  ventes  dés 
Liens  nationaux;  ce  qui, /joint  aux  544  millions  brûlée, 
fait  554  millions  retim  de  la  circulation,  Que  la  mift 
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ea  circulation  4p  papîer-monnoîe ,  qui  dcut  atteindre  if 
cents  millions ,  eft  aujoar^'hui  de  17  cents,  millions. 

Quatorze  notaires  de  Paris  ont  écrit  qu'ils  renonfoient 
à  prêter  leurs  mûfons  pour  y  recevoir  les  fignatures-d*une 
pétition  coQtre  M.  Pétion ,  annoncée  avoir  été  dépoféç 
chez  tous  les  notaires  de.  Pans. 

On  a  renvoyé  au  comité  des  douie  une  lettre  de 
Itf.  Santerre»  oui  afliiroit  que  lie  faubourg  Saint-Antointt 
éfi  en  paix,  oc  qu^il  ne  s'armera  jamais  que  contre,  les^ 
ennemis  de  la  liberté. 

M.  Delfau  eft  monté  à  la.  tribune  pour  jdénoncer  les  , 
focléfés  populaires  de  Paris  &  de  tout  l'empire  ^  lestrîr  ~. 
bunes' ronc  hué  ,  l'aflemblée  arefufé  de  TentendrS  &  eft 
paflee*  à  Tordre  du  Jour. 

Vingt  citoyens  du  &ubourg  Saint-Antoine  ont  enAitte 
préfenté  une  pétition  ;  nous  l'avons  donnée  entière  dans 
ce  numéro  ;  on  en  a  décrété  Timpreflion  &  l'envoi  aux 
S3  départemens.  , 

Le  miniflre  de 'l'intérieur  a  annoncé  que  l'état  He  la 
câjHtale  étoit  très-rafTurant ,  que  les  groupes  iie  difl^ 
ôoient  ,  Oc  me  Paris  étoit  tranquille.  On  a  lu  deux 
lettres  9  une  de  M.  Pétion,  l'autre  de  M.  Rhœderer,  qui 
confirment  les  dires  du  miniftre. 

Plufieors  membres  ont  dénoncé  des  rafleinblemens  dans 
les  Tuileries  ,  &  M.  Lainarquç  a  ajouté  oue  des  députés 
y  avoient  été  infultés  par  des  officiers  décorés.  . 

U/ie.Ieme  fignée  Lenoir,  Dubreuil  &  Beniqoé,  fe dHânt 
citoyens  du  faubourg  Saint*  Antoine,  a  dénoncé  U  fitur 
Chabot^  dt/mié , comme  étant  allé, la  veille  du  ao  juin, 
dans^  une  'aflèmblée  du  faubourgs  prêcher  le  régicide. 
Sur  ce,  M.  Condorcet  déclare  que  M.  Chabot  a  con^ 
finllé  la  paix.  M.  Chabot  attelle  qu'il  a  conreillé  aux 
habitans  du  faubourg  Saint-Antoine  ae  ne  point  s'armer  ^ 

Se  le  procès-verbal,  de  la  foçiécé  oh  il  eft  allé  en  fera 
I.  L*auemblée  a  chargé  le  pouvoir  exécutif  de  conûatcc 
Texiflence  des  trois  dénonciateurs. 
Séance  levée  ^  à  ciiiq  heures. 

Séance  du  foir,  H  a  été  fait  leâure  d'on  giiand  nombre 
d'adrefles;  celle  du  direûoire  du  département  de  l'Eure  « 
a  obtenu  la  mention  honorable  &  l'envoi^  aux  83  d4- 
pârtemëns  /  ainfi  qu'ime  autre  de  Brefl ,  dont  nous  avons 
donné,  un  fr^meint  dans  le  n^.  damier,  i^ 
Un  fecrétaire  à  lu  fme  lettre  dn  nûniflre  de.  la  guerre^ 

F  a 
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qui  apprend  que  le  roi  a  donné  carte  bUnche  au  gêné- 
if l  Luiciuier  pour  la  fuite  des  opérations  commencéfs,en 
Te  concertant  avec  le  sinéral  Lafaye^te  ,  tant  que  laproxl' 
giité  des  armées  rendra  ce  concert  poffible.  L'affetnblec . 
entière  a  applaudi  à  cette  lettre  ;  éUe  a  chargé  le  ce- 
fixité  mUitaire  de  faire  iaceiTamment  f6n  rapport  fur  Taug- 
mcntation  de  troupes  foUicitée  par  les  généraux,  &pro- 
pofée  .par  le  roî. 

Pluiieurs  citoyens  fe  font  préfentés  à  la  barr^,  &  ont 
depi^ndé  que  i  aflemblée  examil1â^  enfin  la  queftion  de' 
favoir  fi  les  loix  de  circonilances  doivent  être  foumifes 
k  Ul  fanâîon.  On  a  demandé  l'ordre  du  jour.  M.  La* 
tnarclc  a  obfervé  que  Texamen  de  cette  queftion  a  été 
renvoyé  au  comité  militaire;  £c  qu'il  ett  chargé  d'en 
faire  le  rapport.  On  lui  objeâe  que  l'affemblée  a  décrété 
»vant-hier  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  aélibérer  fur  cette  ques- 
tion. M.  Lamarck  répond  que  l'aflemblée  n'a  rejeté  que 
1^  proportion  d'ajournejr  le  rapport  à  jour  fixé.  L'affem- 
blée ,  fur  le  tout,  paffe  à  Tordre,  du.  jpqr. 

.  Ua  commiffaire  de  police  du  faubourg  Saint-Antoitie  «^ 
accompagné  d'une  députation  des  citoyens  de  ce  faubourg , 
cft  introduit  à  la  barre.  Il  iriftruit  l'affemblée  qu'on  na 
ou  encore  trouver  les  trois  hommes  qui  ont  ugAé  une 
lettre  dans  laquelle  on  a  accufé  M.  Chabot  d  avoir  con- 
feillé  raiTaffinat  du  roi  dans  une  afiemblée  de  citoyens, 
du  faubourg  Saint- Antoine  ;  il  ed  nlême  probable  ,  a- 
t'il  dit ,  que  les  trois  fignataires  ont  pris  de  faux  noms- 
êc  n'exiftcnt  pas.  -  Il  a  dépofé  fur  le  bureau  le  procès-^ 
"verbal  de  la  léance  où  M.  Chabot  s'efl  rendu  à  faflem-^ 
]}lée  des  citoyens  du  faubourg  Saint-Antoine  ;  il  ccmfirm«' 
ce  qu'avoit  afiuré  M.  Condorcet  :  l'aflemblée  renvoie  le. 
tout  au  comité.  ■ ,  ; 

.  Séance  eu  mardi  è6.  M.  Dîeudontté  ,  aii  nom  du  comité 
4e  l'extraordinaii^e  des  finances ,  a  fait  un  rapport  relati- 
vement ^ux  demandes  faites  par  les  adminiftrateuts  des 
«mx  .de  ^Parii  ;  il  a  lu  un  projet  de  décret ,  dont  on  a< 
décrété  Timpreffion  &  ^ajournement.   *    !" 

On  a  lu  une  lettre  du  minifire  dé  U  tnarine ,'  qui  inf- 
tmt't  raiTemUée  que  les  couleurs  naitlo/^les  feront  recoif-^ 
9tt8&  dans  tous  les  ports  de  la  Suède', ^&  que  l'ordre  a 
été.dpnné  de  les  recevoir.  Cîtte  nouvelle  a  été  accueil-; 
lie  par  les  plus^ife  applaudiffemen^. 

M.  Duratuhona  écrit  à  l'affemblée  pour  lui  remettre 
l^-.kttrg  en*  fo^me*  de  »  d«nohdatlon  '<gntrc  M.  Châbbt 


quî  Im  avoît  oré  renvoyée  hier  avec*  un  éttraît  dt)  pfo- 
ces- verbal  de  la  feâion  du  faubourg  Soint-Ântoine  :  le 
ni.n>âre-a  fait  recueillir  des  rènféigneitlens  fur  ji'autheiui^: 
cité  des  fiçnaiures  dçs  dénonciateurs.  Aucuns  des  citoyens 
quî  /e  nomment  Ltnçlr  ^  n'ont  reconnu  celte  de  ce  nom,  - 
<^'ji  y  étoit  appofée,.  Pour  les  deux  autres  »  elles  font 
abfolument  inconnues  dans  la  feâlion.  Cette  lettre  a  !  é(é 
unanisiement  applaudie  ,  &  renvoyée  à  la  commiilion. 
L'affemblée  a  décidé  à  l'unanimité  qu'elle  ne  rec^vroit^ 
plus  que  àts  dénonciations  authentiques.  •  '  > 

M.  Blanchard  a  annoncé  que  le  comité  militaire  n^avoitt 
pu  terminer  fon  rapport  fur  les  marchés  faits  par  M  Ser*: 
van  ,  s'cfl  contenté  d'en  indiquer  plufieurs  ,  qui  femblent    , 
appeler  refponfabilîté  de  l'ex^miniûre. 

M.  /ournu  a  fait ,  au  nom  du  comité  celonral ,  un. 
rapport ,  enfuite  duquel  le  décret  fui  vaut  a  été  adopté.; 

Arr.  P*.  a  Le  pouvoir. exécutif  eft  autorifé  à  traiter  avec' 
le  miniftre  des  Etats-Unis  ,  afin  d'en  obtenir  des  fourni-; 
tures  pour  Saint-©jmingue ,  en  comcftihles  &  matières 
premières  propres  à' la  tonllraftion  ,  jufqua  la  concur- 
rence de  quatre  miilipns  dci  livres  toumpis  ,  imputables, 
fur  la  dette  américaine.  .. 

IL  f>  Ce  fonds  de  quatre  millions  fera  partie  de  l'aVanc© 
ds  ;x  millions  déjà  accordée  par  lé  décret  du  a7  pjars^ 
à  titre  de  fecours  pour  la  même  colonie. 

m.  >»  Dans  le  cas  cii  ^  fur  les  demandes  des  gouver*' 
Bcur  &  ordonnateur  ,  il  iiuroit  été  fait  des  envois  de$ 
mentes  lleiix  &  pour  la  même  dellination  i  lefquel»  ne 
fcroient' point  encore  acquittés  ,  ou  l'auroient  été  provi-* 
A>irement  en  leures-de- change  fur  le  tréfor  public  9  U 
paiement  en  fera  prélevé  lur  ladite  fomme  de  quaty« 
thillions. 

rV.  »  Les  lettresrde-.chanes  fournies  fur  le  tréfor  publiq 
pat  l'ordonnateur  de  Saint-Domingue  ,  s'éUvant  jufqu'avi 
3ji  décembre  1791  ,  à  la  fqmme  de  %^'j%4i\j<)  livres^ 
icront  acquittées  par  les  commiflaires  de  la  tréforerie  na-* 
tiorale  ,  ^  l'ordçnnateur  fera  tenu  d'en  juflifîer  l'emploi 
en  dépenfes  publiques  dûment  autorifées.   . 

V.  »  Quant  aux  lettres-de^change  qui  auront  été  four-» 
nies  depuis  Iç  51  décembre,  l'afTemblé^  nationale  fe  ré« 
ferve  de  ftapuer  d'après  les  bordereaux  qui  lui  en  feront  * 
fournis  par  le  minifbre  de  la  marine,  fi  ellei:  dohrent 
itxt  acquittées  p^  les  comipiiTaires  de  ]a ,  tréforerie  na^ 
ftonâle  ;  &  cependant  ces  cominiiTiiirei  fçropt  teitus  dt 


mettre  Ittur  du  a  la  préfentation  de  ces  lettres ,  parce 
que  le  terme  fixé  pour  leur  échéance  courra  du  jour  de 
leur  préfenution. 

VL  n  Ces  feti ds  avancés  par  la  nation  à  la  charge  de, 
rembourfiEunent ,   &  hypothéqués  fur  les  impofki'ons  de 
cette  colonie ,  lerone  payés  par  la  tréfoterîe  national?  « 
ftr  les  Ordonnances  du  miniftre  de  la  marine  ;  &  le  rem-  * 
placement  en   fera  fait  dans  la  c^e  du  tréfor  public  «  > 
par  la  coiffe  de  l'extraordinaire  ».  ' 

On  a  repris  la  difcuffion  de  la  fuite  du  décret  fur  la  ' 
manière  de  conftater  les  baptêmes,  &c.  Nous  donneront: 
tous  les  articles  enfemble. 

Sioftce  du  mardi  foir.  Elle  s'efi  ouverte  par  quelques  dé> 
bats  fur  la  faculté  de  délibérer',  vu  que  piuUeurs  mem- 
bres prétendoient  que  le  nombre  de  deux  cents  n'étoit 
pas  complet;  ils  ont  été  bientôt  terminés. 

l\  a  été  fait  leéhtre  de  quelques  adreffes  patriotiques 
renfermant  des  offrandes  pour  le.  foutien  de  la  guerre. 

Le  département  de  THétautt  écrit  i{û'au(fi-tàt  qu'il  a 
appris  le  décret  pour  le  camp  de  vingt  mille  hommes  à 
l'époque  de  la  fédération ,  voyant  qu^l  nV  avoir  pas  un  - 
moment  à  perdre/  &  nenfant  bien  que  fa  fandion  ne 
fcroit  point  retardée,  il  a,  par  avance,  ordonné  l'eiH 
rolement  volontaire  dans  toutes  fes  municipalités. 

M.  Baztre  a  dénoncé  le  direâoire  du  département  de  U 
Somme.^  :Air  un  arrêté  de  ce  département  ,  du  22  piin^ 
Par  cette  arrêté,  le  direôoire  déclare  qu'ayant  appris 
avec  hc^rreur  que  l'enceinte  du  corps  légiflatif  avoit  été 
violée,  )é  10  de  ce  mois,  par  une  horde  de  turbulent 
émiffaires  de  fociétés  fkâieufes,  que  ce  raffemblement 
enfreignant  la  loi  &  l'ordre  du  département  &  de  la 
commune  de  Paris,  forçant  la  garde  nationale  de  la  ca- 
pitale ,  s'eft  emparé  du  roi  &  de  fa  famille  pour  les 
menacer   &  les  outrager. 

Le  direâoire  met  en  état  de  réquifition  permanente 
toutes  les  gardes  nationales  de  fon  territoire,  formant 
200  bataillons  prêts  à  marcher  aux  ordres  du  corps 
légiilatif  &  du  roi ,  pour  venir  foutenir  la  garde  nationale 
de  Paris ,  &  maintenir  la  dignité  nationale  dans  les  per- 
fonnes  des  repréfentans  &  du  roi.  Le  dire£h>ire  a  en 
même-'temps  député  deux  de  fes  membres  auprès  du  roi  , 
pour  le  remercier  <ie  la  fermeté  qu'il  a  montrée  dans  ces 
ôrconfiances* critiques,  en  refufant,  au  péril  de  fa  vie» 
de  céder  à  la  forée.  Les  deux  admmiftrateurs  dféputis  ex; 
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tfaordmaîr^mcnt  oot  commiflion  de  fttnrcîller,  de  dé" 
jouer  les  complots  des  faôleux,  &  de  mourir,  s'il  le  faut, 
près  du  roî.  On  a  renvoyé  cette  dénonciation  au  comité 
dts  douze.  .      '    y. 

L'affembfée  a  décrété ,  au  rapport  .de  M.  Dieudonné , 
ijtie  des  offices  qui  étoient  attachés  aux  ctats-niaiôr^  , 
&  qui  one  été  fupppr'unés^  feront  liquidés  fuivant  rêva* 
loatîon  de  1771. 

Sûnct  du  mercredi  2^.  Beaucoup  d'adrefles  font  lues  8c 
lionorablement  mentionnées^ 

M.  Prouveur  fait  la  première  leâuf e  d'un  projet  de  dé« 
cretyOÙ  il  eft  propofé  de  déclarer  qu'aucup  citoyen  ne  pour- 
njfxercer  en  mëme-tcinps  plufieurs  emplois, foit  à  la  nbmt- 
nation  du  peuple ,  ioi^  à  la  nomination  du  pouvoir  exécutif. 
Laffemblée  ordonne  ^^impreffion  &, l'ajournement.     . 

M.  Aubert-Dubayel  obtient  la  parole  pour  préfenter ,  au  • 
nom  de  la  commiffion  militaire ,  l'état  général  des  forces  de  La 
France  ,  &  celui  de  leur  répartition  dans  l'empire.  La  France 
a  qaatre  armées ,  celles  de  Luckner,  Lafeyette ,  la  Morlière 
&  Montefquion  ;  elle  a  des  garnifons  dans  les  colonies  ,  elle 
a  des  troupes  dans  l'intérieur  &  fur  les  côtes  du  royaume. 
Em  its  troUpu  de  ligne.  M.  Luckner  a  fous  la  toile  24  mille 
bommes ,  &  dans  les  garnifons  bu  réferves  x  5  mille  hommes. 
Le  total  rouie  fur  39  mille  hommes.  Si  fes  troupes  étoient  au' 
complet  9  il  auroit  44,409  hommes.  M.  Lafayette  a  fous  la 
toile  23  mille  hommes ,  en  garnifoa  if  mille  homme»,  total 
38  mille.  11  auroit  45  mille  hommes ,  fifes  troupes  étoient^u' 
complet. M.  Lamorlière  a  fous  la  toile  18  mille  hommes, 
dans  les  garnifons  dix  mille  ;  total ,  28  mille ,  û  fes  troupes 
étoient  au  complet ,  il  auroit  j 2  mille  iiommes.  M.  Montef- 
qniou  a  fous  la  toile  23  millenommes  ,  en  garnifon  12,000; 
total  ,35  mille  hommes.  Si  fes  troupes  étoient  complètes,  il 
auroit  40  mille  horames^U  y  a  dans  Tintérieur  ôc.fur  les  ce- 
tes  21  mille  hommes.  H  fera  facile  d'en  renforcer  les  armées.^ 
Les  colonies  ont  13  mille  hommes.  Total  des  troupes  de  li- 
gne dans  tout  l'empire  ,  205  mille  hommes  qui  doivent  être 
portés  3231  mille  hommes ,  parce  que  le  déficit  ou  non-conv  ' 
plet  eft  de  26  mille  hommes  ,  &  non  de  40  mille  hommes  ^n 
comme  l'avoit  dit  M.  Dumourier,  Etat  des  volontaires  nation 
nâuxi  185  bataillons  de  gardes  tutionaux  ont  été  levés  ;  ils  - 
femient  92,;oo  hommes.  M.  Luckner  en  a  dans  fon  armée 
4a  bataillons,  formant  2 1,000 hommes;  M.  La&vette  44  ba^ 
talUoAs ,  formant  22,000  hommes  ;  M.  Lamortiéte  32  bataîU 
lom,  formant  16,000  hommes  ;  M.  Montefquiou  59  IbataiV 


^ 


{Ci6  )       .      . 
-Ions ,  formant  l5,;odo  hommes.  Il  y  à  tîans  l^intérietir  7  ba- 
lailtonsde  diffémincs»  &  10  bataillons  ont  été  envoyés  aat 
.colonies.  •  /      j 

D*après  ce  rapport ,  MM.  BrilTot ,  Gcnfonnet ,  Garnot ', 
rGTafeau^  Lagrevoile ,'  Rottver,  Làcuée,  Ôtînvis,  Aubçq:^ 
.&  Tronchon,  ont  difcutés'il  ne  convenoit  pas  d'aïutonTcr  Iç' 
pouvoir  exécutif  à  fe  fervir  des  troupes  frariçaifés  ou  fwiiTes 

3uL  font  à  Paris ,  po^ir  renforcer  les  arméeis.  L'afiemblce  s'ê/l 
éelarée  pour  l'affirtnatiyei  Elle  a  chargé  le  minlftre  de  lui  . 
rendre  compte  dé  l'état  du. recrutement  &  des  mefures  qu'il 
apilfcs  pour  renforcer. les  armées.  Enfin  il  a  été  décrété  quf 
fei  rapports  du  comité  des  12  feront  toujours  à  l'ordre  du 
Jour. 

Séance  du  foin  On  a  fait  Icôore  dé  beanconp  d  adrefles  6f 
delettres.  Une  du  préfident  de  la  feûion  des  Quinie-Vingts, 
quiinitruitTaflemblée  c(u'aucun  desfignataiies  de  la  dénonr 
'Ciatîon  faite  contre  M.  Œabot  ne  fe  trouve  dans,  fon  arronr  ^ 
diflement,  quoiqu'on  ait  fait  les  perquifitions  les  plus  exaâes» 

Lettre  des  citoyens  de  Péronne,  qui  Ce  plaignent  4es  excès 
"cotnmis  dans  la  jciirnée  du  ao,  envers  le  repréfentant  hcréy 
•ditaire  de  la  nation.  V  ^      * 

AdretTe  des  citOyettis  de  Ljron ,  qui  accûfent  le  roi  d*inci- 
vîfme ,  &  motivent  ce  reprocHé  fur  le  re^s  de  fan^Uon  aux 
^dcux  décrets  que  follicitoit  la  çrife  del'empire ,  i^ur  le  rcnvo^ 
des  mînîflres  patriotes. 

Adreffe  des  citoyens  de  Laval  ,  qui  fe  plaignent  des 
manoeuvres  employées  pnr  les  ennemis  de  l'état ,  pour 
«opérer  le  rcnverfement  de  la  conftitution  ,  &  les  impu- 
tent à  une  femme  qui  roudroit  la  ruine  abfolue  de  I^ 
nation  françarfe.  —  Celte  femme,  difent-ils  ,  c'eft  celle 
<îu  roi.'  Et  c'eft  centre  cette  femme  artifîcieufe  .8c  cor^ 
Tompue  ,  que  nous  vous  demandons  un  décret  d*accufa- 
tion.  Cetre  adrcflc  a  été  acceuillie  ,  des  huées  d'un  coté  ^ 
^  des  bravo  de  l'autre. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lcquinio  ,  l'affemblée  a  décrété 
enfuite  qu'il  fera  établi  un  canal  de  navigation  intérieure , 

3ui  communiqnera  du  Rhône  jiifqu'au  Rmn  ,  par  le  moyei^ 
c  la  Saône ,  du  Doùbs,  de  l'Hateine  &  de  l'Ue,  6t  par  un  ca- 
nal intermédiaire  qui  opérera  la  jonâion  d'une  branche  de  Pilé 
4  Huninguc.  Le  pouvoir  exécutif  ell  chargé ,  d'ailleurs  , 
d'ouvrir  des  négociations  avec  les  gouvernemens  de  Mal- 
Iwutcn,  &  de  Mon tbelliard ,  poUr  faciliter  la  levée  dcs^ 
"pjans^  &  devis ,  fur  lefjjuels  laffcmBléé  fe  réferVe  de  (la- 
ittér  idéâftitivemènt'  Sljj^'^  PkvDHOMMt.' 
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R  ÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES    A     LA     NATION 

«  T 
MV    DISTRICT   DES   rETITS   AUGUSTINS  » 

PabKécs    par    L.  Prttdhomme,    à  l'époque 
du  la  juillet  178g. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  France. 
QUATRIÈME    ANNÉE 

SB   X.A    LIBEnxi    FRANÇAISE. 

TREIZIEME    TRIMESTR|2. 

Les  f^raadt  ne  nous  paroitscnt  grands 
qoe  paice  que  aot»  sotnnies  i  genoux. 
LcvorS'nous 
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P    A    R     I   S, 

B.  U  K    D  E  s    MARAIS     F.     f.'    G      N*.    ao. 
1792- 


Ho*.  DE  UASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE: 
RÉVOLUTIONS    DE    PARIS. 

f»U        50       JUIN      AU       7       JUILLET       I792; 

Sur  ta  fidération  prochainu 

La  patrie  est  en  danger...;.  Cc  crî  s^cft 
fait  entendre  dans  les  83  départemens ,  &  les  patriotes  n'ont 
pas  attendu  le  décret  &  la  fanâion  pour  fe  lever.  Us 
arrivent ,  tous  en  armes ,  &  la  plupart  avec  leurs  muni- 
tions de  bou(;he  &  de  guerre  (x).  lis  arrivent  au  rendez* 
▼ous  fous  les  murs  de  raris  ;  âc  après  avoir  frappé  de 
fon  vtto  liberticide  un  camp  de  20,000  hommes  ^  le  rot 
fe  hâte  d'appofer  fon  nom  au  bas  du  règlement  pour  la 
marche  &  le  féjour  de  50,000 ,  100,000  »  peut-être  de 
aooyooo  volontaires ,  qui ,  de  leur  propre  mouvement  > 
accourent  fe  ranger  fur  les  marches  de  Tautel  ie  la  pa*^ 
trie,  autour  du  corps  légiflatif. 

Braves  gardes  nationales  des  départemens  ,  venez  | 
vous  êtes  déftrés  ,^  attendus.  Venez  vous  réunir  une  fé- 
conde fois  au  peuple  parifien  ,  plus,  digne  que  jamais 
de  la  liberté  &  de  votre  fédération. .  Vous  ne  le  trou* 
verez  pas  le  même ,  il  a  changé  avec  Tes  circonftances*  , 
Ce  n'ell  plus  ce  peuple  d'idolâtres ,  oui ,  en  juillet  1700  » 
vous  donna  l'exemple  de  l'adulation  la  plus  ftupîde  oc  la 
plus  balTe.  Comme  vous  ,  vous  le  trouverez  debout^  & 
fous  les  armes.  Gardien  dû  feu  facré  ,  il  ne.  l'a  pas  laifli 
éteindre,  malgré  l'inâme  coalition  qui  s'efforce  d'en  étou£Fer, 
la  flamme  vive  &  pure. 

Vous  avez  fu  tous  les  mouvemens  qui  cmt  agité  cette 
grande  ville ,  foyer  immenfe  du  plus  ardent  patriotifmes 


(i)  On  aflure  que  fur  la  banne  des  chariots  de  cam 
pgne  que  les  volontaires  de  Marfeille  traînent^  à  "— 
laite,  cft  écrit':  Vivns  &  munitions  qui  m    couten 


leur 
coûtent  rieà 


MX  Parijîens.. 


A 


(4) 

&  en  ttiêmè-tcmps  réceptacle  immonde  de  tout  ce  que 
,  r^mpire  .a  produit  .de  plus  vil  &  de  plus  fcélérat.  De- 
puis qu'à  pareille  époque  vous  nous  avez  renvoyé  cît 
Èourbon  déloyal,  dont  peut-être  vous  auriez  dû  nous 
épargner  la  .ptéfençe  importune  ,  vpus  avez  fu  tous  les 
dangers  que  nous  avons  courus  ,  tous  les  pîcges  qui 
ont  été  dreffés  pour  Surprendre  notre  bonne  foL  Avant 
de  voùs^  appeler ,  de  vous  recevoir  parmi  nous ,  noi:< 
avons  purge  la  ville  du  fcandale  d'une  maifon  "militaire 
infolente  6l  perfide.  Son  chef ,  plbs  coupable  encore  , 
çft  allé  rejoindre  dans  les  prifons  d'Orléans  '  un  miniftrc 
prévaricateur. .  Nos  réclamations  réitérées  >  appuyées*  tou- 
jours de  vos  énergiques  adrciTes ,  obtinrent  enfin  un  mi- 
niilère  patriote  ,  mais  qui  vînt  trop  tard ,  &  ne  dura  pas 
affez  pour  réparer  les  momens  précieux  qu'une  cour  af- 
tucieufe  avoir  fait  perdre  fur  la  fiontière  à  nos  armées  , 
long-te;iips  incomplètes ,  6c  maintenant  rétrogrades  6c  fta- 
ti^nnaires. 

Les    derniers   événemens    ont    encore  précipité    votre 
nvarclie.  Vous   avez    fu   comment    en   votre  nom  ,  ainfi 
q^*au  nôtre,  nous  avons  été  préfenter  a  Louis  XVI ,  dans 
ion  château ,  le  miroir  fans  tache  de  la  vérité  ,  comment 
nous  lui   avons  fait  entendre   encore  une  fois  le  cri  de 
l'indignatioii  générale  fur  fes  forfaitures  conft'tutipnn elles, 
démarche  commandée  par   les  circonf^finces  ,  mais  dont 
ies  incidens  fortuits  ÔC  les  alliages  impurs   ont  fervi  de 
prétexte  pour  nous'  calomnier  auprès  de  vous.  Vous  avez 
fu  ,  dans  le  récit  des  fuites  de  la  journée-  du  zo  ,  la  con- 
duite lâche  Si  le  maçhiavélifme  habituel  de  ce  Louis  XVI , 
qui ,  en  retour  de   nos   procédés    généreux  ,   s'abouche 
avec    les  adminiftrateurs  du  dircftoire  6c  nos  généraux  , 
pour  humilier  ,  pour  noircir  nos  magiftrats  ,  6c  nous  peint 
aux  yeux  de  toute  l'Europe  fous  les  couleurs  fanglantes  d'une 
horde  de  brigands  6c    d'aflaffins.  Vous  avez  lu  la  lettre 
audacieûfe  du  héros-marquis  ,  &  fon  difcours  plus  effronté 
«ncore  qu'il  eft  venu  tout  exprès  débiter  à  la  barre  de 
l'affemblée  nationale  contre  cette  journée  du  20  6c  contre 
les    fociétés    populaires.    Vous  avez     été  révoltés  autant 
que  nous  de  le  voir  retourner  paifiblement  à  fon  armée  , 
tout  fier  de  fon  ^afcend-cut  fur  la  grande  majorité  du  corps 
légiflatif.    Vous  îavez  gémi    avec    nous   de  la  bonhomie 
du  brave   Luckncr*,   qui  s'eft  rendu,  (ans    s'en  douter, 
l'écho  complj^fant  6c  machinal  de  Laf^ette.  Vous  arrl*  , 


vez  a  l*îtiftant  oh  nous  venons  d'obtenir  la  cafTatioit  df 
fêiat-snaior  pariûen ,  rempli  de  petits  BouJlés  impatiens 
de  laver  dans  le  fang  du  peuple  l'outrage  prétendu  fait  à 
leur   maître. 

Ah  I  foyex  les  bien  venus  ;  nos  bras  &  nos  cœurs  vou^ 
font  ouverts  ,  alnfi  que  nos  maifonsl  Mais  nos  feâîons 
de  179a  n'imiteront  pas  les  diftriâs  de  1790  ;  la  frater- 
nité peut  fe  pafler  de  ces  banquets  (i)  fomptueux  ,  de 
ces  bals  ,  df  ces  concerts  qui  furent  donnés  fur  nos  places 
pttbliquesi  aux  fédérés  ,  comme  pour  le^  diflraire  des  grands 
tntércts  dé  la  patrie  ,  &  pour  infulter  à  la  mil^re  du  peu* 
pie  ,  qui  femblecoit  n*avoir  fait  la  révolution  que  pour 
le   compte  &  les  menus  plaifirs  des  riches. 

Tout  le  monde  cependant  ici  ne  vous  verra  pas  d*au(& 
bon  oeil  que  nous,  Notre  ennemi  domefiique  &  confli* 
tutionnel  veille  aux  Tuileries.  Votre  préfence  fubite  Itû 
cauiera  des  inquiétudes  de  plus  d'une  efpèce.  Il  a  tout 
fait  pour  vous  éloigner  du  champ  de  la  fédération  ;  at- 
tendez-vous qu'il  fera  tout  pour  rendre  votre  voyage  a^ 
moins  inutile.  Se  promettroit-il  les  mêmes  fuccès  qu'il  ob- 
tint fi  facilement  à^s  fédérés  de    1790  î 

Mais  pourquoi  vous  rappeler  la  conduite*  de  vos  pri- 
décefîeurs?  Venus  ici  comme  des  Spartiates,  s'ils  s'en  re- 
tournèrent comme  ^des  Sybarites  ou  des  Ilotes  ,  c'eft  qu'il 
yavoit  alors  des  idoles  à  Paris  ;  c'eft  que  Louis  XVI 
(k.  Lafayette  n*étoient  encore  bien  connus  que  de  ces  ob- 
servateurs pénétrans  qui  n'attendent  pas  les  événemens 
pour  juger  les  hommes  ;  c'eft  que  l'aultérité  des  principes» 
d'un  peuple  libre  &  la  gravité  des  événemens  qui  ont 
fuivî  la  conquête  de  la  liberté  n'avoicnt  pas  encore  eu 
le  temps  d'inâaer  fur  notre  caraôère  &  fur  nos  mœurs. 
Nous  ignorions  alors  que  fi  l'enfantement  de  la  liberté 
fat  prefque  fans  douleur ,  il  nous  fallôit  veiller  autour  de 
Ton  Jjerceau  ,  dans  la  crainte  que  des  ferpens  ne  s'y  glif- 
faffent  ,  comme  on  le  raconte  d'Hercule  nouveau  né ,  le- 
quel étouffa  deux  monftres  que  l'altîère  &  vindicative- 
Junbn  avoir  détachés  pour  le  perdre.  Ce  que  nous  n'a- 
vions pas   prévu  alors   arrive  aujourd'hui.  Nos  ennemis 


(1)  Plufieurs  de  ces  repas  &  de  ces  fêtes  font  encore 
dos  aux   fournifleurs. 


(  *  )    . 

me  (but  pa»  Mus  aux  portes  de  Tempire  ;  H  «n  eft  un  qw 
90US  avons  réchauffé  dans  noere  lèin  ,  &  à  oui  noui 
s<rons  accordé  la  plus  belle  place  dans  notre  conftltuiLon  ^ 
&  le  traître  sV  tient  renfermé  comme  dans  un  fort  inex«- 
pugnable.  Hélas  l  le  ver  a   d^à  piqué  l*arbre  de  la  lU 

Braves  compatriotes ,  iV  ne  faut  pas  que  te  14  de  juillet 
1792  fe  paiTe  d'une  manière  auffi  mflgnifiante,  foît  auifi 
itoid  que  le  14  de  juillet  1791  »  il  ne  faut  pas  non  plus 
qu'il  dégénère  en  vain  appareil  &.  en  cérémonial  fuperftitieux 
comme  en  1790. 

.Un  général  beaucoup  trop  fameux  ne  s'y  trouvera  point 
fans  doute  cette  fois ,  comme  aux  deux  années  précé^^ 
dentés ,  pour  y  concentrer  fur  fa  perfonne  &  fon  cheval 
blanc  les  regards  de  toute  une  multitude  ébahie.  Lafayettè 
si'jr  iera  point  ,  dtflribuant  à  droite  6c  a*  gauche  fur  foo 
paiTage  ces  fourîs  perfides  ,  &  développant  ces  grâces 
maniérées  qui  lui  ont  valu  les  bravo  des  femmes.  Quoc 
qu'en  ait  dit  à  la  tribune  de  l'alTemblée  nationale  l'élo-» 
qifent  Vergniaud  dans  un  réfumé  peu  digne  de  fon  beaa 
Âfcours ,  nous  n'y  verrons  pas  non  plus  Louis  XVI  y 
renouveler  fon  ferment  civique  qu'il  a  déjà  fauffé  tant 
de  fi;>is.  Ce  tartuffe  couronné  jurera  tant  que  nous  le  vou- 
drons ;  les  prêtres  ont  donné  à  fa  confcience  toute  latitude 
néceflaireen  pareil  cas.  Mats  fans  attendre  le  meffage  con- 
ciliatoire  propofé  à  Taffemblée  nationale  ,  voilà  que  Louis-  ^ 
}e-Faux  demande  à  fe  préfenter  à  l'autel  fédératif ,  pour 
y  tendre  à  la  nation  une  main  facrilége.  Citoyens  de» 
quatrervingt-trois  départemens,  vous  êtes  le  plus  lâche, 
te  plus  vîl  de  tous  les  peuples  û  vous  êtes  capables 
d'honorer  encore  cette  fois-ci  de  vos  applaudiflemens 
une  démarche  tout  au  moins  fufpeâe ,  &  diâée  par  les 
circortftances!  Immobiles  &  dans  lefilence  le  plus  morne  ^ 
que  plutôt  Louis  XVI  life  fur  vos  fronts  févères  l'irré- 
vocable arrêt  que  cette  même  conftitution  »  ipnt  il  invo- 
que fi  fouvent  la  lettre,  pour  en  tuer  Vtfpritj  a  décrété 
contre  tout  fbnâionnaire  public  parjure  &  traître  à  la 
nation.  Qu'un  maintien  grave  &  ferme  lui  apprenne  que 
les  beaux  jours  du  royalifme  font  paffés  ;  que  vous  n'êtes 
poînt  accourus  dû  fond  de  vos  départemens ,  &  que  nou* 
ne  fommes  pas  raffemblés  devant  lui  comme  un  \ox  bétail 
qui  fe  preffe  autour  du  berger,  en  attendant  l'heure  d'être 
Mvré  au  boucher.  Que  Louis  XVI  contemple  tout  à  loîfi^ 


im  'dèmi-milUon  dliommes  debout ,  armés ,  réfolas  de 
pém  tous  lufqu'au  dernier  »  avant  qu'un  feul  d'eatr'eiuc 
^  ceiTé  d'être  libre.  Que  les  piques  &  les  baïonnettes  ^ 
les  fans-^uloucs  &  les  uniformes ,  le  pauvre  &  le  riche, 
le  citoyen  échiré  &  celui  qui  n'a  ^  peur  ainfi  dire ,  que 
rinffindde  la  liberté  &  le  ientîment  defes  droits  ,  que  tout 
ce  monde  fans  difiinâi^n ,  fans  barrière ,  fans  lacunes ,  rem- 

Îftllfle  fr^ernellement  Jont  Tefpace  du  centre  à  laxircon* 
iérence  ou  champ ,  &  ne  fouffre  point  ce  cordon  inja* 
tieux  de  fentinelles  qui ,  les  années  précédentes,  interdifeît 
à  U  nation  l'approche  de  Pautei  fédératif.  Il  £iut  que 
Ijoqxs  XVI ,  avant  de  partir  pour  la  tente  de  Monck  qiû 
Tattend ,  {e  pénètre  bien  de  ce  grand  fpeâacle  ;  mais  il  . 
ne  faut  pas  qu'il  puiffe  dire  en  rentrant  chez  lui  :  cent 
miBe  citoyens  ont  tout  quitté  »  &  (ont  accourus  de  tous 
les  points  de  Tempire  pour  m'inviter ,  de  concert  avec 
lesParifiens,  à  tenir  déformais  une  conduite  plus  loyale  « 
ch  bien  !  ils  s*en  font  allés  comme  ils  font  venus  ;  je 
leur  en  ai  impofé  aflez  pour  les  contenir  dans  les  bornes 
du  refpeô  &  du  filence  que  le  peuple  doit  à  la  majeAé 
iDjale/ 
Oh  !  non,  fans  doute ,  il  n*en  fera  pas  ainfi  ;.fans  doute 

Se  du  fein  de  la  foule  un  chaud  Marfeillois  ou  ua 
luphinois  plein  d'énergie,  ou  un  Breton  ardent^  élevant 
au  haut  de. la  pique  le  bonnet  de  la  liberté  ,  y  fera  lire 
ces  mots  écrits  en  gros  caraâères  :  Au  nom  cCe  tous  les 
départemens ,  -^un  citoyen  demande  à  porter  la  parole  au 
soL  Décemment  Louis  XVI  ne  pourroit  guère  Te  refiifer 
â  Tentendre.  Ceft  alors  que  dans  un  diCcours  Po//£^,  quifer- 
râoit  de  complément  à  l'éloquente  hypaû^ft  de  Vergniaudv» 
il  pourroit  dire  au  roi ,  le  bonnet  de  la  liberté  fur  la  tête: 
Louis,  je  viens  te  répéter  en  &ce  ce  que  nosrepré- 
fentans  ofent  à  peine  haiarder  dans  la  tribune  fur  toit 
compte  ;  fans  prendre ,  comme  eux ,  de  vains  détours ,  }e 
viens  te  déclarer  que  tu  as  perdu  la  confiance  de  U 
nation.  Tn  peux  te  difpenfer  de  renouveler  ton  ferment 
civique  ;  ce  ne  font  plus  des  fermens  qu'il  nous  faut  ; 
nous  ne  favons  que  trop  ce  qu'ils  valent  dans  la  bouche 
des  rois  ,  &  fur-tout  dans  la  tienne.  Les  Cimbres ,  affligés 
d'une  difette  «  traînèrent  à  l'échafaud  leur  roi  pour  n'avoir 
pas  veillé  mieux  à  leurs  premiers  befoins.  Si  nous  rel- 
Umblions  aujonrd*hui  aux  £)anoisde  ce  lemps^là  ^  Louis  ^ 
féponés  f  à  quel  fupplice  nçdevrois-tu  ^ast'atendre^.,.^ 
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Cependant  ne  palis  point ,  nous  ne  te  vonicns  pas  de 
mai;  nous  ferons  généreux  envers  toi  jufqu'au  bout;  ce 
ji'cft  pas  d'aujourd'hui  que  tu  as  éprouvé  notre  clémence. 
Il  te  fouyient  du  voyage  c^ue  tu  fis  à  Varennes  ,  déguifé 
en  valet  de  chambre  ;  .nous  te  l'avons  pardonné  ;  nous 
refpeâons  plus  que  toi  le  caraétère  augude  dont  nous 
t*avons  revêtu;  nous  ne  te  propoferons  même  pas  de 
coiffer  une  féconde  fois  le  bonnet  de  la  liberté  :  tu  t'y 
prêtas  avec  tant  de  mauvaife  foi  à  la.  journée  flu  vingt  1 
Cependant  quel  diadème  fiéd  mieux  lur  le  front  du  loi 
d^xn  peuple  .  libre  i 

Dm  moins  fixe  les  yeux  un  moment  fur  cette  nuffe, 
impofante ,  compofée  de  citoyens  de  tous  les  départemens. 
Ce  million  d'hommes  t'en  repréfente  24  autres  millions. 
Depuis  ^atré  années  révolues,  (nous  vouions  bien  né 
pas  remonter  plus  haut)  n'efl-il  pas  inoui  que  tout  ce 
monde,  qu'une  nation  toute  entière  foit  dans  des  trànfes 
continuelles,  fouffrc  &  s'épuife  à  caufe  de  toi?  N*eft-il 
pas  honteux  que  nos  familles  ,  nos  biens ,  nos  travaux  ^ 
notre  commerce,  l'exifience  de  tout  un  peuple  foit  à  la 
merci  d'un  individu  tef  que  toi  ?  Nos  neveux  rte  vou- 
idront  pas  le  croire. 

En  nous  donnant  une  confU^utton ,  nous  pouvions  nous 
paffer  d'un  roi,  &  nous  devions  pçu,r*être  détruire  la 
'race  des  Bourbons  jufqu'au  dernier  ;  les  maux  qu'ils  nous 
ont  faits  méritoient  ce  falaire.  Indulgens  jufqu'à  la  pufil- 
lanimîté ,  nous  avons  daigné  oublier  les  crimes  de  tes 
prédécefleurs  &  les  tiens  ;  nous  avons  été  jufqu'à  te  cûn- 
•ferver  ta  place;  ce  que  tu  défiras  de  biens  &  d^hon- 
jneurs  nous  te  l'avons  accordé ,  fans  calculer  nos  intérêtf. 
Nous  t'avons  rendu  le  plus  légitime  &  le  plus  fortune 
-des  monarques  de  la  terre.  Ingrat  !  pour  prix  de  tant  de 
•bienfaits  ,  tu  protèges  ouvertement  nos  ennemis  domcf« 

*  tiques  ,  tu  nous  calomnies  chez  nos  voifîns ,  &  tu  te  ligues 
en  fecret  avec  ceux  du  dehors  l  Tu  appelles  les  armées 
étrangères ,  &  nous  livres   fans  défenfe  à  leur  myaiGôa ., 

.  tandis  que  dans  l'intérieur  tu.  attifes  avec  art  les  feux  d'tme 

•  guerre  civile  l  Âurois-tu  donc  l'intention  Jde  nous  régé* 
;  nérer  au  defpotifme    dans  un  baptême  de    nonre  iang^? 

Toi ,  ta  Médicis,  ton  Monck,  tes  prêtres  &  tes  nobles  ^ 

vous  n'exiftez  que  pour  le  malheur  de  la  nation^  Défunis 

.  par   vos  foins  »  à  c^iaque  infiant  nous   fommes  prêts  à 
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MHS  ifptfjtr  fous  vos  ^eux.  Nos  villes  &  nos  eaixipa(^ileS 

(ont    uns    une    anarchie   complète ,    grâces    aux    agent 

obtcoxs  ç|ue  vous   lâchet  parmi  les  citoyens ,  pour,  nous 

cmpèdier     de    nous  entendre   &  de  nous  rallier.  Vou'- 

drois-tu   dtonc  régner  fur  des  cadavres  &  des  décombres  } 

Cen  t6t  trop  j  c'eit  être  trop  long-temps  le  jouet  &  la  viâime 

fane  cour  profondément  pervene>oiiie  génie  du  malinvente 

chaque  )our  des  forfaits  nouveaux.  Nous  voulons  la  liberté , 

8c  no^  avons  befoin  du  !  repos.  Chaque  matin,  chaque 

folr  ,  t^^  femmes  ,  nos  enfans  ,  nos  vieillards  nous  le  de« 

maadasiè  à  grands  cris.  Hélas  1  quand  donc  ^  nous  difent'^ 

Us  ,  vÎYfa-t-on  tranquille  dans  fa  chaumière  ?  Bientôt ,  leut 

avons-noiis  répondu.  Nous  ne  for  tirons  pas  d'ici  que  nous 

.  j&'ayions    obtenu  ,  à  quelque  prix  ç[\x%  ce  folt  »  le  repos 

êL  la  liberté. 

Louis  1  ne  crdis  pas  que  nos  départemens  ne  nous  aient 
envoyés  dans  ce  champ  que  pour  renouveler  un  fermemt 
^ui  na  pas  befoin  de  l'appareil  '  d'une  folennîté  pour  ne 
point  s'effacer  de  nos  cœurs ,  comme  il  Tefl  du  tien.  Ne 
crois  pas  non  plus  que  nous  ne  foiyons  accourus  ici  qjue 
dans  Tefpoir  de  contempler  un  moment  ta  majefté  dans 
*tout  fon  éclat',  &  pour  partir  de  fuite  à  Soiflons.  Apr 
prends  quô  le  camp  de  coiffons  couvre  toute  la  fur  face 
de  Tempire  ;  tout  le  peuple  français  que  nous  repréfen-^ 
tons  efi  ei^  ce  moment  debout  &  fous  les  armes  4  &  il 
y  reftera  tant  que  la  patrie  fera  en  danger ,  jufqu'à  ce 
que  les  factieux  royalifles  foient  réduits»  à  llmpuiflance 
de  £urt  le  mal  &  d'empêcher  le  bien  ;  enfin  jufqu'à  qe 
^e  la  cônfiitution  qui  te  fert  ^tour  à  tour  de  mafque 
ëL  de  bouclier^  ait  été  revifé.e  dans  nos  affemblées  prp» 
jaaîres  ,  autrement  qu'elle  ne  l'a  été  ,  l'an  dernier  ,  à 
pareille  époque  5  par  nos  premiers  légiflateurs. 

Louis!   profite    du   pardon   que    la   nation    généreufe 

i'ofire  encore  une  fois  ;  c'eft  pour  la  dernière  :  n'attends 

pas  les  jours  d^  fa   îuftice  ;  elle  fera  terrible  s  n'abufe 

*  pas  plus  lopg-temps  de  fa  longue  patience  ;  elle  touche 

fon  ferpie  :  nous  fommes  las  de  fouffrir  j   fois -le  de 


■•r 


novs  tromper. 

Hâte-toL  de  nous  rentettre  toi ->  même  ces  droits  ridl'* 
ctiles  d'initiative  &  de  veto  ,  par  lefquels  la  nation  con^* 
{cnt  à  être  ftationnaire  toutes  les* fois  qu'il  plaira  à  fou 
cheÎF  de  ne  pas  avancer.  Resds^ous  eptore  cette  inyio^ 

N*.   tsi  Tçm  I).  B 
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kbUité  9  prérogative  abdird^  qui,  en  dctourtlant  de  def^ 
fus  ta  tête  le  glaive  de  la  loi ,  ne  te  mettroit  pourtant 
pas  à  l'abri  du  poignard  d*iin  Brutus;  réduis  au  quait 
ta  lifte  civile  ,  traitement  fcandaleux  fous  le  règne  de  l'éga- 
lité ,  6c  qui  attire  autour  de  ta  perfonne  tant  de  vils  para- 
fites,  tant  de  flatteurs  perfides,  prêts  à  tout,  pourvu  que 
tu  les  paies  ;  dénonce  auffi  à  la  haute^c'our  nationale  ce^ 
confeillers  pervers  qui  t'ont  applani  la  route  du  crime  j 
ne  nous  cache  rien  ;  nous  te  ferons  grâce  de  tot)t. 

Nous  té  laifTons  la  fin  de  cette  iournée-  Se  la  furvaiirte  9 
pour  réfléchir  au  parti  que  nous  te  propofons  ;  irtaîs  fâ- 
che que  c'eft  le  feul  qui  te  refte  :  à  moins  que  tèjfu- 
«eant  toi-même  le  premier  incapkble  de  ^erfévérer  dani 
«le  bien ,  tu  ne  cotifehtes  à  defcendre  du  ttône  &  à 
vivre  dans  une  douce  obfcurité ,  pour  laquelle, tu  étois. né. 
î^x>us  ferons  recorihoiflTàhs  de  ce  procédé  ;/uhe  Tetraite^io- 
-norable  te  fera  afiurée  pour  ta  vie  &  pour  celle  de  tefs 
'eftfans. 

Tu  fôurîs  avec  dédain  à  ce  dîfcours  libre  ,  parce  que 
"peut-être  en  ^e  moment  tu  as  fur  toi  la  copie  du  mani- 
iefle  de  tous  les  potentats  de  l'Europe  ,  ligués  contré 
nous  pour  foutenir  ta  caufe.  Louis  ,  Lavauguyon  ,  ton 
pédagogue  ,  t'a-t-il  jamais  parlé  de  la  Hgue  de  Cambray  ^ 
T«  rappelles- tu  d'avoir  lu  dans  Thiftoire  qu'au  commen- 
cement -(i)  du  feizième  fiède  la  république  de  Venife , 
4'eule  de  fon  parti'»  réfifla  ,  pendant  huit  années  confééu- 
itives ,  aux  efforts  combinés  de  l'empereur,  des  rois  de 
France  6c  d'Arragon  ,  du  pape  &  de  tous  le^  princes 
xl'Italie?  Il  lui  en  coûta  une  portion  de  fon  domaine, 
mi^s  elle  conferva  fon  indépendance '&  fa  fouveraineté  ; 
tey  ennemis  puiflans  &  nombreux ,  épuilîs  dliomines  Se 
de  finances ,  apprirent  à  leurs  dépens  Se  à  leur  honte 
à  •  refpeâer  déformais  un  peuple  lalonx  de  fes  droits. 

Louis!  pars,  toute  à  llieure  u  tu  veu^.  Loin  de  te 
retenir  au  milieu  de  nous^  nous  t'offrons  une  ejfcorte  juf- 
•qu'à  kfrontiàre.  Va  rejoindre  à  Worms  1ié^"nèVeti  de 
ta  femme  Se  fon  voifin  le  roi  de  Pruffe ,  qu^Vifétendent 
que  toi  pour  entrer  en  France  ;  mais  dis-leur  de  notre 
part  que  fi  Venife  ofa  bien  toute  feule  fe  mefurer  avec 

(1)  La  ligue  dr  Cambray  &t  terminée  en  ijt6. 
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tous  IcL  prmces  de  TEurope  ,  &c  put  fe  foùtemr  pendant 

Kuîi  années    contre  une  coalition   auf&    formidable  pour 

elle  y  le  pieuple  français  doit  voir  fans  inquiétude  les  roi» 

de  Hongrie  Ôc    de  PruiTe  ,    &   d'Efpagne  &  de  Sardai- 

^T^^e,   6c    la     Sémiramis  du  Nord  ^  &  le   grand  duc  de 

Toîcane.,    Qc  le  fouverain  pontife  ,  comme  aufli  la  Hoi* 

\^àz ,    ^    snême  l'Angleterre ,  faire  avancer  un  dtml 

ir.ALoa   d^efclaves  (oudoyé$  pour  forcer  vingt -cinq  mil- 

1  ons  d*i:ionunes  libres  à  reconnoitre  la  fouverainete  d'un 

Uoifuz  tous  ;  dis-leur  que,  fuffions-nous  fans  taâique  & 

ÛDs    gèacraux  ,    nous    le^ï   attendons    avec  fécurité  ;    & 

qu'après  fa  révolution  de  1789,  ce  que   nous  pouvons 

dé&rer  le  plus  ardemment ,  c  efl  de  voir  réunis  fur  nos 

frontières  |es  epneiais  les  plus  puifTans  de  la  liberté,  afin 

de  délivrer   Iç  monde  de  tous  fes  tyrans  à  la  fois.  Après 

le.  bonheur   fupréme  d'être  libres  ,   peut  -  il   fe  préfenter 

quelque  choGe  qui  nous  fpit  plus  agréable  -que  l'occafionr 

c.^    briier   d'un  feul  coup  ,  éi  à  nous  fculs ,  les  fers  de 

tous  tes  autres  peuples  i 

Louis  !;  il  tu  s^cgeptes  de  l'emploi  dans  cette  ligue  im^ 
pie  9  aous.t'en  prévenons;  d'après  les  loix  de  la  juftice 
6c  de  la  guerre ,  n'efpère  pas  en  être  quitte  pour  ta  dér 
chcaoce  au  trône  des  Français. 

la  Fayette.  ' 

Noos  ne  parlerons  pas  de  la  naliTance  de  M.  Mqttler^ 
marquis  de  Lafayette  ;  tout  Je  monde  fait  qu*ûn  fang 
nob/e^  très-noble,  très-digne,  dptrenolple  ,  circula  dans 
fes  veines^  ,Q"?1  <iuc  foit  le  pliisu  .ou  le  moins  d'ancien-  ^ 
lïetk  de  cette  famille ,  M.  k  marquis  fe  croit  un  des  prer 
miers  guitllshommà  du.  jnondç  ,  &.  nous  n'aurons  pas  nn- 
juffice  de  lui  refufer  cç  tvtrç.  Nous  ne  parlerons  pas  non 
plus  àé  (on  éducation  ;.  t^fayette  fit.  fou  vient  bien  lui- 
même  que  les  vices  de  &n  enfance  &  plus  particuliè- 
rement de  fov^  adolefcence,  lui  avoient  déjà  attiré^  le  mé- 
pris &  prefque  la  frayeur  dp  '  fes  innocens  c^imara^e^  i 
^ons'  patteroi^s,  é^aliyn^nt  fous  filçnce  &  le  temps  qu'il 
a  vécu  à  la  cour,  fi^  Jés  ci  rtopj^apces  de  fôn  entrée  dans 
la  faoïilîc  JVbf t//0 ,  &  ^s  ffanàs  exploits  d'Amérique; 
nous  lui  ferons  même,  grâce ', de, toiUS  les  attentats  ^^  <te 
tons  les   crimes  dont  il  s  cft  couvert  pendant  qu'il  a  corn-. 
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mandé  ta  garde  nationale  de  Paris  ;  nous  ne  dirons  p2â 
que  dçs  44  mille  cotnmandâns  de  garde  nationale  qui 
ont  été  nommés  à  l'époque  de  l'infurreâion  ,  Lafayettc 
eft  le  feul  qui  ait  fouillé  Ce  nom ,  en  demandant  au  roi 
la  permiiTion  de  prendre  les  annes  contre  lui.  Nous*  ne 
nous  arrêterons  pas  davantage  à  la  journée  du-  5  oâo- 
bre,  à  fes  perfécutions  contre  les  écrivains  patriotes  ^  aux 
âépenfes  énormes  de  fa  première  diâature  ^  à  la  journée 
de  Vincennes ,  à  la  foirée  des  poignards ,  au  départ  de 
Saint'Cloud  »  à  l'afÊreufe  boucherie  du  champ  de'  Mars  ^ 
&c.  &c.  &c.  nous  ne  voulons  prendre  Lafayette  qu'au 
fortir  de  Taflemblée  conftituanie ,  &  examiner  quelle  fut 
fa  conduite  à  compter  de  cette  époque. 

Qu'étoit  Lafayette,  comniandant  de  la  (^arde  natio-^ 

^  nale  parifienne  i  Maréchal  des  camps  &  armées  du  roi^ 

^'  Qyxé  fut  Lafayette  après  la  fuppremon  de  la  fouveraîne 

diâature  de  raris  ?  Le  général    des   armées  en  rot^  Ce 

fut  donc  le  roi  qui  le  r^compenfa  des  fervices  par    lui 

rendus  en  qualité  de  chçf,  c'eft-à-dire  ,  de  prétendu  chef 

de  l'infurreâion  fîrançaife.  Chargé  des  bien&tts    de   foit 

maître  ,  comblé  des  honneurs  de  Pefclavage ,  le  fatrape 

Mortier  quitta  un  moment  la  cour  du  pandroi^tlvoiiXut  tmi- 

ter  les  bomraes  des  républiques  eh  aflFeâant  de  fe  retirer 

dans  fis  unes.  Singe  mal-adroit  du  grand  Cincinnatus  » 

Lafayette  £ai|   publier  qu'il  ^ft  k  la  charrue  y  &  qu'il    a 

pour  jamais  quitté  le  théâtre  des  événemens^  politiques  ; 

mais  qyçllQ  .différence  entre  le   perfonnage  çonfulairè  de 

Rome  ôc  lui  !  Quintius-Cincinnatus  eultivoit  réellement 

de  fes  propres  niains  ,  il  cultivoit  cinq  arpens  de  terre 

formant  tout  fon  domaine }  %iç.    quand  les   envoyés    du 

fénat  vinrent  lui  apprenidre  que  les   pères  confcrlts   Ta- 

;^ient  nommé  diaateur  ,  ce  ne  fut  iqu'avec  peine  »  6c 

par  un  facrifice  pénible ,   que  le  Romain  conlentit  à  fe 

léparer    de  fa  femme    ôc  de  fa  métairie,    £(l-ce  là  La« 

fayette?  Non.  Cette  fmiplicité  n'entra  jamais  dans  fott 

cœur';  s*il  a  quitté  Paris  au  mois  d'odobre ,  ç*eÛ  que  fa 

Jilaçe  r.voit  été  fupprimée  par  un  décret  du  léeiflateur  :  5c 
oin  de  fe  borner,  ainfi  que  Cincinnatus  à  Ta  poffejHîon 
&  à  la  culture  de  cinq  arpens  de  terre  ,  Lafayette  s'ed 
«retiré  au  milieu  d'un  Yafte  domaine  anî  »iroit  fatisfait 
l'ambition  de  vingt  féhateurs  romains  !  Encore  s'il  eût 
iiomé  ]\  fes  défiçs  î  Ma?8  non  ^  (i  retraite  VU  tainp?|ne 


(  IJ  ) 

1K  fut  cpAine  Ceinte  groffière  >  &  s*îl  efi  vrai  qu«  les 

envoyés  du  ftnat  de  Rome  eurent  befoin  d*avoîr  recours 

à  féîoquence  pour  arracher  Quintius  à  fa  charrue  ,  il  eft 

également  vrai  que ,  du  fond  de  fa  retraite  ,  rhypocrite 

imitateur  de  ce  grand  homme  entretenoît  au  fein  de  la 

capitale  an  foyer  de  troubles  &  d'agitation  ^ut  ne  ten*^ 

dent' mûquement  qu'4  l'en  faire  lortir.  Combien  les  ba-« 

laûilons  de  garde  nationale  ne  furent-ils  pas  travaillés  pour, 

obtenir  d'eux   de. nouveaux  tributs  d'idolâtrie  &  de  fer- 

râa<ie.l  On  fe  rappelle  cette  épée ,  gage  de  l'abjeâion 

d'um^partie  de  la  garde  nationale  parifienne  ,  cette  épée 

dTor, charge d*infcnptions dégoûtantes,  cette  épée  qu'une 

•dépotatîon  nombreufe  des  bataillons  de  Paris  alla  porter 

au  général  dans  le  fond  de  l'Auvergne  :  or  ,  cette  démar* 

dbe  ne  pouvoir  être  que  le  fruit  d  une  intrigue  calculée  ; 

car  y  diibns-le  à  l*honneur  de  l'efoèce  humaine ,  les  hoai* 

mes  ne  font  pas  naturellement  vus ,  ils  ne  fe  dégradent 

que  p«r  i'appât  d'un   bien  trompeur ,  &  par  les  incita- 

tioas  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  les  avilir. 

Tout  ce  que  Lafayette  a  fait  julqu'au  mois  de  novem^ 
bre  179 z  n'eft ,  à  parler  vrai ,  que  le  prologue  de  cette 
tragédie,  dont  les  fcènes,  plus  ou  moins  atroces ,  fe  dé- 
veloppent {iicceffivement  fous  nos  yeux.  L'engoûment 
excité  parmi  la  garde  nationale  parilienne  avoir  un  but 
principai  ,  c*étoit  la  place  de  maire  de  Paris.  Aprjb  avoir 
mutilé  la  conditution ,  après  avoir  réintégré  le  roi  dans 
nn  pouvoir,  dont  il  étoit  déchu  ,  après  av6ir  opéré  ce 
double  attentat  par  le.fecours  d'une  foldatefque aveugle , 
Lafayette  ambitionna  l'écharpe  municipale ,  il  fe  fit  mettre 
fus  les  rangs  en  concurrence  avec  le  vertueux  Pétion,5c 
ce  fourbe  obtint  près  de  4000  voix.  Ah  !  cet  infiant  a 
décidé  du  fort  des  Français.  Si  l'or  &  Tintrigue  euffent 
pu  porter  Lafayette  à  cette  magiftrature ,  c'en  étoit  fait 
de  la  liberté.  La  cour  &  le  cabinet  des  Tuileries ,  &  le 
•  comité  autrichien  ,  l'hôtel  de  la  mairie  ,  &  peut-être  la 
maifon  conmiune  n'euflent  fak  qu'un.  La£iyettc  mairv 
eftt  exécuté  par  lui-même  tout  ce  qu'il  failbit  ordonner 
-par  l'automate  Bailly  ;  il  n'y  auroit  eu  ni  tranquillité  »  Ai 
Mreté  pour  les  patriotes^  vingt  fois  le  fang  eftt  coulé 
dans  les  murs  de  Paris ,  le  drapeau  iata)  eût  été  déployé 
vingt  fois  ,  &  vingt  fois  les  infolens  contre*révolution^ 
:  mires  ^  protégés  par  lemagiAxat  du  peuple  ^euffênt  pr#r 


('4) 
pofé  au  c^cps  légHladf  le  (y{ième  â^tèHablë  de^  Heax 
Cambres ,  u  ia  minorité  de  ce  c«rps ,  enhardie  &  pro-»* 

'  tiégée  par  lauti^ur  du  fyAêine  ,  ne  l'eût  fait  décréter   dès 
la  première  fois.  Parifiens  l  vous  conooiiTez  les  anciennes 
Uailbns  de  ÎDandr^^  du   pecfide  Dandré  avec  le  général 
Lafayette  ;  vous  avez  vu  ce  Dandré  poufTer  à  Ion  coin-« 
ble  la  fureur  des   accnp^r^ipeas;   tous  avez  fenti ,  vous 
fent«z  encore  tous  le^  eif$ts   de  Tayidité  des  accap4treurs« 
£h  bien  !  répondez-nous  ,  <{ii'eui&ezrvous    fait ,  quel   eût 
^é  votre  fort  fi  Laf;^yette ,  fi  l'ami  de  Dandrày  âuiihef 
de  tous  les  fpéculateurs  avides ,  fi  Lafayette  eût  eu  dans 
(es  m^ins  U  drapeau  martial  pour  protéger  les  gains  6k 
6c  les  crimes  de  fon  ami  ?  Par   le   maihe;ui  des   temps  ^ 
vous  payez   les  vivres  à  un   haut  prix  ;   mais  Lafayette  , 
inajre  eut  amené  la  famine;  &  fi  Pétion  ne  Tavoit  cm*- 
porté  fur  lui ,  ou  la  capitale  de  la  France  feroit  SLuyoXLr" 
d'hui   défertc,   ou  les  malheureux    habitans    s*entr*égor* 

*  geroient  pour  s'arracher  d^s  mains  un  mifèrable  morceau 
de  pain  noir. 

.  (traces  aux  cieux  l  Lafayette  a  échoué  dans  fa  brigue  , 
£l  pour  cette  fois  enfin  le  (éduâeur  tï^  recueilli  <}ue  là 
honte  de  voir  fuccpmber  le  vice  à  coté  de  )a  vertu. 
Dè&-iors  il  p'a  plus  gardé  de  mefi^re.  Semblable  à  quel- 
ques tribuns  ambitieux  ^  qui  n'affeâoieru  des  manières 
populaire  que  ppur  flatter  )e  peuple  &  capter  fes  fimra- 
§es^  fy.  qui  lie  pro&iti)Qie9t  publiquement  au  fénat,  dès 
xvnQ  le  {)euple  les  avoit  déçus ,  Lafayette  jeta  le  aiafque 
de  1^  popularité ,  &  f«  décjUra  fans  aucun  ménagement 
pour  la  cour:  la  confiitution  même  ne  lui  fervit jpas  de 
barrij^re  ,  car  ,  malgré  qu'un  article  défende  expreflement 
aux  membres  de  V^ff^^^nblée  conftituante  d'accepter  des 
comii^iij&ons  dp  rçi  dans  l'intervalle  de  deux  ans  ;  mal- 
gté  qu^une  place  de  commandant  d'armée,  chofetrès- 
«diilinâe  du  grad^  de  lieutenant  général ,  ne  foit  qu'une  com- 
miiBpii  du  roi  ^  malgré  que  cet  article  confiUtutioainel 
fuiEfe  pou^  faire  mettre  en  état  d'ace  ufation  &  le  mi- 
niflre  qui  a  figné  la  comnjtiffion  &  l'individu  qm  l'a  ac- 
ceptée; La/ayç^e.,  au  mépris  diss  loix  ,  des  loixquelui- 
jT^eme  avoit  fiiît  rcf^drt  ,  Lafayette  a  oCé  accepter  une 
place  deeénérai  d'armée;  6c  f'^mblée  nationale ,  toUte 
avcjugje  dans  c^i  t^g^ps-IJi ,  a  fouffcrt  fous  fes  yeux  uoe 
i^ellq.  ytolatioa  de>  principes  conAitutioanels  ;  ^lle  a  fait 


V't^tts  ^^^  ^  sulniîs'  à  fa4>arrie  celuMà  même  iotftt  Vttnh^ 
fomt  »  dont  les  fignes  extéiîeurs  atteftoknt  pubfejuttncnt 
i'àtte&tat  à  la  loi ,  comme  s*il  eût  fuffi  d%Té  hardimem 
f:élérat  pour  lui  en  itnpofer! 

Gè«éra&  d'armée  contre  toutes  les  loix  de  fon  pays., 
La^yette  fc  rendit  à  Metz  pour  y  prendre  la  place  dî 
Ibfi  digne  coafm  Bouille  :  à  cet  infiant  Metz  redevint  le 
'centre  de  toutes  les  cbnfpirations  ;  &  deux  fois  pendant 
l'hiver  le  roi  y  ftit  attendu  &  annoncé  publiquement* 
Lafayette  s'en  cachoit  fi  peu  ,  que  le  jour  même  que  le 
comité  de  ferreillance  eut  la  mal-adreffe  de  "publier  la 
féconde  fîiîte ,  il  kvoit  fait  louer  chez  les  tapiffiers  de 
Metz  ccJtt  Ihs  qu'on  devoit  un  foîr  tranfporter  dans  le 
^-devant  hôtel  de  l'ihtendance  ,  &  qui  ont  été  coiitre- 
mandés  înceffamnient  après  l'arrivée  d'un  courrier  extraor  * 
dhiatrre  dépêché  par  le  fiebr  Narbonne.  Nous  atteflons  la 
>crîté  de  ce  fait.       '     ..       ! 

Le  rcnverfement  de  ce  projet ,  favofifé  par  Lafayette ,' 
n'a  fait  qu'augmenter  ^  poHr  lui  la  bienveillance  du  maître  ; 
£c  le  même  homme  qui  avoit  artlficieufement  provoqué 
la  fuppreflidn  des  titres  ^e  nohUjft  ^    ainfi  que  des  attributs 
'gothiques   des  difFérens  .ordres,  fe  laida  ccHiiplaifammefit 
Jbarder   d'un  ruban    rougie   ,    femblable  à  celui  dont    la 
conflitution  a  gratifié  ie , roi.  Au  lieu  de  maire  de  Paris, 
voilà   donc  Latayette  devenu  gouverneur  de  Metï  ,  géoi- 
ralde  Tai^mée  du  centre,  6^  cordon  rouge.  Nous  allons  voir 
à  quel  l>ut  vont  le  conduire  cçs  nobUs    &  Jnhlimts  dif- 
tintons.  EX^bord  il  elTaya  de  corrompre  les  Jacobins  de 
Metz,  enfuite   il    les    pourfuivit    à   force    ouverte  ,    & 
pjiis   if  força  les  meilleurs  citoyens  de    cette  fOciété  4c 
quittei:  un  théâtre  que  fon  ambition  vouloir  lui  faire  oc- 
cuper feul  :    il    ne  reiU  parmi  les    fociétaires  de  Metz 
que   trois  patriotes  qui    lui   réfifièrent  à  force  -ouverte.  ; 
les  menace^  publiques  &  les  perfécutions  tndireè^es- ayant 
impofJi  fifence  à  la  majorité  de  la  fociété,  &  eontratnt  à-^ir 
Icrcfle. 

,  Pendant  le  temps  qui  précéda  la  déclaration  èz  guerre, 
.JLàfiiyette  entscr-nt  des  correfpondances  très-fuivies  ^vec 
CoUents,  d*une.  part ,  &  le  Brabant  de  TaUtre.  Nous 
favons  les  noms  des  émiflaires  qui  le  fer^oUnt  chez  Jfes 
cmjgtéfv^  ee  iiVft  qiie  d'tprrès  ie'^s^pQrt 'de*tous  fes 


efptons  qu*il  fe  dédda  enfin  à  veAir  à  Pari»  (irapoCef 
direâ$ment  au  confôl  du  roi ,   &  îndireâement  à  l'af* 

femblée  nationale  |  de  déclarer  la  guerre  ofiienfive  au  roi 

de  Hongrie  6t  de  Bohême. 

Quels  avoient  été  les  prétendus  motî&  de  Lafayett^e  pour 

;£ure  déclarer  la  guerre  offenfive  ?  Les  voici. tous.  i^.  Lt 

.cerritude  que  Tarmée  étoit  trè»-con)plètc  &  très-bien  appro» 

vifionnée  ;  a^.  la  certitude  d'une  inlurreâîon  prochaine  àe 
tout  le  Brabant  ;  }^.  la  nécei&té  d'une  grande  invafion 
dans  cette  contrée  ;  4°.  '  la   confiance   que  -l'empire    âc 

'l'armée  devoitnt  avoir  dans  le  miniAère  d'alors  :  tcL  étoit 

le  langage  de  Lafayette  au  mois  d'avril  dernier  :  or ,  les . 

[fjiits  ont-iis  répondu  à  Tes  prbmeflfes  Ml' a  (ait  cbafler 
ce  même  miniitère  qu'il  combloit  d'éloges  \  au  lieu  de 
faire  une  invafibn  ,  il  s*eft  tenu  confiamment  fur  la  dé* 
fenfive  ;  au  lieu  de  favorifer  Tinfurreâion  du  Ërabaat^  il 
la  contrarie  par  tous  les  moyens  qui  font  en  fon  pou- 
voir, tantôt  en  Jetant  des  ayant-gardes  dans  ce  raalheu* 

,  reux  pays ,  en  faifant  cner  aux  habitans  :  Vive  les  Fran'* 
fais ,  en  fe  repliant  enfuite  pour  les  fiiire  punir  de  cetto 
bienveillance  par  les  Autrichiens  mêmes  ;  tantôt  en  les 
calomniant,  les  décourageant;  tantôt  et  faifant  livrer 
leurs  paifibies  toits  à  la  fureur  des  flammes....  Mais  n'an- 
ticipons pas  fut  les  faits  ;  les  caufes  de  cet  incendie  ont 
befoin  d'être  développées ,  &  ce  fouvenir  tS.  fi  doulou- 
reux ,  cette  image  excite    une   indignation  fi  profonde  , 

"cnfelle  ne  laifferoit  pas  le  calmo  néceilaire  à  la  leâure 
oune  difcufilion  raifonnée. 

Que  devoit  faire  Lafayette  au  camp  de  Givet  ?  Il  de- 
voit  s'emparer  de  Dinan  ,  Bouvines  ,  Namur  /  Huî , 
Liège.  Quels  exploits  a-t-il  fubfiitués  à  ceux-là  î  Des  ef- 
carmouches;  où  il  a  eu  la  confiante  perfidie  d'expofer  de 
petits  détachemens  firançais  au  feu  &  à  la  rage  4'un  en- 
nemi toujours  plus  fort  en  nombre  ,  &  que  les  nôtres 
n'ont  vaincu  que  par  l'avantage  de  l'ardeur  &  de  l^a- 
mour  de  la  liberté.  Depuis  quinze  jours  Gouvîon  avoit 
appris  à  le  connoitre  ;  il  lui  avoit  tait  des  remontrances 
un  peu  dures,  &  Goujon,  commandant  un'avant-pofte« 
a  été  abandonné  par  fon  général,  fit  emporté  à  la  vie', 
avant  qu'il  eût  pu  rendre  le  public  confident  de  fes  an- 
ciennes erreurs. 

'  Tout  prifage  que  llûfloire  de  la  préfeme  goeife  ne  fera 

,  qu'une 


core^  la  p.6rrpeâive  d'un  armement  génétaV  ça.  Euflopâ 
noiis  paroiiToit  éloignée  ^  &  voilà  qu  avj^unl'huii  aous  nû 
pouvons  ^lus  former  de  douces  fur  un  auflt  grailé  évé^ 
freinent*  De  nouvelles  légions  defcendéat  du'&Aid  de  la 
Vatack4«  l  de  l^Âutriche  &.  de  la  Bohême  ;  le  vifionnairtt 
deipote  de  Berlin  eft  lui  -  mente  à  la  tête  d'uad  arméa 
flombreufe;  tous  les  éîeâeurs  d'Allemagne  ùat  pris  part 
an  concefc  des  puifTances  dirigées  par  l'Autriche.^  Pau^ 
fccrate  du  Nord  fournit  fon  continrent  de  troupes  ;  la 
Sardaigne  eft  en  état  de  guerre  autant  cpi'alle  peuirrto^e| 
PEfpagne  I  quoi  qu'on  an  •  dife  »  a  plus  de  cent  milia 
liomcaes  fur  pied  ;  le  gouvernement  d^ Angleterre  &  la 
Stathouderienne  font  les  banquiers  de  la  Ug^e  ^  les  émî» 

Êés  font  réunis  au  nom.br^  de  trente  miUe.  à  peu  près; 
i  cantons  ^iftocraliques  de  la  Sciiâe  fonir  auffi  dies  le» 
Tées;  Louis  XVl  entretient  une  autre  armée,  dam  Ra* 
fis.,  Sl  notamment  à  l'Ecole  Militaire  ^  &.  avant  qnîncs 
lûtars  1»  France  ae  peut  manquer  d'être  eemée  >  lâsna'» 
c^  p^r  une  armée  de  quatre  à  cinq  cent  mille  honontcs..^  £t 
qjoM  iom  nos  généraux  {  Que  tait  le  roi  i  Que  font  fei 
iniiiiftiesj  Que  âint  uiius  l6$  adminifliateuili  de  lfe«i^ 
pire  f  ,  , 

.   Françabl   nos  dangers  fo«t  grands,  y  mak  ne  ptfcdoitt 

rde  vua  que  tous  les  peuples  qiû  ona  combatou.Mii 
cauOe  de  la  U^^erté  ont  &it  des,  pmdîge»  qui  éton- 
Ment  encore  Puni  vers.  I>9nus  ayoit  ûibfugiié- nae  partie,  da 
ta  Gr^;  il  vottloit  fub>uguar  l^Attiqtta<  ^  qé  Mil  fat 
çmifiéà.IXitis  de  Artapherntes  »  ^éranr  p^an.  Leroi 
teiu  avoit  doaihé  une  aimAe  de  cinq  cent  miUe  houmeal 
&  ne  doutant  point  an  fucfii^  de  Cestttepriife  «  il  lena 
avoii  fait  fournir  «nr  grand  noenbiç  de  cfaainca  p^ut  atf» 
fâcheries  prifonnian»  Uiatis  & .  Artaphernes.^  qui  ine.  «al>< 
çuloic^t  la  force  dm  peyples-  &  des  antres  que  fucFé^ 
tendue  du  territoire  &  le  nombre  d'hommes  de  guerve» 
fa  contenaètent  da  chpilir  une  élite  de  cent  raille  foldatl 
àaiia  cette  am^e  innombrable  >  &  crurent  qu'aven  eettn 
troupe  ^oiûe  «  ils  n'auroient  pas.  de  peine  à  rédnifa  n^ri 
goiffm  de  r^pÊtÙicains,  ^  dont  1  ax mée  pouvoit^tout  au  pliw 
^  monter  à  dix4iuit  mille  hommes  ;  mais  les  Athémena 
calculent  autrement  ^  Us  n^employèrent  eujc*inâ0iea 
f|u*nne  gartle  de  leurs  forées ,.  Si  e'efi  avec  uns  «rtnét 


de  dix  milleliofmDes ,  y  compris  les  f^cours  de  Sparte  8c 
de  Platée,  que  Miltiade,  générai  athénien  ,  préfenta  la 
bataille  fur  le  célèbre  rivaee  de  AUrathon.  Cette  .bauille 
fot  moins  longue  que  fangTante  ;  les  barbares  perdirent 
prefque  tous  leurs  officiers  ,  &  fu  mille  de  leurs  meil- 
leurs foldats  ;  le  rede  de  l'armée  fut  repouffé  avec  vi^ 
gueur  fur  les  côtes  de  l'Afte.  Dix  ans  après,  Xerxès  ^ 
Sis  &  fucceffeur  de  Darius ,  teifta  de  rétablir  ce  au^if 
appelloit  la  gloire  des  armées  pe^fannes.  Cet  infoien^ 
defpote  raiTembla  une  armée  que  des  hiftoriehs  dignes 
de  toi  portent  à  plus  de  i  millions  d'hommes ,  à  quoi  ils  aiou'-^ 
cent  un  nombre  égal  de  femmes ,  d'eunuques  &  d*eicla* 
ves ,  pour  tranfporter  les  bagages  &  les  prbviiions  de 
cette  armée  »  la  plus  nombreufe  qu'on  ait  jamais  raflem- 
blée  fur  aucune  parde  du  globe.  Les  troupes  de  Xerxès 
campèrent  dans  les  vafies  plaines  deThrace  ,  od  le  defpote 
attendoit&  recevoit  le  tribut  de  plufieurs  peuplades  pûlilla- 
nîmes  de  la  Grèce;  quelques  autres  prirent  la  généreufe 
réfolntion  de  mourir  ou  de  conferver  leur  liberré'  :  les. 
fixes  particulières  cédèrent  ,  toute  rivalité  difparut ,  8c 
il  fe  Dt  une  aHiance  folennelle  contre  l'ennemi  étranger. 
On  connoit  la  magnanimité  de  Léonîdas  &  la  valeur  des 
Spartiates  ,  qui  détendirent,  avec  lui  le  paiTage  desTern  . 
aiopile^  ;  on  connoit  les  détails  du  combat  naval  d'Arte* 
tnife ,  où  la  flotte  perfanne  fut  entièrement  défaite  ;  en 
fait  qu'Athènes  même,  devint  la  proie  des  barbares  :  vtisAi 
k  prife  d'Athènes  n'avoit  pas  fubjugué  les  Athéniens  ; 
ces  fiers  amis  de  la  liberté  avoient  emmené  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  dans  Salamine  ;  ils  les  y  défendirent,  &  dès 
l'année  fuivante  ils  fe  mir^m  en  état  de  livrer  en  un  jour 
deux  batailles  décifives,  l'une  fur  terre,  l'autre  fur  mer  ^ 
dans  lefqudles  ils  remportèrent  un  triomphe  complet, 
Riaffacrèrent  les  Perfans ,  en  délivrèrent  à  jamais  la 
Crèce ,  &  préparèrent  à  leur  vaillante  nation  les  routes 
qui  l'ont  conduits  à  l'immortalité. 

Et  nous  ,  qui  ne  fommes  pas  défunis  comme  les  Grecs ,' 
nous  dont  les  quatre-vingt-trois  départemens  ne  forment 
pas  quatre-vingt-trois  états  mais  un  feul  divifé  en  (bc« 
tions ,  nous  qui  avons  autant  de  lumières ,  autant  de 
Courage ,  autant  d'amour  de  la  liberté  aue  les  Spartiates 
il  les  Athéniens,  nous  dont  la  caufe  eu  plus  belle  en« 
^re  ^  piûfque  c'eft  cdlc-là  feule  de  l'égalité  ,  nous  dont 


.      (t9) 
1»  TefTbuTces  font   Immenfes  en   compâraifoii  de  ctlUi 
de  la  Grèce  ,  nous  qui  n'avons  pas  a  milliom  d'hominçs  9 
mais   feulement    4   ou    500    mille    à    combattre  ;   nous 
pourrions  douter  un  inftant  de  la  viâoîrel  II  n'y  a  qu'un 
lâche   qui    puifTe  le  croire.   Nos    forces  nous  aflfurent  le 
fuccès  ;  maVs  la  trahifon  peut  nous  faire  efluyer  des  re* 
vers,  lléontdas  &  fes  compagnons  ne  feroient  pas  morts 
au   d^iroit  ,   les  murs  d'Athènes  ne  feroient  pas  tombés 
au  pouvoir  des  ennemis  fans  l'infâme  trahifon  d*Epialiej  ; 
nous  en  avons  plus  d'on  dans  nos  armées  ,  &  fi  nous  les 
fouffrons  plus   long-temps ,  comme  les  Grecs  nous   n'a- 
chèterons La  liberté  qu'au  prix  du  iang  de  nos  meilleurs 
citoyens  y  &  de  la  dévaftation  de  nos  villes  &  de  nos 
campagnes. 

Le  chef  des  traîtres  c'eft  la  Fayette,  qui  depuis  quelque 
temps  déploie  une  infolence  dont  l'hifioire  der  anciens  confr 
pirateurs  n'offre  aucun  exemple.  Déjà  fa  première  dénon- 
ciation à  l'aiFemblée  nationale  avoit  étonné  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  fes  complices  ;  mais  fa  préfence  dans  le  fénat^ 
mais  la  lettre  qu'il  écrivit  en  partant  de  Paris  ,  font  des  faits 
fi  extraordinaifes  que  la  pofiérité  m  les  croira  pas.  Lorfque 
la  Fayette  accufa  les  Jacobins ,  lorfqu'il  accôfa  les  fociété$ 
populaires  en  général,  il  perdit  àJlnflant  les  fruits  d'une 
laborieufe  conlpiration  de  trois  années.  Tous  les  ambitieux 
oui  ont  afpiré  à  la  tyrannie  ont  d'abord  cherché  à  fe  créer 
des  partis.  Catilina  avoit  choifi  le  fien  parmi  les  débauch^^ 
les  gens  perdus  de  dett^es  &  de  crimes  ;  Mahomet  s'étoit 
attaché  les  fanatiques  &  les  fuperflitieux  ;  Pififirate  avoit 
careffé  l'ambition  d'une  certaine  noblefie  toujours  avi<le 
d'honneurs  ;  Paufanias  avoit  cru  pouvoir  faire  de  fes  com- 
pagnons d'armes  les  /îijeu  dé  leur  général;  enfin  tous  les 
chefs  d^  faâibn  ont  toujours  eu  foin  de  s'entourer  d'hom- 
mes mus  par  qa?lques-unes  de  ces  grandes  paffions  qui 
enfantent  ou  les  grahds  vices  ou  les  grandes  vertus.  Le, 
religion  ,  Tambitiob ,  la.  néceffité  ,  l'admiracion  ,  la  ven« 

Îeance  ont  donné  des  tyrans  à  l'Arabie ,  à  Rome,  à  U 
!rèce.  La  f  ayette  a  voulu  fuivre  une  autre  route.  Dé- 
nué de  cet  afcendant  du  génie  qui  en  impofe  aux  hom* 
mes  paffionnés ,  il  choifit  Ion  parti  dans  tous  les  partis  : 
rovaliftes  modérés  ,  républicains  modérés»  arifiocrates  mg^ 
derés  ,  bourgeois  modérés  ,  peuple  modéré ,  voilà  les 
hommes  dont  la  Fayette  avoit  coînpofé  faclientelUj^mw 
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il  fit  ua  matirais  caleq!.  Dans  tel  parti  que  ce  foit  les 
modérés  font  égoifies  ,  tous  les  égoîftes  font  làcbes  ,  6c 
dès  qi^'il  a  fallu  déployer  de  Taudace  ,  l'ambUteux  s'eft 
ti>ouvé  abandonné  de  tous  fes  fuppôcs.  Si ,  dans  (k  lectr'^ 
i  Taflemblée  nationale  il  eût  parlé  avec  refpeâ  des  fb- 
ciétés  y  s*il  n'eût  dénoncé  que  quelques  patriotes  qu'on  y 
diAîngue,  enfin  s'il  n'eût  défigné  à  la  proscription  que 
les  Jacpbins  de  Paris  ,  s'il  n'trût  ilg<nalé  que  quelques  têtes  ^ 
le  bandeau  ne  feroit  pas  encore  tombé  ,  &  fes  nombreux 
&  lâchc^  asnis  euffent   dit  que  cet  homme  de  bien    ne 

^ouloit  que  la  paix  ,  Tordre  ÔL  le  r^ne  des  loix  ;    qui 
fait  même  ù  les  objets  particuliers  de  la  vengeance  n'-euf^ 
fent  pas  été  (acrifiés  ?  M^is  quand  oa  L'a  vu  dénoncer  tout 
ce  qui  s'honore  de  porter  le  titre  d'ami  de  la  confiitution  ^ 
cous  ces  (bjrérs  falutaires  oii  s'ehiretieiit  perpétueiiemenc 
le  feu  facré  du  patriotifme  ,  toutes  ces  pépinières  d'hom-- 
mes  d'état  où  le  corps  légiilatif  doit  fe  repeupler  d'âge 
en  âge;  quand  oti  Ta  vu  demander  ia  difperfion  dejplus 
de  deux  mille  rafTemblemens  autorifés  par  la  conAitutlon  ^ 
alors  il  a  été.défavbué  par  tous  fes   partifans  de   bonne 
l^i  »  &  délaiffé  parceux-là  mêmes  qui,  n'étant  pas  de  bonne 
foi ,  ne  fe  font  fenti  ni  la  force  ni   le  courage  de  lutter 
contre  tous  les  patriotes  de  l'empire. 

Ce  n'eil  pas  cette  feule  cîrconôance  qui  a  fait  échouer 
le  projet  ïtna^iné  par  la  Fayette  de  dtfloudre  les  fociété^ 
populaire  f  fes  émiffaire^  auprès  du  général  Luckner  étoient 

.parvenus  à  .pecfuader' à  ce  bon  Allemand  qu'en  èftet  leà 
J4wiins  ftoitm  U  cauft  dt  tous  Us  maux  qui  affligent  là 
Fra9iiCi\  &  Luckner  leuravoit,  pour  ainfi  dire,  promis 
ile  joiiidre  la.  dénonciation  à  celle  de  ion  jeune  collègue  : 
^a  Fayette. n'a.  £ût  partir  fa  lettre  que  dans  cette  con- 
^ance  ;  mais  Luckner ,  rendu  à  lui-même  par  de  bon» 
avis  ^  leur    a  Un  jour    déclaré    qu'il  n^cntendoit    pas  fe 

.  rqndre  complice  de  cette  intrigue ,  qu'il  lui  étoit  difficile 
4*iisaginçr  que  les  ennemis  du  roi  de  Hongrie  fufTent 
{ts  ennemis  &  ceux  de  l'armée  (rançaife,  &  que  d'ail- 
leurs MM.  Lametli  âc  la  Fayette  ayant  été  Jacobin» 
eux-m^nes ,  il  ne  vpuloit  pas  fe  mêler  d*une  querellé 
qui  reAVtnbJQftt*  beaucoup  trop  à  un  refientiment  perfonnel    . 

ije  Um  .p»^t^ 

Ai<>i^e^  «L  ceia.que  beaucoup  db  fous-oAciers  &  foldat» 

des  ^i^tawi  de  1  année,  coeimaadée.  par  ia  Fayette  ont 
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affifté  aux  féances  deë  focîités  dans  les  villes  de  garnîfon  ; 
ajoutez  que  tous  les  officiers ,  que  prefque  tous  les  vo- 
lontaîres  des  bataillons  de  garde  nationale  font  membres 
de  ces  mêmes  fociécés;  &  il  eft  de  fait  qne  la  dénon^ 
dation  du  i6  juin  a  eiTuyé  l'improbatîon  prefque  giné-. 
raie  de  Tarmée, 

II  a  donc  fillu  changer  de  batterie.  Cette  première  tenr 
tative  n'ayant  pas   réuilî ,  le  {général  en    a  imaginé  uni 
antre.  Les  événemens  du  20  |uin  en   fournirent  le  pré* 
texte.  Dès  que  Louis  XVI  vit  ie  peuple  rentré  dans  fes 
tranquilles  foyers,  il  imagina  dé  faire  faire  de  cette  journée 
mémorable  un  récit  tronqué  ,  falfifié,  injurieux ,  attentatoire 
à  la  dignité  du  peuple.  On  y  peint  les  dignes  habitans 
des  faubourgs  comme  des  brigands ,  des    taâieux  ,  des 
régicides;  les  jours  dn  roi  ont  été  en  danger,  il  na  dft 
fon  falut  qu'à   fa   préfence  d'efprit  fie  à  fa  grande    fer- 
meté ,  &C.  Or ,  ce  récit  impofleur ,  confié  aux  prefles 
,  d'an  certain  PeUetier  ,  &  couvert  de  la  boue  du  mépris , 
fut  tiré  à  plus  de  cent  mille  exemplaires  qu'on    expédia 
^atU  dans  tôUs  les  départeméns  &  dans  l'armée  ;  en  outre 
il  en  fut  tiré  vingt  mille'  fur  du  papier  très-fin,  que  Ton 
inféra  dans  des  ^ttres  ,  fie  qv*on  envoya  dans  tou^  les 
pays  étrangers.  Le  fieur  Terrier, mi liftt.e  de  Tintérieur, 
fit  plus,  il  adrefla  une  lettre  circula  re  à  tous  les  direc- 
toires de  département  fie  de  diûriâ  ,  pour  les  inviter  à 
réclamer  contre  cet  autntat  à  la  dignité  royale  ;  &.  ce  fut 
d'après  cette  invitation  minifléfielle  que  beaucoup  d'ad* 
mîniftrateurs,  fidèles   amis  de  la  lifte  civile,  adrefl^ent 
au  corps   légiflatif  les  libelles   6c  les  calomnies  dpnt  le|i 
patriotes  ont  Mtehdu  la  leâure  avec  tant  dindignation. 
La  Fayette  n'a  pas  manqué  de  profiter  de  cette  circonf^ 
tance  ;  il   s'eA  »it  préfenter  quelques  pétitions  par  fi/t 
étar-nujor  fie  par  toutes  les  créatures  qu'il' falarie  dans/oA 
année ,  fie  mani    d^  ces  pièces ,   voilà    qu'il  quitte  (oh 
|x>fie,  qu'il  expofe  fes  €ompagnons  d'armes  à  la  merci  de 
l'ennemi ,  fie   qu*il  fe  prétente    aux   repréfentans  de  là 
nation  comme  raccufateur  de  ceux  qui  ont  excité  cette 
émiuu  ,  qui ,  félon  lui ,  déshonore  le  nom  français.  Ici  fè 
reproduit   la  dénonciation  contre  les  Jacobins  ;  ce  font 
eux  qui    ont  excité  l'infiirreâion ,  ce  font  eus  qui  ont 
voulu  attenter  aux  jours  du  r6i  ;  mab  la  Fayette  s'eft 
déclare  le  proteûettr  »  fie  il  menace  le  corps  l^iâatif  it 


fon'  reffentîmeht  s*jl  ne  punit  pas  les,  choyenis  paîfibtes 
qui  oat  défilé  devant  LouU  aVI  ,  &  dont  tous  les  poi- 
gnards étoient  renfermés  dans  une  pétition  qui  foUicitoit 
le  rappel  des  ex-miniilrcs  ,  &  la  levée  de  deux  vtto  ap- 
poses à  des  décrets  que  le  peuple  vient  de  fanâionner 
de  Ion  approbation    active  &  fouveraine. 

Coit)bien  grande  eft  i*énormité  du  crime  de  Lafayette  ! 
La  diffamatLon  &  lacakmnie  en  font  les  moindre^  carac- 
tères. Nous  le  voyons  coupable  du  crime  de  défertion  ; 
nous  le  voyons'  coupable  aun  attentat  formel  à  la  conP 
titution  y  qui  ne  permet  pas  que  la  torce  armée  délibère  j 
nous  le  voyons   coupable  d'une  ufurpation  de  pouvoirs 
qui  le  place  comme  médiateur  armé  entre  les  repréfen- 
tans    du   peuple    &    le   pouvoir   exécutif.    Tandis    que 
Louis  XV i  trahit  toutes  les  loix  ,  appelle  la  guerre  civile 
&.  la  guerre  étrargère,  que  la  volonté  nationale  eft  en- 
travée pur  fes  efforts,  quM  donne  à  la  nation  des    mî- 
niAres  pervers ,  qu'il  infulte  au  peuple  par  des  proclama- 
tions^ calomnieuies  ,  qu'il  fait  la  guerre  au  pouvoir  légif-   , 
latif;  tandis  qu'un   cri  général  d'indignation   fe  fait   en- 
tendre contre  les  abus  de  fon  pouvoir  ^  un  général  fac-» 
lieux  vient  prendre  fa  défenfe  &  Ce  conftituer  le  proteâcur 
de  toutes  les  machinations  du   comité  autrichien  \  &  cet 
homme  vit   encore  î  il   eft  encore  général  d'armée  !  Taf- 

femblée  nationale  Ta  làiffé  retourner  fous  fa  tente  \ 

Céfar  fut  affaffinc  dans  le  fcnat ,  &  le  fénat  dç  Rome  ne 
crut  pas  que  Décimus-Brutus  eût  coiijimîs  uji  crime  ;  & 
Décimus-mutus  fut  proclamé  reftaurateur  de  la  liberté 
publique. 

Pendant  que  la  Fayette  dénonçoit  à  Paris  les  préten* 
dus  attentats  dû  20  juin  ,  fon  complice,  Charles  Lameth> 
colportoit  dans  'tous  les  régimcns  de  l'armée  de  Luckner 
des  exemplaires  de  la  proclamation  inconftitutionnelle  6c 
«alomnieufc  du  roi ,  avec  un  projet  d'adreffe  à  Louis  XVI, 
tendant  à  exiger  des  fîgnataires  une  improbation  formelle 
de  ces  prétendus  attentats,  &une  proteftation  aveugle  d'o* 
Béiflance  aux  ordres  du  roi.  Il  le  trouva  dans  queloues 
régimens  des  manouvriers  qui  apposèrent  docilement  leur 
fignaiure;  mais  l'on  en  compte  un  plus  grand  nombre 
^armi  lefqucis  il  ne  fe  trouva  pas  '  un  feiu  indi^ndu  qui 
iconfentit  à  renier  ain(i  la  conltitution  ;  it  y  eut  nvJmè 
im  lieutenant-général  &  plufieurs  maréchaûx-de-camp  qm 
Ttfui^rent  d'entrer  dans  ce  nouveau  complet.. 


(>3) 
Lx  znlfn<ni  de  Charles  Lameth  étoU  plus  paRlcDlière'*' 
ircnr  de  féduîre  le  eénéral  d'armée.. On  fit  entendre  au 
t-^  Lockner  qu*il  n  y  avoit  forte  d*'mfasnie  &  de  dérifioa 
a  laquelle  le  rot  neât  été  livré  ;  on  lui  dit  que  les/jc- 
**'2x  Tavolent  confpué  ,  maltraité ,  frappé  ^  qu'on  i'avoit 
promené  dar\s  les  rues  de  Paris  monté-fur  un  âne,  la 
fctr  toQrn6e  vers  la  queue,  &c...  &  ce  n'eft  que  fur  ces  aÂTer* 
tons,  l'ouvrage  de  la  Fajrstte,  que  Luckner  fe  décida 
tnun  k  foufcnft  auill  la  lettre  d'improbatlon. 

D^un  côté   on  voit  paf-tou(  l*art  de  ia  calomnie  mis  en 
t.ige  pour  égarer  &  tromper  les  hommes  crédules  ;  de 
râ'jtre   on  vtoit  que  le  centre  de  toutes  ècji  trames  eft  la 
Fayette  î  il   veut  la  guerre  civile  avec  la  guerre  étran- 
eère  ;  il  av«it  cru   l'opérer  par  fes  déclamations    contre 
Tes  Jacobins  ;  mais  cette  efpérance  ayant  été  déçue  ,  il  fe 
&àtta  que  le  peuple  fe  partageroit  fur  les  événejneos  du 
20  iuin  ôc  fur  le  fort  du  roi  ,  &  fon  projet  étoit  de  fe 
éècUrer  le.  chef  du  parti  royalifte.  Qui'  crQiroit  que  Ber- 
thier  ,  Matliieu-Montmorenci ,  les  I^ameth  en  étcient  par- 
venus  au  point  de  décider  Luckner  à  fe  replier  fur  Paris 
avec  {on  armée,  pour  protéeer  les  diffanutions  &  les  pré- 
tentions de  la  Fayette  ?    Ce    n'eft    qu'à    M.  Biron  que 
la  France  eft  redevable  du   contre-^rdre ,  car  l'ordre  en 
avoit  été  donné:  oui,  fans  Biron»  l'armée  de.  Luckner  etlt 
quitté  Courtray  fix  iours  plus  tôt ,  &  elle  l'eût  quitté  pour 
faire  venir  faire  le  uége  de  Paris  :  voilà  ce  qui  a  retenu 
la  Fayette   quatre  jours  dans  nos  murs  \  il  attendoit  un 
courrier  qtû  lut  apportât  cette  horrible  nouvelle.^  Armer 
les  dtoyens  contre  les  foldats  ^   dégarnir    des  frontières 
menacées  par  l'ennemi ,  pour  faire  ma^acrer  le  frcre  par 
le  frère  ^   &  faire  exécuter  ce  maiïacfc  par   une  >  armée 
qui   n*eft  pas  la  Tienne  »  voilà  l'analyre  du  plan  que  s'ctoit 

^ropofé  la  Fayette.  Il  fallut  que  Biron  remontrât  à 
.uckner  que  1  ennemi  allpit  faire  une  invafion  aufS-t&t 
après  iâ  retraite  ;  qu'il  alloit  déshonorer  fon  nom  ;  qu'il 
alloit  devenir  un  objet  d'horreur  pour  tous  les  Français  ^ 
il  fallut  toutes  ces  remontrances  pour  opérer  fur  le  vieux 
général  la  conviâion  que  la  préfence  de  fon  armée  étoit 
plus  néc^effaite  à  Courtray  que  fous  les  murs,  de  Paris.  . 
Enfin  las  «Tattendre  lickncf ,  la  Fayette  eft  parti  dans 
la  matinée  du  famedi,  30  juin.  On  croit  peut-êrre  qu'il 
iA  empreiCi  d*aller  joindre  fon  armée  dont  Tavant-^ 
garde  s'etoît    l»attue  pendant  fon  abfence  \  Non^  il  s'eil 


(14) 
.  lait  accompagotr  ]âfq4i'au  Bourget,  à  Quatre  Heues  ée   té 
•capitale ,  par  un  cortège  nombreux.  Son   digne    confident 
(.ajard  a  lui  -  mâme  ([uitté  fon  pofte  pour  faire     à    fon 
proteâeur    les  honneurs  de  la  conduite.  La  Fayette    eft 
te&é  quatre  heures  au  Bourget;  il  y  a  reçu  un   piemier 
courrier  venant  du  ch&teau  ,  de- là  il  efi  allé  au    rclsà  fui^ 
vant ,  oh  il  s*eft  encore  arrêté  pendant  quatre  heures  ,   & 
où  il  a  reçu  nn  deuxième  courrier  :  plus  de  douze  Voi-« 
tures  accompagnoient  le  ratrape.(i)  ;  le  tout  étoit  précédé 
par  une  trentaine  de  gardes  nationaux ,  parmi    lefquels 
on  a  remarqué  deux  grenadiers  du   bataillon  des   FllJes- 
Saint-Thomas.   Ces  vils  fateUites  prenoient  les   devants^ 
&  fommoient  lies  timides  villageois  de  fe  mettre  fous  les 
armes  pour  recevoir  le  général  la  Fayette.   Ccfauveur  j/i 
U  patrie  vient ,  difoient-ils  ,  dt  faire  un  nouvd  a&<  dz  pya^ 
tnfitifrnt ,  il   vitnt  de  faht  punir  /«  TACTttVX    ^ut    les 
Jacobins  ont  afé  conduire  dfcfç  le  roi  ;  il  eft  prêt   à    venir 
Us  foudroyer  ave  fin  armée.  Ce  difcours  en  impofa  ;.  des 

Kayfans  trompés  prtrant  les  armes,  les  femmes  firent  d  s 
ouquets ,  &  le  héros  des  deux  mondes  recevoir  avec 
complaiCance  ces  triomphes  rufliques  arrachés  à  fa  timl^ 
dite  &  à  la  bonne  foi  de  l'habitant  des   campagnes. 

Ce  fut  autre  chcyfe  à  SenKs  :  on  feignit  que  fa  voiture 
du  général  étoit  çaffièe ,  &  M.  le  maire  vint  offirir  U 
iienne.  Le  général  reçut,  cette  offre  avec  bonté  ;  û  cajola 
M.  ie  maire ,  il  le  fit  afleoir ,'  lui  frappa  ftir  l*épaule  ,  û 
bien  que  le  magiftrat  du  peuple ,  tout  lafayétîfé ,  fît  af- 
fembler  la  garde  nationale  ,  &  décerna  a  Vdivfire  voya^ 
geur  toutes  les  marques  d'adulation  &  de  baiiefle  dont 
un  peuple  efclave  al  capable  envers  fes  martres. 

Ce  n  eft  que  quatorze  heures  après  fon  départ  de  Pa* 
ris^  que  Lafaj^ette  bt  rencontré  dans  le  bois  de  Corn- 

Siegne.  Ceux  qui  l'ont  vu  lui  ont  remarqué  un  air  trifte 
l  profondément  occupé  ;  fans  doute  que  les  honneurs  quil 
avoir  efcroqués  à  SenKs  fie  dans  les  villages  de  la  route 
o'eiftçoient  pas  dans  fort  ame  le  fouvenir  des  huées  dont 
il  avoir  été  couvert  dans  le  faubourg  de  la  Villette  ,  en 
fartant  de  Paris  ;  il  y  fut  appelé  fcétérat  ,  traître ,  faâieuX| 

Qx)  C*étott  un  bon  moyen  pour  nitre  point  ébferré 
-  ni  iuivi  que  celià  de  retenir  d'avance  aux  pofies  des  che*- 
vaux  pouc  quinze  voitures. 
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^-  r^\'irztjeuT -^  enûti ,  dilo'ient  les  habitans  du  faubourg,  nous 
v3^ons  qu'il  entende  iouus  Jes  vérûJs,  L'hilloirc  porte  que 
ce  langage  ,  appuyé  de  Tidée  de  ce  qui  s'étoit  parte  la  veille 
5J  Fifais-Royal  ,  oli  Ton  avoit  brûié  TeHigie  du  taux  Wa- 
i.  ngron  ,  a  fait  dire  au  général  que  jamais  il  ne  rentre- 
tijtt  dans  la  Villette  que  pour  met:re  ce  faubourg  en 
cendres.  , 

La  Fayette  a  donc  eu  encore  la  douleur  de  voir  échouer 
ce  lecond  projet  de  guerre  civile  ;  il  a  regagne  Ion  camp; 
oa  l'y  a  reçu  avec  froideur  ;  rétat-major  a  fait  Tem- 
preiTé ,  mais  fe  rcile  de  Tarmée  l'a  jugé  où  le  jugera 
ù-:nt6t-  Toutes  les  lettres  particulières  qui  en  arrivent  dé- 
p>ient  q'JC  ceux  qui  n'ont  pas  encore  prononcé  fur  fon 
compte  ,  font  au  moins  en  méfiance  6c  en  obfcrvation. 
L' giilateurs  !  frappez  ;  rien  ne  s'oppofe  aux  coups  de  votre 
I  iie  vengeance  ;  une  diflimulation  plus  long -temps  pro- 
ior.gée  feiOît  croire  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  crime  à  punir , 
eu  que   vous  le  panagez  cncçre. 

Tandis  que  l'affemblée  nationale  dort ,  le  traître  veille. 
Un  voyageur  ,  parti  de  la  capitale  le  premier  juillet ,  nous 
écrit ,   de   Tarniéc  de  Maubeuge  ,  que  les  bataillons  igno- 
rent ce   qu'eft  devenue  la  grolFe  artillerie;  nous  fommes 
autorifés  à   dénoncer  ce  fait  ,  &  à  appeler  l'attention  .des 
citoyens    6c    des  foldats    fur  un  crime   au(ïi   grand  qu'i- 
nouï,    mais  qui  ne  doit  pas  étonner  les   Français  ,  puif- 
qu'il   s'agit  de  Lafayette.    Quand   il  feroit'  vrai   qu'il  eût 
îait  difparoitre  la  grôffe  artillerie  ,  qu'il  Teût  livrée  à  l'eh- 
semi  ,   cette  trahiion   ne    feroit    ni    plus   forte  ,  m  plus 
odîeuîe   que  celle  par  laquelle  Luckner  vient    d'évacuer 
les  TîUes  qu'il  avoit  prifes   dans   la  Flandre.    Toutes  les 
▼dles  du  Brabant  étoient  prêtes  à  faire  éclater  Tinfurrec- 
t'.on  ;  pluiteurs  régimens  de  la  garnifon  belgique  étoient 
prêts   à  féconder  l'effort   des  habitans  ;  la  défertion  de- 
Tenoît  journellement  plus  ilombreufe  ;  les  volontaires  bra- 
bançons groiTiûbient  l'armée  françaife  ;  Gand,  Bruxelles , 
Anvers  ,  nous  tendoient  les  bras';  quoique  l'armée  du  gé- 
néral Luekner  ne  Tût  pas  très-nombre ufe,  elle  étoit  le  double 
de  celle  que  les  Autrichiens  avoient  à  lui  op^x>rer  ;  nous 
occupions  Yprcs ,  Menin ,  Coûrtray  ;  nos  troupes  ne  de- 
fntndoîcirt  qu'à  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays  ;   enfin 
tout  annonçoit  une  prompte  &  grande  vicloire  ;  la  Bel- 
gique allott  être  délivrée  du  joug  de  l'Autriche  ,  &L  nous 
allions  acquérir  un  allié  qui  nous  eût  fourni  un  feconrs 
N*.  ij6.   T^mi  /j.  D 
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de  cinqniuite  à  foîxante  mille  hommes  bien  foldés,  bien 
dil'ciplinés ,  bien  armés  :  mais  cette  viâoire  eût  exafpéré 
l'émulation  *  11  ég^oife ,  françaife  &  brabançonne;  elle  eût 
peut-être  mis  fin  à  la  guerre  j  elle  eût  fiît  rentrer  les  ty- 
rnns  dans  leurs  états  ,  en  aflurant  en  France  le  règne    de 
la  conftitution.    Or     cette  perfpeôive  ,  confolante  pour 
rr.umanité  ,  ne  pouvoit  flatter  ni  Lafayette ,  ni  Louis  XVI, 
ni  fon  comité  autrithien  ,  ni  cette  minorité  impudente  de 
la  nobleffe,  qui  tous  veulent  renverfer  la  conftitution  par 
la  conftitution.  En  conféquence  on  intrigue  pour  faire  éva- 
cuer les  villes  pnfes  fur  Tennemi  ;  Us.  agens  de  Lafayette  , 
Berthier,  L*;meth  /Montmorency  ,  &  ce  Grave,  ce  pré- 
tendu patriote  qu'avoit   remplacé   Servant ,  tous  ces  fer- 
pens  de  la  calomnie  ,  fifflent  autour  de  Luckner.  Grave 
le  difoit  chargé  par  le  roi  de  Tiafpedlion  des  trois  armées, 
afin  d'en  rendi2  compte  ;  mais  la  vér- table  miffion  étoit 
d*intrigU2r  par-tout  ;    il  a   fait    entendre  à  Luckner  qu'il 
étO't  malheureux  que  nous  n'ayions  pas  de  capitaines  ex^ 
périmcntcs  y  que  tous  nos  anciens  ofliciers  éioient  paffés 
a  l'ennemi ,   que   les  Autrich  ens  étoient    aguerris  ,  que  • 
notre  armée  étoit  indifciplinée.,    que  les  volontaires  n'^- 
voient  pas  eu    le   temps    d'apprendre  leurs  manœuvres  j 

S[ue  ces  circonfiances  empêchoient  d'aller  en  avant ,  que  ce 
eroit  s'expoler  à  de  grands  revers  ,  que  la  cane  blanche 
qu'il  avoit  reçue  ne  \aioit  rien  ,  parce  que  les  miniftres 
qui  l'avcient  délivrée  i:*étoient  plus  en  place.  Sur  quoi 
Luckner  eut  la  foibleile  de  figner  une  lettre.au  roi ,  ^crite 
en  ent'.er  de  la  main  du  fieur  Grave,  &.  dans  laquelle 
les  intr'gtns  faifoient  due  au  maréchal  qu^il  nagirûit  pas 
avant,  d^avoir  reçu  dis  ordns  ;  c'eft  cette  même  lettre  qui 
'  à  été  communiquée  à  TafleLiblée  nationale  ,  &  inférée 
dans  te  us  les  journaux.  Or  le  courrier,  porteur  de  cette. 
lettre  ,  qui  devoit  être  de  retour  en  deux  .  fois  vingt- 
qiiatre  hiures  au  plus  tard  ,  a  tardé  huit  jours;  au 
moyen  de  qi  oi  les  opérations  du  général  ont  été  para- 
lylées ,  jufqu'au  moment  où  il  reçut  l'ordre  de  ft  nplùr 
fur  LîlU.  Il  alloit  le  faire  exécuter  ,  lorfque  la  préfence 
&  la  fermeté  de  Biron  l'empêchèrent  de  figner  fon  dé*-. 
honneur. 

M.  Valence  part  auffi-tôt  pour  Paris,  &  Luckner  pro- 
met bien  à  Biron  cju'il  ne  bougera  pas  avant  fon  retour.  A 
peine  Valence  eft-il  hors  du  camp,  que. les  întrigansaf- 
uégent  de  noiiveau  le  maréchal ,  pour  effacer  de  fon  ef- 


çùi  io\^t«s    les     l^onties   imprcffions  qui  venoient    de  s'y 
irr.pntner.   'VaAeTvce  ai  rive  ;  il  n'apporte  d'autre  ordre  que 
h  cof\f\Tm3tt\on      de    la    carte    blanche  ;    mais   on    altu  .< 
«\aoutTe   cette    letcre  ,  contre-fi^néi  du  mlnirtre  ,   le  ma- 
I     t^ciuA  en    a   reçu  une  particulière ,    fîgnée    du   roi  feu!  » 
\      <\ui  Vui    conCeille  de  le  replier  6l  d'évacuer   les  Pays-Ba  , 
V)cs-\ors  les  repréfentations  de  Biron  ,  de  Valence,  de 
L«l>ourdonnaye  ,  de    tous  les  oificiers   patriotes ,  devien- 
nent \nuti\es  ,  &  Tarmc-e  fort  de  Courtray  ;  elle  en  fort 
en  incendiant  quatre  faubourgs,  par  Tordre  a'un  nommé 
larry  ,   maréchal-de-camp  &   Tune  des  créatures  de  L. - 
iayettc.    Oai  ,  les  Français,  plus  forts  en  nombre  ,  pli'S 
forts   en  courage  ,  les  Français  ont  abandonné  leur  pre- 
mière  conquête.  Auffi  barbare  que  lâche  ,  un  de  Ieur>  of- 
ficiers généraux  a    marqué    fon'  paAage   par   le  fléau  de 
la  deûru^tion.  Infortunés  Belges,  comment  ne  nous  haïriez- 
VQUs  pas  ?   Noiîs  vous  avons  lait  plus  de  mal  que  les  Autri- 
chiens. Si  Kaccent  de  la  vérité  pa:  vient  à  le  faire  entendre  , 
fi  ceux  qui  ont  ordonné  la  retraite  &  Tinccndie  de  Cour- 
rray   ne  font  immolés  à  la  juile   fureur    des   Belges  ,   la 
poftérité  ne  les  b'âmera   pas    de    devenir    à    Tinlkant  les 
plus   cruels  ,  les  plus  implacables   ennemis  de  la   nation 
Irançnife.   Le  '  corps    légiilatif  n'a  qu'un  moyen  de  fatis- 
Caire    les  Brabançons ,  c'eft  de    faire   tomber  la  tête   des 
coupables  ;   s'il  ne  le  fait  pas  ,  fi  cet  horrible  forfait  de- 
meure   impuni,   le  corps  îég'fl.it:f  lui-même  partagera   le 
crime   de    ce    cruel  abandon.  Repréfentans  du  peuple  t 
ne    vous  croyez  pa^  acquittés  envers  les  Flamands  pour 
avoir   décrété  une  indemnité ,  de    cent  mille   écus  :  cette 
indemnité   leur  rend-elle  les  époux ,  les  jeunes  gens  qui 
font  tombés  fous  le,  fer  adafîîn  des  foldats  du    tyran  de 
Bohême  ?  La    Flandre   avoit   reçu    votre    armée  ,  elle 
avoit  •  adopté  vos  foldats  ;  la  Flandre  faifoit  caufe  com- 
mune  avec  vous  ;   l'élite    de   fa    jcunefle  marchoit  à  la 
tête   de  vos  légions  ;  vous  aviez ,  par  le   fait ,  contraâé 
un   paâe  avec  elle ,  &  vos  généraux  n'ont  pu  les  aban- 
donner à  la  fureur  de   Tennemi  fans  «violer  la  foi  pro- 
mife ,    fans  fouler  ?ux   pieds    les  droits   des   gens   &  de 
la  faintc  humanité  :  encore  un  coup  ,  empreffez-  vous  de 
les  punir  ,   ou  vous  acquérez   des   droits    légitimes    à  la 
haine  &  à  la  vengeance  d'un  peuple  qui  n'eft  pas  fait  pour 
être  méprifé  ,  &  vous  confpirez  vous-mêmes  avec  vos  en- 
nemis ,  avec  Laf^yctte,  avec  les  valets  de  fes  intrigues, 
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ui  n*ont  facrifié  la  gloire  de^  armes  françaîfes  &  la  vîe 
C  les  propriétés  des  Flamands  ,  que  pour  vous  attirer 
Fanimadverfion  de  toute  la  Belgique  ,  &  empêcher  Tin- 
furrecèion  qui  étoit  prête  à  s'y  manitefter. 

Quelle  que  Ibit  la  manière  dont  s'inftruîra  ce  grand  procès, 
le  crime  du  fieur  Jarry  eft  paipabl'c  &  notoire;  il  doit 
être  puni  comme  un  incendiaire.  Ceux  qui  font  coupables 
du  crime  de  la  retraite,  doivent  également  fubir  la  der- 
nière peine  ;  mais  peut-être  il  y  aura  plus  de  difficulté  à 
les  convaincre.  Examinons.  Ou  le  général  Luckner  avoit 
carte  blanche  ,  ou  il  a  reçu  Tordre  exprès  d'évacuer  Cour- 
tray.  S'il  a  reçu  cet  ordre ,  qu'il  le  communique  ,  &  ceux 
qui  Tont  figné  font  jugés.  S'il  avoit  carte  blanche ,  ôc  que 
cependant  fe  roi  lui  ait  enjoint  particulièrement  de  fe  re- 
plier fous  Lille,  qu'il  faffe  connoître  la  lettre  du  roi  ,  &C 
e  roi  eu  déchu  de  la  couronne.  Si  Luckner  n  a  pas  reçu 
de  lettre  particulière  du  roi ,  s'il  a  cédé  aux  iniiigacions 
des  agcns  de  Lafayette  ,  qu'il  nomme  ces  agens  ,  qu'il 
nomme  les  Lameth  ,  les  Berthier  ,  les  Mathieu-Montmo- 
rency ,  les  Grave ,  &:  le  fang  de  ces  confpirateurs  fubal-. 
ternes  effacera  l'injure  faite  aux  Brabajiçons.  S'il  pouvoit 
être  vrai  que  Luckner  n'eût  ici  confulté  que  fon  caprice  ^ 
nous  dirions  également  que  fa  tête  doit  tomber.  Il  nous 
en  coûte  de  dire  notre  façon  de  penfer  fur  ce  général , 
mais  nous  devons  à  nos  concitoyens  la  vérité  toute  en- 
tière. D'abord  nous  ne  croyons  pas  que  Luckner  foit  un 
traître  ;  nous  croyons  qu'il  a  été  trompé  dans  l'affaire  de 
Courtray  ;  nous  fommes  perfuadés  que  cette  retraite  ,  que 
l'incendie  qui  l'a  accompagnée  ae  (cmt  que  l'ouvrage  de 
la  cour  &  de  Lafayette  ;  nous  croyons  Luckner  un  boa 
foiuat ,  mais  nous  le  croyons  moins  bon  général.  Les  bul- 
letins de  fon  armée,avoués  par  lui,atteftent  qu'il  eft  ignorant 
en  politique,  foible  dans  fa  conduite,  mal-adroit  dans  la 
manière  de  s'entourer ,  &  toujours  prêt  à  donner  raifon 
à  celui  qui  parle,  &.  à  fuivre  les  derniers  avis  :  or ,  un 
tel  général,  au  milieu  des  faâieux ,  des  intrigans ,  eft 
prefque  auHi  dangereux  que  s'il  étoit  fadVieux  &  intrigant 
lui-même.  La  bravoure  Ôl  la  probité  ne  font  pas  les 
feules  qualités  d'un  bon  général  ,  &  Luckner  avoue  lui- 
mêne  qu'il  n'a  que  ces  qualités-là. 

Mais  quel  fouvenir  affreux  vient  obfcurcir  la  perfpec- 
tive  des  mefures  que  le  patriotifme  peut  indiquer.  Sup- 
polbns  Lafayette  décrété  d'accufation  ;  fuppolbns  Jarry 
condatnné    à   mort  ',  fuppofons  les  Lamctli  ,    Berthier; 


Grave  ,  Montmorency  dépouillés  de  leurs  emplois ,  &  par 
conféquent  de  leur  influence  :  tous  ces  remèdes  ne  fonf 
que  des  palliatifs;  c'eft  la  fédération  prochaine  qui  doit 
décider  les  repréfentans  du  peuple  à  frapper  un  bien  plus 
grand  coup.  Tant  que  Louis  XVI  régnera  ,  nous  n'au-  . 
rons  ni  paix  ni  bonheur  :  nos  armées  ne  feront  com- 
mandées que  par  des  membres  de  la  ci-devant  noblelTe  ; 
&  tant  qu'il  y  aura  un  feul  noble  à  la  tête  de  la  force 
militaire  ou  des  adminiftrations  civiles  ,  il  cft  impoûiblc 
qae  la  France,  évite  l'anarchie  ou  le  dei'potifme.  Le  vœu 
des  83  départemens  cft  manlfellé  ;  &  lorfque  200  mille 
fédérés  entoureront  le  corps  légiflatif ,  ce  fera  à  lui  qu'il 
appartiendra  de  décréter  les  grandes  mefures  qui  peuvent 
feules  opérer  le  falut  de  la  patrie.  Nous  en  fommcs  att 
point  de  ne  pouvoir  plus  nous  difuinuler  qu'une  fé- 
conde révolution  eA  devenue  indifpenfable  ;  le  fort  de 
cette,  révolution  dépend  du  14  juillet  ;  fi  elle  n'eft  pas 
entière  ,  la  France  eft  fubjuguée.  Lorfque  les  Gt'ecs  dé- 
firent une  armée  de  plus  de  deux  millions  d'hommes  , 
ils  n'avoient  qu'un  feul  &  mcme  efprit ,  c'eft  un  roi  de 
Sparte  qui  fignala  la  plus  grande  intrépidité:  mais  fi  1a' 
noblefle  d'Athènes  eût  penic  autrement  que  le  peuple , 
fi  Léonidas  eût  été  un  Louis  XVI ,  fi  Thémiftocle  eût 
été  un  Lafayette  ,  la  nation  grecque  eût  difparu  toute  . 
entière  de   la  furface  du  globe. 

Ehl  n'avons-nous  pas  fous  les  yeux  un  exempls  plus 
lécent,  un  exemple  journalier  Mia  république  de  Polo- 
gne remporte  des  viâoires  contre  la  Kulîie  ;  fes  fuccès 
font  comptés  par  /le  nombre  de  fes  aélions  ;  l'armée  polo- 
naife  fait  des  prodiges:  pourquoi?  parce  qu'elle  eft  fou- 
tenue  du  chef  de  la  république.  L'accord  qui  règne  entre 
le  roi  &  ja  nation  &  l'armée  eft  le  garant  de  cette  fu- 
périoritc.  Si  Staniflas  protégeoit  les  émigrés  polonais.  , 
Tambitieufe  Catherine  fcroit  déjà  maîtrefl'e  de  Varfovie. 
Français  des  83  départemens  ,  généreux  fédérés  que 
nous  allons  bientôt  fermer  dans  nos  bras ,  c'eft  à  vous  de 
voit  fi  vous  voulez  être,  libres  :  V5us  ne  pouvez  le  de- 
venir que  par  une  révolution  ,  une  révolution  toute  en- 
tière !  Si  votre  intention  n'eft  pas  de  l'opérer ,  retournez 
dans  vos  foyers  ,  les  fers  &  l'ignominie  vous  y  atteadenr. 
Vous  devez  avoir  appris  qu'on  ne  tran»  geoit  pas  impuné- 
ment avec  la  tyrannie;  lignez  une  nouvelle  tranfa6lion  , 
&  vous  êtes   perdus  à  jamais. 
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Extrait  diU  fianct  dufamcdîj,  M.  Boutîiloux,  ex-Jéputé, 
employé  il  y  a  peu  de  jours  dans  l'année  de  Lafayette,' 
a  été  entendu.  Il  a  déclaré  qu'ayant  trouvé  inconftîtu- 
tionnellcs  les  adrefles  qu*on  faifoit  figner  dans  TariTiée 
Lafayette  ,  &  non  moins  inconftitutionnclle  la  conduite 
de  ce  général  auprès  du  corps  législatif  &  du,  roi ,  il  a 
rjefufé.  de  figner  ces  adrelTes  ;  il  a  déclaré  "en  outre  que 
pour  être  à  l'abri  des  pcrfécutions  de  plufieurs  officiers, 
iSc  not.imment  de  M.  Latour-Maubourg ,  il  a  cru^ne  pou- 
voT  mieux  faire  que  de  donner  fa  dé mifîion.  Le*' rapport 
de  cette  dénonciation   a  été  fixé  à  lundi. 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  difcuflRon  fur  les  mefures  di 
sûreté  générale.  M.  Lamourette  ,  évêque  de  Lyon  ,    a  de- 
mandé la  parole  pour  una  motion  d'ordre;  il  a    dit    que 
la  grande  fource   du  mal   étoit  dans  la  délunion    deM'af- 
femblée  nationale ,  dont  chaaue  côté  s'accufoit  rfiutueile- 
ment  de  vouioir  porter  atteinte   à   la   conftjtution  ;    il    a 
fini  fon  dlfcours  en  invitant,  par  les  motifs  les  plus  paîf- 
fons ,  CCS  deux  côtés  à  fe  réunir  ,   pour  iauver  la  patrie. 
«  Foudroyons,  a-t-il  d  t,  par   un  dernier  6c  irrévocable 
n  ferment,  la  rcoiblique  il<  les  deux  chambres».   A  ces 
mots  ,  tous  les  dépités  fe  font  levés  ;  ils  ont  prêté  ce  fer- 
ment avec  tranfport,  pv.-s  b  gauche  &  la  droite  fe  (ont 
Hiê!é«s  ,  fit    les    mutuels    embr^ff^mens  des  tepréfentans 
du  peuple  excitoient  l'enthoufiafme  des  fpeâateur^  atten- 
dris.  11  a  été  décrété  cnfuite  que  toutes  les  magidratûres  , 
toutes  les  adminirtrations  de  la    capitale  étoient  invitées' 
à  venir  le  même  (o\r  apprendre   ce    qui    s'étoit  païR    à 
Taffemlîlée  ,   &   que  le   lerment  qu'elle  venoil  de  prêter 
fcroit  fur  le  champ  notiîié  au  roi,  par  une  députation. 

Sur  ces  entrefaites  eft  arrivée  une  députatlon  du  confeiP 
général  de  la  commune  ,  q  li  a  é'é  introduite  à  la  barre, 
&  oui  a  appris  que  le  confcil  général  du  département 
de  Paris  venoit  de  fufpendrc  de  leurs  fon£^ions  MM.  Pe- 
tion  &  Manuel  ;  que  M.  Bory  étoit  maire  par  mcrtm  : 
un  infiant  après  plufieurs  officiers  municipaux  ont  paru  à 
la  barre,  6c  ont  répété  la  même  nouvelle.  44  Si  le  maire, 
>♦  fi  le  procureur  de  la  commune  ,  ont-ils  dit  ,  font  ccu- 
»  pables  de  n'avoir  pas  déployé  l'étendart  de  là  mort ,  vous 
>t  voyez  leurs  complices».  Ils  ont  été   accueillis. 

La  députation  qui  étoît  allée  cher  le  toi ,  a  annoncé  que 
le  roi  v<noit  à  faUembtée.  Il  eft  entré  emouté  des  -minif- 
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fies,  8c  a  dît  t  i^Tsà  défiré  depuis, long- temps  cette  réii- 
n  nion  qui  me  fait  éprouver  des  fentiinens  délicieux  ;  le 
n  roi  &L  la  n<ition  ne  font  qu*un  ;  nous  nous  réuniilons 
>»  tous  pour  défendre  la  liberté  &  la  conftitiîtion.  La 
»  conllitacion  eit  notre  point  de  rallimônt,  nous  devons 
»  tous  raimer  ;  j'en  donnerai  tou  ours  l'exemple.  »  Le 
préûdent  a  repondu  dans  le  même  Tens;  l'un  Ôc  l'autre 
difcours  ont  été  couverts  d'applaudliïeinens.  Louis  XVI 
s'-eft  retiré  aJ  milieu  des  crii  répétés  de  vive  la  nation, 
vive  le  roi.  (Nos  obi'ervations  au  numéro  fuivaut  ). 

Il  y  a  un  an ,  lors  dz  la  fuite  céleb»  e  de  Louis  XVI 
à  Montméùy  ,  le  peu^)le  ,  pour  avoir  fait  la  motion 
de  mettre  bas  les  fl.viues  à  pied  Si  à  cheval  de  nos  rois  , 
fut  traité  de  fdciieux  ,  d'incendia  rs  ;  l'elprit  public  aa- 
ro''t-il    fciit  des  progrès  depuis  ime  annéi  ? 

11  y  a  dans  tune  des  cours  de  la  maifon  commune 
une  ttès-belle  ftatue  de  bronze,  l'un  des  chef- d'oeuvres 
di:  Cozevox  ,  &  repréfentant  Louis  XiV  en  triompha- 
teur romain  :  le  procureur  de  la  commune  ,  qui  n'aime 
pas  les  rois  ,  &.  qui  a  raifon  ,  vient  de  lancer  tin  réqui- 
Utoirc  contre  ce  Louis  XiV  ,  ce  fi:lt.in  qui  fig'ôa  tant 
de  letttes  de  cachet.  P.  Manuel  propofe  de  faire  fonchre 
le  grand  menarque  de  bronze,  &  de  l^  métamorphofer 
en  canons  j  il  propofe  en  outre  de  fubdîtuer  à  ce:te 
figure  d'un  tyran  celle  de  la  liberté. 

Le  comité  des  favans  établi  pur  ralTembîée  conftituante, 
pour  veiller  à  'a  confervatioa  des  plus  beaux  monu- 
mens  ,  femble  regretter  celui-ci  ,  ^<.  de.n^'nJ»  grâce  pour 
louis  XIV.  Point  de  grâce  ;  en  dcrraiianr  Tim  des  chef- 
d*aeuvres  de  Coizevox  ,  on  donnera  aux  peintres-  &  anx 
Iculpteurs  une  leçon  dont  ils  ont  b^lbin.  On  Itui  appren- 
dra à  ne  choifir  déformais  ,  pour  exercer  leurs  t.ilens, 
que  des  fujçts  véritablement  div;nos  des  regards  de  la  poP 
tétitê. 

M.  Mathée  ,  curé  de  Saint  Nicolas  de  Montereau  ,  en 
dépit  de  fa  lobc  ,  eft  un  bon  citoyen  ;  il  vient  de  faire 
fwi  &>n  civique  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  il  a  élevé 
au  nriiiea  de  fa  paroifTe  un  arbre  à  la  liberté  ;  enfin ,  il 
a  placé  au  hiiut  du  clocher  de  fon  églife  une  flamme 
aux  trois  couleurs, 
la  irunicipalité  de  T^ndroit  n'a  pas  les  mêmes  yeux 
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que  ce  digne  payeur  :  elle  a  vu  dans  ce  drapeau  un  fîgné 
de  calamité  publique  ;  &  Ibus  prétexte  de  raffurer  les 
cfprits  qui  font  fort  tranquilles ,  elle  a  enlevé  cette  flamme, 
après  avoir  requis  pour  cette  expédition  raffiftance  de  la 
garde  nationale  ,  dé  la  gendarmerie  &  des  troupes  de 
Kgnc. 

MM.  les  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Montc- 
reau  font  priés  de  mariifefter  clairement  leurs  véritables 
intentions  à  cet  égard  ,  &  de  déclarer  fi  c'eft  de  leur 
propre  mouvement  ou  par  les  ordres  de  quelques  auto- 
rités conftituées  au-defîus  d'eux  qu'ils  fe  font  permis  de 
inettre  bas  les  trophées  de  la  liberté  ,  comme  ù  déjà  nous 
étions  en  contre- révolution.ou verte. 


Le  lendemain  de  la  célèbre  journée  du  20  juin  ,  les 
calomniateurs  du  peuple  de  Paris  annonçoient  avec  inten- 
tion que  celui  de  Ver  failles  étoit  en  maiche  avec  armes 
&  bagage  ,  pour  faire  à  fon  tour  le  litige  du  château  des 
Tuileries.  La  place  de  Louis  XV  fut  couverte  de  gen- 
darmerie ,  de  troupes  de  ligne  &  de  gardes  nationales  , 
pour  oppofer  une  vlgoureufc  réfiftancc  aux  redoutables 
pétitionnaires.  Ils  arrivèrent  en  effet  au  nombre  de  400' 
hommes,,  précédés  de  50  citoyennes  ,  ayant  pour  enfei- 
gne  le  bonnet  de  la  liberté  au  haut  d'une  pique  ,  & 
marchant  en  mefure  au.  bruit  d'une  mufique  militaire.  Ces 
braves  patriotes  ,  dont  l'attachement  à  la  révolution  égale 
les  facritices  qu'ils  lui  ont  faits  ,  venoient  tout  naturelle-' 
ment'  offrir  au  corps  légiflatif  leur  tribut  civique,,  le  fé- 
liciter fur  la  mel'ure  d'un  corps  de  vingt  mille  hommes, 
donner  des  regrets  à  la  retraite  des  miniftres,  &  mani- 
fefter  leur  vive  indignation  &  leur  profond  mépris  pour 
la  conduite  6c  la  perfonne  de  Lafayette  ;  ils  ajoutèrent 
que  toujours  fidèles  aux  devoirs  de  citoyens ,  ils  fe  fou- 
vienneat  aufli  du  droit  qu'ils  ont  de  réfifter  à  l'oppret- 
{ion  d'une  cour  indigne  du  rang  qu'a  bien  voulu  lui  con- 
ferver  un  peuple  libre. 

Généreux  habitans  de  Verfailles  ,  vous  faites  plusqo'on 
n'étoit  en  droit  d'attendre  de  vous.  Continuez  d'être  les 
modèles  de  vos  compatriotes,  &  infpirez  un  pei^duci-- 
vli'me  qui  vous  aninie  à  vos  voiCns  de  là  municipalité 
de  Sèvre ,  qui  avoient  promis  de  fe  joindre  à  votre  ho- 
norable députation. 

Lettre 
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Idirt  cîzadalrc  du  procureur  ih  là  commune  ahx  fi0cun  £ 
atlriccs  da  thcatus  dt  Pt^ris^  .         /  ! 

ai  Jz  (ul*.    mfgrmé, ,  meilleurs  j  qu'aucm  d^s  <ilto.y.enaJ 

qui  iuive^t^  la  carrière. du    tbtiâtre    rie.  s*eil...<ç^core.  priij 

tenté  au  bureau  des.  pâte atis.  ;j'avaic  à.  croire'  cjfyë'cett^ 

t^tigcoce  à  remplir  le  plu3  X\Qié  de^  devoirs,   ne    pria- 

Vicct  que    de    l'iacermu^e .  où    pouvait   peut  -  être    youx^ 

tltr  la  loi    du    17  mars  1791  „. Mali  j^M  voais  relloit  dç^ 

àouîcs  ,  l'inKrmSUon   approuvée  le  ^  au  fiv^d'.dpini^X.,*  par 

W  mmili^f  des  ^ontâb^itioi^^î.Us  lève  tQUs.Yold  l'ciï'ji^e^ 

Ooas  &  les  décidons.  .     .    '      "     ''       "^ 

F»  Les  comédiens  font  \\%  aOujetti^  au  dxoîtdô.paiettt«.?  ^.j, 

l  tattç  di^mgi^ex  s'ils  ae  Ichu  que, coB?édiens',',.  pli  Vils  ion  j 

èreâeaf^  6^.  coinédiens  en  ir,eRV4  tcpip^. 


être 
Dans  ie  fécond ,  &c.  *  » 

»  V9u%  rapi>elçr  ,~meiUeuçj,,  lc;j  dirpoiitiORS  de  U  l9i  J; 
c*eA  s'a^^rff  qu'elle  fer^  promptement  exécutée.  V  ,-\'r 
9t  Sou%  ttpe  conûitution  qui  a  (ublVitué  des  prin<;ipe$..'|t 
des  abus  ,  Us.con;iédLen$  dQivenvparuger,  tous  les  droits  dè^ 
citoyens  ,  6c  c'en  ^  un  que  de  p4y er  leç  coutrifcutloos  c)xçic* 
ua  peuple. libre.  .  ,  ,:    :. 

»  Cette  y^ité  a  éti  plus.  d'^ae,ïbis  rentîè&, développa? 
par  voius  ,  niefli^urs  y  depuis  q^e  la .  révoiutioa  à  fait  .d^i 
ttéâtre  ua  dès  plus  grands^  içayqns  ^t  rjnAruâiôq  pu- 
blique.        , 

>»  Vous  vous  occupez  fans  doute  à  dégager  peu  4  p^u  Ifi 
fcèns  de.  toutes  les  obfcénités  du  vice  ^  &.  de  toutes  |ep 
snaxira^  de  J^  tyrannie.    Vous  pquvez  beaucoup. fur   1^ 
régéfiératiqn  ^  mœur^ ,  &  le  i^a^flr^t.  du  peuple  doînc  - 
vous  le  recommander.  Sl^né y  P.  Manuel». 

Dads  'l9s  çommetKemens  de  la  révolution  >  U  droit  dé 
cÎToyfenaâîf  accordé  ^ux  gens  de  théâtre  parut  lè^i  flattef 
beaucoup.  Mais  fi  ce  droit  fuppofe  des  devoirs  à  remr 
plir,  fi  les  foins  brillans  du  luxe  &  du  gafpillage  (ont 
paHiés  &  ne  peuvent  revenir  qu'avec  le  règne ^u  defpo- 
tiinre ,  fi  pour  le  préfent  6t  à  l'avenir  il  faut  te  conten- 
ttf  d'on  gain  médiocre  &  fucieuiement  dilproportionoi& 
arec  les  caprices  ruineux  d'une  dsip^if^U  (Jontat  ^  ^ 
V\  156.  Tomii^^  E 
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{es  pareilles  ,  P.  Manuel  fe  fera  encore  des  ennemis  atDc 
foyers  de  nos  fpeâacles  ,  en  y  parlant  de  mœurs  6c  de 
patentes.  Les  comédiens  lut  répondront  toiit  d*une  voix  : 
nous  ne  fommes  pas  conftitués  les  pédagogues  du  peuple. 
Chargez  -  vous ,  fi  vous  voulez,  de  l'inftruôion  des  fans- 
culottes  ;  pour  nous ,  nous  devons  nous  borner  à  ramu" 
fement  des  gens  comme  il  faut.  Vive  lariflocratîe  !*  du 
moins  elle  raifoit  vivre  honorablement  fon  moiide  ;  nous 
en  étions  quittes  pour  faire  anti-chambre  chez  le  pre- 
mier gentilhomme  ,  péle-méle  avec  fes  valets.  Les  gens 
i  talent  étoient  un  peu  avilis,  il  faut  en  convenir;  mais 
le  talent  étoit  bien  payé.  Nous  avions  peu  de  mal^  quel- 
^ues  petites  mortincatioos ,  &  beaucoup  de  profit.  Au- 
jourdliiri  notre  travail  eft  doublé ,  nos  parts  font  ré- 
cuites au  tiers ,  &  on  exige  de  nous  une  patente  en  rai- 
fon  de  notre  loyer  ;  c*eft  auffi  par*  trdp  démocrate.  M.  le 
procureur  de  la  commune ,  vous  voudriez  bien  nous  pi- 
Guèr  d'honneur  ;  mais  nous  ne  nous  y  laifierpns  pas  pren^ 
are.  Puifqu'il  le  faut,  nous  paierons  lufqu'ànouvelordre; 
mais  quoi  que  vous  en  difiez  ,  ne  faut- il  pas  auffi  que 
tout  (e  monde  vive  &  s^amufe  ?  Se  tant  qu'il  y  aura  en 
France  un  roi  6c  des  femmes  entretenues  ,  il  faudra  des 
fpeâacles  tout  exprès  pour  ce  monde  là.  Couvrez  d*un 
voile ,  fi  vous  voulez ,  la  fiatue  des  mœurs  6c  de  ta  li- 
berté ;  mais  pour  ttre  en  état  de  payer  patente ,  encore 
hut'il  que  nous  faffions  de  bonnes  recettes  :  efi-ce 
notre  faute  fi  nous  avons  toujours  chambrée  pleine  , 
quand  nous  jouons  Figaro ,  ou  les  Amours  de  Dayard  , 
ou  Richard  cœur  de  lion  ?  Vous  vous  acquittez  de  votre 
rôle  à  merveille  ;  laiffez-nous  Jouer  le  nôtre  comme  nous  ' 
Dourrons.  Tant  que  le  roi  de  la  confiitution  ai^ra  40  mil- 
lions à  dépenfer  pour  fes  menus  plaifirs ,  6c  tant  que  le 
peuple  fera  fans  culotte ,  fouffrez  que  nous  foyions  roya- 
liftes  pour  faire  face  aux  charges  attachées  au  droit  de 
citoyea  aâif. 

On  ne  peut  répondre  à  ces  conftdérations  puiflantes  , 

S*avec  la  lettre  de  J.  J.  Rouffeau  à  d'Alembert  fur  les 
^  (âacles. 


Jeudi  21  juin ,  la  feâion  de  Notre-Dame  crut  devoir 
rendre  ai;ffi  les  honneurs  de  l'apothéofe  à  M.  Gouvion. 
Mulot  y  jadis  moine  »  aujourd'hui  légiflateur»  fe  chargea 
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4c  Toraifon  funèbre ,  &  s'en  acquitta  de  manière  à  en 
<i^oûter  pour  îamais.  Il  y  avolt  bien  des  chofes  à  taire 
dsuas  la  vie  publique  de  fon  héros;  mais  moins  adroit 
«pie  ion  prédécelTeur  Santeuil ,  Mulot  au  lieu  dé  '  s'en 
tenir  aux  campagnes  d'Amérique  ,  s'appefantit  complai- 
ûimment  fur  les  dernières  années  de  Gouvion ,  &  rappela 
arec  emphafe  fa  conduite  ridicule  pour  ne  pas  dire  plus  , 
lors  des  débats  qu'occafionnèrent  les  foldats  de  Château- 
VieiLx  à  la  barre  de  laflemblée  nationale.  De  l'encens 
auffi  gauchement  proftitué  n'étonna  perfonne  ,  de  la  part 
^e  rex-viâorin  ,  encore  enfariné  de  la  pouflière  monaf* 
tique  ^  inais  cç  ^ui  dut  donner  de  l'humeu^  au  patriote 
le  plus  endurant  ,  ce  fut  d'entendre  applaudir  &:  des  mains 
&  de  la  voix  le  récit  pompeux  des  iervices  fignalés  ren- 
dus à  la  chofe  publique  6c  à  la  commune  de  Paris  par 
MM.  Gouvion ,  Lifayette ,  &  même  par  lui,  M.  Mu- 
lot. Gouvion  étoitunaflez  bon  officier,  &  mourut  à,  fon 
pofte  :  il  ii'y  avoir  pas  là  matière  à  une  oraifon  funèbre 
de  trois  quarts-d'heure. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

-  Séance  du  jeudi  28  juin  17^2, 

M.  Servant ,  ex-m?niftre  de  la  guerre ,  a  envoyé  à 
FaiTemblée  des  obfervations  fur  les  rapports  qui  ont  été 
faits  pour  les  objets  relatifs  à  fon  adminiftration.  L'af- 
femblée  en  a  décrété  le  renvoi  au  comité  militaire. 

On  a  lu  une  pétition  de  quelques  citoyens  de  la  ville 
d*Arras ,  &  une  de  la  ville  du  Havre  ;  elles  demandent 
▼engeance  des  attentats  de  la  journée  du  20  ,  &  fur- 
tout  des  journaliAçs  fa^ieux.  Renvoyé  au  comité  des 
douze. 

M.  Lamarque  a  fait  la  motion  de  recompofer  les  tri- 
bunaux. Cette  propofttion  ,  après  ayoir  été  contredite  par 
MM.  Davcyroult  &  Boulanger  ,  a  été  renvoyée  au  comité 
de  lég-flation. 

Une  lettre  du  roi  a  annoncé  que  M.  JoUy  étoit  nom- 
mé fecrétaire  du  confeil. 

L'aflemblée  a  adopté  quelques  décrets  relatifs  à  Tac* 
cé!ération  de  la  difiribution  de  la  monnoie  de  cloche, 

È  2 
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'On'â  îo  uire  lettre  de  M.  Lafayette  ,  qui  df'tnandoÎT 
%  être  admis  à  la  barre;  il  Ta  été  ,  &c  il  a  prononcé  un 
îdifcotits  tjue  noua  avons  fait  concours  dans  le  nufriérO 
dcrniçr  ,  ainfi  que  l:s  débats  qui  l'ont  fuivi.  M.  Gua<lét 
avoit  demandé  que  le  min-ftre  de  la  guerre  ^lît  mter- 
TOgé  s'il  avoit  donAé  un  congé  au  général  pour  s'abfen- 
•ter  de  fon  armée.  La  quéilit^n  préalable  a  écarté  cette  mo- 
tion à  une  majorité  de  339  voix  contre  134.  'L'Q  renvoi 
du  difcours  &.  des  pièces  déposées  fur  le  b.xr'eau  par 
M.  Lafayette  a  été  ordo^iré.  '         ' 

Séance  Ju  vendredi  -257.    On   n  renvo^'é  au   comité    des 
douze    la  .dénonciaton   <^u'j  faite  M.   E)âvcy rouit  ,    d*im 

Î>réteiida  certificat  donné  par  M.  La(ource,  préfident  d-e 
a  l'odété  des  amis  de  la  conftttution,  à  un  nominé  Def- 
«os, ,  actiiié  d*être   un  galérien  échappé  du  baone. 

Djs  citoyens  dé  la  ieétion  des  Tui loties  lonr  venus 
demander  la  réforme  de  Petat-mapr  parifien. 

Une  petite  ville  allemande  ,  fur  les  bords  du  Rhin ,  fait 
pa..<ir  à  lalVeinblée  300  livres,  en  deminda-ît une  fauve- 
garde  pour  Ton  territoire  ,  &  déclarant  qu'elle  eft  atta- 
chée à  Ta  bonne  caufe.  Le  don  a  paru  conditionnel  ,  \\is 
^exprelfio^s  de  TadrelVe  ont  éré  jugées  intérefiees  ,  équi- 
voques. L'a(TembIée ,  avant  d'accepter,  a  chargé  le  co- 
mité diplomatique  d'examiner  l'adrefle. 

Piufiiurs  râppOàtciirs  ont  fait  des  premières  leâures  de 
frojçts  de  décrets  ,  dont  rajoiirocincnt  &  rimprellion 
font  dcciétc:. 

L'ordre  du  jour  appcloit  la  dlfcufTion  fur  le  projet  de 
conflater  cWilcmont  les  iT»arî?o;ps  ,  &.  f.;r  les  qualités  & 
conditions  néceUaires  .pour  coiitraéler  mariage.  C'éîolc  les 
ijuslitos  &  conditions  qiril  s'agiiïoit  de  dctcrmincr  au- 
jourd'hui. Le  comité  propofoic  de  dccrérer  que  l'âge  re- 
.quis  pour  le  mariago  fur  d-:;  15  ans  pour  les  homm^A  , 
&  de    13   pour  les  fi.'ics.    Cet  .irticîe  a  été  adopté. 

Les  minières  font  entrés  ;  le  ininithe  de  la  jullice  a 
■  ditj  pour  fatistaire  au  décret  qifi  demande  les  mclures 
•qu'ils  ont  prifss  ,  i*\  peur  ccuviir  b  capitale  de  l'inva- 
fioh  de  reniîeipi  ;  z'\  po.:r  ré'?r'':n  »r  les  troubles  du  fan«1- 
tifni'î  ;  que  fur  lo  ;:renner  ci-jet,,  le  roi  a  demandé  à 
raflembice  •quàranc;;-Jc"aj£  nr^avcaux  bataillons  pour  for- 
lîiar  une  rcic/ve  ,  r*cji  p.is  à  Pùris  ,  mais  entre  Paris  & 
Venneipi  ,  en  féconde  iigrîè  d'cr/:cr^  notre  armée  ;  que 
/iir  le    fecond   objet    k'->   tribuniUx    cnc  ordre   de  faiiè 
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exécuter,  très-flriâement  les  loir  qui  enchalitent  ou  frap- 
pent les  perturbateurs  du  repos  public.  Le  miniflre  a 
aononcé  une  déclaration  authentique  du  roi  ,  par  laquelle 
il  va  notifier  à  toutes  les  puiffanccs  fon  immuable  per- 
sévérance dans   l*an:our  de  la  conflitution. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  fait  enfuite  leâure  d'une  pro- 
clamation du  roi  à  l'armée  ,  pour  la  fortifier  dans  la 
^iiicipUrfe  &  lobeifTance  à 'la  loi  :  elle  a  été  applaudie. 

Il  a  été  fait  ledure  d'une  lettre  de  M.  Luckner  au 
roi  ,  qpi  déplore  la  journée  du  ;io  ,  ÔC  enruite  d'une  at- 
£:iire  qui  a  eu  lieu  entre  Pavant-garde  de  l'armée  Lafayette 
fit  les  Autrichiens.  Nous  en  avons  rendu  compte  ,  aiofi 
que  de  la  notification  faite  par  le  minif^re  des  affaires 
étrangères  du  retour  de  notre  ambafTadeur  à  Berlin. 
Toutes  ces  diftérey tes  pièces  ont  été  renvoyées  au  co- 
«ité. 

Sia-ct  du  vtndrtdi  fuir.  Elle  a  été  remplie  par  la  leSute 
d*adre&s  des  départemens  du  Pas-de-Calais ,  de  l'Aiine 
&  de  )a  S?ine  Intéiieurcj  qui»  toutes  rédigées  dans  le 
même  efprit  ,  demande! Jt  J'abolition  des  lociétés  popu- 
laires ,  la  fuppreflion  des  journauic  patriotiques,  la  pu- 
nition des  auteurs  des  excès  commis  dans  la  journée  du 
20.  La,  lecture  de  ces  adrefles  a  excité  les  plus  bruyans 
éclats  ;  elles  ont  été  renvoyées  au  comité  des  douze. 

Séance  du.fjmcdi  jo.  M.  Juery  a  fait  décréter  que  le 
terme  qui  avoit  été  accordé  aux  créanciers  fur  l'état  pour 
produire  leurs  titres ,  fera  prorogé  jufqu'au  premier  Sep- 
tembre  prochain. 

M.  Maran  ,  chargé  du  rapport  de  l'examen  des  comptes 
de  M.  Narbonne  ,  ex-minillre  de  la  guerre  ,  a  pafTé  luc- 
ccffivcraent  en  revue  tous  les  reproches  faits  à  ce  mi- 
niflre  ;  un  des  principaux  auxquels  viennent  fe  rapporter 
les  autres  ,  c'eft  d'avoir  préféré  des  fufils  anglais  à  ceux 
Êibnqués  en  France ,  quoique  ceux-ci  fuffent  d'un  prix 
plus  modique.  M.  le  rapporteur  a  fait  obferver  qu'à  l'é- 
poque où  le  marché  a  eie  figné  par  le  miniflre  ,  il  étcMt 
fort  avantageux  pour  la  nation  ,  ÔL  que  s'il  eft  devenu 
défavorable ,  c'eflr.  à  caufe  de  la  diftércnce  du  change 
dont  la  variation  ne  peut  jamais  être  calculée.  M.  le 
rapporteur  a  conclu  à  un  décret  qui  déclare  M.  Nar- 
bonne acquitté  envers  la  nation  pour  tous  les  aftes  de 
fon  admtr.iftpation  ,  fauf  !a  ré^îïion  dt»  l'exaé^  emploi  ifis 
dftûâts  y  tîl  que  le  miniflrj  prétend  1-avoir  fait.  S,ur  Ja 
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motion  de  M.  BâfTat  ,*  raflemblée  a  décrété  IlnipreiSoik 
&  l'ajournement  du  rapport.  ' 

•M.  Genibnné  a  dénoncé  une  lettre  contenant  un  pro* 

edc  pétition  ,  laquelle  eft  colportée  dans  l'armée  par 
Charles  Lameth  ,  qui  s'eft  chargé  de  la  faire  figner 
par  les  officiers  &  foldats.  Le  renvoi  à  la  conuniffion  des 
douze  en  a  été  ordonné. 

M.  Paftoret'^  membre  de  la  commiffion  des  douze',  ât 
obtenu  la  parole  pour  un  rapport  qui  n'eft  que  le  pré- 
liminaire de  ceux  que  cette  commiffion'doit  faire.  Comme 
nous  en  avons  parlé  ailleurs  ,  nous  dirons  fimplement  ici 
que  l'afTembldc  en  a  ordonné  Timpreffion  &  Tenvoî  auiç 
quatre-vingt-trois  départemens. 

Apres  M.  Paftoret,  M.  Jean  de  Bry  ,  membre  de  la 
même  commiffion ,  a  fomnis  à  i'affenjtbléè  un  projet  de 
décret  tendant  4  affurer  la  sûreté  extérieure  &  inté- 
fîeure  de  Tempire  ,  &  dont  le  premier  article  eft  que 
raffemblée  nationale  déclarera  que  la  patrie  eft  en  danger. 
L*imprelîion  du  rapport  &  du  projet  de  décret  a  été 
ordonnée. 

M.  Delaunay  a  préfenté  enfuîte  fes  vues  particulières 
fur  les  objets  relatife  à  la  sûreté"  générale  «  &  indiqué 
des  mefures  félon  les  circonftances.  Il  s'eft  borné  à  une 
feule,  qu*il  a  jugée  extrêmement  urgente  pour  fauver 
Tempiçe  de  tous  les  dangers  de  la  révolution  :  cette 
mefure  confifte  en  ce  que  les  repréfentans  dt  la  nation  , 
dans  les  mtfurt^  réprejjivcs  qu'ils  ordonneront  contre  les  conf- 
pimtiurs ,  ne  confulunt  que  la  loi  fuprime  de  la  néctjfité  & 
du  falut  public,  M.  Ifnard  a  demandé  rimpreffion  du  dif- 
cours  de  M.  Delaunay  ;  elle  a  été  décrétée. 

M.  le  prcfidcnt  a  fait  lire  une  lettre  de  M.  Lafayette; 

5[ui  préfente  à  Paffemblée  l'hommage  de  fon  ièle  ,  de 
on  patriotifme  &  de  fof^^refpeâ,  en  partant  pour  fon 
armée  ,  oîi  il  porte  le  re^et  de  n'avoir  point  obtenu  la 
décifion  de  fa  pétition  ,  dont  il  attefte  qu*il  croit  les 
principes  dans  le  cœur  de  tous  les  vertueux  &  coura- 
g-eux  citoyens. 

Séanjce  du  famedl  foir.  Un  député  du  confeil- général  de  la 
commune  de  Touloufe  ,  des  dircftoires  des  diftriéls  & 
départemens  de  la  Haute-Garonne ,  a  dit  que  les  gardes 
nationales  ont  été  raffemblées  dans  leur  canton  ,  pour 
procéder  au  choix  de  ceux  qui  doivent  venir  au  camp 
de  Paris ,  parce  qa«  le  temps  preffoit  pour  marcher  fans 
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échà^  Plufieurs  propofitions  ont  été  faîtes  enfuîtede' cet 
siirertiCTenient.  M.  Lacroix  craignant  qae  la  loi  martiale 
se  6uc  publiée  fur  les  arrivans  ,  a  demandé  que  la  corn- 
million  des  douze  fit  demain  fon  rapport  fur  Tarrivée. 
des  sardes  nationales  des  départemeas  ;  fa  motion  a  été 
décrétée.  .         , 

Un  membre  a  annoncé  que  les  Autri6hiens  vont  en- 
trer 9  fous  quinzaine  ,  dans  le  Haut  &  Bas  -  Rhin  ,  qu'ils; 
iaaz  dans  le  pays  de  HefTe,  &  a  demandé  qu^on  pprtât 
prosnptement  des  forces  conîddérables  dans  ces  dépaite- 
mens. 

NT.  Genfonné  s'eft  plaint  de  ce  que  le  général  Luçkner 

ayant   eu  carte  blanche ,  il  âvoit  été  obligé  ,  d'après  une 

délibération  du  confeil  du  roi ,  d'évacuer  Ypres ,  Cour- 

Cray  ôc  Menin  ,   &  de  rentrer  à  Lille  ;  il  a  demandé  que 

le  xniniAre   de    la   guerre   fftt   mandé  ,    féance  tenante.^ 

pour  rendre  raifoilf  de  ces  faits  :  quelque  tumulte^a  fuivi; 

cette  demande  9  combattue  par  MM.  Duma^  &  Tarbé.    . 

M^    Guitton  -  Morveaux   a  dit  que   le    miniftre    s'éroit 

rendu  le  matin  à  la  commiflîon  des  douze  ,  qu'il  y  avoir 

donné  des  renfeignemens  que  le  comité  ne  juge  pas  à 

propos   de   rapporter,    afin   de   laifler    la    refponfabllité; 

toute  entière  lur  la  tête  du  miniAre.'  Sur  ce ,  TaiTembléç. 

a   paflé  à  l'ordre  du  joar. 

Séance  du  dimanche  prtmîcr  juilUt.  On  a  lu  diverfes 
adreffes,  parmi  lefquelles  il  y  en  avolt  iine  d*un  grand 
nombre  de  citoyens  d'Amiens  qui  ont  dénoncé  l'arrêté 
pris  par  le  département  de  la  Somme ,  relativement  aux 
événemens  du   20  juin. 

Sur  la  motion  de  M.  Saladin ,  l'afTemblée  a  décrété  que  le  , 
s&inifire  rendroit  compte  ,  par  écrit ,  des  mefures  prifes 
pour  l'exécution  de   la    loi  qui  défend  aux  corps  adnii-. 
niftratife  d'entretenir  des  agens  auprès  du  corps  légiila-, 
tif  ou  du  roi. 

Sur  celle  de  M.  Hébert ,  elle  a  décrété  également  que 
k  m'mifire  de  la  Juftice  rendroit  compte  ce  l'exécution 
*de  la  lot  du  29  ieptembre,  relative  aux  fociétés,  &  des 
infraâions  qui  y  oqt  été  faites. 

Enfin  ,  fur  celle  de  M.  Vaifard  ,  &  après  l'urgence 
préalable  ,  elle  a  décrété ,  i^  qoe  les  féances  des  corp$ 
adminiftratifs  feront  publiques  ;  2^.  que  fon  comité  de 
l^iflatîon  lui  préfentera  un  projet  ae  décret  pour  dé^. 
lermiiief  les  cas  ok  cette  loi  fera  xtiodifiée. 
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M*  Bigot ,  au  nom  de  la  commiffion  -  extraordinaire  ,' 
dit  qu^elle  ne  croit  pas  devoir  faire  aucun  rapport  fur 
les  communications  du  mtni(h-e  de  la  guerre  ,  pour  évi- 
ter elle-même  cette  •  refjwjniabHîté  qu'elle  préfère  laifTer  à 
Ift  charge  dû  miniftre.  M.  Guitton^MprVaux  '  demandoit 
que  le   minlftr.e  fût  mandé. 

Le  rapporteur  du  comité  diplonjatîque  a  annôficé'  que 
le  minilire  des  affaires  étrangères  |ft  fart  hier*  au  foir  à' 
«e' comité  des  communications  qu*il  feroit  datigeïeux  de 
rendre  publiques.  M.- Lacroix  demandoir  que  "deux  rom-*' 
mifljire^  par  chaque  comité  fuiTent  autorifés.  à  lire  les 
pièces  que  le  miniftre  y  a  apportées  ;  MM.  Jaucobrt  ^ 
Daveyroult ,  que  l'aflèmblée  fe  formât  lundr  en  comité  gé- 
néral,  depuis  onze  heures  jufqu'à  une  he^ife  ;  MM.  Cha- 
bot &  la  Grevolle,  Tordre  du  jour  ractivé  fur  les  mo- 
tions de  MM.  Lacroix,  Jaucourt  &  Davey^buit'.  L'affcm^ 
blée  a  pafle  à  l'ordre  du  jour ,  motivé  ',^en  donnant  com-! 
municatfon  du  décret  au  niiniilre.  •*  *    '    * 

'  On  a  lu  une  lettre  du  juge  de  paix  de  lal^éHon  des 
Lombards  ,  qui  a  reçU  de  M.  Grarige^euve-  fa  '[^famte 
en  affafiùiat  contre  M,  Jouneàu.  Le  plaignant  a  éfc  vi- 
fité  dans  les*  vingt -quatre  heures  de  fa  plainte  ^,  douze 
déclarations  ont  été  reçues;  tl  éft  «u  point  de  làuce'r  un 
mandat  d'amener  9  mais.il  eft  arrêté  par  r?nviola'bi[ité.' 
M.  Charlier  ;  la  conïlitùtion  à  la  main ,  a  invoqué^ordre 
du  jour.  H  eTl  décrété.  '    '  •     -  «'  '•- 

Plufieurs  pétitionnaires  font  venfts  enfuièe'  dénoncer  lé 
général  Lafayette  ,  comme  chef  d'une  faôion  pUiffanté" 
qui  veut  détruire  la  conflitution  par  la  conftitution  elte- 
même.  •.*,''' 

La  féance  a  été  terminée*  par  la  réception  de  pliîfieurs 
dons  patriotiques  ,  &  du  modèle  du  monument  décrété 
en  l'honneur  de  la  liberté",  .i'ur  le  terrain  de  la  Baf- 
tiJle  ;   modèle  qu'a  préfenté  M.  Palloy.  \ 

Séance  du  lundi  2.  Une  réclamation  de  M.  Thuriot^ 
Contre  un  paragraphe  inféré*  dans  le  Logographe  de  la' 
veille  a  donné  lieu  à  des  motions  tendantes  à  fupprîmer 
les  tribunes  des  journaliftes  dans  l'affemblée  nationale, 
&  à  propofer  des  mefures  générales  de  répreflion  de  la 
liberté  de  la  prefi'e.  On  a  tout  renvoyé  au  comité. 

M.  Lacuée  a  préfemé  au  nom  de  la  commiffion  extraor- 
diuaire  un  projet  de  loi  iqui  renferme  des  difpofîtions 
pour  renvoyer  les  citoyens  qui  arrirent  des  'départemens; 
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B  a  été  adopté  en  ces  termes,  après  l'urgence  préalable  i 
Art.*  V\  «  Les  citoyens  gardes  nationaux  que  l'amour 
de  la  conffitution  &  de" la  liberté  a  déterminés  à  fe  rendre 
à  Paris  ,  pour  être  de  là  tranfportés ,  foit  à  la  réferve 
deftinée  à  couvrir  la  capitale ,  foit  aux  armées  chatgées 
de  la  défenfe  des  frontières,  fe  rendront,  au  montent  de 
leur  arrivée  ,  à  la  municipalité  de  Paris ,  pour  y  faire 
infcTÎre  leur  nom ,  celui  de  leurs  département  &  muni* 
cipalité  ,  ainfi  que  la  note  'des  certificats  dont  ils  feront 
ponrvu^. 

n.  ^-La  municipalité  de  Paris  donnera  des  ordres  ,  afin 
cpie  ceu^  defdits  gardes  nationaux  qui  fe  feront  inlcrire 
avant  le.  14  juillet,  reçoivent  au.  moment  de  leur  inicrip*» 
fton  un  billet  de  logement  militaire  jufqu'au  lS  du  même 
mots  :  quant  à  ceux  qui  n'arriveront  à  Paris  qu'après  le  14 
iuillet ,  &  quiïe  feront  infcrire  à  la  municipaUté  de  Paris ,  il 
leur  fera  délivré  un  billet  de  logement  militsûre  pouf 
troît  }oiirs  .feulement. 

IIL  )»  Ceux  defdits  gardes  nationaux  qui  fe  trouveront 
à  Pari^  à.  l^poque  du  14  juillet ,  affifteront-  au  ferment 
fédératif;  ils  (e  réuniront  ^  pour  cette  cérémonie  civi- 
aae  »  avec  les  compagnies  de  la  garde  nationale  pari- 
uenne  ,  dans  l'arrondifFement  defquelles  ils  auront  obtenu 
des  logemens. 

IV.  yf  Le  pouvoir  exécutif  donnera  des  ordres  ,  afin  que 
chacun  defdits  gardes  nationaux  reçoive  à  la  municipalité  de 
Paris  ,  au  moment  de  fou  arrivée ,  un  ordre  de  route  par 
étape  pour  fe  rendre  dans  la  ville  de  Soiflons  y  lieu  dé- 
figné  par  les  précédens  décrets  pour  le  raffemblement  de 
la  réferve. 

V.  ff  Le  pouvoir  exécutif  donnera  des  ordres  ,  afin  qu'il 
fe  trouve  dans  la  ville  de  Soiflons  des  commiiTaires  char* 
gés  de  préparer  des  logemens  pour  lefdits  gardes  natio* 
naux  y  ibit  à  Soiflons  ,  foit  dans  les  communes  voi* 
unes. 

VL  >»  Le  pouvoir  exécutif  donnera  des  ordres' afin  que 
lefdits  gardes  nationaux  foieht  ,  au  moment  de  leur  ar* 
rivée  dans  la  ville  de  Soiflons  ,  répartis  en  compagnies 
ou  en  bataillons.  Les  compagnies  Ôc  les  bataillons  fe- 
ront organifés  &  foldés,  conformément  au  décret  dû  4 
août  1791  ,  &  autres  \9\lc  fubféquentes. 

VII.  ff  Le  pouvoir  exécutif  donnera  des  ordres  afin  qttd 
lefdits  gardes  nationaux  reçoivent ,  conformément  aux 
précédens  décrets  ^  fous  le  plus  court  délai  poffiblei  les 
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knhes ,  l'équipement  &  rbabîHcment  qui  kiir'  foiif  nii 
ceffaires. 

Vni.  99  Lefdîts  gardes  nationaux  recevront  »  an  mo* 
ment  lie  leur  forniatloxi  en  bataillons  ,  les  iiidemnîtés 
fiicées  par  la  loi  du  5  fiévner  1791. 

DL  *i  Le  préfcnt  décret  fera  porté  de  fuite  à  la  fane- 
don  ,  éc  envoyé  par  des  courriers  extraordinaires  aux  83 
départemens  du  royaume  >». 

Le  miniDre  de  1  intérieur  A.  informé  Taffemblée  que  le 
département  de  la  Somme  avoît  retiré  les  députés  fouxl- 
lans  qu'il  avoit  envoyés  à  Paris  près  du  roi. 

M.  Guitton  -  Morveaux  a  dénoncé  à  Taflemblée  une 
nouvelle  édition  de  Tarrâté  du  département  de  la  Sonune  , 
Élite  dans  l'imprimerie  royale  ;  il  a  demandé  que  le 
miniflre  fût  à  i'inftant  tenu  de  déclarer  s'il  a  connoif-' 
fance  que  cet  arrêté  ait  été  imprimé  à  l'imprimerie  royale  ^ 
&•  par  quels  ordres  il  Ta  été..  Après  quelques  débats ,  la 
motion  de  M/  Guitton  a  é^é  décrétée.  Le  min^e  de 
rmtérieur  a ,  en  conféquence  ,  été  interrogé  ;  il  refufoît 
de  répondre  de  vive  yoix ,  &  demandoit  à  répondre 
cbns  le  jour  par  écrit.  Les  tergiverfations  du  mimftre  , 
&  quelques  mots  que  fon  valet  de  cbambre  eft  venu  lut 
dire  i  l'oreille  ,  ont  donné  lieu  au  plus  grand  tumulte. 
Nous  avons  rendu  compte  des  faits  plus  en  détail.  Sur 
la  motion  de  M.  Lagrrv'ol ,  il  a  été  décrété  que  le  mi-, 
aiftre  rendra  compte  dans  le  joUr,  par  écrit. 

.Oa  a  annoncé  des  dépêches  du  général  Luckner ,  en 
date  du  29. 

Le  général  écrit  qu'en  conféquence  des  obfervarions  qu'il 
vient  de  faire ,  il  a  donné  ordre  de  lever  le  camp  de 
Maulde ,  de  le  porter  à  Maubeuge  ;  que  le  corps  de  fon 
armée  va  retourner  ï  Valendennes  ,  &  que  l'armée  de 
M.  Lafayette  remontera  vers  Givet 

Le  minifire  de  la  guerre  a  adreifé,  avec  cette  lettre, 
une  lettre  du  roi  ,  qui  propofe  à  i'aflemblée  de  former 
des  gafdes  nationales  foldée^  pour  garnir  les  places  en 
état  de  guerre  «  afin  de  pouvoir  dilpofer  des  garnifons 
qu^elles  ont  maintenant.  .Renvoyé  au  comité* 

M.  Delmas  a  communiqué  une  lettre  d'un  officier  de 
f  armée  de  Luckner ,  qui  le  plaint  des  fuegeffions  per^p 
fides  auxquelles  ce  ffénéral  eft  livré  ;/il  attribue  fa  rentrée 
dans  les  terres  de  r  rance  ,  aux  manoeuvres  de  M.  La* 
âiyette;  enfin  il  annonce  que  M.  Jarry,  officier  jpruffien 
a%  fervice  de  Francç,  dans  ^l'avant -garde  de  Parmée* 
Ludmer»  avoit  mb  le  feu  à  deux  faubçuv  ^^  Courtray^» 
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eâ  quittant  cette  ville.  L'aflembUe  a  témoî^né  la  plm 
Tive  indignation.  M.  Mailhe  a  propofé  ,  en  cas  que  c^ 
£ût  f&t  vra^ ,  que  la  nation  française  indemnisât  les  in* 
cendiés.  Cette  motion  a  été  adoptée. 

Sédoet  du  lundi  foiu  L'aflemblée  a  entendu  la  leâure 
d'une  lettre  du  miniflte  de  la  guerre.  M.  Lajard  écrit 
9i*tl  n*a  reçu  aucune  nouvelle  de  Tincendie  des  fau» 
bourgs  de  Courtray  ;  M.  Çmery  affure  que  Courtray 
01  point  de  £&ubourgs;  un  autre  membre  dit  qu*ôn  a 
mis  le  feu  à  «n  village  près  de  Cpurtray.  L'alTemblée  a 
paiTé  à  Tordre  du  jour. 

Le  minifire  de  la  juftice  \  annoncé  que  le  roi  a  donni 
&  faoâion  au  décret  rendu  dans  la  féance  du  mktin» 
en  faveur  des  gardes  nationales  oui  fe  rendent  à  Paris, 

Des  |iétJMtoaires  du  faubourg  Saint-Antoine  font  venus 
dénoncer  la  proclamation  émanée  du  confetl  du  roi  ,  re» . 
liorement  aux  événemens  du  lo  juin  ;  ils  ont  demandé 
le  licenciment  de.  l'éut-ma)or  de  la  garde  nationale  de 
Hris.  M.  Thuriôt  a  converti  cette  pétition  en  motion  ; 
M.  Mailhç  T'a  appuyée.  M.  Lacuée  ayant  ebfervé  que  la 
fermation  de  Tetat-major  de  la  garde  nationale  de  Paris 
eft  telle  aue'  la  loi  l'a  prefcrit  dans  les  villes  de  cin- 
<iuaate  mille  âmes  &  aurdeflus,  l'ademUéc  a.  décrété 
la  rééte&on  de  Tétat-major  de  la  garde  parifienne,  & 
de  tous  les  écats-majors  dés  villes  au-deffus  de  cinquante 
aille  âmes. 

^  Le  miniftre  de  Tintérieur  a  annoncé  à  TaiTemblée  qu'il 
a  fait  imprimer  l'arrêté  du  département  de  la  Somme  ^ 
^  que  toutes  les  pièces  relatives  aux  défordres  du  20 
juin^  mais.qn'il  n'a  pas  donné  d'ordres  oour  l'envoyer 
dans  les  départemens.  La  lettre  du  niiniltre  a  été  ren- 
^yéeiu  eomilé  dé  légiflatîoa. 

^Itnu  du.  mardi  ).  Après  la  levure  de  quelques  lettres 
&  de  quelques  projets  de  décret ,  raffemblée  a  décrété, 
^Bt  la  propofitiofi  de  M.  LiUburce ,  que  les  municîpali- 
^  n'emreâendroient  plus  de  députés  extraor4inaircs  au« 
Pfi»  du  corps  légiflatif. 

M.  Vergniaux  a  pris  enfuite  la  parole  ;  il  a  tracé  avec 
"ï^çoop  d'éloquence  U  fitnation  adhielle^du  royaume  ;  il 
a  fiai  par  propofer  de  faire  un  meflage  à  Louis  XVI  ^ 
^e  déclarer  que  la  patrie  étoît  en  danger ,  &  de  décréter 
<|Qe1cs  nliniftres  feroient  refponfaUes  des  troubles  reU* 
S^^z  &  de  4DUte  învafion  du  territoire  français. 

L'sïwûbléc  a  décrété  que  le  maréchal  Luckner  ^dt' 
^t  la  confiance  de  la  nation.    Sur  une  lettre  ^  ce 
^  Fa 
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K'iéral,  (|m  â  conifîrmé  le  déiafireux  incendie  éet  fai^J 
urgs  de  Courtray,  l'aflemblée  a  décrété  des  indemni- 
tés pour  les  malheiireufes  viÔîmes  de  lajMerre.  Un  cour-» 
rfer  extraordinaire  portera  le  décret  à  Courtray. 

Scance  du  mardi  foir.  Des  citpyens  font  venus  le  plain- 
à  raffemblée   que    M.    Duperron  ,  juge  de  paix,  a    fait* 
cmprifonner  un  citoyen  pour  avoir  énoncé  trop  chaude^ 
ment  fon   opinion  dans  une  aflemblée  de  feâion.   Reif-^ 
voyé  au  comité  pour  faire  le  rapport  mercredi  foir. 

rlufieurs  adrelTes  ont  été  lues.  Une  lettre  du  roi  a  ap- 
pris  que    M.  Duranthon  avoit  donné  fa    démiflion  ,   ô( 
qu'il  étoit  remplacé  par  M.  Dejoly  ,  nommé  demiéfemenc 
iecrétaire  du  confeil.  L'aflemblée  a  permi»  à  M.  Duranthon  . 
de  quitter  Paris. 

M.  Muraire  a  préfenté  là  rédaflion  du  décret  d'indem- 
tiités  à  atcorder  aux  Belges  qui  ont  été  incendiés  à  Couf'» 
tray.  Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  faire  évaluer 
leurs  pertes  ;  ta  tréforerie  remettra  provjfoii'ement  joo,ooô 
livres  au  miniftrc  de4  affaires  étrangères  ,  pour  les  pre*' 
snières  dépenies  de  ces  indemnités. 

M.  Delmss  a  fait  le  rapport  des  pétitions  nofhbreufcfs 
qui  avoient  été  préfentées  pour  faire  rétablir  en  garde 
foidée  de  Paris  les  ci-devant  gardes  françaifes  qui  le 
font  retirés  du  fervice  , .  mais  qui  feroient  difpofés  à  y 
rentrer  aujourd'hui.  Le  comité  militaire  propoloit  de  les 
employer  dans  les  compagnies  franches  ou  troupes  lé- 
gères. M.  Carnot  fait  décréter  qu'ils  feront  employés 
dans  la  gendarmerie  nationale ,  &  en  quartier  4  Paris. 

Séance  du  mercredi  4.  Divers  rapports  ont  été  fiiits  ;  di- 
verfes  pétitions  ont  été  lues  ;  le  tout  a  été  renvoyé  aux 
comités  fcfpeâifs.  • 

Au  rapport  de  M.  Httgot  ,  TafTemblée  a  adopté  un 
projet  de  décret  tendant  à  hâter  Timprefiion  &  l'envoi 
•  de  Tinflruâion  des  gardes  nationales  ;  elle  a  ajourné  en- 
fuite  la  difcuffion  d'un  projet  du  comité  des  douze  »  d'en- 
voyer des  commifTaires  pour  vifiter  les  frontières.  L'ordre 
du  jour  a  appelé  la  difcufBon  de  celui  de  M.  Jean  de 
Bry  ,  fur  la  sûreté  générale  du  royaume  ;  il  a  été  adopté 
dans  les  termes  fuivans  ,  après  l'urgence  préalable: 

Art.  I''.  a  Lorfque  la  sûreté  intérieure  ou  la  sûreté 
extérieure  de  4'état  feront  menacées  ;  &  auc  le  corps  lé- 
g^flatif  aura  jugé  indifpenfable  de  prendre  des  mefufcs 
extraordinaîre^ ,  il  le  déclarera  par  un  atte  du  corps  lé- 
l^flatif ,  tlafts  la  formule  furvante  :  Citoyens ,  la  patrk  r/f 
tn  i^n^tr,'  ' *....::> 


(  4Î  0 
•  II«  »»  ÂuiB-t6t  après  la  déclaration  publiée  ;  les  eon-C 
feîls  de  département  &  de  diftri6è  fe  rafle mbl e ront -,  ôc 
iieroot ,  ainfi  que  les  municipalités  &  les  confeils-génl^ 
raux  ,  en  Airveiliance  permanente.  Tous  les  fonctionnaires 
publics ,  civils  &  militaires  ,  fe  rendront  a  leur  pofte. 

IIL  >»  Tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les .  armes  , 
Se  ayant  déjà  fait  le  fer  vice  de  gardes  nationales  ,  fe- 
ront aufC  en  état  d'adlivité  permanente. 

rV.  »  Tous  les  citoyens  feront  tenus  de  déclarer.,  de- 
▼^ant  leurs  municipalités  refpeûives  ,  le  nombre  &  la 
nature   des  armes  ÔC  munitions  dont  il*feront  pourvus. 

V.  »  Le  corps  légiflatif  fixera  le  nombre  de  gardes  na- 
tionales que  chaque  département  devra  fournir. 

f^-  \h  Les  dtreâoires  de  département  en  feront  la  lépar- 
ticion  entre  les  cantons  ,  à  proportion  du  nombre  des 
gardes  nationales  dçr  chaaue  canton. 

VII.  »>  Trois  jours  apr^  la  publication  de  l'arrêté  du 
direâoire  ,  les  gardes  nationales  fe  raffembleront  par  can- 
ton 9  9c  9  fous  la  furveillance  de  la  municipalité  du  chef- 
lieu  ,  ils  choifiront  entre  eux  le  nombre  d'hommes  (}ue 
le  canton  devra  fournir. 

Vin.  »  Les  citoyens  qui'  auront  obtenu  l'honneur  de 
marcher  les  premiers  au  fecours  de  la  patrie  tn  dangtr , 
fe  rendront -trois  jours  après  au  chef-  lieu  de  leur  dif- 
trî6l  ;  ils  s'y  formeront  en  compagnie  devant  un  commif- 
iaire  de  l'adminiflration  du  diilrid  ,  conformément  à  là 
loi  du  4  août  179 1.  Us  y  recevront  le  logement  fur  le 
pied  mitittire ,  âc  fe.  ûendront  prêts  à  marcher  a  la  pre- 
mière réquiiitlon. 

IX.  »  Les  capitaines  commanderont  alterpatiirement  & 
par  femaine  ,  les  gardes  nationales  choifies  &.  réunies  au 
dief-lieu  de  diftriâ.       '  / 

X.  yf  Lorfque  les  nouvelles  compagnies  des  gardes  natio- 
nales de  chaque  département  feront  en  nombre  fufËfant 
pour  former  un  bataillon ,  elles  fe  réuniront  dans  les  lieux 
^pti  leur  feroBt  défignés  par  le  pouvoir  exécutif,  ^  les 
Tolontaires  y  nommeront  leur  état-major. 

XI.  »  Leur  foide  fera  fixée  fur  le  même  pied  que  celle 
des  autres  «volontaires  nationaux  ;  elle  aura  lieu  du  jour 
de  la  réunion  au  clief-lieu  de  canton. 

Xn.  tf  Les  arn>cs' nationales  feront  remifes  dans  les  chef- 
fieax  de  canton  aux  gurdes  nationales  choifies  pour  la  corn- 
pofition  des  nouveaux  bataillons  de  volontaires.  L'affem- 
blée  nationale  invite  tous  les  citoyens,  à  confier  voIoq- 
tjàxmiy^t»  &  pour  le  temps  du  danger  j^  les  armes  dont 
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Ib  (ont  dépoTitaires ,  à  ceux  qaHIs  chargeront  de  !es  di-^ 
fendre. 

^  XIII.  >»  Auffi-t6t  la  publication  du  préfent  décret  ,  les 
ditedoires  de  diftriâ*  {e  fourniront  chacun  de  mille  caiw 
touches  à  balles ,  en  les  ^adaptant  aux  calibrés  des  divers 
{îiûls  qu'ils  conferveront  en  lieu  fain  6l  sûr  ,  pour  en 
faire  la  difiribution  aux  volontaires  Iprfqu'îl  le  jugeront 
convenable.  Le  pouvoir  exécutif  fera  chargé  de  prendra 
les  moyens  pour  que  les  corp  admînimatife  aient  la 
quantité  de  poudre  &  de  munitions  néceflaires. 

XIV.  n  La  folde  des  volontûres  lear  fera  payée  far  le» 
mandats  qui  feront  délivrés  par  les  direâoires  cie  diftriâ  , 
ordonnancés  par  les  direâoires  de  département  »  6c  lei 
quittances  en  feront  reçues  à  la  trélbrerie  nationale  comme 
compunt 

ff  Pour  fervir  dans  la  garde  nationale  ^  on  ne  fora  pna  af«* 
treiiit  à  avoir  Tuniforme  national. 

XV.  »  Toute  perfonne  revêtue  d'ua  figne  de  rébellion  » 
fera  pourfuivie  devant  les  tribunaux  ordinaires ,  &  punio 
de  mort  It  eft  ordonné  à  tout  citoyen  de  ^arrêter  ou 
de  la  dénoncer  fur  le  champ ,  à  peine  d'être  réputé  corn* 
pVce  ;  toute  cocarde  autre  que  celle  aux  trois  couleur» 
nationales,  eft  un  figne  de  rébellion.  Tout  homme  réfi* 
dant  &  voyageant  en  France ,  eft  tenu  de  porter  la  co^ 
carde  nationale.  Sont  exceptés  de  la  préfente  difpoAtton , 
les  ambafladeurs  &  agens  accrédités  des  puiffances  étran- 
gém. 

XVL  )i  La  déclaration  du  danger  de  la  patrie  ne  poomi 
être  prononcée  dans  la  même  féatice  où  eHe  aura  été  propo- 
fée  ;  &  avant  tout ,  le  mtniftère  fera  entendu  fur  Téut  du 
royaume. 

aVII.  n  Lorfque  le  danger  de  U  patrie  aura  ceffé ,  ra£- 
femUée  nationale  le  déclarera  par  la  formule  futvantes 
Citaydu ,  la  patrie  iCiSt  fha  en  danpn 

Séanct  eu  mercredi  foir.  Le  direâeur  de  l'imprimerie 
royale  a  écrit  qu*il  n*avoit  réimprimé  Tadreffe  du  direo-. 
toire  du  département  de  la  Somme ,  que  par  ordre  du 
fecrétaire^értéral  du  département  de  llntérkur.  On  a  reiH 
•voyé  fa  lettre  au  comité  des  doute. 

M.  Bernard  de  Saintes  a  préfenté ,  pout  la  féconde 
fois ,  à  l'aiT^mUée ,  la  procédure  inibmte  contre  trob  per- 
fonnes  arrêtées  à  Douay  ,  &  accuféei  de  complots  contre 
la  conftitntion  6c  la  sûreté  générale.  L*affemblée  décrète 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accnfation  contre  deux  des  détenus. 

M.  TûUetcr  a  fait  un  rapport  fur  l'affaire  de  M.  Ificaub  t 
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hm  des  adUnittftrateufs  ^u  diftriâ  de  Nantua  à  prévenu 
f avoir  ajouté  deux  mots  à  la  rédaâioa  de  i'aâe  d  ad* 
indication  d'un  moulin  avec  cours  d'eau.  Ce  déilt  a'  été 
«Bviiagé  éoinpie  un  crime  de  faux  ;  le  direâoire  du  dé;- 
fartca&çnt  4e  i*Aifne^  a  fuipendu  M.  K^cault  de  fes  foncT^ 
bons 9. &  le  roi^  par  un^  proclamation  ,  a  confirmé  cet 
arrêté  du  direâoice.  L'aflemblée  nationale  a  confirmé  l<t 
tottty  &L   ipenvoiQ  le  fieur  Nicault  au  tribunal  crimineL 

M.  Oudard ,  préfident  du  tribunal  du  troifième  arrondif- 
(ement  d«  Parts ,  envoie  à  l'afTembiée  deux  afpgnau  de 
^oo  bv.  chacun  ^  que  lui  ont  fait  paiTer  deux  particuliers 
indiqués  dans  un  procès  fur  lequel  il  doit  prononcer  in- 
çeffamment,  L'afTembiée  ^  refuié  le  don  ,  &  a  décrété 
^*il  fera  renvoyé  à  M.  Oudard ,  qui  1»  remettra  à  ceux 
qui  le  lui  ont  fait  pafTer. 

Séançe.dujtudf  f.  Un  membre  du  comité  colonial  a  fait 
la  troifième  leâure  d'un  projet  de  décret  fur  Torgatûla- 
tien  intérieure  de  {^  colonie  de  Cayenne.  L'afTembiée  a 
décrété  les  difpofmons  régleihentairçs  qui  lui  font  préfen- 
tles ,  Sl  q^donne  le  prompt  envoi  du  décret  à  la  colonie» 
;  La  municipalité  d^  Paris' efl  venu  demander  fi  ce  fera  ta 
nation  oà  la  villç  de  Paris  qui  paiera  les  frais  que, va  occa- 
sionner le  féjour  à  Paris  des  gardes  nationaux  des  dépar« 
temens.  V^Aernblée  a  renvoyé  cet  objet ,  pour  le  rapport 
en  être  6iit  le  foir, 

M,  Thévenard ,  ancien  minif^re  4e  la  matîfiç  9  nommé 
commandant  de  Breft  ,  a  obtenu  un  congé  pour  fortii: 
de  (ba  pays.: 

Un  dernier  artide  du  pr<^et  de  M.  Jean  de  Bry,' 
concernant  la  sûreté  .  publique ,  portoit  peine  ^e  mort 
contre  quiconque  arbor'etoit  un  figne  df  rébellion  ;  il  a 
éprouvé  quelques  difficultés  ;  cf  pendant  il  a  fini  par  être 
décrété. 

Au  nom  du  comité  des  fecours  publics  ,  M.  Brunot-Piblot 
a  préfenté  un  projet  de  décret  fur  la  diOtibution  des  fe- 
cours aiuc  ^U4tiie*vingt-f  rois  départem^ns.  La  fomme  à  dif<- 
tribtter  aya|it.  été  précédemment  fixée  ,  l'afTembiée  adopte 
la  répartition  propofée  par  le  comité. 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  difcufUon  fur  les  mefur^  de 
sûreté  générale.  M.  Tome  a  eu  la  parole.  Après  un  dif«* 
tours  vétiémentement  applaudi  des  tribune^  &  d'une  partie 
àt  l'afTembiée ,  il  a  demandé  que  l'aflemblée  déclarât , 
i^  que  la  patrie  efl  en  danger  ;  a®.  ,que  déformais  elle 
*«  coofultera  de  loi.  que  le  falut  du  peuple, 
Oft  a  lu  une  )^e  du  roi»  qui  demande  à  veniiLà 
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raffemblée  recevoir  le  ferment  des  gardes  nationaux  pouf 
la  fédération.  La  lettre  a  été  renvoyée  au  comité  d^initruc-r* 
tlon. 

Le  miniftrc  des  affaires  étrangères  a  écrit  pour  rendre, 
compte  de  la  marche  des  Pruillens.  Sa  lettre  fera  lue  à  la 
prochaine  féance.—  Celui  de  la  gu^re  eft  venu  rendre 
compté  des  ordres  qu'il  a  donnés  pour  le  renforcement  de 
Tarmée.  Toutes  les  troupes  ile  l'intérieur  font  en  marche  ,' 
excepté  celles  de  Paris ,  parce  que  le  décret  qui  les  concerne 
n'a  point  été  encore  envojré  au  roi,    . 

•  Séance  du  jeudi  foir.  Une  lettre  du  miniftre  des  affaires 
étrangères ,  l'ur  le  nombre  &  les  mouvemens  de  l'armée  pnif- 

^fienne,  a  été  renvoyée  au  coînité  des  douze.  Une  autre  du 
même  minière  y  ^ui  inftruit  l'affemblée  d'un  marché  conclu 
entre  les  princes  français  émigrés  &  un  fieur  Afènela  Vertu, 
bégociant  au  Havre ,  pour  fourniture  de  munitions  &  d'ef* 
pèces  ,  a  été  auffi  renvoyée  au  coriiité  des  douze  ,  après  la 
leâure  faite  des  pièces. 

*  Séance  du  vendredi  6,  Une  députation  de  quelques  ci- 
toyens du  Havre  ,qui  eft  venue  s'apitoyer  &  s'indigner  tour 
à  tour  fur -les  événemens  dU  20  juin  ,  a  été  admlte  à  la 
féance ,  après  le  plus  vident  tumulte  que  le  difcours  de  l'on 
orateur  avoit  excité  àans  l'afTemble'e. 

M.Dumas,  rapporteur  du  comité  militaire ,  a  propofé 
•un  décret  avec  urgence,  pour  convoquer  une  cour  martiale 
iqui  connoitra  dés  délits  commis  dans  l'armée  du  Haut-Rhin , 
au  camp  fous  Neufbrifac ,  par  le  bataillon' de  î Ain  &  le 
fixième  bataillon  du  Jura.  M.  Chondieu  demande  que 
l'aflemblée  reconnoiffe  fon  incompétence ,  &  renvoie  le  tout 
au  pouvoir  exécutif.  Adopté  après  de  longs  débats. 

On  a  annoncé  un  mefTage  du  roi ,  qui  annonce-  la  marche 
de  52  mille  Prufliens  co;itre  la  France.  M..Coodorcet  eft 
monté  à  la  tribune,  &  a  parlé ,  au  nom  du  comité  des  douze, 
■fur  les  mefures  de  sûreté  générale  ;  il  a  accufé  les  miniftres  de 
l'intérieur  &  de  la  guerre,  l'un  d'avoir  répandu  avec  profu- 
fion  une  proclamation  infidieufe ,  l'autre  d'avoir  rehifé  au 
-maréchal  Luckncr  les  forces  néceflaires.  M.  Condorcet  a 
terminé  en  demandant  le  compte  desfix  millions  dedépenfes 
•feçrètes ,  la  vente  dés  biens  des  princes  français  ,  &  qu'il  fût 
•fait  un  meflage  à  Louis  XVI  pour  lui  dire  la  vjérité  toute  en- 
tière. L'aflemblée  a  applaudi  &  a  décrété  Vimpreffion  de  fon 
•difcours.  '        •    *  ' 

Ce  7  juilla  tj92,  PruDHQMME  ,  mtmhre  de  la  fociiti 
.'dis  indigios.  ,    ,  .        .    :         ♦ 
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ijIJ      7     AUI4      JUILLET     179a: 
La  réconciliation  normande^ 

«  JtiN  ce  tcmps-la,  Arimane  oU  le  génie  du  inal  s*ap«î 
yt  percevant  qu2  les  hommes  excédés  déferaient  fes  atf* 
»  tels,  aiU  vite  trouver  Oromafe  ou  le  génie  du  bien,' 
1^  &  lui  dit  :  Frère  l  affez  long- temps  nous  fotnmes  dé* 
n  fiinis.  Réconcilions-nops  ,  &  /\'ayions  plus  qu'une  feul^ 
n  chapelle  ^  "«"«  <le«x*  -^  Jamais  I  lui  répondit  Oro'i^ 
}i\  157:    Tomttj.  *  A 


(ÏO)  > 

1^  mafe  bien  avifé.  Que  deviendcoient  les  pauvres  &a* 
n  mains  ,  s'ils  ae  pouyoîent  plus  difiîiiguer  le  bien  d'arec 
»  le  naal  w  ? 
^  Comment  ne  s'eft-tl  pas  trouvé  dans  tout  le  corps  lé- 

Slflatif  un  bon  efprit  peur  répondre  par  cet  apofogùf 
e  Saadi  (i)  à  la  motion  de  Tévêque  Lamourette  du  7 
'^  ce  mois  ?  Cette  fable  orientale  eût  peut-être  fufi  pour 
£|UYec  à  râffembKe  nationale  la  4ionie  &  4es  (nconvé-* 
niens  d'une  faufle  mefnre ,  dont  perfonne  n'eft  la  dupe; 
Car  d*abord  »  pouf  peu  fu'oil  connoifTe  le  Aioti<^Haire ,  quel 
cas  peût-oft  faire  4e  la  motion  ?  Avant  qu*il  fût  nommé  pon- 
tife métropolitain  <le  j^n  fur  la  préTentatîon  de  M^a- 
beau  dont  il  dégroififloit  Tes  rapports  ,  les  éleâeurs  de 
Paris  n*avoient  pas  cru  diçne  de  la  cure  de  $iént-Au- 
guAin  l'auteur  des  Fronts  civiques  ,  atteint  &  convaincu 
d'en  avoir  vendu  deux  foi^  le  manufcrit. 

Cette  peccadille  (icerdotalle  ,  qui  n'^empêchapas-Tévéque 
Lamourette  d'être  député ,  fut  fans  doute  l'un  des  titre» 
qui  lui  méritèrent  Honneur  de  itrvîr  d'in{h-ument  à  la 
cour  dans  la  poiltion  embarrailante  oh  elle  fe  trouvoit  1 
le  bruit  fonrd  d'une  Aibite  émigration  royale  ,  le  choix 
miférable  des  nouveaux  miniûres  »  l'annonce  d'un  projet 
de  réduâlon  de  la  lifte  civile  j  la  fufpçnfion  de  deux 
m^igiftrats  eftimés  du  petrpie  /  la  clameur  de  haro  pouiTée 

£ar  les  boiis  cîtoyens  &  les  journaliftes  patriotes  fur 
i  château  des  Tuileries  ,  le  côté  du  roi  de  la  falle  du 
manège,  &  fur  Lafayette  ;  l'arrivée  des  députés  à  la  fé* 
dération  ,  &  l'approche  du  14  juillet  :  toutes  ces  circonf- 
tances  réunies  néceflitotent  un  coup  de  théâtre  inattendu  « 
tine  efpèce  de  rccànnoiffanct  pathétique  pour  amufer  les 
fpeâateurs  jufqu'au  dém>âmcnt  du  drame  contre-révolu-* 
tionnaire. 

Qui  çhoifir  posir  port^  la  parole,  &  attacher  lé  gre- 
lot? Vévêque  Lamourette^  créature  dfun  homme  à  ta- 
lent dont  la  courent  quelquefois  à  fe  louer,  parut  être 
l'agent  propre  à  cela.  Depuis  fix  mois  ,  l'auteur  des 
Fronts  uviquts  n'a  paru  à  ta  tribune  ;  il  n'en  fera  que 
'mieux  écouté;  fon  caraaère  d'ailleurs  en  impofera  encore 


/i)  Sage  Perfan  qui  ne  parloit  que  par  paraboles  dans 
un  pays  .&  fous  un  t^ne  oh  b  vérité  n'itvit  adipifc 
Ku*avç«  le.  voUe  dç  U  nclipi^ 


au  petit  nombre  de  iott  que  la  fmperâitlen  s*eft  eonfeii 
vé  au  mitica  des  rmaes  du  p«é/ugé  religieux.  Lamou- 
lettf  fe  met  à  l'ouvrege  >  d'aprè»  un  canevas  qu'on  lut 
donne  ,  il  icrîc  i'a  motiott  ^  &  «e  ii*eiL  pas  uni  chef^d'oei»' 
vre  ;  elle  lipood  mal  à  U  tradition  qui  le  ùàt  auteur 
du  beau  dilcours  prononcé  par  Mirabeau  ûir  la  coniK- 
tution  chrile  du  clergé.  N'importe ^  le  mouvement  delà 
6n  eft  afles  beau^  &  on  no  s'y  attend  pas»  Ce  A  dom» 
mage  qu'il  foit  en  parfaite  '  contradiâion  .  avec  le  paflaga 
iïL  «lilieu  auquel  raffemhlée  n'A  pas  prêté  affez  d'aiten^ 
lion  :  •  1     ■ 

44  Jamais  fciiSon  ne  (ut  itrémédiable  que  celle  qui 
n  fobfiAe  entre  le  vice  &  la  vertu;  il  n'y  aque.Pht^^ 
#  nête  homme  &  l'honiauK  méchant  qu'il  ne  faille  point 
»  efpérer  d'aflbrtir  ». 

Pontife  9  defcends  donc  de  la  tribune ,  avant  d'y  con- 
clure la  réconciliation  impoffible  des  patru^  avec  ceux 
qui  ne  le  font  pas^  Que  peut -il  y  avo^de  commun 
entre  eux,  entre  la  liberté  &  l'efdava^e,  entre  les  dé* 
fenfeurs  généreux  du  peuple  &  les  partifans  falariés  du 
deCJMte  y  entre  les  amis  aes  droits  de  Thomme  »  de  la 
.  fraternité  »  de  f  égalité ,  &c.  &  les  amis  des  deux  cham-  ^ 
bres ,  de  la  lifie  civile  ,  &c.  i  Prêtre  1  apprends  que  nous 
oe  femmes  plus  aii  temps  où  tes  prédécefleurs  adroits  , 
apr^  avoir  ,  fur  l'autel  de  leur  Dieu ,  rivé  les  fers  de 
la  nation  k  la  cou,ronne  d'un  maître  ,  fe  difoient  avec 
orgoeil  &  complaifance  les  médiateurs  facrés  entre  le  mo- 
narcjue  fie  fon  peuple. 

Si  c'eft  de   bonne  foi   oue  tu  prêtes  ton  minîAère  à 
cette  nouvelle  iniquité  de  la  cour ,  vois  les  fruits  amers 

Îae  produira  cette  réconciliation ,  pour  peu  qu'elle  tienne.' 
^*abord  tu  outrages  les  patriotes  ,  en  leur  propoCant 
de  touchex  dans  la  main  de.  gens  qui  n'ont  point  de 
patrie.  Et  au  contraire ,  m  rends  un  fefr;rice  ftgnalé  aux 
traîtres  repréfentans  du  peuple  ;  tu  éteins  les  charbons 
allumés  (ur  leur  tête  ;  tu  les  fouftrais  à  l'indignadoil 
univerfelle  :  il  s'enfuivra  qu'on  ne  prendra  plus  la  peine 
d  ttUtrer  la  marche  des  contre-révolutionnaires  ,  &  qu'on 
abandonnera  k  pourfuite  des  malveillans  pris  fur  le  fait: 
Le  méchant  doit«-il  donc  en  être  quitte  pour  donner  un 
batfer  perfide  à  ceux  qu'il  ableiEb  ?  Et  de  quelle  autorité 
les  repcé&ittani  du  peuple  peuvent-ils  faire  «race  ï  ceux 
.<iui  intr^uent  pour  le  remettre  à  U  chaîne  r  Dieu  mim^ 


H^a  pas  le  droit  clé  dire  à  rinnoceâ^e  :  Récôûcilie-fol  ftVétf 
le  vice  ;  à  la  vertu  "i  réc.oncilie^toi  ^rtc  le  crime  ;  aU 
patriotifxtie  :  réconcilie«>toi  avec  l'ariftocratie.  Il  eA  -du  de- 
voir des  véritables    repréfemans  de  la  nation  d'être  la 

/  ennemis  irréconciliables  d'^n  Ramond  ^  d'un  Dumas ,  d'un 
Vaublanc  ,  d'un  Girardin  ^  de  leurs  pareils.  L'intérêt  de 
la  -patrie  exige  qu'il  y  ait  une  barrière  incommenfuraMe 
entre  eux.  Le  monde  fut  dans  le  chao^ ,  tant  que  le  froid 
&  la  chaleur  ,  le  jour  £c  les  ténèbres  ne  furent  poi«t 
féptfrés.  L'ordre  qu'on  prêche  tant  au  peuple  n'exiâera  ja«» 
mais,  fi  les  bons  &  les  mauvais  citoyens  confenftent  à 
fe  tenir  embrafTés.  Le  bon  citoyen,  confiant  par  carac- 
.  tère  /  ne  foupçonne  plus  de  -mauvais  defTeins  dans  celui 
qui  vient  de  l'appeler  fon^frère^  6c  le  méchant  ,fous  le 
manteau  de  la  fraternité  »  cachera  fon  poignard  ^  6c  n'enr 
portera  que  des  f:oups'  plus  sûrs. 

Peut-on  oMrler  réconciliation  l'à-propos  adroitemesc 
faifi  de  denflTder  en  public  que  ceux-  qui'  veillent  deux 
chambres  rcftent   affis  (i)  ?  Tout  le   corps    légiflatif  fc 

'  '  leva  fimultanément ,  6c  on  dêvoit  s'jr  attendre.  On  s'cm- 
Irafla  ;  M.  Bazire  s'y  laiffa  prendre  le  premier.  L'évêqne 
Fauchet  pourtant  6c   quelques   autres  députés  fe   refuiè- 

•  rent  à    Taccolade  jéfui tique.  De  ce  moment   nos  légifla** 
.  teurs  n'eurent  plus  de  places  marquées   dans  la  falle ,  ce 

qui  va   devenir  tiès-commode  pour  les  tenans  du  côté' du  .■ 
roi  ;  auparavant  ,  ils  étoieiit    trop    en    évidence;  on  les 
huoit,  mcme  avant  d  ouvrir  la  bouche; 'ils  étoient  jugés 
aux  premiers    pas    qu'ils  failbient  en   entrant  ,  6c    ceU 
chaque  jour  ;  les  tribunes  étoient  inexorables.  Il  ne  man-^ 

*  qua  à  cette  fcène  que  la  préfence  de  Lafayette  ,  6c  c'eft 
dommage  qu'elle  n'ait  pas  été  jouée  à  la  féance  oit  le 
{;rand  général  vint  propofer  la  pourfuite  juridique  des 
attentats  du   20,  6c  Tanéantiflement  des  jacobins. 

Deux  conféqL^snces  immédiates  de  cette  réconciliation 
feront  fans   doute  la  deilru^on  des  fociétés  populaires  ^ 


.  (i)  Ce  fat  dans  la  forme  négative  que  le  prêtre  La* 
mourctte  propofa  de  mettre  fa  motion  aux  voix  ;  & 
cette  remirque  n'efl  pas  oifeufe.  Daos  -tbut  le  cours  de. 
cette  motion  ,  il  règne  un  certain  entortillage  d'expref- 
ùom  peu  naturel  à  Tauteur^  qui  ordinairemeot  écrit  un 
peu  luicux*  .    .    '. 


•      *  '  (  55  )  ' 

fie  IçsentrftY^s  mifes  à  la  liberté  de  «la  prefle.  I!  n'y  é 
plus  cTe  partis,.. dira- 1' en,  la  nation  va  marcher*  d'elle- 
même  &  d'une  i<çule  pièce.  Pourquoi  ie  ranger  fous  les^ 
drapeaux  ^acohites  ,  feuillantins  ,  monarchiques  ,  &c.  .^ 
Pourquoi  rappefer  des  aiiîmofités  dont  les  membres  de 
l'aiTemhlée  ooc  finit  le  factifke  ?  On  ajoutera  :  £hl  ceux- 
là  ne  font-ils  pas  de  vraies  pefles  publiques  ,  dignes  de 
toutes  les  fé vérités  de  la  loi,  qui,fe  montrant  plus  dif- 
ficiles à  contenter  que  le  corps  légiftatif,  s'aviseront  de 
foupçonner  un  pié§e  dans  une  mefure  qui  a  rapproché  , 
par  «un  feul-mQuvement  les  deux  premiers  pouvoirs  conf- 
titués  trop  long-temps  rivaux  ? 

Et  en  e£Fet,  ie.rbi  fui  vit  de  près  la  députatlon  qui 
s*étolt  hâtée  d'aller  lui  apprendre  là  bonne  nouvelle.  Ipeii  - 
s'en  fallut  que  Louis  XVI  n'embraffa  lui  -  même  aufli 
Condorcet  &  BrilTôt ,  Bà;Llre  &  Vergnîaud  ,  Albite  ôc 
Chabot,  S(c,  Oh!. pour  le  coup'  l'aflemblée  nationale  fe 
fixt^attèlée  toute  entière  au  timon  de  fon  carrofTe  pour 
le  traîner  jufqii'au  château.  Heureufement  pour  la  chofe 
publique,  fa  majefié  ne  fe  familiariia  point  jufque-là. 
Mais  l'air  déconcerté  que  Louis  XVI  a  toujours  quand 
il  fe  montre  &  parie  en  public  ,  &  que  les  vils  flat- 
teurs qualifient  de  douce  émotion  -&  de  fenfibihté  pp- 
fonde  ,  lui  fit  encore  cette  fois  un  honneur  infini.  Ainiî 
donc  dix  jours  après  avoir  été  traité  par  le  peuple  de 
monarque  ingrat  ôc  parjure  ,  il  entendit  les  reprélentans 
de  ce  même  peuple  lui  donner  des  vive  U  foi  pendant 
un  quart-d'heure. 

En  récompenfe  il  cefTa  de  bouder  ,  &  ouvrit  les  portes 
de  ion  jardin  à  tout  le  monde  ;  .mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Inftruit  que  ces  vive  le  roi  de  PaiTemblée  nar 
tionale  ne  franchiflbtent  pas  le  feuil  de  la  falle  ,  &  ne 
parvenoient  pas  jufque  fous  fes  fenêtres  ,  il  fe  vengea 
du  public  moins  facile  à  émouvoir  que  les  députés  ,  en 
lui  interdifant  de  nouveau  Tentrée  de  fon  jardin ,  dès  le 
lendemain  de  la  femei^fe  paix  conclue  entre  raflembléâ  6c 
le  roi.  ,  .  ,  '  ^    . 

En  vérité  tout  cela  eft  encore  plus  affligeant  que  Ridi- 
cule. Comment  pourrions-nous  efpérer  quelque  tenue  dans 
la  conduite  de  nos .  légiflateur^ ,  en  les  voyant  fe  fâcher 
&  s'appaîter,  fe  chamailler  et  s*embras*er  comme  dei 
enfms  i  Sans  doute  beJ^conp  d'entre  eux  étalent  de  bonne 
foi  î  mais  ilncères  oq  non ,  queJ[s  hommes  pour  reprcfentec 


(Î4)      * 

Bn  grand  peuple,  l'etemple  de  la  terre;  que  toi»  ce» 
députés  fe  levant  h  la  fois  comme  des  pièces  de  méca^. 
nique  remuées  par  le  même  fil ,  battant  des  mai^s ,  ou^ 
f^ant  les  bras,   agitant  leurs   chapeaux  en  Taîr ,   chan-^ 

ieant  de  places  réciprooueinent ,  pondant  des  cris  confus  , 
C  fe  promettant  l'Un  à  l'autre  »  quels  que  ibient  kurs 
ftntrmens  8c  leurs  principes ,  de  rirre  déformais  en  frères  ; 
&  tout  cek ,  à  la  voix  d'un  prêtre  qui ,  dans  un  enthou- 
fiaTme  préparé  depuis  trois  jours,  vient  férieufement  pro» 
pofer  aux  aiftocratcs  fie  aux  patriotes^  de  ratfembiéèy 
de  fe  pardonner  &  de  ne  faire  plus  m^rnit  Ponrauoi 
l'évêque  Fauchet ,  par  exemple,  qui  s'elt  défendu  dans 
un  journal  d'avoir  embraflé  Ramond ,   n'at^il  pas  répli« 

Îué  à  la  motion  de  l'évêque  Lamourette   par  ces   vers 
•Alcefte: 

Laiflez-moi ,  je  vous  prie  ? 
Je  rjfi  veux  nulle  place  en  des  cœurs  corrompu|..r.^ 
Je  contierve  pour  eux  ces  haines  vigoureufes 
*  Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  vertùeufes» 

MOLIEKE. 

Que  Louis  XVI  ait  dit  :  mon  voeu  eft  enfin  accompli  i 
p  h  nation  &  le  roi  ne  feront  plus  qu'un....  La  ]oie 
^  q^e  je  goôte  efi  délicieufe  >».  Ces  paroles  royales  que 
(evc^rps  legiflatlf  a  eu  la  lâcheté  d'applaudir  a  chaque 
fyllabe  ,  n'étonnent  point.  C^ft  tout  fimple  ,  Louis  XVI 
fait  fon  métier,  il  nous  amufe  pat  des  gambades.  Mais 
tout  un  aréopage  fe  laifTer  aller ,  dan$  les  circonftances  oh 
nous  nous  trouvons ,  ^  un  mouvement  aufil  défordonné  y 
auffi  immoral  qu'il  eft  impolirique  !  Les  pères  du  peuple 
.confentir  à  ne  faire  qu'un  avec  les  amis,  les  protégés , 
les  confeillcrs  des  mintftres  qui  font  ou  qui  devroient  être 
dans  les  prifons  d'Orléans ,  avec  les  commenfaux  ,  les 
confidens  d'une  cour  scélérate  dont  il  faudra  incefTamment  - 
purger  le  foi  de  la  liberté  l  Qu'attendre  d'une  réunion  de 
parties  aijfli  hétérogènes? En  Jeux  mots:  fi  la  ré- 
conciliation du  famedt  7  n'efi  point  funulée ,  quel  cas 
faire  de  la  partie  faine  du  corps  legiflatlf ,  qui  montre  anflU 

!>eu  de  prudence  que  de  caradère  i  Si  elle  n'efi  que 
é'mte ,  pourquoi  é'y  eft-elle  prêtée ,  &  quel  bien  s'en* 
fuivra-t-il  ?  -nous  le  demandons  aux  députes  fidMes  à  leurs 
devoirs.  ConnosfTent^ls  dfTcz  peu  le  coeur  humain  pour 


(55) 
aotre  qtt^2n  Quatremer,  un  Ramoad,  qa*iui  Duin^s;  ûft 
VaubUnc  &  dëfifteroat  de  leur»  principes  machiavéliques 
anâî  vite  y  aussi  complètement  qu'un  ferpent  change  de. 
peau?  EA4i  oacnrel  de  le  penfer  i  fie  l'expérience  de  quatre, 
années  de  révolution  ne  dcvkoit-elle  pas  fuffire  peur  ap« 
précier  les  avances  d*un  homme  qui ,  d^ièrvice  d'un  car^ 
«final  de  Rohati  »  pafle  à  celui  d'un  marquis  Laiàyette  î 

De  quelque  côté  qu'on  enviCage  cette  réconciliatiofli 
fnhite  ^  méditée  à  lotfir  ,  elle  ne  donne  aucun  •  point  de 
vue  ÊtfBsfaîfant  ;  c'éft  une  jonglerie  de  la  part  des  uns  , 
&  une  mortification  pour  les  autres.  Membres  efHmable^ 
du  corps  légiilatif ,  à  préfent  que  vous  êtes  plus  rafiis  ^ 
avouez  qu'on  a  furpiis  nh  moment  votre  bonne  foi  :  que 
diriez- vous  fi  Bouille  ou  Bender  ,  ou  François  lui-même; 
far  nos  frontières,  veiioit  propoftrÀ  nos  troupes  de  liene 
&  à  nos  volontaires  de  ne  faire  qu'un  avec  ks  Coldats 
Autrichiens  &  les  hulan^  9  les  pru&ens  &  les  pandours  i 
Que  diriez- vous  fi  nos  trois  ou  quatre  aimées ,  par  un 
beau  mouvement  tout  ftmbltble  au  yôtre  du  famedi  7 
joittet ,  fe  préâpitotent  les  bras  ouverts  dans  les  rangs  des 
ét^x  ou  trdîs  cent  mille  efclaves  foudoyés  contre  nous> 
Ne  vou^  técnvi  pas  tant ,  vousavea  h\t  la  m£me  chofe; 
car  de  même  que  nos  bataillons  de  patriotes  «  à  préfent 
fur  la  firoutière  ont  en  vous  leurs  repréfenrtaris ,  les  pha^» 
langes  wnçmîes  qui  s'avancent  à  grades  journées  pour 
nous  forcer  à  reconnoltre  de^ix  xrhambros ,  ou  bien  U 
féance  du  aj  juin  1789  »  ont  auffi  leurs  répréfentans  au 
fein  de  l'aflemblée  nadonale.  La  iclbune  eft  le  champ  de 
bataille  ob  les  Girardin ,  Ramond  &  compagnie  i'efcri- 
ment  covtre  vous  autres  bonnes  gens  qui  vous  en  tenez 
à  la  déclarafîoa  de^  droits  de  l'homme.  Eh  bien  l  c'eft 
avec  enx  que  vous  avez  eu  ia  boMiopie  de  vous  con* 
fondre  ^   &  de  ne  faire  qu'un  tout  inmvifible.  C'eft  ainf} 

Îie  Carâwge  avoît  fes  meiîleurs  amis  dân^  lé  fénat  dé 
orne. 

K^paxçi  su  plutôt  cette  petite  rufe  de  guerre  >  cett« 
efpèce  de  trêve  perfide  qui  vous  mèneroient  droit  à  uns 
anKûftxe  en  tireur  des  grands  coupables,  I«égislateurs  pa« 
triotes  ,  retournez  à  vos  places  ;  reprenez  votre  attitude  ,  fit 
al^rez  de  ibts  embradfemens ,  ce  baikr  (  x  }  de  paix  qu^ 

^  I  ■■     1^   I  I.  ' >  Il '■* 

(x)  On  a  dit  d^  la  réconq)iatioa  du  9^^  quecen'étqii 
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des  ennemis  Implacables  mais  adcôîts  vous  ent  (arpris  i 
ils  n'ont  point  changé  ;  ils  foutiendront  toujours  leur  caufe 
avec  le  même  achameoient  Défende^  celle  de  la  patrie 
avec  le  même  courage  ;  mais  pdînt  de  paix  ni  trèye  entre 
les  bon9^&  les  méchans ,  il  n'y  a  que  les  derniers  .  qui 
tn  profitent.;      .  . 

'  Quelques  bons  patriotes  des  campagnes  .(a) ,  &  même  ém 
]a  viRe  ,  étojnrnés  du  grand  théâtre  ,  ou  qui  n'eh  voient 
pas  les  machines ,  viennent  vous  féliciter  Ait  cette  heu^- 
reufe  réunion  ;  répoadez4eur  avec  franchiO;  :  comme  vous 
nous  avons  cru  un  moment  à  la  pofîîbilité  d'une  récon- 
ciliation ;  mais  il  y-  a  tant  de  perfidie  &:  d  afiuee  dans 
un  certain  côté;  on  y  répète  tout  haut  :  là  cons- 
titution avec  la  liberté;  mais  tout  bas  on* 'dît  :  le  defpo- 
/ifme  par  la  conftituticn.  Déformais^  nous  ferons  davan* 
tage  fur  nos  garder  ;  ^  la  concorde  eft  fans  doute  nécef- 
faire  plus  que  jamais  ,  à  préfent  que  la  patrie  eft  en  danger. 
Mais, ce  feroit  le  calcul  d'une  faufle  politique,  que  de 
fraternifer  avec  nos  ennemis  domeftiques  »  ann  de  mieux 
réfiûer  à  ceux  du  dehors  ;  de  faux  amis  font  plus  à  craindre 

Îu'un  adverfaire  en  face  Guerre  aux  Autrichiens^  mais  point 
e  trêve  aux  ariftocrates  4  aux  royalîAes*,  aux  feuillantins; 
en  un  mot  à  tous. ceux  qui  ont  déchiré-  du  Iivre.de  la 
conftitution  .les  feuillets  des  dtoits  de  l'komme,  qu'ils  vou-* 
droient  faire  pafler, pour  une  préface  qu'on  peut  fe  difj 
pcnfer  de  lire. 

La  Battit  en  danger. 

'  Le  montent  eft  arrîvé  d'examiner  la  queilion  la  plus 
importante  qui  puiflfe  fixer  l'attention  des  pubiicifles  & 
des  patriotes.  L^ailémblée  nationale  Ta   enfin  prononcée  , 


qu'un  baifer  d'amountu.  Le  peuple , "plus  énergiqueH&  plus 
vrai,  Ta  qualifiée  de  balfcr  de  Judas  ^  de  reconciliation 
normande. 

^  2  )  Plufieurs  feâions  de  Paris  ,  les  habitans  de  Cor- 
beil ,  &c.  La  feôion  des  Quatre-Nations  a  fait  un  repas 
en  réjouifTance  de  la  réconciliation.  Elle  fe  propofe  d'en 
donner  un  aux  fédérés  cantonnés  fur  fon  territoire.  Ton-* 

jours  des  repas« 

cet^ 


cerie  Gyttikvie  terribfe,  ce  ffgi^al  du  pétîl  ;  céf  afipel   àrti 
courage  du  peuplé  :  Cttottsd  i  la  i^atAicêSt  is  h/ot^ 
ottLUr  ^  4[ue  fignifictrt  ces  mots  ?  Ccft  de  leuf  inter- 
prétation   dutf   dépend  àujfôurd.'hin   te  fcir t  de  la  Jlberté 
françakfe.  S'iF  n'y  avoit  eh  Fiance  ni  imprîmdr're ,  lii  'p-jk^ 
ïifaXy  td  lumières,  ni  dpinion^  pubtic^ae;  fi  fe$  Fr^ti^ilt 
tivûtenr  iiblés  cotnme  des  fauv^è^,  où  éritafTcs  comme 
de^  Irariares  î  fi  nos  rehtlorts  externes  &  nôtre  pofitioi! 
intérieure   fl'é«>îent' pas' smfS  bien  6c  foûvem  mieux:  côn- 
mies'des  Vepréfentèîr  que  dés  tepréfiénfans ;"  enfin  fi  l'af- 
fembiée    flarionafe    avoit  affaire  à  un  peaplô  î'gnorailf  ^ 
flupid^^    îrhb'éciKef,  noti^  difiôns  que  Ta    déclaration   du 
dange'r  ée  h  patrie  n'eil  &  ne   peut  êtte  ^brtfidérée'  que 
comme  iln  averfîffertient  folennél  que  !a  Frante  eft  me- 
nacée 'par  Jes  pulffanees  étrangères  ;  que  U  ro'i  de  Hon- 
grie faffemble  tous  .ft^efcfàfei  ;  »q^î   U   fcTi  de  PruflTi' 
cft  ar  h  tête  d'une  armée'  rt'ombrèufe;   qiTô  lus  émigréé 
fcnf',' darfi  h  mômentf  Vftïlél  ,,    rangés  en  bataille;^   que 
le":â 't/rân^  fubaf  ter  nés  de*  la  ôermani^  Ont  tons  pris  parf 
âti  çoftcetc  dei  grandes  pulffaiîce's  ;  qu(f  la  tlufïie  fait  pif- 
fcf  àujf  pria'ces  liguée   une  ^ armée    auxiliaire    de    viiigr.^ 
jfiatfe   mille  hofnmes  ;!  que   la  Sardaigrie  eft  prête    à»  1*4 
joirfcïre  à  eUx;  que  {"fiipagrte'  n'attend  ^uô  U    moment 
de  faire  une  invafion  pat  les  î^yrénées'  ;    que  Lafayettè 
fcd  lui-même  défigiié  conrtms  le  généralilTime  dé  toutei 
te%  frôiTpes  ;    que  Louis    XVI    ^avorife  iafayetté  6c  I4 
figué  ;  ^c  le  plus  implacable  emicnîi  de  la  liberté,  c*eft 
h  cour  ;  que  tous  les  jours  ,  à    chaque    iriftanf  ,    on  y  , 
oufdif-cles   trarhès  nouvelles;  que  Louis* XVl  y  ai  établi 
Un  {firl>unal  d'mquifitlon  ,  où    les  patriotes   forit'    iAtçrrO-* 
gcs  ,  vexés  ,    en    prcfenc^    des    ambafladcurs    et  l'Angers  ; 
que  lé  département  de  Paris   eft  le    premier    irt dru  mené 
donf  fe'fert  la  cour  pour  opprimer   la   liberté;   que  là 
tftajorîfé  des  autres  dircâoires  de  département,' que  preïîi 
^ue  tous  ies  admlniftrateurs  ,  prcfqué  tous  les  t^iburiau^ 
de  juitice ,  prei'que  toucçs  les  autorités  conftituées ,   iàni 
forniettément  les  complices  de  Louis  XVï  ,   d'Antoinette 
fa  feittme  ,  du  général  rebelie  ,   de  la   cour  de  Berlin  ât 
de  U  û>ur  de  Vienne  ;  que  Louis  XVl  accorde  une  proi 
teSon  éclatante  aux  léditieux  ,  aux  fanatiques,  aux  arti-r 
fans  de  lïi   guerre  civile;   que  cet  ennemi ,   dcguil'é  fou^ 
te  noni  de  roi  cOnftitutionhel  des  Français ,  fious  a  fait  , 
hiifeul ,  plus  de  mal  que  ne  peuvent  nous  en  faire  tÔU3 
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'  h»  ^efpQtfts .  &  tous  les  opprefleurk  de.  l'EuHûpe  ;  qutf 
les  juges  de.  paix  du x département  de  Paris  font,  devenus 
ientre  les'  mains  du  roi  àes  Inflcumèns  de  perfecntion^ 
enfin  que  par  Tinfluence  de  UJiAe  civile^  par  rjoîufi^ 
xigi^eiir  du  pouvoir  exécuprenrgrs  les  amis  de  la  révo* 
lution  ».  paria  cônfian^te  diiBmulatîpn  de.tpus  les  out«i- 

fes^  de  tous   lés   attentats  a  cçtte  même  révoludon  ^  la 
rance  eft  tcmbiè  datis  \in  état  convulfif  qui  la  précipite 
conilâmment  vers  la  fervitudç.ou  Tanarchie.,,* 

Oui,  la  déclaration  du  danger  de  la  patrie  derroit 
£tre  confidéréè  fous  cet  afpeâ  ;  oui,  elle  fe  réduirôit  à 
un  fimple  mi^hifeile ,  à  une  fimple  publication  d^  faits  » 
fi  les  faUs  fur  lefqueis  elle  eft  fondée  n*étoient  égale- 
ment fus  de  tous  les  Français  ^  mais  comme  .  toutes  les 
villes ,  toutes  les  boiu-gades  ,  tous  les  hameaux  de  Tém^ 

Sire  'Ont  retenti  cent  fois  des  perfidies  de  LdUis  XVI , 
c  la  fcélératefle  de  fa  cour ,  de  rincivifme  des  g^né* 
raux^  de  l'a  corruption  des  admlmilrateurs  &  des  ju^es^' 
comme  rafTemblée* nationale  elle-mêtne  n'a  appris, tant 
d'atrocités  que  de  la  voix  des  citoyens  français  »  nous 
av<?ns  droit  d'en  conclure  que  la  mefure  qu'elle  vient 
â'adopter  n*eft  pas  fimplement  un.  avis ,  puuque  cet  avis 
feroit  inutik,  furabondant,  nous  dirons  même  outrageant 
pour  le  peuplé.  Ne  feroit  -  ce*pas  Toutriger  que  de^lul 
annoncer  flérilement  des  faits.,  des  {^erfécutions  dont  il  « 
été  le  témoin  ,  la  viâime  &  le  dénonciateur?  Nous  ne 
trouvons  pas  fuppofer  que  le  corps  légiflatif  foit  une  al^ 
semblée  oidiots  &  d'imbécilles ,  &  le  corps  légiflatif  fer 
roit  une  gQemblée  d'idiots  &  d'imbécilles ,  s'il  n'avoit  pas 
eu  '  d'intention,  en  proclamant  le  danger  public.  Quelle 
eft  donc  cette  intention  ?  quel  a  éré  le-  but  moral  du  té- 
.giflateur  ?  Nous  Tappercevons  diftinâement  dans  la  na^ 
ture  même  de  fa  proclamation.  I^a  patrie  ne.  feroit  point 
en  danger  ,  it  te  corps  légiflatif  avoit  en  main  Les  moyens 
&  la  faculté  de  le  prévenir  :  elle  ne  feroit  point  en  dan- 
ger 9  fi  la  conflitution  autorifoit  le  corps  tégiflatif  à  ufer 
$ie  toutes  les  refiources  de  la  nttion  ;  elle  ne  feroit  point 
en  dajiger  ,  fi  le  corps  légiflatif  pouvoit  s'emparer  de  1« 
diâature ,  &  ,  fans  avoir  égard  à  la  conflitution  ,  déclar 
rer  nuls  les  veto  appofés  à  les  décrets,  fufpcndse  les*  no- 
bles de  leurs  fondions ,  nommer  des  généraux  patriotes', 
&  faire  exécuter  les  loix  par  des  agens  intereflfés  av^ 
maintien  de  la  liberté^  enfin  la  liberté,  lie  feroit  pcjti 


tû  djnger  ,  fi  ,  pour  téfifter  à  ufie  «rmée'  3e  4ènx  cêiit 
fiiillt  hocftmes,  (^i)  le  corps  ^griflatif  pou  voit  ordonner 
Hbi^ment  dçs  levées ,  s**»!  pouvoir  feuiement*  donner  à 
nos  armées  la  dtreâion  au'exige  h  nature  de  cette  gererre^ 
mais  comme  la  confUtution  Ko  les  mains  au  pouvoir  lé^ 
giSatif ,  comme,  nos  repréfei^tans  n'ont  reçu  de  miffiçil 
que  pour,  maintenir  la  confiitution  telle  qu'elle  eft  &  %*y 
toafotmer ,  il  eft  évident  qu'en  déclarant  que  la  jpatrie 
cfi  en  danger^,  l'aflemblée  nationale  a ,- par  le  (ait  ;  dé* 
daré  qu^elle  nWoit  pa&  les  moyens  de'  lauver  la  pittnti 

3u*elte  remettoit  ce  foin  au  peuple^  ^  \  en  le  chargeant 
^opérer  lui-miSme  fon  falut.  Oui .  voifà  le  fens  immédiat 
de  U  déclaration   du   corps  légîilafif  ;    par  *cet  aâe  ,  Ter 

Eupie  fe  trouve  reffaifi  de  Texercice  de  la  fouverainsté^ 
J  affiembïé^  primaires  font  devenues  permanéntié!^;  eltes 
ont  repvis  leur  ancienne   ferme  &  leur  ancienne  confif** 
tance  ;  elles  font  aujourd'hui  cç  qu'elles   étoient  au   14 
juillet  1789  ,  &  il  ne^  feroit  pas  dif&cHe  de  pro^v«r  que 
les  direâoires  de  département ,  de  dlftriâ^  que  les  mtt« 
nicipatités  ^  Jes  tribunaux  \  le. pouvoir  exécutif,  la  royauf- 
tè,  enfin  .toutes  les  autorités  conftiraées  font  fufpendtiès  pat 
le  ftui  '  effet  de  la  déclaration  ^ue  la  patrie  m  en  danger** 
La  patrie  eft  en    danger ,  6l   des    députés  extrax>r(i&-. 
Tiaires  de  tous  les  départemens  font  à'  raris;  *k   patrie 
£ft  en  danger ,  te  peuple  eft  en  infurreâion.  Quel  beaii 
mouvement  !  quelle  crife  fublime!  Français  l^vous  altex 
donc  devenhr  libres^  «A  Tinftant  que  le  peuplé  eft  légH. 
»  timement  aflemblé  ,    dit  l'auteur  du    Contrat  fodai  ; 
»  toute  jurifdiftion  du  gouvernement  cefle ,  la  pniflance, 
»  cxécutt^ce  eft  fufpendue,  &  la^perf'onne  dd  dernier  ch. 
»  toycn  eft   attjffi  facrée  &  inviolable  que  celle  dii  pre*. 
»  mier  magîftrat ,  parce  qu'où  fe  trouve  le  repréfenté  ; 
>>  il  n'y  a  plus  de  repréfentant.  La  plupart  des  tumultes 
^  oui   s^vervèrent   à    Rome    d^ns   les  conciles ,  vinrenx 
»  d'avoir   négligé  Ou  ignoré   cette    règle.    Les   confulst^ 
y^  alors  ,  n'ctoient  que   les  préfidens  du  peuple  ;  les  xri- 
^  ^cms  de  ftm^Ies  orateurs  ;  le  féiiat  n'é^toit  rien  du  tout- 
>»  Ces  xmervallès  de  fufpenfion  ,  oii  le  prince  reconneit 


.  (1)  Les  jiotes  officielles  atteftent  que  les  princes  ligu^él 
l^'ont  pas  même  encore  iQO  mille  hommes  effeâlâ. 


f  6fl  idt  tecèfMoUre  iw  fiifinku$  êStud  »  lui  ont  iWf 
If  i^urs  ^  redoutables  ^  ^  ces  aflèmblées  do  peuple  ^  . 
y  qui  ibpt  Féglde  du  corps  politique  6c  le  frein  du 
'9f  gouvernenM^iit,  ont  ité,  de  tous  temps,  l'horreur  de» 
il>  cl^efs  :  a'ulli  n'/éMrgpent-ils  jamais  ni  foins,  ni  objec^ 
>  iipaf ,  ni  di£ci4tés ,  ni  pcomefles  ,  pour  en  rebuter 
#  les  ci|ovens>»9 

'  Ken  «.  i^idateiirs  t  4^pu»  que  voi^s  nv^  4^9r^  la 
pa^iç<9  c&nfCf,  [ieouif  que  Us  quatre- vingt-troi?  di^ 
pgri^men^  9^t  jenvoye  de^  députadons  nombreuses  à  P««« 
fîfâ  depuis  que  le"  peuple  de  France  eft  alTemblé  «  de-^ 
fui$q«i*il  efi  infi^rgé,  ybus  p%us  plus  que  ce  qu'étoicut  I«l 

gnfuU  î  B<o|iie  dans  les  moaieii^  0*inCurra^on$;  vous  ittied 
pr^lSdeo»  du  peuple ,  voui  d^vez  recueillir  fon  vqeu  ,  fie 
t9m  q'aureK  plus  qu%  le  oroptanier  ^  q^v^d   il    l'aorîi 
étni^  d'un^  manière  foUnndU.  Ne  ctoyu  pas  i}ue  you 
^Qionf  ^  £oiçn<'  fnpins  augufies  ;    croyez  ,    au    con- 
^aire,  ^ue  d<ws  la  nature  (8c  ig  fociétp,  il  ne  peut  rieit 
«aûAef  de  cofnpgr^ble  à  la  iubijme  miilioo  à  laquelle  vous  êtee 
â|^Ié;  vous    '^tes   véritablement  devenfis  les   p^re«.du 
peuple;   &   vous  êtes  juftcs  &  grands  9  vou»  (exti  fey 
Ç0iiduftf»U9  l  &^  quel  iuperbc  eipploi  que  jpelui  de  coo-^ 
diiîre  MB.  grend  pieuple  à  ia  gloire  ^  à  la  liberté  1 
:  il  -eA  terops  que  tous  les  preAi^es  dirparoiiTent  ^  que 
k»  préjugés   s'ivaoôuiilènt ,   que   toutes  les  faufles  ter* 
reurs  fe  diiTipent;  il  fau^  être   libre  9   &  Toccaiion    eil 
bfUe.  jFraiifai<2  notre  pufiilamirait^  nous  a  fait  manquer 
pne  première  révoiutioii  :  tpanqueroas^nous  la  féconde  i 
Non ,  nous  ne  la  manquerons  pas  ,  ou  nous  feripns  de9 
lâches  >  de$  ilotes  «  de  vils  efclaves  que  le  ciel  n'auroif 
pjki  fait  pQur  ta  liberté  ;  â;.  loin-  4e  nouf  l'idée  de  cette 
calomnie ,  l<Nn  de  nous  l'idée  que  de  courageux  citoyens 
A'ont  abandonné  leurs  femmes  ,   leurs  foyers ,  leurs  af* 
i'aime  domediques  ,  que  pour  venir  fignef   ï   f^n»  ynç 
lioavelle  trahfaâipn  avec  le  defpotifqoe. 

X>n  croit  pent-étre  aull  faut  un  gr^'nd  (courage  ,  de 
grands  efforts  »  de  grands  facrificef  pour  £iire  çefler  Uf 
dangers  de  la  patrie  i  Qn  fe  trompe  ;  i|  ne  faut  qye  de 
la  bonne  foi  ^  de  Tharmonie ,  du  défintéreilement  ;  c'eft* 
à-dîre  l'intérêt  public  ,  i*intérét  de  tous  ,  fiibâit«é  4  i'a- 
veusle  ambition  ,  ^  Tinfatiable  avidité  de  c|uelque$;^uns. 
Xa  bonne  foi  dont'  nous  parlpns ,  confifte  \  avoUerïranj 


^bcmeoft  ^^  .  J|^  ^ufip  ^y  danger  r^idc  ii^n^  U  0^^ 

tMàon^  • /*>  FxaAçaU  ,  S^   vpu»  re^[Aiicji  ^  <^ 

mot  *,  -y^nis  ices  pprd*»  ;  îi  n*y  a  ,p^s  d«  .liberté  ^^t 
ypusu  '.Oui  ,  k  ix}i^{liturloi}  a  été  jpoMr  npus  U  hake  id« 
Fa&dorcI  KVÛ-ce.  ;pas  à  ^Ue  que  j;io^9  4ev^^$  rhérédilA 
de  -U  itaurwîfte^  pwanr  LpuU  XVI>   ^  fi^mme  j   As. 

fiie  AOU;ii  dcvonf  nc^jgB^aujc  vnos.juge$9  40^.  a4nvfùl«' 

iu>j|5  iboii^ae^  T^d^vables  de  la  ^u^fç  iç^àog^e,  de  It 

gQC^e   jpfeâuiA,  çle'la  ijuperi^tion^    ^\x  i^dAUty^^  do 

tQU»  Icf^  àJtkixfkft^kM^  f^^  a^Sig^?:  qui,  a$^x>t  îoi»rfie> 

Ua^pt  La  Fraficc  f  <&  nous  ^njCe^v|srfohs  je(»«of:p  ^u  téH 

pe4  imhécillep2/çs^t  r/elWeuy  ppw  <:iç^f  fo^itsatioaj  «Ut 

i'eçQÎf  Jl'ottfi  iioijf  |W£kje   (dlau^i    YiU   idplàtr<s ,   nous 

o'oferioa»  t(>u«:bîer  a  cet  ^o^yragc  d^ Xafne,(b  ^  LaCay<^f U  » 

à  cet  ouvrage  qui  va  nap$  fexafey  (4  jipu$  <i'v  por^nf 

OU  xQ^M  iiar^îfs^t  «é^ffiatnçe  ^   S^l  «A  »u^«  9Pus 

nVon»    xien.  >J^:  dit»  ;  Je  .p«uf>l«   ^  dîeftioé .  à  U  fervi*» 

{B4e9  À    tQ4U  les  e^or^$   hui^awM^.  1^  rentrant  f4i 

Tibse  avec  ies.feds  éUipen»  4e   refclavage.   Vu  p^wlc 

daqge^  ^i>iii,l,W^çupû  d^anges;,  iie  fa^irol^^tre  iioci; 

avec  i4  «:ob%vuiqn  .ir^ftaça^fe  ^  û  ce  i^'étqi;  i4;i  Dku  qui  ' 

fût  Uiyei|i  d|e,,lâ  puiiTaace  royale#    Tact  ,qu*<ui^.  Hpn^m^ 

pourra  impuné/nent'^  s!enrictiir  en  Tpcliant  {es  autres ,  ùxj^ 

qu'il  pourr^  fayorirer  Ùl  graille  au  dînaient,  des  ^tranr 

gers,  taiit  qu'il  ppi^riija  fubftituer  jf^   volQiuii  partUiilièft 

a  la  volonté  généra  ,  tant   qu'un  •  feul  hô^me  reftec H 

maître  à&s  mouvismens  fde  la  fonce  armée ,  tant  qu'il  amai 

la  farul^f   d^    ie   iervir  de  cette   vdèmt  îorc^  pour  89'- 

noyer  ces  pr^enjùons  ^e.tfonnelles,  we  craignons  pas  de 

le  dire,  la  ^naiTe  4«  p/euple  Teira  comptée  pour  oea«  & 

U  nation  qui  s'eA  dox^ée  Un  tel  maître  ne  figurera  iàr 

zaais  ,'  âans  la  jb^of^e  .^  l'Europe ,  .q^*a«  gfé  d^i  «117. 

pnccs  4c  des  ipttirêts.^e^ion  cK^^      -         : 

Si  C9S  vérités  font  éternelles  -^  Ci  eli^  foal  'fondées  (W 
la  nature  même  du  œur  *humai|i^  fur  Texp^rience  de 
tmis  les  âges,  de  tous  les  temps,  que  fera -ce,,  pour 
l'évidence,  fi  nous  les  appliquons  à  la  perionne  de 
ioais  Xvl  &  anx  circonuances  aôuellâsî  jLoais  XYI 
4Ôné  4efwtci.il. a  cru ^  dii  ûi  îeun^jffc  »  fucc^deià 
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^aûfOrité  îllimîtéc  de"  Lduis  XV  &  «Te  toifls  XtV  ;  <m 
lui  a  appris  qu'il 'étûit  4e  maître  de  la  .Fjance  ;  il  V^ 
tru  ,  &  il  croit  encore  qu'il  a  droit  de  l'être.  Ccft  dans 
ttt  état  de  chofes  qu'on  l'a  forci  i  fefliruer  ati  peuple 
une  feible  partie  de  cette  autcfrité.  Conftamment  Louis 
feize  a  dit  qu't^  n'avoit  rien  fail"  que  vomfne  cbnirainn 
Pas  ua  ami  de  la  révolution  n^apprbche  de  (a  psrTonae; 
nous  défions  de  citer  un  feul  honnête  homme  qui  ait 
part  à  fa  confiance  ;  il  a  protégé  ,  il  protège  encore 
ouTertement  les  n^es  èc  les  prêtres  ;  6c  lès  nobles  6d 
les  prêtres  font  armés  pour  lui ,  &  les  tyrans  éttaiigers 
font  armés  pour  lui ,  &  c'efl  en  fon  feul  nom  '^u'on  hh 
la  guerre  ;  c'eft  pour  le  rétablir  dans  Ion  ancienne  antô* 
tité  ;  c'eft  pour  remettre  en  fes  mains  le  fce|itrc  du  def- 
potifme',  &  l'on  trouveroit  un  feul  hbnUcne  qui  osié 
foutenir  que  Louis  XVI  veut ,  peut  youtoir  fihc6remeht 
le  triomphe  des  armées  firançaifes  !  Gela  eft  auffi  ndicule 
qu'extravagant  ^  déraufonnable. 

Si  cependant  touis  XVI  ne  reut  pas  faire  triompiher 

^nosafmees,  &  qu'il  en  demeure  le  chef  fuprcme, croyez* 
vous  qu'il  foit  poffible  que  nos  armées  obtiennent  des 
triomphes?  Non.  Le  courage  ne  fuflit  pas  pour  com« 
battre  a^i^ec  avantagé-;. il  faut  une  confiance  graduée  dans 
les  chefs  ;  &  comme' tous  les  chefs  font  à  fa  difjpofition  , 
il  n'en  donnera  que  dé  mauvais.  Si^  pat  hafarcf  nos  ar^ 
mées  ont  eu  des  fuccès ,  fi  elles  ont  pris  des  villes  >  fi 
elles  font  placées  de  manière  à  en  prendre  d'autres  ,  ca 
leur  ordonnera  dîe  fe  Tcplier  fui-  le  territoire  français  ,  on 
leur  fera  incendier  les  jp^ifibles  toits  de  ceux  qui  leur 
auront  accordé  rhofpitalité ,  &  l'on  a;ttendra ,  pour  en<* 
ga|er  de.  nouvelles  àÔions ,  que  les  jroUpes  allemandes 
lôient  doublées .,'  tHplées ,  &  que  les  troupes  françaifes  foient 
affoiblies  par  l'indifcipline  qu'engendre   la  méfiance ,  ou 

.  fubjuguécs',  royaiifées  ,  par  unfe  confiance  aveugle  en  des 
cheft  qui  ne  la  méritent  pas ,  qUi  ne  veulent  qu'en  abu* 
fer  :  enfila  nous  ne  concevions  jamais  comnient  il  eft 
lioifible  qu'uT^  Français  n'ait  pas  toujours  préfent  à  la 
mémoire  que  Louis  XVI  eft  lé  mari  d'Antoinette ,  qu'An- 
toinette a  fur  refpfîtde  Louis  XVI  tout  l'afcendant  du 
crime  &  de  la  fcélérateflc  -,  au' Antoinette  ne  veut  que  la 
deftrufHon  de  la  France  &  l'aggrandiflemcnt  de^  mai- 
ion^  que  c'aft  là  le  fyftêmf  permanent  de  toui  1^  menir 


(  63  ) 
ibres  de  cette  ptécrable  maiibn  d'Autriche,  Scqu^il^nreft 
pas  poflible  3  .qu'il  feroît  contraire   à  toutes  les  iou  de  , 
h  liatiire  qu'Antoinette  pût  &ire   vouloir  \  (bn^  èpoujc 
les  déûiftres  du  roi  de  Hongrie  ,   l'indépendance    de  U 
Belgique  &  le  bonheur  .&  la  liberté  de  l'empire  fran* 
Çais. 
Citoyeni.des  quatre^vingt-trol»  départeoiens  »  voilàrJe 


pes  étrangères  qui  mettent  la  France,  en  danger  :  ofer  le 
dire,  ce  fetoit  prononcer  un  blafphême ,  ce  fcroit  inr 
iiigacmeât  calomnier  l'atmée  ,  la  garde  nationale  ,  la 
nation  entière.  Turenne  n'a-^-U  pas  tenu  quctre  armiées  eo 
échec ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,.  d'un  tyran  i  Et 
t*Ofi  oferoit  avancer  que  Tauinée  de  François  II  \  de  Fré- 
déric -  Guillaume ,  avec«  l'armée  des  rebelles  ,  met  la 
France  en  péril  ?  Deux  cent  miUe  efclaves  à  nos  portes 
auroîeiit  arraché  au  légiilateur^un  ^ppel  à  Ja  nation  ? 
Cela  o'eft  pas  poflible.  I^  France  n^a  que  deux^  ennemi^ 
dangereux  y  le  roi  &  Lafa/ette  ;  &.  encore  Lafavette  né 
feroit  plus,  fi  le  roi  étoit  abattu.  Que  Louis  XVI  foie 
donc  ou  chaffSi  pour  jamais  du'  trône  ,  ou  du  moips  Aif- 
pendu  de  fes  fonâTions  pendant  le  fours  de  la  guerre , 
à.  bientôt  la  guerre  aura  ceiTé  ,  bientôt  la  France  pourra 
délibérer  en  paix  fi  elle  ]uge  convenable  de"  rétablir  ce- 
hii  qui  se  manquera  pas  de'ia  faire  recommencer  auffi- 
t5c  qu'on  l'aura  rétabli. 

,  Nous  devons  dire  ici  une  grande  vérité  y  une  vérité 
qui  n'aura  peut-itre  pas  f approbation  de  la  majorité  de 
laifemblée  nationale  »  mais  qui  eft  indépendante  de  toutes 
les  autorités  confiituées  :  c'eft  que  le  corps  légiflatif,  après 
avoir  déclaré  qne  la  patrie  eft  en  danger  ,,  n'a  plus  le  droit 
fiAterpréter  cette  déclaration.  Il  aura  beau  niire  des  ré- 
glemens  pour  orgai^fer  les  mouveméns  du  peuple  j  lé 
peuple  n'en  eft  pas  oioins  reflaifi  de  l'autorité  fouve- 
raine,  &  nulle  puifTance  humaine  ne  fauroit  l'empêcher 
d'aller  à  la  fource  du  mal.  Examinons  ,  d'après  cela , 
le  décret  reodu  dans  la  féance  du  mardi  3  juin. 
Nous  allons  en  retracer  les  principaux  articles. 
An.  pnmuK  «  Lorfqte  la  stkreté  intérieure  ou  la  sû*^ 
fi  reté  extérieure  de  l'état  '  feront  menacées ,  &  que  )« 
0  corpi  lég^atif  aura  ju^é  indifpeniabte  de  prendre  de^ 


i 


(^4  y 

f»  âiefurés  eterkôtim^wes ,  il  te  iicUreh  paf  an  ^é  Ar 
str  coi^  iégiilatîf  y  dân$  U  fbrfiiufe  fuîvànfe  ;  Citdytns^^    Là 

Cetarride  diftîngaé'deux  éfpécés  de  sâreté,  la  sûreté 
îrttérieafe^&  U  sfcrelé  e«ténéufé  ;  &  danS  le  cais  oî#  Ttifle 


pfus   menacée  ([uè 
éttérietfre  ;  cette  dernier^  tftfi  même  menacée  que  parc^ 

Sue  Autre  sûreté  Jfntéfîéii^é''€tl  auiTi  menacée  :   mais   ces 
eut  dattigefs  y  qui  peuvent    devenir  imminent,  ne   priK 

.  vrènnertf  toas  cfeujt  que  dtf  la  même  carufe.  \\  &ut   donc 

éXrirpér  cette  caufe,  où  bien  il  faut  s'attendre,  finon  4 

,     p^rif,  du  imOiM  jt  mafcher  ffir  tes  cadavres,  a  fe  baigner 

dans  te  fang  ,    à  voif   immoler  des   milliers   cThommes^ 

.    lôOis  XVI  ûe  péùf'  pf ûs  être   roî  qu'à  ce  prix  ;   quel  e^ 

,  te  Ffa'nçaîf  affei  baifbarc  pour'vouloîr  lui  conferver  *)♦ 
coût bnhe  î  '       ,'      , 

Art.  2.  «  AUf&Mt  aprèi  '  h  déclaration  publiée  ,  le» 
Jf  COnfeih;  Je  département  &  de  diftriâ  fe  raffembleront\ 
fi  Se  (etott  afin»  que   lés    montcipafîtés  Si   l'es   confeils 

'^  géftéraujf  èA  furva'Uanc©  permanente/ T*ô lis  les  fpoc- 
9f  tionnaii-es  publiés,  civils  &  miKtaireé'^  fe*^ rendront  & 
^  ietit  pofte  >>.  •        . 

,  Cet  article  éft  îiifuflifaftt  &  nut ,  peut-êh-e  même  def-' 
tfo£Hf  des  prrnc?pc:s  &  dé  î»  Rberté.  Q^t  fignific  cctto 
Iftfo/ii^lôn  à  fûuS  Tes'  6>A6tionnaiire^  publrcs  ?  Que  fignifie 
ce  fafTemblement  des  siunicips^lités  ,  des'  di^rids ,  des  dé- 
pitfdmètii  ?"  L'^affembféé  rfratioiialé  auroïl  -  efie  voulu  re- 
tneftfef  fe  falut  de  ta  patrie  entre  les  kiVms  des  fpnÔion- 
iraîreS^  entre  Tes  mains  des  adthinlrtrateurs  conftitués  ^ 
Qxloir  te  dépiaffémerit  de  la  Somme  qui  à  tant  calomnié 
trt  événenfitrt's  Ai  ta  juin  ,  le  dépattement  de  Paris  qm  > 
i  fuYjpertdu  Fétîoh  ,  &  tant  d^autres  admiriiffrations  qiii 
fc  loïît  éeaîement'  proftuiiées  à  la  lifte  cîvite  !  Qiior^ 
lés  admîmffrations  deviendroient  les  déj^ofitaires  du*  bon-» 
héur  public  Jt  L'arfciftblée  Nationale  n'a  pd  avoir rmtdntioa. 
que  fetftble  lui  prêter  fon  décret,  5i  elle  Ta  voit  eue  /fonder 
cret  ferbît  ûu\ ,  comme  contraire  a  la.  nature  dé  la  éé- 
claration  qu^elTe  ^  foi  te  Ai  dangjér  dé  la  patrie.  Ce.  fe- 
Toi:t  voutôir  transformer  cette  décTa*a^Qn]en  un  a^pel  aux» 
àutorhés  cotiftituées^  tandis  q|ie  f  c.  n*cff  ,^  que  ccnçpeutç 
être  qu*un  appef  S  ta  itetion,"'^  ,  .        -       . 


^        (6s) 
'Art,  j.  4<  Tous.  lescitoyiMis  en  état  de.  potter   \tà  ' 
y*  armes ,  &  ayant  déjà  fait  le  iêrvice  dé  gardes  siatio* 

9»  naiçs  ,   feront  auffi  en  état  d'aâivité  permaftehte 

Cet  article^  ainfi  quç  les  articles  4,  5>6,  7,8,&9, 
ne  parlent  que  du  fer  vice  militaire  ,  de  la  déclaration 
que  chaque  citoyen  doit  faire  de  la  qualité  &  de  11 
quantité  de  fes  armes  ,  de  la  filiation  des  gardes  natio- 
nales que  chaque  département  devra  fournir  ^  de  leur 
formation  en  compagnies ,  de  leur  de&ination  ,  de  leur 
comitiafi dément  ^  ^c.  Mais  ces  articles  ne  font  pas  ceux 
qui  doivent  nous  occuper  en  cet  inftant  :  ils  ne  con- 
cernent que  les  dangers  extérieurs  ,  que  les  moyens  Me 
réfifter  j^  Tennemi  étranger  j  &  répétons-le  encore  ,  cet 
ennemi-la  n'efi  pas  le  plus  dangei^usc  ;  &L  c^A  en  vaîa 
que  I^Qemblée  nationale  armeroit  toute  ta  France  ;  fi 
cette  axm^^  en  fecouoit  eHe-mérae  le  Joug,  fi  elle  ne 
défavouoit  le  sroi  ,  fi  elle  ne  fe  nommoit  des  chefs  dignes 
de  fa  confiance,  elle  n'effuieroit  que  des  tevers ,  fit  lan* 
guiroit  perpétuellement  dans  lai  honte  &:  TanarchVe  nii'» 
bcalre.  Voyons  par  Parti  de  fuivant  fi  Vafl'emblée  nationale 
a  bien  fenti  cette  vérité. 

Art,  I  o.  «  Lorfque  les  nouvelles  compagnies  dès  çàrde^ 
»  nationales  de  chaque  département   feront   €h   notitiWe , 
p  fuiHfant  pour  former  un  bataillon  ,  elles    fe  réuniront 
»  dans  les  lieux  qui   leur  feront  défignés   PAR  ue  Ï>0U- 
»  VOIR  ixÉcuT^F,  &,  les  volontaires  y  nommeront  leur 
»  état-major  ».  Quoi  ]  légiflateurs  ,  vous  mettet  les  gardes 
nationales  en    aétiyité  permanente  ^  VOûs  les  y  m^ttei  ,^ 
parce  que  la  patrie  ed  en  danger  ,  la  patrie  n'eft  en  dan« 
ger  que   par  le  feul  fait  du  pouvoir  exécutif;  &  c*eft  à 
lui  que  vous  abandonnez  le  foin  de  défigner  à  Ces'garde$ 
nationales  les  lieux   où  ils  doivent  fe  fâlTeiriLler  î  On  ne 
concevra  jamais    cette  contradiâion ,  à'  moins  qu^oti  ne 
l'explique  de   la  manière    fuivante  ^.    tout  le  monde  fait 
que  Taffeinblée  nationale  eft  divifôe  en  trois  partis,  pref- 
que  égaux  ;  favoir ,  les  amis  de  la  liberté ,  les  frippons» 
ëc  ce  qu*on  appelle  les  honnêtes  gens  ,   les  gens  (âges , 
c'cft-àk-dire  ,  les  ignorans.  Les   frippons  fe  doutant  bieà 
qu'il  '-toit  hnpoffible  d'éviter  une  grande  e^pfofioh  ,  x>nt 
confenti  à  déclarer  que  la  patrie  etoit  en  danger ,  fous 
la  condition  que  je  roi  ,  par  cet  article  10  ,  pourroit  di- 
riger les  mouyemens  de  ceux  qui  font  appelés  à  la  fab- 
Ver  ;.  les  amis  de  là  Ubtrté ,  plus,  ittftriïit^  de  b  théarià 
N'.  157.  Tmti3,       •'    •       '■     ^  ^  '  -  C"'  -•  -y 
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9^  révolutions ,  pnt  bien  fenti  q^ue  cet  article  devenolt 
aul  ayflî-t6t  après  ^u^  le  Ranger  leroit  publié,  parce  que 
Iç  peuple  cxeçceroit  luî-niême  ia  fouveraineté  &  le  droit 
Imjprcfcriptible  de  la  réfiftancè  à^  l'opprelTion  ;  en  confé- 

guçfl^çe  ils  Q^auront  pas  infiflé  fur  la  rédaction  cet  article, 
çç  igqorans  ne  voyant  aucune  oppofition  fc  feront  le- 
vés ,  croyant  que  cela  étoit  bon  ;  oc  c'eft  ainii  qu'aura 
paiCé  cette  contr^d^âion  monflrueufe  en  apparence ,  mais 
Jiixfignîfiante  par  le  fait  ,  &  indigne  d'aUcjne  efpèce  d'atr 
tçfipon.  Si  la  majorité  ie  ràflemblée  nationale  avoit 
adopté  fincércuient  cette  difpofition ,  la  majorité  de  raflem- 
Hée  nationale  auroit  évidemment  (lipulé  pour  le  roi 
fcpntre  le  peuple  \  ^  nous  ne  faurions  nous  réfoudre  à 
k  Ifi  pcnfer.  raflons  ^  l'article  ij. 

Ar{.  /j.  M  Aufli-tôt  la  publication  du  préfent  décret, 
»  les  direétoires  de  diftrift  fe  muniront  chacun  de  mille 
V  cartouches  à  balle  ,  en  les  adaptant  au  calibre  des  d^ 
y>,  vçrs  fufjs  ,  qu'ils  conferveroht  en  lieu  fain  &  sûr, 
p  pour  en  faire  la  djftr.ibution  aux  volontaires ,  lorfqu'ib 
»  Je  jugeront  convenable.  Le  pouvoir  executif  fera  chargé 
^  4e,pre;ndre  les  moyens  pour  que  les  corps  adminif- 
^  tratifs  aient  la  quantité  de  poudre  &  de  munitions  né- 
Yf  ceflaires  ».  Répartition  de  mille  cartouches  dans  chaque 
dlib-ift  ,  diftribution  des  cartouches  remîfe  aux  adminiflra- 

£^rs  de  diffariâ  ,    ordre  au  pouvoir  exécutif  de    munir 
dlftriéb  de  plomb  ,  de  poudre  &  de  toutes  autres  mu- 
nitions ,  voilà  les  difpQfitions  d'un  article  auffi  ridicule  , 
\}xf^  extraordinaire    que    le   précédent.   Mille  cartouches 
pa^  chaaue  diftriâ  ne  donnent  pas  une  demi  cartouche  à 
fîhaquie  foldat  ;  des  foldats  armés  pour  défendre  la  patrie 
menacée  par  le  rôl  ,   par  les  adminiflrateurs  dont  il  eft 
Je  chef,  ne  doivent  pas  être  à  la  difcrétion  de  ces  mêmes 
adminiftrations  ,  &  fi  la  France  n'attendoit  de  poudre  6c 
de  munitions  que  des  (oins  du  roi  ,  elle  feroit  long-temps 
fans  poudre ,    fans  munitions  ,    fans   défente  ,  elle  feroit 
l)ientot  envahie  par  les  bataillons  autrichiens  ;  il' en  fe- 
ÎTPit  de  Tapprovitionnement  des  gardes  nationales,  comme 
îl  en  a  été  ^  comme  il  en   eft  encore  de  Tapprovifionne- 
jcnent  de  nos  armées  ;  quelque   nouveau  Narbonne  affu- 
.reroit  ràflemblée  nationale   que  les  volontaires  font  ap- 
j)rovifionnés  y  &  quand  il  s'agiroit  d*employer  la  force, 
pn  s'éx:riroit ,  m^is  trop  tard  «  que  le,  pçuvoir  exésntif  a 
'encpre  uq)  fois  trahi  U  naticfn.     '         „    .      . 
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vf/T.    ly.  «*  Toute  perfonne  revêtue  d'un  Cgne  lie  rebel- 

»  lion  ,  fera  pourfuîvie  devant   leà  tribunaux  ordinaires  , 

»  &   punie  de  mort.    Il  eft  ordoniié  à  tout  citoyen  de 

»  i*arrcter  ou  de  la  dénoncer   fur  le  champ  ,    à    peiné  i 

»  cl*€tre  réputé  complice.  Toute  cocarde  ^utre  que  celle 

>»  aux   Crois  couleurs  nationales  ,    èfl  un    figne  de  rebel- 

»  Uon.  Tout  homme  réfidant  &  voyageant  en  France  , 

»  eft   teiiu   de  porter  la  cocarde  nationale.   Sont  excéptéîJ^ 

»  de    la    préfente  difpofition  ,  les  ambaQdeurs  &  agèn^ 

n  accrédités  des  piiilfances  étrangèrc^s  ».   Cet  article ,  qui 

a   effuyé  .  tant  de  contradiâions  a  l'afTemblée  nationale , 

&  dont   les  difpofitions  ont  paru  fi  rigoureufes ,  renfermé 

bien  quelques  principes  de  révolution  ,  quelque  théorème 

de  .liberté  ;    mais  il  eft  encore  infiniment  trop  modéré 

dans  les   circonfiances  préfentes ,    &  nous  allons  prouver  * 

tjae   ce  qui  paroiffoit  un  à6le  de  vigueur  il   y  a  quinze 

jours  ,   ne  feroit  plus  aujourd'hui  qu'un  aâe  de  pimllani- 

mité.     Que  fommçs-nous?  un   peuple  en  révolution ,  uh 

peuple  en  guerre  pour  la  révolution.  Quel   eft  le  genre 

de  cette   guerre  ?  Oeft  la  guerre  de  tous  les  amis  de  la 

liberté  contre  tous  Ui  ennemis   de  la  liberté  :  or ,  ceux 

qui  font  revêtus  d*uné  cocarde  blanche  ou  de  \out  autre 

ligne  de  rébellion  ,  font  les   ennemis    déclarés  de  la  Ir- 

berté  ;  nous  fommes  en  guerre  avec  eux  ,   &  bientôt  il  \ 

nous   fera  autant  permis  dé  les  alTaiTiner  nous- mêmes '^ 

quil  eft  permis^  qu'il  eft  ordonné    à  uti  volofitaitc  dés 

irontières  de  fufiller  le  hukn  où  le  châffcur  tyrolien  iqtii 

le  couche  en  ^ue.    Mais ,  dirà-'t-on ,  les  combats  pèrfo'il- 

nels  ,   les  attaques  dé  corps  à  corps  font  lés  commenc^- 

mens  de  la^  guerre  civile  ;  ils  en  font  les  effets  affreux  , 

&  nous  ne  pouvons  pa>  vouloir  la  guerre  civile  ,  pour 

fauver  la  patrie.  Il  eft  aifé  de  répondre  à  cette  bbjedioh 

puérile  ,    par  la  feulé  application   du    principe  que  nous 

Venons  de    pofer   touchant   la  nature  de  ta  guerre  qxte 

nous  foutenons.  Il  y   a  bien  évidemment  deux  partis  eh 

rrance  ;   le  parti  du  peuple  &  le  parti  du  .roi.    Si   VOUs 

voulez  appeler  guerre  civile  le  combiait  à  mort  entre  lés 

deux  partis  ,  oui  fans  doute   nous  touchons  à  la  guerte 

*  civile  ,  puifqu'ils  font  prêts  d'en   venir  aux  mains  ,    flc 

Îu'il.  eft  nécéffaire  aujourd'hui  que  l'un  éctafe  Tautr»»' 
ySi ,  il  faut  que  les  royaliftes  &  tous  les  traîtres  tom- 
bent fous  les  coups*  des  plébéiens  ,  ou  que  \ei  plébéïeiis 
leatrcat  fous  le  }ouj  de  iefclavâg.e  j  mais  comme  la  partie 
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n'cft  pas  égale  ,  comme  les  patriotes  forment  urne  maffe 
dix  fols  plus  norhbreufe  que  les  rOyaliftes  &  les  traîtres  i 
on  peut  co.xlure  de  là  qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre    ci- 
vile ;  car  la  guerre  civile  ne  peut  exiUer  que  ^  là    où   il 
fe  trouve  deux  partis  à  peu  près  égaux  en  force.  Le  com- 
bat  auquel  on  voudroit 'donner  ce  nom  ,   ne  fera   qu'un 
'a£le  de  vengeance  nationale.   Oîi  en  ferrons-nous,    grand 
Dieui  fi  lorfque  le  roi   fera  chaffé ,  lorfque  fes  partifans 
fe  feront  rafl'emblés ,  lorfqù'ils  auront  arboré  le  figne  de 
li  rébellion  ,  lorfqù'ils  menaceront   les  •  patriotes  ,    où    en 
ferions-nous,   fl  les  patriotes  ne  pouvoient    que   les    dé- 
noncer aux  tribunaux  ?  Nous  ferions  vaincus  par  le'  feûl- 
.effet  de  cette  loi ,  &  nous  ne  nous  laifTerons  pas  vaincre, 
jnêm^  pAr  la  loi  :  c'eft  bien  affez  qiie  le  refj^eÔ  pour  la  loi 
.&  la  confiitution  nous  ait  affoiblis ,  dfvifés ,  nous  ait  at- 
tiré la  guerre.   Il  faut   la  faire   cette    guerre ,  il   faut    fa 
faire  avec  avantage  ,  il  faut  la  faire  a  nos  ennemis  ,  â 
tous   nos  ennemis  ,  avec  nos  forces,  avec  toutes  nos  forces, 
Qurfnd  il  s'agit  de  la  liberté  ,  du  deftin  d'un  grand  empire  , 
de  rhcniiçur  &  de  la  vie  de  vingt-dnd  millions  d'hom- 
,mes  ,  il  n'y  a  plus  de   loîx  que  la  réfiltance  à  Toppref- 
iion  &  ia  déclaration  des  droits  qui  \z  garantit. 
-  *  Art.   /'/.  »  Lorfque   le  danger   de  la  patrie  aura  ceffé , 
l'afTemblée  nationale  le  déclarera  par  la  formule  fut  vante  : 
^ùitoyens ,  lia,  patrie  nefi  plus  en  danger  >».  Cette    formule 
ipérite  une  explication  :  le  peuple  peut  l'adopter ,  fi  l'in- 
tention du  corps  légiflatif  a  été  de  faire,  de  laiffer  l^  na»- 
tion  elle  mcme  Juge  de  la  ceftatioit  du  danger  de  la  patrie  ; 
mais  fi  le  corps  législatif  a  cru  qoe  ce  jugement  étoit  de 
Ta  compétence,  il  s  eft  trompé  ,  &  la  nation  ne  peut  pro- 
mettre d'avance  d'obéir  à  un  décret  qui  pourroit  dans  ta 
fuite  la  replonger,  malgré  elle,  dans  1â  nullité  ,  Tapathie 
.&  rafferviffement.  Ici ,  comme  dans  toutes  les  IJueftions 
importantes ,  il   n'y  a  qu*un  feul  principe,  duquel  décou- 
lent toutes  les  décifions',   toutes    les  ôonféquences  partî» 
culières;  .c*eft  dans  ce  principe  unique  que  nous  trouvons 
la  réfutation  de  cet  article  comme  dé  tous  les  prccédens  : 
Je  cèrps  législatif  a   lui-même  fait  ceffer  fes  foij^^ions  lé- 
gislatives   en  publiant  le  danger  de  la  patrie.  Par  l'effet 
de   cet  afte,  les  membres   de  la  législature  ne  font  plus 
que  les  préfidens  du  peuple,  &  l'on  fait  que  par-totJt  Fes 
méfi^dens  ne  font  que  les  premiers  entre  leurs  pairs ,  ayaiït 
leur' voix  «OHUttc  tous  les  autres,  mais  n'ayant  quelew 


▼olx  cosnhie  le  dernier  des  membres  de  raflTemblée  «qa'ils 
préfident  :  ce  principe  établi ,  l'aiTemblée  nationale  n'a 
pas  le  pouvoir  de  taire  cefler  l'effet  de  fa  publication, 
pas  plus  qu^elle  n'a  celui  de  faire  ceiTer  les, dangers;  c'eflà 
la  notion  feule  à  fe  mettre  en  garde ,  à  attaquer ,  à  com- 
batttre  ,  comme  ce  fera  à  -elle  à  faire  déclarer  par  fes 
piéfidens  que  la  patrie  a  ceiTé  d'être  en  danger,  après 
qu'elle  aura  remporté  la  viâoiro  Ôc  afTuré  la  paix  6c  le 
Donhear  public. 

Si  cette  loi  étemelle  pouvoir  être  enfreinte  ,  à  quel  dé- 
luge  de   mgux  ne  ferions-nous  point  expofés  ?   Français 
patriotes!  ne  perdez  pas  de  vue  que  le  décret  qui  déclare 
la  patrie  en  danger  a  été' rendu  à  l'unanimité  :  longez  que 
Dumas  ,  que  Jaucourt ,  que  Raraond  ,  que  Girardin  ,  que 
Vaublanc,  que  tous  les  infâmes  ont^concouru  à  ce  décret , 
&  ne  penfez  pas   que  ceç  vils  inftrumcns  de  la  tyrannie 
"Comptent  parmi  I?s  dangers  de  la  patrie  ni  Tabus  de  la 
puifFance  royale  ,  ni  Tarmement  des  puilTances  étrangères , 
JÛ  la  corru^ion  des  direâoires   de  dcpanement  ,    ni  la 
malveillance  confiante  de  LouisXVI,dont  ils  lont  ies  compli-  ^ 
ces  :  non',  des  légfslateurs  tels  que  ceux-là  ne  voient  les  dan-  " 
gets  deia  patrieque  dans  le  courage  impatient  des  Français 
dans    l'utilité    des   fociétés    populaires  ,    dans    Téncrgie 
des  foldats ,   dans   la   pourfuite  opiniâtre  d^    la  liberté; 
&  fi  vos  bons  rèpréfeiitans  font  difpofés  à   ne   croire  la 
patrie    fauvée    qu'après    que   la  nation    fouvcraine^  aura 
châtié,  écrafé,pulvérifé  tous  fes  ennemis,  les  députés  du  côté 
du  roi  ne  voient  ce  qu'ils  appellent  aufli  le  falut  du  peuple 
que  dans  fs^  fervitude  &    dans  fon    abaiflcment  ;   enfin 
nous  favons  que  dans  peu  les  traîtres  doivert  livrer  quel- 
ques-unes de  nos  villes  frontières  ;  nous  favons  qu'alprs 
le  roi  &  les  éçiigrés  feront  paroitre  un  tnanifefle;  nous 
favons  que  ce    manifefjke  propofera  le   rétabUiTement  de 
la  noblefTe ,  &  la  formation  d'une  féconde  cha^nbre.  Or , 
fi  les  députés  qui  fiègent  du  côté  du  roi   pou  voient  faite 
décréter  cette  tranfaétion  infâme  par  la  majorité  de  l'af- 
fembiée  nationale  ,  ils  déclareroient    alors  que  la  /patrie  a 
ceiTé  d'être  en  danger,  &,  pour  prix  de  fon  obéi  (Tance 
aveugle^  la  natipn  r^cevroit  des  fers. 

Sufpmfion  de   MM.    Pctian  &  Manuel, 

Pétion  avoit  empêché  le  fang  de  couler  i  il  avoit  eiifr- 
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}>êcfié  que  la  journée  dû  20  fût  une  }oumëe  de  mort  fit 
de  carnage  ^  11  avôit  rendu  à  Ton  pays ,  à  la  capitale  uti 
des  plus  ifhpoVtàns  fervîce)  qui  i'oït  au  pouiroir  d'un  mai- 
pût  ht.  Cette  conduite  a^oit  attiré  fut  l'a  tête  un  concert 
unaAiffie  de  reconnoiiîunce  &  de  b^itédifiions  ;  les  mécha^^ 
feuls  oiôîent  biàmer  Pétion  :  le  roi,  quelques  direâoite» 
lÉe  départèffnent ,  Lafayette  &  Coblentz  ,  voilà  les  ennemis 
«lu  maire  de  Ift  capitale  ;  inais  n'étoit-ce  point  aiTez  pour 
attirer  fur  lui  les  perlécutions  de  Tinfame  diréâoire  pré- 
*dé  par  le  duc  de  la  Rochefoucâult. 

Ce  direéloirc  ,  le  mcnie  qui  a  dcmaitdé  avant  La&yftttè 
la  deHruclion  des  Sociétés  populaires  y  qui  a  provoqué  les 
H^tiû  liberticides,  qui  a  fait  déployer  le  drapeau  martfsil 
<iu  cham^  de  mats,  qui  yeuloit  k  faire  déployer  le  iS 
avril ,  lors  du  déparr  d^  Saint  -  Cloud  ;  ce  direâoire  » 
ëoîit  rhonnete  homme  ne  fe  rappelle  pas  l'exiftence  fart» 
frémir  d*indigna^rion  ;  enfin  ce  directoire  ,  que  dis-Je  !  le 
confeii  général  du  départemefit  de  Paris  ofa  ^  dans  une  d^ 
ks  féances ,  prononcer  un  arrêt  de  fufpenfKfti  contre  deuic 
des  plus  dignes  magiftrats  du  peuple, 

A  peine  cet  arrêté  fttt-il  fignifié  au  vertueux  maire  fie 
«u  courageux  Manuel ,  quW  mouvement  fubit  d'indien ^- 
tidn  pafla  dans  tous  les  coeurs  ,  &  q\ie  la  capitale  fut  prête 
à  fe  mette  en  état  d'infurreâ'on  contre  les  brigands  qui 
venaient  de  lui  arracher  fes  magiltrats.  Péilon  ht  afficher 
l'avis  fuivant  à  fes  concitoyens  ;  &  peut-être  ce  n'eft  qu*i 
cet  afte  d'une  infigne  modération  que   les  membres  du 

département  font  redevables  de la  tranquillité  dortt 

on  les  a  laiffé  jouir. 

a  Le  département  vient  deprohohcer  fur  les  événetnens 
du  xo  juin  ,  ]z  fuis  fufpendu  de  mes  fondlions.  Recevez 
cette  détifion  ,  comme  je  l'ai  reçue  moi-même,  avec  calmfe  ' 
&  fang-frold.  Bientôt  une  aûlorité  fupérleure  prononcera^ 
^  j'efpère  que  l'innocence  fera  vengée  de  là  feule  ma^ 
«ièi  e  digne  d^elle ,  par  la  loi.  PiriCH. 

Ce  fut  en  vain  que  Texécrablè  direftoirc  de  Paris  tent^ 
de  faire  afficher  fon  arrêté  ;  parmi  tous  les  afficheurs  on 
ne  trouva  pas  un  feiil  homme  qui  voulût  prêter  fa  main 
à  rinjuflice  exercée  contre  ces  deu^  magiftrats  du  peupU. 
Faftes  de  Thiiloire  ,  ouvrez-vous  pour  configner  ce  fait  l 
il  donne  la  véritable  mefure  du  patriotifme  &  du  àîxx' 
cernement  du  peuple  ;  il  honore  ,  il  juilifie  cette  claffe 
refpcélable'  de  citoyens  que  le  defpotifme  a  tant  ca- 
lomniés. 
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lues  fêâlons  deParSs  ,  â  Vunanlmd,  râieoiatidèreût  lève 
-^sriucun  maire  ;  la  barre  da  l'affarbbiée  natiçnale  n'^it 
p!ys  «ccupée  que  par  des  pètitiannaires  qui  venoient  d©ï 
mander  juOice  du  direâoirç  du  département^  &. dans  cette 
cîrconftance  la  cour  we  fe  trouva  pas  médiocrement  e^j- 
barraffêe:  elle  favoitbiçn  ^;ie  Pétion  â£  Manuel  feroicitf 
rétablis  par  PaiTembléc  nationale  ;  mais  elle  vôuloit  faire 
di(férer  cet  aûe  de  vengeance  jvfqu 'après  la  iiedération; 
î\  entroit  dans  (es  projets  que  le  municipal  fiai^ry  eût 
à  fa  dîfpofition  te  ngne  fiatal  de  la  mprt»  quand  le  corps 
législatif  &  les  fédérés  feroient  ^confondus  au  champ  de 
mars;  mais  le  ciel  en  avoit   ordonné  autrement ^  il  n'a 


>age 
Ce  décret  fat  à  Paris  le  fignal  de  Tallégrefle  publique; 
Içs  n\es,  les  afTembléés  du  peuple  ne  retentirent  que  dej 
cris  de  vlvi.  reûoo  ,  &  le  foir  une  grande  portion  de^ 
citoyens  illumina  Tes  croifées.  Nous  difons  cependant  quç 
le  décret  de  Taffembléé  n«itionale  n'cfl  qu'un  œuvre  im- 
parfait. Pourquoi  le  département  n'eft-il  pas  puni  ?  Pourquoi 
raflemblée  nationale  laiffe-t-elle  les  autres  citoyens  qui  n'ont 
pas  .plus  démérité  que  Manuel  &  Pétion  fous  le  couteau  I 
non    des  loix ,  mais  «des   juges? 

!  La  prévarication  du  département  é tort  fi  bien  prouvée! 
îl  n'avoit  pas  même  pris  la  précaution  ^d'avoir  pour  lui 
la  fbrnxe ,  car  Pétion  a  été  iul'pendu  en  vertu  d'un  [^rc- 
tenclu  arrêté  qui  n'exiAoit  pas ,  puifqu*il  a  été  çûndaté 
par  l'infpeâion  des  regifires  du  departenient ,  qu'il  n'y 
etolt  ni  infcrit,  ni  figné.  * 

Le  pouvoir  exécutif,  auquel  cette  affaire  avoit  d'abord 
été  déférée  ,  aux  termes  delà  conftitution  ,  auroitpu  dif- 
fimuler ,  &  rétabKr  lui  même  Pétion,  mr  ce  détaut  de 
forme  ;  mais  le  ciel ,  qui  veille  fur  la  France  ,  n'a  p^s 
permis  que  Lpuis  XVI  fe  repopuîarisât  par  cet  aâe 
à*byppcrifie  ;  il  a  permis  au  cûptiàiie  qu'en  préfence  des 
fédérés  &L  de  la  nation  entière,  il  fe  déclarât  une  guerre' 
ouverte  entre  le  roi  &  les  patriotes  ;  mais  nous  efpéroiw 
que  cette  in)uftic§  fêta  la  dernlcre  pour  le  peuple.  Quand 
un  ennemi  eft  6  bien  connu  ,  quand  il  frappe  avep  fi  pcï 
4<5  meiWe  »  &  quand  d'un  feul  mot  on  peut  le  terrier, 
«n  le  prononce  ce  mot  ,'&  l'ennemi  difp;^roit. 
.    Now  prions  Ua    fédfré*  4*«l>ferycr  que  Louis  Xyi,' 
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à  l*exetnple  de  Louis  XI ,  {e  fait  entourer  de  canons  ;•  dé 
baïonnettes,  de  remparts  &  de  grilles:  Louis  XI  s*eft 
tenu  pendant  6x  ans  en  état  de  guerre  défenfive  contre 
{esfujets;  maïs  quelle  différence  entre  ie  fiècle  de  Louis  XI 
&  lé  dix-huitième  fiècle  i  C^s  deux  époques  de  rhifioirte 
de  France  ne  fe  reffcmblent  que  par  les  crimes  des  mo- 
narques. Mai$  Louis  XI  étoit  maître ,  &  Louis  XVI  n*eft 
plus  lui-même  qu'un  fnjtt  \  &  le  véritable  maître,  la 
nation ,  ce  îbuverain  ne  Touffrira  pas  long-temps  un  fujet 
xebelle  ;  d'autres  temps ,  d'autres  moeurs  \  &  d'autres  moeurs^  . 
d'autres  dénoûmens.  ^  ~ 

Prefque  par-tout  &  de  tout  temps  les  fans-culottes  font 
les  révolutions. 

Prefque  par-tout  &  dé  tout  temps  auffi  ce  font  les 
prêtres  qui  fe  chargent  des  contte-revolutions.  ,  * 

Notre  pays ,  depuis  quatre  ans,  en  offre  la  preuve.  Oit 
a  g^illotiné  jeudi'  ii  de  ce  mois  ,  place  de  Grève  ,  un 
labricateur  de  faux  aflignats.  Cétoit  un  prêtre  ,  ci-devant 
grand  vicaire,  nommé  (i)  Geoffpi.  Il  a  dépofé  ,  avant 
ce  laiffer  fa  tête  fur  Téchafaud  ,  avoir  eu  des  liaifons 
avec  un  certain  Laoueille  ,  cotrefpondant  de  Calonne  ^ 
de  Poix  &  autres  fcelérats  émigrés  tout  à  fait.  Geoffroi  , 
le  grand-vicair6,  &  non.l'ami  du  roi,  s*occuppit  d'une 
émiffion  de  $00  millions  d'afTignaif  faux  ,  dans  i^erpoir 
d'amener  la  banqueroute  ,  &  par  fuitle  néceflaire  la  contre- 
révolution. 

Çeft  encore  un  prêtre  ,  l'abbé  Sauvade  y  qui  vient 
d'être  condamné  à  la  guillotine  ,  '  de  compagnie  avec 
Vimal  &  le    libraire  Guiliot ,  direâeurs  tous  trois  d'une 

(|;rande  manufaâure  d'afïîgna^  à  PafTy  ,  &  toujours  avec* 
a  perspeÔive  de  fiaciliter  la  contre-révolution  aux  per- 
fonnages  du  haut  rang  donf  ils  étoient  les  agens  Cecrets. 
Ce  qui  eft  fort  firlgulièr ,  c'eft  quç  leur  dénonciateur 
eft  un  prêtre  ,  l'abbé  de  la  Reynie ,  lequel  fcmble  avoir 
voulu  expier ,  par  le  fervice  qu'il  vient  de  rendre  à  la 
patrie  ,  le  crime  de  lèze-nation  dont  il  $*étoit  rendu  cou* 
pable,  en  rédigeant  pendant  toute  une  année  \t  Journal  des 
mécontcns  ,   imprimé  chea  le  fuldit  Gaillot. 

(i)  Ceft  encore  un   abbé  de  ce  nom,  occupant  une 

cliaire  de  rhétorique  dans  un  collège  de  Paris  ,  faubourg 

-Saint-Germain  ,  qui  fervoit  de  clerc  à  l'abbé  Royou  pour 

trêcher  la  contre-révolution  dans  le  journal  de  l'Ami  du 
.oi.  .  .  ' 


(73) 
Règles  géncralts  dt  mdconduln  ;,  par' M.  Pétlon*        i 

J'ai  toujours  p^nfé,  que  l'koihme  en  place  devott  adop- 
ter des  régies,  de  co^^aite ,  dont  ii  'i)e.  ^^éc.^rtât  yimjis; 
que  CCS  rçgîe$  fimplesx  dévoient  Navotr  pour  hkCe^  l'égalité 
^  ta  juftice  ;  pour  but,  le  plus  grand  bonheur  de  toi» 
&.    Vharraonie  Sociale.*   '     .      ' 

Je  ne  concevrai  jamais  des  hommes  heureux  &  une 
focîété  paifibie ,  là  où  l'ordre  ne  peut  s'établir  que  par 
la  violence ,  oh  la  force  prend  la  place  de  la  .rajibn ,  oti 
une  grande  partie  des  .^  citi^yens  languit  dans  rignorance 
&.   danb  ra^iliffeoient.  ....>,'  -     '  • 

Si  nos  toix  nouvelles  nous  ont  rendus  égaux ,  nos 
pté'nigés  fur  l'inégalité  ne  font  pas .  détruits  ;  ils  mettent 
encore  une  grande^  diftance  entre  un  hoôittié  &  un  autre. 
Le  jadis  marquis  ne  fe  periuade  pas  que  le  bourgcc^ls 
foit  fon  égal  j  Ôc  le  bourgeolr;  s'cûime  au*deflus  de  Thon- 
D^te  «artiiân.  Ces  différences  font  fcfiiîbles  dans  tous  les 
a^es  de  la  vie.  NoS  manières  &  nos.  mœurs  n'ont  pbint 
changé .  avec  notre  confVitution.  Nous  confervons  tou- 
jours les  mêmes  idées  for  cette  clafle  nombreufe  &  in- 
fortunée  de.  ia  fociéxé  ^  &  c^eâ  avec  ces  idées .  que  nous 
voulons  la  diriger  Ibas  U  nouveau  régime. 

On  çr<>it  gèiéralement  que  la  multitude  eft  aveugle, 
qu'elle  ne  peut   être  conduite  qtie   par    la  force,  quHl 
.    n*eA  pas  necenkire ,  qu'il  n'eft  même  pas  bon  de  l'éclai- 
rer,  que  ït  elle  ne  craint  pas,  elle  e(l  dangereule ,  que 
fi  elle  n'eft  pas  opprimée  «  elle  opprime.  ' 

Ce  (b,nt_Ià|  911  n*en  peut   pas    douter,    les  fantimeiis 

qiri  font' dans  prefque  tous  les  coeurs,  que  Thabitude  y 

•a  gravés  ,    qui  s'y  réveillent  à  chaque   inftant    à    notre 

inlîi ,  &L  deviennent   le  mobile  de    nos  discours  &  de 

nos  adions. 

C'cd  ici  un  point  de  la  plus  haute  importance.  Il  ex- 
plique comment  des  hommes,  d'accord  fur  Us  principes  ^ 
le  condujfent  d'une  mai^ière  fi  diverfe  dans  leur  applKa- 
fion ,  lorfque  les  circonflances  font  abfolument  fcmbla^ 
bles  .^  il  répand  un  grand  jour  fur  la  vie  dqs  hommes 
publics  ;  il  Uvi^k  didinguer  ceux  qui  font  vra-ment  à  la 
*hai2eur  d'une  conftituticn  libre  >.  de  ceux  qui  peuvent 
vouloir  la  liberté  »  mais  qui  ne  U  connoidtnt  pas  ,  ^ 
N^.    157.  Ti^mt  iz.  ^  D 


'     (  74  ) 
<|ui  n'ont  pas  même  d'idée  liir  Jes  moyens  de  la  conf- 
ier ver. 

Le  nombre  de  ceux  qui  étudient  avec  firuit  la  manière  de 
conduire  les  hommes  îous  le  régime  de  la  liberté,  eft  infi- 
niment petit  Les  obftaclfes  que  Ton  rencontre  à  Tétabliffe- 
ment,  à  la  Coniblidation  des  infiitutions  nouvelles  ,  tien- 
nent betîucoap  à  ce  défaut  d'habijeté  ,  d'inftruâion^  6c 
à  l'emploi  qu'on  fe  permet  des  vieilles  routines. 

Il  faut  donc  être  perfuadé  qu^'un  pays  oîi  une  claffe 
d'hommes  eft  plongée  dans  l'abjeâion  &  dans  l'ignorance  , 
ne  peut  cènlerver  long-temps  l'a  liberté.  •  Ceft  un  ulcère 
qui  attaque  le  corps  le  mieux  oiganiféi 

La  réaftjon  de  cette  claffe.fur  les  autres,  ^exemple  de 
ce  genre  de  fervitude^  la  dépravation  de  la  morale  pu- 
blique qui  en  eft  la  fuite ,  font  des  caufes  de  deftruâion 
fans  ceiie  agiftantes. 

H  y  a  d'ailleurs  ici  une  femence  de  divifion  que  rien 
ne  peut  étouffer,  une  lutte  perpétuelle  &  forcée  entre 
cette  clafl'e  qui  tend  à  fortir  de  la  pofition  pénible  où 
elle  fe  trouve  ,  &  les  autres  citoyens  qui  veulent. l'y 
retenir,  * 

La  lutte  devient  plus  forte  &  plus  dangereùfe ,  ft  les 
hommes  de  cette  claffc  commencent  à  avoir  les  fentimens 
de  leurs  droits,  &  aflfez  d'inftruâion  pour  comprendre 
qu'ils  font  citoyens,  &  font  partie  de  l'affopiation*      - 

La  force  alors  ne  peut  plus  rien  ;  la  force  eft  une  injuf- 
tice  ;  là  forcé  d'ailleurs  eft  contraire  à  Tcffence  de  tout 
gouvernement  libre. 

Il  faut  fe  hâter ,  par  tous  les  moyens ,  d'inftruire  cette 
clafTe  d'hommes ,  au  lieu  d'épaiftlr  tous  les  nuages  qui 
obfcurcifient  fon  intelligence. 

Il  faut  l'élever ,  au  lieu  de  Tabaifler. 

Il  f:uit  lui  infpifer  l'efiime  d'elle-même ,  ati  lieu  de  la 
dégrader. 

Il  faut  employer  la  raîfon  qui  éclaire ,  au  lieu  de  ta  ~ 
force  qui  irrite. 

Ce  lont  là  les  principes  confervateurs  des  gouvcrne- 
mens  libres  :  il  faut  l'avouer,  la  plupart  des  fonélion- 
-naires  publics ,  ceux  dont  les  rapports  adminiftratifs  âc 
judiciaires  avec  les  citoyens  font  de  tous  les  momens^ 
n'en  font  pas  aflêz  pénétrés.  Ils  les  avouent  ;  mais  ils 
]es  oublient  à  chaque  inftant  dans  la  pratique. 

Us  font  tellement  habitués  à  regarder  cet.te  clafte  de  ci- 
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toyens  ,  .(  qu'on,  appélolt ,  daas  Tanciéh  tè^mt  ^  le  peuple  ) 
comme  ttne  béte  dangereuié  qu^il  faut  enchaîner  ,  qu'iis  ne 
peuvent  'pas  *fe  "guérir  de  cette  imprcffion. 

Qu'on  examiné  avec  loin  leur  conduite  à  fon  égard  ,  les 
msfures  qu'ils  prennent ,  les  moyens  qu'ils  emploient  /  & 
on  demeurera  convaincu  de  ce  que  j'avance^  S'ils  ménagent 
quelquefois  ces  .citoyens  ,  c'eft  bien  plus  par  le  fentiraent 
de  ta  peur  ,  que  par  amour  pour  la  juftice,  que  par  rel- 
peâ  pour  la  dignité  de  l'hoBime. 

J'ai  la  convidion  la  plus  intime  que,  dès, le  moment' 
aâael^  rîcn  n'eft  plus  facile  que  de  porter  le  peuple  à  la 
liauteur  de  fa'  deitinée.      .  '      . 

J*âi  la  cotrviâion  la  plus  intime  qu'on  peut  le  maintenir 
dans  l«s  bornes.de fes  droits  &  d^  fes  devoirs  ^ qu'on  peut 
diriger  fes  démarches  vers  le  bien  ,  le  garantir  de  tout  ex- 
cès y.  iâns  faire  ufage  de  la  force.  Je  ne  parle  pas  Ici  de 
quelques  malfaiteurs  particuliers,,  qui  forment  exception 
à  la  mad'e  du  peuple.. 

Oui  ,  la  grande  police  ;de..Pariw  celle  ^qui  tend  à  la» 
cQoi'ervation  des  mœurs  ,  à  rendre  leS  hommes  Juftes.^ 
à  empêcher  ces  ^querelles  qui  rendent  le  citoyca:r«n- 
nwni  du  citoyen,  qid  rcflerre  les  liens' de  dté ,;  qui 
porte  au  refpeÔ  des  propriétés  ^  &  à  cette,  tranquillité 
que  la  conâance  infpire  •;  cette  police  ^  dis-je,  peut 
s*exerccr'  fans  violence ,  fans  aucune  effuûon  de  Cing. 

Il  faut  uniquemenf  pour  cela  ,  que  ceujt  ^ui  font  revêtu» 
d^une^  autorité  qui  aett  faùs  èeffe  &  immédiatement  fut 
k  peuple  ,  foient  pénétrés  d'une  morale  pure  qui  fait 
qtt©n  aime  les  hommes^  &  qu'on  veut  leur  bonheur. 

Mais  fi  celui  qui  exerce  momentanément  le  pouvoir ,  n'a 
ni  fagèfle».  ni  habileté  ^  s'iLfe  livre  à  des  emportemens , 
s'il  eli  dur  ,  arrogant ,  injafte  ,-  il .  aigrit  les  efprits  ^  il  les 
foulève ,  il  fe  plaint  enfuite  d'un  manque  de  foumiffion 
quM  a  *provoaùé.  Ici  les  détails  échappent  par  leur  variété  , 
«  par  leur  multiplicité  même  ,  8c  cependant  on  les  conçoit. , 
L'émeute  qui  auroit  pu  être  appailee  facilement ,  prend 
un  caraâère  grave ,  parce  qu'un  officier  imprudent ,  & 
d'un  caraâère  violent ,  aura  fait  des  menaces  inconfidé- 
fécs,  aura  refufé  d'entendre ,  fe  fera  laiffé  aller  à  des  pré- . 
reatlons ,  &  ne  fe  fera  pas  donné  la  peine  d'être  con- 
ciliateur. 

Ceux  qui  portent  les  armes  pour. la  loi,  peuvent  furt 
tout  avoir  un  grand  afcendant  pour  prévenir  des  défardres 

D  a 
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troubles  &  des  défordres  qui  agîteat  &  déchlrenr  l^s  /b- 
ciétés  :  on  apperçoit  ces  dérordres,  &  dn  croLi  qu'ils  font 
fans  doute  inévitables^  puiiqû'iU  jextftent.  Cependant  les  > 
vices  des  hommes  viennent  des'  gouyememens  ,  car  ce 
Il  eft  pas  la  nature  qui  les  leur  a  donnés.  Rendez  les. 
hommes  heureux,  &  ils  feront  bon^  .&  ils  chériront  les 
bijc.   Signé,  Petion. 


OBS,  Ce  n*e(l  pas  là  le  flyle  de  nos  anciens  lieutenans 
de  police  &  de  la  plupart  de  nos  adminiflrateurs  mo- 
dernes. Le  compte  tendu  de  la  conduite-  de  ces  mef* 
fieurs  .ruppoCefoit  d'autres  principes  ;  ce  n'^û  pas  à  un 
citoyen  phiiofophe  venu  de  Phlladélph^'  qu'ils  deman-« 
dent 'des  exemples  applicables  à  notre  çontiaent. 

Le  peuple  de -Paris /doit  des  aâipis  de  grâces  à 
M.  Pétion  >  pour  n'avoir  point  défeipéré  de  la  régéné- 
ration de  nos  mœurs  ,  &.  pour  lui  avoir  marque  les 
égafds  qu'on  doit  à  des  hommes.  .  En  nous  diflimulant 
en  quoi  principalement  diffère  la  révolution  de  France 
ée  •celle  d'Amérique  , /ao$  doute  que  M.  Pélion  a  ^ulu 
xelevier  notre  courage  un  peu  abattu  par  qQatre  années 
de  foUicitudcs  &  de  facrihces  ,  6c  au  bout  deic^uellei 
nous  ne  fommes  guère  plus  avancés  qu'au  13  j.uille^ 
17S9.  Sa  modeftie:  l'a  empêché  de  nous  dire  combien 
il  eil  plus  aifé  d'établir  une  bonne,  police  là-bas  qu'ici  , 
&  d'ejcercer  les  fonâions  de  maire  à  Philadelphie  qu'à  . 
Paris.  Au  refle  y  ^e^  n'elt  pas  la  faUte  du  peuple  de  cette  ( 
dernift-e  ville.  Là-bas  ,  a  Philadelphie,  il  n'y  a  point 
de  cour  ,  par  conféquent  point  de  contagion  fatale  auic 
'mœurs  6c  à  la  liberté  du  pays  ;  point  de  lifte  civile;/ 
pour  acheter  des  complices  au  che^  de  l'état,  devenu  le 
premier. des  ^ conspirateurs.  Le  préfident  du  congrès  ^  n'a 
point ,  en  vertu  de  la  cohititution  djH  pays ,  le  droit  de 
Ventourer  d'une  maifon  militaire  ,  comnie  d'un  rempart 
entre  les  citoyens^  lui,  derrière  lequel  ,  dans  l'^cca* 
fion  ,  il  peut  fe  dérober  aux  regaWs  accufateurs  du  peu-  . 
pie  ,  &  avec  ce  noyau  de  contre -révojutionnaires  fe 
ménager  la  reffource  d'entamer  une  guerre  civile.  A  Phi- 
ladelphie, la  preipière  mefure  aue  propofa  Washington  à 
fes  compatriotes  pour  foutenir  ^eur  indépendance  envers  f 
&  <:ontre  tous ,  né  fut  point  d'endofTer  un  uniforme  ^ 
&  par  \k  de  fe  divifer  en  deux  faâions  j  celle  des  fans- 
cêdotus  &.  celle  des  citadins  bien   habillés  :  Waihingion 
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n^étbît  point  un  homme  de  cour  dégulfant  fon  jeu  (bits 
un  vernis  de  civirme ,  paiTant  tour  à  tour  de  !a  favcfur 
du  prince  à  celle  du  peuple  ,  ôc  dévoré  âe  l'ambition 
d'être  un  maii'e  du  palais  ,  redoutable  à  fon  maître ,  s'il 
ne  devenoit  le  protcfteur  ahlblu  du  royaume.  En  Amé- 
rique ,  le  rôk  d'Arnold  fut  court  &.  eut  une  fin  peu  en- 
courîigcîinte  pour  Tes  imitaicurs  ,  &  les  habitans  de  Phi- 
ladelphie n'eurent  garde  de  fouîFrir  à  leqr  tccc,  pendant 
les  premières  'années  de'  leur  révolution  ,  un  magiflrat 
du   tempérament  de  M.  Bailly. 

Le  voyageur  jîhilofophe,  cbnfulté  par  M'.  Pétion  ,  lui' 
a-t-il  dit  ce  qu'on  peut  efpérer  d'une  certaine  claSe  do 
citoyens  qui ,  tout  en  prolitant  du^  nouvel  ordre  de  cho- 
ies, le  calomnient  &  aigriiTent  le  peuple  déf.ntcrefTé 
qui  n'en  a  pas  rré  nn  auffi  bon  parti  qu'eux  ?  Lui  a- 
t-il  dit  fi  le  maire  &  les-ofiiciers  municipdlix  de  Phila- 
delphie furent  jamais  taxés  d'athéifme  pour  avoir  voulu 
foumettre  les  prêtres  aux  loix  dfe  la  police?  Se  trouvc-t- 
îl  à  Philiidelphie  des  hiftrions  aflcz  mauvais  citoyens  pour  , 
garder  dans  leur  répertoire  &  jouer ,  félon  la  faifon ,  des 
pièces  de  théâtre  remplies  d'ullufions  favorables  au  règne 
^des  defpotes  ?  S'y  troifve-t-il  des  femmes  ,  &  mcme 
des  hommes  ,  capables  d'applaudir ,  avec  •  une  indécente 
fureur  ,  à  l'encens  qu'oa  y  brûle  d'une  main  fervHe  & 
msTcenaire  aux  idoles  de  la  conr  ?  Les  mots  de  maître  , 
de  roi  j  de  reine  ,  y  fontMls  prononcés  avec  plus  de  rci- 
peu  ÔC  d'amour  que  ceux  de  patrie  &  de  liberté? 

Sage  Pétion  ,  ne  dites  pîus  qu'i/  efi  des  règles  de  ccn^ 
duiti  également  applicables  aux  .Français  6»  aux  Anicrl" 
Clins  ,  a  Philadelphie  d*  à  Paris.  Vous  auriez  fait  pcuf-  ^ 
être  là  bas  ce  qu'y  -fit  Francklin  ;  mais  Franekiin ,  à  votre 
place  j  n'^ût  pas  été  plus  heureux  que  vous.  Vous  dites  :  . 
Injlruife^  le  peuple  ,  rcnde^  %cs  hommes  heureux  ,  &  ils  ft^ 
ront^hors  ^  O  ils  chériront  les  loix;  mais  il  falloit  ajouter: 
Otez  à  la  cour  tous  les  moyens  puiflans  qu'elle  con* 
ferve  pour  détruire  à  niefure  l'ouvrage  de  la  raifon  , 
pour  arrêter  les  progrès  de  hnfiru^ion  ,  &  tenir"  le 
peuple  à  fa  merci ,  comme  par  le  palTé.  Législateurs  » 
aJmlniftrateùrs ,  magiftrats  ,  ne  vous  flattez  point  du 
fucccs,  tant  qu'à  côté  de  vos  fages^  éfablifflemens  vous 
laiiïerez  fubfifter  un  foyer  de  corruption  ;  tant ''que  la 
nation  ,. confiante  juiqu'à  l'avcuglemenc ,  à  l'exemple  des 
habitans  du  mont  VéMiye,  dormira  en  toute   fécurité , 
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ayant  au  mîlîeu  d'elle  un  volcan  qui ,  d*uii)our  à  I^iu^r&v 
doit  l'abîmer  fous    fes    laves   brûlantes.    Ap'-ès  quelques 
années  de  combats ,  Philadelphie  jouît  en  paix  des  fruits 
de  ibn  indépendance  ,  à  i'abrj  des  loix  qu'elle  s'eft  don» 
nées;  mais  c'eft  que  dans  l'es  murs  elle  n'a  point  à  rap- 
porter le.fcandale  &  les  e^tcès  d'une  cour.  La  cour  &  la 
liberté  ne  peuvent  fubfiAer  enl'emble  dans  le  même  pays  ; 
ce  font,  deux  plantes  ennemies;  il  faut  que  l'une  extirpe 
l'autre  :  il  n'y  a  jamais  eu  ,  il  n'y  aura  jamais  d'accom- 
modement entre  elles.  Français  !  quand  vous  aurez    dlfr 
fipé  ou  détruit  cette  ligue  impie  6l  armée  qui  s'appro- 
che à  grands  pas  ,   vos  confeils  de  département  /uilentr 
îls  tous  -préfides  par  des  Washington  y  eufliezrvous    des 
Franckiin  ou  des  Pétion  à  la  tête  de  toutes  vos    muni- 
cipalités  ,  n'espérez  pas  être  jamais  libres  ,   jamais   lieu* 
reux,  tant  que  Louis  XVI   aura  une  lifle  civile  de    49 
millions  ,  6i  la  nomination    aux  places  les   plus   recher- 
chées ,  tant  que  fa  compagne  ^  étrangère  de  co&ur  encore 
plus  que  de  naifTance  ,  s'obflinera    à    être    i'autocratrice 
d'un  peuple  qui  ne   doit  reconnoître  d'autre    fouverainé 
que  la  loi  ;  en  an  mot ,  tant  que  nous  fouffrirpns  ,  tanjt 
que  nous  alimenterons ,  tant  que  nous  réchaufferons  dans 
notre  fein  une  cour  ingrats   par  caraâère  ,  conftitution- 
nelU  par  ^ypocrifie  ,   6i  contro-révolutionnaire  habituel*- 
Icmenc  fic  par  le  fait. 

^  Eut  des  principaux  dcgâts  occafionnés  à  Courtraypar  M.  Jarry, 

^  Faubourg  dt  LilU,  Quinze  maifons  &  une  grange  brûlées. 
Une  blançnifTerie  avec  une  petite  campagne  brûiées.  Quatre 
cenfes  brûljêes.  Une  campagne  brûlée  6c  ravagée.  Un  mou** 

,  lin  a  huile  &  la  maifon  cpntiguë  fort  endommagés^ 
'  Faubourg  de  Tournay,  Un  mtulin  à  vent  avec  la  maifon 
du  meunier  brûlés.  Une  grande  cenfe  brûlée.  Une  maifon 
de  plaifance  avec  fon  jardin  ,  6c  une  maifon  contiguë  , 
brûlées.  Huit  cenfes  brûlées.  Trois  maifons  avec  écuries  fie 
dépendances,'  brûlées.  Quarante  mailons  brûlées.  Une 
campagne  confidérable  ,  brûlée  6c  ravagée.  \Jn  moulin  &C 
la  maiion  du  meunier,  brûlés. 

Fa*,  bourg  de  Sain:- Jean,  Dix-neuf  maifons  brûlées.  Quatre 
campagnes  brûlées  Jk  ravagées.  Cinq  jardins  de  plaifance 
brûlés  &  ravagés.  Trois  cabarets  brù'és.  Un  autre  caba» 
ret  à  moitié  brûlé.  Sept  cents  pièces  de  td'de  enlevées.,. 
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Le  J4  jHÎlkt  f^f^  : 

La  fi  te  commémoratlye  du  14  jaîllét   1789  s>h  ^pai*^ 
fée  fort  paifiblemcnc ,  contre  ratcent«  de  certaines  per- 
sonnes ,    &.  n*a  rien  offert  de  bien  renurquable.  Le  foî^ 
toa^oiits   ponâuel  à  l'heure  ,  s'eft  rendu ,  dès  avant  midi  ^ 
à  l'Ecole  MiUtaîre,  accompagné  de  trois  mille  hofnme$ 

tde  troupes  «  tant  vok>ntaire$  nationales  que  fuiffes ,  & 
^endaroies  à  pied  &  à  cheval  ,  &  troupes  de'  li^é. 
Adoc(|tte  s*y  faifoît  difBnguer  par  fa  contenance  (^rvile  ; 
I  il  n  a  point  quitté  le  .deAbus  du  balcon  oii  le  roi  &.  fa 
I  Camille  vint  jouir  du  coup-d'oeil  des  apprêts  'de  la  £^te* 
ÎL  fut  applaudi;  &  c  eft  alors  ,  mais  ce  n*eft  '  qu'alors  » 
4{n*il  put  enteadte , crier  devant  lui  viveié  roi  ,  &  ce 
cri  venoit  de  gens  qui  avpient  des  culof^tes. 

Pans  Us  autres  cériihoiiies  nationales  ,  la  tniaicche 
commence  ordinairement  par  les  dernier^  pouvoirs  conf- 
ûués  ,  en  fini(&nt  par  râtTembtée  natlônlU.  On  obferva 
ici  Tinverfe ,  Si  ùlPcs  doute  kvtc  deffeb.  Comme  le  roi 
attendoit  le  pafn^e  du  corps  légi^atif  pour  fe  joindre  à 
lui,  o(i  voulut  lui  épargner  apparemment  la  petite  mor- 
ti£ation  d'être  le  témoiH  de^'  ^pplaudiflemèns  univerfels 
ëc  ùm  fin  qu'on  Ce  fit  im'déVoir  de  dôhnter  à  M.  P^ 
cion.  On  ût  donc  marcher  les  députés  d*abord  :  en  fort9 
que  le  roi  étoit  déjà  pa^rti  pour  l'autel  fédératit  p  quand 
le  corps  municipal  paira'  fous  les  fenêtres  de  rEcole  Mi« 
litaire.  Il  n'y  eut  que  Médicis  -  Antoinette  &  la  cour 
qui  effujèrent  la  dii'grace  d'entendre  Jouer  un  homme 
qu'elles  déteftent.  Le  département  venoit  immédiatement 
après  les  magidrats  du  peuple ,  mais  en  très-petit  nombre^ 
U  e(iquiva,non  pas  par- tout  pourtant  y  les  huées  &  les 
fnalédi^qns  du  peuple  »  trop  occupé  de  fan  maire  pour 
penfer  long-temps  au  dire^oire. 

Cette  fête  devoit  avoir  pour  principal  ornement  lés 
volontaires  accourus  de  tous  les  departetfiens.  Le  croira- 
t-on  ?  Ils  furent  à  peine  apperçus  ^  P^fce  qu'on  avoit 
pris  le  foin  perfide  d'éviter  ae  les  rallembler  ea  corps  : 
on  les  fit  marcher  confondus  dans  Us  bataillons  des  lec* 
ôoss  refpediives  fur  lesquelles  ils  demeurent  ;  alnfi  voilà 
nne  meiure  absolument  marquée. 

Le  roi  montant   à   Fautel  ,    Ic^  Talets-de-pied  le  fui- 
Toient ,  mus  ils  forent  éconduits. 
.   Xfae    des    épifode»  de  «cette  journée  qui  devoit'  être 
is  plus'  piquante ,  fut  encore  nulle»  U  fut  dit  fur  le  pr^ 
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gramme  de  la  fête ,  que  le  préfident  de  l'aiTemblée  na-^ 
tionale  &  le  roi  mettroient  chacun ,'.  de  Ton  côté  ,  le  feu 
à  un  arbre  généalogique  ,  chargé  des  écuilbns  des  émi- 
grés. On  crut,  devoir  épargnçr  ce  p^tit  déboire  à  Louis 
feize.  '  L'arbre  fut  incendié  av^nt  même  que  le  roi  par« 
vînt  à  fâutel  féderatif.     i  . 

La  fêté  fût  trè»-nombrcufe  ,  brillante  &  fraternelle  ^ 
mais  infigi^ifiante  &  fans  énergie.  Les,  décorations  dia 
champ'  de  Mars  étoient  nouvelles.  Sur  le  glacis  qui  le 
cerhp ,  oii  avoit  drefle  autant  de  tentes  que  de  départe-; 
ment,  6c  deyant  chacun  un  tnat  ,  avec  une  flamme  tri- 
coloré  où  on  lifoit  le  nom  dn  département  ;  ce  qui  for* 
moit  un  coup- d'oeil  charaunt. 

Li  pyramide  élevée  aux  mânes  des  citoyens.morts  potir 
h  ]E>àtnc  aux  •  frontières  ,.  ne  produifit  pas  un  effet  nier- 
veiueu*.  ' 

LajpréCence  de  M.  Potion  falma  beaucoup  le  peuple >9'qi^ 
paroiuoit  avoir  làeàùcQup  de  choies  fur  le  Cceur  ;  .il  ne  lut 
échappa  «ue  quelques  murmUres  très  -  prononcés  contre 
Louis  XVI  &  fa  CDgne  moitié  9  mais  qui  n*eu r en t  au- 
cune fuite. 

Le  maire  de  Paris  fut  reconduit  à  fpn  hôtel  par  une 
foule  de  bons  citoyens  qui  crioient ,  fe  long  du  chemin  , 
vive  Pétion^'Sl  qui  récrivirent  au. dos  de  fi  voiture» 
Quantité  de  gardes  nationaux  l'avoient  fait  lire  fur  leùfs 
chapeaux  &  leurs  enfeignes. 

Nous  donnerons  les  détails  de  cette  fête  dans  le, nu- 
méro prochain.         ,  , 

Lit  pu  des  cpnonmtrs.  , 

On  appelle  la  fainte-barbe  fur  un  vaiffeau  le  poffe  & 
la  chambre  du  maître  canonnier  ,  &  aufli  le  lieu  où  il 
renferme  la  poudre  8c  (es  uâenfilles  de  fon  artillerie.  Qu'on 
nous  demande  quelle  analogie  tl  y  a  entre  de  la.  poudre 
à  canon  &  une  fainte-b|arbe ,  la  fainte  la  plus  près  du 
Père  Eternel ,  dit  le  peuple ,  c'eft  ce  que  nous,  ignçrons 
abfolument  ;  heureufement  ce  n'eft  pas  un  article  de  ici. 

De  temps  immémorial  en  France,  les  canonniers  de 
terre  avoient  aufli  adopté  pour  leur  patrone  cette  mère 
Sainte-Barbe.  Ceux  du  bataillon  desFule>'Saint-Thoitias^ 
qui  malgré  le  nom  qu'ils  portent  ont  plus  de  patriotifme 
que  de  vénératioif  pour  le  faint  calendrier  »  propofent  de 
changer  le  jour  de  leyr  fête  ^  &  de  le  traniporter  au 
II  juillet,  anniverfaire  de   1^789 ^  ^E^^^-^  jamais  heu* 


(8s)  ^ 

r«ufc  qu!  yôermîna  la  Térotation..  Ceft    ce  jour-là  due 
les   cunonniers  de  ii^e  tournèrent  le  dos  au  defpotlifme     , 
dont  ils  faifoient  le  rervice ,  &  vinrent  ofFqr  ,leur  talent 
6c  leurs  bras  aux  citoyens  prêts  à  Viufurger. 

Cependant,  pour  cett?  année  feulement,  &  à  cauf* 
des  circonilances ,  les  me  mes  canonniers  propofent  de  re- 
culer  leur  fête  jufqu'au  %i   juillet. 

Depuis  un  temps  immémorial  ^uffi  ,  fur  lâ  plupart  des 
canons  qui  tous  ie  trouyoient  à  la  feule  dlfpoûtioa  du 
roi,  on  y  lifoit  œs  mots  en  lettres>de  bronze: 

UUîma  ratio  rtpini. 
La  N dernière  raifon  des  rois. 

ToMÎPi^rs.les.mêmes  canonniers  ont  arrêté  de  préfenter 
une  adrefTe  à  l'afFemblée  nationale ,  pour  en  obtenir  de 
changer  cette  devife  auffi  infolénte  ,  difent-ils ,  cju'clle  eft 
dérailcHUiable.  >    ^* 

Ne  pourroit^on  pas  lui  fuftituer  cctre   autre  ? 

Uîtima  ratio  populi 
contra  tyrannos. 
La  dernière  raifon   du  peuple 
contre  les  defpotes , 

puifqu'on  ne  peut  faire  entendre  raifon  aux  tyrans ,  qu*att 
bruit  du  canon. 

Par  une  circulaire ,  les  canonniers  de  Paris  demandent 
à  leurs  camarades  de  tous  les  départemens  leur  avis  fur 
ce  changement ,  &  uù  mode  pour  leur  fête  nationale  du 
II  juillet  de  -chaque  année. 

A  Paris  peut-être- fuffiroit-il  de  pailier  difs  le  matm  une 
coufOBae  de  chêne  à  la  bouche  de  tous  les  canons  /  d'en 
détacher  -uû  de  chaque  pofle  pour  le  traîisef  deVènt  là 
maifon  commune ,  ceux  de  ligne  en  tête  ,  &  là  de  faire 
une  première  décharge;  puis  de  les  tranfporter  fur  la  place 
de  la  Hberté,  de  les' ranger  cire ulairement  autour  de  là  ' 
colonac  y  &  d'y  attendre  le  mocaeiit  précis-  de  h  4hâ«é^4é 
la  BafliUe,  c'eft-à-dtra  entre  lies  4  &:5iiâures  de  l'après- 
midi  p<)ur  faire  une  décharge  générale  de  tous  les  catKMii 
enfemble.  Cette  explofion  annonceroit  à  toute  la  ville  la 
plus  glorieufe  de  fes  époques *«  &  înyiteroit  les  citoyens 
&  les  citoyenne»,  à  un  bal  civique  siutour  dek  f&tué 
de  la  liberté  ,  dans  la  vafte  enceinte  formée  par  Jes 
canons  fur  leurs  affûts^  les  cananniers  dç  ligne,'  cou- 
ronnés de  chênes,  en  feroient  toasies  honneoi-s  oonjô^^ 
ÎDkement  arec  les  volontaires.'  ' -•    ^ 

;     ^         -  £  a 
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ASSEMBLÉE    N  ATI  O  N  A  L  E. 

Séance  du  vendredi  foîr  6  juilitt  lypz, 

Apris  quelques  rapports  fur  des  objets  particuliers  d'ad- 

miniftratlon  ,  l'aflembiée  a  adopté  ,  d'après  la  propofitron  ' 

^ui  lui  en  a  été  taite  par  le  comité  militaire,  la  levée 

ie    quarànt&-deux    nouveaux    bataillons    de  volonratre;s. 

M.    ihuriot  a  interrompu  h  difcuflîon  fur  cet   objet , 

!)our  demander  que  préalablement  1  afTemblée  déclarât  que 
a  patrie  eft  en  danger.  Cette  propofition  a  été  appuyée 
Î>ar  quelques  membres  ,  combattue  par  quelques  autres , 
es  débats  commençoient  à  devenir  vîfe  ,  raflemblée  les 
a  terminés  en  ajournant  la  difcuifion  à  la  prochaine 
féance.  .   , 

Séance  du  famedi  %.  (  Voyez  le  n*.  156  ,  p.  3a  ) 
Séance  du  famedi  foir.  Le  comité  des  domaines  a  fait 
décréter  que  les  forêts  domaniales  qui.  font  fiir  des  do- 
maines engagés  ne  pourront  être  occupées.  Les  taillis  nV 
feront  coupés  qu'à  ta  charge  par  les  engagîAes  d*en  fe- 
queflrer  le  produit  dans  les  caifTes  des  receveurs  de  dif- 
tria.  .    .     ^ 

L'aiTemblée  à  reçu  plufteurs  dons  patriotiques.  M.  Vé* 
ron  «  fait  décréter  que  les  dépendes  de  la  tédération  fe« 
ront  à  la  charge  de  la  nation  ;  la  fomme  a  été  portée  à 
t-S^poo  liv. 

Le  roi  a  écrit  à  PdTembtée  que  le  département  de 
Paris  lui  a  adreffé  fon  arrêté  par  lequel  il  a  fufpenda  4^ 
fes  fonâions  ie  maire  &  le  procurettf-fyndic  de  la  mu^ 
nicipalité  de  Paris ,  comine  prévenus  de  négligence  dans 
les  événemeBS  du  ao  juin.  L'affemblée  &  pafle  à  l'ordre 
du  \ow  en,  aitendam  l'avis  du  rof.. 
.  Les  corps,  adminiâratiis  6e  judiciaires  deParisavoient 
été  tous  mandés  à  V^StvcMét  ^  ils  y  font  venus.  M.  le 
préfideot  leut  a  notifié  le  procès-verbal  de  la  (éance  du 
SQ^tiit. .U  les  a  exhortés.,  ai»  nom  de  l'aâemblée  nationale  6c 
àé  k  patrie 4. à  redoubier-^detèle  pour  faire  triompher 
le»,loiic. 

.  Séance^  du  dùnanche  8.  Quelques  dénonciations  contre 
)ês;  i^uirnaliftei  fe  font  teimûnés  par  un  décret  qui  or« 
«donilt  «a  comité  de  faire  inceflamment  fon  rapport  fur 
ia.P^ni|tiQndes  attQotats  à  la  lil»erté  de  la  prefle. 
.  L'ordre  d&  jour,  étoit  radmUTioii  des  péritionnaires;  Des 
citôyenkS  .de  Puri»  font  venus  fe  plaindre  de  l'inexécution 
de  fa  lo),  qui  priait  \%  %kfXSkimfiXii  trii^aptde  ^  cir 
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toyens,  ie  1»  capitale ,  «fin  d^  les  mettre  fous  l'œil  vigî- 
IzM  d'une  police  aâtve.  Applaudi  &  renvoyé  au  coinité 
de  lé^flatlon. 

On  a  lu  une  lettre  du  roi ,  qui  propofe ,  comme  mcfure 
de  renfort  pour  notre  armée,  la  formation  d'ime  lég'on 
Batave;  M..  Brifibt  a  combattu  cette  mefure,  6c  en  a 
|>roDofé  le  renvoi  au  comité;  il  a  été  adopté.  Le  m  n  (Ire 
pt  la  guerre ,  qui  avoit  ajouté  quelques  explications  au 
jneflage  du  roi,  a  annoncé  qu'il  veaoit  d'écrire  au  ma- 
réchal Luckner  pour  lui  démancher  de  plus  amples  infor- 
inations  fur  Tmcendie  de  Courtray, 

Un  grand  nombre  de  pétitionnaires  a  été  entendu  , 
cous  sVcordent  à  dénoncer  Lafiiiyette  &  le  diredoire  du 
département  de  Piiris ,  &  à  redemander  MM.  Manuel  & 
Pétion,,  ,. 

La  députation  du  département  de  l'Ardèche  a  remis 
for  le  bureau  des  dépêches  de  ce  département,  qui  an* 
noncent  à  Taflemblée  un  raflèmblement  de  trois  mille 
contre-révolutionnaires  dans  le  canton  de  Jaiès.  Ils  ailîé»  ' 
gent  le  château  de  Bonne ,  où  il  y  a  une  garnifon  de 
garde  n^onale  &  de  gendarmerie.  Cette  armée,  aui 
groffit  de  )our  en  je^ur ,  a  pour  ^hef  un  homme  déjà 
9ccufé  devant  la  hante  cour  nationale,  lè  fieur  Saillant , 
ci-devant  officier  ^  qiii  fe  dit  lieutenant  général  des  frères 
du  roi.  Au  nom  de  Dieu  &  de  la  religion  il  appelle  à 
Ini  tous  ceux  qu'il  nomme  royaliAes  ;  il  leur  montre  déjà 
la  France  envahie  ,  les  citoyens  égorgés  ^  Taflcmblée  na- 
tionale dii{pate  par  le  fer  &  les  fvipplicés* 

Pour  exalter  fa  confiance  de  (es  fanatiques.  Saillant 
leur  dit  qu  ii  a  4j,ooo  hommes  dans  les  Cévennes  &. 
àMMis  le  y ivarais  ^  &  2.5,000  honmus  .dans  k  Bas^Lan- 
giiedoç.. 

Il  déclare  qull  ne  demande  qu'une  nuit  pour  prendre 
la  ville  du  Pny  &  i^empurer  de  tout  le  pays  environnant. 
B  ordonne  au<  cUdevant  moines,  aux  ci-devant  juges , 
aux  ci-devant  curés  de  rentrer  dans  leurs  monailères. 

Il  ordonne  à  tous  les  Français  de  regardc^r  comme  re- 
belles les  mei^res  de  rafleoiblée .  nationale ,  des  admi>- 
jûfirations  ^  dçs  tribunaux.  Il  ordonne  à  tous  les  receveurs 
de  lui  apporter  le  produit  des  contributions.  Il  défend  de 
;poffter  la  cocarde  nationale  ;  enfin  il  défend  de  proclamer 
les  décrets. de  l'allei&blée.  L'aiïembléea  renvové  ces  pièces 
a«  çoioUè.j.  8&  décret^  .que  le  pouvoix  exécutif  rendra 
compte  le  lendemain  des  mefures  prifes  pour  la  répteffîon 
AçB  mahreilkinft  dans  le  département  de  l'Ardèche* 


L'un  de  MM.  lesfecrétaires  a  lu  une  httrt  de  M.  Charles 
Lameth  ,  maréchal* de-camp  dans  t*armée  du  nord ,  qui 
déi avoue  hautement  tous  les  faits  aiiégués  dans  le<  lettres 
qui  l'inculpent ,  &  que,  M.  Genfonné  a  lues  à  l'afTemblée 
nationale. 

Séance  du  lundi  p.  M.  Riilh  a  annoncé  que  là  députît- 
'tion  du  Bas-Rhin  venoit  de  recevoir  des  nouvelles  d^ 
Strasbourg.  Elles  portent  que  du  mjllc  Autrichiens  font 
arrivés  à  Kell  ;  qu'ils  ont  voulu  s'emparer  du  pont  dti 
Rhin.;  mais  qu'ayant  trouvé  de  la  réiiftance,  il»  ont  été 
obligés  de  fe  retirer.  D'après  ces  laits-,  il  a-demande 
que  le  pouvoir  exécutif  fût  tenu  dé  prendre^  compte  des' 
mefures  qu'il  a  prifes  pour  renforcer  l'armée  du  Rhin. 
Divers  membres  ont  rappelé  que  'les  mifiiftres  dévoient 
rendre  compte,  daas  la  féance,  des  mefures  prifes  par 
chacun  d'eux  dans  fon  département  ;- &  (ur  ce  motif  , 
ils  ont  réclamé  Tordre  du  jour.  L'alDsmblée  y  à  pafTé. 

On  a  renvoyé  à  la  conumiffion  des  douze  une  plainte 
du  département  du  Nord ,  adreffée  au  génétal  Luckner  fur 
les  dévaftations  commifes  journellement  dans  les  campa* 
gnes  par  les  hulans  &  troupes  autrichiennes  q^i  bordent 
les  frontières. 

M.  Guérin  demande  que  l'aflemblée  nadonale  fuQ>ende 
le  département  de  Paris  ;  il  appui;^  fa  motion  fur  la  con* 
noiffance  qu'avoit  le  direâoire ,  dès*  le  19  juin,  du  projet 
de  raffemblement ,  &  fur  l'obligation  que  lui  impcfoit  la 
loi  d'agir  au  lieu  &  place  de  la  municipalité  ,'  puifqu'il 
connoiuoit  fes  ctifpofitions.  Renvoyé  au  comité  des  douze. 
Sur  la.  motion  de  M.  Dieudotipé  , -raflembléc  a  dé-* 
crété  que. le  commiiTaipe  du  roi  de  la  càifTe  de  l'extraor- 
diaaire  remettra' à  laitréforerie  nVionale  deux  cents  mille 
livres  en  affignats  de  dite  fous  &  de  quinze  fous  pour 
'  être  échangées  contre  un^  pareille  fomme  d'affigiiats- dç 
cinq  livres,  parviai  municipalité' d^Beiucasre  , à  laquelle 
elles  feront  envoyées,  &  dont  elle  fêta  refpC/hfable  ainfi 
que  le  département  du  Gard. 

On  a  lu  une  lettre  du  roi  qui  fait  part  à  l'affemblée 
de  la  nomination  de  M.  de  Joîy ,  juge  aU  troifième  tri- 
de  Paris  ,  à  la  place  de  fecrétaire  de  (on  confeil  ,*  qu'oc- 
cupoit  M.  de  Joly ,  minière  de  la  jufHce; 

Une    lettre  d'un  officier    belge   qui    annonce  le   plus 

grand  courage  ^^  la  4>art  de  nos  troupes  contre  les  Au*- 

trichiens  ,    &  l'état  de  délabrem^t  oii  font  leurs  tête^ 

mens.  ' 

M.  Briflbt  efl  moaté  à  h  tribune  ;  î)  a  parlé  ftir  Ici 


meAires  à  prendra  dans  la  crile  à  laquelle  nous  touchons  : 
nous  ne  rapporterons  que  fon  projet  de  décret.  Le. 
voici  : 

4<  1^,  L'alTemJ^léer  nationale  déclare  que  la  patrie  eften 
danger,    a**.  Il  fera  créé  une  cominiffion  extraordinaire  , 
qui  fera  chargée,  d'examiner  la  conduite  du  pouvoir  exé- 
cutif jufqu'au  7  juillet.   3®.  XJn  comité  chargé  d  examiner 
\ês^^  difficultés  que  préfente  l'interprétation   de   Tartlcle  6 
de  lar  feâion   première   du  chapitre  2  '  de  la  conilitution  , 
fur  ta  riotyiitt/e,  4°.  L'aflemhîée  déclare  ennemis  de  la  chofc 
publique  tous' ceux  qui   donnent   des   conleils  pernicieux 
au   roi  ,  &  qui   l'ont  invité  à  écarter    des  minières   pa- 
triotes. 5**.  Les  miniftrts  font  déclarés  refponfables  de  tous 
les  troubles  intérieurs,  é*'.  Le   miniilre  aduel  n'a  pî».s   la 
éonôance  de  fa  nation.  7°.  Le  miniftre  des  affaires  étrati- 
'gères, cft  mis  en  .  état   d'accufation.  8^.   Un    comité  fera 
chargé  d'examiner  la  conduite  du  minlitre  d^  Pietérieur^ 
£c  de  celui  de  la  guerre,  9"".  Ceux  qui ,  par  leurs  écrits, 
leurs  difcours  ,  ou  4^  toute  autre  manière  ,  tendent  à  avi- 
lir Ta flemblée  nationale  )  font  déclares  ennemis  de  la  n^e- 
tioh.    10^.  Il  fera  créé   un  comité  fccr et ,  chargé  des  fonc- 
tio^s  du  comité  de  Juryjillancè  &  deMa  commiffion  des 
douze  ,  qui ,  dès  ce  momerkt ,  feront^ fuppi-imés.   il"*.  Ce 
.comité  iecret»  chargé  de  tout  c;e  qui eft  relatif  aux  mefures 
de  sûreté  générale  ,  examinera  la  conduite  des  minillres 
Montmonn,£cDumottrier  ». 

Le  difcours  (k  Je  projet  ont  été  très-applaudis ,  Taflem- 
ilée  en  a  ordonné   l'impreffxon.    • 

Le  miniftre  de  lajultice  a  annoncé  qne  le  décriât  fur 
les  formalités  .de.  la  déclasation  que  la  patrie  eil  en  dan- 
ger.étoit  fanâionné.;  rendant  compte  du  réfuit^kt  des  dé- 
libérations du  pouvoir  tixécUtif  fur  la  fuCpcnfion  de 
MM.  Pction  Se  Manuel ,  le  miniftre  dit  que  le  roi  n*a 
n'a  point  encore  les  pièces  ;  fur  ce  raffemblée  décrète , 
après  quelques  dcbas  ^  que,  fcance  tenante  ,  le  fecrétaire 
.du  déj^artement  dépofera  fur  le  bureau  \ti  regiftres  du 
direiioire.         ^  ^  • 

£a  attendant  on  a  fait  levure  d'une  lettre  de  M:  Luck- 
ner  ,  qui  tçnd  à  jiiftifter  MM.  Lameth  &  Berthier. 

Le  miniftre  de  intérieur  a  parlé  enfuite  des  mefures 
prifcs  pour  appailer  les  troubles  du  départtmenc  de  TAt- 
.dt^che  ;  le  miniftre  des  affaires,  étrangères  ,  qui  eft-  ma- 
lade 9  a  envoyé  foh  compte  par  écrit.  Le  compte^du  mi- 
nière de  l'intérieur ,  vivement  attaqué  par  M.  Merlin , 
eft  renvoyé  au  ^do^té  def  ioioe^     ^ 
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Le  miniftre  de  la  guerre  a  cru  devoir  ie  taire  par  pTU-^ 
dence.  Sur  la  motion  de'  M.  lUmond  ,  il  a  été  décrété 
qu'à  la  féance  du  lendemain  matin  le  miniflère  rendra 
un  comipte  coUeâif  de  la  fituation  militaire^  civile  & 
politique  du  toyaume. 

M.  Biondel ,  iecrétaire  du  département  ,  a  paru  k  la^ 
barre  avec  les  regiilres  ;  on  a  rappelé'  que  le  tait  qu'cui 
avoir  voulu  Tavoir ,  &  éciaifct/  ,  étoit  la  fignature  cl  u 
procès-verbal  de  la  féance  où  la  fufpenfiern  aVoit  été 
prononcée.  Après  quelques  obfervations  de  divers  mem- 
bres ,  M.  le  préddent  a  dit  que  depuis  le  27  juin  au^ 
cune  délibération  n'étoit  infcrite  Cur  les  regiftres.  M.  Blon^ 
del  a  demandé  à  donner  des  éclaire! flem ens  ;  la  parole 
lui  a  été  accordée.  Je  déclare  ,  a-t-il  dit  »  aue  la  minute 
de  la  délibération  eft  fignée  de  M.  la  Rocnefoucault  & 
de  moi  ;  qu'ellç  l'a  été  dans  la  féance  même  ,  &  qu'elle 
efi  refléc  lur  lé  bureau  du  département ,  oh  elle  eft. 

Grand  nombre  de  membres  ont  cru  voir  d*après  le» 
explications  du  fecrétaire  général  une  infradion  à  la  loi 
dans  la  conduite  du  département.  MM'.  Guadet  &  Gou« 
pilfeau  demandoieat  qu'il  fût  caffé  ;  enfin ,  après  de  longs 
débats  ,  on  a  renvoyê'à  la  commiflion  des  douze  pour 
faire  fon  rapport  le  lendemain. 

La  féance  s|ell  terminée  par  la  réception  de  pludeufs 
deas  patriotiques. 

Séance  du  mardi  10.  On  a  entendu  la  leâure  de  plu- 
fieurs  pétitions  des  ferions  de  Paris ,  qui  toutes  deman- 
dent la  réintégration  de  MM.  Pétion  oc  Manuel  ^  &  uâ 
décret  d'accufation  contre  le  département, 

M.  Latbnd-I^idébat  a  obtenu  la  parole ,  il  a  lu  une 
lettre  écrite  par  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution  do 
la  Réolle,  à  U  fociété  des  amis  de  la  conllitution  de 
Bordeaux  ;  nous  avons  reçp  ^  difent  tes  fociétaires  de  la 
Réollc ,  une  lettre  par  laquelle  vous  nous  invitez  à  nom- 
mer des  députés  qui,  de  concert  avec  ceux  des  autres 
clubs  9  formeroient  dans  chaque  département  un  '  comité 

fénéral.  Cette  melure  nous  a  paru  inconilitutionnelle. 
)és  députés  nommés  par  les  fociétés  patriotiques  ,  &  mu- 
nis de  pouvoir»  ,  formeroient  une  puiflance  qui  ne  pour- 
roit  que  nuire-:  nous  avons  donc  réfolu  ,  après  une  dé- 
libération prolongée  dans  trois  féances  ,  de  ne  pas  accé- 
4der  à  votre  propohrion.  M.  La  fond  dépofr  cette  lettre  fur  le 
bureau;  TaiTeniblée  a  décrété  le  renvoi  à  la  commii&on 
des  douze. 
M.  le  préfidcnt  a  anttuncé  c|a*un  membre  M  a  envoyé 

fa 


la  démâlion  ;  tiin  aUlre  membre,  demande  nh  co|igé  dW 
niois  ,  il  eft  accordé  ;  un  autre  demande  un  congé  dtt 
quinze  jours.  M.  Cambon  obferve  qu'il  eft  impbitant  qiië 
le  corps  léglflatif  foit  complet  à  -  l'inâant  où  tes  intérêts 
de  ia  patrie  appellent ,  exigent  les  lumières  de  tous  les 
membres.  Il  demande  ,  &  l'affemblée  décrète  \iqù*îl  he 
fera  plus-  accordé  de  congé:  Le  membre  qui  avoir  obtenu 
un  cong^ ,  déclare  qu'il' y  renonce. 

Sur  Ta  dtmande  du  tniniAte  des  contributiofts  publia' 
ques  ,  l'affeml^lée  nationale  a  décrété  que  la  iCaine  di^ 
l'extraordinaire  Ve^fera  à  latréforerie  nationale  ha  Tourne 
de  treize  miltièns  'fionr*  l'excédent  des  dépenfes  fur.  les  ' 
recettes  du  mois;  de  juin ,  qainae'cent  mille  Mre%  pouf 
un  refte  ile  déj^nfes  de  1791  ,  8c  huit  cent  mille  hvfes 
pour  les  dépenles  liu  département  de  PâHs,  '  .  ' 
Lés  n^niftres  font  entrées  '  pour  rendre  tom(>tê  de  l^ 
fitaation  .  dtt  royatkné  ,  ^n  exécution  du'  détr«t 'de  U 
veille.  Le  miniftre  de  la  juflice  a  porté  la  parplerau  noM 
de  tons  ,  &  il  a  déclaré  avant  tout  qu'ils  ne  pouvoient 
Ce  {îoiiinettre  à  une  refponfahilité  folldaire  ,  mais  t|ue  cha*^ 
cun  i^épondrek  de  fon  départehient. 

Le  mimftre  de  l'intérieur;  fur  les  troubte^-raolb  par 
le  faAatifme,  s'en  réfère"  à  fon   compte  rendu  laveûlc; 
—  Lcfs  diiTentimens  politiques  font  à    cfamdre«  ^^  Lki 
foclétés  des  amis  de  ta  conlHtution  ont  cpccitfde 'gtandsT 
orages  à'Marfdlle j  ï  Arles  ^f'  U  Avignon  ,  le.  fang  l  èouié  ^ 
le  fecret  des  lettres  à  été  Vi6lé.  -*-  L'exécution  plus^  «-. 
vère  de  la  ioî  fur  les  ibtiétés  poRtiques ,  ]a  ptô(m priori 
des  affiliations  ,  tels  font  lesfnoyens  propres  ï  rétablit  I^r 
calme  4fitérîeui:,^  le  danger  de  Va  patrie  fera  breiVtôt^^vanbûi.^ 
Le  minidre  des  contributions   publiques;  tts  dépi^rt^ 
mens  de  Seine  inférieure,  &  fur- tout  du  Doubç^,  font 
les  |rtos  avant éè:  fur  tparante-trois  qu'on  peiit  regardeff 
comme  eti  règle  ;  le  prodott   de  rertiegiftrenien^  ^  drf 
timbre  eft  fatisjfaiiant ,  mais  on'  ite  peut  pas  encore  l'évi- 
luef.  — —  Le  produit  des  douanes  ,  tans  la  guerre ,  fitoit 
plus  fort  qu*cn  1791.  -^  Lei^  forêts  font  expoféès  à  tuior 
déviation  6C  à  une  deilruélii^n  prochaihef  pat  les*  vices,    ^ 
de  leur  admimfiration.  —  On- ne  peut  donner  des  réfulttts;     ; 
ni  fur  4^  produit  y  ilî  Tur  te  fervice  its  pjoftes.  —  Les  ar- 
fenaujc  (pht. fournis    pour  plufieurs  campagnes  ;  il  fuffiit' 
de  les  entretenir;  ainfi  que  ceux  de  la  maritte.  Le  pn>« 
duit  des  lotteties  diminue  par  les  contravsndohs  dcf  ps*' 
tits  bureaux.  • 
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.  Le  mif^lftr^  de  la  m^ine  :.  Tput  <to!t  à  faîre  cfttand  Iff 
tpi  lui  a  ifaic  l'honneur  de  l'appeler  au  tn'mift^re:  Cin- 
quante-t|:oi&  yaifleaux  font  ^  ^o^  d^s  nos  ports,  lo  font 
f n  araiement,  —  L'état  de  S^if)^,Ë>pmi|igue  cft  connu.; 
cette  Isf lie  cplonie  qui  nou^  occupçit  4  à  5  millions  de 
travailleurs ,  &i  piettoit  un.  |flq^velnent  de .  iCQ.  miUâons 
^n  cirç:ulation  y  touche  ^^  (^  d^v^&ioyi,  totale  ^  c(^  un 
champ  de  difcorde  ,  d'incen^e  &..de.  4iyi&où.  La  caufo 
dp  çep  jnattx  cft  l'empire.  4h  préjugé,  réloignei»entt-du 
centre  du  pouvoir,  &l  Jes  faûions  intérieures.; Npua  yv 
ivQns,  V\yoyé  1$  tnille  hoinn^e^  »  ^  a[iillios^  »  5  vaiffitaux  ,  , 
Une  frègî^ti:,  une  cprvette: ,  À;c.  0«is.bmo{ç  éiaWiflimej»' 
^u-del^  fin,  C^p  de  Bonae^Efpéranfe  ^  l'ilthrdeSBoufbttn 
^*a  éprouvé  que  les  maux  de  Tinrer^titude  iut  le  rigime 
qu'on  veut  lui  donner.,  '      •         .    .    ,   .       .^.. 

Le  miniilre  dps  affaires  étrang^r^^  ffl  avi  lit  m«)sle. 
^on [.rapport  ^  aif  cpmit^  ;  pn  p«ut  le  lire  qua^d  oit 
^yipudr^,  .;    ;'  ••:'•' 

j  Le  JÇiiniflf c  de  la  gqerre  :  Jvçf ..  frctptjèr^  ft>î}t  me nih 
cées'jp^r  200  mille  homip^f»  da^s  k^  Pays-Bas  i  Id 
Luxembourg  ,  le  Brîsgau^'LçséleQorat^  ,  âc  le  long  des 
bords,  djU.  lUiin»  Là  çif  jcUe  dà,^  ^rmàs?  ,  en^çajiesj  aj.  in- 
ique-un  plaA  pp^r -couvçUi  le  pojnt  de  le^jr  waqv^î 
reiyploi*  dçs  ^^TOces.,  la  ^(Irifeu^ft de$  trpupes  (ont^DO^fié* 
ittxg^érâux.  -  .  r  ;:  ,\ 

La  force  tot^e/4f  V^   stfn}4^^.tant  et)   ti^tfpe»:  da  . 
ngiîç  qu'en  Y^lont^i  ces.  jiatipQ.apTe^e^dei  271  ipiile  h^tqr4 
çi^es.  fi^6^s  ayons  dixrçfçp^  <mlk  hontmef  dan^  Ie^..cp)$>r 
qIc^ ,  9Çj(e  nûik  honvpcs  Tuf.  nos  côtes  maritimes;  t^q 
df^Ux^cenV  quarante- troi^,  c);il(3;  homn^es  répartis  daQ^rnf^» 

.,  L^aripléç  ,^p  Jford  çfi  fprt^de^ar^ote-feuU  mille  JkWt 
SV9S.;  l'armée  du  Centi^*  a-  q^ara&te-fçpt  mille  Hp:(nfnQ%; 
orile  du  Rhin,  en  a  qinquap;i^siiiq,miile  ;  enfin  V^rmi^ 
4u  midi  pplttde  qwar^nt^  lyiijlc  l^ftiniQ^s.  Total  destro^jH;* 
des  quaicé  armées  :  cent  quatrç-yingt-dix  mille  homn^^ 
te  rcfteeft  affcûé  à  la  evde  dfis,pl;^oes/ 

^  L'envoi  de  vingt  JbataiUonsrde,  gardejj  nationaux,  )a 
levée  desMégjoûs  faites   paries  gén^^raiix^  la  féopion  d«s  , 
l^rayes'  \ofontair05  qui    va  s*effeâuer  «,  tenforcecoiit  nos 

vinécs.  .. .    '  '         f   . 

'  Les  ^pp«|vifipnn€iSïç ns  djp  vîti^'  affurés  pai^wt  aug- 
ïjtcn^ront  ençoi;e  »  Iw  çff«H  ;d'J^billeffienc  &  de  campe-r 
Ciciit  font  complets  i   les  achats  d'armes  font  U  partie  U 
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f\}»  retardée.  Il  finît  en  4i4nt  qUe  >a  forte  )«  ^hi^  pi]i(3^, 
iinte  ^  c'eft  la  réunion  dà  toutes  les  volontés. 

L:  mînîftre  de  la  juftlce  dit  au*il  a  déjà  dotmiïti  êé" 
Tiiis  de  fon  admîmOtation  ^  infumfknce  des*  loix  relatives 
à  la  sûreté  publique  ,  infu^fance  des  loix  de  tiprtffioû  , 
des  crimes  ,  icnp\ti(fance  des  ^tribunaux  pour  faîte  exécutef 
les  loix  ^  lettr  inaâion  i  faute  de  fonds ,  fi^penfi6n  pro- 
chaine 6t  la  judice  dans  la  capitale  pat  la  multiplicité 
des  fenâ|ons  «jiuxqoelles  fe  livrent  lès  juges,  progrès  de  ^ 
Tanirchie  :  tds  font  l^s  objets  qui  réclament  l'attention  là 
plus  prompte  de  raffemblée. 

Le  compte*  dn  minîflre  des  affaires  étrangères  eft  le 
réfuxné  des  dépéchts  de  nos  envoyés.  U  croit  eflentiel 
de  reprendre  les  négociations  pour  diiToudre  la  coalition 
de  là  PruiTe  &  deTÀuiriche  ,  coalition  qui  né  fauroit 
être  durable.  Il  regaràt^  les  éleéleurs  de  Cologne  &  dé 
Mayence  &  l'impéfatrice  de  RuiTie  ,  comme  des  ennemis 
que  rien  ne  peut  ramener.» 

Le  mimAre  de  la  judree  a  fini  en  annonçant  que  tous 
les  miniffa-es  avoxent  donné  1^  matin  leur  déinimon  au 
roi.  L'impreflîbn^du  coinjKe  général  a  été  ordonnée. 

0(i  a  paflé  à  la  difcuffion  du  danger  de  la  patrie  ;  & 
l'on  a  renvové  aux  trois  comités  réunis ,  militaire ,  di- 
plomatique &cKS'dou2e  pour  faire  un  rapport  lé  lendemain , 
&  l'aflemblée  s*engageant  à  prononcer  quelle  que  foit  leur 
déctfioR. 

Séaiue  du  mardi  feir.  Toujours  dès  pétitions  dirigées 
contre  M.  Lafayetté ,  &  qui  demandent  qu^il  foit  dé- 
crété d'accufation^ 

Une  lettre  du  roi  a  appris  que  la  démiiHon  fubîte 
des  mîniftres  j^empéchbit  de  rien  décider  encore  fur  la 
^ufpenfion  du  maire  &  du  procureur-fyndic:  L'affembléc 
décrété  que  le  pouvoir  exécutif  donnera  le  lendemain 
fa  déterminatioh. 

M.  le  préfident  àvoit  donné  des  brdres  pour  arr$>et 
«m  pirticulier  dans  la  loge  des  députés  extraordinafres. 
Cette  arreflation;  a  caufé  une  rixe  entré  le  commandant 
de  la.  garde  nationale  de  fervice  à  Taffemblée  8c  un  dé- 
puré. L'affemblée ,  après  les  avoir  entendas  l'un  &  l'autre  , 
a  paflé  à  l'ordre  du  iour. 

On  a  entendu  la  ledure  d*un*fecortd   rapport  du  co- 
tnné  d'iftftru^îpn  p)ftblique  ,  fur    le   mode    de  la  fédéri- 
tioh.  H  a  été  tenyoyé  de  nouveau.  " 
Siantc  dOi  mitirUi-  u.  Beaucoup  de -dons  partriotiquei 

F  a 
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(Mit  Ouvert  la  féancé.  Une  Réputation  de  fédérés  tfk  eit* 
core  venue  demander  un  décret  d'accufatton  contre  La» 
fayette.  Elle  a  eu  les  honifeurs  de  la  féance. 
'  Il  eft  décrété  »  fur  la  motion  de  M.  Calon  ,'  préfident 
du  comité  des  commiffaire^  infpeâeurs  de  la  faue  ,  -  qu'à 
commencer  du  vendredi  12  ,  chaque  fédéré  munr^àe  fa 
carte,  vifée  par.  la  municipalité,  aura  fes  entr^  dans 
toutes  les  tribunes  de  l'aflemblée.  a 

D'après  un  rapport  du  comité  des  affignats  &  jionnoies  , 
rélativemefit  aux  faux  affienats  fabriqués  à  Pa^  ^  l'affem* 
blée  a  décrété  ,  à  titre  de  récompenfe  nationale  ,  oa^ 
ibmme  de  cent  mille  livres  en  faveur  du'  uetlr  Laregnie  , 
&  d^autres  fommes  pour  les  citoyens  qui^  ont  concouru 
à  cette  découverte. 

Une  lettre  des  minifires  a  annonça  que  le*  >  .  n'avoit 
pas  accepté  leur  démiflîon.  /      ^ 

M.  Héraut  de  Séchelles  a. eu  la  parole  au  nom  des 
trois  comités  réunis  ;  &  d'après  un  rapport  dont  rafleni^ 
l>lée  a  or^nné  l'impreffion^  M.  Lacépède  eft  monté  i 
la  tribune ,  &  a  fait  leâure  de  l'aâe  du  corps  légiilatif 
qui  précède  fa  déclaraticnt  II  a  été, adopté  en  ces  termes: 

i<  Des  troupes  nomibreufes  s'avancent  vers  nos  fron- 
tières ;  tous  ceux^qui  ont  horreur  de  b  liberté  ^  s'arnieht 
contre  notre  conftitution.  Citoyens ,  la  patrie  est  m¥ 
PANGEH  !  Que  ceux  qui  ont  déjà  eu  le  bonheur  de 
prendre  les 'armes  pour  la  liberté,  fe  fouvicnnent  qu'ils, 
font  Français  &  libres;  que  leurs  concitoyens  maxntren- 
lient  d^ns  leurs  foyers  la  sâreté  des,  perfonnes  &  des 
propriétés  ;  que  les  magiftrats  du  peujrie  vetUent  ;  que 
tons  retient  dans  le  calme  de  La  force;   qu'ib  attendent 

four  a»r  lo  fignal  de  la  loi ,  ôc  U  patrie  fera  fauvée  >>. 
e  préfident  a  pronongé  la  formule. 
MM."  Vergniaud  &  Vaublanc  ont.  ht  enfuite  ,  le  pre- 
mier,  une  adreffe  au  peuple  français  ; .  le'  fécond  ,  un* 
adreife  à  l'armée.  L'imprettion  des  deux  a  été  décrétée. 

Lé  minière  de  la  Jiiftice  ,  M,  de  Joly  ,  a  annopcé  aue  le 
procureur-fénéral-fyndic  a  fourni  les.  pièces  néceiïaires 
pour  l'affaire  du  ao  juin  ;  il,  a  demandé  à  MM.  Pétion 
6l  Manuel  leurs  moy^n»  de  défenfe  ;  ces  magifir^ts  ont 
refufé  de  les  fournir.  Son  rapport  fera  préfentè  le  foir  au 
,  confeU  du  roi  ;  &  fi  I  afiSemblée  veut  renvoyer  le  tout  a« 
lendemain  g  le  ioi  tiendra  uoconfeile  xtraordinaire  à  cet 
eéet ,  &  donnera  une  décifion  dans  le  jour.  Aprb  une 
«iOTn  longue  dilfuflloa,  il  a  été  décrété  que  fi  le  pou« 
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toir  ((tv^cutif  ne  rend  pas  compte  le  lendemam   de  fa 
décifioa  ,  il  fera  fiatué  définitivement  par  l'aiTemblée. 

Séance  du  mtrcndi  foir.  Huit  millions  d*ai&gnats  brûlés  ; 
total  du  broiement ,  575  mllllans  :  total  en  circulation , 
Hn  milHard  639  millions. 

Des  citoyens  des  feâions  des  Gravi Niers  ,  du .  Théâtre 
Frîmçais^,  des  Poftes ,  du  faubourg  Saint-Dénis  ,  du  Pa- 
bit^Roy^  ,  &c.  &c.  &c.  ,  &  des  vétérans  ,  font  veni  s 
demandeiUa  caflatioA  du  département ,  la  réintégration  de 
MM.  Pétioh  "8c  Manuel ,  &  le  décret  d'accuiation  contre 
Lafayette.  Ils  Wl  tous  été    invités  à  la  féance. 

L'afferoblée  a  pâfl(%  à  Tordr^  du  jour  fur  une  dénonciation 
fiite  par  l'abbé  GeoJFroy  ,  condamné  à  avoir ,  le  même 
jour,  la  tête  coupée, *T30Ur  contrefaçon  de  faux  aflîgnats. 

Le  corps  municipal  a. été  admis  à  la  barre  ;  M.  Baury 
a  annoncé  que  deux  juges^e  paix  venoient  de  décerner 
des  mandats  d'amener  contre  M.  Pétion.  Snr  la  demande 
du  corps  municipal ,  converao  en  motion  ,  raffemblée  a 
décrété  qa'it  feroit  mis  à ,  la  djlpofition  du  miniftre  de 
l'intérieuf ,  un  ntillion  ,  à  l'efFet^d^  payer  30  fous  par 
)onr  à  chaque  fédéré  ,  pendant  les  ttpis'  jours  qu'ils  doi- 
vent refter  à  Paris  pour  fa  fédération.  **  • 

D«  citoyens  du  faubom-g  Saint-Marceau  foht  venus  dé- 
noncer le  Dureau  central  des  juges  de  paix,  établi  aux 
Tuileries,  •&  l'enlèvement  du  lieutenant  des  canonniers 
du  Val- de- Grâce  ,  décrété  pour  les  événemens  du  ao  juin* 

M.  Thuriot  étoit  fortt  un  moment  ;  il  rentre;  il  amtonce 
qu'on  vient  d'arrêter  à  la  porte  des  Tuileries  trois  hom- 
mes qui  tenoient  des  poignards  fous  leurs*  bras.  Un  déta- 
chement de  gendarmetie  amène  ces  trois  hommes  va  ia 
barre.  L'aflemblée  décrète  qu'ils  feront  interrogés  lépa- 
rément.  L'un  des  trois  comparoît  à  la  bar^e.  M,  le  pré- 
fident  lui  demande  fon  nom....  Eh  I  mais  ,  s'écrie  M.  Al- 
bite  ,  je  connois  cet  homme  ;  c'eil  un  canonnicr  bien  pa* 
triote  :  au  brait  du  danger  de  la  patrie ,  il  s'eft  levé 
comme  un  brave  ,  8c  eft  accouru  avec  fon  arme  ;  c'eft  une 
petite  dague  qu'il  a  rapportée  des  ilcs.  Un  défenfeur  of- 
ficieux confirme  ces  faits  ôc  les  garantir  fur  fa  tête.  Les 
deux  autres  peribnnes  arrêtées  fe  trouvent  également  êtrç 
des  i>ons  citoyens  qui  accouroient  à. la  détenfe  de  Ta!- 
fembl^e  ,  qu'ils  croyo':ent  menacée.  Alors  les  craintes  fc 
changent  en  ris ,  &  M.  le  préfident  invite  les  trois  prér 
tendus  confpirateurs  aux  honneurs  de  1^  féance. 
U  étpif  deux  heures  aprèa  minuit  ;.  raffemblée  a'Wt  fe  f«* 
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frarer  ;  M.  It  préfldefit  annonce  unt  kttre  impdttanU)  U'fe 
laît  un  profond  ftlence  ,  un  feccétàire  lit  :  4<  Les  admi* 
mftrateurs  du  département  de  TArdèche  annoncent  que  la 
garniibn  du  château  de  Bannes  ,  attaquée  par  la  petite  ir^^ 
mée  du  rebelle  Saillan  ,  a  été  forcée  de  capituler.  SûUan 
efl  maître  de  ce  château  ;  les  gendarmes  qui  le  gfrdcnént 
ont  été  forcés  de  fe  rendre  ;  ils  n'a  voient  ni  viiflrcs,,  m 
munitions  ».  Les  adminiftrateuts  de  l'Ardèche  ^nohcent 
éi  qu'ils  ont  réuni  environ  quatorze  cents  gardesi^mationaiix 
&  quelques  troupes  de  ligné,  &  qu'on  va  matchet  contre 
les  rebelles».  Ùb  obfervent  4<  qua  le  châteaU  èft  aiféàdc*  ' 
fendre  ,  que  les  révoltés  ont  des  corfefpondances  éd^* 
dues  ^  que  le  pays  eft  plein  de  mé^ontôns' ,  de  £anatF* 
ques  ».  Uaffeniblée  ordonne  la  leânre  de  la  capitulation 
pailée  p  '  i  girnifon  de  Banne}^  la  Icékure  eft  Édtc. 
«  La  garniiuM  t.À  iortie  avec  armés  fit  bagages  ;  elle  a  fuivt 
3a  grande  route;  les  chevaux  ont' été  rendus  à  via  got* 
dàrm  rie  ».  Cette  capituUtioi^  eftfignée  par  U  comtt  dt  Sdi* 
iah.  M.  Cambon  demande»  que  le  pouvoir  exécutif  foit  tc»o 
d'envoyer  promptemçir^dans  le  Midi  de  la  Frante  le  dé- 
cret qui  déclare  que  fa  patrie  eft  en  danger,  &  de  donner 
des  ordres  potîf  faire  garder  exaôement  les  châteaux 
fotts  répandus  dans  les  mohtagnes  du  Vivarats.  Décrété. 
M.  Bréard.  Que  le  pouvoir  exécutif  fort  tenu  de  rendre 
compte,  à  Touverture  de  la  prochaine  iéance ,  desardfes 
qu'il  aura  donnés  &  de  ceux  qu'il  donnera  encore  pow 
faire  foumettre  les  révoltés.  Décrété,  M.  Albite.  Que  le 
romité  m'iitaire  faffe  inceffamment  un  rapport  fur  la  dé- 
molition des  châteaux  forts  qui ,  dans  le  fein  de  la  France  » 
ne  peuvent  fervir  que  d'afile  aux  mécontcns  &  aux  ennemis 
en  cas  d'infurreâion.  Décrété.  Après  avoir  pris  ces  déter- 
lîiinatiôns,  Taffemblée  a  levé  la  féance  à  quatre  heures  après 
minuit. 

Séance  dttjtttdi  /a.  Il  a  été  décrété  qu'il  fe«i  fourni  par  les 
départemcns  un  renfort  de  troupes  à  Tarméc.  Le  contingent 
ét%  départemens  fera  réglé  inceffamment. 

L'aflemblée  ,  après  une  légère  difcuflion  ,  a  renvoyé  ao. 
]poovolr  exécutif  les  dénonciations  faites  contre  les  juges 
de  paix  formés  en  tribunal  extraordinaire  aux  Tuileries  i 
fur  fa  lelponfabilité.  , 

M.  le  préfident  a.  annoncé  une  lettre  du  confeil-général 
de  la  commune  de  Matfeille ,  qui  demande  la  fuppreffion 
de  l'hérédité  de  la  couronne.  Renvoyé  au  comité  pour 
t&ire  fon  rappdct.le  Jç^demaitt.  ',.-./ 


.  Le  mtniflre  d^ligaerre  a 'notifié  à  tfaflemblée  un^  lettre 
Au  général  LamorUè,re - ,  ôommandant  Tarniée  dvL  Rhin,. 
qui  annonce,  que  les  Autrichiens  foÀt  retranchés  à  Kell  « 
▼û^vis  Strasbourg  ;  qup  les  ponts  font  coupés ,  l'île  des 
^pcs.  garnie  de  batteries  ,  ^  les  troupes  dans  les  meiU 
Icures  difpofitiQns.  ^    •      ', 

Le  TiÂ  a  fait  padef  à  i'aflemblée  fa  coitfi^m^tion  de  la  fuf^ 
mnitoa  de  MM< '^étion^  &  Manuel.  Immédiatement  après 
%L  fétioa.a  paru  à  la  barre;  il  a  denJandé  que  raflfemblée 
jugtât  févérément  entra'  lui  Ik  fes  perfécuteurs.  Son  dif* 
cour»  a  été/toèf-jipptaad'i;  il  a  été  invité  au)e  honneurs 
de  la  féance»  M,  Manuel  a  écrie  à  Taflemblée  pout<  U  prier  d« 
ae  xiea décider  ^t  fcm  compte  avant  de  l'avoir  emendu. 
;  M.  TardÎTcaii ,  digane  du  comité  de  furveillance  géjié<r 
nlr ,  propoie  ^xamint  mcfure  de  poiiee  &  de  dignité-,  que 
les  membres  de  l'affemMéie  nationale  &  les  '^mimftfa- 
lesn  tk  dJ^rtement  &  d^  diftriâ ,  portent  ,  quand  ils 
(esqf|t  ea  foçâi6ns ,  ùmr  marque  d)ftin6iive.  L'ailembUe 
adopte,  à  l'unanimité,  It  projet  du  comité.  11  tH  décrété 
qtte'ch^uedéfmt&fiôVcêTa  in  \^gQ  t}^h^  «ricoior, 'placé  en 
i«tttcnf>  au  boueditrokm  âcfur  h  poitrine  fera  un  petit  !i- 
Yiet  de  «éodjdofè,  repréfentant  Us  table»  de  laioi.  Sur 
iifte.pagcafirrant  Jcies*  mocb  ;  Droits  de  J* Homme  ,-  &  Air 
Eantr&page.;  CMflukli0n^l.t%  admiili4rat^(irs  de  départe- 
ment &  de  diilri^t  porteront,  avec  un  rublfi  tricolor  , 
une.fliédjRlle'^avcc  ces  «lots  :  RifpeH'  àia  loi  La  mé« 
ibulle  des. déparcefli^i  fera  doréç  ;•  cdl^e  dés  di^riâs  fera 
^ffCAtée.,  Les  fdiM^ufeuMP-  fyndks  '  aurorrt  une  ^ftnélion 
pasésulièrew  M.  ^ej^fne  il  fait  j*jOut^r^4  ces  décrets,  qu^: 
fléiormais  tes  hùi^Ser»  dès  tribuô^ux  porteront ,  ^n  lien 
db  chahre  ,  unei  médaille.-''  ^    -     - 

•  .  Séance:,  du  jeudi  frèr,  M.  Iji  pfocurctir  de  <*  coinmuhe 
^e  I4etzj  efi  venu  récljKMet  des  fecoiirs  pour  Tappit^vi- 
ifonneàient  6n>  grains  it  ikitt  Ville ,  qftt  marfque  abfolu' 
ment  de  bled;^  Ajourit^^à  la  prochaine  féance. 

Le  comité  i9i4it(iW«^  ai^oçofê  ^'emploi  de  ji!èux  de 
MM.  les  fédérés  qui  voudront  aller  à  *la  formation  du 
caap   deréferve  àé   Solffons";  il  a  demandé  que  ceux 

Si  s'yiendroof  foieht-' libres  de  fe  ferhier  en  bataii'ons 
dé  noimmer  leurs  )  officiers ,  ou  de  fe  former  en  coin- 
pagntes^fraBckes^t^oapes  volontarres  légères,  qui  mar- 
cheront fur  le  camp  en  première  ligne  -,  poitr  karcel?r 
l'cnnenYÎ  âif  édaixfr  k  w\^çKe  4e  nos  troupes  en  rolti- 
geart  autour  d'elles.  Xa  propofition  relative  à  la  forma- 
tipn  de   compagnies  franches  a    éprouvé  quelques  diffi- 
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•<ilté&;  enfitifin  la  proportion' du  comité  a  été  décrétée; 
.  L'aifemblée  avok  décrété  qu'il. feroit. fait  \\n  appel  tiO'' 
minai  4e  de  fcs  "Membres  pour  conftater  quels  font  ceux 
qui  font  à  leu^  pofte.  Sur  746  députés  »  673  ont  répondu 
à  l'appel  ^ .  feize  font  abfens  par. congé;  fix  font  morts, 
leurs  fuppléan^  ne  font  pas  encore  arrivés  ;  feize  font  itta- 
bdes  ;  fix  font  à  la  fabrication  des.  afiignats  c^Hls  fôr-' 
Teillent  ;  deux  fpnt  près  la  haute  cour.;  vingt^feptfontr 
abfens  fans  congé.  Il  eftjéglé  qu'il. fera  fait  dans.  tapto« 
chaîne  iéance  un  appel  de  ces  vifigt>fept  déj^utés  ,  a£a 
que  s'ils  font  à  Paris ,  ôc  qu'ils  n'aient  pas  pu  répondre 
«lu  premier  appel ,,,  ils  répondent  au  deuxième. 

Séanct  du,  vtridnâl  /^.  M.  Kerfaint  va  .jpré&nté'iMi  protf 
jet  de  défenfe  génétale  des  départemtns  .frontières,  qui  a  , 
été^  très-apptaitdi  9  &  dont  TalUmbiée  a  ordonné  le >nen«t 
voi  à  la  commiilion  des  douze. .    *  '  .  ^  .  : 

Piufieurs  pétionnaires  ont  été  entendus  4  ceux  dit  Jixc< 
ont  demandé  que  la  cdilftituéofi.  ncLfervit  plus  à  Ofipr'H 
mer  la  liberté.    .  ^    '  ,     .  /     ,:       :  *. 

M.  G>uthoa  a  propofé  à  TaiTembléç  de  décréter 
qu'aucun  membre  des  direâoires  de  département  ne  poixr* 
roit ,  pendant  la  dutée  d^  fes  f#nâ«oi^Si^  •&  un  on  après  4 
accepter  aucune  place  pu  .penfion  à  û  ^sominstîop  du 
pouvoir  e.xécutt/!.  \^^  renvoi  de  cette  fii0.tion  au  |cadiiâ^ 
'  a. été   décrété.  •   --  . ,    -    ■    î- 

L'un  de  MM,  les  fecrétaires  a  lu-  une  lettte  du  àk^ù 
tement  de  TArdèchc ,  qui  annonce  que  DMond  6f'JOti»^ 
rond  ,  confpiratquFs.  ipusrchefs  -de<  la  ban^^-  de  SaxUaac^ 
ont  été  arrêtés-)  j$Ciqu'iU  font  dans  les  prifon»  du  chef*; 
4ieu  d£  départeinent  lrai&mblé&  a  a|)^Udi..  * 

L'ordre  du  ^ur  étoit  le  rapMit  de^  lar  Gifpenfioii  de 
MM.  PétioA  &-Mmiu«1.  Mt  murait^  eiv  a  fait  le  sap* 
.port;  après  un  ^ifcours  trèfrAppUucli.  *  tira  propofé'j 
.i**.  la  Uvéê^  de  Ufujptnfiaft  de  M.  Pétipm.;  a*".  .Is  fur^ 
Jéanct  à  la  d44fion  jufyti4vris .  V'Audition.  dt  '  Af.  Mamul: 
Ce  rapport  a  été  .tribs- applaudi  L'ai&mUée  a  adopté-  le 
pr^et  du  comité;   ...  .  '  .     .' 

La  féam:e  a.été  terminée  par!  le  récit  d'usie  petke 
aventure  arri.véc^ii.  fieur  Lacon^be  ,  ai4e*de:€amp«d« 
L^fayette  »  qui  vouioit  epdoâriner  les  fédérés)  au  café 
de  Taflemblée  dans  le  fens  de  .foa  général.  Il  la  été  ar- 
rêté &  cqnduit  au  comité. 

Ce  /4  juillet  ^7^2!  PnÙDROMMfi  ,*  mmf»x  de  la  fàcicté 
'du  indigens^  ■  •  * 
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B  E     P  A  R  1  S, 

DÉDIÉES      A      LA      N  A  T  I  O  N'  = 

BT   AU   Di.ST&lCT   DES   PÉTITS-AUOUSTIKS  V 

&V9C  gtAvxxfes  et  cariés  des  département  de  Francet 
.,  ;Q  U  A  T  B  I  i  M  E    ANNEE 
'    ton  La  i.tBEfcTi  VRAnçAias. 

*rR'EIZIÈMÉ    TRIMESTRE, 

'^^       '.  •       ,  Les  grands  ne   nous  p?.roitrçiit  grands        ^ 

'      '^  '         'que  parce  c^ue  nous  Tommes  à  genoux. 

s  •'*''-    '  i  .  .  .  t  .  '.  .  Levoris-naiis»  ,(,.,,,' 
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1  L  y  aroît  bien  dt  géniéreux  projets  d'une  part  ^  bien 
de  cOupâbie!5  Hjpérance^  de  l'autre,  pour  le  jonr  de  la 
iètt  dn  *^4'jflîllét  1791;  ni  te^  uns  ^i  les.  autres  n'onc 
iié  réalîffc  :  tout  s'y  pafla  à'  peu  près  cominfe  jadis  aux 
ietcs  d**tkpietie  de  la*  cour;      '         '     -  -   ^ 

Lo  roi  fc  fendit  le  pretnitr  au.  lieu  de  la  ciromonic^ 
-  N*.  15*:  T^mt  /j^    . .  - .  À  .  . .. 


(9«> 
avec  une  efcorte ,  digne  plutôt  d^un  jefpote  d^Aiie  qt^ 
du  chef  d'un  peuple  libre  ^  il  fe  dédommagea  bien  du 
licenciment  d^  fa  garde  :  au  lieu  de  xSoabommes  ar- 
més, ilitoit  accompagné  de  5  à  6000.  Ses  minières  ^ 
comme  autant  de  valets  de  pied ,  étoient  aux  portières . 
da  carrofle  de  leur  maître.  Il  s*en  ferma  dan»  l'école  mi- 
Jitaîre  jtfqu'à  llnfiant  du  ferment,  a.u  lieu  de  fe  joinil^ 
à  l'aflemblée  nationale  &  de  fortir  enfemble  des  Tuilè^ 
ries  pour  aller  à  pied  à  l'autel  fédératif.  Mais  le  mo* 
narque  ,  auî  ^  héiiiie  ia  dçtneure  de  grilles  &  de  baïon- 
nettes ,  n  eft  pas  homme  à  marcher  environné  des  ci- 
toyens. Louis  XVI  yw\i»  éviter  apparemment  d*avoir 
tout  It  long  de  la  route  la.  gauche  du  préfident  du  corps 
légiflatif.  .     "  ^ 

Tout  s'arrangea  de  manière  qu'on  eût  dit  que  t*itmt 
une  fête  que  le  peuple  heureux  &  reconnoiflant  doiMioit 
à  la  cour.  Celle-ci  avoir  la  place  d'honneur  ,  t<)ut  comme 
autrefois ,  &  paroiflbit  dominer  fur  tous  le^  affiftins.  Oa 
ne  déroba  à  (es  regards  que  les  feuls  objets  qui  pou- 
votent  lui  caufer  quelque  dépiaifu:.  Ce  fiit  à  IViutt^  ex-^ 
trémité  du  champ,  du  côté  de  la  rivière,  qu'on  dreila 
ce  grand  arbre  couvert  d'écuflbns  d'armoiries  ,  &  aux 
branches  duquel  écoient  attachés  des  couronnes  de  com- 
tes ,  de  barons ,  mais  non  de  rois ,  des  cordons  bleus , 
des  chaînes  d'or  ,  des  manteaux  d'hermine  ,  des  titres  en 
parchemin ,  tous  les  hochets  de  feue  la  nobleffe.  A  la 
cime  du  peuplier,  pour  fatisfaire  le  peuple  ,  on  avoit 
placé  en  évidence  les  armes  du  marauis  de  Lafayette  , 
qui  n'eft  plus  le  (aint  du  ^ur ,  ëi  celles  du  duc  la  Ro- 
chefqucault,  préfident  du  département. 

Ce  monument  de  la  fottiie  &  de  la  vanité  avoit  pour 
bafe  un  bûcher  auquel  on  mît  le  feu  pendant  la  céré- 
monie ;  le  préfident  de  l'ailemblée  nationale  fie  le  roi 
dévoient  l'allumer;  mais  fi  l'on  trouva  moyen  de  faire 
jour  à  Louis  XVI  à  travers  la  ^ule  innombrable  depuis 
la  maifon  de  l'école  militaire  jufqu'à  l'autel  fédératrft 
on  tut  trouver  des  dbftacles  pdwjpénétrer  des^  marches 
4le  l'autel  jufqu'au  pied  de  cette  dpèce  d'arbre  de  Cor 
icagne ,  qui ,  au  refte  9  amuia  beaucoup  le  peuple» 

Entre  l'école   milttatre  6c   l'autel  s'elevpii   une  pyrak 
mtde  funéraire  en   l'honneur  des  çmy^m  mwr/s  pour  /# 

patrlt  aux  fronûiru Lfll  regarcbns  achevèrent  la 

phrafe. . .  • /«r  la  traxtriss  dt   U   mtr..  Coqmm.cei    ^ 
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lAoïiiitnent  avolt  quaire  faces',  pourquoi  n'en  avoir 
pas  confacré  une  Jttix  citoyens  morts  â  Nancy  parles  or- 
dres de  Souillé ,  fie  encore  une  aux  citoyens  fiifilUs  fur 
uXÊt  mémt  place  au  fipnàl  qu'en  donnèrent  Bailly  &  Là-  ' 
fayetu  ,  en  confervant  ïinfcription  générale  :  Tremhla^^  ty^^ 
uuis  ^  nous  nous  levons  pour  Us  vengera  Mais  le  peuple 
n'eut  pas  bdbin  d*une  décoration  pour  fe  rappckr  ces 
deux  époques  conilgnées  à  jamais  dans  fa  mémoire  en 
lettres  de  fang. 

Il  y  eut  peu  d*ordre  ,  qu'J  faut  bien  fcgarder  d'attri- 
buer au  concours  prodigieux  des  citoyens  abandonnés  à 
eux-mêmes.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  la  faute:  des  officiers 
municipaux  &  des  ordonnateurs  civils  de  la  fête  ;  nous 


ne  parlons  pas  ici  de  M.  Campion ,  qui  foutint  fi  mal  là 
£gatté  de  1  éch^urpe  quM  porte  ,  par  le  maintien  ridicule 
qull  avoic  fur  fon  cheval  quand  il  fit  la  vifite  du  champ 


ndératif  après  radminidrateur  patriote  Sergent.  Un  ma- 
gifbat  du  peuple  ne  doit  jamais  fe  montrei*  en  public 
u>us  des  formes  qui  apprêtent  à  rire  aux  fdts  de  la 
cour. 

Sans  la  préfence  de  Louis  XVI  »  il  n'y  atiroit  point 
eu  de  confufion  ^:  c'eût  été  bien  autre  chofe  fans  la  réin- 
tégration du  maire  ;  plufieurs  bataillons  eurent  le  déplai;* 
fir  d'arriver  après  la  cérémonie  :  mais  on  voulut  conten- 
ter la  ..cour  avant  tout  le  monde.  L'efcorte  nombreufe  du 


roi  ne  <aufa  pas  peu  d*embarras  fie  de  fcandale.    Celle 
du  corps  légiflatif  étoit  bien  plus  modefie  ;  il  fallut  l'é^ 


préfentans ,  célébroit  la  pu 
inferq>tion  n^étoit  point  nécefTaife  pour  diftinguer  le  pou- 
voir exécutif.  1a  majefté  royale  éclipfa  celle  de  la  na*> 
tion  f  du  moins  quant  au  décorum  ;  car  le  peuple ,  pour 
en  Impofer,  n'a  pas  befoin  <i'omemens  poftiches  ,  il  )ui 
fuflit  de  fe  montrer;  il  eft  bon  pourtant  de  le  lui  rappeler  j 
il  n'eft  encore  que  trop  de  gens  portés  à  l'oublier  ,  & 
c*eft  ce  qui  eft  arrivé  plufieurs  fois  ,  famedi  14  juillet 
dernier. 

Dan»  maints  endroits  du  champ  fédéràtif,  au  moment 
du  ferment ,  nous  avons  vu  des  gens  en  extafe  ;  nous 
avons  entendu  des  voix  s'écrier  :  «  Le  voyez-vous  1  le 
n  voyez- vous  !  le  voilà  qui  met  la  main  Air  l'évangile 
9^  national  ;  le  voilà  qui  agite  fon  chapeau  en'  l'air;  je  lé 

Al 


>►  reconnoîs  bien  à  fon  cordon  ronge.  Ç*eft  lui-même  i 
n  c*eft  Louis  XVI ,  c'eft  bien  le  roi.  Nous  feroit-il  rendu? 
^>  Puiffe-t  il  cette  fcis  être  fin cère  »  ! 

Et  que  vous  importe  ,  bourgeois  Imbécilles  ?  cjuel  fi 
grand  prix  attachez- vous  donc  au  fufFrage  d*un  individu  ? 
Tout  lerpit  donc  perdu;  la  conùitution  françaile  feroit 
donc  dçteftable ,  fi  elle  avoit  le  nialheur  de  déplaire  à 
Louis  XVI  ,  s'il  fe  refufoit  à  prononcer  ces  trois  mots  ;  ' 
Jt  U  jure  ?  A  vous  entendre  ,  il  femble  vous  faire  une 
grâce  en  daignant  toucher  l*autel  de  la  patrie  ,  confondis 
parmi  nous  ,  qui  aurions  dû  peut-être  en  interdire  l'accès 
a  uu  monarqui  inhofpitalier  qui  nous  ferme  la  porte  de 
izs  jardins,  Ù.  nous  reiufo  paffoge  à  travers  fon  château. 

Volontaires  des  déparîern;ns  ,  qui  êtes  allés  vous  plain- 
dre à  raflemblée  nationale  des  mauvais  traitemens qu*pn 
vous  fit  èffuyer  dans  les  Tuileries ,  le  Içndemairi  mêmç 
de  la  fédération  ;  le  corps  légiflatif  pafia  à  Tordre  du  jour 
fur  vos  plaintes,  &  fît  bien.  Qu'alliei-vous  faire  là? 
D'jprcs  tout  ce  que  vous  favez  de  ceux  qui  habitent  cç 
château ,  la  curiolité  çlcvoit-elle  vpiis  expofer  à  vous 
trouver  face  à  face  de  Médicis  -  Antoinette  ?  La  patriç 
efl  en  danger,  &  vous  perdez  vos  momens  à  vous  p.e- 
ïnener  fous  les  fenêtres  de  ceux  qui  ont  mis  la  p-^trîç 
dans  Je  danger  où  elle  efl.  Le  mépris  &  Tindignation 
n*ont  point  détourné  vos  pas  de  ce  foyer  impur  de  contre- 
tcvplution  ! 

Nous  ferons  le  même  reproche  aux  députés,  qui  , 
pour  abréger  leur  chemin  ,  fc  hatardent  de  traverfer  le 
jardin  des  TuJhries  ;  eh  !  mcfîicurs  ,  prenez  le  plus  long, 
plutôt  que  d'Iionorcr  de  votre  préfence  un  lieu  harit^ 
par  les  courtifans  les  plus  vils-,  par  les  intr'gans  les  plus 
fcas  ,  par  ce  qu2  la  France  a  produit  de  plus  corrompu 
&  d«  plus  m^lfaifant.  Quant  au  fieur  Girard! n  ,  il  né 
s'cfl  pas  plaint  d'avoir  cto  injurié  dans  les  Tuileries.'It 
ell  là  av..c  Tes  pairs;  mais  qu*il  p^irionne  un  trait  d<i 
fianchifc ,  un  peu  rude  à  la  vérité  \  c'oi^  bien  invô!o-;tai- 
rcm^nt  fans  doute  que  Pautrc  jour  dans  le  paffâee  des 
feiiillans  ,  i\u  nom  de  Girardin,  le  mot  d^  lanterne  eîivçnil 
tout  de  fuite  fe  placer  fur  les  lèvres  du  peuple  ,  qui  dit 
XQ\\\.  ce  qu'il  penfe,     *  .-. 

IVÎais  retournons  au  champ  de  la  fécîération  ,  &  dîfons; 
Citoyens ,  hd  vous  imag.lntz  pas  être,  libres,  ou  dignes 
çfe  l'être  ,  ta]it  aue,  dans'  nos  folenftités"  n'atîonulcs  j^la  pré-- 


(  iOl  ) 

fence  du  chef  du  pouvoir  exécutif  fera  plus  dôfenfatton 
que  celle  du  premier  huiilîer  de  l'àfljemblée  nationale  , 
tant  que  Tépoufe  du  roi  aura  une  plaoe  marquée  au* 
deiTus  des  autres  citoyennes  de  Tempire. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  cette  obfervation  porte  à  iaux ,  fi  ell^ 
tombe  fur  la  fête  dernière.  Marie- Antoinette  étoit  à  f« 
fenêtre ,  comme  toute  autre  bourgeoife- 

En  ce  cas  ,  répondrons-nous ,  c*e(l  la  nation  qui  a  torti 
Pourquoi  a-t-elle  adjugé  au  pouvoir  exécutif,  dans  le  ncm-r 
bre  de  fes  dépendances ,  un  palais  qui  parcit  appartenir  aU 
champ  fédératif ,  &  devoir  être  réfervé  pour  /.donner  rhof«» 
pitalicé  aux  envoyés  des  nations  voifines ,  quand  elles  au- 
ri!connu  "  notre  -  fouverâineté  ?  , 

On  dit  quun  certain  grand, perfonnage  étoit  cachi 
fous  le  tapis  de  velours  à  frange  '  d'or  qui  recouV(roit  le 
balcon  de  Técolé  militaire  ,  témoin  invifible  des  imprécations 
continues  qu'un  cortège  de  60  mille  hommes  lui  donnoit 
en  entrant  dans  le  champ  de  ia  fédération  ,  dans  ce  même 
champ  cil  il*  avoit  penfé ,  les  années  précédentes ,  être 
étcuôé  dans  des  nuages  d'encens  ;  du  moins  ,  ce  jour- 
la,  l'armée'  de  Lafayette  le  cherèîïoit  par-tout.  Ma^ 
Luckner  aufit  avoit  bien^  quitté  la  fienne  &  les  Houlans  , 
pour  ven'r  défendre  foa  roi  en  cas  de  befoin  contre  les 
faSleux  dii    14  juillet.  .        ^ 

Ceux-ci  fe  firent  un  peu  attendre  de  fa  majcdé ,  qui 
ne  perdît  pas  fon  temps  ,  dont  elle  pafl'a  une  bonne 
partie  à  table.  Ils  arrivèrent  à  cinq  heures ,  fe  tenant  fra- 
ternellement prefque  tous  par  le  bras  ,  &  ne  formant 
pour  ainfi  dire  qn'un'e  chaîne  de  la  baftille  au  champ  de 
la  fédération.  Ils  cha'.toient  en  marchant  des  hymnes  à 
la  liberté  ,  à  la  patrie  ,  à  leurs  repréfentans  fidèles  ,  k 
Içars  magilVats  intègres.  Ils  portpient  avec  eux  une  prcITg 
dlmprimeric  ,  qui ,  à  chaque  ftation  ,  muitiplioit  les  co- 
pies de  leurs  chanfons  civiques ,  &  fur  laquelle  ils  auroient 
pu  écrire  les  deux  premiers  mots  de'  rinfci-iptiori  que  les 
tyrans  mettoiçnt  pour  l'ordinaire  fur  leurs  canons:  W/i- 
wj  raùo,  Ccft  la  première  fois  que  le  peuple  s'avife  de 
porter  parmi  les  objets  de  fon  culte  une'preffe  d'impri- 
merie, il  manquoit  une  charrue.  Une  charrue  ,  une  prelTe, 
&  une  pîquel  quelle  grande  leçon  donnée  au.moitdel 
wn  peuple  agricole,,  iiiikuît^  arrfié,  eft  libre,  en  dépit 
de  tous^  les  dcipoteside  la  terre -coalirés  pour  lé  rendre 
cfclave..  ■•-.:,;        1,  '.;  .     ..  .  \    .•    •  ;  ..  .^  *..-   :..^. 
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A  VÈccHt  Militaire  ,  du  plus  loin  qu*on  appêrçUf  le  cofi 
tige ,  un  tijple  rang  de  baïonnettes  &  de  fabres  vînt  border 
^•chaque  côté  le  clieoiin  par  oii  le  roi  devoit  aller  à 
l'autel  ;  en  forte  qu'il  eft  èès  -  poiTible  que  beaucoup  de 
patriotes  de  dipartement  retournent  à  leurs  foy,ers  ou 
partent  pour  le  camp  de  SoifTons  ,  fans  connoitre  lo 
mafque  de  Louis  XVI  ^  comme  il  arriva  au  14  juillet 
1790.  Cette  fois-ci ,  pour  prêter  fon  ferment  «  sll  le  dé- 
plaça »  il  n'en  ^fut  pas  vu  davantage  ;  le  peuple ,  de  fort 
côté,  n'en  parut  pas  moins  joyeux  ;'le  magiftrat  de  fou 
^hoix ,  vainqueur  de  la  calomnie  ^  édipfa  le  repréfentafit 
Héréditaire. 

Une  taâique  favante  fot  remarquée  à  cette  occafioni 
Pour  protéger  le  paffagfc  du  roi  &  foo  féjour  fur  les 
marches  de  l'autel  ,  on  fit  manoeuvrer  fa  garde  nonn 
breufe  ,  de  façon  que  fa  majefié  ^  apparemment  pour  plu^ 
grande  précaution  ,  fe  trouva  enveloppée  de  troupes  do 
ligne  (i)  feulement  ;  par  conféquent  les  volontaires  d« 
Paris  oc  leurs  frères  des  départemens  fe  trouvèrent  ^écar* 
tés  de  fa  perfonne ,  &  n'en  furent  pas  très-fâchés ,  mal- 
gré l'injure  gratuite  qu'on  leur  faifoit  par  cette  difpofi-» 
lion.  Parmi  les  députes ,  il  fe  fit  auifi  un  mouvement  .qui 
n'échappa  point  à  tout  le  monde  :  c'eft  que  tout  ce  qu'on 
appelle  le  coté  du  roi  à  l'afTemblée  nationale  fe  rangea 
autour  du  feigneur  &  maître  ;  ce  que  voyant  les  mem«' 
bres  patriotes  du  corps,  iégiflatif ,  ils  fe  retirèrent  un  peu 
en  arrière ,  pour  laîUer  une  efpace  vide  entre  eux  &  les 

Îvemiers,  afin  qu'on  rendit  juftice  à  qui  il  appartient, 
lonté  à  l'autel ,  le  roi  ne  vit  que  de  très- loin  défiler 
devant  lui  les  fymboles  de  la  révojutioit,  difléminés  dans 
le  cortège.  Plus  près ,  il  eût  pu  reconnoitre  les  hommei 

Çi)  Il  fallut  dire  à  deux  fois  aux  grenadiers  fuifies^ 
qui  lormoient  un  bataillon  en  hct  de  l'autel ,  de  donner 
quelques  marques  de  patriotifme ,  au  motnent  oh  tous  les 
chapeaux  étoient  en  l'air ,  en  figne  d'adhé^on  au  ferment 
fédéritif.  Les  bonnets  fuifles  enfin  s'ébranlèrent  au  bout 
de  leurs  buonnettes  ;  mais  ils  furent  les  derniers  ,  &  c'efi 
tout  fimple.  La  Franc«  jamais  ne  fera  la  patrie  des  Su'fles; 
ils  font  trop  bons  foldats  de  ligne  pour  devenir  jamais 
des  foldâtts  citoyens  :  ce  feroit  trop  exiger  de  gens  qui 
font  étrangers  oc  qu'on  paie  pour  le  battre. 


àifi  14  juillet ,  let  mcmes  que  ceiix  ivi  5  oÔobre  8c  éà 
fto  )uîn  ;  mais  on  s'arrangea  de  manière  à  ne  lui  laifTctr 
voir  tout  cela  que  dans  le.  vague ,  &  à  ne  fe  montrer 
lui-même  que  dans  la  vapeur  au  peuple  ,  dont  il  pou- 
voit  redouter  les  regards  accufateurs,  Il  ne  redou^oit  pas 
moins  ce  qu'<)n  appelte  improprement  les  fédérés  ;  c'eft- 
à-dire  les  (ans- culottés  des  départemens ,  yenus  à  cette 
féce  en  petit  nombre  ,  grâces  à  tous  )es  foins  qu'on  fc 
donna  pour  le$  eii  écarter. 

On  parut  craindre  de  donner  encore  une  fois  le  fpec« 
tacle  de  vingt-cinq  millions  d'hommes  repréfentés  dans 
ie  même  champ  par  cent  mille  des  phis  chauds  patrio^ 
tes  d'entre  eux ,  rangés  par  grbuoes*  au  pied  dé  Tarbre 
de  la  liberté ,  élevé  en  l'honneur  de  chaque  feéHon  de 
feinpire.  &  devant  la  tente  hofpttallère  que  Paris  avoît 
dreitée  fraternellement  à  chacune  d'elles.  Ce  fuperbe 
coup-d*oeil  fut  manqui.  On  ne  lut  que  les  noms  peint^ 
far  les  bandetoUes;  on  ne  vit  point  les  hommes  qu*oh 
attendoit ,  &  les  citoyens  des  deux"  fexes  &  de  tout,  âge 
fe  ^emandoient  avec  mqiiiétude  :  'Voilà  bien  leuts  dra- 
peaiu.  Oii  font  donc  nos  fi:èrès  ,  (k>nt  le  vœu  configrië 
dans  des  adrefles  brûlantes  de  pattiotîrmè ,  s'eA  joint  ii 
ibuvent  au  nôtre  pour  la  proî^étité  de  la  chofe  com- 
mune &  le  maintien  de  la  liberté  nationale  ?  \ 

Le  peu  qu'on  en  remarquent  confondu  dans  les  lé* 
^1^  partfiennes  ,  répoodoiri'cét  appel  par  l'accord  le 

{>los  parfait  de  principes  &'de  fentimens.  On  lifoit  jfu( 
eut  front  &~dai|S  leurs  yeux  comine  dans  les  nôtres'^ 
cette-  baine' prononcée  ,  cette  .ayerfion  que  rien  ne  poucra 
vaincre  pour  Le  defpotifme ,  fous  tel  nom  qu'il  l'ç.dé- 
gnife^  fût-ce  fous  celui  de  la  conflîtution.  La  cour  Veç^it 
aeux ,  en  p^fTaht ,  I*accueil  auqtiël  elle  devoit  s'atten- 
dre. Les  mal^diâlonç  portèrent  toutes  fur  les  mêmes  ob- 
jets. PluCçurt  noms  furent  répétés  avec  l'accent  de  l'ini 
dignation  &  dU  mépris  ;  d'autres  noms,  ad  contraire.' 
furent  bénis  avec  toute  la  ftrveur  dont  eft  fufcéptible 
one  muUtttde  éleârifée  par  les  circonAances.  La  garde 
du  roi  licenciée  &  leur  digne  maîtrefTe ,  Lafayette  oc  t^ 
département,  reçurent  leur  falaîre  i  Pédon  auffi  le  fien. 
Lajttfiice  diâributive  du  peuple  n*a  pas -deux  poids  ni 
deux  balances  ,  &  fes  arrêts  font  ceux  de  la  poftèrité. 

On  rematqua  ,  à  la  fête  de  famedi  14  ,  qu'il  y  avoit 
prefque  autant  de  piques  -que  de  baïonnettes  ,  &  auffi 


{  v^\ 


.de.  proche  çn  proche  ,  Ôc  fe  fait  jour  dans  toutes  les 
piaffes  de  la  fociété.  Sans  flou  te  que  ceiu  qui  furent 
choq..é$  4c  voir  là  l\ipe  des  croifées  de  TEcole  Militaire 
.une.  femme  parée  de  rubans  aux  couleurs  des  princes 
Trançais^  &  qui  les  ûrcnt  mettre  bas,  envelopperont  le 
drap  bleu  de  roi  dans  la  même  profcriptioti.      '  .  ' 

Les  fiéquentes  Aatlons  que  fit  le  cortège  dans  la  Ipngue 
.route  qu'il  eut  à  parcouri;- ,  parurent  faure  de  la  peine 
a  certaines  gens  qui  aiment  la  prccifipn  du  coup-d'œil  i 
^nais  ces  lacunes  qui  TXJmpoient  la  chaîne  de  la  marche  ^ 
3toui:nèrent  au  prolit  du  patriotifme.  Lès  jpeAa'teurs ,  coiv- 
£>ndus  arec  les  a^^eurs ,  a  voient  le  tempsf  de  fe  rendre 
.compte  des  fenfatiqns  qu'ils  éprouvoient  ;^on  fê  donhoit 


civique 
nonçoit  l'abandon  du  cœur  ,  &  ne  pôuvôit  déplaire  qu*aui: 
jgens  du  balcon  de  TEçoJe  ftlili taire*    '   .'•      • 

Ce  qui  n'eut  pas  le  fuffrage  dcs,pàtjlbt^s  jiijflères  qui 
portent  leurs  regards  dans  raveiûr  ,,,ce'.fujrçn;to^tçs  ces 
décorations  .  qui .  fe  jgiultipliènt  d'i^ne  ^maqiere  "puérile 
&  alarmante  jufquVu  fein  du  corps  Ic-giflatif.  Nous'con; 
çevons  qii'd  dut  p^joître  un  peu  dur  à. un  fieur.Lâu* 
»eau ,  (i)  à  un  M.  GiraîdIjQ  ,\  au  fecréuife  du  fils  aîné 


JXl^ 


.  f  i)  .Nous  aurions  BI.en"une  petite  note 'a  faîré  touchait 
te  Laureau,  qui*,  pour  .toute  réponfc  a  ,&cs^  vérités'  un  pat 
sèches  que  nous  ay,ons'/ h'alarclées  'fur  fon  conapte  ^ 
infère  dans  le  journal  des  Débats  "  un  petit  traité  fur 
la  calomnie  ,  dans  lequel  il  nous  compare ,  tort  fpîrituelle* 
hient,  à  3es  faâltcs  morUs  qui  tombent  en  automne  fur  le 
nez  des  promeneurs.  ,   "'      .  .  ^ 

Nous  aimons  mieux  ayçrtîrcharitabIcmeht'M.  Baudouin, 
^'il  gâtera  tout  à  faif  fon  jpurnal  des  Débats,  s'il  continue 
cTén  retrancher  ce  qui  a. été  dit  de  plus  patriotique  à  la  tri- 
bune ou  à  la  barre,  ppur  faire  place  aux  forties  niaifes 
dé  Laureau  le  député,  contre  le  peuple  &  fes  courageux 
défenfeurs.  Si  pourtant  oa  forcoit  la  m^n  au  (leur  6au- 

•'-■■/•      :    •  '  a, 
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éé%\liiéfth  /êèû\îktè   fênr'\,û6m^ 

^Vdn  ti'ett  pas'hafârdée^/dU  môrps  *eh^  îéùf  pHtéhcé  ^  s'iVi     • 

euflent  été '  reVetus'  ""du  lôrdo^  tncolbr,  ^^m  h  m^-?,- 


^eif  an^  (Jiell  ^reiTêe  0*^1^01)^^11  rfy  avôit  pas  ttr*encé? 
LiM;tTe\irVf  vds.  pUcêb. 'font  marquées  da'ti^  fii  falle' 
àe  \/ù$é&\iihi\6lns;  rtôlls'vilîte  "aV^ôilS  drfnrté^^dé's  gardes 
pour  vous  entourer,  quand  vous,  fortez  çta  çorpS  j' fes  orê- 
mieri^  hû^îifiUÀ  v6*Us;  :iitëri3eni;'dans' no;^'  fêfés*  j^ùBtiquès;. 
que  voûi  ^t^lï^Q'j^xiitCétUhh^^^ 
qut  rifeTfp5'(\îpp'tée'^ô{''quf  fémé  .&'uiitàmQ[  éWèé\'cQ 
tniïnt'iifkt^me  ^u?  d'^cèle  de^  liomiîies  fejlr^s  drliVôlonts 
-^énMfè  ^di>nt  1îs  i<^nt'lè^  'orgiliiôs  j'cèt'tef^ravifé  ■n!iâlé'&' 
ère-^Uifiéd'àuîrrtpfiêfètitàns  de' U  prerilVèrà  •nà:^^^' du 


•  LàdaoTô'de  G'ium'^' ^Cfri^k'fô  jb'ufs  àupûriviiïtf 'avôl^,* 
fflS  fbtfWW'âu^'tsS'irân'pîicaVd^écurVéï^r  dfç  .là  fiftieufe' 
motion  (i)  de  Tévêque  Lamourette  ,  né  n>anqUa "^a§  "de' 
prendre  place,  dans  le  cortège,  à  la  tête  d'un,  grouoe  de 
icmnieV;'-Al^ïertbrdït^-di.é^aVii  tpèffAtéii^^' cmtik'%  la 
coanoiti»e  :  Regardea^moi  bien  ;    c*efl  pourtant  moi  qui 
m'offxW'  vm(  1fiSédiaKt(ce'r^  ilos^'r4éputé$  ^  |:'eft  ;m^  qui 
Isr :pi«d»im -Ito"'  ^ti'^^tiç  rameau  ë^oli^i^l  <^ii&-t^r; 
pMkilM^faêthe^6C'^^uiip'4ui  m^iia  d'tta)^)  '   -^i     .^  .  .'    . 
Ont  Nmiirqur  b6iific<»»p4i:op  .de'  ftmmki'  è»  té  geMrâ  ^ 
dont  jpkiùmr^  étok^k  «emiJttwm^itt  aimées/  I#afagé  ^n- 
tif^inté- ito0s>  refKréfetife  bien  tfMlqudfoi»  PMâS^  ûehd^v^ 
ii»ie'<^a6-4-  l»ifiiafti')  it^afs  k5;fommt$  de^  k' Gfèidé'iiSC' 
dte  AoltfôVai^ttfit  .1^4}9n'  '<2l'pt;t  de  ne  facrifier-  lOiX'^ëu^' 
tétlP^  MtnA^é^ 'l|uè^qiial»d  lieur  pui'ûTift  ^ -^éfii^or^tl . 
ientéc  affife  &  tetiiftW  «ne-'qttWlloiïtlle;  ^  o  rj../.>j   ,    : -^ 


-r 


dwiiâ ^ tti'ileit  ax^eelâffq  Ut kâ^uis,  enlmprtnknù en; tite 
de.cm.tocte  de  ptèeè»  <i:ijirtick  dt:J^Jurûùt.hd^md/iw^: 
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Une  chatfe  à  porteur  fut  a^perçue^dans  le  cortége«&  tout^ 
de  fuite  des  cris  de  vive  Manud^  vive  Pction;  à  Orléans  La^'^ 
fayatt&kdéparttmttul  Mais  ce  n'étoît  pas  le  procurjeùrîd^ 
la  commune  ;  il  ne  pouvoit  ïe  trouver  au  caamp  de  la  fé-' 
déracion  ,  avant  d'avoir  fait  entendre  à  la  barre  de  Taflem- 
blée  nationale  le  courageux  difcours  qu'il  y  prononça  quel* 

Sues  jours  après  le  14  juillet.'  Cétoit  M.Xouthôn,  l'un 
e  nos  plus  eftimables  repréfentans  ^  &  qui  n'a  point  le 
tasm  âc  le  cerveau  paralyfés  comme  les  jambes..'.  'A  ce 
nom,  le  public  s*écria  x  Eh  bunl  Viyt  Couthon !  vivent 
nos  bons  députés! 

Ainfi  fe  pafla  le  troifième  aoniverfaîre  du  14  juillet«l 
Vu  les  ctrconfiances ,  la  fur  veille  du  jour  ou  la  patrie^ 
fîit  déclarée  être  en  danger  ,  $C  en  la.  préfence  des  prinr 
cipaux  auteurs  de  ce  danger  ,  dans  un  c;>ncours  dç  monde 
aufli  prodigieux  ,  &  qui ,  ce  femblè^,  devrolt  être  fuTcep-' 
tible .  d'enthoufiafme ,  nous  avQuerons  ,Q*avQir  pas  trouvé' 
ce  degré  d'énergie  que  nous  auripns  ' défiVé  rencontrer* 
chez  une  nation  qui  fe  propofe  de  faire  les  deftinées  de'; 
rEurope.  Nous  anendions  davantage  de  la  journée  du  14 
juillet  179a;'  nous  y  avons  va  uiie  fSte  bsUe,  paifiblé . 
fraternelle ,  mais  qui  ne  fiit  caraâérifée  jpar  aucun  grand 
trait  capable  d'en  impofer  aux  ennemis  noipJdreufi  âe., 
notre  liberté.  "  "  ,\   '\    '. 

'Suiu  du  olftrvanmis  fur  k  dêngir  de  b  fatric^ 

Quelque,  grande    que  foient:.  les    dapgec$.|  de    la. 
patrie,  <{UeIque  nombreufe  qae  fini  la  cpiditioii  4f§iefit!l 
ncmis  de  la  liberté ,  ce  péril  o'efl  rien  en  compar^ifi%a 
des  iffmenfes  reffources  que. la  nation  trouvera tQujoiirs' 
dai)S  ia  population ,  fes  lunuèrfs.&  fon  énergi.^  La  quef-, 
tHin  k  ti;airer  dans  cet  infiaot  n'eil  pas  celle  de  /avpir  fi 
la  France  peut  être  libre;  mais,  fi  elle  veut  rétr«,  fieUe 
le  devienclra ,  &  comment  ?  Oui ,  la  Franoe  .veut  fitre . 
libre  iiouL,  elle  deviendra  libre  ,  A  elle  le   dfyigiidra 
par  la  propre  force  &  fa  popre  iTolomé* 

La  France  veut-elle  être  libre  ?  Cette  première  qaeftion 
eft  fi  facile  à  refondre ,  elle  eft  S  fimple*,  elle  fe  réduit 
à  des  données  fi  évidentes ,  que ,  pour  l'élever ,.ii  a  ÊiUtt 
toute  la  mauraife  foi  des  écrivains  de  la  contre«révoiu'^.> 
tion  :  la  Gazette  univerfelle    &  fes  dignes  aoçoljrtes  ie; 
Mercure  de  France  &  la  Gazette,  dis  Paris  »  ^fétènde^ 


(  Ï07  ) 
<{tie  le  vœii  national  èft  pour  le  vet0  abTolù  ^  la  lifte  cî<-' 
▼île ,  les  deux  chambres  ,  la  monarckie  tempérée,  c*eft- 
â-dire  ,  l*ariftocratie  des  nobles  &  le  defpôtifiiAe  d^an 
fcuJ.  Ces  vils  &  coupables  écrivains  foutiennent  que  ce 
^ceu  eft  fbrtemeiit»  émî^  par  des  adrefles  à  raflemblée 
Nationale  &  au  rpi ,  telles  que  celles  de  Lafayetje-,  dt^ 
département  de  l'a  Somme  ,  'de  celui  de  l'Aifne  ,  de  la 
MofeHe,  du  canton  d'Abbeville,  des  citoyens  de  Straf* 
bourgs  des  gardes  nationaux  de  Va<^ennes  ,  &c.  Ils  font 
dans  leurs  feuilles  empoifonnées  le  recueil^,  Pénumération, 
le  rapprochement  &  l'amplification  de  tontes  ces  pièces 
ihendîées,  extorquées,  chèrement  payées;  on-  les  publie 
enfui  te  dans  des  TtbeHes  ^d  hoc  que  Ton  diilribue  gratis 
dans  toutes  les  rues  ;  &  l'on  en  co;ichit  que  les  jacobins  , 
tes  fédérés  ,  tous'  les  amis  de  la  liberté  font  des  fac^ 
diux^des  agitatturs  qui  dépravent  l'opinion  publique ^6c 
<{ui  ne  font  nullement  les  organe^  de  \i  volonté  du* 
peuple.. 

11  n'eft  que  trop  vrai  que  les  déclamations  des  jour-' 
siaux  Ue  là  cour  avoient  fait  une  certaine  imprefllon  f^r 
Pefprit   de  beaucoup   de  gens  :   nous  voudrions  bien  , 
difoient-i!s  ,   que  le  peuple  de   Paris  fût  rengé  des  ca- 
lomnies que  renferme  la  dernière  proclamation  du  roi  ; 
nous  voudrions   Bien  que  te  roi ,  qui  nous  fait  tant  de' 
snal ,  fût  enfin  mis  à  Ifi  r.aifon  ;  nous  voudrions  que  la 
naôon  ceflEt  une  bonne  fojs  d'être  le  jfuiet  des  intrigant 
&  de  Louis  XVI  lui-même  ;  mais  fi  la  nation  ne  le  veut^ 
pas ,  fi  elle  fe  diffimule  tous  ces  outrages.,  fi  l'opinion, 
publique  nVft  pas  prononcée  ,  fi  plus  de  la  moitié  des 
départemens,  des.  difiriâs »  des  cantons,   des  gardée na- 
^onales  font  pour  le  roi  ;  que  voulez- vous  faire?  La  vo- 
lonté de  la  içajorîté  ne  fait-elle  pas  U  loi?  &  pouvons- 
nous  vouloiila  liberté»  alors  que  le  p|(uple  ne  la  veut. 
pas?  Ouï,  nous  avons  entendu   répéter,  ce  difcours  îuf- 
<^*à  fatiété  ,  nous  en  a(vens  gémi';  mais  ne;  pouvant  nous 
réfoudre  à   croire  que    le  peuple  fran^is  :  fût  defcendu 
tout-»<Qup  ï,  ce  degré  d'abai(tement,'.^us  avons  eu  le 
com'age  de  lire  eû/entier  ce  prétendu  expofé  du  vœu  na- 
tional fur  les  événemens  du  lo/juin  ;  ôc.dans  83  dépar- 
temens ,  dans  4  a.  {  cents  diflriâs  ,  dans  44  mille  mu- 
nicipalités, parmi  25   millions  de  Français,  nous  avons 
cpnpté  at  adreflTes  oc  300  fignatures.  Voilà  la  bafe  fur 
laquelle  des  écrivains  ii&ns  pudeur  établirent  leur  monf- 
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trucux  ryflémerije  Tervltude  &  deixUffaJsatîon  :  vollâ  I^, 
témoignage  qu'ils  oppofent  à  la  voix  de  plus  de  deux, 
œilbofl^  dq  patriotes  qui  ont  écrit ,  {iflsché  ,  publié  de 
tputics.  Us  ^manières  ^  le  cri  de  leur  .i^idigoatioa  contre 
les  «ttçntats  fans  nombre  de  }a  cour ,  du  ioi  &des  gêné? 
taux,_ie5  çpnnplices.  .,  .  .  . 

Le ,  deCpotilmc  trouve-trjl  plus  de  djéfenfeurs  dans  la^ 
capitale'?,  Non.  Le  direéloiire'  du  département ,  quelque» 
brigands  falaries  p^ar  la  coiur  ,  &^ay^t  h  Jcur  tête  un 
ileur  Guiliâume^y  dcpiuè  à  l/^ftîmbiéa^pnflituanteî  voil^ 
les. J^arr/aos.dajoi  dans  Paris.   ■    '/  y  :  * 

,  L'irpié*  r'*"^  calomniée  par  *L^fayette,  n'offre  rien,  de, 
plus  eftrayaRt.  tlne  foule  de  let^es  p^-^tiçu Hères  apprcn-i, 
nent  çonimept  ce  Laiayette  a  -outragé  Jes  braves  Tcl-r, 
<Iats  de- !a  liberté,  comment  il  le>  a,  trompés  ,  cora^? 
ment  il  leuf,  a  furpri^  4^  ^g^%^^f!9f  >  comment  IVnvoi^ 
4^ i'^^y^^^ .  W'^  W^^^^  écrites  çle  ^^n  ç^^p  à. Paris,  éc  rc-) 
ciproquemcnt  de  Paris  à  l'armée ,  a  été  fufpendu  pendant 

Nous,  njçn  j;agportej;ons  qfi'ui^e  qu]  >  çn  même  temps, 
u,'diedaaaçla,^i[^erure  du  patxiotirme,-&  du  difcern^ment^ 
[cs.trpiipes  ,  p^i^ye  le  pçu  rfarcendant  de  Lifayette  fur"  ce, 
ju'il  appelle  fwi  armée  ,  ^&L  }es,  ipauy4i& , traitemens  qu'il; 
ait  ei3^er  à  d^ilein  )l  cène  m^jhe  /^^ée.  

Dû  camp  de  €harhvilU^'  U't*^  juillet  /7^2.  Monfiew ;* 
iio!!$  fomrtes  partis  depuis  huit  jours' de.  Maubeiigè  ;  nwlé* 
ibrnmes  Çàr  la-  rotitfe  de'Sèdah;  '&  rk  favoni^ *pâs '  oîi 
noiîs  aîlans.  Nôtre 'bataillon  a  bcauroiip'  fouffért ],  ainfii 
que  d'antres  régtmcms  j  de  la  fatigue  que  nons  avons  eUet 
ces  jours  pnffés  ?  d'aboird  Oîi*»  t&-^o;n  et  «lous- charger^ 
de  deux  pains  ;de  trois  Evres*  à  chaque  Veilfe  de  partir  ,1 
avec  une  piocli^'ou  marmite  '  ou  hacKe  ,  &ç.",  le  fac,- 
lé  fofil,  !a  gtbèrfté,  le  fahre  j:  ce'  mif  fait  en  totaHtc  au' 
moins  Jo-Uyrê^  pV^ant  que  Ton  a  fut 'le  dos:  Ce  qu'il  y' 
^  de-  pire ,  c'êft^Ôite'  'îe  pain  que  l'on  nous-  donné  èft  fi^ 
nsorfi  qu'il- cô^itàpoiriblc  de  le  nvinger.  Nous  nou^» 
fommes  {ihints  ^i^fiëCr-s  fo;;*;',  mais  nos  pl/mftes  font  inn-- 
tries  :  çîi  un  'mot ,'-  nous  avén^  beafuCo^Tp  d'e  peiné  ,'5t' 
je  crois  qu'tcn  pareiUe  çç^^ficm  on  peut  accufer  îes  gé-' 
jîéraux  d'infôùci.kncc  Qtt  de  r.fg!îgen<^c;"Darts  h  joirrnée 
du.  it  de  ce,  mois  ,  il  eft  mort  deu«  fo^ldats  pat  la  fa-' 
tiguc  ,  êc  phifiçuiis  volontaires  q^ii  font' malaaes  j  peur; 
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mot  ».iji  \t  n*4TPjs  p^  eu  l'adrdle  de  mettre  mon*  faJOt 
wàt  les  Toitiire»  il  n'eût  pas  été  eh  mon  pouvoir  de  £ûrê 
dtfiq  Uéues  par  la  thaleur  qu'il  h\(ott;  &L  fi  l'on  nouï 
^fbit  kfietnre  eii  inarche  à  deux  heures  du  matin ,  au 
lica  de  ilx^  U  fatigue  feroit  beaucoup  mdias  grande;, 
mais  c'eil  de  quoixeux  qui  commandent  ne  s'^embarraffene 
.guère;  je  peux  vous  afTurer  auffi  que  le?  foldats  murmurent 
beaucoup  ,  Sc  aiineroient  mieux  lé  trouver  disp  fois  expoTéa! 
au  combat  par  )0iir  que  d'éprouver  pareille  fatigue.  Rieir 
d'întéreilEïiit  à  vous  marquer  pour  le  préfent  ^  &  vou^ 
^rie  de  me  croire  Votre  très-fincèi'e  camarade,  C 

Enfin,  poyr  bien  coAnoître  &  refprit  de  l'armée  &  I^ 
trahifon  de  la  plupart  de  (es  chefs  ,  &  l'infamie  de  tous 
ce^uc  qui  fe  déclarant  les  ami»,  les  protecteurs  du  roi  , . 
il  faut  lire  la  dernière  lettre  de  M.  Dumourier  à  raiTem- 
bfée  nationale  ,  &  Ton  y  verra  clairement  que  l'intentioii 
de  la  couf  &  de  fes  agens  n'a  jamais  été ,  n'efi  encore 
que  de  iacrifier  nos  braves  foldats,  de  dégarnir  nos  fron-* 
tières  ,  &  au  lietr  dé  faire  une  invafion  dans  le  pays  eiir 
nemi ,  de  faire  en  forte  que  la  France  clie-même  foit  en- 
vahie par  ]es  Autrichiens. 

X»  ump  d*  M9ulM*Jt  ff  juUUî  tjçii  Pan  4  de  U  Shefti, 

u  Mtmfiittr  k'pt^iênt^  comme  )*îgn or e  s*il  exKle  un  miniftre  d«i 
la  ga^rre,  .comane  4e  deuk  c;énéraux  d'armée,  l'un  eft  en  route' 
pour  la  MûCelle  y  ou  à  Pans  4  l'autre  eft  preC^ue  fur  la  mèina  rautr^ 
Cenoi»  mt  trouvant  comolandant  par  intérim ,  )e  crois  devoir 
vous  rendre  coflQpt/%,  aiafi  qu'au  poufgir  executif,  des  faits  qu'on- 
peut  ou  gr^ffir  .ou  diminuer  ;  comitie' enfin  o%y  a  l'air  de  regird^f 
\^  froiati^os^  des  Pays-Bas  comme  indi^trehtes ,  parce  .que  du 
fyftème  ofSntiîf  on  eft  tombé  dans  un  f^Hêmc  dëfen(if  abfolu ,  fouiT 
le^prétfxtt  que  toutes  leis  forces  d«  nos  entfemis  font  paiTées  fur 
les  bords  du  Rbin,  de  la  Meu(e  &  de  la  Mofelle  ;  comme  enfin 
il  ie  tr^Y^  <|ti'aw«c  deux  «rmeés  redoutable»  &  fe  crdifant  il  Une 
«ûif^aine  delietiés  d^ ,  Un^  fe  treize  pas  même  (ur  la  frontière  d^ 
^oi  exercer*  une  •défçniive  honorable  ,  ja  crois  devoif  rendre  k 
l'affetobléo  nniîonale  la  même  compte  que  jf'envoie  a  M.  Lafayette» 
<^'on  m'a  amiot^cé  comme  génëral  en  chef  depuis  la  mer  jufqu'à 
laMeuic.         •     ' 

Le  12  y  M.  le  maréchal  Liickner  m'a  Xik^i  CommaoidaAt  une  dî- 
vîTioA  de  Ton  armée ,  «ompofée  de^  Hx  bataillon^  de  gardes- nailio«> 
oates,  de  deux  efca^rons  de  cavalerie»  ^  d'ttu  ferment  de  chaf-* 
(eurs-à <beY9l» avec  Uquelle  ie  dois,  pariéf  le lapoufcme  redre  i  Mete. 
l^fu'a  JaîA^éeii  iDêmentemp»  JecommofKicmeBt  d^e  toute»  les  trbupai 
4e!rarmét.  du^  Nord  j^ifqu'à  TariT^ct  ^enMi,-A«tiir  Villon,  liekitnian«4 
^Àify^.9  fû  do)^4:o.(nipa.nder  Varm^e  du  Noïd ,  fous  le»  ordre» 
Ile  M.  Iaf:4yctte.  fous  ce  double  r^fpott^-  ie  M  trouve  daasdeuy 
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^fîttôns  très -différer  V»$.  Comme  lieutenant- gi?nî{fal  de  l'anp^e  éè 
mac^cbal  Luckner,^e  ne  ^L  m'occuperque><lt  merfx  liacaîheflK 
^  <ic  mon  prochûin  clcpart  ;  comme  comms^ndant  de  l'armëe  du 
Nord  ,^  quoiiiuc  .pour  un  entcrùn  très-court,  je  dois  veiller  fur  la 
tranquillité  du  p^yf, 

-,  A  mon  sr ivée 'dans  cette  armée,  M.  le  msréchai^  de  Ltlckntr 
9)>  .  donné  le  commandement  âc  ion  lilc  gvvche ,  &  pef  ceni'é* 
qucnt  du  camp  de  Mnuldc  &  de  tdus  -es  poftes  imerm^iiaijct 
cr.rro  Liîlc  &  le  camp  de  Faniars.  J'a\^  rcprcfenté  pliifieurs  fois  ^ 
^  detnièrcment  9tix  deirjt (centraux  réunts ,  que  cette  gauche ^toit  ti'op 
ioible,.  que  le  p^ûu*  d'OrcWe*  ne  pouvoit  fa$  twir  contre  un  cowp^ 
^0  ^T^ain  i^'}t  Seipt'A/naivc  étoit  aans  le  m^oo  xas,  que  le  camjt 
«ic  Maiilôc  croit  tres-bî^n  cholfi  pour  un  cotfs  de  fcpt  o\i  huit 
m\Uà  îior.îiifrs  ,  maïs  «iii'Il  étoîr  très  imprudent  de  l'occuper  avec 
<Jeux  Ci:  trois^ mille;  cela  pouvoit  ôttc  rupportabte  tant  qu'on  occii- 
fôltip  c.imp  de  Famars  avec  quinze  mille  nommés;  cnsis  on  devoit 
s'atfendre  que  dès  que  ce  camp  feroit  IcTë  ,  réduit  à  trois  mille 
liommcs  infiiHifans  pour  foutenir  même  cette  poTitton  éloignée  de 
t^uatre'îicue*  du  caipp  de.MauWe,  Tun  de  ces  camps  ,  peut-être- 
tous.  1rs  (.Wux  feroient attjiqués  &  replies,  de  même  quêtes  fotbies 
pop  ?s  d'Orclue^  &  de  Saint-Amant  ;  ce  mie  J'avois  prévu  tSL  pféf 
tnéi'tté  cft  arriré.  Le  maréchal  Luckner  etoit  parti  le  ii.  Ly ,  14^ 
}our  de  U  fédération  ,  les  Autrichiens  ont  fait  une  petite  înfultt 
^a  ryant  du  camp  de  Ffppars  »  pour  attirer  m^o  .attention  fur  ce 
folblc.  camp  ;  mm  en  mcme-tcmps  ils  ont  porté  leurs  principales, 
forces  fur  Orchirt.  j'avois  vifité  cette  petite  vîl le  trois.jours  avMit 
t\^^^^  appelé  à  Valencienncs ;  )*y  avois  mené-  un  inRéitî«ur,  W 
î'arois  donne  des  ordres  pour  la  ihettre  à  l'abri  de  l'infulte.  5a 
$;arnHbn  étott  coijapoffe  d'un  détachement' de  faisante  Hommes- du 
répment  ci-devant  Beauîolois,  commandé  par  M.  Defmarets;  un 
Vd*ailion  de  la  Sonim^  ,  de  500  homme»,  de  30  dragons  6tde  deux 
pièces  de  canon  :  cette  ville  eft  affe 7.  grande  ;  elle  a  des  murs  ctc- 
veiés  ;  un  double  foflé  de  de  longs  fai>bour^s.  Comme  on  n*avoit 
pas  eu  le  talent  de  la  mettre  en  état  de  défeafe ,  les  Autrichiens  » 
au  nombre  de  plus  de  6oco,  avec  pluiîeurs  pièces  de  canon  &  des 
•butr ,  fe  font  avancés  i  la  ftvcur  des  bleds ,  &  Tont  attaquée 
brufquemtnt  à  deux  heures  du  matin  :  nos  braves  foldats  ont  fou* 
tenu  une  attaque  de  cinq  heures  à  trois  ooftes  dîfférefis  avec  un^ 
«onrajre  &  un  fang-froid  admirables;  ils  le  fohtbattcu.de  rues  en. 
roèî,  ficont  fait  une  retraite  trcs^honoraWa  fur  Saiftt-Amartt,  n'aya^M* 

rlu  que  hui<  hommes,  dont  ouatre*  vôlontaî^s  de,  la  Somme; 
quatre  citoyens  maîracrés  dans*  leurs  mâKon*  '  '  «♦*"  ««it  .  été 
forrés  d'abandonner  une  pièce  de  canon  ;  les  Autrichiens  ont 
laiffé  vingt«im  morts ,  &  ont  emmené  onze  chariots"  de  bleffés. 
A  fqi>t  heures  du  matin,  les  ennemis  ont  évacué  Orchies  qiie 
le  jçénéral  McnaflTé,  commandant  à  Douay  â  fait  ocçupetp^r  400 
Iiommes  de  fa  ^mlfon.  Ce  maîin  ^  neuf  heures  j'en  p\  eu  Tavis 
à  Valendenaes  :  )*ai  refçardé  ce  f accès  comme  ravant  -  coufreuf 
•i'uno  attaque  du  camp  da  Mau^de.  Il  s'aeilldit  de  rétablie  h-  com» 
cmiii6ition  de  Lille  H  de  Douay  avec  VSenciennes,  de  reprendre 
Orchies  ,  de  foutenir  Saint-Amant  &  Marchiennes ,  8cf8r-to.At  d'etn-^ 
pécher  l'enlèvement  du  tramp  de  Màulde,'  que  i^ap^fen'oii  par  defe 
avis  <^e  je  garde,  devoif  être  attaqué  pat  la  gauche»  ôc  cÀmèmc 
temps  ooupé'  par  ftl  denrièr^. 
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L«t  ennemis  £e .  préparent  ù  palTer  rEfcaut  entre-  Coaj^  3^ 
MauMe,  jNiî'itir  Itr  champ  quitté  le  camp  de  Famars  aveC  ma  cfivî- 
CuM-,  i*ai  marché  â  âaint*Amtnt,  de  la  i'^i'enVoyé  à  Orchiei  lu 
garniCon  c{m  i>  ta  yi^iUamment  défoncée  ,  }'«i  fét^^li  cou«!s  les  C(Mb-> 
mânications;  )*ai  renforcé  le  camp  de  Maulde,- &  j'ai  placé  Vlesr 
poUes  le  long  de  rEfcaut  entré  Maulde  &  Condé.  Si  je  dois  être 
attaqué,  ce  fera  principalement  dans  cette  p.iftfit»^- fur  iafnt^Àmantr 
cn.rénnUIaRt  mes  deux  camps  »  i'ai  à  peib  j^èi  fept  mille  boinAkifi 
très-bien  golMs  A  ^i^n  dirpofef  à  fe  détendit  ^  mais  j'ai  devant: 
moi  doiue  À.  ^T-^inzc  mille  hommes  qui  ^  fachan;  les  marchés  Së^ 
c6ntre-marchës  de  no^  années,  6cbief>  perTuadès  qift  ma  petite' 
armée  cft  la  Ceule  reffource  de  ce  pay$-«î,' peuvent  m'atta^iftr? 
Les  ttoupes  Cpnt  pleûiet  <l'atdeu£  À  rde.xmt&atvre ,  ^cje  répoiids 
qu'elles  fe  battront  avec  ce  courage  d'bflmuBefr  libres.  Pà  man^4^ 
par  un  premier  courrier  ma  pofiiîon  à*  î^l,,  Lafàyctte ,  pour 'J'en-. 
gager  i  preffer  Parrii'ée  de  la  df^^ifiôfi'  qiti  lioit  me  tcmplacef.'Je- 
vais  faîpe  Venir  les  braves  Belges  it>  tMs  batâmiopf  deVolbn-^^ 
faites  que  te  tire  des  garniu>As  dé  .Gravêfipei  ,  Aire  Jk  .iiitiX 
thune*  qw  font  en  arrière ■&  sans  danger ;.iç.po(lcrài  à  ce  cau.j»> 
i  peu  près  dix  mille  hommes,  pour^avoy  -iine  nefenrive  a^ive,  oc' 
qtn  pourra  devenir  offenfive  H  les  c^rcoi^anceV  ou  les  oj&imdns^ 
changent.  •        «.- 

La  Bravoure  8c  laconfbnce  du  général  BoifpndrfviUe  ftimi  â'aiHi 
tant  plus  louables,  qtf en  oijtanr  l'Crat-majoj:  .du  maréchal  toicjcner. 
a  abfolument'  néglige  de  leur  donner  aucun  avi$p  ni  les  pfémiêrs . 
^cfoinr^  mdl-in^nic^'eî  été  laiflfé  hris  iinftniJHoA?,  'fanr  cbirtmtffaîrtv^ 
des  guerres  â^fans  argent.  Je  tronyal^otit  !psr:la  coti^inde  idtf^ 
pays  &  de  l'armée.  Il  ell  poUibl^^ue^/c^^  ^fM^iftance  m'f  nrnj^liff; 
de  partir  le  20  pour 'Meta,  ou  même  qu'elle, amené  d^autrês  ^lipo-- 
tiobs  de  h^art  dé  l^ïfiemblée  nâtîonblê  et  fîù  pouvoir  exècatît^ 
J'envoie  i  Paris  le^litutenant-coloneï  Lâcunier^  mon  awMle-tfeiiîfcjpV"^ 

2|»i  pourra  ciitrer>dafis  des  détails,  8c  prendre  1rs   ordres ::iiéeêf^D 
aires  de  ce  pays-ci.  11  eft  impo^ible  d'autuferjes-traafppijs^^rc^^ 
ron  doit 
que 


loit  pour  ks  charrois  plus  de  tipooo  jîvres  aux  habitaiis' 
l'armée  eft  partie  fahs  qu'on  ait  lailVé  léi  râoîHdres  brèrisîî! 


^^[ 


qui  noas  rend  odiéiuc  à  sol  propre»  «c^pâ^Hotés.       «       ^,     1 
rail'hpnocur,^.  Si^ij,.DVMpvUVf^"^j 

OuU  vpîl^  l'écrit  4c  rarmee^^'et'  cela'.  i]e  r^eflçnibfe  vi-'^ 
auK  délations ,  ni  aux  forfanicncs 'd'ç  tifayetW^ 
commence  à  yapjjercevoir  cju'ellç  ^t  ^^1^}^  r  \^  ^^^\\  ^^'.y 
hxt  de  ceux  à  qui  on  a'  arraché  ^dès  ÏÏgnatures ,  a  tfûi  on^  a  , 
fait  proyiçtrrc  poeobéiflançe  avcuplç  au.  i9Î ,  a  ^t4  tijçmoé'^ 
p^  de«!ina(chination^.et  des  impoiïures  ,  et  ces  ferayesifoU 
d^n  lie  dèmindent  pjusqu'à  réparer  jjèur 'erreurl  LalTc^-  j 
bl{e  nationale  eft  U~  ^ùle  âut()rité  en  qui  lis  aîénf  ^encore. 


ifaoife  rWutfcnt  ces /iweiitjli  réclamations  contre  les,/éy^r  . 
uenicns  du  ao, juin.   J^çur^FariSj  à  ;ijuélqués  %0?^>*I5»..t 


iicKcties  chez  les  notaires;  pour  les  déptrtemensyli  vîngï^ 
kmt  adréfles  illégales  et  colledtves  ,iouu:ntes  par  joo  milé^ 
Tables;  &  pour  l'armée ,  à  cfuelques  pétitk>n$  arrachées  par: 
la  ftrperchtric  à'  des  foldats  ,  à  de  jeûnes  officiera  qui  ré- 
clament publiquement.  Mais  l'opinion  publique  eft  bonne |., 
elle  t&  en  âivetir  de  la  liberté ,  &i  la  majorité  des  FTaficats 
4  dépoCé  le  témoignage  de  fou  îftdignation  contre  la  cour*, 
^^n$  des  aâes  authentiques  ;  le  roi ,"  L^fayette  Sc  leur$^ 
complices  font  accufés^des  quatre  coins  dîe  l'empirp*. 

'  S*il  -en  étoit  autrement ,  que  vien<<roîént~  faine  à  Paj'is- 
les  fédérés  qui  y  artireiit'dc  toiit!cs  parts?  LTtîftbirc  dès' 
pays  fibres  n'offre  peut-être  tîende  plus  beau .  que,  h.  réu-!^ 
jiioh  oui  s'opère  en  cet  infiant  dant  lûvmar^  de  l'ft  capi- 
tale; le  corps  léra!flatif  a  fonffé  lerocfindadûngeryet  dm' 
tbus  les  points  ifu  royaume  une  jfod'é  de  bons  Français* 
qntaccpùru.   En  vain  difoiç-on^ue  le  VS  la.u^u9icip*l*^6. 
n'en  comptoit  encore  que  i^6o  infcrits  fur  (es  regilVres;  on  * 
ne  di*  pas  qu'il  s'en  trouvoir  un  j>fus  grahrf  nbrnbfe  q*i  - 
T*ayoit'pas  pris  d'inscription  ;  oh  ne  dit  pas  que  dans  la' 
Ipuriiiée  du  i\  'i\'ço,  éft  arrive  plus  de  nv)le,;.  çti  pe  dit  pas  -, 
cfue  h  département  tle  l'Hérauit  feul  en  a  ^umi  «^co  ;  on  ' 
ne  dit  pas  que  xf  à  18  cettts  fe  font    prêlentés  dans  la; 
journée  du  19;  on  nedit  pas  qucpFtfqù^  toiiilesBrefiois^; 
tous  les  Bordelais  ^  l'atmée  de  MarieiUe'  ne  font  pas  en«<i^ 
core  Pendus;  on  ne  dit  pas  que  tous  ceux  qui  l'ont  à  Paris  • 
ont  écrit  à  leurs  concitoyens'  de  Venîr  les  fojoiridrei  on 
nié  d3i  pas  que  l^sdépartemens  du  '^i^  n'offrenV  plus  que' 
lli^eâ  <i'un.  camP',  00  ^e  dit  pas  .totu  cela»  psjrce  quei^ 
tou«'ee(a  prouve  l'exiftence  réelle  d'une  ûirurTeâion  géné- 
rale». Les  routes,  icrit-on  d'Avignon,  font  couvertes  de 
dèîehfeurs  de  fi;4ft)éfté7 ^î  ne  (fohfuhem  que  l'e'falut  de 
Ijf  patrie.  DeguirMomptlIier  jufqù'à  Eyoïi  ;  oiî  né  yôit" 
cjîfe  des'gardès  hâriônâuV^  qui  font  fouvéni  ^dix  lieues  par 

^t;;rtfii1tt  étidéffiment  de  '  tout  ce^a  ;que.Ma;  Traiice 
veut ;Ia liberté,  quMle  ne  voit  fon  fal ut  pour  elle  ^ûe'  dani 
Ja^  liberté*,  &  (yijefi.  la;  capitale  eft  intérefTee  ï  ftalerriifei: 
aVecles  départerfiens,  les  départemens  rie  feht  pas  moins' 
întéteit6  à  foutenîr  la  capitale;  c'eft  principalement  la  ca- 
pitale que  nos  ennemis  ont  èii  vue ,  parc^  J^^^}^  efpèrent 
aUe  s'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  capitâfe^il  ne  leur 
lerôit  p^^.  dilEclle  d'âffervir  le  refte  de  l'empire.  Ces  àeujc 
principes  pofés ,  l'on  iis  demande  natUreUeihent  fi  l^ffance 

deviendra. 


êfsnatixz  libre,  et  eommcnt  elle  le  deviendra.  Or ,  poof 
répondre. cathégoriquen^ent,  xi  faut  jeter  un  conp-d'ôu  fur 
la  forces  d'attaque  &  fur  les  forces  de  défenfe ,  comparer 
les  unes  aux  autres ,  en  tirer  la  conféquence  ,  et  cette  con** 
féqaence  fera  une  réponfe  décîfive. 

.  Les  moyens  de  nos  efuiemis  consistent  [dans  une  armée 
de  200  mule  hommes.,  dans  la  frénéfie  des  émigrés,  auffi 
r^ffembiés  en  corps  d'armée,  dans  la  mauvaile  (oi  de 
Louis  XVI,  dans  la  pervcrCté  des  direâoires  de  départe- 
ment, dans  la  malveulance  des  tribunaux,  dans  Tmaâivité 
de  If  kaute-cour  nationale,  dans  la  difcorde  qui  règne 
entre  les  membres  de  Taflemblée  nationale ,  dans  les  trou* 
blés  intérieurs,  dans  le  £ins|ifnie  dont  pluiteurs  déjparte- 
iaen$  restent  in&âés ,  da^s  l'audace  des  iminiftres ,  dans  la 
crahifon  des  cheb  de  nos  armées,  dans  Tanflocratie  des 
officiers  de  nos  trpupes  Sulfles ,  dans  les  ptéees  qu'on  tend 
an  maire  de  Paris,  &  enfin  dans  les  baffes  mtrigues  qu'x>n 
a  jufcp'ici  employées  pour  perdre  le  général  Luckner  dan» 
l'opinion  des  patriotes,  ou  le  faire  donner  tête  baiffée  dans 
le  lyfiême  contre-iévoludonnaire  de  la  cour. 

:  £t  certes ,  ne  nouf  diiBmuIons  jpas  que  de  pareils  moyens 
préfianent'de  grands  dangers,  unbn  par  eux-mêmes,  dis 
noîna. pur. leur  combinaifoi^i  du  moins  par  l'enfcmble  ef- 
imyant  gui  lie  tant  de  crimes  entre  eux,  &L  qui  .n'en  bat 
pour  aînli  dire  qu'un  feul  reffor^  d'attaque  que  l'on  fera  jouer 
an  même  infiant  dans  toutes  fes  parties.  Si  la  nation! 
étott  encore  plongée  dans  un  flupide  aveuglement,  fi  elle 
baiâbit:  encore  le  front  fous  le  ]oug  de  Tidlolatrie,  fi  elle 
ne  çomoiflcit  ell^méme  ia  caufr  de  tous  fes  dangers  ,  0» 
po'jrroit  prefque  défeipeitr  de  fon  falut  ;  il  n'y  auroit  qu'u» 
coup  du  ciel ,  un  miracle  étonnant  qui  put  la  tirer  de 
Tabmie;  mais  comme  le  peuple  eft  vimitUtmcni  debout 
en  cet  infhmt,  comme  U  a  lui-même  calculé  tous  les  périls, 
comme  il  efl  naturellement  remonté  à  la  fource  d'où  îls^ 
«técoolent,  nous  allons  voir  que  par-tout  le  r«mide  eft  k 
G&té  du  mal ,  &  qu'il  eft  impoffible  que  bientôt  il  n'y  fois 
appliqué  par  une  m»n  habile  &  fouveraine^ 

Notre  mntière^eft  menacée  par  une  armée  de  aoo  mille 
hommes....  Mais  n'en  avons-nous  pas  450  mille  pour  la^ 
défendre?  Il  ne  s'a^t  oue^de  les.  faire  commander  pas  des* 
généraux  patriotes ,  et  de  les  fiûre  approvifion^er  par  de^ 
admmiftrareurs  honnêtes ,  et  nous  verrons  que  ces  mçfiiiMb 
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diconlent  toat' naturellement  de  la  mefure  principale  que 
le  peuple  va  prendre.  Nous  apprenons  que  des  eilaffettes 
parcourent  toutes  les  villes  d'Allemagne  pour  accélérer  la 
marche  des  troupes  vers  le  Rhin^  mais  nous  favons  d'iiize 
Jclence  un  peu  pbs  cerraine  que  ce  n'eft  là  qu'une  vieille 
mfe  de  guerre.  Lss  Autrichiens  ne  font  pas  Tl  emprefFés  ; 
ce  qui  fe  pafle  à  Paris  les  déconcerte  un  peu ,  &  ils  en- 
tendent trop  bien  leurs  intérêts  pour  tenter  une  invafion 
dans  le  moment  aâuel.  S'ib  le  E&ikiient,  la  liberté  fevoit  par 
ce  feul  fait  hors  de  tout  daitger.  Cela  s'expliquera  par  la 
fuite. 

Les  émigrés,  rangés  en  bâtai  lie  ^  font  fiirieux,  ils  mena- 
cent de  mettre  tout  a  feu  &  à  fang....  £h  !  il  y  a  plus  d*ua 
an  qu'ils  tiennent  ce  langage  «  et  toutes  les  i^llrs  qu'ils 
nous  ont  pri&s  font  encore  occupées  par  nos  garnifons  ! 

Louis  XVI  efi  bien  évidemment  convaincu  de  perfidie  & 
de  mauvaife  foi ,  &  fes  relations  4vec  les  émigrés  &  les 
puiflances  étrangères  compromettent  d'autant  plus  la  chofe 
publique  ,  qu^  difpofe  feul  de  tous  les  mouvemens  de 
nos  armées....  Cela  eft  vrai  ;  mais  fa  defKtution  eft  pro« 
noncée  par  tous  les  départemens  ;  il  «eft  fignalé  comme 
un  traître  &  un  confpirateur  :  il  faudra  bien  qu'il  cède 
au  torrent  de  la  volonté  du  peuple  »  clairement  &  éner- 
giquement  prononcée. 

La  pervetfité  des  direâoires  de  département  menace  auffi 
le  fort  de  la  liberté....  Eh  bien  I  on  les  fera  rentrer  dans  J^ 
pouffière ,  hors  de  laquelle  ils  n'auroient  jamais  dâ  for- 
tir  ;  dt  à  cet  égard  la  volonté  publique  eft  auffi  bien 
prononcée  qu'elle  Teft  à  l'égard  du  roi.  La  déclaration 
des  dangers  de  la  patrie  a  refliaiit  le  peuple  de  fa  fou- 
veraineti  ;  fon  inftinâ  lui  dira  de  faire  tout  ce  que  l'af^^ 
femblée  nationale  refufera  de  décréter  pour  fon  lalut. 
'  La  haute-cour  nationale ,  féante  à  Orléans  ,  protège 
évidemment  les  coupables ,  en  les  couvrant  de  l'impunité.... 
Un  citoyen  de  cette  ville  ^  porteur  d'une  adrede  revêtue 
de  deux  cents  figXKitures  ,  eft  venu  annoncer  des  faits 
très-graves  à  ce  fuîet  »  dans  la  féance  du  jeudi ,  (bir  19 
juillet  ;  il  a  montré  les  craintes  les  plus  fondées  Air  l'évafîon 
des  prifonniers  de  la  haute^rour  nationale.  La  facilité  avec 
Isqudie  on  peut  en  approcher,  <ks  feftins  fplendides  & 
jonmaUefs,  des  concertsr  oh  fe  rendent  mime  des  ama-, 
f«  un  )eu  de  paume  qui  s'y  pr^re^  de»  -fcmmea 
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tfuae  Terni  tris*aifte  à  faire  chaacder ,  un  hfttel  voiCii 
appartenant  à  des  tnal-intentionnés  »  tout  fait  craindre , 
non  pas  une  éyafion  partielle ,  mats  une  évafion  gêné-- 
raie  des  confpirateurs  connus.  Doiyent*ils  être  mieux  trai* 
tés  que  des  prévenus  de  crimes  particuliers  ?  Les  citoyens 
d'Orléans  vâilent  mourir  au  polie  d'honneur  que  la  na- 
tion leur  a  confié  ;  mais  leurs  forces  ne  font  pas  éealos 
k  leur  bonne  volonté  ;  ils  demandent  un  furcroit  de  rorce 
publique. 

Cette  pi^c  A  ité  renvoyée  au  comité  3e  légiilation  , 
pour  en  taire  le  rapport  le  famedi  (uivant  ;  mais  peu  im- 
poflte  ce  rapport.  Ne  &ttt-il  pas  que  la  haute-cour  foit  pur- 
gée.  &  renouvelée  ainfi  que  tous  les  autres  tribunaux  r 

Le  péril  de  la  patrie  ré&de   encore  dans  la  difcorde 

it  rèene  entre  les  membres  de  l'aflemblée  nationale:... 

il  l  ^  péril  feroit  bien  plus  grand  ^ils  effayoient  une 
féconde  réunion  1  Braves  legiflateurs  qui  n'avez  jamais  eu 

Î[ae  la  vobnté  du  peuple  pour  guide  ,  que  votre  cœur 
e  ferme  toujours  à  toute  réconciliation  avec  les  enne^ 
sots  du  peuple  &  de  la  liberté  ;  ils  ne  Vous  embraffe- 
roient  que  pour  vous  étouffer.  Il  circule  que  deux  centt 
dç  ces  méprifabks  Cerviteurs  de  la  lifte  civile  doivent 
donner  leur  démiffion  &  fe  reiirer  à  Rouen  ,  accompa-  ^ 
ginés  du  roi»  pour  y  établir  une  deuxième  affeniblée' 
nationale  avec  tes  membres  de  l's^emblée  conftttuaDte: 
ce  iont  là  les  fruits  qu^  produits  la  réunion. 

Les  troubles  intérieurs  comptent  auffi  parmi  les  dan- 
gen  de  la  chofe  publique.... 

La  rébellion  armée  de  du  Saillant  a  un  moment  me^* 
nacé  la  révolndon....  Oui ,  mais  du  Saillant  a  mordu  la 
pottffière.  Voici  les.  détails  de  cet  événement ,  tels  qu'ils 
furent  annoncés  dans  la  iéance  du  mercredi  foîr. 

Des  dépAdies  du  direâoire  du  département  de  l'Ar*^ 
déche  ont  annoncé  Tarrefhnon  &  la  mort  du  rebelle  Sait 
tant.  Pjyieurs  papiers  ont  été  fsûfis  fur  lui'v  on  en  envoie 
copie.  Ces  papiers  développent  un  grand  complot ,  &  défi- 
gnent  les  perionnes  qui  le  dirigent. 

Il  n'exiite  plus  de  rebelles  ;  tous  ont  fui  ;  mtèlque$-uiis 
.font  morts.  Les  deux  châteaux  de'Bannes  de  de  Jàlès  ont 
été  incendiés  ;  on  a  fait  beaucoup  de  prifonniers  ;  plufiéwi 
des  plus  coupables  ont  été  immolés ,  entre  autifes  Pabbé  La- 
bamde»  un  des  héros  du  premier-  camp  de  Jalès. 
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L'aflefijiblée  cNrdonne  la  leâare  des  piices  ;  elles  (ottt 
toutes  importantes;  maïs  les  plus  intéreflàn  tes  font,  I^utl 
ordre  fiené  des  deux  frères  du  rpî ,  qui  défignent  M.  1« 
comte  oe  Saillant  pour  leur  chargé  d'affaires  dans  le  Vi* 
varais.  - 

2®.  Un  ordre  dont  voici  l'extrait  :  44  Les  princes  ,  frères 
an  roi  »  n'ont  jamais  ceflfé  d'être  occupés  ^e  la  confédé* 
ration  inxéreflante  de  Jalès;  ils  ont  envoyé  à  M.  le  comte 
de  Saillant  Tordre  de  fournir  des  armes  aux  confédérés  , 
&  d'emprunter  jufcpi'à  la  concurrence  de  300,000  lîv. 
Les  princes  s'occupent  auâi  efficacement  de  fecouiîr  là 
ville  d'Arles;  ils  feront  partir  auffi*tôt  qu'il  fe  pourra, 
pour  l'Efpagne ,  un  prince  du  fang ,  oui  reviendra  enfuite 
'commander  dans  le  midi.  Les  princes  teront  valoir  ,  auprès 
dn  roi  t  les  bons  fervices  des  confédérés. 

3®.  Une  lifte  des  confédérés  qui  fe  font  raffemblés  en 
comité  central  à  Jalès. 

'  4®.  Une  lettre  adreflfée  à  M.  Saillant.  En  voici  un  extrait. 
4<  Les  nouvelles  du  jour  font  bonnes  ;  Vopinion  gàau  à  Pa» 
ris  ;  de  tout  c6tés  on  offre  des  fecours  au  roi.  Le  (eut  dépar*- 
Utmnt  de  Sommt  a  promis  des  bataillons  1». 

5^.  Une  letti^  des  frères  du  iroi  à  M.  Saillant.  Ifs  hit  or- 
donnent de  contenir  les  confédérés,  &  de  ne  les  laiflet 
éclater  qu'à  la  première  nouvelle  certaine  du  débarquement 
des  troupes  efpagnoles.  Ils  lui  commandent  d'aller  à  Arles 
tempérer  Tardeur  des  contre-révoUittonaaires ,  &  leur  pro« 
mettre  des  fecours. 

L'audace  &  les  efforts  coupables  des  miniftres  du  roi  font 
encore  un  des  anneaux  de  cette  longue  chaîne  de  contre-ré- 
volution qu'on  forge  depuis  £1  long*temps....  Dans  huit  jours  ; 
il  n'y  aura  pett^me  plus  de  miniikcs  du  roi.  Louis  XVI 
vient  d'effayer  l'opinion  publique  i  ce  fu)ct  ;  il  a  fait  cir- 
culer dans  raris  cfu'il  avoit  replacé  MM.  Roland  ,  Qa- 
Vières  &  Servant  ;  qu'il  leur  avtnt  donné  trois  autres  Ja* 
cobins  pour  collègues  ;  mais  les  braves  fédérés  n'ont  pas 
donné  clans  ce  leurre,  &  ils  fe  font  écriés  unanimement 
qu^ils  n'étoient  pas  venus  à  Paris  Dour  voir  faire  des  mi» 
niftres.  Kous  cfoyons  mtme  quç  MM.  Servant ,  Roland  & 
Oavières  feroîent  trop  foges  pour  accepter  de  nouveau  ces 
fjaces. 

Ce  qui  a  peut-être  retaldé  le  plus  la  marche  de  la  révolu* 
iîon  9  c'eft  la  trahifon  combinée  de  prefque  tous  les  chefil 
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de  notre  armée  »  qui  ont  évidemment  réfufé  de  vaincre^  qiu 
ont  inilgaement  tt-ahl  les  Brabançons,  &  qui  dans  des  e(f> 
cannouches  flérlies   ont  déjà  fait  périr  plufieurs  milliers 
de  nos  frères.  Sans  parler  ni  du  camp  de  Rancenaes  ,  ni  de 
la  retraite  de  Bouvignes ,  ni  du  combat  de  Florennes  ;  ni  de 
la  défaite  de  Maubeuge ,  ni  de  l'incendie  de  Courtray ,  ni 
de  l'abandon  de  M.  Dumourier  ,'&c.  y  nous  dirons  qqe  le 
nouveau  changement  qui  vient  deVopérer  dans  l'armée  eft 
an  trait  de  lumière  qui  ne  doit  plus  laiffer  de  doute  à  per*- 
fonne.  Uannée  du  Rhin  n'eft  compofée  que  de  vingt-quatre 
i  trente  mille  hommes;  c^tte  armée  eft  en  préfence  de  cent 
cinquante  mille  ennemis.  M.  de  Biron  pafle  pour  un  ex- 
cellent officier  &  jouit  de  la  confiance  publique ,  &  c'eft 
^  M.  de  BiTOn  qu'on  donne  le  comn^aiidement  de  cette 
armée    pour  le  perdre.  L*état-major  de  l'armée  du  centre' 
n'eft  compoié  que  de  vils  intrigans  ,  de  coupe  -  jarrets  , 
de  (atellites  de  Lafayette ,  &  l'on  y   fait  palTer  Luck-^ 
ner ,  homme  fbible  ,  pour  qu'il  foit  abfolument  à  la  dif- 
crétion  des  amis-diannks    de   l'ennemi  de  toute  efpéce  de 
liberté.  De  fon  côté ,  ce  dernier  paffe  à  l'armée  du  Nord  , 
pour  deux  raifons  également  importantes  ;  la  première  , 
pour  neutralifer  le  patriotifme  de  MM.  Valence ,  Labour*- 
donnaye  ,  Chartres  &  Beauhamoîs  ^  oiSciers-généraux  ef- 
timés  ^  la  féconde ,  pour  être  sûr  que  l'armée  deftinéç  ^  dé* 
livrer  le  Brabant  ne  fera  pas  fon  invaiton  ;  encore  ce  chan« 

Kent  eft»il  accompagné  d'une  circonftance  qui  le  rend 
j  plus  évidemment  coupable;  c'eft  que  contre  toutes 
les  loîjc' militaires  x  Lafii3rttte  s'eft  fait  donner  ,  par  fon 
▼alet  Lajard ,  Tordre ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  la  permiffion  de 
conierver  ceux  des  eorps  de  fon  armée  qui  lui  feront  le  plus 
de  plaifir  ;  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  font  entièrement  dévoués 
ài  fçs  caprices  SH  à  fa  veneeance. 

Et  l'imblencede  ce  d'Anry»  qui  vient,  comme  Lafayette; 
menacer  le  corps  légiflatif,  Ôclui  dire  qu^il  r«fuf<B  d'obéir 
au  décret  qui  éloigne  de  Pans  toutes  les  cofnpagnies  de 
gardes  fuiffes.....  Cela  nous  prouve  feulement  que  -les 
cantons  ari^ocranques  de  la  Suiffe,  dont  le  fieur  aÂf&y 
étolt  l'interprète  ,  ne  veulent  pas  reconnoitre  la  fouve* 
raineté  de  la  nation  françaïfe ,  &  qu'ils  n'admettent  de  loi 
entre  eux  &  la  France  que  celle  réiultant  des  traités  fignés 

C'  les  rois.    Or ,  que  fignifie  cette  petite    fanfaronade 
▼itiqoe?  Rien;  nous  n^vons  jamab  compté  lecantoa 


de  Berne  parmi  nos  alliés  depuis  que  npus  fommes  libres  ; 
nous  dirons  feulement  que  l'aflembiée  nationale  auroit 
dû  refufer  d'entendre  l'audacieux  d'ÂfFry ,  qui  en  même 
temps  qu'il  outrageoit  la  ibuveraineté  trançaife  ,  calom- 
nioit  indignement  la  majorité  du  régiment  des  gardes 
fuifles ,  puifqu'il  fupporoit  que  la  totalité  de  ces  braves 
helvétiens  préféroit  tair«  au  château  le  fervice  d'anti-cham- 
bre ,  k  (e  battre  en  campagne  contre  la  maifon  d'Au* 
triche ,  l'ennemie  toujours  naturelle  ,  toujours  implacable 
de  ceux  qui  font  réfiés  fidèles  à  la  mémoire  de  Guillaume 
Tell. 

La  coqr  avoir  encore  eflayé  de  perdre  Pétion ,  &  de 
répandre  le  .trouble  dans  Paris  »  par  la  manière  dont  elle 
a  fait  fortlr  les.  trois  régrmens  qui.  y  étoient  en  garnifon. 
Ces  troi^  c<yps  avoieiit  une  grande  quantité  de  pofies  qui 
leur  étoient  anignés  ,  notamment  celui  des  poudres ,  du  port 
au  bled,&de  la  pcifon  de  l'Abbaye.  Eh  bien!  mardià  7  heures 
du  foir  tous  ces  pofies  furent  défertés,  fans  q^elemlniftre  de 
la  guerre  ,  ou  le  commandant  de  la  diviftonde  ligne  en  eAt 
fait  prévenir  le  maire  ;  &  ce  n'efi  peut-être  qu'à  la 
furveillance  exaôe  de  la  feâion  des  Qu^tre-Natîons ,  même 
au  baGu-d  des  rencontres ,  que  Paris  doit  la  tranquillité 
de  cette  nuit  ;  car  fans  cette  feâion  rien  n'empêchoit  que 
les  prifonaiers  fortifient ,  &L  que  de  concert  avec  d'eu-* 
très  brigands  ils  n'allaffent  eux-mêmes  s'emparer  despofies 
délaiffés. 

Quant  aux  intrigues  &  aux  tfttnoeuvres  oue  l'on  em-i 
^loie  pour  féduire  ou  perdre  le  eénéral  Luckner ,  il  ne 
taMt  que  fe  rappeler  qu'il  à  dit  Tui>4nême ,  ^'il  nétûii 
vtnu  a  Paris  qut  pour  y  rétatG^  iorin.  Lui  général  d*utte 
armée  deftinée  à  combattre  une  ennemi  étranger,  venir 
ians  aucune  réquifidon  pouV  rétablir  l'ordre  dans  le  centre 
de  l'empire  !  S'il  n'y  a  pas  là  de  la  féduaion  ,  il  y  tf 
du  délire;  car  nous  ne  faurioh^  nous  perfnader  au^îl  y 
eût  un  crime  rùfonné  de  fa  part.  Dn  refte ,  que  le  lect 
teur  examine  fa  dernière  lettre  à  l'affemblée  nationale, 
&  qu'après  cela  il  donne  un  coup  d'oeil  fur  la  confeflio^ 
que  failoit  Luckner  au  comité  des  douze ,  dans  l'infiant 
même  où  le  fecrétaire  donnoit  leâure  de  fa  lettre  au 
corps  législatif ,  &  Luckner ,  &  Lafayette ,  &  tous  les  intri- 
gans  par  lui  mis  en  avsMit  feront  jugés. 
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Paris,  le  17  juillet  1791,  l'an  4  de  la  liberté. 

m  Le  compte  cpie  je  dois  ,  comme  général  d'armée  françe^fe , 
ne  rendre  qu'au  roi ,  Cpn  chef  Tuprême ,  &  au  ihiniftre  chargé  ât 
me  tranfroettre  légalement  fes  ordres ,  té  trouve  foit  dans  la  cor^ 
refpondance  du  mioiftre  avec  moi  »  dont'  l'afTemblée  a  demandé  la 
communication,  foit  dans  les  regiftres  de  mon  ét^t- major,  qui:» 
en  ce  moment ,  ne  font  pas  fous  ma  main.  Tous  ces  objets  pure- 
i»ént  mîlitasrcf  ont  une  grande  connexité  avec  les.  opérations  fub<- 
féquentes  delà  campagne,  fur  lefquelles  ]k  prudence  &  mon  de- 
▼oir  me'  commandent  le  fecret.  C'eft  i  ralTemblée  nationale  i  exa- 
miner ce  qui ,  dans  la  direAion  de  la  guerre ,  eft  abfolument  étranger 
è  fes  fondions ,  &  ce  que  la  conftitution  lut  permet  de  connoître 
^ar  é€S  interpellations'  faites  au  miniftre  de  la  guerre. 

«  Je  répondrai  à  la  demande  qui  m'eft  faite  par  le  décret ,  que 
nous  devous  délirer  une  grande  augmentation  de  force ,  une  grande 
réunion  de  moyens ,  qu'elle  femble  nous  être  promife  par  les  pro* 
tefiatipns  du  zèle  civique  &  d'enthoufiafme  qui  fouvent  retentiflent 
dans  le  fefn  de  TaiTemblée ,  mais  que  jufqu'à  préfent  ces  brillantes 
efpéraoces  fe  font  peu  réalifées  «  &  que  l'armée  eft  encore  in- 
complète ,  peu  nombreufe  Se  nullement  recrutée  ;  que  fi  l'aiTemblée 
^doit  un  moment  pour  la  renforcer  par  tous  les  décrets  qui  peu- 
vent, dépendre  d'elle ,  &  d'après  les  confidérations  que.  Iv^i  foumft 
l'eg^érieoce ,  nos  forcer  feroient  dans  une  immenfe  difproportiop 
acrec  celles  de  l'enneroi. 

u  Pour  vérifier  ces  tciftes  vérités  que  je  dois  i  l'aiTemblée  nâ- 
iionale  ,  &  que  la  non-publieité  m*a  permis  de  développer  au  roi 
«vcc  moins  de  réferve,  je  défiretoîs.  vivement  qift  l'affemblée  p{kt 
trouver  on  moyen  conftitutionnel  pour  s'en  tonvaincre  par  elle«. 
iBême ,  Se  je  laUTe  i  fa  fs^elTe  le  foin  de  choifir  ce  moyen.  Je 
Cûfirai  l'occafion  que  l'aflemblée  nationale  m'a  offerte  de  lui  pré- 
ifenter  l'hommage  de  mon  refpeÔ  pour  les  autorités  conûituées.  Elle 
me  trouvera  toujours  ce  que  j'ai  toujours  été  :  ennemi  des  factions, 
étranger  aux  intrigues ,  inviolablement  attaché  à  la  conftitution  & 
au  roi  que  je  défendrai  de  tous  mes' moyens,  &  profondément 
convaincu  que  l'union  des  bons  citoyens ,  dont  les  généraux  leur 
donocnt  Se  ne  cefleroçt  de  Içur  donner  l'exemple  »  peut  feule  fauver 
U  France. 

le  fui^  arec  refp^,  Sec.  Signé  ^  le  nut^fhsl  de  Frençe  9  général 
4*eniiée«  LvcKitmu 


Or  s  voici  mot  à  mot  ce  qae  difoît  le  géoéral  Luckner  m 
la  commiffion  des  douze. 

Dans  le  moment  mtme  od  on  lifott  à  l'aflembléela  lettre 
alarmante  de  Luckner ,  il  étoit  lui-même  à  la  commiffion  , 
Si  y  parloît  far  un  ton  bien  différent ,  bien  plus  coilfolant  ;  il 
demandoit ,  il  efi  vrai ,  comme  dans  fa  lettre  ^  une  augmen< 
tation  de  troupes,  mais  il  donnoit  la  plus  haute  idée  de  fes 
foidats,  des  gardes  nationaux  5  des  troupes  de  lig^e;  tout 
•  ce  qui  eft  fous-ofScier  ou  foldat,  difoit-il,  efl  fournis  à  la  plus 
cxade  difcipline ,  6c  plein  d'ardeur.  La  plus  grande  punition 
jqu^on  puifie  infliger  efl  la  menace  de  renvoyer  dans  leurs  dé- 
partemens  ceux  quife  conduifent  mal. 

Il  annonce  que  tous  les  approvifionnemens  font  dans  le 
meilleur  état  et  en  abondance ,  malgré  bien  des  pillages 
reiTemblans  à  ceux  de  l'ancien  té^me,  malgré  les  tommif- 
iaires  des  guerres ,  qu'il  croit  ne  mériter  aucune  confiance. 
Il  a  tenu  plufieurs  propos  qui  marquent  peu  d'efllme  pour 
les  talens  militaires  de  Lafayette;  il  a  dit ,  entre  autres^  que 
dans  d^autres  mains  dix  mille  hommes  fuffiroient  pour  (é 
maintenir  parfaitement  dans  la  pofition  oii  il  eft,  mais  qu'il 
en  faut  quinze  mille  à  Lafayette;  enfin  il  témoigne  â 
Taflembl^  nationale  la  plus  grande  confiance.  '€e  général , 
qui  (è  lim  dans  la  converfation  avec  la  franchife  d'un  brave 
militaire, -ayant  été  requis  d'expliquer  la  coAtradiâion  qui 
fe  trouvoit  entre  fa  converfation  l^  fa  corrdfpondance^  à 
répondu  qu'il  ne  favoit  pas  faire  les  phrafes,  et  que  c'étoit 
-Mathieu  MôntmOrèncy  qui  avoit-iait  la  lettre.  Uans  tout 
le  cours  de  cette  longue  converfation,  oii  fe  trouvoient 
MM.  Gor^erau ,  Dumas ,  &c. ,  M-  Dumas  a  fouvent 
..cherché  à  interrompre  le  maréchal,  &  à  l'empêcher  de  fe 
livrer  à  une  franchife  qui  démaiquoit  trop  ouvertement 
rintrigue. 

On  voit  que  Luckner  n'eft  pas  un  traître ,  &  qu'aufli-tot 
que  les  grands  chaneemens  qui  vont  arriver  dans  l'admi* 
miflration  du.  pouvoir  exécutif  &  dans  Tétat-major  de 
l'armée  feront  elFeâués ,  il  fera  poflible  de  tirer  bon  parti 
de  cet  homme  qui  fe  battra  bien  ,  &  qui  netrahira  plus  dé* 
qu'il  ne  fera  plus  entouré  que  de  véritables  patriotes.  Nous 
avons  donc  raifoir  de  dire  que  par-tout  le  remède  étoit  k 
cftté  du  mal  ;  notre  pofition  eft  telle,  qu'elle  n'a  plus  rieit 
d'effrayant  :ia  France  fera  libre ,  mais  elle  hé  peut  le  de;^ 
venir  par  des  moyens  ordinaires  ;  cependant  eUe  le  dèvieii- 
^a.  Comment  le  deviendra- t-^He  ?  Par  finfurreâion. 
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2^  dlreâolrç*  &  le  confeil  du  département  vlennrat 
de  faire  une  grande  perte  dans  la  perfonhe  de  DS^ 
meuniers  ,  cet  ancien  député  conffituant ,  fameux  par'I%: 
code  miinkipal  qu*il  rédigea  pour  Pari»,  :dont  dl- étost* 
l*un  des  repréfentans  ,  de  ^ qui  conviendroit  fi  bien  à  la' 
police  de  Conûantinople.  V<Hci  la  lettre  d^nvoi  de  fa 
déaitffioa  *  qu'il  adrefla  à  fon  digae  préfident ,  le  fieur 
la  Rochefoucault. 

M  M.  lé  préfident,  je  erols  avoir  prouvé,  durant  qna-' 
nnce:'mois,  que  mon  zèle  ne  fe  laiue  point  aiFoibUrpaar' 
Il  haine  ou  les^cris  des  mauvais  citoyens  ;  maison  eon-r 
fidéiant*  notre  pofitioit  ,^')e  ^ois  exanainer  de  qneUe:  ma** 
aière  je*  puis  encone  fevvir  la  chofe  publique.-  Dkuis  les 
^rconilaaces  aânelles  ',  )e  fuis  convaincu  i^oe  ce  n^eft 
ai  au.  dirt^oire  ,  ni  au, confeil  du  département  ,  fie  )-at* 
l'honneur  de  vou$  emvcryernu  démimon. .. 

»>  Ccft  avec  une  profiynde  douleur  que  je«^me  fépare  dé- 
nies collègues.  Â  Texception  dek  infenfés  ,.  des.  brigands 
&  desiattieux,  refiimé»  de  tonte  la  France  Leur. en  ac«; 
qaife;  &  moi  «  qui  ai  Vu  de  près  ienr .  droiture.  &  kor 
conilâace  inaltérable  pour  le  maintien  de  la.  conftitution 
&  le.  bonheur  de  leufs /cca«itqyens ,  \e  leur  ai  voué- 
vu  étemel  attachement.'  Signé,  Desmcpnxers  ff. 

£b  voici  le  vrai  fenSr  Durant, près  de  quatre,  années; 
j'û  fil  mériter  &  braver,  la  haine  &  les  crk  des  bons 
Qtoyeas;  mais  conûdérant  qu'il  n*y  a  plus  moyen  d'y 
tenir,  attendu  que  le  peuple  y  voit  trop '.clair  &  le 
noiitte  d'humeur  à  ne.  laifler  en  place  aucun  &ax.pa^' 
triote;  convaincu  qu'il  eft  «une  fomme  d'iniquités  aUf delà 
de  laquelle  il  n^efi;  plus  permis  daller  fans  trop  fe  riiV 
<|o^,(  je  crois  qu'il  eft  temps  de  quitter  prudemment > un  ^ 
pofte  qui  n^efi  plus  tenable  J>oùr  moi ,  &.  j'ai  l'honneuib 
de  vous  envoyer  ma  démimpn. 

Ccft  avec  une   profonde '"douleur  que   je   me   fépare 
^  fttes' honorables  collègues.   Nous  étions  fi^lîien  appa« 
rdlfc  j  fi  bien  faits. Vun  pour  l'autre  ,  à  Texcep'iion  pcttir^^ 
t«ide  ce  Rhœd^rer  (i)^  affez   infenfé  ^ur  exceptevt 

(t)  N*cft<c  qu'en  •  fai  qualité  d^  procureiir  .  d^.  dépar-, 
teisi0i)t;,  .quexe  M    Rhoederera  iaflalié    luirmême  au 
château  des  Tuilenes  les  juges  deipaix.ch^gésde  l'af-^ 
wedu  %o  Juin?  .    ,  r.  ta, 
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Pétxoa  &  Manuel-  de  la  proCcrtptiofi  prononcée  par  nous 
OMitre  les  Êiâieux  &  les  brigands.  Touf  les  honriiUs 
fuu^  dont  M.  Lafayctte.iiivoque  le  témoignaee  ^  foat. 
pottr  siosis;  leur  efiime  daos  toute  la  France  j  c,eA-à-dirtt 
depuis  l'état-major  du  héros  marquis  iufqu'aux  habitués 
du  château  des  Tuileries,  nous  e(i  acquife  ^  &  mm,. 
^  ai  vu  de  près  leur  pfsrfévérance  à  toute  épreuve^ 
pour  le  maintien  du.  defpotifme  confiitutionnel  »  &  Pa- 
viliflement  des  citoyens  trop  attachés  aux  droits  de 
l^mme^  5'ai  voué  à  ces  meffieurs  usi^  étemel  attache* 
rntat;  mais  je  fervirai  mieux  la  lifte  civile  dails  la  re* 
traite ,  &  (ous  le  manteau  du  myftère ,  qu^au  direâoire 
&  au  ooofetl  du  d^artement»  ou.  je  fuis  trop  en  évi« 
denccir  Pourvu  que  je  gaene  un  peu  mieux  ma  vie  .qii*à 
fiûre  des  craduâions  ,  qu  importe  à  ceux  qui  me  paient 
que  ia  fois  adminifirateur  ou  fimple  particulier  ?  Je  vais 
examiner  s'il  n'eft  pas  un  pofte  ou  je  puisse. être  encore 
;pius  mile  i  jnes  proteâeucs  au  château  ,  que  je  ne  Pal 
cté  îoiqa'aiors.  Je  fens  que  )e  fuis  né  pour  un  théâtre 
plus  vafte  qu'une  place  dans  le  direâoire  de  Paris  :  en 
vai  mot ,  que  mes  collègues  foiem  bien  perfuadés  que  fit 
Je  me  fépare  d'eux,  ce  n'eft  pas  pour  abjurer  leurs  priQ*- 
dpes  ;  ils  jne  trouvecoat  toujours  ,  quand  il  s'agira  de 
mater  un  peuple  jaloux  de  fa  liberté ,  comme  au  snO'^ 
knent  qa'il  l'a  <:onqui£e ,  Sl  attaché  à  fes  magifttats  en 
«utina  de  la'  prééérence  qirïls  .lui  donnent  fur  le  fervîce^ 
de  Ja  cour.  Je  ferai  toujours  tout  à  vous  ;  mais  fouffrea 
«pie  ja  ne. m'expofe  pas  trop  aa  reflenttment  du  public, 
qui  tôt  ou  tasd  fauixnt  m'atiéindre  ,  &  me.  punir ,  en  aâ 
jour ,  de  qnaca&te  mois  d'indviûne  &  de  {aux  zèle. 
-  Vendredi  ao  9  tous  les  membres  conposant  le  direâoire 
*  do'  dèpartemeat  ont  donné  leur  démimon,  â  l'exception 
de  MM.  la  rech^oucauld  »  Taliey raiu  &  Thion  de  la  Chaume. 


•  Qn  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire  des  meflès  pour  le  j 

repos  de  l*ame  de  l'officier  général  Gouvion.  L'affemblée  1 

miiofale  a  cru  devoir   faire  écrire  ,  par  fon  préfidem  »  i 

au  père  du  défunt,  une  lettre  de  condoléance,  que  nous  I 

jte  tranfcrif  ons  pas  ici  ;  elle  ne  fait  pas  aflez  ahonnèur  i 

au  difcemement  de  nos  députés.  Nous  nous   arrêterons  ^ 

fhivantage  à  la  réponfe  de  Çouvion  le  pète. 

Si  on  n^  trouvoit  que  l'expreffion  de  Pamonr  pafer^^ 
nel ,  nou9  refpeâerioas  la  douleu^  d'un  irieillatd  ^tpii  f  èrd 


^..^  if  fçs  eaiaiis  ;  làats  ce  n'eft  t>âs  ce  (entlmenc  fi 
n^urd  ^  u  touchant  ^  qui  domine  icr.  M,  Gouvion  paroîc 
beaucoup  moins  affeâé  du  trépas  immature  de  fon  fib  , 

Ïie  des  outrages  prétendus  faits  à  fon  roi  ;  il  ^a  prefqite 
.  r  à  fon  maîtrç.  li  eft  dé)  à  tout  confoté  9.  en  obfervant 
qaé  ce  fécond  fils  qu'il  a  perdu  ,  ainfi  que  Tautre  laott 
§L  Nancy 9  &  ceux.qui  lui  reft^nt ,  aimotent  autant  que 
lui  9  d'un  amour  fri^èrt  «  U  toi  ^  dont  il  a  toujours  natréé 
lu  vêmahîts  inUriu  comme  inféparahîts  dt  ceux  dt  fiutL 
Le  pauvre  M.  Gouvion,  le  père  n'efi  guère  au  courant 
de  ce  qui.fê  pafle.  CoA^me  Siméon ,  il. mourra  fatisfatt 
fi  âfon  (UmUrjour^  écrit-il,  il  appffatdqUefon  roi  VeUtUEuX!^ 
ffuvernatu  avte  des  Idixfages  ^  Ubremtnt  faites  &  fonfentiir, , 
M  ncoâvré  U  bonheur  dont  il  ^  fi  digne  dt  jouir.  ' 
^     Et  dans  un  pofi'firiptum  : 

r  44  ^.  le  préfident ,  doublement  aiFeâé  de  met  propres 
»  maux  &  de  ceux  çaufés  à  Ja  France  par  des  toâieux' 
jft  pour  qui  rien  (i*eft  facré,  ne  fo^ez  pasfurpris  fi  mon 
s»  âyie  fe  rcfleni  de .  U  pénible  fituation  ok  jie  me 
j»  trouve  >r.  • 

Pour  nous,  nous  A'en  fommes  j^as  du  tout  fui|)ris,  Jt 
.t&  vifible  ^e  les  véritables  faâieux  dont  Loiûs  XVI 
jcft  le .  roi.,  &  Lafayette  le  général  »  empoifonnent  les^, 
iborces  les  plus  put^  de  leurs  lâches  délations^  .&  mec- 
tnt  le  couteau  à  ta  maki  d'une  pattte  des.âtoyens'contce 
Taîure.  Depuis  que  Mirabeau,  au  lit  dé  mort  ,^t  toani^ 
%  toc&n  contre  les  faâi eux  ,  c'eft-à-dife  *  contre  Ws  jpa'^ 
iriotes  qui  Tavinent  apprécié  de  fon  vivant  ,  00  a  nÂfi 
toutes,  les  ocçafions  de  les  rendre  odieux  ,:ien  leur  attri* 
*buant  tous  les  malheurs  de .  l'empire.  Donne  •  t  •  oil  •  une 
épée  au  brave  Pie ,  on  lui  fait  dire  ,   en  }^  rceevaiity 

ri  s'en  fervîra  pour  Combattre  les  ennemisi  du  dehors 
contenir  les  adieux  du  dedans.  On  fah  figue»  à 
iuckner  une  lettre  par  laqudle  U  fe  joint  de  coeor  & 
d'efprit  à  La£iyette  contre  les  fiiÔienx.  L'aflemUée  fioit 
devoir  .écrire  quelqyes  Ugnes  de  tohfolatkmr  ï  M.  Gon4 
viop  pèi;el  II  repoiid  qu'H  eft  tout  réfigné ,  piiifque  foa 
fils  tindrt  (Sf  ihéri  n'alplrM  qu'à  déUvrtr  la  France  du 
fitXeux  qui  la  déehirent;  puitqu'à  fott  exemple  tout  afU 
fortt  i%  90fn  de  G^vion  partage  ta  haine  6t  U  mépris 
g^iti  a  toujours  por^  atm  méchans  fui  iroukknt  tham»mê 
fi  difirubk  entre  la  naûon  &  fan  chrf, 
.   Qui  ne  voit  qu'une  lettse  de   c€  llyle  a  été  dîAét 
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tomnie  pour  ienrir;  en  tant  que  de  hefeitt ,  et  ^lice 
î^tificative  à  la  contrft^révoliition  royale?  Ce  iont-dei 
antoritÂi  qu'on  -  mendie  et  côté  &  d'autre  ,  '6^<fx*ok 
ramaffe  pour;  attirer  au  royatifmë  les  citoyens  HtUi  iiM^ 
cîpcs,  qui"  héfitent  encore  entre  .ia- décltfratxoti  des  Orcfiti 
fit  la  conftitLitiPûn. 

Bons  citoyens  ï  vous  le  voyez  !  la'  cour  ne  pouvant 
vous  écrafer  tout  de  fuite ,  commence  par  vous  calom^  . 
aîcr  ,  afin  es  juftifier  d'avance. t^s^^^ atrocités  qu'ètté-Voû^ 
prépare  ^.  de- concert  avec  toift' v<ôs  enneinij.  t'aflfettlWéë 
«attonale  même',  trop  de  fois 'ibèonféquënte ,  applà^^ 
ie  foir  à  vôs'adreiTes^  pattlotiqdfes ,  &•  1e  lendemain,  hor 
jmt4^'ies  regrets  la  pette  d<s  officiers  qui  vous  tniî^ 
tent  de  fa&«ux<  8  eft  éVtdeiit  ^qu*on  eft  convenu^  tFà|*^ 
peler  de  ce  nom  tous  ceux'q%4  ont  voulu  la  rèv^luWbnt 
qui  l'ont  faite,  &*qutîveulettr  la*  maintenir  ;  m»?  ;*  en 
même-temps  ii  eft  clair  auiTi  que  ceux  qtn  ont  vduîti 
&  iqut  veulent  toujours  h  ré^nVicin  ,•  forment  \k  tt^ 
grant^  majorité  de  la  natî^^n  >«iré(W  à  fa  voir  fi  k  ifettr 
avec  fes  prêtres,  fcs  nobles,  fcs  bf&cicrs  & 'fap  lifle  cf- 
.Vile ,  viendra  à  bout  de  nous  rebévtVè  ft>us  fon  «ntWii  ]ôb^  , 
japcès  nous  avoir  fait  pafier  fous- edui  de  toute  Tafifit^ 
craftie.  de  l'Europe  armée  coniré  nous.  Il  eft  ciertath  qt^ 
la  guerre  ou'oa  nous  apporte  dans  tjDuie  fon  horrÀrr 
fions  fera  nmefte ,  malgré  notre  majorité,  parce  qite  cèMb 
tna^ocité^  .trop  confiante  ,  trop  loy&le  ,  &  pas  itferifAfîe', 
ne  repoufiera  jamais  l'ennemi  d'un  feul  &  même  effort. 
On  nous  diviie ,  on  nous  troti^e.  ^  on  nous  joii^  ;  n6us 
le  favons ,-  6c  mous  le  fouffrons  !  Bientôt  ,  fans'  doùt^^, 
on  va  nous  réduire  à  n'avoir  d'autre -efpérance- que  *daife 
notre  défefpoin  •  -    ,         .  .     •;  u 

.  £h  bien  !  pnifie  ce  moment  affreux  arriver  aujourà'lral 
même  piufÀt  qoe  demain.  Oui ,  Yùi\k  noVr^  voeu  ;  c'eft 
le  ieul  qaM  nous  rcfte  à  vous  feirt  *,  citoyens!  aj^ 
vous'aVbJr  avertis  tant  de  fois  ;  &  puifle-  ce  vœu^ftt^ 
rempli  tout-à-rheure  1  Oui'  !  nous  v<Mis  le  diffimulerroa» 
en  vain  ;  il  n'y  a  plus  de  falut  pdur  (a  patrie  que  dans 
fon  défel^oir  ;  lui  feul  peut  tious  unir  fie  nous  rendre 
invincibles  contre  toute  la  terre  armée  pour  nottsaoéani- 
tir;:iui  feul  peut  diiSper  en  une  jou^e  toutes  ces  cô^ 
knmes  d*erclaves  armés  contre  noUs  ^  fie  terminer  enfin 
une  révolution  dont  les  lenteurs  nous  épuîfoteift;  C^eft  l« 
cri  de  la  nature,  c'eft  la  der-n4ère -atme.  dé  l'opprimé. ^ut 
fe  voit  trafaî:  C'eft  le  défefpoir' qui  affranchit  les  moilt 


(  »5  ) 
t^tiKÉ  hékétifm  I  da  Joug  «lé  k  'ffiafibn  H'AfTftic^te^ 
cVft  lai,. lak  iitùl, \qutafiranchiFà  tdut  à  fait  la  France 
da  )oug  de  la  dynaftie  des  Bcnàrbctii  V^ed  \t  àé^SCçoif 
qui  condiiifit  le» :&bfifis  drok  i,  h'hUtftt'y'^'cû*  lui  ^  lut 
i€M\  9  qiii  non»  reportera  à  la  dédaita^oh 't>Ure  &  fîmpf^ 
<ks  droiu  de  l'ILounne  &  du  cttoyéfl. 


.•  Daos  90Ui%,  Bj^n^o  dernier,  non»  avions  cité  deft.£iii» 
({oî  psouTen.t  qiié.  les  prêtres  ,  ptiipprQi.rk.  tout ,  fotu.Jes 
àgiens;  les  plHS^aâift  de  U  opatre^rftyoliitioa  û  atdenM 
ment  déiîrée  s  elle  fe  feroit  eifeâuée  déjà  depuis  loiijg^ 
temps  fkx  leur.  re$4  miiûftère ,  fi'lei 'peuple  d'aujourd'hui 
avoit  es  pvtàh  iftime.  confiance  quft^.lcî  peuple,  d'autre» 
£»is.  Ils  copin^eittent  encore  tou^  il^s.. jours  de.  famtes 
lM}rreu{s.d^'Je9»  villes  ,•  &  furrtQttt  lianii;  lés  catxrpagftts; 
mats  la  isùiTe  4e  '4a  uation  nl^taii%: pbi%:iufceptiliie  d'être- 
^usattfée  gu  dfgré  quU  leur  ^am^^iils  ne  peuvent  pius 
que  retarder  le  moment  d'une  chute jicdmplète  dont  ils 
se- fe  rtlet^nvitt  jemfits.  U.  e/li.y|-aiuf|deqls'Xour.éft.peur 
eus  la  planche  diu  naufrage.  Daes  •Pau&vpûftontv^diai 
fent  les  adfldiiùftrat^ïs  de  la  police i  dans.. leur  .letlte  *ae 
comité  de  ittf veillante  )  ce  n'eft:  quercoucitiabules  ou'ai* 
ifemblées  (ecrètes  de  prêtres  réfrad^airés  .&.  d'autres  en* 
matm  de  ku^onflii^ii^osio  Ce  fcifitrde»  ;prêtces  .qui  .iBuf- 
flent  dans  le  château  de»  Tuiieriçs  <&  /CBtyetJcmtem  cette 
rage  fourde  comte  les  patriotes^: qui  .doit  ddater  bfent- 
tôt;  ce  içnl  ài^  fi:ètf9$  aumèniers.ild  l&.^ixr>&' autres, 
qui  appellent  la  guerre  civile  .^e  teMi'câté  ,  êc  qià  ^cét 
lébreroet,  Au^incf ilft'ie  pourront  S9ke?.din%  trop  ie'tiC- 
quer  eujtviemes ,  des  Ivoades  .W/»ife;jlSr<&ee/itt  (i)/^ 
plus  hocribUs  quer  les  presiiiflt s,  Ceft  «a  abbé.LenÉmt; 
jadis  iéfuite  »  qui  dirige  la  coniiâeeter  de! fa  m^&trèp 
chféttenoe,  &  qui  y  verfe  tôlts^fet^f46m8';  ^^1  ie 
^^cvfe  aâuel  de-  Rome,  qui  a  Ait-ikr- carieair.de  xmm 
_- ■>     , : -.r^  ^;y  y     •   ••■ 

^i).  Madaae  de  t<ms  les  Français  qui  'fe^trouvèrent  e« 
Sicdie  f  en  l'année  iaJè% ,  âc  qui . eut  p<i«ffi  premier  ûptU 
lei  premier  coup'iJev^lQches  des  vêpreç  de  Pâques;  C'eft 
un  pcetre:9  cord^liar.  de  fon  métier  ,  qui  fat  le  principal 
agent  àt  cpnt  éppuvantuUe  boucherie. dUiommes.  U  y 
fut  huit-  mlUa  pcrfon^/es  maflacrée^  ftt  d^Hx  heures. 
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ffida^ence  pléniècercpié  Loats  XVt  jtém  Mlféin  û» 
îttt ,  &  par  laqujelle  il  eft  abibu^  d'atattce  de  tons  le» 
crimes  d'une  contreffévolutton.  *.:.,. 

Et  fi  ce  même  Louis  XVI  fie  dèdafoît  contre  eux  i 
comme  U  le  fsut  à  Tégard  des  patriotes  ^  ce  feroîent  en* 
core  des  prêtres  qui  l'aflaifineroient  ou  lé  fèrotent  zffsS^ 
finer  ;  ils ,  font  coutumiers  du  fait.  Lgs  annales  jéfuitiques 
offrent,  à  chaque  page  ,^ de  ces  fortes  d'anecdotes.  Neft- 
ce  pas  iin  pape  qm  empciifiAina  uattnpettûr  en  te  com^ 
mumant?.  Ceft  un  trait  digne  des  prêtres,  de  rendra 
knrDîeu  mime>compKce  Qc  inftmmeAt  de  leurs  for'' 
lirits.. 

*  Cette  citoyenne  de  la  rue  itf  Mb;)^er$,  qri  ,  le  li  dé 
crmots,  fnr  jec^Totr,  i^itta  fon  mari-  avec'4eauel  elle 
viroit  bien,  po^railer  fe  )qter  à  feaù^'ôi^dw  périt i 
cette  Tiâime.*cla'£Riarirme  eft-  endSre  rofiyiage  d*Ufi 
prêtre,  ex* vicaire  droite  paroifle  de  l^aris.  Le  monftrè 
tui  aToit  tourné'  là  tête,  en  la  menaçant  d*ilne  coime*^ 
révolution  prochaine*  .      '  ^ 

Ccrlont  dea  prêtres  qtii ,  en  voyant  fàHkf  le-côiivot 
de  cette  mallieureuie  fen&me,  dirent-  nfltt  kattt  poor  être 
enteadns  :  EKea  lui  pardofinera  fén  Mdde  $  'elle  a 
,<|Bttté  ce  monde  par  horreur  dés  imptei  révdlu^oiinaires 
^m  le  couvrent. 

•  Par-tout<f)è  Ujfe  trame  dest  com>^ts  contre  la  patrîii 
Ce  )a  raifai»^  deoytiis ,  foyez  fûrs  quil  'y  a  des  prê- 
tres ;  en  les  trouve  toHJouri  <|uâiid  -il  y  a  dû  mal  à 
fiire  f  mais  c*eA  bien  autre  choie  &  ttouà  pofbni  dt 
Parts  dans  les- dépavfemens. 

Sans  fmrier 'des' «Hifliicres  de  Nknes  ,  Monuuban^ 
Avignon  f  &CL!  ton»  dus^  à  des  prêtres  •  au  -MoiAent'  èd 
fions  écrivons  ^  tes  'voHà  qcri  «mbrâfènt  de  l^us  les  feujC 
de-ia  mieree  Civile  le  dépoutenieitt  du  Finifière.  La  Ville 
dk  Qiamper  eft'mea&cée  d'être  aifiégée  par  fépt  à  huit 
■tttls  iiommes^  fisniatifés  par  les  prêtres  daas  dix  à  doigte 

Eïroiffes  yoifines.  Sans  une  ifemme  gui  vint  prévenir  les 
abitans ,  Quimper  eût  été  prife  d'afiaut ,  &  traitée 
aomme  on  doit  s^  attendre  quaîfd  les  prêtres  ont  Iç 
liefivs.  Cette  ariAée  eft  au^c  ordres  d'oïl' jitge  de  paix  qui  dit 
avoir  reçu  fés  pouvoirs  de  Dieu  &  de  la  Vierge.  Ce 
binférabk  ,  cantonné  dans  un  bourg  à  hi  tête  de  fa 
troupe  ,  a  fait  tirer  fur  les  gardes  nationales  accourues 
au  bruit  du  tocfin  j  il  fut  repouflK  avec  perte;  le  ftng*^ 


«odât;  plufièurs>  Ailhenreux  7  Uiflirent  la  vie;  n)aîsea 
évacuant  la  placé ,  W  .incendia  lihe  malfon.  Une  kttre 
de  Breft  apprend  que  le  juge  de  paix  vient  d'être  tué 
dans  tih  combat  près  Qutmper.; 

On  eût  prévenu  cet  ai&eux  défordfe ,  en  adoptant  la 
mefiire  fagement  prife  à  Angers  &  k  Laval.  La  genc 
^Ufière  dé(olok  ces  deux  villes  &  tout  le  pays  envir 
nmoant  ;  on  ne  favoU  comment  s'en  délivrer.  DepuU 
qu'on  a  renfermé  huit  cexits>  de  ces  ttres  malfaifaos ,  Iji 
concorde  &  la  paix  régnent  dans  le  canton  ,  &  lesi  far  , 
millea  refptrent 

Ceft  fur-tout  à  Dijon  &  dans  toute  retendue  jdu  dir 
portemeat  de  la  C^te-tl'Or,  que  ce  parti  extrême  étotft 

Sent  &  devenoit  indlfpenfablç.  On  ne  fe  fait  point  unr 
s  des  intrigues  fourdes ,  des  noirceurs  journalières  que 
les  piètres  mettolent  en  œuvre  ;  iniblens  ;  &  ofant  tout 
àeoam  le  vao  de  leur  maître  temporel.  Il  h'eft  point  dé 
licâiratefles'obfcnres  dont  ils  ne  le  foient.  rendus  cou«- 
paUes  ;  pas  une  famille ,  pas  un  ménage  qui  ne  fe  foii 
reflenti  de  leur  venin.  On  redoutoit  bien  «avantage  ces 
ennemis  domeftiques  que  les  Hulans.  l^a  patience  étoi^ 
k  bout  ;  enfin  9s  mirent  le  comble  à  l'indignation  gêr 
nérale ,  par  le  (caudale  de  leur  conduite  à  la  nouvelle 
de  l'échec  que  le  bataillon  de  la  Côce-d'Ôr  eflTuya  aux 
frontières  par  la  perfidie  du  miniftère.  Le  trépas  d*ui]L 
pand  nombre  de  braves  volontaires  natiohaux  comb^t^ 
.  tant  comme  des  lions ,  mit  tout  Djîpn  dans  lé  deuil  ;  lea 
prêtres,  au  contraire,  comme  de  fâchés  vipères  |\  firent 
entendre  les  fifflemens  d'une  joie  féroce  ;  plufieurs  d'entré 
CJix.  offrent  même  brtver  la  publique  ëoitleur  par-le 
chant  d'un  Ti  Daim.  A,  ces  cris  d'^ntropophagiesj,  jfS/Pi- 
}onâs  ne  purent  fe  contenir  ;  ils  s'emparèrent  de  la  horde 
noire ,  la  promenèrent  par  toute  la  -ville  .9  ^  après  l'a- 
voir fait  agenouiller  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté^ 
la  condi|ifixent  dans  un  vieux  féminaire  j  &  fermèiieot 
la  porte  fur  cette  vermine ,  invoquant  en  vam  l'in viola*» 
bilité  que  lui  affuroit  le  vtto.  Le  peuple  .s'applaudit  .tous 
les  Impurs  de  cette  mefure ,  dont  il  regrette  de  «le  ^'^rt 
pas  avifé  plus  t^c  ;  il  ne  voit  pas  fans.une^-fsnisfiiâioii'ré^ 
crête  tous  ces  prêtres  confinés  dans  la-  même  ratraif> 
&  abandonnés  a  eux-mêmes,  devenus  leurs  premiers bofir- 
leaox  ^  it  noircir  de  leur  propre  vçn^n ,  f^  séali^r  |f 
tableau  qu'on  nous  (ait  de  l'enfer  oii  les  démons,  faute 
de  viornes  ,  exercent  réciproquement  fur  leurs  perfonnea. 
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tous  les  tourmens  dloot  ils  erpéroiènt  .faire  dfagt  contre 
les  pauvrfes' humains.  Il  faut  voir  œs  prêtres  de  Dijon  ^ 
venir  deux  à  deux  &  une  fois  le  jour  ohercher ,  à  «n 
guichet  entre  ouvert  ^  la  nourriture  qu'y  déj^ôfem  leurs 
gouvernantes.,  aul.  n'ont  plus  d'autres  (ervice^  à  rendre  à 
leurs  trè»-honores  maîtres. 

*  Cette  reclunon  âcs  mauvais  prltres  Uiconflitutîonnelle  ^ 
fi  l'on  veut/étoit  dVuûnt  plus  urgente ,..  c^u'ils^toienc 
le  petit  troupeau.des. bons  prêtres  ;  il  n'eÀ  lotte  de  totirs 
'perfides  qu'ils  n'iihàgînaflent  pour  4ébauchef ,,  corrompre , 
dégoûter  lé  clergé  national  ou  s'en  vèng^  ^  tous  les 
moyens  leur  ctoiçnt*bo9s«  -    -  ♦  .'  : 

Nous  avons  fous  (es  yeux  un  exemple  (tout  récent  des 
j)eînes  fans  nombre  que,  les  bons  prêtres- ont  à  fuppor-^ 
ter  de  leur  p;|rt.  Uc.  cuVé.  conflitutionnel  de  Saînt-Sul"^ 
pice  y  à  Paris ,  qu'on  arracha  4e  fa  coi^^unauté  de  l'Ora-; 
foire,  dont  il  étoit  le  fupéricur ,  pour  Iç  placer  à  la  teto 
âe  cette  paroifTe ,  fut  tellement  tracafie  pas  {es  ouaillci 
JFemelles,  ameutées  contre  lui  par  le  ci-devant  curé:  on 
lui  fit  efluyer  tant  de  déboires,  que  ce  vieillard  refpec-l 
table  vient  d'y  fuccomber  ;  il  eft  regretté  de  tous  les 
^oils  paroi/Tiens;  mais  leur  eftime  ficTeur  attachement  jie 
le  mirent  point  à  l'aboi  des  petites  vengeances  facerdo* 
taies  qu'on  exerça  continuellement  fur  lui.  (i). 

La  religion  eft  une  bellç  chofe  -,  mais  elle  n'a  pas  de 
plus   grands  profanateurs  ni   de    plus    grands    ennemis 

Îue  feS'  propres  niiniflres.    B   feroit  bien  temps   que  le 
ère  Éternel  lui-nwSacie  te  levât ,  car  nous  icmmcs  bien 
Éitigués  de  fes  vlcc-dltux, 

^;    .  '  M        ■■;    - ' ^^ î : 

ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séanet  du  dimanche  ij^  juillet  179^» 

-    Les  adminiArateiirs  du   diilri^t    de   Sarlouis   ont' écrit 

Îu'its  ont  tout  à  redouter  de  la  conduite  non-éqmvoque 
u  prince  ^évéque  de  Trêves  ;  des  raffcmblemcns  nom- 
hxtOif^  ft  fbrsaent  dans  £es  ét»ts  ;  les  voyageurs  français 
y  (prouvent  des  trattemens  que  l'oA  peut  regarder  comme 

^  *'■■■•   •     '  '    *;  '" ^ ^ ' — '-^ 

(t)  Cebpn  curé  reçut  un  coup  de  poing  dans  Tef* 
tomac,  delà  part  d'un. prgrre  infermenté. 

•      '  .des 
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àts  marques  certaines  d'hoftili:és:  Ces  admmtfirttcurs  fir 
plaignent  cnfuitc  de  c^  que  la  libre  exportatioii  des  vit 
vrcs  ôc  fouriagcs  ait  été  autorifée  par  le  département  d« 
la  Mofclle.  Renvoyé  aux  comités .  militaire  &  diplomar 
tique. 

Deux  propofitions  x>nt  enfuitc  été  faites.  M.  Rouhîcr 
«  demandé  que  le  maire  de  Paris  fût  tenu  de  rendre 
compte  tous  les  jours  du'  nombre  dos  volontaires  .qui 
arriveront  dans  la  capitale-  M.  Fauchet  a  voulu  que  le 
pouvoir'  exécutif  fût  chargé  de  faire  iortir  de  Paris,  dani 
vingt-quatre  heures,  tous  les  régimens  de  lig^e  qui  y 
ioAt  en  girniibn.  ' 

Sut  lavis  du  premier  ,  il.a  été  décrété  que  le  mair« 
stndra  compte,  le  iS^du  nombre  des  gardes  nationales 
qui  font  arrivées  à  Paris.  La  motion  de  M.  Fauchet  a 
trouvé  plus  de  contradiéfciirs  -,  cependant  Taffemblée  l'a 
adoptée,  rédigée  aînfi.  qu'il  ^oit  par.  M  Choudieu  :  44  hé 
n  pouvoir  exécutif  fera  tenu  de  faire  forôr  ,  dans  troi*; 
ff  jours,  les  ttoupes  qui  font  en'  garnifon  dans. la  capi-» 
H  taie  ou  dans  les  environs,,  de.  les  éloigner  de  30,00a; 
H  toifes,  &  de  rendre  compte. de  l'exécution >  du?  pté-/ 
i»  feni  décret  >K  '  '      s^x     • 

-  M.  Lafource  a  fait  enfuite  décréter  que  le  comîtéjni-» 
litaire  préfenteroit  le  lendemain  un  projet  de  décret  cjui/ 
organiferoit  la  divifion  de  gendarmerie  dans  laquelle,  le» 
gardes  fraoçaifes  doivent  entrer.  -•• 

On  a  renvoyé  à  la  çommiffion  militaire  une  lettre  de? 
M.  Lamorlièrç  ,  par  laquelle  il  prapofe  différe|ites  mefucc* 
îndifpcnfables ,  telles  que  de  déclarer  en  état  de  «««"• 
les  rives  du  Rhin ,  à  deiix  lieues  de  diftance  ,  &  d'obli- 
ger tout  citoyen  à  faire  fon  fcrvice  perfonnellenîent  ;  u. 
a  preffé  fur-tout  l'armement  de  fept  mille  citoyens  qui 
font  retranchés  ,  &  ne  pofsèdent  que  mille  fiifils, 

M,  Lemontey  ,  organe  de  la  çommiffion  ,  a  fait  un  rap- 
port fur  la  quellion  de  favoir  fi  des  généraux  peuvwit 
confervcr  le  dioit  de  préfentcr  aux  autorités  conftituées 
des  pétitions  étrangères  à  leurs  fondons  &  à  leuis  m-. 
fér^  particuUeti  ;  il  a  propôfé  de  décréter  que  les  géné- 
raux, Its  commandaiîs  de  poftc  y  les  officiers  de  bataillpn 
de  ligne  &  de  volontaires ,  ne  pourront  préfenter ,  aux 
autorités  conftituées  des  pétitions  étrangères  à  leurs  tonc- 
ttons  ou  à  leurs  intérêts  particuliers,  a'.  Les  foldats  vo- 
Iwfaires  .ne.  pourront  priffitter  des  pétitions  fig«t«r:*^ 
W.   158.  Tçme  'j.  '  * 
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Elus  <i*un  .jfettl  individu.  3°.  Ceux  qui  contreviendront 
iront  dcftitués  de  leurs  fondions  ,  &  encourront  la  peine 
prononcée  par  le  co4e  pénal.  L'impreffion  &  Pajoumc- 
ment  du  rapport  ont  été  décrétés. 

.  Séance  du  dimanche  foir.  Le  minlflre  de  la  marine  a  écrit 
pour  rappeler  qu'il  a  hoéifié ,  il  y  a  environ  trois  mois , 
l'audace  qu*avoit  eu^  une  frégate  napolitaine  d'attaqufr 
&  de  cancnner  jufque  i'ur  nos  côtes  un  chebec  algé- 
rien. La  régence  d'Alger  s'en  étoit  plainte ,  &  notre  aiti^ 
bafladeur  à  Naples  en  a  demandé  réparation.  La  cour  de 
Naples  a  ^répondu  qu'elle  improuvoit  hautement  la  con* 
duite  de  Car^thiolo ,  capitaine  de  la  frégate  ;  elle  a  de- 
niandé  à  examiner  raifaire  pour  la  juger  équitablement. 
L'afTemblée  renvoie  cettte  notification  au  comité  diplo*' 
snatique.  i'    ' 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Montesquiou,  qui  {ait  paf-- 
fei'  un.  compte  que  lui  a,  rendu  le  >  lieutenant-colonel  Au^ 
bry ,  qu'il  avoit  chargé  de  la  pour  fui  te  de  Saillan*  Le 
château  de-  Bannes  eu  pris ,  les  rébelles  fe  font  rendus 
à  difcrétîon ,  excepté  SaiUan,  &  les  fous-chefs  à  fes  or- 
dres qui  ont  fui  du:  GÔié.de.Yilleforte.  L'aflemblée ren- 
voie ces  détails  au  comité  ;  elle  décrète  que  le  préfi- 
émt  écrira  a  M  Aubry  &  au  département  de  l'Ardè- 
câi^«  pour  leur  témoi&ier  fa  fatisfaélion. 

M;  Rulh,  député  crAlface ,  fe  plaint  de  ce  qa«  les 
frontières  fur  le  Rhin  reftent  dégarnies  ;  il  dit  que  M.  Mon- 
tefipiiou  n'y  a  pas  fait  paffer  neuf  bataillons  qu'il  de  voit 
y  envoyer.  Cette  plainte  a  excité  des  réclamations  contre 
le  jXMiyoir  exécutif. 

M.  Thurlot  a  demandé  que  le  pouvoir  exécutif  dife 
pourquoi  Lucifer  eft  maintenant  à  Paris.  M.  Lacuée  ré- 
pond que  le  général  efl  venu  conférer  avec  le  miniftre 
de  la  guerre.  L'aÇemblée  a  décrété  que  le  miniftre  ren^- 
dra  compte  du  voyage  de  M.  le  maréi;hal  Luckner  ;  qu'il 
rendra  compte  de  l'eut  des  armes,  des  hommes  &  des 
moyens  d^attaque  ou  de  défenfe  que  hous  avons  fur  le 
Rhin. 

L^ordre  du  )our  étoIt  l'admliCon  des  pétitionnaires.  Dans 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  été  admis  ^  on  a  dif- 
^tingné  le  maire  &  le  procureur  de  la  commune  de 
Chartres,  qui  fa  plaignent  d'avoir  été  fufpendus  par  le 
diredoire  du  département  d'Eure  &  Loir  ,  pour,  avoir 
rtfufé  d'enregiftrer  la  proclamation  du  roi   du  %x  ]mk^, 
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Vaflemblée  a   décrété  que  1q    pouvoir  i  exécutif  randra 
compte,  fous  trois  jours,. de  cette  fufpenfion. 

Statut  du  lundi  i6.  Des  citoyens  ont  tait  parvenir  à  PaP* 
femblée  une  adrefTe  dans  laquelle  ils  la  préviennent  que 
les  fieurs  Vimal  &  Sauvade  ,  condamnés  à  perdre  1» 
tête  pour  avoir  coopéré  à  la  fabrication  de  faux  affignats  , 
découverte  à  Pafly  ,  fe  (ont  pourvus  en  caflation  ;  les 
pédtionnaires  demandent  sHl  ne  convient  pas  de.  fufpen**. 
dre ,  jufqu'après  la  confirmation  définitive  du  ji^enunt , 
l'exécution  du  décret  qui  a  accordé  des  récompenfes  aux> 
dénonciateurs  de  cette  fabrication.  L'^affemblée  a  décrété; 
cette  fufpeniîon  juiqu'après  la  confirmation  définitive  du 
jugement. 

Sur  la  propofition  du  rapporteur  du  •  cpmité  militaire ,' 
îV  a  été  décrété  qufil  fera  adjoint  aux  quatre  officiels  gê- 
né ux^  dont  la  nomination  a  été  autorifée  par  kv  corps 
lég^ilatlf ,  k  nooibre  d*aides  de  camp  néceiTaires  ,  confor- 
mément  aux  loix  précédemment  portées.  ^     • 

Le  comité  militaire  ,  auauel  Taflemblée  avoit  renvoyé 
la  demande  que  *le  général  Lamorlière  avoit  faite  pour 
être  autorifé  à  mettre  en  é^at  de  guerre  h  lifière  des  dé- 
partemens  du  Rhin ,  a  propofé  à  l'aiTèmblée  de  pafTer  à 
i  ordre  du  jour,  motivé  fur  ce  qu'il  exifte  une  Ipi  qui 
autorifé  les  généraux  à  mettre  en  état  de  guerre  les  can- 
tons ^  les  villes  qu'ils  jugent  néceffaire  de  mettre  en  état. 
de  guerre. 

NL  Manuel  a  paru  à  la  barre ,  pour  fe  juflifier  des  in» 
culpattons  lancées  contre  lui  à  Toccafion  de  la  journée  du  ' 
00.4  il  a  demandé   que   Tafiemblée  lui  rendit  .  fon  hon- 
neur &.  fa  place.  Il  a  été  accueilli  ;  fon  difcours  fera  im-, 
primé. 

Le  mînîflre  des  affaires  étrangères  a  notifié  à  'l'afifem-  • 
blée  les  intentions  du  roi  de  Dannenuirck'  ,  qui  veut- 
rcAcÊ  neutr«F  dans  la  guerre  aâuelle.  > 

Le  miiûAre  de   la    guerre  a    atmoncé  la  défertîon  de 

Ëtufieurs  oficiers  des  garntfons  de  Sariouis  &  Strasbourg, 
e  même  miniftre   a    dit  que  M.  Luckner  étoit  à  Paris 
pour  concerter  avec  le  foi  un  plan  de  campagne. 

M.  Pozzo  dt  Bergo  ,  membre  du  comité  diplomatique, 
a  fait  un  très*court  rapport  à  l'affemblée  «  pour  la  dé- 
terminer à  une  mefure  à  laquelle  les  hoftilités  manifefles 
des  éleâeois  d'Âlkionagne  ravoieni  préparée  depuis  long- 
temps. .  ^  ... 

E  1 


L^a/Temblée  a  décrété ,  à  l'uoanimîté  ,  Air  h  propolîtio» 
ùue  le  roi  .eft  chargé  de  repoufTer  ^  contre  queiqye  puif-n  ^ 
lance  d^Allemagne  que  ce  foit ,  toute  hoAilité  imminente, 
&  même  d*attaquer  celles  de  ces  puiflances  qui  font  en 
état  de  gt^erre»  ou  qui  fa^orifent  nos  ennemis. 

A  la  lettre  du  miniftre  font  jointes  deux  pièces.  La 
pretrSère  eft  la  follicittition  adreilée  au  roi  de  Danne- 
Hiarck,  pour  le  déterminer  à  faire  la  guerre -à  la  France. 
,M.  CKerberge  fait  décréter  que  le  pou  voir,  exécutif  eft 
chargé  d'interdire  toute  exportation  de  dencées  du  dé- 
partement de  la  Mozelle  dans  les  éleâorats. 

Séance  du  lundi  foir.  Des  volontaires  du  bataillon  dé 
l'Ain  ,  inculpés  dans  la  révolte  du  camp  fous  Neufbrif- 
fack  9  font  venus  à  la  barre  fe  juftifier  des  inculpations 
dirigées  contre  eux  ;  ils  demandent  que  leur  bataillon 
fbit  remis  en  aâivité. 

Des  fédérés  de  ia  ville  d'Arles  fe  font  plaints .  d'avoir 
été   défarmés  fur  leur  route  pnr  le  département  de  Lyon.  ^ 
Renvoyé  atu  comité  defurveillance. 

M.  rrouveur  a  lu'  une  lettre  des  grands-procurateurs , 
àccufateurs  près  la  haute-cour  nationale  ,  qui  avertirent 
raffemblée  nationale  que  les  accufés  de  haute  "  trahifon  , 
aiixquejs  on  a  accordé  la  faculté  de  faire  entendre,  aux 
frais  de  la  nation,  autant  de  témoins  qu'ils  veulent, 
abufent  de  cette  facilité ,  pour  rendre  leurs  procès  inter- 
minables. Renvoyé  au  comité  de  légiflation. 
,  Les  ci- devant  cent  fuifles  de  la  garde  du  roi  fe  font 
plaints  de  ce  que  le  roi  les  renvoyoit  fans  récompense  ; 
ils  ont  demandé  du  fervice.  Applaudi  &  renvoyé  à  un 
comité.  .  . 

Des  fédérés  de  la  Charente  inférieure  fe  font  plaints 
d'avoir  été  infultés  aux  Tuileries  par  les  valets  du  châ- 
teau. Après  ,dé  longs  interlocutoires  ,  l'aflèmbléei  a  paiTé  à 
Tordre  du  jour.  L'ordre  du  jour  étoit  de  levef  la  iéance; 

Séance  du  mardi  ly.  Le  miniftre  de  la  juflice  a  £aiit  paf- 
fer  à  Taflemblée  des  renfeigoeniens  fur  la   réfidence   de 

3uelques  juges  de  paix  au  château  des  Tuileries  ;  réfi* 
ence  qui;  a  été  l'objet  de  plufienrs  dénonciations.  Lemi^ 
/niftre  aUure  qu'il  n'y  a  eu  ni  tribunal ,  ni  point  central 
d'établi,  comme  on  l'a  répandu.  Le  juge  de  paix  delà 
feâjon  des  Tuileries,  appelé  pour  conilater  les  dégâts 
.commis  le  20  juin,  a  dreflé  fes  informations  dans  un, 
appartement  voiiln' dé  la  cour  des  prince  Pas  un.feiil 


t«33} 

mandat  «Tarrêit  ;  pas  un.  oiandat  d'imener  h*a  été  pm-^ 
nonce.  L^aâemblee  a  renvoyé  le  cpmpte  rendu  an  co«> 
mité. 

Plufievrs  dénonciations  d^un  intérêt  particulier  ont  été 
renvoyées  au  comité  des  dointe» 

M.  Camot  a  fiait  un  rapport  fur  lè  complètement  de 
Patmée.  Il  eft  décrété ,  i?.  qu'elle  fera  portée  en  troupes 
de  ligne  de  toutes   tes  tînmes,    en  gardes  nationales  vo- 
lontaires &  en  gendarnwrie  ,    ^   quatre  cent  cinquante, 
mille  hommes  de  complet  effedVif. 

a*'.  Pour  y  pi&rvenir ,  il  fera  fait  par  les  quatre-vingt-trois 
départemens  une  levée  de  cinquante  mille  hommes  ,  fliivant 
la  proposition  qui  avoit  été  £aitè  pour  la  levée  desauxi* 
liaires. 

3**.  II  fera  tiré  de  la  geudàrmerie  des  hommes  pour 
Ibnner  ùii  nouveau  corps  de  cavalerie. 
.  4*.  Les  vétérans  invalides  formés  en  compagnies ,  font 
BÙs  à  la  difpofation  du  pouvoir  exécutif,  pour  fervir  de 
gamifons  aux  places  de  guerre  ,  dont  ils  feront  la  dé£enfé  , 
tant  par  leur  bon  exemple  &  leur  patriotifme,  qne  par 
leur  bravoure. 

5^  Pour  faciliter  la  levée  du  contingent  des  départemens, 
chaque  admihiftration  de  département ,  de  diftrrâ  &  de 
commune  fe  nommera  denx  commiffaires,  pour  preOer 
&  recevoir-  llnfcription  volontaire  qui  fe  fera  pour  la 
troupe  de  ligne. 

6".  Dans  chaque  canton  ,  les  gardes  nationaux  défigne- 
ront  entre  eux  ceux  auxquels  ils  défèrent  l'honneur  de 
marcher  aux  frontières.  Il  fera  libre  à  ceux  auxquels  cet 
honneur  fera  déféré    de  l'accepter  ou  de  le  refuier. 

f*.  Les  villes  qui  fourniront  fur  le  champ  des  bataîHcms 
on  des  compagnies  de  volontaires  armés  &  équipés ,  (t^ 
Tont  déclarées  avoir  bien  mérité  de  la  patrie.  ; 

Une  députation  de  fédérés  eft  venue  demander  de 
fufpendre  proVifoirement  le  pouvoir  exécutif  dans  la  per- 
fonne  du  roi ,  de  décréter  d'accufation  Lafayette,  de'lî-> 
cencier  les  états»ma}ors  de  nos  armées,  de  deftituer  les 
ibnâionnaires  publics  nommés  par  le  toi,  de  deftituer  & 
de  punir  les  direâoîres  de  département  &  de  diftriô  , 
coaufés  avec  Lafayette  &  la  cour  ,  de  renouveler  les 
corps  judicijûres;  Cette  pétition  a  échauffé  la  bile  de  M.  6i* 
rardin:  ;  il  a  parlé  d.es  crimes  de  certains  Jacobins  ,  des 
piftoietf  que.  potte  M.  Merlin;  les  Wetdes  tribunes  lui 

^  l  .  • 
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ont  impoTé  filence  ,  &  l'affetnblée  a  paiïé  à  Tordre  dn 
îotzr.  lies  pétttîonnaîces  ont  eu.  les  honneurs  de  la  féance. 
Le  roi  a  écrit  à  raiTetnblée  que  M.  Terrier ,  inGftant 
pour  être  débarraiïé  d^à-prifent  du  minîilère  de  l'inné- 
.  rieur  ,  il  vient  de  remettre  le  porte- feuille  >  par  inttnm  ^ 
à  M.  de  Joly  ,  miniilre  de  la  juftice.  ^ 

L'afTemblèe  avoit  chargé  le  maréchsj  Luckner  de  lur 
rendre  compte  des  opérations  militaires  qui  ont  eu  lieu 
jafqu'à  ce  jour  dans  nos  troupes ,    &  de   lui  commun!- 

Îfuer  fes  vues  fur    les  moyens  d*augmcnter   nos    forces. 
1  a  répondu  jque  les  renfeignemens  qu'on  lui   demande 
furie  pafle  )  font  »  i".  dans  fa   corretpondance  avec   le. 
miniôre,  que  Tafiemblées'efi  fait  remettre  ;,  %°.  dans  les 
'  regiftres  de  fon  état-major  ,  qu'il  n'a  pas  ici.  Il  a  ajouté 
qu'il  doit  garder  le  fécret  fur  tout  le  re(le;> 

M.  Luckner  inftruit  l'ailemblée  qu'il  va  comoiander  à; 
Metz  y  que  M.  Biron  va  en  Alface ,  &  que  M.  Lafayette 
i    reAe  à  rarmée  du  Nord. 

.  Une  lettre  de  M.  Maifonneuve  ,  notre  rainîflre  à  Stut- 

Sirdy  a  annoncé  que  les  troupes  autrichiennes  ont  ordre 
e  pretTer  leur  marche  vers  les  Pays-Bas ,  &  de  ne  pas 
faire  un  feut  féjour.  ^ 

Le  préfident^a  annoncé  qu'Orchies   a  été  pris  par  les, 
Autrichiens ,  &  repris  auffi-tôt  par  les  Français.  — L'în-  , 
'  c«ndie  de  Courtrav  a  été  vengé  p^r  quclqiies  aflaffinats. 
Sianct  du  mardi  foir.  Le  rainiltre  de  la  guerre   a  -an- . 
ifoncé  à  TaiTemblée   le  départ  prochain    de«  troupes  de 
ligtie  qui  étoient   en  garnifon  à  Paris  ,    &    lui  k^umec  . 
qudques  difficultés  relatives  au  départ    du  régiment  des 
gardes  fuiffçs,  employé. jufqu'ici  à  la.  garde  du    roi.  A 
la  Mxxxt  du  miiriflre  eft.  jointe  une  lettre  de  M.  d'Affry  , 
colonel  du  régiment   des  g«|rde$-fuiires»  M.  d*Afiry   dit 
que  dans  le  .cas  où   il    feroit ,  impoûible  qiie    les  fuifies. 
confcrvâdent  leur  fcrvice  auprès  du  rçi ,  leur,  départ  ne 
pourroit  sVffeâuer  qu'avec  l'autori Cation  du  corps  helvé-  i 
.  tique;  ce  départ,  ajout e^t-il,  tendroit  à  détériotcr  Tctat 
,  du  régiment,  fuiiïe  ,  en  l<;  faifant  descendre  au  .rang  des  , 
troupes  de  ligne.  Renvoyé,  au  comité  diplomatique. 

M.  Lacuée  a  propofé,  &  raffcmbléc  décrète  qu'il. fera 
remis  au  minière  de  .la  gi^erre  une  fomme  cle  iix  mil- 
lion» pour  \ts  fr^is  des  nouvelles  levées  décréjées  dans  la  . 
féancc.  précédente,'        •  .-,.  -    » 

Au  nom  du  cpmité.  mUlt^ire  ,  M.  Dumas  *  a  fournis  à 


ia  difcufSoti  aq  projet  de,  décret  dont  rànemblée  aadbp»*  . 
té  toutes    les    difpofitions  fans  aucun  c)iangement  ;  les 
voici  :  ^  . 

'  1^  Les  volontaires  gardes  natioi\aux  qui  fe  font  £bt 
infcrire  à  la  municipalité  pour  marcher  aux  frontières 4 
feront  connoitre  indlvidueliemem  tenr  vœu  furie  gemie 
•de  iervice  qu'ils  défirent.        "       • . 

aV.  A  mefure  que  cent  cinqkante'  volontaires  fe  feront 
înfcrits  pour  la  formation  d*unc  compagnie  des  chafieurs 
nationaux ,  la  compagnie  fera  formée.  3*".  Ces  compa-» 
gnxes  portepont  les  noms  des  dépariemens  d'çis  feront 
arènes  ceux  qui  les  compoferoht.  4^^  Si  les.  c^nt  cipquanté 
volontaires  formant  une  compagnie  ^  |e  trouvent. 6tce. do  / 
différens  déparremens,  la  compagnie  portera  le  nom  da 
départemeat  qui  aura  fourni  le  plui  dd  ù>làkt%. 

5  ".  Les.  compagnies  feront  forinées  xooime  il  tort-  :  deus 
capitaines  «  deux  lieutenans  ,  Nirpts'.ifaus-liescenans  i  -fiai 
fergens  ,  onze  caporaux  6i  cent.  Mng^fvt  chtStun  iro» 
ionxairai.  6^  SoriescentdnquantsiTOJontatres'de  chaque 
compagnie  y  quatre-vingt-dix  .&uleatent  entreront  en  casH 
pagne.  ^^  Les  offiftiecs  .&  foiii«'àfEèiei8  feroht  élns  <par 

8°.  Les  appotqtemens  &  ioklesi  feront  les  mênzes  qot 
pour  les  bataillons  de'  voloat^iœs..  9"*.  Dans  le  cas  oa 
cinq  de  ces  ooEmpagiiies  fe  trouverant.iBlEembléès  dans  tine 
aroKe  ,  fi  ie  général  en  vcu  t.  fofiner>iia  iAtailloa  ^  il  feca 
procédé,  c^rnoie  dans  les  bataiilDns  de -garde»  nationaux , 
a  l'éleôîon  des  licutenaifs  *  cokaels  &  des  adjudans  gé^ 
néraux.  •  -         ^       -.--•.' 

lo^  Le  povvoir  .exécutif  eft  chargé  da  rafTemfalër  & 
de  convoquer;  aux  rendezrvous  dbs  années  ,  autaac' de 
compagnies  de  chaf&urs'  nationaua  qu'il  fera .  poffibte. 
Ces  compagnies  devroat.  être,  haisllies ,  armées. âi  gui- 
pées. '-  '.;..»;   •/ 

Séance  jé^metcndi  iS.  Un  des .  fecbé^âres  a,  fint .  Uâisre 
d*une  lettre  de  M,  Dumourier  ,  commandant  le  camp  de 
MauMe»  jCet/'fiActer'  fe  plaint  de  ce  que  la  fromièret  oîi 
il  commande' ^%  dégarnie  de  troupes  ;  de  ce.  qu'on  les 
porte. du.. côté  .de  Metz  &  fur  le  Rhin  ,  tandis*  qu'on 
abandonne  l'opération  commencée  fur  .la  Belgique;  il  iie 
plaint  de  ce  qu'on  fe  borne  à  un  fyflême  d'inertie,  fous 
pr^Cexte  d^  f4.tenir.(t}r  U  dâEeniîve. 

li  fe  plaint  de  ce  que  le  maréchal  Luckner  ^  en  \€ 
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i|mttant  le  il  »  &  lui  donnant  ordre  de  pKtir  te  lO  de 
ce  mois  pour  Metz  »  ne  lui  a  laiiTé  pour  fes  troupes  ni 
commiffaire  d^s  guerres ,  ni  argent  ;  il  donne  des  détails 
far  ra£^ire  d^Orchics.  Nous  en  avons  pax lé  ailleurs.  Ren- 
voyé au  comité.  '  > 

On  a  ajourai  une  propoûdon  de  M.  Lediilez  ,  ten*- 
dante  à  interdire  au  pouvoir  exécutif  la  faculté  de  chol- 
fit  fes  agens  parmi  les  membres  des  adminiftrations. 

M.  Lecointre  foUicitoit  un  prooipt  rapport  de  la  com« 
mii&on  extraordinaire  fur  les  demandes  du  maréchal  Luck* 
lier.  Ce  générai ,  ajoute  M.  Lecointre ,  a  déclaré  que  la 
lettre  nu'ii  a  écrite  pour  ^  M.  Berthier  »  lui  a  été  arrar 
chée.  Je  dexpande  »  moi ,  dit  M.  Lafond ,  que  les  comr 
miffaires  de  la  faite  îbient  chargé^  de  veiller  à  ce  que 
M.  le  maréchal  Luckner  ne  foit  pas  infulté  oomme  il  l'a 
été  hier  en  fortant  de  la  commimon  extraordinaire.  L'af- 
femblée  «  après  de  brôjans  débats  »  a  reavo^é  le  tçut 
h  la  commiffion  des  xlouse. 

.  .  M.  Tardiveàu  a  fournis  enfuite  à  la  difcuffion  un  projet 
tendant  i.  envoyer  fut  les  frontières  huit  commilTaireè 
pr»  dans  le  fein  de  l'aflionblée  ^  qui  iraient  chargés 
de  vîfirer  les  places  ,  les  magafîns  ,  fe  faire  représenter  Tes 
narchés  militâres^  les  états  des  troupes.  Ce  projet  a 
été  écarté  par  la  queftion  préalable. 

£a  exécution  d'nn  décret  rendu  hier  ,  lie;  miniflre  da 
la  guerre  a  rendu,  compte  à  i'affembiée  d^i  tnombre  det 
fédérés  arrivés  à  Paris.  Leur  nombre  eft  de  ao6S;  1900 
feulement  fe  iiont  ûiit  iaicrire  jpouc  £srmer  le  camp  de 
SoifTons.  Après  la  lettre  du  miniftre  ,  on  lit  une  lettre  de 
|ff.  Pétion ,  qui  pbrte  "it  2960  le  nombre  des  ftdérés  ac- 
tneUoment  à  Pan»,  &  à,  &038  le  nombre  de  ceux  qui 
ie  font  fait  inftrire  pour  le  camp  de  SoiiTons. 

LTailemblée  a  décrété ,.  fur  la  motion  de  M.  Çambon  ; 

11  fera  annexé  au  procès-verbal ,  une  lide  nominative 

(fédérés  qui  sWcnvent  &.'  ^ui  s'ittfcnroàt  pour  le 
camp  de  réferve.    •       - 

L'aiEemblée  eft  paffie  h  difcuter  la  fixation  du  mjxi* 
nmm  At  la  contribution  foncière  de  1792  ,  comparée 
avec  le  revenu  des  contribuables.  Elle  en  a  fi^é  le  taux 
au  cinquième. 

Ce  21  jmlUt  I7§2,  PftVDROMMX  ,   mtmht  di  Ufoniè{ 
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nM45>  ■  M9 

Armée  ,(  fur  les  cvances  pour  1'  )  n*.  J47,  aja 

Baililte  ,  (  fur  le  Ino^u^)ent  à  /élevf^r*  à  U  plape  de  la)  l)^  154»'  •  '        6& 
Beaucaire,  (  fur  les  douanesdc  )  li^.ajo,.  t.  ^66 

Camp  (  fur  le  )  projeté  près  Pârfs  ,  n^^^.  ^ji,  ■.  }  ^4^^9,470,  471 

ChAi}gc(furle  )4es.a(rignatSy  n*','i4C,/  ..'..}       i9j 

A 


Chafleurt  à  chtval,  (  fur  la  formation  de  compacmê^  de  }  &•.  151,  p.  $it 
Citoyens  annét  (  portant  que  les  )  n'entreront  plus  dans  la  falle  deTaffemblée  > 

«•.  155».                                                                     '  ^ 

Commandans  ,  (  fur  la  nomination  des  }  n*,  140,    •  ^14 

Commiifaîres  f  (ur  les  )  ordonnateurs  en  chef  de  l'année  »  n*.'  144 ,  9? 

Comniflaires  oe  pNolice ,  (ur  les  )  n*" .  1 5  2 ,   ,  46 1 

Comimffion  de  Saint-Domingue  »  (  fur  lespouvoirs  de  la  )  n**.  '153  ^  520 

CoRipaenies  franches  »  (  fur  la  levée  de  1  n*.  J51 ,  417 
Congrégations  (  fur  la  fuppreflion  des  )  téculxères  ,  n*.  144,  p»  88  ;n*,  147  » 

Confeils  de  difcipUne ,  (  fuf  les  )  n*.  145  ,     '  147 

Corfaires ,  (  fur  les  )  n*.  1 5 1 ,  421 

Créanciers  de  l'état ,  Kur  le  paiement  des  }  n*.  144,  p.  94;  n*.  153  »  •  51? 

Débarquement  f  fur  le  }  de  217  nègres  dnns  un  port  anglais ,  n*.  145  »  -  4S 

Déporution  (  (ur  la  )  des  prêtres  ,  n".  150 ,  p.  376  ;  n**.  151 ,  411 

Délertîonf  fur  la)  en  temps  de  guerre,  n*.  150,                                  .  ^  365 

Drapeaux  f  fur  les  anciens  ;  des  régimens  •  n*».  145 ,  '                            -  '     141 

Emigrés  ,  \  fur  les  )  n».  143  ,  38 

Garde  des  ports,  (  fur  la)  n*.  144,                                                         '  90 

Cardes  nationaux ,  (  fur  une  nouvelle  création  de  )  n*.  14S,  277 

Cratî6cations  (  fur  les  )  accordées  aux  officiers ,  n*.  147 ,  233 

Cuerre  (  portant  déclaration  de  )  à  François ,  roi  de  Hongrie  »  n*.  146,  •   177 

Invalides ,  (  fur  les  T  n*.  14^6  •  i S6 

Jugemens  (  fur  les  )  roiliuires  en  campagne ,  n*.  149 ,                      320  &  fuiv. 

Licencîment  (  furie  )  de  la  garde  du  roi,  n\  151, p. 420;  n*.  152,  472 

Maifon  de  fecours,  (  fur  la)n*.  143-^  42 

Maifons  militaires  des  princes  ,  (  fur  la  fuppreflion  des)  n*.  147,  23$ 

Monnoîe  de  cloche  ,  (  fur  la  )  n*.  145  ,  i^a 

Mons ,  (  fur  les  auteurs  de  1  a  deroutft  de  )  n"* .  1 49 ,  3 v8 

Officiers  de  Tarmée  de  ligne  ,  (  fur  le  mode  de  remplacement  des  )  n*.  144  » 

'  93 

Penfions,  f  fur  les)  n*.  143,  40 

Police  de  Paris ,  (fur  la)  n«.  i«o, .  .  3^5 

Princes^  Français ,  (  fur  les  créanciers  des  )  n*.  150  i  ^è^ 

Prifonraers  d'Avignon ,  f  fur  les  )  n^,  145  ,  134 

Prifonniers  de  guerre «^  fur  les)  n*.  148,  273 

lUt^ification  du  traité  patte  avec  le  prince  Salm-Salm ,  n*.  14^;  328 

Règlement  (  fur  l'abrogation  du  )  militaire   fait  par  Narbonne ,  n*.  14$  , 

•'         ■  '"^75 

IJlettgteufes ,  f  fur  les  )  n*.  1 5 1 ,  418 

Secours  (fur  les  )  i  accorder  aux  83  départemens,  n**.  143,  47 

^Service  (fur  le  J  perfonnel  dans  la  garde  nationale ,  n*.  1 54 ,  563 

'Solde  (  (ur  la  )  des  troupes  de  ligne,. &c.  n».  145  ,  ^t/^^ 

^fpeimon  (  portant  )  provifoire  de  tous  les* adminiftrateurs- générai»  »  n*.  1 5  ;  , 
,  610 

Tribunal  de  calfation  ,  (  fur  Tinfiru Aion  des  procédures  criminelles  devant  le  ) 
.    n*.  i44f  89 

Troubles  à  craindre  (  fur  les)  dans  la  capitale,  n*.  15$,  6c8 

^juivineux»  (  fur  M.  )  n^.  143 ,  46 

B 

baptême  d'un  enfant  fous  le  nom  de  Libre-Potion,  n'*,  153 ,  5':4 

Silan  de  la  nation  ,  n*.  143 ,  o.  46  ;  &  n*.  145  ,  i  ^p 

^Bonnecarr^e ,  (  ce  que  c'eft  aue  M.  )  n*.  1C3,  477 

Bvjer  (afiaîre  entre  le  brave)  ti  Paris  le  lâche ,  n*'.  143,  2.6 


BnVa1,(  eorrefpondance  entre  M.  }  dépoté  à  rafTemUée'  nationale»  IS& 
Loots  XVI,  roi   des   Français,  au   fujct   d'une   canao  perdue,  n*.  149, 

Baftes  de  Bailly^  &  de  Lafayette  ;  motion  faite  par  pluiieurs  feétions  <!e  les 
ôter  de  la  maifon  commune  :  attentat  de  la  taâion  Lafayette  contre  loi 
citoyens  &  la:  municipalité  de  Paris  à  Toccafion  de  l'enlèvement  de  ces 
biifte$,nM45,  104 

G 

CaroD  Beaumarchais ,  ^  don  cirique  du  fieur  )  n".  T49,  307 

Château-Vieux ,  (  derniers  efforts  de  la.  faéHon  Lafayette  pour  emoÊchec  U 
fête  civique  de»  foldats  de  )  n*.  145,  p.  8.  Lettre  de, M.  Boyard  au  com- 
mandant général  de  Varmée  parisienne ,  &  commentaire  de  cette  lettre  , 
id.  ibid.  ec  futv.  Réponfe  du  département  de  Paris ,  id.  p.  ij.  Détail  & 
ordre  définitivement  arrêté  de  la  fête  des  foldats  de  Château- vieux  ,  idem, 
p.  i6.  Leur  réception  à  Verfaiiles  »  &  fête  dans  cette  ville  en  leur  hon- 
neur, n*.  144,  p*  4p«  Leur  entrée  à  Paris;  difcuflion  à  l'aiTemblée  natio* 
«ala  à  leur  fuiet ,  idem  ,  p.  S5«  Première  fête  de  la  liberté  à  l'occafion  des 
foldats  «de  ChâteaH-Vieux  :  defcriotion  du  cortège,  n*.  145,  page  97. 
Converfation  du    peuple  pendant  fa  marche  ;  manœuvres  6cs  malveillans 

rr  troubler  la  fite  ;  couardife  de  Louis  XVI  &  de  fa  cour  ;  réflexions 
le  tout»  idem,  I02&fuiv. 

Chanfon  de  guerre  des  foldats  français»  n®.  144,  S7 

Oayière  (  demande  de  M.  )  d'uAe  lomme  de  95,000  Itv.  n*.  151 .  410 

Comité  autrichien  ;  (  dénonciation  du  )  mandat  d'amener  décerne  prr  le  Juge 
de  paix  Larivière  ,  contre  MM.  Merlin ,  Bazire  &  Chabot ,  dénonciateurs  ^ 
décret  d'accufation  contre  le  ^ge  de  paix ,  n**.  150,  p.  ^19.  Examen  des 
faits  &  de  U  queftion  de  droit,  idem,  p.  ^^2.  Intervention  du  roi  dans 
cette  affaire  ;  réflexions  fur  cet  incident  ,.iaeffl  ,  p.  340.  Examen  de  la  dé- 
nonciation de  MM.  Briffot  &  Genfonné  fur  Texiftence  du  comité  autri- 
chien, idem,  •  347 
Commillion  (  envoi  d'une  nouvelle  )  i  Saint-Domingue  ;  ce  qu'on  doit  at- 
tendre »  ce  qu'on  doit  craindre   des  nouveaux  commlfTaires  ,  q*.  153, 

495 

Convention  entre  l'Autriche  &  la  Pruflfe  contre  la  France»  n*.  144 ,  p.  65. 

Pofition  refpe^ve  de  la  Suède  ,  idem ,  66 

Coftune  des  prêtres  ,  (  fur  l'abolition   dti  )  n*.  144,  67 

Curé  nommé  par  les  habitans  du  village  de  Vandeuil,  n*.  144,  70 

D 

Delfan  (  fur   une  lettre  de  M.  )  au  maire  de  Paris  ,  concernant  les  haran- 
gueurs piÂlics  j  n».  154,  555r 
Déon  (  la  chevalière  ;  demandant  du  fervice  à  Taffemblée  nationale,  n*.  153  , 

Oermigny  Tinfâme  chaffé  à  coups  de  pied  au  cul ,  de  la  cour  du  manège  » 

n%  147,         •  219 

Divorce  ^un  maire  du  département  de  l'Eure,  n".  14S  ,  271 

DupIeiBs  ,  (  abfolution  de  M.  Tabbé  )r  n^".  154  ,  561 

Duport»  (  abfolution  de  )  ex-miniftre  de  lajuftice,  n*.  1521  43S 


Galères, (tableau  des  raopels  des)  dont  les  lettres  font  fignées  Dupon^  k 

compter  du  premier  ofeobre  1791  ,  n<*.  143,  31 

Grangenears  (alTafftnat  do  M.)  n*.  153  ,  519 


Gftcr^*  déclarée  fttt  roî  ide  Bolièke   &  <ie  tlongrte.    Cérémonial  cle  Tinî- 
j    tntiTe.    Rapport  frit  au  confeil  du  Roi.    Décret ,  n*.  145 ,  p\  ii.    Rappel 
^de  nos  pri.'^ciDes  fur  }a  guerre.  Manière  dont  il  faut  faire  celle-ci,  idem«. 
p,  iipi  l>éve{oppëHtént  ce  ces  principes.  Tableau  des  opéïatîons  militaire 
M  concerter  jJouf  fe  rendre  maître  des  Pays-Ças,  n®.  147,  p.  1S9  ic  fuiy. 
Relation  des  aHalres  de   Monj  &  dé   T(n\fr.ay,    aîntî  que  cela  mettre 
;  Théobald  Dillon  &  de  M.  Berthois,  d*après  des  pièces  aXitTientîqùes.  Ré- 
flexions fur  ces  deux  éVénemens  ,  &  fur  la  démiffionds  M.  de  Rochambeau  , 
idem,  p.  195  &  fuiv,  Pnrallèle  de  la  conduite  du  gouvernement  autricbien 
ayec  celle  du  couvcrxvmiînt  fAnçais,  relativement  à  U  «lert^j  é^aili  <Pa-' 

*  Jfès  les  pièces Y.'.ivantes ,  n**.  14S,  p.  ij8.  Maniftfte  ce  Maric-Ghrtftijie^ 
o:  d'Aibcn-Ccfimir,  gouverneurs  de  Pays-Baj',  idem  »  p.  1*9.  Proclamation 

'  de  Bender",  iùcm  ,  p.  1/^5.  Rapport  du,  baron  d'Happemont  au  général  Bender  , 

•  idem* ,  p.  ^47.  Kappvort  du  Baron  de  ^eaulieu  au  g^ri<fral  Bender,  idem, 
p.  a4S.  Autre  r.ippoit  du  mcme  au  même,  idem,  p.  149.  Lewte  du  tnat^- 
chal   Rochî-mbeau  à  Louis  XVI,  idem  ,  p,  1554  Lettre  du  fénér;vj  Laftryette 

à  M.  oe  Graves,  miniftre  de  la  guerre  ,  idem,  p;  1Ç5.  DÎKOUrs  du  même  * 
'  à  fou  armée,  idem  ,  p.  257.  Dilcours  du  mtniftro  de  la  guerre  I  TalTemblée 
pationals,  idem,  p.  261. 'Défcrtion  ^xH'i  rëgimens  de  Berchi^dyi  5axè,  huf- 
fard  ôc  Roy  al- Allemand.  Traits  de  bravoure  de.  deux  foldatj  français  ,  n*.  140  ,* 
p.  286.  Conjuration  contre  la  liberté.  Sydâme  d'inertie  poiïf  noi  armées. 
Frojet  de  faire  partir  le  roi ,  &  de  nommer  Lafayette  difl;<reur.  Soupçon^ 
contre  MM.  Bnlîot ,  Condorqet  &  les  membres  de  !a  déptitjAtion  de  la 
Gironde.  Mefures  pour  pArer  à  tous  ces  événemens,  idem,  p.  2S9  &  fuiv. 
Affaire  de  B;\vay,  n".  140,  p.  538. Képonfe  au  compte  rtndu  par  M.  Rxccé 
au  miniftre  de  la  guerre  ,  concernant  ce  qui  t'edpatlé  au  c.-'ftfp  dé  Tiercelet 
le  "2  mri  1792,  par  les  foldats  ^w  ttente-quatrlôme  ré^iméiff.,  ci*devant 
Angoulcme  ,  n*.  içi  ,  p.  393.  Ftat  des  frontières  du  Rhin,  u*.  \i,\\  481 
Guftav^^  (aduflinatde)  roi  de  Suède, n*.  143,  p.  3.  Arrc-iîatîbn  cftraflîfîîn. 
Son  difcours ,  &  réflexions  fur  cet  dvî-nement ,  idem,  p.  4.  Mort  de 
Gu(^ave.  Supplice  d'Anki.ftrom ,  &  cir.i.rifonncment  de  SterkèVtlê  ^-n*.  145^ 

Î^  ic^.  Ofèaues  rtUgieufes  en  l'honneur  cîu  Bru  ras  Suédois  ^  ccïébrécs  paf 
e  cucc  de  Far  trines -fous-Monts i. 'juiilon,  n*  146/  p.  iTC.  Réclamation  d'un 
curé  fur- ce  derricr  'article,  n*.  149,  p.  316.  Contre-réclamation  du  curé 
de  Fontaines,  n*  ijo,  ^di 


Inscription  propofée  pour  la  Guillotine,  n*.  146,  77 

Inftruf^ion  adrelïée  par  M.  Roland  ,  mirfiftre  de  l'intérieur  ,  aux  corps  admi- 
niftratifs  ,  aux  municipalités  &  aux  citoyens ,  fur  l'état  du  royaume , 
n*.  Ï44.  7Î 

— —  Publique  (  établifTemens  provifoîres  d' ^  formés  dans  "^quelques  dépar- 
temens  ^  n*.  150  y  p.  ^59.  Rapport  &  projet  dô't'écret  de  M.  Condorcct 
fur  l'organifation  ce  l'inftruôion  publique.  Vices  ôc  beautés  dt  cet  ouvrage , 
n*.  155..  ypj 

Interrogation  de  M.  Deleffart ,  cx-miniftre ,  n*.  144 ,  79  ôc  fuiv. 


Jscc  hîns  ;  (  fcandalc  donné  par  la   fociété    des  )   Dénonciations   réciproques. 

Mal-adreile  de  quelques  dénonciateurs.  Petite  jal^ufie  de   quelques   autres. 

Notre  jugement  fur  tous,  n".  146,  ,  145  ôc  fuiv. 

Journal  pfophttufut  por^M.  Pontard  ,  évèque  dn  département  de  la  Dordogne. 

Un  mot  fur  cette  feuille,  n®.  146,  17^ 

tournée  du  20  juin  Ôc  fuites,  Rafi'cmblemcnt  de*   faut^dnrgs  Stint-Antoiné 


'  it  Saînt-Marcêau  ;  leur  venue  à  l'ait^blée  nationale  ,  leur  pëtltronV 
xi%  154,  p.  548  &  fuiv.  Leur  arrivée  au  château  des  Tuileries';  contenancf  " 
du  roi,  de  raffemblëe  nationale  &  du  maire  de  Paris, idem»  p. '5 52. 6c  ri\iv. 
Lettre  du  roî  zàr^éc  à  Vaffemblëe  nationale  le  lendemain,  idem ,  p.  556. 
Proctàinâtion  du  roi  publîéyC  le  même  jour  ^  commentaire  de  cette  pièce, 
>**•  î55f  P»  581.  Converfation  du  roi  avec  M.  Pétiotn,  idem,  p- 570,  R^f- 
femblement  ip  la  force  armée   aux  Tuileries ,  idem ,  p.    $71.  Aqrelle  du 

'  faubourg  Saint-Antoine  à  rafTembléc  nationale  Tur  les  ëvenemeas  du  20  juin, 
idem ,  p.'  573.  Revue  de  la  quatrièmelë^ion  paiTée  par  le  roi,  i<(lem,  p.  577; 

'  Cdrrèfpxjndancé  de  M.  Pëtion  avec  le  conCeil  du  département,  idem  ,  p.  jfjp, 

'  Pétitions  des  direâoires  de   département  de  la  Somme   &  de  l'Indre  lut 
la  journée  du  20  Juin,  idem,  585 

L 

Lâfayette  5  fa  lettfe  k  Vaffemblée  nationale ,  écrite  du  camp  de  Maiibcuge  ,* 

n*.  154,  p.  518^  Autre  écrite  au  roi,  idem,  p.  535;   Ses  propofitions  d6 

•  Tenttée  aux  Jacobins  en  1791  ,  idem,  p.  537.  Extrait  du  procès-verbal  de 

la  fa^iéfeé  des  Jacobins,  du  li  min  de  la  même  année ,  idem  ,  p.  559.  Extrait 

de  la  correfpondance  de  M.  Roland  avec  le  général  Lafayete ,  idem  ,  p.  541^ 

Lafiayette  à  Pa'«>    fon  difcours    à    la   barre    de  l'allcipblée    nationale, 

-  n\  i^fi  ^  5^  - 

Wireau,  (înfâmiç  de  M.  J  dé^»uté  de  l'Yonne,  n*.  155,  .  $Sq 

Laveao,  Perfécution  &  ablolution  du  patriote)  de  Strasbourg,  n*.  iço,   361 

Lettre  da  général  Luckner  au  roi  fur  l'état  de    l'armée  françaife ,  n**.  144  » 

p.  58.  Réponfe  de  M.  Graves ,  miniftre  de  la   guerre ,  à  cette    lettre ,  dé- 

.  mentte  par  Its  faits  ^  idem  1  6& 

--- —  écrite  par  M.  Roland ,  miniftre  de  la  juAice  par  intérim ,  auj^  préfidens , 

juges  &  commiiVaires  du  roi  près  les  tribunaux   criminels  de  départemens 

6ç  de   diftrifts  ,  n*.  144 ,  7t 

du  roi  à  ralTerobléc  nationale  fur  U-  nomination  du  gouverneur  du  prince 

royal ,  &.  premier  faux  pas  de  M.  Durantlion,  minière  de  la  juftice,  n".  146 ,  168 

du  même  aux  corps  adminiîlratifs  fUr  l'inAru^ion  du  8  avril ,  n'.  146, 17! 

— de  M,  A.  B.  M. fur  la  guerre  déclarée  au  roi  de  Hongrie  Ôc  fcs  fuites, 

n».  146^  .  174 

— de  M.  Pétion  au  commandant  général  de  l'armée  parifienae  fur  les  b^oits 

d'une  fuite  du  roi*,  réponfe.  du  roi  à  la  municipalité  de  Paris;  explicatic^ 

donnée  par  M,  Pétion  ,  n*.  150  ,  343  Ôc  fui^. 

— ^ —  de  M.  Montefquiou  à  M.  Clavière  fur  l'état  de  la  ville  de  ivjaifeillc, 

n».  iço,  375 

-*• — des  babitans  de   Mennecy    contre  le     ci-devant .(  duc  )   de  Villerby  , 

.  »••  151,  ^  Aoi 

— — —  de  MM.  les  ofHciers  municipauit  de  Beaucaire  concernant  la  foire  de 

ceîte  ville,  n»   153,  504 

extraite  du  journal  de  Robcfpkrrc ,  &  étrîte  à  un   député  de  raffem- 

blée   nâti:nale,à  P?ris,  fur  le  compte  de  Lafayette ,  n*.  155,  Cot 

Levée  nouvelle  de  troupes  décrétée  par  l'^lTemblee  nationale,  n*.  15^,  44^ 
Loi  pi:W'éc  à  Rome  cartre  les  confpirateurs,  n*.  151,  41^  &  faîv. 

Licencîment  de  la  garde  du  roi  ;  M.  BrifTac  envoyé  à  Ofléan^  ;  ii^fiitencc  de 
cette  hiefure  fur  la  liberté  publique  j  fon  infuflifance  prouvée  par  les  faits., 
idem,  p.  38,  n*.  161,  3S1 

Lyon  ;  (  troubles  à  )  divifion  entre  les  citoyens,  n*.  150,  36J 

M  .   • 

Alaire  d*£tainpfs  ,  (  fête  funèbre  eit  rhonne\ir  da  )  arrêtée  au.confeil  gêne- 
rai de  2a  commune  }  motifs  apparent  ôc   caché  dj  cette  fctî;  ce  r^ti'ca  cii 


(<5) 

Mt  penfer«n*.  147»  p.  215.  Pétition  de  femmes  qui  demandent  i^Aftte» 
'    nVijO,  p.  358,  Defcnption  de  la  cérémonie,  n%  152,  ^      page  450 

Momfene  des  Belges  9c  des  Liégeois  ;  tableau  des  horreurs'  coonnires  dans 

U  Belgique  &  à  Liéecprr  les  princes   de  la  maifon  d'Autriche  ;  accueil  qui 

attend  les  Françiii  dans  cet  contrées,  n".  146,  X5oècfaiv. 

Marat  ;  (  encore  un  décret  d'accufation  contre  )  Royou  enveloppe  dans  U 

nème  profcriptîon  ;  jufte  valeur  de  cette  mefure  cocrcitivc ,  n*.  147,  p.  212. 

Prof[^raon  de  foi  de  nos  iégiflateurs  fur  la  liberté  de  la  preiTe ,  n*.  148  f 

p.  265.  Rappel  aux  principes  en  dépit  des  coi^fidérations ,  idem ,  267 

Blatelotte  municipale'  à  la  Rapéc  ;  un  root  fur  ce   petit  landi ,    n^    144  » 

ôf 
Mimoina  varticuliers  de  PUrrt  de  la  Porte,  porte-manteau  de  la  reine  Anne 

d'Autricne  ;  befotn  que  nous  aurioifs  d'un  pareil  homme  à  la  cour  de  Louis  XVI» 

n».  143 ,  28 

Minidcre  patriote  renvoyé  ;  obfervations  fur   l'état  pr<5fent  de   la  France , 

J)*.  iS^»  p.  474.  Lettre  de  M.  Servant  à  raHembUe  nationale,  idem p 
^  p.  483.  Lettre  de  M.  Roland  au  roi ,  idem,  p.  4S5.  Mefures  urgentes  que 
^  ooit  prendre  rafTembléc  nationale   pour  fauver  la  uatrie  ,  ide;n  ,  p.  490. 

Réponfe  du  direâoire  du  département  de  Paris  à  M.    Roland^  n*.  X54, 

Miflidrcs  ,  (  fur  la  r'duAion  du  traitement  des  ^  n".  142 ,  450 

Moiniment  {  fur  le  projet  d'un  )  à  la  gloire  de  MM.  Dillon  ÔC  BeUhois;  con-4 

cubînagc  reconnu  par  Taflembléc  nationale  »  n".  x'53  «  49S 

N 

Marbonne  ;  (  abfolution  de  )  conduite  indécente  de  l'affemblée  nationale  ; 
M.  Duhcm  ,  honorablement  rappelé  i  Tordre  pour  l'avoir  improuvée^ 
n».  14J,  18 

Ncuvainc  &  oraifon  à  Saint-Michel  par  les  filles  de  la  Charité  de  Ja  commu- 
nsucé  de  Snint-Larare,  1.".  149 ,  p.  312.  Réclamation  de  Julie  Levafl'eur 
contre  cet  articla  ,  n*.  153  >  504 

NoaiEles,  (  décret  d'accufation  rendu  contre  M.  )  ambiTadeur  i  Vienne  ; 
pièces  juAificativcs  '  du  décret,  n\  145  ,  p.  110.  Rapport  du  décret;  dif- 
cuilJon  fur  la  faculté  de  rapporter  un  décret  d'accufation,  idem,  p.  ri2. 
Révocation  définitive  du  décret  *,  motift  de  cette  révocation ,  idem ,         11^ 

MoUefTe  (  titres  de  )  brûlés  place  Vendôme  ,n*.  154  ,  557 

Koms  de  rues  à  changer,  n*..r^3,  34 

Kote  officielle  rcmife  à  Milora  Greenville,  à  Londres,  par  le  miniftre  pléni- 
potentiaire de  France ,  pour  faire  connoitre  r.u  roi  d'Angleterre  les  motifs 

,  de  la  giierre  déclarée  au  roi  de  Bohème*;  obfervations  fur  cette  note  ; 
n*.  150,  3$$ 


Papier ,  (  dénonciation  des  manœuvres  fur  l'accaparement  &  l'enlèvement  du  ) 
n*.  151,  402  &  fuiv. 

Pétition  de  femmes  pour  demander  une  loi  fur  l'éducation  &  l'âge  de  majo- 
rité des  femmes  ;  quelques  réflexions  fur  l'efprit  de  cette  pétition, n*.  143  , 

ao 

Place  (  projet  d*une  )  &  d'un  monimient  fur  l'emplacement  de  la  baftiîle  ,  n",  143, 

3î 

Places  mîfes  en  état  de  guerre ,  n*.  15 1 ,  #  4U 

Pie,  (honneurs  rendus  au  grenadier)  n«.  Mo,  3j9 

Prérogative  royale ,  (  moyen  conftuutu>nntl^*c\\\zmeT  Ui^  n*.  151,    3S6  8c fuiv. 

prêtres  ;(  fur  la  déportation  des)  caufc  cachée  des  défordtes  rcîijûcux, 
A*.  146.  p.  151.  InjuAlce  de  la  déportation,  &  melures  plus  fimplcs  àem- 


ployer;  néceflit^  d'une  gazeue  du  peuple ,  îdeM,  p.  155  ic  fulv.  Projet  de 
règlement  fur  les  min'iâres  du  cul:e  ;  moyen  de  leur  appliquer  celui  de  la 
reine  Jeanne  de  Naples  contre  les  filles  publiques  ,  n*.  149 ,  p.  207.  DK* 
cuiSon  du  décret  déhnitif  qui  ordonne  la  déportation  des  prêtres  fâttieux  , 
n'.  f  Ji  ,  p,  38^.  Emprifonnement  de.  prêtres  .à  pijon,  n*.  IJ5 ,  607 

Prifonniers  (  régime  dès  )  des  prifons  de  la  haute  cour  nationale ,  n*.  ij^i  , 

Procédons  de  la  F^te-Dîeu ,  f  arrête  de  la  municipalité  coilcemane  les  T 
n*.  ip,  p.  4S5*  Anecdote,  idem  ,  p.  458.  Autres  anecdotes  de  la  proceW 
£on  de  l'oâave»  n*,  153  ,  '      >    4^ 

Projet  dliôpîuux  &  de  maifons  de  force,  n*.  152,  45S 

Propagande  établie  .par  la  foq^été  des  «mis  de  la  confiitution  de  Beau- 
gency,  n».  147,  aai 

Prudhomme  »  (  L.  }  •  dénoncé,  par  ies  fieius  £oUeau  »  Laporte  &  Defgranges  , 

•R-    ■ 

Réclamatatîon  contre  un  paragraphe  d'une  lettre  ^e  M«  Gallet ,  qui  concerna 
le  curé  de  Baulle-fur-Loîre,  n**.  Ï49,    '  30J 

ReUgîon  (  U  )  ritahiU,   &c.  ;  analyfe  de  cette  brochure,  n*.  159,  yo% 

Rentes  apanagères  des  princes  français ,  frères  du  roi  ;  droits  reclamés  par 
leurs  créanciers   fur   ces  rentes;  dlfcuffion   de  cette  queftion ,  n*.  145, 

iix 

Rîbes,  (  patente  de  folie  donnée  au  fieur  Raimond)  député  de  Lhnoia  , 
n*.  ija,  4JÎ  8c  fuiv, 

B/ihtn  cktf  de  brigands  i  analyfe  de  ce  drame  tradmt  de  i'allcmamf,  n*.  14^», 

131 

Robefpîerre,  (  4  Maximilien  )  fur  fa  conduite  paffée  &  préfente,  n*.  147, 
9.  20c.  Lettre  de  madame  Delacroix  à  L.  Prudhomme-  (tir  notre  article  à 
Kobelpîerre  ;  réflexions  fur  cette  lettre ,  ainfi  que  fur  quel<{tres'  pafidges 
du  journal  intitulé  Trihune  du  patriotes  ;  pafTagçs   qui   nous  .  concernent , 

'   w*.  148-,  .  -  .  i..  iJ       ^^ 

Rotondo  (  extrait  d'iuie  adrefle  de  M.  )  à  tous  les  Français  amis  dé  ^  1& 
J>erté,n%  143,  39 

S 

SaSnt-Germûn-en-Laye ,  (  confeil  donné'  aux  habîtans  de  )  n*.  149  ,       505 
Sarcelles ,  (  emprifonnement  illégal  du  maire  de  )  n*.  147  ,  220 

Scarfinelh  (lé)  de  Mefline,  n*.  145  »  130 

Seéhoadu  Théâtre  Français  (  la  )  fe  déclare  permanente  ,  n*.  151 ,  378 

Société  économique,  (  inftallation  de  la)  n*.  143,       ^  35 

— ~-  patriotique  de  oienfaifancc  des  amis  de  la  vérité  ;  but  de  cette  aÛo- 
cîation  -,  premier  compte  rendu  de  l'emploi  des  fommes  à  elle  confiées  , 
n*.  143,  36 

Sorbonne ,  (  oraifon  funèbre  de  la  )  n*.  144  ,  71 

Soufcriptions pour  les  foldats  de  Château-Vieux  &  Reine  Auda«n*.  143, p.  371 

"••  44.  «7 

Speétacles  de  Paris  (  religion  des)  pendant  la  femaine  fainte,  n*".  143,    14 
Suiiies  de  Couibevoic  (  combat  entre  les  )  &  des  citeyens  de  Neuilly ,  nMp  . 

.     T 

Teatadvet  de  délit,  (  loi  demandée  fur  les  )  n*.  151 ,  39S 

Tolin  ,  (  M.  )  vicaire  épifcopal  du  dioccfe  de  Blets  ,  perfécuté  dans  fon  dio- 

cèfe  pour  avoir  rappelé  les  évèqùcs  conftitutionneb  aux  ufages  des  jive- 

BÎers  chrétiens  ,  n*.  144,  79 


|(8Î 

ynixe  des  noirs- ,  (  motion  £aîte-  dans  TaiTemblée  nationale  pour  la  fupptef- 
fion  de  la  ■)  originaiferncnt  faite  au  parlement  d'Angleterre  paf  la  chambre 

<  des  coipmunef  ;  origine  de  la  traite  des  noirs  j  ce  qiie  c'eft  ^ue  ce  com- 
merce  hoi\tcux,  D*.  144»  page  56 

Tribunal  de  ç^ffation ,  (  examen  de  la  queftîon  de  Savoir  0  l'afTéml^Iée  natio- 
nale peitl  prononcer  lur  un  jugement  du  )  n*.  152^  442 


^c  privée  de  la  dame  Lamotte  ;  tour  joué  i  la  lifte  clTîie,  tt^.  151,     39^ 
Fia  de  la  têkU  du  dair{jj^m4  tritntfiri. 


Les  cartes  des  départemcns  n'ayar^\ét^  données  que  pour  former  un  corps 
â  part  »  ou  les  trouvera  en  tcte  cies  numéros  ci-aprcs  ,  favoir  : 

',    69.  Carte  du  département  de  THérjuiIt ,  n*.  14J.  '       , 

.    ^F.  Haute-Loire, ji*.  144.  ^ 

.    70.  Ar'dèche  ,  n*.  145.  / 

71.  P^'rëaéçs  orientales,  n*.  14^. 
.    71.  Tarn',  li».  147. 

73.  Loziw ,  n*.  14Ç.  .         .  }  ,.  •  ^ 

\    74.  L'ifire,  n*.'i49. 

75.  Bafl'e>|.A^cs,  li^.  ijo,      .      .  •1 

76.  Le  Var  ,  n'.  151.  ^    ' 

,*   .77..iiailtc*'Aipe$,  nMjv  ..,        ,.      .  •.;...-.;..:( 

78,  La  lirome,  n**.  153. 
;.  79.  L'Au4e,  n*.  154.   .  "{ 

\  Fête   de  la  liberté  à  foccafion  des  foldats  de  Chat^au-Vieux  »  «*^  145  ; 

^i  ^Th    •.  .  -  r  ..  ..-...'.         I 
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^y.  DE  L'A55ÎMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE.- 


RÉVOLUTIONS 

D  Ê     P  A  R  I  s  » 

PÊOIÉESA      LA      NATIOIf 

.BT    AU    DtST&ICr   DES   VCTitS-AÙGVSTIMS  , 

Avec  gravâïet  et  cattts  d«(  dëparteiheas  d«  FranMt 
Q.UÀTRIÈMEANNEB 

UB  LA  blBB&Ti  F&AKÇAlife. 

TREiZIÈME    I^RIMESTKB. 


L^s  gt-ands  ne  nous  paroHVent  grands  - 
^iit)  parte  que  nons  fommes  à  g;<eiioux. 
........  Lèvons-ndus.  >..•,-.» 

^ •     •        I       ,  ir  J» 


r>u    iî    AU    à8   lUittET    îîrji; 
ProcUmàtîen  municipale  dû  danga-  dt  la  pairit^ 

JL/iMAKchE  ai  juillet ,  Id  municipalité  ptadama  1^ 
|>âîf'fe  en  danger.  L  appareil  dé  ce  <c:émomal  ^  conformé 
à  r^rprîf  du  décret ,  étoit  févèré  &  grave ,  fans  être  lu- 
£ubk-è  ni  décourageant  ;  ôc  en  cela,  il  n'en  étoit ^qutf 
plus  analogue  à  l'opinion  publique.  Glaces  aux  papier»^ 
N*.   I  f9.   Tomi  t^.  A 
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^y.  DE  L'AWf  MBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATtVE.' 


RÉVOLUTIONS 

D  Ê     P  A  R  I  s» 

13  É  D  I  É  E  S      A      LA      NATIOlf 

,KT   AW    DtiST&ICT   0XS  V»ltï-AÙGt»TtHil  ; 

Avec  gravài^M  et  caitts  d«(  dëparteihen»  dé  F^nM* 
QUATRIÈME    ANNEE 

SB  LA  blBSKTi  FB.AnçAtïtU 

TREIZIÈME    TRIMES  ÏHB. 


L^s  f>tKnAs  ne  noa$  paroHlent  grands 
(\\Hi  parce  que  nous  fommcs  à  g^enoux. 
...  .  .  »  .  .  Lêvbns-nOus.  %  •  ^  •  •  i  > 

^ ■    •    ■  ■       •    -      •■   I      t       m 


ti  V    ït     A   17    àS    lUIttET    t^qi: 

Proclamation  munlcipslé  dû  dangir  dt  là  j^atrlt^ 

JL/iMAKctiE  ai  juillet,  U  municipalîté  pfaclama  \% 
J)âtr?e  en  danger.  L'appareil  dé  ce  ïC.émonial  ^  confonn* 
à  rcfprit  dit  décret ,  étoti  féVèré  &  grave,  fans  être  lu- 
^ubVe  ni  décourageant  ;  &  en  cela,  îl  n'en  étoît  1  qutf 
plus  analogue  à  ropinion  publique.  G*accs  aux  papicr»i 


(  »38  ) 

tioavelles  qui  devâttcent' toujours  tes  rapports  officiels  di». 
mi  ni  Arcs  &  des'généraux ,  6i  qui  font  plus  exa£b;ncus 
ibmipes  parfaitement  tnftruits  4ertous  les  maux  qui  me- 
nacent nos  têtes.  Nous  iavons  que  déjà  l'ennemi  a  en- 
vahi notre  tertitotre,  &  pourtant  nous  né  fommes  pas 
très-  effrayés.  Y  auroit-il  infouciance  ou  témérité  de  notre 

Sart?*Nonl  mais  la  hiajorîté  qui  veut  la  révolution  & 
uî  s'en*  tient  aux^  droits  de  rtiomme  forme  une  mafTe  fi 
forte  !  notre  caufe  eft  fi  belle  !  un  peuple  auffi  immenfe 
qu&  nous  a  ttnt  de  ^eflbuites  !  a  fi  tôt  tépaié  fes  pertes , 
qu'une  forte  de  féciirité  femble  nous  £tre  pérmiie,  & 
peut-'érre  même  en  impofe  aux  puî^aoces  coalisées.:,. 

D'après  cette  difpoiltion  des  eiprits  ,  ^I  ne  faut  pas 
épre  étonné  du  peu  d'eff?t  que  produiût  fur  nous  i'appa- 
xeil  de  la  déclaration  du  danger  de  la  patrie. 
'  iL'e  b^it  du  cattdn  rotmonça  dès  le  tnatm  ,  &  lesdfé- 
charges  d'artillerie  continuèrent  d'heure  en  heui;e  pendanF 
tout  le  jour.  , 

-  lA$  officiers  murtk'ipaux  ,  montés  à  cheval  &  divifé* 
en  deux  bandes  ,  for  tirent  à  dix  heures  de  la  mai  fou 
tdnfr!hulrîe  \  falfant  pofter  au  milieu  d'eux ,  par  un  garde 
national  ,  une  grande  bannière  tricolote  où  étolt  écrit  ; 
Cltoyais  y  la  pairit  tft  tn  danger.  Devant  &  derrière  mar- 
choient  plufieurs  cauons.  De  nombreux  detâchemens  de 
gardes  Jiationales  les  accompagnôient  ;  nous  aurions  dé- 
£ré  y  Voir  des  piques  en  plus  grande  quantité. 

La  banmère  indicative  du  danger  de  ia  patrie  étoic 
flanquée  de  quatre  autres  guidons  ,  fur  chacun  delquels 
étoit  écrit  l'un  de  ces  mots  :  Uhtrté^  égalité  ^  fubliciUy  nf* 
fonfabllité, 

IJhe  muûque  adaptée  à  la  circonfiance  fe  Eaifoit  en- 
tendre devant  le  corps  municipal  ;  mais  elle  étoit  encore 
trop  favante  pour  k  multitude.  Les  fpe£bteurs  npmbreux 
ne  faifirent  pas  par&itement  le  motif  de  cette  cérémonie, 
&  la  garde  nationale  du  cortège  donnoit  la  première 
l'exemple  de  la  diflra£lion  &  même  de  l'ennui.  Elle  eft 
peut-être  cxcafable.  Depuis  quatre  ans ,  prefque  tous  les 
]Durs  fur  pied,  elle  doit  être  taflafiée  .de  cérémomes  ; 
on  auroit  dû  peuti^tre  lui  épargner  cette  nouvelle  cor- 
vée ;  ménageons*!»  pour  des^momens  plus  preifans. 

II  nous  refie  à  parler  des  amphithéâtres  dreHes  dans  ie^ 
-principales  places  publiques  pour  y  receroir  l'enrôlemeot 
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des  citQjr^ns  jajpux  de  f:oinl>Attre  ou  dç  brayer  au^fton^ 
virçs  les  dangers  dq  h  patrie. 

Uidic  eu  itoic  heureuie  &  yéritablexnent  dans  le  goût 
nntîaue  :  cette  tente  du  fond  couverte  de  guirlandes  de 
feuilles  de  chênes  ,  ch^gée  de  couronnes  civiques  & 
flanquée  de  deux  piques  avec  le  bonnet  de  la  liberté; 
le  .drapeau  de  la  f^dlou  planté  fur  le  d::vant,  Se  j(lottant  ' 
au-delius   tfune  table  pofée  fur  deux  tambours;  le  ma- 

ffftrat  du  peuple'  avec  fon  écharpç  pouvant  à  peine  fuf- 
re  à  renregiibexneQt  des  noms  qui  fe  preffçnt  en  foule 
fous  fa  plume  ;,  les  baluftrades,  les  deiu  efcaliers,  le  de- 
vant de  Tamphithéàtre  défendu  par  deux  canpns  »  &  tpuce 
la  '  place  inondée  d'une  multitude  jeune  ,  ardente  &  gé- 
néreufc  voulant  fe  faire  i^fcrire  tout  à  la  fois  ;  ce  ta- 
bleau neuf  &  pUin  de  mouvcn^eiit  elt  un  des  plus  cu- 
rieux  &  des  plus  touchans  qu'ait  offert  la  révolution. 

Tout  le  monde  pourtant  n'éprouva  point  cette  ivreffe. 
rlaHeurs  citoyens  dont  nous  refpeâons  le  mprif  difoieqt 
tout  haut:  £h!  mal  heur  ep  x  !  où  courez»  vous  ?  Penffz 
'donc  fous  quels  cbefs  il'vous  faudra' marcher  à  l'ennemi! 
Vos  principaux  officiers  font  prefque  tous  des  npblei^: 
un  Lafayette  vous  mènera  à  la  boucherie.  £h  !  ne  voyez- 
vous  pas  comme  fous  les  perfiennçs  du  château  des  Tui- 
leries   Qft'  fou  rit  d'uji    rire  féroce  à   votre  empreflemeçt 

'généreux,  mais  aveugle?  Réfléchiffez  donc 

Difcours  inutiles  &  incapables  de  raleptir  l'ardeur  gé- 
-rde.  La  jeuneflfe  éleârifée  n'entendoit  ,rien  ;  Pamour  de 
^a  patrie  rendoif  infenfible  à  toute  autre  affeâion.  De 
vieux  racoleurs  ne  favoient  que  penfer  à  la  vue  d'un 
fpeâacle  aufli  nouvçau ,  auffi  étrange  pour  euxj  les  en^ 
rôlemens  du  quai  de  la  Ferraille  n'y  rcffembloient  gUère, 
Qu'on  rapproche  la  prefTe  des  matelots  en  Angleterre, 
&  la  milice  en  France  fous  Loiîis  XIV ,  J-ouis  XV  & 
Louis  XVI,  des  enregiflremens  du  dimanche  12  &  jours 
fuivans.  .  '  , 

Ce  n'eft  pas.  la  proclamation  du  roi,  placardée  dès  la 
veille " avec  ja  même  affeûatio^J^  quelle  eft  écrire,  qui 
put  produire  eétte  explofion  de  patriotifme.  A  plufieurs 
coins  de  ruçs  on  Tâvoit  arrachée  f  en  difant  :  peut- on 
*  feindre  aveccette  effronterie  ?  Mais  c*eft  q^'il  n'ell  que  la 
jeunefle  capable  de  cçs  fubites  réfolutions  ,  de  ces  élan« 
héroïques  qui  toujours  8^  par-tout  ont  déjoué  les  C091-. 
plot*  réiUchis  d'une  cour  perfide  à  loifir.  <Ju*on  QXkxxn 

A  % 


'  \  k  {euheffe  une  carrière  honorable  ^  qti*on  lui  montra 
dejoin  un  but  qui  lut  promette  de  la  gloire,  ioipé* 
tueufe  dans  tous  fes  mouvemens,  elle  s'y  porte  avec  rapi- 
dité ,  fans  /e  donner  le  tetp'ps  de  calculer  l'eip^ce  qu'elle 
^  à  parcourir ,  &  de  le  inefurcr  avec  les  tnonftrçs  qu'il 
lui  faudra  cômbaure  fur  la  route.  Dans  jes  révolutions 
on  ne  peut ,  on  ne  doit  ^uère  compter  qup  fur  la  géné- 
ration qui  s'élève;  il  fuffit  de  l'appeler  6c  de  la  diriger. 

Les  enrôlemens  furent  nombreux ,  fur-tout  parmi  les 
fans-culottes  \  mais  il  s'en  fit  dans  toutes  les  ciaifes  des 
citoyens  ;  on  vit  mçme  ,  ï  la  ci- devant  Place- Royale  , 
trois  îeunes  lazarides  prendre  parti  :  des  hommes 'm aViés, 
des  fils  uniques  voulurent  en  être.  l.e  foir  du  dinianche  ^2 
&  des  jours  fuivans^  c^étoit  un  doux  fpeé^acle  que  de- 
voir le  magiflrat  du  peuple  quittant  eniin  la  place  pUr 
blique  »  s'ej  retourner  k  la  maifon  commune,  f«n  regiilre 
fous  le  bras,  &  fuivi  dHine  lonene  fîle  d'enfans  de' la 
patrie  de  tout  âge  ^  depuis  l'admcfcence  jufquà  la  viri- 
lité, tous  gais,  Toeit  pétillant  de  courage  &  d'audace, 
fe  tenant  par  la  main ,  chantant ,  danfant  au  milieu  de  la 
foule  des  citoyens  qui  voulurent  les  accompagner  îufqu'a 
la  place  de  Grève.  Voilà  ma  moiffon  d'hommes  d'aujour-- 
d'hui ,  difoit  l'officier  municipal  au  confeiî  afTcmblc.  Toutjc 
cette  Jeuneffe  qui  s'eft  levée  au  pretnicr  coup  de  tambour , 
demande  des  armes  &  veut  partir. 

Effectivement  dès  le  lendeihain  de  leurs*  ençagemens  on 
vit  fur  les  grandes  routes  de  nombreufes  phalanges  de  ç^s 
ieunes  gens  ,  le  fac  fur  le  dos ,  &  vêtus,  encore  des 
habits  de  la  profefHon  qu'ils  quittent  pour  entrer  au  fei;- 
vice  et  la  patrie.  Il  ^toit  difficile  de  retenir  fes  lai  mes 
41U  paflagc  de  ces  jeunes  homtnes  ^l'efpoir  de  ta  nation, 
s'arracha:?t  aux  liens  les  plus  ch  rs  de  la  nature;  pluficurs 
donnoient  Iç  bras  à  leurs  aroiçs  de  coeur,  quelques-uns 
^  leurs  mères  ;  celles-ci  forcoient  leurs  pas  pour  fuivre 
la  marche  4e  la  troupe  ,  $c  voir  le  plys  long- temps  pof- 
fible  l'enfant  qu'elles  nofent  fe  flatter  d«  revoir  un. jour. 
Mais  pour  faire  diverfion  à  la  triftefîe  du  dernier  adieu\ 
lés  enrôlés  crioient  vive  la  nation ,  &  inyitoient  tous  bs 
voyageurs    qu'ils  rencontroîcnt  à  faire   c/iorus   avec  eux. 

Jeunes  hoinmçs  !  ^  la  voix  de  la  mcrc  commune  de 
fp.us  les  citoyens ,  vous  quittez  vos  fimilies  &    les  lieu.x 

?ui  vous  ont  vu  naître;  fyr*  la   foi   de    vos  magillra^s  , 
Qus  partez  l'ù^tes  ,  réfolu^  de  ifiourir  piuo^t  que  de  rtyep^i^ 
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^retires.    Au  moment  mln^e  de  vetre  enraiement,  1/es 
mots  de  trahifon,  de  perfidie ,  de  roi  parjuré  ont  firappé 
V0&  oreilles ,  vous  rî*e)i  avea;  tenu   compte  ;  vous  partez  ' 
pleins  de  patriotlfme  &  de  courage ,  mais  dépourvus  d*ex« 
pèrience  :  il  faat  que  yous  ibyiet  prévenu^  du  moins  fur 
les  Afférentes  fortes  de  danger  que  vous  alleiz  courir    & 
4)raver  :  les  cohortes    autrichiennes    qui    bloquent    nos 
frontières  ne   font  p9s  ce  que  vous  aurez 'le  plus  à  re* 
douter.  Donïier  ou  recevoir  ta  mort  pour  la  patrie  ,  n'aursr 
rien  de  difficile  pour  vous  y  vous  y  $tes  tout  préparés 
d*avanc€.  Cependant ,  au'il  eft  profondément  pervers  celui- 
là  cjoi  y  des  fenêtres  de  fon  château  ,  vous  voyant  quitter 
Paris  ,  inédite  peut-être  déjà  de-  vous  facrifier  à  l'ennemi , 
dans  Pefpoir  de  forcer  la  nation  à  un  honteux  accommo- 
dénient  !  Soyez  fur  vos  earde^  ;  des  Lafayette  vous  at-. 
fendent  pour  s'emparer  de  vous ,  &  pour  vous  royàlifer 
à  leur  aife.  Dai^s  vos  âmes  neuves ,  il  ne  fera  que  trop 
facile  dé  jeter  lesfemences  du  foup^on  contre  vos  députés 
fidèles  ;  Vos  n^agiflfats  intégres  Sç  les  meilleurs  citoyens  ; 
en  vous  donnant   des  armes ,  on   vous    défignera  ceux 
contre  qui  vous'  devez  les  tourner ,  &  ce  ne  fera  pas 
toujours  contre  les  PruiTiens  ou  les  Sardes.  On  ofera  peut<- 
ctre  vous  dire  plus  encore;  on  vous  propofera  de  revc' 
nir  fur  vos  pas ,  &  d'allçr  protéger  le  château  des  Tui- 
leries contre  les  faâieux ,  c'eô-à-dire  ^  contre  vos  parens  & 
vos  amis ,  vos  m^res  &  vos  épou(és  ,    en  un  mot  contre 
tous  ceux  de  vos  concitoyensqui  montreront  le  plus  d*at* 
lâchement  4  h  patrie.  On  vous  dira  oue  le  roi  »  comme 
-  premier  repréfeptant  de  la  nation  ,  efl;    celui   qu'il  faut 
écouter  ,  fuivre  ,  fervir   de  préférence  à  tout,  de  préfé- 
rence à  la  patrie    elle-même;  on  vous  laiilera  peut-être 
le  choix  d'être  les  foidata  de  la   révolution    faite  par  le 
peuple  &  pour  lui  contre  les  defpotss  ,  ou  d'être  les  fol- 
dats  de  la  conftitutton  faite  &  réyiiée  pour  le  roi  contre 
la  liberté  nationale.  Répondez  que  vous  tenez  pour  ia  lé^* 
volution  toute  entière,  &  non   pojur   une   demi-liberté; 
que  Paris ,  dont  vous  êtes  les  entans ,  n'a  point  fait  tant 
de  facrifices  ^ôur  retrouver  le  même  roi  qu'il  avoit  au- 
paravant ;  dites  aue  vous  partagez  l'indignation  &  le  mé- 
pris que    la  grande  majorité  de  tous  les  département  a 
voués  à   un  monarque  qui  a  provoqué  fur  noUs  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre ,  mais  que  le  fang  qui  va  cou- 
ler rctpïid^ri^  fut   lA  têce  &  ceUe   de  fcs  alliés;  dites. 
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enfin  que  vous  êtes  prêts  à«  répandre  tout  Je  ir6tfe ,  pluv 
tôt  que  de  consentir  au  retour  de  Ifancien  régime ,  iWus 
4t$  (ermes  ôc  des  noms  differens;  qu'en  vous  fêparant 
de  vos  famîHes  |  vous  av(.z  renouvelé  dans  -leur  lein  le  x 
fieraient  de .  combattre  pour  les  a£Françhlr  de  la  iervltudç 
jérrangj^re  ou   domeflique ,  &  que  vous  tiendrez  paro)« 

t'ufqu'au  dernier  d'entre  vous.  Les  ennemis  ont  parmi  nous 
eurs  otages  les  plus  précieux  ;  vou&  y  avez  laUfé  .auni  les  ' 
yôtres..  ^unes  i'oldats  de  la  patrie  l  fongez' que  vous  êtes 
•le  rempart  entre  les  Autrichiens,  les  houlans,  les  Sardes  ^ 
&  vos  mères  ,  vos  fœurs,  vos  jeunes  époufes^vos  vieux 
parens  &  vos  frères  au  berceau.  Vous  êtes  Us  premier* 
pés  de  la  révolution,  vivez  pour  elle,  ou  mourez  avec 
cUel 

-De  la  néccjpté  de  fufpcndn  les  fonfûons  extcutivis  dans  Us 
mains  de  Louis  XVL 

.    Sufpendra-t-on  le  roi?  deftitucra-t-on  le  roi  ?  Telles  font 
\fs  queflions  qui  occupent  ixiaintenant  tous  les  Français, 
telle  eft  la  matière  que  tous  les  partis  mettent  à  Tordre  du 
jour,  telles  font  «les  bafes  qui  doivent   faire  l  objet  d'un    ' 
rapport  de  la  commiffion  de  lûreté  générale.  Déjà  M.  Vcr- 

fniaud,  membre  de  cette  commiffion ,  s>ft  attiré  tes  éloges 
es  écrivains  de  lacour,  en  énonçant  puKlîqucment  que 
lui  &  Tes  collègues  éteient  bien  éloigaês  de  penfer  à  une 
de  cçs  raefures  extraordinaires,  que  femble  vouloir  l*opinion 
publique,  que  commande  tevoçu  fpontané  des  83  départe- 
mens;  déjà  M.  BriiTot  dit  ou  fait  dire  dans  fon  Patriote 
Français  ,  qu'il  offrira  inceffamment  à  fes  leâeurs  quelques 
réflexions  fur  les  pièges  qu'on  tend  au  peuple ,  en  le  por- 
tant en  u  moment  'A  des  opinions  exagérées.  Tout  s'é- 
meut,  tout  s'ael  te  ;  les  uns  veulent  U  fufpenfion  du  pou- 
voir exécutif ,  Tes  autres  la  fufpenfion  du  pouvoir  légiûatif  , 
«Tautres  veulent  la  fufpenfto^t  du  roi  6c  de  l'aiTemblée  natio-^ 
iiale  pour  faire  place  à  unediâature  abfolue. 

Les  écrivains  qu'on  nomme'  patriotes  votent  journelle-»  » 
ment  la  fufpenfion ,  même  la  déchéance  de  Louis  XVI;  ils 
oft-ent  de  prouver  qu^il  l'a  encourue  ,  &  cependant  ces 
.mêmes  hommes  parlent  é^  opinions  exa^fées , ont  des  frayeurs 
de  guerre  civile^  un  autre  propofe  de  mettre  la  couronne 
de  France  fur  la  tête  du  duc  de  Brunswick.  Quel  eu  donc 
,«e  puu:iotifme^là,^Que*iigniiient  ces  éternelles  vacillatl(ni$. 
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jpotkîque»  ?  Mâîs  larfloAs  le  àac  de  Brunsvîck  a  U  têtt  de 
ion  année  ^  laifibns  également  ceux  qui,  crainte  d'allumer  la 
guerre  civile  ,  refîifent  d'en  éteindre  le  foyer  ,&  voyaiis  ' 
cttapperçu  d'une  grandi  nufuttpourfauvtr  la  patrie,  apperçu 
4|u'on  a  fait -inférer  à  deflein  dans,  un  joûmàl  moitié  mo- 
déré »  moitié  patriote  «  &  auquel  le  fupplément  n'a  pas  tardé 
de  pafoître. 

«  i\  Attendu  qu'R  efi  notoire  que  des  malveillans  yen- 
lent  enlever  le  roi ,  &  joindre  à  nos  maux  le  fléau  d'une 
guerre  civile ,  Taffemblée  nationale  n^mme  au  plutôt  un 
commandant  général  de  la  garde  parifienne ,  qui  répondca 
fur  fa  tête  de  fa  pef fonne  du  roi  &  de  celles  4e  la  famille 
TOyak. 

yia^.L'aflemblée  nationale,  pour  tout  le  temps  de  laguerm 
«vec  les  ennemis  extérieurs ,  nomme  diébteurs  MM.  K....d  , , 
S..^.  &  P....,  ces  vrais  &  incorruptibles  amis  du  peuple, 
elle  les  uiveftit  de  tàva  les  pouvoirs  dcmnés  par  la  confli-* 
tution  aa  pouvoir  exécutif.  Quant  à  ceux  du  corps  Jégil^ 
Jatif ,  ik  font  fufpendus  juf(^u'à  la  paix  avec  les  puiffancet 
-ennemies. 

)»  Pour  toutxe  qvi  appartient  à  l'ordre  )udiciaif;é>  les  dic^ 
•tateurs  feront  exécuter  les  loix  exilantes;  .(ur  tout  le 
refte  ,  ils  n'en  reronnoîtront  point  d'autres  .que  le  falufî 
de  la  patrie. 

n  Les  ttois  diâatetirs  nommeront  les  fix  minlflres ,  leA-  ** 
quels  réunis  à  eux  formeront  le  cohfeii  fupréme.  Us  fe- 
ront maîtres  de  choifir  les'miniflres  parmi  tous  les  citoyens^ 
^tÂs  avoir  égard  aux  loix  qui  excluent  de  ces  places  les 
•membres  de  l'aflemblée  conûituante  &  ks  dépotés  aâuels  ; 
ilrfetont  libres  de  les  changer  toutes  les  fois  qu'ils  le  juge- 
'font  convenable. 

>»  ^°.  L'aflembtée  nationale  s'aîourne,  &  cenonce  au  pou^ 
-voir  de  AiTémbler  jufqu'à  la  paix  ;  les  propdfiiions  lui  en 
feront  préTentées  par  les  diâateurs,  &  devront  être  accep- 
tées par  elle. 

>t4^.  L'aflemblé^  nationale  retire  au  roi  l'exercice  du  pou* 
voir  exécutif  pour  tout  le  temps  que  durera  la  guerre  ex- 
térieure »  faite  fous  le  prétexte  de  le  rétablir  clans  fon  an-, 
cienne  £c  in'}ufte  autorité. 

»»  Pehdant  cet  interrègne ,  le  roi  jouira  d'one  penfion  d^ 
ùx  nVilltons ,  &  les  dtâèatstus  chacun  d'un  traitement  de 
cent  n^ille  liv.  par  an. 
i>5^  lAfaixfignée,  &  iês  .prittcipalvs  conditions  «xécu^ 
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tees,  les  d!£laieurs  feront  tenus  d'aflembler  ui)#  cOitVéfI* 
ûon  natlopale»  k  laquelle  fis  rendront  compte  de  leur 
conduite*   »  -  ' 

;  Nous  ne  nous  attacherons  point  à  prouver  que  la  diâa* 
.ture  efl  néceffairement  une  meiure  libertjcide;  .nctii  nt 
dirons  pas  que  la  -diâature  temporaire  a  toujours  engendré 
la  diâature  héréditaire  ;  nous  ne  nous  appefantirons  pas  lur 
les  dangers  de  dilToudre  atnA  le  corps  iégiflatif,  nous  ne 
répéterons  pas  qu'une  grande  nation  ne  iauroit  être  libre 
iin  leul  Inflant;  fi  elle  n'a  pas  ton  jour»  un  corps  nombreuse 
de  repréfentans  afTcmblés.  Tout  le  monde  fent  que  dans 
lliypothèfe  propofée  ,  trois  coups  de  poignards  jeteroienc 
la  France  dans  la  fubverfion ,  dans  l'anarchie  la  plus  com- 
plète; &  ceux  qui  connoiifent  bien  &  Ser\'ant  &  Pction, 
deux  des  diâateurs  défignés,  font  convaincus  qu'ils  ont 
trop  de  lumières  &  trop  de  patriotilme  pour  accepter  ces 
places  «  eilcore  bien  que  l'afiemblée  nationale  les  leur 
offrît. 

Mais  fans  nous  attacher  à  relever  Terreur  (difons  le 
crime,  car  ç*en  eft  un)  de  celui  qui  n'a  pas  rougi  d'im- 
primer qu'il  falloir  que  VajfembUc  nationatt  s'ajournât  & 
renonçât  au  pouvoir  de  s'ajfembler  jufqu'à  la  paix ,  fans  re- 
lever ce  projet  audacieux,  coupable ^  &  reprouvé  par  tout 
ce  qu'il  y  a  d'ames  honnêtes  ;  nous  nous  demandons  s'il 
lié  ieroit  pas  poilible  qu'on  n'eàt  fait  cette  ouverture  que 
pour  donner  lieu  d'en  tirer  des  conféquences  adroites  de 
.favorables  au  fyflcthe  chéri  de  la  cour  &  de  fes  agens^  celui 
de  la  difFoiution  du  corps  légiflatif.  Remarquez  bien  que 
l'article  du  journal  Ctnéral  de  CEurope  eft  du  mardi  14 
juillet  ;  or  lifez  la  Gamu  univtrfelU  du  mercredi  ^5  ,  flc 
vous  verrez  comment  elle  a  fu  tirer  parti  de  la  propofitioa 
faite  la  veille.  «  Il  n'e(l  queflion  ^  dit-elle  ,  de  rien  moin» 
que  de  fufpendre  le  roi^  &  d'autres  mefures  non  moirrs 
inconllitutionnelles.  On  fait  combien  ce  plan  offre  par  là 
d'tnconvéniens ,  puifque  les  citoyens,  les  villes ,  les  dépar- 
temens  &  les  armées  même  pourroient,  en  invoquant  leur 
engagement  conftitutionnel,  méconr.oître  cette  di6^ature. 
pourquoi  donc  ne  pas  adopter  le  feul  moyen  auquel  il  fau- 
dra revenir  en  dernière  analyi^  ,  puifqu'tl  conferve  tous  les 
'  principes  &  peut  fauver  l'état  ? 

:  >»  Puifqu'on  annonce  que  l'aifemblée  nationale  peut  s'ajour- 
ner ,  puil'que  'd'ailleurs  le  roi  a  la  direôion  des  opérations 
militaires  &  des  négociations  politiques ,  puifqiie  les  puif-^ 

fance» 
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fafice<  étrangères  n^  voudront  négocier'^  <|ii*ayec  le  roi  ; 

^urquo^  ralfemblée  nationale , <n. s' ajournant ,  ' ne  remet- 

Hoit-elle  pas  Ife  timon  des  affair/cs.à  Louis  >X VI ,  qui  s'en- 

gagcroit  ioIennellèmen.t  à  n'arrêter  aucune  condition  qij» 

•ious  la  rêferve  expielTe  d*utie  ratification  nationale  ? 

n  Ce  moyen  cft  le  feul  conAitutionnel ,  le  feul  efficace  j- 
îl  prévient  la  guerre  civile  au  dedans ,  &  peut-être  Tinva- 
fion  étrangère.  Nation  françaife»  &  vous  fes  repréfentans  ^ 
quelle  que  foh  votre  opîi\îon ,  là  &  là  feulement  cft  votre 
ialuc,  toute  autre  alternative  vous  perdra  >K 

Quel  eft  le  bon  citoyen  que  cette  leâure  n'a  pas  fait 
frémir  d'une  fainte'  îndigqation?  Rejnettre  k  tii^on  des 
affaires  à  Louis  XVl ,  c'eft  donc  Tefpoir  de  devenir  dicta- 
teur qui  loi  a  fait  refufer  le  titré,  de  roi  conftttufionnel  des  ' 
Français  ?  Cèft,doiTc  pour  Cela  qu'il  a  fans  cefFe  avili  l'af- 
iêmblée  nationale  ?  Cefl  pour  cela,  c'eft  dans  la  croyance ^ 

2ae  le  peuple  anroit  recours  à  lui  quSl  a  conftâmment  ré^ 
ifé  de  s'unir  à  fes  repréfentans ,  qu'il  a  etripêthé  tout  le 
bien  quIK^ont  voulu  faire  ,  &  qu'il  a  fait  tout  le  mal  que 
lui  a  lueecrè  le  génie  infernal  du'  defpotifme.  Non-, 
Louis  XVr,  non  raflembtée  nationale  ne  s'moutnera.pas 
pour  te  conférer  la  diâature,  ni  à  qui  que  ce  ioît,  mais. elle 
liifpendra provifoirement  de  fes  fondions  un  roi  parjure,^ 
&  demandera,  une  xonventidn  nationale  p<mr  prononcée 
définitivement  fur  fon  fort.  \ 

Nous  favons  que  toute  efjpèce  de  changement  dans  Te; 
gouvernement  entraîne  après  fui  des  commotions  violentes; 
nous  favons  que  )a  pufiltanimité  de  beaucoup  de  citoyens  , 
répugne.  ^  ces  mouvemens  incommodes ,  mais  (alutaires  ; 
mais- il  .n'y  a  rien  à  répondre  û  l'on  prouve  que  la  fuf- 
peniion  du  rof  &  une  convention  nationale  font  les  feuls 
inoyfens  de  fauver  la  patrie. 

Pourquoi  la  patrie  eft-elU  en  dai^er?  Parce  que  des  ar- 
mées étrangères  la  menacent ,  parce  que  des  troubles  ihtef- 
tifis-Ia  déchirent)  parce  que  le  fanatifme  la  ronge,  parce 
que  les  'minifires  ne  font  exécuter  la  loi  que  félon  les  caU 
culs  de  levr  partialité,  parce  que  les  généraux  d'armée  nous 
crahifTent ,  parce  que  nos  légions  ne  lont  ni  armées  ,  ni  ap>^ 
pravifioi>nées,  parce  que  prefque  toutes  les  autorités  çonf- 
tituées  ne  font  que  les  complices  'de  la  cour ,  parce  que 
la  lifte  civile  influence  jufqu'aux  décifions  deTaflemblée  ntr. . 
fionale  ,  parce  que  le  cabiinet  de^TUîlerires  efi  manifeilement; 
fi\  159.  T^m  is.  B 
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«Inintelligence  aVec  le  cabinet  de  Vienne  &  ie  Berlin  ^  parce 
que  ia  caui^e  des  émigrés  efi  intimement  liée  à  celle  du  rot , 
parce  que  les  nobles  de  France,  les  prêtres,  les  tyrans 
éfftmgers  &  Louis  XVI  font'caufe  commune ,  parce  qu'en- 
fin il  eft  ridicule  d'adopter  pour  chef  lé  complice  de  tous 
ceux  que  Ton  veut  combattre. 

.  Et  u  les  armées  ennemies  ne  combattent  que  pour 
Louis  XVI  &  att  nom  de  Louis  XVI.,  croit-on  que 
liouis  XVI  puiffe  vouloir  nous  défendre  contre  eOes  ? 

Si  les  troubles  intérieurs  ne  font  Aifcités  que  de  concert 
^ft vec  les  puiflfances  du  .dehors  ,  &  au  nom  du  roi .  &  pour 
le  s;oi ,  fi  Louis  XVI  les  a  protégés  jufqu*à  ce  jour ,  ii  le» 
efiroyabUs  reflburces  de  fa  lifle  civile  ne  font  employées 

Îa*àibûtenir  Coblentz  &  Duiaillant ,  qui  agiflbit  au  camp 
e  Jalès  par  ordre  d^  Coâentz  ;  (i  l*on  a  l'aiû  des  pièces 
Îui  attefient  tous  ces  faits,  comment  croire  que  Tintentioft 
.  e  Louis  XVI  eft  d'appaifer  les  troubles  intérieurs  ^£t  com- 
ment croire  que. les  troubles  intérieurs  pui(fent  s'appaifer 
fans  volonté ,  ou  plutôt  contre  la  volonté  du  chef  du  pou* 
voir  exécutif  ? 

Si  le  fanatifme  ravage  les  campagnes ,  fi  les  prêtres  ré- 
Iraûaires  prêchent  la  rébelUpn  ^  s'il  eil  devenu  indifpenfable 
de  les  réprimer,  le  moyen  de  croire  que  celui  qui  n'eft 
entouré  que  de  ces  prêtres  fanatiques ,  qui  efl  fanatlTé  lui- 
tnéme ,  qui  paralyfe  toutes  les .  ioix  repreffives  contre  le 
fanatifme;  le  moyen  de  croire  que  cet  homme  adoptjera» 

I'amais  de  gfandes  mefures  contre  ce  genre  de  contrc-révo- 
uttonnalres,  auffi  ennemis  de  Dieu  que  des  hommes ,  delà 
vertu  que  de  la  liberté  ? 

.  Si  les  miniftres  du  roi  dépravent  Vopinion  publique  en 
ne  fai^nt  circuler  dans  les  dépattemens  que  des  libelles 
dangereux  «  s'ils  trahi (Tent  la  nation  en  la  compromettant 
par  les  correfpondances  étrangères ,  s'ils  ne  font  exécuter 
que  les  Ioix  contraires  K  la  marche  de  ia  révolution  v,  fi  les 
bonnes  Ioix  reftent  enfevelies  dans  leurs  bureaux,  fi  ce- 
pendant il  eft  de  fait  que  la  ccmftitutiôn  ne  peut  marcher 
qu'autant  que  les  miniftrcs  voudront  la  faire  mai  cher  ^  com- 
ilntnt  fc  perfuadcra-tK>n  que  celui  qui  a  chaffé  les  minif- 
n-es  qui  vouloient  la  faire  marcher ,  qui  leur  a  donné  pour 
/îtcceiTeurs  des  hbtnmes  pervers  &  tarés,  qui  vient  de 
nommer  au  miniftère  de  la  guerre  \  Paris  le  neyeu  de 
Calonne,  thiniftre  des  .émigrés  à  G>blentz;  comment  fe 
perfuader  que  ce  mâme  homme  vent  fincèremept  faire 
enarchef  la  cpnflimdon  ? 


Si  les  généraux  d'armée  naus  trahîffenc^slls  abandonnent 
les  Beiges ,  s'ib  incendient  leli.  s  villes ,  fi  Tun  d'eux  fe 
déclare  le  proteûeur  du  roi  ^  comment  eft-il  poiTîble  que 
le  roi ,  qui  9,ftul  le  choix  de  ces  généraux ,  puiiFe  choiflr 
.des  hommes  qui  ne  pii firent  pas  rhonneur  l'on  fervice 
à  toute  autre  gloire  ,  &.  qui  ne  défendent  pas  les  pro« 
pciétés  du  roi  de  Hongrie  ,  l'allié ,  le  parent,  l'ami  du 
roi  de  France  ?  Cependant  la  nation  a  beau  s*arm«r ,  elle 
a  befin  (t  lever  toute  entière  \  fi  elle  efl  réduite,  à  com^* 
battre  fous  des  chefs  qui  ne  veulent  pas  ht  faire  vaincre , 
elle  ne  vcûncm  jamais ,  ià  mafTe ,  quelque  énorme  qu'elle 
loit  4  Aiccombera  fous  les  rules  ^  les  trahifons  de  fes 
chefs. 

Si  nos  légions  ne  (ont  ni  armées  ,  ni^  approvifionnées  ; 
fi  les  plaintes  concinœiles  des  départemens  conftatent  la 
pénurie  des  armes  ;  fi  un  corps  non  armé,  non  approvifionné, 
n'ed  qu'une  proie  pour  Tennemi^  comment  croite  que  Louis 
feize  oui  eft  feul  chargé  de  pourvoir  à  l'armement  6c  à  l'ap- 
proviiionnement  de  Tannée  ,  voudra  Tarmer  &  fappro» 
vifionnêr  ?  Tous  les  n^niftrcs  ,  excepté  Servant,  ont  indi- 
nement  trompé  la  nation  fur  Técat  de  l'armée  ;  ils  n'ont 
eu  l'air  d'ordonner  de>  préparatifs  qu'autant  qu'il  falloit 
l'avoir  pour  n'être;  pas  pendu  ou  décollé  :  or  ,  peut-on 
raifonnablement  croire  que  le  neveu  de  Calonne  fera  plus 
patrittfie  que  la  créature  de  Lafayette  i 

Si  presque  toutes  les  autorités,  condituées  font  devenues 
les  complices  de  .la  cour  ,  fi  leurs  nombreufes  adrefles 
au  roi  ont  fcandallfé ,  indigné  toute  la  Francîe ,  fi  l'enrô- 
lement des  citoyens  efi  confié  à  leurs  foins,  fi  les  loix 
les  rendent  prefque  maîtres  de  la  nouvelle  confcription 
miEtMrc  •  fi  ceux  d'entre  eux  oui  ne  fcrviront  pas  les 
vues  delà  cour  peuvent  être  deltitués  par  elle,  comment 
croire  aue  cette  confcription  fera  telle  qu'on  fe  la  promet, 
qu'on  n y  mettra  pas  d'entraves,  que  les  direûoires  far 
vociferont  eux-mêmes  Içs  efforts  du  jîteuple ,  tant  qu'on 
Ivfiisra  fubfifier  la  caufe  qui  les  a  julqu'ici  corrrompus, 
qui  leur  a  (ans  cefle  fait  neutralifer  ces  mêmes  efforts , 
au  poiiit  d'empêcher  à  Paris  la  réunion  de  loo  mille  fé- 
déres  dont  la  préfence  eût  déjà  décidé  du  fort  de  la 
liberté  î 

Si  la  lifte  civile  corrompt  tout ,  fi  elle  influence  jusqu'aux 
décifions  de  i'affemblée  nationale  «  fi  le  roi  n'emploie  fes 
immeafes  revenus  qu*à  fe  faire  des  partifans ,  s'il  eA  dt« 
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venu  évident  que   dans  le   fein  du  .corps  législatif  II  a  ^ 

acheté  plus  de  deux  cents  membres  qui  ne  font  plus  les  ' 
repréfehtahs  du  peuple ,  mais  les  repféfentans  au  roi  ; 
quel  eil  l'homme  qui  ctoit  afler  à  la  vertu  publique  pour 
nous  aHurer  qu'il  pourra^  y  avoir  un  jour  une  bonne  au'em- 
biée  nationale  à  «oté  d'un  rot  ,  £l  partant  qu'on  peut  fe 
dlfpenfer,  dans  le  moment  aâuei,  de  fulpendre  la  lifte 
civile   en  fufpendant  le  roi  ?  '     * 

Si  le  cabinet  des  Tuileries   efl  d'intelligence   avec  les 
cabinets  de  Vienne  &  de  Berlin  ,  fi  la  cour  du  toi  n'est 
compofée  que  de  colhtre-révolutionnaîrcs  &  de  fcélérats»        , 
fi  le    roi  refle  imperturbablement  attache  à  une  femme 
qui  veut ,  qui  doit  vouloir    le    malheur  de   la  France  , 
s'il  ne  peut  pas  exhiber  une  feule  pièce  qui  prouve  qu'il 
neconipire  pas  avec  les  rois  de  Hongrie  &  de  Pruiïe;    ' 
fi  ce{>endant  les  événemens  de  la  guerre  dépendent  du 
fecret  de  notre  cabinet,  de  ^nos  marches,  de  nos' plans 
de  campagne  ,  comment  veut- on  que  ces  événemens  loîent  - 
heureux  pour  nous  ,   lorfqu'il  eft  confiant  que  ces  mêmes 
plans  font  combinés  avec  Goblcniz,  avec  Vienne,  avec 
berlin  ?  Et  comment  veut-on  empêcher  ce  mal  ,  fi  ce  n'eft 
par  la  fufpenfion  de  Louis  XVI } 

Si  la  caufe  elles  émigrés  eA  intimement  liée  à  celle  du 
roi  ;  fi  les  nobles  ,  les  prêtres  &  tous  les  rois  de  TEurope 
font  la  guerre  à  tous  les  peuples  de  l'Europe  ,  dans  la 
feule  perfonne  du  peuple  français ,  le  peuple  français 
ne  feroit-il  pas  fiupide  ,  imbéciUe  &  lâche  s'il  allort  con> 
baitre  contre  les  roisâc  les  nobles,  fous  le  comman- 
dement  de$   nobles  &  fous    la  ^  direâion  d'un  roi  ? 

Oui ,  fans  doute,  ia  nation  doit  fe  défaire  d'un  fem* 
'  blable  roi ,  elle  le  veut ,  elle  a  manifefté  cette  opinion , 
&  déjà  le  corps  léeislatif  en  efi  ,  à  l'égard  de  ta  dé- 
chéance de  IfOuis  XVl,  au  point  de  ne  devoir  plus  dé- 
libérer ,;que  par  la  raifon  ércmellement  vraie  ,  que  là  où  le  » 
repréfenté  a  parlé  ,  le  repréfentant  n'a  plus  qu'à  obéir. 
Mais  quand  le  peuple  n'auroit  pas  parlé ,  quand  le  légis- 
lateur n'auroit  à  copfulter  que  la  confiitution  ,  la  conf- 
titution  elle-même  a  prévu  le  cas  <oii  nous  femmes,  ^&  « 
prononcé  d'avance  la  deftiiuti6n.de  Louis  XVL  «  Si  le 
»  roi ,  porte- elle  ,  fe  met  à  la  tête  d'une  armée  &  en 
_  »  dirige  les  forces  contre  la  nation  ,  ou  s*il  ne  s*oppoft 
»  pas  par  un  aâ<  formel  4  une  telle  enireprife  qui  s'éxe-r 
cuterou    tn   fon   nom,  ,    il    fera  ceiifé    avoir    abdiquéi»  » 
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Or,'  les  éiùlpés  ont  formé  une  de  céi  ehtreprîfes  cou- 
pables -GOAtre  la  niflion  ,  enfuîte  les'  ^ptê très  féditi eux 
&  fanatiques  .,  enfuite  du  Saillant  au  cafmp  de  *Jalès,^  ^ 
enfuîte  le  fiirieux  jugêf  de  paix  de  Qmmper  ;  ces  enttc- 
prifes  ont  toutes  été  tentées,  plusieurs  même  exécutées  au 
nom  d% -Louis  XVI.  Louis  AVI  ne  s'y  eft  pas  pppofé: 
donc  il  eft -cehfé  avoîf  abdiqué  la  couronne*  ' 

Non  ,  Loiiis  XVI  n*a  pas  cherché  à  réprimer  ces  en- .  , 
treprifes  ;  il  n'a  rïttt  fait' y  rien  dit ,  rien  ordonné  coi?tr« 
DufaiHant  &  le  juge  de  paix  de  Quimper  ;  il  n'a  pas 
dépendu  de  lui  que  ces  deux  conspirateurs  y  cheis  de 
bandes  armées  «  ne  (oulevaffent  toute  la  France^;  Louis 
feiîe  Jes  laiffoit  tranquillement  s'affeinbler ,  fiaire  des  fié- 
ges  ,  attaquer  ouvertement  la  conftitution.  ' 

Quant  aux  tentatives  des  émigrés  &'des  prêtres  ,  il 
eft  également  vrai  que  Louis  XVI  a  encouru  la  déchéance, 
en  les  laifFant  tranquillement  femer  ledéfof'dTe  &  me-  • 
nacer  la  patrie*;  &  ici  non-feukment  fon  crime  eft  néga- 
nf ,  tel  qu'il  fuffit  aux  termes  de  la  çoniditution  pour  opér 
rcr  la  dellitution  légale,  mais  il  y  a  encore  un  criuie 
pofitif ,  lavoir,  le  veio  ati  décret  du  8  ndvembra  ,  &  le  , 

.vOo  fur  \^  déporiation  &  toutes  les  voies '^  de  repref- 
fion  adoptées  contre  les  prêtres.  La  nation  àvoit  poMr^a 
à  fon  falut ,  en  ordonnant  à  fes  repréientlins  -  de  décréter 
des  mêfurés  falutaircs 'contre  les  fanatiques-  &  lés  re- 
belles ;  les  reprét'entgns  avoieut  décrété  le  vœu  de  la  na- 
tion ;  ces  décrets  étoient  de  nature  à  impofer  filencè  aux 
prêtres,  &  à  dilperfer  les  émigrés  &  les  faire  rentrer 
<ians  la  poulTière  :  or ,  le  perfide  Louis  XVI  ne  fe  borna 
pas  à  fouffrir  que  les  émigrés  &  les  prêtres  -réfra^aires 
enfreigniffent  eux-mêmes  la  foi,  mais  il  l'enfreignit  pour 
ei|x  ;  il  paralyfa  cette  loi ,  -  il  les  ûcdurut  de  toutes  fes 
forces  ;  Çt  pour  les  fecourir ,  il  a  mis  la  f  rance  à  deux 
doigts  de  (a  perte  &  dans  un  état  tel  qu'il  n'y  a  plus, 
qoc  rénergie  nationale  ,  dégagée   de    toute  entrave  ,  qui 

^  puiffe  fauver  la  patrie.     Si   ce  n'eft   pas  là  un-  cas    dé- 

.  chéance,  Il  ftut  brûler  la  conHitution.*'  ' 
.  Parlerons-nous  de  la  guerre  contre  le  nouvel  empereur  ? 
dirons-nous  qu'après  l'avoir  fait  déclarer ,  Louis  XVl  n'a 
pas  voulu  la  faire  ?  dirons- nous  qu  il  attend  ,  pour  mou- 
voir nos  armées  ,  que  les  forces  de  l'armée  ennem;e 
ibient  triplées ,  même  quadruplées  ?  dirons-nous  que  la 
retraite  6c  Imcendie  de  .Courtray  n'ont  'pas  été  \^  fruit 
«Tun  concert  évident  avec  les  Autriehjéns  ?  Et ,  lorfqut 
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ces  mêmes  Atitrichiens  ne  nous  menacent  ^œ  fipnt  «é- 
tablir  Loui^  XVI  dans  toute  la  >Hititi|de^  dudefpotifme  » 
lorfqui»  c'eÀ  en  fon  nom  que  la  ligue  des  rois  a  formé 
ce  concert  attentatoire  à  l'indépenjance  nationale  ,  dira* 
t'On  que  c'eft  soppofer  à  leurs  entreprifes ,  que  d'empê- 
cher la  réunion  des  citoyens  qui  veulent  fe .  d^endref , 
d'appofer  le  yctù  au  décret  qui  appeloit  un  camp  de  %o 
mille  hommes  à  Paris  ,  de  laider  manquer  l'arniéo  de 
vivres  &  d&  munitions  ,  de  conierveHir  commandement  de 
cette  même  armée  à  des  liommes  qui  n'ont  pas  la  con-^  , 
£ance  de  la  nation  ^  de  dégarnir  la  frontière  la  plus  me^r 
nacée,  pour  faire  faire  une  marche  pénible  &  un  mou** 
vement  inutile  ?  Dira-t-on  ,  enfin  ,  que  Louis  XVI  s'op- 
pofe  à  rinvaflon  des  Autrichiens,  lorrqu'il  dégarnit  pref« 
que  entièrement  Lille ,  Valenciennes  &  Maubeuge  ,  lorf- 
qu'il  laifle  prendre  Bavay  par  nos  ennemis  ^  lorfqù*!! 
laiiTe  trois  régîmens  dans  intérieur,  plutôt  que  de  les 
porter  au  camp  de  Malplaquet ,  déferté  par  Lafayette  « 
&  tombé ,  par  cette,  délertion  ,  au  pouvoir  des  Autrif 
chiens  ? 

Louis  XVI  &  Tes  patttfans  fe  trompent,  s'ils  croient 
que  la  nation  aura  la  Aupidité  de  regatdër  comme  une  op- 
pofition  formelle  à  des  entreprifes  hoftiie^  quelques  dé* 
clamations  vasues ,  une  proclamation  iiifignifiante  &L  une 
lettre  oftenfible  j  toutes  pièces  démenties  par  une  cor- 
refpondance  fecrète,  dont  Texiftcnce  eft  prouvée  par  la 
conduite  même  des  généraux  autrichiens  ,.  dont  les  ma* 
nceîivres  font  calquées  fur  une  intelligence  particulière 
avec  nos  ckefi» ,  &  fur  la  communication  rapide  de  tous  . 
nos  plans  de  campagiie  &  de  tous  nos  moyens  d'atta* 
que  &  de  défenfe.  Les  entreprifes-  exécutées  au  nom  de 
(•ûuis  XVI  font  des  faits  ;  on  ne  réfiile  à  des  faits  que 
par  des  faits.  Les  infidieufes  proclamations  du  roi  .ne  font 
pas  des,faits;  donc  il  ne  s'efl  pas  oppofé  à  ces  coupa- 
oies  entreprifes  :  il  a  ,  en  outre  ,  favorifé  celles  des 
émigrés  &  des  prêtres  fanatiques  ;  il  4  dont  formelle- 
ment &  conftitutJbnnellement  encouru  la  déchéance  ,*^Sc 
Fafiemblée  nationale  ne  doit  pas  tatdei;  à  la  prononcer. 
Cette  première  mefure  prife  ,  le  befoin  &  la  prudence 
«n  exigeront  uae  autre,  qui  confifte  à  garder  Louis  XVI 
&  fa  famille  en  otage  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre. 
Et  comme  la  deftitution  du  roi  amènera  néceflairemcut 
une  grande  convulfion-,  un  changement  certain  dans  le 
gouvernement,  il  devient  in^îfpftnfablc  que  les  afTsnir 
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Méec    prbnaîtes    fuient   mceiramment    coiivoquéi»  pour 
éHre  une  convention  nationale.  , 

Et   qu'on  ne  nous   dife  p  s  mie  les    plus  gr-nds*  en- 
nemis 4e  la  liberté  Veulent  aum  unç  convention    natio- 
fiale;  qu'on  ne  nous  répète  pas  avec  M.  Briflbt,  que  les  . 
Necker ,  les  Mounier ,  les  Dantraigues  demandent  comme 
4e$  patriotes  tine  convocation  ces  affeinblée^s  primaires  : 
tout  cela  n'eft  qu'une  dernière  reffcurce  de  la  part  de 
la  conr  ,  qui-  n*a  tnis  fes  limiers  eirhîrmonie  avec  le*  ,pa- 
trîotes  éclairés,  que  pour  faire   échouer  la  mefjie   pio- 
pofée   par  ces  derniers  !   Qui   ne  ie  fouvient  que    cette 
'taâique  a  été  emrployéc  cent  fois   à  TaiTcmbiée   conili- 
■  tuante,  où  cent  fois  Tabbé  Mauri  a  fait,  ou  aj^uy'é  une 
propofitÎQn  ,  dans  la  feule  vue  de  Kccarter  ? 

Pour  nous  faire  peur  ,  on  infmue  que  Tarmée  de  la 
*!îgue  fera  -^P^  invafion  dans  le  moment  de  'a  convoca* 
'  tion  des  affemblées  primaires  ,  que  les  Pruiïlens  U  les  Au- 
trichtens  fj  répandront  dans  toute  ia  France ,  &  que  les 
citoyens  ne  délibéreront  que  ibus  le^  bayonnettes  de  cç$ 
fatellîtes  ;  mais  nous  répondons  i^  que  TanTice  entière  des 
pulfTahces  n*eft  pas  forte  de  300  mille  hommes ,  &  qae  . 
la  nôtre  Tefl  de  400  mille  ,  que,  d'un  coup  de  pied,  les 

{(éflféraiix  feront  fortir  dcS  foldats  de  deflous  terre,  &.  q\fk 
a  première  réquifition  &  en  un    feul  jour  les  deux  feiils 

'département  du  Haut  &  Ba<-Rhin  o^t  fourni  au  général 
B;ron  40  mille  hommes  bien  équippés,  bien  armés.  Nous 
tépondons  que  la  nouvtlle  confcripti on  militaire  a  dé) à 
fourni  4  '^  rrance  plus  de  ico  mille  foldats,  ce  qui  fui 
xloiine  un  t9tal  aôuelde  plus  de  600.  mille  hommes. 
Or  ces  forces  ne  fonf*elles  pas'fuffifantet  pour  protéger 
la  liberté  des  aflemblées  primaires  ?  Les  atl^emblées  pri- 
maires feront  donc  li)>res  :  ft  elles  sont  libres  »  el.es  fe- 
ront de  faons  choix;  &  fi  elles  font  de  bons  choix ,  la  U« 
bcrté  cftfauvée. 

Il  n'y  a  plus  de  doute  que  la  nation  entière  veut  nn"* 
complément  de  révolution.  Mais  û  , contre  toutes  Us  pro- 
babilités ,  il  -  arrivoît  que  le  corps  national  ,  dans  fes  sec- 
tions ,  fe  laiffât  aller  à  la  féduâion ,  à  la  Crainte,  ou  à 
tout  autre  moifyement  ignoble ,  nous  dirions  à  regret  que 
cette  nation  n'eft  pas  faite  pour  la  liberté  ,  ôc  qu'il  fe- 
roît  bien  jufte  qu'elle  fût  pillée  ,  incendiée  ,  maffacrée 
par  les  Autrichiens  ,  puisau*èlle  n'auroit  pas  le  courge 
dtïes  rcpcuffer.  Telle. eftlin^re  qne^ontau  peuple  fran - 

'çaii'ceux  qui,  comme  M.  BriflTot,  craignent  ou  afFeàent 


de  craYil4re  ime  coaYcntipn  nationale.  Quant  à  nous ,  nous 
avons^toujourspcnfé  queliii  peuple  eft  éclair(^,.qu'ileft  coula- 
ge uk  ,  qu'il  fait  ce  quii  doit  vouloir.,  qu'il  veut  ce  qui 
lui  cft  bon  ;  qu'il  connoit  aujourd'hui  les  hommes  qui  Ton^ 
iflvanabt:enient  fervi  ;  ôCnous  penfons  que  c'eftibr  ceiu-là 

•  que  tombera  hcTeffairement  le  choix.des  afl'cmblées  primai- 
.  rcs  qui 'ont  été  trompées  une    f:??  &c  qui  ne  Ic  feront 

pas  deux,  /    . .  ' 

.Peu  s'en   eft  fallu  qv^ela  fcèrie  du  20  juinliu  château 
.  desTuiloucs  n'y  ait  eu  une  féconde  reprélentation.  le  ai 

I'uillet.    Ce  d^^rnier    fait  ,   dénaturé    comme   lautrc     par 
es  écrivailleurs  de  la  cour,  eft  trop  honorable  an  peu- 
pie  de  Paris  Se  au  premier  de  fe$  magiflrats  pour  n'être 
.point  réintégré. 

L'aipemblée  nationale  en  étoit  à  Lafayette,  &  la  ma- 
.jorité  fembloii  pencher  pour  lui ,  grâces  à  la  rhétorique 
.^u  jeune  Duraolaid,  foui^ié  par  le  petit  Rajnond.  Les 
j.  fcéfteux  du  général  ne  purent  fe  contenir  ;  l'un  (feux  poufTe 
.j  l'inifsudeuy:  jufque  là  qu'il  monte  dans  la  tribune  pour  y 
^vpter  dçSTemercîmens  au  héros  de  la  contre-révolution. 
.. ,  Les  tribunes  éclatent  à  cet  excès  de  baffeiTe^  un  fédéré 
^felève,  &  reproche  aux  repréfcntans  de  la.  nation  delà 
,  sépréfentet  fi  maU   Le  préfident,  le  ficur  Di^bayet,  en- 

•  joint  à  la  force,  arnaée  d'arrêter  ITioiftme  des  tribunes  qui 
,  je  permet  de  dire  des  vérités  de  cette  force  dans  un  Heu 
^  oîi  il  y  a  fi  peu  d'énergie.  Des  gens  à  épaulejtesy  fur  le 

re'fus  des  volontaires  ^  montent  eux-mQjues  pour  mettre 
Tordre  à  exclufion.  Les  frères  d'armes  du  fédéré  (e  rangent 

.  autour  de  lui,  A  la  vue  de  ce  mouvement,  le  préfident 
hors  de  lui  s^'oublie  jt:(qu'à  faire  entendre  le  cri  finiflre: 

.  sux  armes.  ,  , 

.  Ce  cri  1^  pfÇpage  aufll-tôr  jufque  hors  de  la  falle  j  des 
.cens  officieux  qui  le  trouvent  toujours  là  pour  exciter 
fa  "  bUe  du  peuple ,  fe  portent  ^u  clocher  de  Saïnt- 
Roch  &  fonneht  Je  tocfin,  comme  on,  en  étoit  convei^u 
apparemment  pour  la  première  occafion.  Déjà  les  rues 
voifines  &  le,  Oroufel  font  remplis  de  particuliers  qui 
•lifent  en  courant  ;  «  Nous  allons  cnercher  nos  armesi  On 
met  la  niain  fur  les  député*  patriotes  &  fur  les  braves 
fédérés  ;  on  va  lés  égorger  dans  le  jardjn 'des  Tuileries,  Il 
faut  «njbrifer  les  portes  w.  Celle  du  côté  du  manège  ,  trois 

jninmés  plus  tard,  téàoit  slMX  coups  réitérés  d'une  poutre 
»  '  .    lancée 


lancée  contre  ene  par  vmçt  hommes;  trois  miilbt^  <i^ 
plus  y  le  château  &  le  jardin  étoient  inon4&  de  peitpte^ 
&  cette  nouvelle  irruption  pouvoijt  avoir  des  fuites  autre- 
ment graves  que  celles  du  mois  précédent.  Un  carroiTe  d« 
place  arrive  coiir  du  manège;  c'efl  le  maire  de  Paris;  il 
n'a  pas  eu  le  temps  de  paffer  fon  écharpe  ;  il  veut  s'ente** 
yêtir  avant  de  haranguer  le  peuple  qui  Tentoure.  Parfez^ 

S  riez  ,  lui  dit-on  ^  vous  n'avez  pas  befoîn  d'écharpe  i 
.  Pétion  peut  s'en  paiTer.  £h  bien  !  mes  frères ,  mes 
amis ,  dit  le  magiftrat  a  la  foule ,  jç  viens  vous  dire  de  ne 
pas  vous  laifler  aller  à  ces  mouvemens  partiels  qu^on  ex** 
cite  au  milieu  de  vous  pour  vous  porter  à  des  excès ,  Sc 
perdre  vos  magidrats.  Cîtovens,  cVft  vous-mém^^  c'eft 
vous  feuJs  que  ;e  chargj^e  de  la  garde  de  cette  porte ,  vous 
m'en  répondrez  ;  moi ,  je  vais  raflurer  raflemblée  nationale 
fur  les  craintes  qu'on  pourroit  lui  avoir  infplrées  à  votre 
égard. 

Habitans  du  château  des  Tuileries  ^  qui  femblez  yùu$ 
mettre  en  garde  contre  le  peuple ,  connoUTezole  à<  ce  nou* 
veau  trait,  il  alloit  brifer  les  barrières  injurieufef  d'un  jar- 
din qui  devroit  lui  être  ouvert  à  toute  heure ,  le  maire 
pardt,  dit  un  mot,  l'orage  eft  conjuré;  le  mépris  lui 
succède ,  &  la  foule  appaifée  fe  porte  aux  iffues  de  iaflem- 
biée  nationale  pour  y  diâribuer  avec  équité  l'éloge  ou  le 
blâme'à  mefure  que  les  députés  fortent. 

Tel  fut  le  réfultat  de  cette  rumeur  fubite  qui  avoit  déjà 
porté  l'efFroi  dans  tous  lés  magafms  de-  la  rue  S.  Honoré* 
Les  bourgeois  avoient  fermé  leur  bounque,  comme  fi  le 
peuple  ne  feroit  pas  le  premier  à  punir  cevix  qui  à  la  faveai: 
d'an  foulèvement  oferoient  donner  le  fignal  du  pillage. 

On  remarqua ,  parmi  les  citoyens  accourus,  au  ion  du 
tocfin,  des  volontaires  en*  uniforme  &  munis  feulemenr 
d'une  pique.  Ce  n'efl  pas  1^  le  compte  des  sfgitateurs  que 
la  cour  foudoie  pour  tkhêr  d'amener  le  peuple  à  violer  le 
fanâuaire  des  loix  en  y  entrant  à  main  armée  ,  &  à  y  fiire 
juftlce  lui-même  des  repréfentans  de  la  nation  qui  la,  ' 
trahiffent. 

Peuple,  mets- toi  en  garde  contre  tes  projptes  mouve*^ 
mens,  ils  font  tous  motivés  ,  tu  n'agis  jamais  uns  de  fortes 
faifons  pour  agir;  mais  une  fois  ébranlé  on  te  fait  allef 
beaucoup  plus  loin  qu'il  n'eft  convenable  à  ta  dignité  Sc 
aies  intérêts*  Sans  doute  que  fi  l'on  t'interdifoit  l'entrée 
du  jardin  des  Tuileries  dans  llntentibn  de  jfe  défaire  à 
iolfir  du  p^tît  nômirc  de  Ç€;s,i)ons  députés  oii  de  quelques- 
uns  des  fédérés  àrdens  cîiargcs  du  vœu  de  l^urs  (départe-, 
mtnsj'le  moindr© "châtiment  d'un  tel  attentat  feroit  it 
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porter  Je  fer  c^ns  le  palais  oh  fe  trameroient  de  paieilles  bor* 
reurs ;  ihaîs  n'ajouté  foi  au'avec  précaution  aux.hruits  qu'on 
sème  autour  de  toi  ;  ménage  ton  ardeur ,  bientôt  tu  auras 
befoin  de  toute  ton  énergie;  né  laconfume  pas  pour  de 
petits  incidens  indignes  de  ton  attention.  Si  tes  pères  conf- 
crits  te  refufent  la  <éte  de  Lafayette  &  de  Tes  complices  , 
s'ils  n'enlèvent  pas  des  mains  d'un  pilote  perftde  le  timon 
de  la  chofe  publique ,  s'ils  fuccombent  fous  le  poids  des 
daneers  de  la  patrie ,  alors ,  peuple  de  Paris ,  lère-tpi 
tout  entier  »  point  de  demi-mefures.  Puifque  Paris  a  donné 
le  premier  exemple  aux^ villes  de  l'empire,  puifque  par 
l'immenfité  de  fa  populadon  &  defes  reffources  cette  grande 
cité  a  continué  d'être  le  principal  foyer  de  la'révoluâon» 
Parifieris ,  confervez  un  avantage  auquel  eA  attaché  le  falut 
de  la  nation  ;  gardez  au  milieu  de  vous  le.  corps  légjllatifl 
Où  pourroit-if  être  plus  à  l'abri  des  violences  d'-one  cour  qm 
~fe  permet  tout,  qu'au  milieu  d'un  million, de  citoyens? 
Mais  pour  mériter  cet  honneur,  montrez- vous  capables 
tout  à  la  fois  &  de  fagefle  &  de  courage. 

On  aufoit  bien  voulu ,  lundi  23  juillet,  à  neuf  heures 
du  foir ,  exciter  une  nouvelle  rumeur  aux  portes  de  raflém- 
blée  nationale,  occupée  à  réint^rer  Manuel  dans  fes  fonc-* 
tions;  mais  un  avis  du  maire  affiché  le  matin  &  le  fou- 
venir  de  fa  harangue  de  la  furveille  rendirent  le  peuple 
calme  &  inébranlable.. 

EvAumtns  dts  26  &  2j  juilUt. 

Sur  l'emplacement  mime  de  la  baftille  &  à  Pendrolt 
oh  l'on  fe  propofe  d'élever  la  colonne  de  la  liberté; 
dont  la  première  pierre  fut  folennellement  pofée  le  ma- 
tin du  jour  de  la  fédération  par  douze  députés  du  corps 
légiHatit,  le.  patriote  Palloi  invita  tous  les  bons  dtoyens 
.  à  s'unir  aux  volontaires  arrivés  des  départemens,  pour 
un  banmiet.  civique,  frueal ,  peu  difpendieux  ,  mais  tout 
fraternel  &  à  la  manière  de  la  pâquc  des  Hébreux  , 
c*cft-à-dire,  en  plein  air,  &  en  vue  de  tout  le  monde. 
Ce  repas  qui  devoir  avoir  lieu  dimanche  fut  remis ,  à 
càufe  de  la  proclamation  du  danger  de  la  patrie^  à 
jeudi  dernier.  Chaque  convive  y  apporta  fon  potage , 
aux  termes  de  l'invitation.  Une  joie  cordiale  y  tint  heu 
de  mufique ,  &  fut  à  peine  troublée  un  moment  par  la 
préfence  &  le  châtiment  du  noiiveau  minière  de  rinté- 
rieur ,  Campion  ,  que  la  cour  envoyoit  pour  efpiontypr 
les  patriotes ,  &  qui  fut  reconnu  dans  la  foule  des  fpec- 
tateurs.  Peu  s'en  eft  fallu  que  le  miniftre  du  roi  n*y  fu- 
bk  la   peine    du  fouet,  comme  on  le  pratiquoit  jadis 
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à  r^égard  des  efclàves  qui  fe  glîflbîent  panxii  les  citoyens 
libres  raflemblés  pour  une  fête.  li  en  fut  quitte  ppur  la^ 
peur;  on  le  chafla  honteufement  ,  après  lut  avoir  en* 
|oint.  de  rapporter  à  Tes  raaître  &'  mal  trèfle  ce  qu'il  avait 
▼u  &  entendu.  Sans  doute  qu'à  l'avenir  il  ne  fe  chargera 
pins  dépareille  commi^on. 

A  la  fin  du  repas ,  qui  fe  prolongea  bien  avant  dans 
la  suit ,  pliifieurs  convives  un  peu  &hau£Fés  propoftrent 
de  convoquer  dés  le  matin  tous  les  fédérés  aôueilement 
à  Paris ,  tous  les  chauds  patriotes  des  deux  faubourgs 
Saint-Antoine  &  Saint- Marceau  ,  ainfi  que  de  la  garde 
natioaade  Parifienhe  &  de  celle  de  Verfailles.  On  parloit 
mèmt  de  s*emparer  du  canon  de  plufieurs  poftes.  Lepro* 
«jet  étoic  de  fe  préfenter  dans  cet  appareil  à  l'affemblée 
nadonale  &  au  château  des  Tuileries.  Le  maire  de  Paris 
tn  Alt  inftruit;  toute  la  nuit  il  courut  d'un  faubourg  à 
Faotre  ;  fa  feule  préfence  réi^lit  Tordre  ;  il  n'eut  qu'un 
mot  à  dire,  comme  à  l'affaire  du  famedi  ai  dans  le^ 
coars  du  manège.  Le  tocfin  avoit  fonné  ;  on  avoir  battu 
kl  jpènérale;  tout  annonçoit  une  journée  de  trouble  & 
m&at  de  demi  :  elle  fe  pafla  dans  le  calme  jufqu'aufoir  ; 
mais  les  èvénemens  de  la  terradfe  des  Tuileries  font  l'ou- 
▼ra^e  &  un  crime  de  plus  du  château. 

&  conféqnence  du  décret  de  la  .veille ,  le  Louis  XI  (i) 
du  dix-huitième  fiècle  fut  obligé  d'ouvrir  les  portes  de 
la  terrafle  des  feuillans  au  pubKc  qui  s'empreffa  é*en 
jouir,  curieux  d'ailleurs  de  voir  comme  on  s'y  prendroit 
pour  lui  interdire  le  refie  du  jardin.  Un  mur  debalon- 
nettes  nationales  régnoit  d'un  bout  à  l'autre  depuis  le 
pavillon  }ufqu'au  cid-de-fac  de  l'orangerie.  Les  volon- 
taires de  garde  ce  jour-là ,  commande  par  Lachenaye  , 
ions  les  ordres  d'Adoque ,  fembloient  pour  la  plupart 
fort  fbts  &  fort  peines  du  fervice  qu'ofn  exigeoit  d'euie 
en  ce  moment.  Plufieurs  pourtant,  lans  doute  du  batail- 
lon des  FiUtt  Saint-Thomas,  paroifToient  tout  fiers  de  leur 
con%9e.  Ces  meffieurs  ,  fur-tout  les  erenadier^  ,  (ai- 
foient  des  jpatM>uilles  nombreufes  &  fréquentes  au  bas 
de  la  terrafle ,  apparemment  pour  fendre  l'air ,  car  il 
n'y  avoit  point  là  de  groupes  à  divifer  ;  mais  ik  n'oft- 
tent  pas  fe  promener  ainfi  fur  la  terrafTe  même.  P'ail- 

(i)  £fl-ce  en  eflFet  par  analogie  des  deux  rois  Louis  XI 
&  Louis  XVI ,  (  au  génie  près  )  que  ce  dernier  ,  dit-on , 
fie  Pfopofe  d'aller  s'enfermer  clans  le  château  fort  Dii- 
pleflî«-Ies -Tours  oii  mourût  foo.  devancier  ,  après  avoir 
obtenu  de  l'aiTemblée  qu'cUe  vieadh^it  fiéger  à  Blois.    , . 


leurS)  îts  y  euiTent  été  infailliblement  étouffés  par  l'aC* 
fluence  du  mande  qui  s'y  pçrtoit.  Cependant  ils  eurent 
la  lâcheté  d'attirer  à  eux  , ,  par  l'un  des  efcaliers  ,  un 
jeune  colporteur  ,  publiant  les  crimes  de  Lafavette.  III 
le  maltraitèrent  &  te  coixduifirent  au  milieu  d  eux  à  un 
comité  voifm.  Le  peuple  indigné  fe  contint  &  recourut 
à. un  officier  municipal  pour  leur  faire  lâcher  proie.  Pa-» 
reille  fcène  fe  pafii^  au  même  moment  dans  le  jardin 
du  Palais-Royal. 

On  youloit  préluder  à  une  guerre  civile  ,  en  portant 
le  peuple  à  perdre  patience ,  a  la  vue  des  difpoûtions 
hofliles  étalées  avec  affeélatioh  de  toutes  parts.  Deux  pièces 
de  canon  étoient  pointées  dans  la  cour  des  princes  fur 
la  porte  principale  du  Carroufel,  fans  préjudice  aux  deux 
jiutres  qui  défendent  à  l'ordinaire  le  yeftibule  du  château, 
Qhantité  de  croix  de  Saint-Louis  &  autres  chevaliers  du 
palais  étoient  répandus  dans  l'intérieur  des  appartemens  ^ 
mais  n'avoient  garde  de  fe  montrer  ,  encore  moins  de 
tenir  leurs  conciliabules  accoutumés  dans  le  boif  du  jar-* 
din  des  Tuileries  \  les  huées  du  peuple  les  euflent  atteints 
&  déconcertés^  au  plus  petit  bruit. on  battoit  le  rappel. 
Le  roi  n*a  pas  befoin  d'avoir  des  anus  d'armes  cachés 
dans  fon  palais  ,  puifque  des  milliers  de  volontaires  ie 
prCteot  à  tout  ce  qu'il  eiige  d'eux  ,  &  ont  le  courage 
ou  plutôt  la  lâcheté  de  fe  placer  entre  un  tyr^n  foup- 
çonneux  &  le  peuple.  Cobientz  n'offre  pas  un  appareil 
de  guerre  plus  complet  ;  aufli  le  peuple  difoit-il  .en  fe 
promenant  fur  la  terrafTe  des  feuillans  :  nous  fommcs 
ici  fur  les  terres  de  France,  à  la  lifière  du  pays  d'Au- 
triche; &  voici  les  houlans  &  les  pandours  ,  en  mor« 
trant  le  bonnet  des  grenadiers  du  bataillon  des  Filles 
Çaint-Thdmas.  Quelques  volontaires  ,  officier»  .&  fufltiers 
voulurent  comme  s'excufer  auprès  de  la  midtitude  ;  if» 
iiirent  renvoyés  rudement  à  leur  poile.  Lâches  1  leur  di- 
ibit-on,  vous  dés)ionorez  l'habit  national  j  en.fcrvantde 
fanifTaires  à  un  defpote  craintif.  Un  fapeur  ^*  au  beau 
milieu  de  la  terrafl'e,.fe  dépouilla  de  i<9fi  «inUbrme»& 
le  foula  à  fes  pieds  dans  la  p^ufTière  ,  aux  appiaudifie^r 
mens  &  aux  bravo  de  tpus  les  fpe^ateurs, 
•  Le  projet  des  deux  chambres  fe  mûrit  dan$  le  filence 
&  dans  l'ombre  du  myflère.  Déjà  Necker  &  Mounter 
travaillent  l'opinion  publique  par  d'énormes  brochures  ^ 
pour  amener  la  nation  à  ce  but  tam  défiré  âes  ci-devant 
de  toutes  les  couleurs  &  de  toutes  les  dafles.  Lally^Tol- 
kndal  fait  d»s  appantlons  fubites  à  Pétris  ;  xn\  le  ren;» 
contre  deux  eu  trois  fois  h  femaine  fur  la  route  de  Sainte 
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Gerfnaîn'*«ii-Laye.  L'abbé  Syeybs  fe  tient  coi,  à  Pans  "i 
attendant  le  fiiqment  favorable    de  faire  fignçr  fon  peti^ 
programmé  des  deux  ch  m  res  ,  rdont  il  nt  ;  il  y  a  un 
an ,  un  eiTai  malheurei  x.  Beaucoup   d'autres    illuUres  de 
TafTembiée  constituante  iont  ret^enus  incognito  à  le  ir  pofle  , 
pour,  ao  prernier  coup  de  fifflet  parti  du  château  ^chaf- 
îerle  eorps  légifli^rf,  &  reprendre  leur  place.  Duval  Del- 
piémenil  ne.devoit  pas  être  des  derniers  ;  auflî    te  re- 
connut-on  à  fa   phyfionm'C  contre-révolutionnaire,  & 
2UX  propos  incendiVres  quM  tenoit  tout  le    long  de  la 
t?rrafle  des  fcuillans  pour  mettre  aux  priles  la  garde  na- 
tionale d*en-bas  &  le  public  d'cn-haut.  Aux  uns  il  difoit  : 
que  ne  fuAilez-TOus  cette  canaille  qui  vons  initilte  ?  Aux 
autres  :  que  ne  fondez- vous  fur  ces  baïonnettes  qui  vous 
uitcrdifent  un  jardin  appartenant  à  la  nation  ?  &  en  cela 
il  avoit  raiibn  :  car  on  affure  que  Louis  XVI   n'a  point 
payé  de  contribution  pour    le  jardin  des  Tuileries,    at- 
tendu qu'il  eft  public.  L'intendant  de  la  liAe  civile  6t  cet 
■vcu;  rendez  à  Çéfar  ce  qui  eft  à  Céfar,  &  au  peuple 
ce  qui  eft  au  peuple.  Ma:s  revenons  à  ce  malheureux  Da- 
▼al  Desprfanenil  :  il  fut  remarqué  ,  reconnu,  ^  bientôt 
entraîné  par  le  peuple  ,  qui  fe   rappela   &c  le*  principes 
&  la  conduite  de  ce   parlementaire  républica'n   6c  roya- 
lifte   tour  à  tour  ,  félon  hs  'ciiconOances.     La  garde  du 
château    ne    put  être   raffemMée   .-A'ez    à    temps.    Ùex- 
deputé  conftitiiant  fut  trûiné  au  Palais  Royal  ;  &  quand 
M.  Pétton  accourut  pour  le  tirer  des   mains  de    Ja  mul- 
litude  ,   il  n'avoit.plus  figure  humaine  ,  tant  il  ctoit  mal- 
traité. Oh  le  mit  d'abord  à  l'abri  dans  un  café  ;  il  étoit 
prefque  nu  ,    fans  habit   &    fans  ciilott  e  ;  le  peuple  les 
lui  avoit  mvs'  en  pièce  ,  comme   pour    le  punir  d*avoir 
■  parle  avec  mépris  des  honorables  fans-culottes. 

Et  voilà  cer  qu'on  Ç^ngne  à  i'crvir  la  cour,  La  conduite 
îttjurieufe  du  roi  à  l'égard  des  citoydns  peut  être  regar- 
dée comme  la  caufe  première  de  ce  qui  vient  d'arriver. 
Lî  peuple  eft  cruel  dans  fes»  vengeances  ;  mais  pourtant 
il  eft  jufte. 

•  La  journée  du  famedi  a  été  beaucoup  moins  orageufe 
au  Jardin  des  Tuileries  ,  parce  qu'il  y  a  eu  beaucoup  moins 
'  de  bayonnettes.  Aux  deux  efcaliers  de  la  tcrrafle  des  Fçu  1- 
lanç,  un  luban  tendu  fut  la  feule  barrière  qu'on  cppofa  au 
public,  &  cette  barrière  fut  beaucoup  mieux  reîpedée  , 
parce  qu'elle  n^étoit  pas  injuiieufe  comme  un  cordon  de 
gardes.  An  haut  de  la-terrafle,  du  côté  du  cheval  Pégafe, 
ic  mot  de  CobUnfiusiCc  fur  le  fable ,  en  impofa  bie n  da- 
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Wantaee  encore^  ï^  peupje  fe  g^rdâbien  3(8  mettre  le 
pied  Jur  une  terre  qu'il  a  en  horreur.  Cc^  traits  qii  con: 
traftent  fi  fort  av«c  ce  qui  s'eft  paffé  la  ycUle  prouveront 
que  la  nation  françaife»  en  devenant  libre  &  févèrecon'rc  Les 
méchansj  n'a.  point  perdu  de  fon  caraâère  ^éreux,  & 
fenril>le  aux  procédés  dont  elle  eft  fi  digne. 

SI  les   tribunaux  euflent  fait  leur  deypîr  ;  fi  le  précre 
Langoiran  ,  chef  de  tous  les  réfraâaires  du  dépattein^nt 
de  la  Gironde,  auteur  de  plufieurs  libelles  incendiaire» 
qu'il  alloit  colportant  dans  les  municipalités  de  campagne  « 
et  convaincu  en  outre  de  tenir  des  aiTemblées  i'ecètes  ^ 
oii  le  ci-devant  grand  vicaire  &  fes  complices  fe  co.icer- 
toient  pour  une  contre-révolution;  fi  ce  prêtre  pîrtor* 
bateur  des  familles  n'eût  point  été   renvoyé  abibiis  6c 
déchargé  dé  toute  acculation  ,  le  peuple  indigné  à  la  vue 
.    de  deux  fcélérats  impunis  ,  Langoiran  &   l'abbé  Dapui  « 
n'eût  point  repris  cette  affaire ,  ni  fait  périr  par  fes  mains 
'    deux  coupables  dont  la  tête  ne  devoit  tomber  que  fous 
le  glaive   de  la  loi.  Ce  fpcâade  porta  l'effroi  dans  Bor-* 
deauxy  ville  exempte  jufqu'alors  de  toute  exécution  iiié<« 
gale,  &  occupée  en  ce  moment   à   célébrer   une   fêto^ 
civique.  Puiffe-t-elle  être  la  dernière ,  cette  leçon  terrible 
donnée  par  le  peuple  à  fes  magifirats^  aux  iug.?s!  Le 
tribunal   criminel  du  département  de  l'Indre  vient.  pottr<* 
tant    de  condamner  ua  abbé  à  deux  an»  de  gêne  ,  6l  à 
être  expofé  pendant  quatre  heures  fur  une  place  pjb'ique  , 
avec  Técriteau  ,  prttrc  fcditUiix.  Depuis  ccois  ans  &  demi 
des  milliers  de  jaSiicux  tonfurés  auroitnt  dû  fttbir  ce  chà* 
timent  tout  au  moins.. 

Nous  aimions  à  croire  que  le  patriotifme  ,  b  raifon  8c 
la  nature  n'avoient  pour  ennemis  que  le  clergé  réf.aébire^ 
&  nous  nous  en  repofions  fur  la  vigilance  des  t(ibunaux; 
mnis  il  n'eft  donc  que  trop  motivé  l'anathême  porté  contre 
tous  les  prêtres  conûitutionnels  ou  non  :  au  moment  qu'oa 
nous  dénonce  les  délits  &  le  châtiment  du  grand  vicaire 
înfermenté  Langoiran  ,  nous  avons  la  douleur  d'apprendre 
qu'un  de  nos  évêques  de  l'églife  confBtutionnelle ,  qui  fe 
trouva  à  la  prife  de  la  Baftille ,  &  qui  fiége  à  préfenc 
parmi  nos  législateurs ,  que  Claude  Fauchet ,  enf  n ,  quitte 
la  tribune  de  l'aflemblée  nationale  pour  aller  au  faubourg . 
des  fans-culottes  prêcher  en  propres  termes  :  «  Mes  frëresl 
>»  je  dois  vous  préveuir  que  la  religion  vous  défend  bien 
»  des  chofes  que  la  coafiitution  vous  peroitt)». 

CeviL 
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•>•  r  Ceux  qiiî  Cônnoiffenr  le^  habitucks  «lu  Sh  A)<gu(H\i  (^) 

:  ^^u  Galv^do»  auront  peine. 4croif je  qu^  ce.f^aita^  ^  l^lus  dig^ie 

d'un    ^ttre  ignorantia  que  d  un 'pOnti£e  çktlolfe>fHié  ^  &  4^é 

débité  fians  k  chak«  4e  Saifnte-Marguerité  ,  ^à .  î^ii^rtigatioii 

du  curé  de  cecte  .parotfle*,  &  de  quelques  laintts  Jaégueu^s 

du   lieu  9  contre  L*eâiina>le  M.  Aubert ,  vk^ire  de  cette 

^Hfe»  parce  qqe  ce.prêire    s'eâ  filiit   homwtt.Hc  a  ipris 

femme,  ii  Aed   tnal  à.f>évéqae  Fauchet,,  connu  par  ^t 

.  -nraevi^  Bwlintftes,'  d'afficher  les  principes  du  jaofénifmt  ; 

'  c'eft  tout  ce  qv'on    poarroit  lui   par^^nner  ,  s'il  ^'éxaic 

,  foumli   à  l*opération    de^    prêtres  de    Cybèlè;  &   d'Q-  . 

i  Tigène. 

Jui  déptt  des  SS.  Paul  &  .TinH>thée ,  qui  eonfeiUejpt 
.  \àc  choifir  p'our  préer^  de  préférence  celui  qi»  a  f<ttnifia 
•  6l  enfâns  ,  oh  dit  que  L*év^que  Gobet  &  dWres  prélat» 
du  nouveau  régime  ibnt  affez  de  l'avis  dejnifâire  Glàtnie 
Fauchet,  &  forment «u«e  ligne  contre 4es  prêtti^s  d^.ieui: 
département  qui  fe  marient  :  peut-^tre  même  que  ,bs  cbré 
de  SatnterMa^ertte  ne  marche  Alt  leurs  traces^  qu4  pàur 
ménter  im  jour  .les  honneurs  de  la  mitne.;    . 

Mais  que  ces  mei&eurs  y  prên^t  garde  >  &  lifenitJeur 

condamnation  dans.l!ari£té,  ^e  la  feânou.de  Moutreuil  , 

,  dont  les  -citoyens ,.  plus   échûrés    que  Jeur  pi^fiic»''.^  apr 

prouvent  içn  toutpoimla  conduite  édiiîantè  de  leur  vi-* 

Caire  9  &    du  facriftaln  Bernard 'qui  la   tnarTé;  que  nos 

prélats  citoyens  y  regardent  à  deux  fols  ^  avant  de  heuoter 

de    front    fopînioh  *  publique  %  nàns  pourHons    bien  ei^ 

'  venir  à  nous  appercevoir  que  nous  ji*avonjs  pas  .encoi^  fait 

aflez  de  réforçnes'  dans  la  cafte  facerdotaîe.  Eh  "cA'ct ,  'qQ*a- 

vons-nous  befoin  d'évêques  incontin^hs  prêchant  te  <réTib4t? 

d'ivêques  conftîtut'onnels  ^  avertlffant  leurs  OiifaîHés  rfue 

la  religion  défend  quelquefois  ce  que   pcrmie't'li^  ço^i- 

titùtion  ?  Faifpns  patter    les  Alpes  à  cette   doÔriné' ukca- 

montainé,  &  aux  doâeuis  qui  la  débitent  de  tous  leurs 

poumons  :  il  ne  nous  faut  plus  qu'un   pdit  nôrtibrè  Me 

prêtres    citoyens  ,  ;  époux    &     pères,   £n    i^roif-il    ^ia, 

notre     clergé'   comme    cle   notre  militaire?    Les   fofd^ts 


^i)  On  fait  que  St.  Augaftin  ,  avant  â'être  «^yêqua 
d!Hyppone,  àccxutU  population  de  Carrhage  cf'un  f  ecit 
,i^tard,  qu'U  J^aptll^  dju.noip  ^  J?i^u4iimié  ^    AJàodM. 

N^^  IS9.  Tome  I y,  ï> 


&  les  prêtres  font  patriotes;  il  h  Y  a  ctWtftocrates' ^ 
kes  officiers  &  les  évâques;  on  peut  fe  pa^fer  de  cetu^r 
pltit6t  que  de  ceux-là. 

Mais  la  conftitution  ne   défend  pas   d'apoOropher   iiii 
prédicantqui  hafarde  en  chaire  des  aiTeitlons  ii^conilitu- 
tionnelles.  Sr  le  fans-culotte  ^  rédafteur  des  belles  adreffes 
eu  fauboure  Saint-Antoine ,  alioit  quelquefois  au  fermbn 
de  fa  paroifle ,  fans  doute  qu'il  n'auroit  pu  ^'empêchée  ■. 
d'interrompre  Tévêque  du  Gilvados,  ppur  lui  dire  rurréH?,. 
Claude  Fauchet  1  après  avoir  fouillé  la  tiributfe  du  coofeiL 
général  de  la  '  municipalité  par  tes  ébges  de  Lafayettè  , 
après  avoir  fouillé  la  tribune   du   corps    législatif  pac  ^si 
{uftification  de  Narbonne,  tu  viens  dans  notre  faubourg 
prêcher  le  célibat     des   prêtres  ,     mettre  aux  prifes  »U 
religion  avec  ta  loi  de  l'état-,  Si  réveiller  d*ancienn^s  que- 
relles'qui  ont  fait  couler  tant  de  fang  ?  Claude  1  ne  coii- 
Tertis  pas  te  temple  d'un  Dieu  de  paix  en  une  mai(bn 
de  (candale  ;  apôtre  des  canons  de  l'églife  romaine  ;  apofiat 
de  la' déclaration  des  droits  dç    i'homme  ,    defcends  de 
cette  chaire  ;  nous  t'avons  cru  trop  long-temps  citoyen;   . 
.  va  i  tu  n'es  que  prêtre. 

\      .  '     '  'I 

Un  de  nos  abonnés  nous  a  priés  de  publier  l'article 
iïùv^t,  &  nous  déférons  à  fa  demande* 

Le^affi,  le  préfcnt  &  ^avenir. 

Les  riches  Se  les  anciens  puiflans<  confp^rent  feuls .là 
tmne  de  la  patrie  ;  ils  provoquent  feuls  les  dangers  qui 
la  menacent^  &  les  angoifTes  de  la  mort  leur  leroient 
moins  affireufes  que  le  régime  de  l'égalité.  Ils  ne  veulent  ~ 
de  loix  que  celles  qu'ils  pourrgient  di6kr  ;  d'état  foclal  » 
que  celui  qu'ils  auroient  organifé;  de  liberté ,  que  celle 
qui  leur  feroit  ercluûvement  perfonnelle  ;  &  de  vertus , 
que;  celles  dont  ils  cohviendroient  entre  eux  ,  &  qu'ils 
auroient  foin  d'accommoder  à  leurs  pallions  comme  à  leurs 
intérêts  ;  ils  ne  veulent  pas  que  la  claife  des  hommes 
laboriçux  foit  oppofée  à  la  leur.  Dans  un  équilibre  ho- 
norable d'émulation  &  de  rivalité  immécUate,  ils  dédai* 
.gnent ,  eux ,  qui  marchoient ,  il  y  a  Quatre  ans  ,  à  la 
tête  des  aggrégations  fociales ,  de  fe  confondre  ,  avec >  le 
peuple  9  &  d'en  devenir  les  membres.  Il  tû  donc  vrai 


qli:éutrefi»lé.le  fMùt'Utoci^  iiot)prinier  &.  d'avltlf  Umak    . 
ntiide  étoit  goitti.  par  .  dft»:  anites  abjeâes  &  i^upid^ ,  à 
qiû  U  morgue  ,  J'IimpudeficK.,  rintrigHe.  WnOient  lieu  de. 
nJetis  6c  de  vertus!  ./   :       '     . 

,  Une  envie  démefurée  ^.  une  yengea^ce  Jmplac^ble  mf-  . 
{Mrent  aujourd'hui  to^té6,le$  siAuçes  de  (a  perfidie  k\n 
cpniuré^.  atrabilaires ,-  moins  fenfiblès  la  plupai-vA  la  pertes 
«te  Ieur&  places  V  V^^  les'ettvir^nnosent.  d'une  haute  con* 
^délation ,  qu'à  •  ceUe  des  honoraires  linmei|fe$  .qui    ae- 
<;0inpagnotenr  ces  emplois ,  toujours  trop  Qnéreux  &  ja-: 
mais  amez  uti  es.  Au    fentimeot  d'une  injuri^ufe/jaloulie. 
fe'îoignent  les  regrets  de  l'ambition  humiliée  de  ce  qu'un 
l^iBine  n'a  plus  le  droit   de  dire  à  un  homme  ; .«  Tut 
9¥-  ra0\pes  au-deffous  de  moi  ^  tu  es  trop  heureux  *  lorfque, 
n  dm  haut  deii^on  orgueil ,  je  m'abaiiC^  à  te  regarder  Se 
ni  te  mépriferH. 
..  On  a  dit  que  la  I&cheté   avolt  perpétué  dans,  le  pe^i*. 
pie    ce  long  état  d'afferviflemcnt  &  de .  flétrifTure.  Cefl. 
au  mokis  uife  obrervatîon  très-înexaâe  :  tous  les  efpri^ 
(H^^t  infesofiblcment  grayîté.^  depuis  176a»  vers  la  ruptur*  ^ 
de  leurs  fers  »  vers  le  fyjîUme  d'indépendance  adopté  enr 
ir789.  Les  lumières  jalUies  à  âots   de   l'encyclopédie   & 
«les  écrits  ûnmortels  dé  Mouufyuku ,  VçltairtyJ,  J,  Rofif" 
fiau  ,  Xaynal,  Mably^  om  déterminé  la  nujoritédes  vœuk 
4  détruire  i'arb/è  de  la  Modalité»  à  rétablir  entre  Xe^  n^aini 
«tu  corps  focîal    l'âutodté.  feuveraîne*  Le  prifme  délicat 
f|e  \fk  raîfon  a  pénétré  parmi  le  peuple  >  devenu  dépofi* 
s»ire^4«  tous  les  t^lens^^.  du  eout-,  des  gtaces  &  de  ta 
phiiofophie  qui  les  couronne.  Le  génie  tutélaire  qui  pré- 
fi4«!  aux  i€iiencss;8c  aux:  t^^auK  uôles   (ubjugua  ta  cour  ; 
aveuglée   \  >  ttavers  fes  voluptés  imbécilles  ,  &  p^:plée 
4*HoQimes  nuls  ^  en;  qui   Fonfaluoit    alors    à  peine  les 
ombres,  de  Murs,  ancêtres  ;  il  arracha  i  a^   milieu   d*une 
caUmté  tumulmeure  &:  do  plus  fcandaleux  défordre  de 
aps  finàncesi,  je. diplôme  royal    oui  convo(|ua   les  états 
géoérapx.  GNi  vit   d0nc  jparoitre  les  seprcfentans  de  la 
s^aû^o^  &  le  cmifTiH  fQiULk  la  matn  ,  Paris  reconnut  en 
Ottx.lef  libérateurs  de  {là  JFranct  ,  les   dépofitaires'  de  la  . 
tbttveraînf ce,  du  peuple. 

..A  la  .cour  /  douée  d'^iK  ineptie  orgueîlleufe ,  oh  ne 
^riit.r&fn  voiril^  tout  cela  »*  on  ne  parut  pas  douter  que 
les  chaînes  odleufes  ,  qui  pefoient  alors  toutes  entiéreé 
£11;  le  tiers-état^  ne  fuuejH    «^  propnété  héréditaire, 
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utvïiAMé  'èc  k^ràlCe  k  Ii«'4irpofition  da  roS  ;  on  ofa  t^yu^f:-* 
l^r  tt^ktt  \t  coTfs  légîfladf  comme  U$  douzo  (>àplenieiy9« - 
Un  lit'  de  joAice^  fol  tenu  avec  efiroqfttene.an  milieu  dev 
légiflateurs  ;  L'on  refufa  de  voir  ,  dah»  la  'perfonne  dt' 
chaque  meniBH!^.  i«  téfté(9tit^U>rk  -db  ;<l-  mine  Français^ 
de  Vc*n'  aVoît  perfûadé  à  celui[  qui  iî€hr4e  fceptre  de  lifî 
]ôi  qu'il  4V6tt;  U'  droit  d'en-  intpofes  au  corps  puiflant'  , 
de  vé^itatitenient' déUgfié  4«l^]^pM.  li>n  Ht  de  juihce  P 
cûelie  aVttfice  irîipôH^iqu^  &:  mal-adroîtc  pour  unt  nation^ 
mU  &:  WTe  des  fletr'itffures  du  defpotifmc  î  AiVfi  ^  fou»^ 
Louîs^^  iX^yHn  vieux  profeifeuv  de  SQ^>on^9  oîoyoit  aviJf» 
k  privik-g^  p^dantclqoe  db  Éïre^  inlî'gjér  à  un  difcîpW 
dé  2^  àh^'  le  châtiment  torfeftioiwiet  qui  convient  'tf 
J<ntaT>ce.  f  M'fift  tenu  ce  lit,  de- jtiftice;  toute  la  J^ahc^ 
ven  fnd  gftà  ,-  -t^  ViVîgt-un*  jotUFs  apf^»Ia-  (buVerainité  tfa-** 
tionale  ordonna  au  monarque  de  ne  plu^  s'aflfe^ir  fur  forf^ 
trôna  nnft^t!è  ,  eiKrî  les  perfidi«s^  dii 'jlottVdi^  arfeitraîre 
&  Ici  bouches  trahreflds  -d-unc  batdb  de  dé(ateuf«  fa^J 
t^lllt^s.  Ee^ptmce^irfcrjnànl  là  tête  Ai^be  obéit  en-fitericëP 
.  Vingt-fcpt-  mtllîonV'  de  /rn;7fkzw-|td"t^gèrettt  atfÉOUr  de> 
l^mtorîté'na'tffaffte  ,, entant  aduû<î  A.  ptécocîe  ^u*î1« 'vt>^ 
noîcrttf  dti't'ré^l5^',\  &  dont  ils  cfnèrent  lê-tidnlîctfr;  It  eft 
ir'  naui^l\u  ^cUeùr  humaifi ,  )oA(|i^  lô'tiffi<e'^{)niifking^> 
tJftnpé','  tk'^fe  pîWtet  tout'efltitirv  A:  »^c  un  VapWcV 
élan  ,  vers- les  objets  de  jûfHcé  ift  ^ie^  lûien^aifatic»  tj^i'it 
iihagihe  'dèftk>fês^  à  le  foulVlgef,-d'.«^èi;  lè'V^u  Oil  delà» 
nii^'oà  oii'deMi'  natune  ,  feîrtWablt  en'certa  perp4exit!â'i[> 
l'kîmropt  ,-qui  obéit  à'  la  vù«  de  YàurcH  pou**  fe  loutnet^ 
vers  le   leVèr  du  foleil.  .-',.•  ,^ 

'  Avioit9-n6tt!5  été  affez  accabUt  >'  :Le»'^<)ntribtitiofis  pîi^ 
bliq^es  ii'étoiertt  emptoyée*  qu'à  fôUdo^er  •  des  oppte^^ 
feurs.  Urt  defjiotiïrrte  atrt>ce  ,  qtt^'  kl  reli€jif6*  avok  ëii> 
que'que  forte  (anâifié ,  ofdrt  noUsÀtrenn'&ttifTtnt  hÔH^ 
neur  de  la  Honte  de  nos  kn^  Uki  égoSAltë'  im'péi^ijràx  V 
empoifonnafnt  les  lumièress  a  tengitetnj^s  retardé  l*expl©i^ 
fibn  du  volcan  ,  que  rimpathtrt|ce>fdu-  jôug  v^Iôît  «àfd^! 
nter  ,  &  qiii  cependant  ne  ^iouvoil^Ji'â  Salutaire -qu'auto^** 
Se  feus  le^>aufpicés  d'une-  autorité  nouvelle  légalement-^ 
inftituée.  Les  noms  faints  de  liberté  &  dTégalitéont  pàlFé^ 
dàfis  tous  les  coeurs  ;  là  ,  la  i^t  dé  la  taifon  Ta  faifVe- 
têrttir  au  fond  des  aiiies  éclatrée»;  ici ,  ht  tyrannie 'les' tf 
offertes  au  peuple  comm^  Iq^  objets  à  jamais  refpeâl-' 
htes  d*un  culte  fuprème  ftcitique.  Tau&  \^F^ari^âis  \w^ 


hmtienmc^rMk^  »rM  tkn  akîère  ,  autrefois  «oiilMe  fons 
<!«»  4€;iKtrf8  de  •  caiçhot ,  i  i»U  Gar•reaJ^x  de    pupiér  >:  &.  le»  ; 
bagiunCQi'dts  BMfî^ls{«  mi»'  en  q^éte-p^r  fcs  .Ikjuteaans. 
^e  pôlUc.  14  phUofophifS,  ayaat  ;à  la^nid^A  U^n^iteim. 
céleâe  de>  cQAfciesKre»  dé6iitéreirée$>  a  diâé  pluAeurs  do^ 
n«(ft:tl<3âi,,>  népaottti«4  («Lfifr  là  d^os  U^  c^Uft^Sii;)!}  Tolumi-' 
ndiifB.  de«f  tiwêUfc  in>p;  foavcutt  d^cotifti3y  4$$  deux  Jégif^ 
Ia^rcH.i,G^s::loi«.£i)ffifem/.p9ur.  offrir;  à  !»  wfon/l'efpoir,.  . 
cehïbkc^or'.  dci  ficarmin^  dÀyek>pp«m$J9«!  q^i.  tendront  à.< 
î4^<<^i^  dbittr:  ftinr  .cod9  y  dans  C]B(itt:}de  :lj|^i)a|i»r««.lesi 
loix;^c<Mil»j)&»|iiâa(es.  Ce  bienfait 'fleyieadrâ>  MaJB,.cpo-. 
quêait  'Coinniuaie  i  toust^  torique  ^s;  mînefr.de<  np$  toixt 
gothiques  un«  fc(is«  (snlevé^i  &  anéanfifs  i>u«(e  iljfie^unie: 
f<9« présentera .  «i  lk}fvi%ëk ,  d«  .  Kg  iUreiw^j. Jqrtqtl^/tpuS'  tfs> 
peé)ttgés^  eSFbcib^uie  iajR^^le,  ou  jiraditîoiuielle..ou  im- 
pninèe:^  loiflWnt;  Aous/iles-  erprtts  i]e)folancçr;  ea  paix^ 
W,vapoôrs  de$;iUufio«fi.-d»fi^ie$  efiti:ç:J^  vM^xè  qni^'j 

ird»  ;  diipofitt^ns  :  iitflnorabkm^nt .  combinées  annpDcenti  > 
iâ!  cidieej  iâârîttUc^jdes»  pniftige^  auli^<»  «^  i90|i-lei|lejnent> 
à..i?j0iU.v  mats  e«^or«  d^^^  les  autres  caj^it^iies.  f^e  VEi^rapc*. 
Le^tndts.âe.  &'iaâf  .pbmt  4tRe  irécu^ij.jitefr^i  autoui:>dik-> 
i||iel:ic&  tyrans,  d&.oet  bémifphèFe'  acQumttifin v  U^  oraeef^ 
&L  Jeanfpudres^  de  tmicefi  les  efpèce^  «  yfxuiy  détruire  leii 
i^arés  de  philofophie  politique  qui  é^^^r^fi  ^^joi^rd'hu^ 
U':>tranDéB£ée£dp  nfltrfe  nric.î,  '<>l  pour  QpndMiJw  , ,  aye<  le* . 
g^vétaaii  '  do    machiayUifmP^  U^:>v^(Fé0u.)t^ées>  ^t«>s  à 
traviaft9.'«n-«réé9iifif<ij9Miu.;  t4^ébreu^,,«(^u,ÉF(çrt.4e'.T)\iages 
erfanglamésv  &/  oià.lç»  paifegerst:c^.PtVpbiIitîe:pJ^ip.5ré 
de  rtipénrifl;  Q>i  rfe' la.ô^^a^wtÂ;dQ*:pi^!ptt§^*^■:Â^^ienViér• 
tuté&  çawfabhai&  pirécipkis  à  t'inÂanf;:^1f9ndd<V»bi9<-i 
Lss,t3^rani}^  iit  L'exemple  d«»i:betcscf^fo«^s  _.)  ne:'.k<*^e 
queiqqefiois.    échappée^,  leur»  r  pcgies;  •  q^'«o  .recevant   isr 
mort.     ....      r.    ..!  :,.V  ^:r^^   /.    .  .        ...  'J    '  '    ,         '   -   ' 

jII  :eA.  impodîUe  jde  fte, pas  croire  quelles,  i^x\c\Qes Fràn--, 
^«ifftticm  .tànfiçé.djmr/lBiiraité  de./V/nfe;;^  fens  T^to- 
n&tioa'  de!£oi/tf.J6r/;i|.  eft  ityipo^bû  quaU  .entre* 
tientem  ttne  couT.:^  finon  brîHavtet  ^u .fn^ini; ^;i9mbr!eure  . 
&  mifitaire^  fan»  ji'oih  de  UBfte  çlYilei.y  fft  jtnpc^iWe  , 
apoès  les  lentenrà  ^  If  $  prétette9\,  Ws  j^vrfr.dTincertitu.de  qui 
catjiétéâfeiirtlc  pouvoir  cxécijtif»de.^iineri^lque  çrpyancç 
à  Ci^^rctcndae  fincéritéii   \     •     r     ..:•,..: 


.*^ 


ûé^tixfes^  Au  voîtê  épùs  du  mTftèm;  H  *  iuiH'WOi  ler^ 
artiticci  de  ia  perfidie  comme  le»  refibit»  princtpuaKi  d«  -; 
la  coalition  aritiéè  contre  nous.  La  iicheié  des  expédi-  ' 
nous  pi^'4ht(/u4/.^{i  teUement  trai^tire  Sf.  ivfùmt  ,  tpi^  > 
l^mient  tnjui^?  &  opprciTive,  que  les  alliée  de  ia  maifoa  ' 
éL*AatrUhe  v  liRôfirocix  Guiltmimll^  les éieâevrs  ,  HHBif 
Amtdit-  ôc  it'N^oÈitain  Ferdinand  /^Voferorft  jamair; 
avotier  à'  la  face  de  l'univers,  faite  craindre  le  itiurjnare  ' 
4Îe  l'indignârion  générale  ^  te  frémiffement  involontaire  de' -^ 
toutes  les  épaules^qn^  provoque  le  fenâinent  du  mépris ,  ' 
les  motife  à'ïnkfhiit  les  raii'ons  calomMopfeS  qui  )e$  au»^ 
^  torlfene  à  dédarer  une  guerre  .  non  moins  barbare 'COiitni"> 
nou^,<]ue  -péUF  la  portion  ma^heureufe  du  genre  hûmaiir 
qo^Is  appellent  ((^«Mi  fufcts.  Enfin ,  ne  Àroit^oni  pas  qn'aïuc  i 
nvcs  du  Rhin  les  Gcratauts  ,  p^ple  *  àcceâîble  i  touti»! 
les  vertus  de  la  focubtlité  ,  devina  '  aujourd'hui  une^ar-^; 
inéedie  traitfiS^  ont  oubbé  ai  notre  égard  les  lou.de'. 
l'honneur  &  de  ia*  loyauté,  parce  qnernoos  avoasbrilèi 
ifos  fers,  &  qu'ils  portent  encote'leil  leufs  i  Ahlilsfohc 
i'gar^  par  leitts-  deipptes  ,  ardens  à  cotttrir  d'impoflnvcs' 
toutes  les  pages  de  notre  hifVoire  ^  écrites  en  4kmaiïd.^ 
O  combien  de  ^noirceurs  fi  atroces  dçlf  é«t  augitieàteriDoisl 
courages,  ât'ndus  rendre  ckers  \€  oacaâère  magnanime  ^« 
la  grandeur  vérci^eufe  que  nous  commudique  ie  génie  lau.^> 
gUaTedcla  libertél  ».         .  :         ^--^'q 

Quel  eA'dofic  notre  état?  Le  'même  que  celai  des  1 
Bdgtê  45n  i790.«'Cé  peuple  avoiV«3fp«lfé^e  fon  tctthoire. 
le  tytoiï-'jûfiph  //,tOu  plotAt  (cs«ge«!fnbalitmes.cAlcrr 
deojt  p4ct)si'&'4ievèvent  dans  la  Btiglqui  (va  le  mode  d'e»* 
no«V«neV'  â>nnes  ii  introduire  dans  le  gouvernement  ;> 
l^MV  !0pé^^^)attUcité  pnl>Uqttea<^fem  d^Ainé  lution  libreq 
^t'jiaiiduAi'  de  iès  iètotts.  Moâs  le  clergé,  la  noblefti: ,  Iai( 
bour0eoîfi«i[folili'M!»nt  'leuft  prlvitégas:  Ne  font'^ce  pas  ihf 
K's  fcuUlans  ?  Ceux-ci  ,  à  l'ombre  de  la  conflitutionvn» 
<iéfirènf*41*  Jai  î«i  deux  chafflbces  ^  U'tttic  .  compoftc  de 
p^oprîéttfliisi^Tteitautre  de  dttijnens  ,-r«rtifte5  tjt;  indaf*. 
tneûx?  N'eft-ce  fxi  id  U  inéme  querelle^  que  dans  le: 
Bràhant  )  oti  le  peuple  ,  tot^jo^irs  atnl  dtr^  Vi^té%  «voit 
iemi  qte  les  claOes  privilégiée»  n'ont'  que  des  chaities  à> 
préfenvcr  Infidieufement  aux  hommes  indcpsndans  6c  la<^ 
borictj*' j  <\\\\  *<*çwt  pour- 'iiiîtlpie  ôc  fainte  propriété  que* 
le  l'alaire  de  Içurs  peines  î  Les  attifahs.  £dw.  i»oJ;utiînt 
une..iioilif«ik  cén^tUtiOki  V^&  oêite.^anti  y  didét  par 


la  votx  4tâstieUé  de  h  narate,  Tameha  .icv*  rkhcs  à  la 
bafleiTe  îfi/caiu:«vabl6  de  iui  préférer  ie  ]o)i^MUncàîtp. 
O  honte  de  Ubomanité  l  il  eft  des  Françab  prêts  à  te 
tcsiDsformcK  en  verur  ^*  phîitât  qufe  de  conlentir  au  moindre 
(âcnâce  !  -  ■ ,  -•  '     • 

Nos  propriétaires,  aveuglés  par  -  l'intérêt  ,  craignent  ^ 
dit-on ,  rexpIa(îon  d^'  Ja  lot  agratte.  Quelle  vaine  cef- 
reurl  ils  fav^nt  bien  qne  le  peuple  a  des  moeurs  patirs 
&  une  probité  auAère  ;  'mais-  le  cadomnier  ,  le  tranafbrmer. 
<n  bande  de  Hgands ,  teindre  néanmoins  d'aimer  Taàe 
ccmftîtutionnel^  tout  cela  remplit  un^  but  qui  mène  à  Ja 
traicreure  aéceffité  d'établir  une  difféceoce  tnjfurieufe  entre 
celui  qui  poïlède  .un.  domaine ,  &  rhcmnête  homnie  qui , 
ami  du  travail ,  ie  itert  »  pour  gagner  fa  vie  ,  de  les  .bta$ 
,«u  de  la  tété » 

Le  voeu  dea  feuillans  rempli ,  TégaUté  cefie,  puifqu^on 
diffingU^ra  le  x:itoyen  poiCefieun  d^ine  glèbe  d'avec  Ion 
^l  qui  nVn  a  pa«.  A^hi^l'adjeâif  propriétaire  eft  une 
pomnte  4^  difcorde  ,  jetée  adroitement  au  milieu  de 
nous.  Comme  la  oonftitution  en  favorife  l'influence  ,  cette  ^ 
feule  xùfon  'détermine  ïe^feuWans  à  vouloir  que  le  peuple 
feit  fak  pour  Cuivre  à  la  lettre  &  à  la  rigu^r  les  maxi- 
mes les  pTusimpar&ites  de  la  condituticm ,  maximes  qui  ^' 
repofant  fur  des  principes  ,  n'arrivent  pas  eiifulte  à  de 
înllcs  conféquences ,  but  d'autant  plus  difficile  «H  remplUr 
«n  morale  ,  qu'il  iaut  s'exercer  à  lancer  mille  traits  avaht 
cU  venir  à  bout  d'en  percer  la  timide  colombe  élancée  . 
dans  tes  plaines  de  l'air.  Les /«f^o^iff/ penfént  au  contraire* 
qne  la  conflttuiion  doit  être  faiœ  poiu  le  peuple  ;  elle 
eft  i  la  iy»erté  ce  que  font  les  ailes;  à  tous  les  oifeaux  ;j 
mais  comment ^efpérer  qne  de  pareilles  véritcs  faififT^m 
tous  tes  d'prits  ?  Dès  le  premier  jatm^r*  17S9  ,  les  opu-' 
Icns  ont  défapprouvé  la  prifcnce  des  reprélènc«ns  naciç- 
navx.  Il  eu.  te  ut  fimple  qu'une  aggrégation  vicieuls  ,  e>s 
naiii'ée  de  toutes  les  efpèces  d'abus  ,  ne.  dut  pns  voir 
Qun  bon. oeil  une  foule. d'hommes  .revêtus  de  la  puU- 
fance  :o^v;:Taine ,  la  faukc  de .  la  rétoi;me;  à  Ja  main  ,  cdu-> 
per  fans  ménaeemmt  toutes  les  plantes,  parafytes  ,  qui , 
imbibées  de  fang  &  de  larmes  ,  le  tcansformoicm  enlùite 
en  or  au  pr^udice  de  tous,  &.pQur  lie  boniieur  de 
quelques  individus.  S'il  n^eût  tetiaqu'a  la  caûe  des  rtches  « 
ia&mbié^  n^oaale.  n'auioit  pas  monie  ité^  c<ruvoqûée  ; 
jifcraignotcnt  avçc    uftiçc  la  révolte  bien   légitima  ^tê' 


opprïfnis  xxmitt  ks  oppreileuc^  ;  ilitoitù  comnlQde  ie 
irivre  aux  clqpens  4Ju  peuple  qui  tiiaSc«iie ,.  parce  qu'on 
imaginoit  avoir  le  droit  cie  le  dévoceri,  cotnme  r)allii96t 
^  fiévreux  du  ttgeeoiodique  à  :ia  ;4^s>b<^ '<^^<'^<^  tous  les 
animaux  foreihers  plus  foibles  que  lui.  •  • 

Il  y  a  dans  tout  ceci  une  .grande,  oiéprife  qui ,  pojut  être 
icjaircie  ^  n'^.héfbm  que  d'une  coutfb  aAi>l}cfe.  La  fkffejdes 

w  propriétaires  <ft-elle  le  peuple f.^Non^  iàns  doute.;  e'ed 

(  tout  ail  plus «uneaggrégation  dans  le  peuple.  On  ne  luixon- 
xeOem  pas  qu'-elie  ne  iaiTe  partie  d^  Ibuv'erain ,  n»is  partie 
non  réparée^  non  placée  dans  un  rang  plus  haat;:ceii'tft 

'    que  confondue  a^ec  le  coi^s  ibcial  qu'elle  a  le  dioii:  de 
.  procéder  à  des  aâcs  .de .fouvèraineté.  Une  raKoninen fim* 

\  pie  appuie  la  jufiefle  de  cet  afgui^iefit..  Il  eft  clair  qv'un 
citoyen,  qui  avec  fon  travail  fe  procure  ifoo  livres  dibo- 

•  noraires  annuels^  faitrepofer  fur  ibn  iniéingençe  tin  ies 
,  facultés  virtueilei  un  capital  de  jo  naille  t^rancs-.  Dp  è^s 

1500  livres  il  achète,ce  qu'iLcoAiomme;  c'eflpar  lecto- 
ibmntateur. ,  c'efi  par  fes  befoins  mis  à  contrihution.que  :1e 
propriétaire  trouve  ù  aifément  le  revenu,  qui  produit  {un 
aifance.  &  fa  ricb^;  alors  une  âôivité  mutuelle  honore 
&  celui  (fui  achète  ÔL  celui  qui  vend  lesrproduâions:;  en 
parfait  éouilibre  s'établit  de  Tun  à  i'a^tre;,i«s  sxkémes  droits 
doivent  aonc  leur  être  communs.  i 

J'oferaldire  davantage;  je  di&ingue le. propriétaire  qui 
fait  cultiver  d'avec  celui  qui  cuitîveiui-lKfê^^  JUs  pcemkr 
'  femble  avoir  beaucoup  moins  de  droit  que  le  fécond  ;  IVin 
hit  recueillir,  &  ce  font  les  fueurs  de  fiesouvriess  qui  ont 
trempé  fes^récoltes.  Plongé  dans  une  oifcreté  yoluptueu&  y 
..il  devroit  ne  rien  être  dans  le  corps  focial,û  par  ics<  vertus 
i&  fes  lumières  il  l>ii  arrive  de  ne^pas  ietviria  patrie.  L'anare 

•  4sft  mille  fois  plus  refpeâsble  ;  un  foc  péniblement  dirigé 
par  fes  mains  a  ouvert  les  filions  fertiles  où  vous  voyiez 

.  •  onduler  cette  mer  d'épis  ;  il  va.  ittoiiTonner  lui-même  une 
nchefft  fi  glorieufe;  les  premiers  feux  du  )onr  colorent 
rhorifon.  Je  me  trouve'  au  bord  de  Ton  champ ,  je  vois  ar- 
river ce  bon  cultivateur  *  avec  fon  intéreiTante  icimiUe;^e 
lève  mon  chapeau  avec  refpeâ  ;  une  douce  émotion  rem- 
plit mon  être  &  m'attendrit  ;  i'honore ,  je  révère  dtns  ce 
père  vertueux  le  favori  du  ciel  &  le  prêtre  de  la  nature.... 

,  Que  manqae-t-ih  à  fon  bonheui:  i  Son  ame  eft  en  paix  ^u 
milieu  du  dian^  qu'il  a  ^embelli»  6c  awpèsde  ceux  qui 

vr«im«n^  - -  - 

U 


Le  rlA'e  ina'âtf  'n'afpirc  au  coixtraîre  qù*î  côrtimâtiJeh 
fidait^-t-H  une  v]1te^  7  a*t-H  des  maifons?  il  Va  affaite 
qa'ane  fois  toUs  les  trois  mois  ;  CéA  le  jour  cb  ceux  à  qui 
ii'lêi  lp»e  viennent  4ot  payer  le  prix  dé  leurs  loyers  ;  paflc 
08  tentp»,  il  efttlifefre  it  profiter  de  tous  les  nfomens*  que 
nos  occupations  teinpHifent  pour  procéder  à  réexécution  de 
as  pi^liis  ambitiel^ ,  &  à  la  dire^on  de  l'intrigue  qùî  les 
fûtréalCRr.  tt  eft  rire^  bien  qu^on  ne  lui  reconnoille  prefqiie 
«B«^uV5  nî  falens,  nîi^gdTe ,  que  fes  afhices  perfide^  n'aient 
pas  im  fticcès  défaAreux.  Il'  élcYoroii;  comme  Opimlus  w 
temple  à>U  concorde ,  après  avoir  jugé  nécefFaïre  l'aâafllnac 
àt  Où^s-  Gracckas  ^^^xté ^%  fut  le  phs  intrépide  défeii- 
(sotàu .  peuple.  Tputes  ces  vérités  triites  inconteSabfêment 
démontrée^ ,  n'ouMions  jamais  que  Licurgûe ,  qui  Vdiltît  au 
moita»  tous  len  iégîftateurs  c)e  T7S0  ,  établît  dans  Sparu 
une'  égalité  rigoureafe  à  tot5  égaras,  &  que  Solok  ^OnÂ* 
4éta  dans  Kégatit^  naturelle 'la  part  égale  que  chaque  d* 
toyefl  doit  avoir  à  fa  fouve^aineté.  Rappetons'-noiis  que 
(oiiS'Ce  légiflateur  \é,  droit  dé; fuSrage  fut  commufn  à  tous, 
>&  qwtous  iiifefft'^bfolument  égaux.     \ 

Les  j?e%w  ayoient  foimé  ce^v<3Bu ,  (butèili  pâf  la  mijôrUé 
'àê%  cîtiyeiis  inëuftirieux ,  par  ime  armée;'  vf^ôrièirle ,  & 
appuyé' par  Wan^hntrstk  ^  le  C^iius  de  ia'patrrè.   Le  con- 
f;tèsUiff^u€  fait  mettre  en  prifon  le  héros,  biéij  qu^l  lîe 
'  vôiiiiâf  pas  la  lèt  agraire ,  itiais  a  l^'exemple  de  tP^kshinffan  , 
Mgalité^  <1«  tous  éailt' l'exercice 'de  la  f01rvera.inec4.UW 
vient  à  bout  de  corrompre  16  étalk  'de  la  Bdgfqui ,  qui  pto- 
'di^efrtte  iréAir  pûblk  à*  des  brigands  aôptl&  ^pcùpk^ 
tëft  qui  oommandAit' en  fectet  la  mort  dés  meilleurs  d- 
myens  &  le  pilhge  de  leurs  maifons.  On  fùfcite  des  enne- 
mis à  Wandim^sch ,  puié  on  a  l'air  d'avoir  recours  à  ta 
Priêffty  <f&  envoie  'le  généra!    Schonftls.  Celui-ci  com- 
mande l'armée  dfes  étati.   Les   B tiges    qui  manquent  de 
•fout,  capitulent,  &  leur  patrie,  à  la  fbisîouet',  yi^Kme» 
des  traîtres ,  rentre   couverte  dedeuil  8i   aé  lanftesj    foas 
le  joug  flétfîffant  de  fes  premiers  fers.  La  caufe  iz  l^é^A- 
lîté  répandit  dan^  BruxtiLs-  les   mêmes    horreurs^  que'^U 
<mottoii  de  Cdht^-Gntdchu^  à  Rom  t.  '^  ' 

«  Une- politique  fembiable  provbqite  à  ,lî<  [{burdini  aii 
'miUeu  de  nous  les  tiiêmes  calamités.  Ptèrei  f  ouvic^  Us 
'jiHx  ,  prtnei-y  garàt\^  alors  là  tyrannie  atitr^  beau  jeu  > 
vous  l*  verrez  d'aBdrd  CBTciftr  le  peuple ,'  dt  ia«  force  d«s 


armes  viendra  bientôt  l'effrayer,    le  àaU9Aieiéiû f  9ftU ^ 
qu'ion  aurjipu  le  féduîre ,  lui  infpii^fr  une  confiance  penidk 
&le  divifer. 
^pùcls  moyens  faut-il  donc  employer  pour  nous  mettre 
^  en  garde  contre  les  malheurs  de  l'avenir,  &  nous  délivrer 
de  tant  de  piékes? 

44  L'humanité  publique ,  dit  Hdvcûus ,  eft  quelquefois 
>»  impitoyable  envers  les  particuliers.  Lorfqu*un  ^ai/Teau 
>»  eft  furpris  par  de  'longs  calmes^  que  la  famine  a  d'uike 

^»  voix  impérieufe  commandé  de  tirer  au  fort  la  vlétime  in- 
»  fortimée  qui  doit  fer vir  de  pâture  àfe$comps^o;is,  on 
n  l'égorgé  fans  remords  :  ce  vailTeau  eft  l'emblème  de 
^  chaque  nation  ;  tout  devient  légitime ,  même  vertueux 
n  pour  le  falut  public  >n 

Fédérés!  que  cette  grande  vérité  «énètre  dans  tous  vos 
pores;  ne  quittez  donc  Paru  qu'après  que  ^^ous  ferez  sfirs 
de  TanéantiiTement  de  tous  les  partis  politiques  ennemis  du 
peuple ,  6^  de  la  dilperilon  des  intrigues  traitreifes  do9t 
le  palais  des  Tuileries  eft  le  foyer  principal.  Une  grande 
Idée  commence  à  poindre,  autour  de  mon  ame  ;  permettez» 
moi ,  frères  ,  de  vous  Ja  développer.  .^' 

i^  Que  le  30  du  préfent  mois ,  a  midi  précis ,  le  tocfin 
fe  fafte  entendre  dans  les  44  mille  communes  de  l'em- 

^ré  français. 

'  2^.  Que  dès  ce  moment  la  permanence  des  aflemblées 
primaires  foit  déclarée ,  comme   un   point  de   ralliment 

'  néceiTaire  tant  que  (a  patrie  fera  en  daiiger. 

3^.  Que  les  quatre-vingt-trois  départeQieas  fourniflent 
chacun,  lès  ups  conaportant  lesiiutres,  12,040  volontaires, 
ce  qui  fermera  la  maife  éifdrme  d'un -million  de  com* 
battans  environ. 

4^  Dans  les  communes  oh  le  patriotifme  ralenti  ne 
fournira  pas  âflez.de  défenfeurs  intrépides,  tous  les  ci- 
toyens mariés  ou  non,  en  état  dé  porter  les  armes ,  ti- 
reront au  (brt;  mais  il  eft  propable  qu*il  fe.  préfentera 
une  foule  d'hommes,  de  bonne  &  loyale  volonté. 

5*.  Ce  million  d'hommes  fe  réunira  autour  éz* Paris* 
Là  fe  formeront  j  par  la  voie  du  fcrutin  ,  ou  teltese  autres 
mefures  q^i  pourront  être  indiqnées ,  les  compagnies,  les 
les  bataillons , |es  légions,  les  cinq  armées  de  200  mille 
combattans  chacune  ;  les  volontaires  éliront  les  officiers  ^ 
les  Chefs ,  les  cinq  généraux  ,  &  s'il  èft  befoin ,  un  gêné; 


'       (/67> 
taliflime.  S*ils  pduyoSent  trouver  un  homme  de  géme  comme 
GuWaumt  TcU ,    Cromwd  ou  fp^ashi/teton  ^h  faitnt  (wn 
bientôt   faiivée.  Regardez ,  examinez  bien. 

//  s^cn  priftnttra:  garJe^-vous  d'en  dounr. 

6^.  Une  admlniftration    militaire    fera  choICé   par' les'  * 
armées    dans    le  fein  même,  de   la   légiilature   aâaelle  ; 
les  légîflateurs   patriotes  auront  naturellement  la  préfé« 
rence.  .      " 

7^.  Les  récoltes  nous  préfentant  les  pliis  beHes  efpérances , 
une  autre  admîmllratioa  ,  prîfe  dans  raiïemblée  natlonale^l  . 
aura  foin  dç  faire  refluer  les  fubfiftances  de  départemens 
en.  départemens  ;  toute   exportation  de    nos  xomediMes 
devra  être  défendue  pendant  trois  mois ,  fgus  peine  de^ 
la  vie.     .^    *  , 

8^  Hes  légKUfteurs  fufpehdront  la  rédaction  des  loix  ; 
ils  deviendront  adminiftratiqn  furveillante  ,  avec  robll- 
ga^on  indifpenfable  de  rendre  public  tout  ce  qui  pourra 
tctre ,  '&  de  difcuter  ,  en  tenue  de  féance  »  tous  les  objc($ 
ofteofibles  relatifs  à  la  police  générale  de  Tempire ,  &  aux 
événemens  qui  auront  Heu  aux  frontiè^e^ 

9^.  Cefervice  extraordinaire  durera  Oo  jours.  Une  armé&. 
de  400. itiillè  hommes  fe  portera  du  coté  du  Nord  y  dans 
la  Belgique ,  dont  elle  fera  la  conquête.  Une  autre  armée 
de  300  mille  hommes  demeurera  fur  la  défenfîve  dans  les 
départemens  àvL'Rhin  ;  I es ^trois autres  armées  ^  de  100 mille 
hommes  chacune  ,  (e  tiendront^ la, première,  entre  Soijfons 
&  Paris;  là  féconde  ,  entre  Givet,  &  Montmédi ,  &  la. 
.  troifiè^Tie  campera  autour  des-  remparts  de  Mefi. 

Ccft  âlnfi  qu'en  agiflbit  Charltmagnc.  A  la  vue  d'nii 
foiUion  de  Français  le  bandpau.de  Terreur  fera  arraché  aux 
yeux  des  Germaifis,  qui  ne  croiront  plus  aue  l'aiTémblée 
nationale  &  le  peuple  libre  qu'elle .  reprefente  font  un 
ramas  de  faâteux.  (   *    . 

Une  pareille  penfée  mife  à  exéoitiori ,  nous  veg-ions 
au  mois  de  novembre  prochain  les  defpotes  qui  nous  per- 
récurent  recevoir,  en  yai/icus  t\6s  loix  fuprémes.  O^ii  »  en. 
ço  jours.nous  en  jurions  fait  beaucoup  plus  qu'en  quatre 
eu   cinq  ans. 

Ce   moyen  pourroit  empêcher  TeiTufion  de  notre  £ang, 
'  es  celui  de  nos  ennemis*  Croyei  qu'à  CobUntt  rhgtilQiir. 

•     E  a  . 
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politique  stobTctirclr,  €{u*un  nuage  noir  U  ^couronne  {tji 
6c  qu*il  ien  faut  preique  du  tout  qu'il  ibit  auifi  cUir  « 
suffi  parfenté  d'*y}7^';amc«f  qu'il  y  a  quinze  jours.  Au  fur- 

Î^lus  les  biens  des  réfugiés  à  CohUnn  devront  payer  les 
rais  de  cette. vafte  &  rapide  cntrcprife. 

Rien  rie  fera  cliangé  dans  le  ppuvoir  exédutîf  ;  jevote 
pour  qu'il  n'en  fou  pas  queftion  ;  il  fauroit  nous  para- 
I]rier  psir  fes  leurres,  6c  nous  faire  perdre  notre  temps: 
le  mo^nàrque  eft  abfolument  étranger  au  plan  propofé. 
L*2nnée  viftorleufe  votera  à  fon  teuruné  convtnàoîi  iia* 
tionait.  Comme  elle  fera  dans  ce  momettt  intéreffante  & 
fntrlime  !  fa  yoîx  s'élèvera  à  travers  une  forêt  de  lauriers, 
&  Ton  attitude  majeflueufe  împofera  fiience  à  tous  le» 
jongleurs  politiques ,  moins  jaloux  de  iiotre  bonheur  que 
des  places  dont  le  peuple  difpofe ,  àc  pour  lefquelles  il. 
fe  trofnpe  quelquefois ,  en  les  donnaht  à  des  citoyens  hy* 
p^crites.  •  '       ' 

Le  devoir  le  plus  falnt,  la  Toi  la  pluschérrê» 
Eft  d'oublier  les  loix  pour  fauvbr  la  patrie* 
*•     ' 

P.  S.  Depuis  que  les  Prujjitns  font  à  CohUntiy  levons- 
nous  tous,  marenons  aux  Rentières,  &  les  Pjujptns  & 
lès  impériaux  ne  tarderont  pas  à  devenir  nos  frci-çs. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE* 

Stanct  du  mirmdî  foir  kS  julila  17^2. 

.  Le  mîoiftre  des*  affaires  étrangères  a  fait  paffer  à  Tiff- 
feinblée  nationale  la  copie  de  deux  pièces  de  correipon- 
dance  officielle  avec  l'Angleterre ,  qui  annoncen^de  plus 
en  plus  r^nvie  qu'a  cette  puifiance  de  garder  la  neutra- 
lité. , 

Il  a  également  notiiîé  une  déclaration  par  laquelle  ie. 
corps  jielvétique   s'engage  auifi   à  la   neutralité    la  plus 


(1)  Expeffions  d'ane  lettre  de  Bznftn  que  nous  avons 
feu^  les  ytttx  »  &  qui  idécrite  par  uii  excellent  cîtoyea. 


»  (  1^9  )  • 

Ma&e  ;  ma*s4l  demi^nde  gue  nous  fettriom  nos  troupes 

des  gorges  de  Poreatruy.  Le  coût  a  été  renvoyé  iiu  coniité  dâ^  , 

pjpmaciquc. 

Un  courrier  extraor^'maire  du  .département  de  TAit 
^èche  a  aanonoé  la  mort  de  'Dulaillant.  Nous  a  vont* 
s«iidM  cpinpte.des.  pièdes  ttouyées  fur  Iw;  raiTembiée^ 
%pr^  ^.  avpir  «ntendu  leélure ,  a  prononcé  te  ^lécrec 
d*accufation  contre  5$   de   (es  complices,  dont  voici  lei 

ïïtçm^  ;  Les  &eurs  Calotte  »  maréchal-  de-camp  ;.  Portails  , 
offi>îer.du  génie;  Leiou;;  de  Saint-Viôor,  Melon,  Co- 
telle  ,  Allier;  curé  ^e  Chamboitas  ;  P.erechon  ,  Sérent ,» 
TH^tfciant  dp,  Montpellier  ;  TAmoUreux  de  SaQlniè;res  ^ 
Meffle  ,  Labaftide,  Chabanier  ,  Pelé  de  Gravière ,  Tabbé 
Charles,  Degalier  ^  officier  municipal  ;  Achard  , -Platon'^ 
Tabbé  Soucboo  ,  Xrétu  ,  .  l'Héritier  ,  maire  'dcr  Pèmpi-* 
gnan  ;  Tabbé  Saulnier ,  Tabbc  Olivier ,  Aubry  ,  colon^ 
de  garde  nationale  ;  Alliier  ,  PoiiTm,  Folchier,  Foulon  , 

"  Leroux  de  Saintc-GrOix  ^  Montfort ,  Ehipal  ;  Lazur ,  mé-* 

.  dccîn  de^  Montpellier  ;  Romans  aîné  ,  Romans  cadet , 
Bol^,  Glnoux  l^ére  ,  Gin^ux  iils  ^  Degrace ,  mademoifeii/e 
DesloiTes  ,  Pcrochon,  Hublqn  ,  Fagès  ,  Pabbé  Merin , 
k  prieur  de  Valons,  Héion  ^  Delabaftide  ,  Pierrad, 
VArénes. 

L'aflemUée  a  déclaré  enfuité  que'le  direviloire  du  dé« 
partemenf  de  l'Ardèche ,  teloi  du  Gard  ,  les  troupes  de 
ligne  &  de  garde  nationale  qui  ont  concouru,  à  étouiler 
cette  confptration  ,  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  &  dé- 
crète aue  le  vétérant  ^i  a  arrêté  le  rebelle  Saillanr  a- 
btexi  mérité  de  la  patrie  ;  ellû  lui  accorde  une  gratification 
de  3000  liv. 

Séanct  du  jtuJi  t^:  Ptufieurs  députés  ont  demandé  des 
iecours  pour  des<  cantons  du  royaume  que  la  crne  des' 
rivières'  a  fubmergés.  Rçnvoyé  au  pouvoir  exécutif  pour 
prendre  connoiiTànce  des  faits  &  en  rendre  compte  à  l'af* 
fcmbléc.  .  •  '  ' 

Sur  le  rapport  de  M.  Lctoumeur  ,  Taffemblée  a  adopté 
un   r^lement  présenté  par  le  miniAre  de  11  marine ,  pour  ' 

I4*  fixation  du  nombre  èc  la  répartition  des  officiers  d*ad- 

0»fi|iftratiQn  de  lia.  marine. 

On  a  fait  lefture  de  dépêches  envoyées  par  M.  Du- 
cfptt^icr.  l\  fe  plaint  de  létat  de  dénûment  de  fc^  ar- 
mée >  des  ordrcb  qu*on  lui  a  donnés  de  qvdttM  le  eainfi 


\ 


'de  lApiief..6i  dtr  que  sll  abandonne  le  dépanement 
.du  Nord  »  îL  ne  reftera  dans  ce  payl  que  huit  mille  hom* 
mes  ik  oppofer  à  vingt-^inq  mille.  Paué  à  Tordre  du  joo^, 
après  de  longs  débacs.  Plufieurs  membres  dénbnçoieht 
encore  la  marcbe  crbîfée  des  deux  armées  commandées' 
'par  Ludtner  &  Lafayetfe.  L'atlemblée  a  décrété  que  Je 
pOiTVoir  exécutif  rendra  compte  de  la  marche  qu*auront 
tenue  nos  troupes. 

'Au  nom  du  comité  mîlîtaîre)  M.  Beâupuy  a  préfentf 
nn  projet  de  décret  dont  l'affemblée  a  adopté  les  prin-- 
cîpales  difpofttiôns.  Les  voici,         '% 

I^  Les  confeils  généraux  des  départemens ,  diftrlâs& 
communes ,  feront ,  dans  le  plus  court  délai  poiSble^  par- 
venir à  leurs  corps  refpeôifs  ,  le^  citc^fens  enrôlés  pour 
compléter  les  bataillons  de  volonts^ires  natloDai^  déjà 
lev(k. 

a^  Auffi't6t  que  ces  batiîllorts  auront  été  ifomplétés, 
les  confeils  généraux  formeront  les  bataillons  qui  ont  été 
demandés. 

.3^  Les  gardes  nationaux  deffinés  à  compléteY  des  batail- 
lons 9  ou  en  former  de  nouveaux ,  feront  payés  à  comp- 
ter du  jour  de  leur  infciiption.  *  ^ 
.  4*.  Indépendamment  des  deux  cent  quinze  bataillons 
^dont  la  levée  a  été  ordonnée  ,  les  déparcemens  lèveront 
fix  cents  hommes  deftinés  à  former  un^  corps  de  ré- 
ferve. 

-  5®.  Les  citoyens  qui  fe  feront  infcri^s  fe  rendront  att 
chef-lieu  du  département  y  dès  qu'ils  s*y  trouveront  au 
nombre  de  cent  ;  ils  procéderont  à  la  nomination  de 
leurs  ofBciers. 

*  6^  Indépendamment  de  la  foido  journalière  ,  ils  r«ce«: . 
yront  trois  fous  par  lieue  pour  leur  voyage. 

7^  Pour  parvenir  promptement  à  la  formation  des  ba- 
taillons, le  pouvoir  exécutif  nommera  des  commilTaires 
qui  feront  chargés  d€  toutes  les  opérations  qui  y  font 
relatives.. 

8^.'  Les  cornihlflaîres  noteront  fur  un  regiftre  le  jour  de  . 
la  formation  des  bataillons,  &  c'eft  d'après  l'époque  de 
cette  formation  que  les  bataillons  prendront  rang  entr# 
euic. 

9*.  Chaque  compagnie  fera  orgaÉîfie  conforniépent  ai|^ 
•  décret  du  4  ftvrieif  1791» 
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i^.  Les  officiers  &  fous -officiers  feront  élus  par  tow 
les  radivîdus  compofant  le .  bataillon.  ' 

1  f  ^  Dans  le  cas  où ,  après  la  formation  ties^  bataillons]^'  - 
11  refterôlt  un  excédent ,  il  en  fera  formé  des  compagnies 
qui  feront  proyiCoirement  at^chées  à  un  batsûHon. 

11^.  LepouVoU  exécutif  prendra  les  mefores  néceiTaires 
ponc  qu'à  leur  arrivée  aux  lieux  .qui  (eront  indiqués 
les  volontaires  nattoniittx  trouvent  les  objets  dont  ils 
auront  befoin.  .  ' 

13^  Pour  les    dépenfes  de  cette    formation  \   îl  fera  # 
payé  ^  au  minifire  de  la.^uerrcL,    1,6009000  livrte  par 
mois.  -  .  .      "*' 

Id  la  difcuffion  a  été  interrompue  pai;  des  réflexions 
que  plttfieurs  dépistés  ont  faites  fur  la  lenteur  des  recrute^ 
mens  ;  elle  a  été  généralement  a>ttribuée  à  la  tiédeur  que 
les  admlnilbatlons  mettent  à  féconder  les  vœux  de  l'at* 
fèmblée  n^îonale,  &  à  accepter  les  offres  de  la  jeunefle 
fraaçaife.  M.  Chabot  %  dté  le  refus  qu*a  fait  le  dépar- 
tement de  Paris  de  recevoir  Tenrôlement  des  jeunes  gens 
que  lui  préfentoit  la  feâion  des  Lombards  ;  M.  Delmas , 
celui, fait  par  le  diftrîâ  de  Corbeille  d'enrôler  trente^ 
quatre  jeunes  gens.  On  a  renvoyé  ces  désionciations  au 
comité  de  furveilllnce.  ^ 

Le  rapporteur  a  reprit  la  fuite  ék  fon  projet  ;  il  a  bi 
la  lifte  ae  la  répartition  du  contingent  des  départemens 
pour  te  camp  de  Soifibns.  L'aflemblée  l'a  adoptée  :  elle 
eft  faite  de  telle  forte  <pt  les  dépattemens  frontières  8^ 
Énaritîmes  feumiflent  moins  que  ceux  de  Tinténeur. 

L'ordre  '  du  jour  fur  le  jugement  4e  la  régularit^ou  dç 
rdlégalité  de  la  pétition  faite  à  l'affemblée  par  M.  La- 
fayette  j  pour  Tordre  intérieur  du  royauipe  ^  appeloit  à 
la  tribune  M.  Muraire  ,  .rapporteur  du  comité  de$  douze.; 
il  a  dit»  dans  un.  court  rapport,  que  la  pétition  de  M,  La» 
fayette  avant  précédé  toute  loi  a  ce  nijet ,  &  nul  ne 
pouvant  être  jugé  qu'en  vertu  d'une  loi  préexiftaute ,  jl 
ne  pouvoit  y  avoir  aucune  difcuflTion  fur  le  f?it  de  M*  La- 
lajretteç  il  a  re{Mifenté  à  raifemblée  le  projet  de  décret 
àt^  fu  pour  l'intendiâion  aux  officiers-généraux  de  Tufage 
du  droit  de  pérition.  MM.  Fauchet ,  Gnit^op  ,  &.  plu- 
fieurs  autres  députés ,  demandent  Tajôurnement  ; .  beau- 
coim  d'antres  s'y  oppofent  :  il  fe  fait  long^temjÀ  du  b>uit  ; 
enfui  rajoumement  à  demain  eft  décrété. 
Séance  du  jtudi  foir.  M.  Rouyer  a^demandé  que  pour  ré*^ 


compehfdr  le  brava  Laûront^  véféran,  cjul'a  arrêté  AÎ.  ivL 
*  Saillant,  ('afTemblée  lui  décernât  la  croix  de  Saint^Loufs 

2 ne  le  coupable  lin  avoit  o^ettt  pour  prix  de  fa  iibèrt^. 
)ii  a  examiné  û  l'aflemblée  avoit  le  «droit  d'accorder 
cette,  décoration  ,  sSl  convenoit  de  donner  à  cette  niar<^ù^e 
di^hoofuùir  trop  prodiguée  un  ceiraâ^e  national  queicon*- 
que  :  en&i  on  s'éft  trouvé  conduit  -  à  deinander  au  mi^ 
Âiftce  de  la  goerre  la  lifte  de  ceux  ^  ffui  l'on  a  accotdé 
la  croix  de  Suint-Louis ,  Se  cela   a  été  décrété. 

Des  pcrtùionnaires  vl'Orhéans  font  venus  dénoncer  le 
.pqu.  de  ibitt.  qu-'on. prend  d'aifu^er  la  détention  des  cri- 
«linels  de  lèfc-nation.  Renvoyf^au  comité*    ...  ' 

L'aflembbie  ja  tléfctété    qu*une  déportation  de  fo  mcm- 
bces  afiifteboit  aux  fimé^ailtes  de  Paul  ^ones,  amiral  àmi^- 
ticain^,mor«  à  Paris  »  &  qui  aveit  fervt  honorablemeiit 
«ians  U  guerre  d'Atnérique  contre  TAngletcrre. 
•     Des  don«  patriotiques  pot  é'té- offerts  &  acceptés. 

Séance  du  Keudndà  20.  M;  Ramona  (wfs1t>aJU  hota  «iu-comit^^* 
ploipatique,  un  rapport,  1".  Cqr  la  Uttrt  <ia  (oi*  par  U<|uelte'^l 
avoit  <3cmapdé  que  la  folde  du  ré^im^nt  dei  ^rdcs  f^itTes  S^l 
'portée,  en  vbftu  des  décrets  de  l'aflenîBl^e  conflituântç  ,  fur  !e$ 
itats  militaires,  à  compter  du  premier  janvier  dernier^,  a**.  i[\ir  Ta 
d^npncisitiPA.CaitA^à  JL'aifeav^ée  d'un.  dOt^é^'^gi^^  4Sc  fcxféâié  foVIs 


le  nom  de  A4.  (  le  comte  ;  d'Artois  ,.^<^.^.é  cl^'  coktfiei^] 


des  Suifles  '6c^  G'riroo^&  du  pai9m|nt  d^  folde  fait  à.JM.  de^RpUe , 
eai^itaine  de  ^nîfi'ç^s,  notoirement  émigré  ,ô^"ag;ent  d»  prince  Loui^ 
Philippe  ;  3^i  for  le  miémoire  env'oyé  par  M.  tf  Affiry  ,  pajr  lequel 
U  a  réclamé  i'ea^écution  des  capitulation»  ^V:n  faveur  du  régiment 
des  Gardes  ^uiÛe«  ,  attacha  ,^  par.  le^  bu^  de  (^  ftéttion,  oc.  ^ 
"Vertu*  des  capitulations  ,  au  fervicc  de  I4  g^rdê  du  soi.  L'aÎTemblf^e 
a  ordonné  l'imprcffion  &  1  ajdurncment.      '  ,' 

'  L'o^te  du  îoar«pp€lok  la  diCcuffièn  for  la  pétitron- de  M.  La-  • 
fayette.  Ayant  q;ie\la  difcuilion  s'ouvxlt,  M.  Lacméc-a;  obtemi  lap»* 
Tole  aunonf  de  la  commiÛiçn  des  dot^^e*;,  iC  \  p^pf^é  U  P^i^H^ 
'«le  décret  fu(vant  :  *<  L'aitemblée  nationale  c^jiTidé^n^  ont  la  Wi 
/défend  à  la  Force  armécMe  "délibérer ,  &:  qu'il 'eft  évident  que  des 
«corps  de  l'aunée  du:  centre  ont  pr^felué  <lés'  adfeifes  ab  f;énérè]  ,^ 
.par . conféquen^  délibéré  ,  décrète'  quje  le  pmwrpin.exéaïtif.rendia 


compte  ,  fous  huit  jpurs ,  des  peiods  infliges  „.  oac  I^  génétral  àfi 
^cette  armée ,  aux  chefs  qui  ont  violé  la  léi ,  ou  fie?  mefures  prKes 

pour  rappeler  le  général  à  fes  devoirs  ,  s'il  les  a  VioJtés,  Adopté. 
•      M.  François  propoloît  de  pardonner  à  Laflyettô',  M.<  Delatinay 

fé^  le  décréter  d^accufation  ;  M.  Limolin  d&«prendre.  la  pétition  Au 
énércl  en  confidération  ,  &  de.  le  déciarei;  non  ço»pàJ>l€,  L'alTea)» 
^ée«  après  de'viotenS  débats,  a  remis  là  fuite  de  (a  diCcuilion  ^u 
leM^maln.  '   "  '  ,  ' 

^'  Situiu  .du.vtvindi  foit*  M.  Charlier  a  demandé,  par  motran 
Vordre  ,  que  les  fédérés  qui  (e  troutoienrtî  aôttelleTOoat.i'.Pawi  t 
fvjQçnt  autwféi  à  }r  refter  jufqu'fu  Vf  de  ce  wg^is,  &  c^nfeivent 


(  »73  ) 

\kê^*k  te  )out  la  nile  de  50  fou;s^par  )our.   Cette  pV5}>dfiiSon  « 
#xcité  de  t«gers  débats  ;  bient&t  après ,  l'ailettibléc. adoptant,  avee  , 

Îuelâues  modifications ,  la  motion  de  M^   Charlicr ,  a  décrété  qUé    ^ 
»  te<iéTés  infcnts  pour  f'enrôier  ,  partiront  d^s  ^U'  HuitMne'  de 
leur  inrcription,  qu'Us  conferrecont  jufqu'à   cctta  épo^vfe  U  jM^é 
de  30  fous ,  &  que  le  pouToir  exécutif  rendra  compte'  demain  de^ 
nefuces  priics  poiir  la  formation  du  camp  Àc  Soiùofîs.  /^^ 

Le  prébdcnt  de  la  feâion  des  Tuileries  a  eAn^oyé  i  (t^aifeniblée 
un  arrdté  pris  par  cette  fe^on  ,  relativement  -  à   d«$    pâûe^pOfÉs 
demandés  ^par  troU  dénutés,  fous  des  titres  éti^nger?.  Kf/Doùfllé    . 
dtoit  un  de  ces  députes.  Il  a  déciard  <{u'H  fitnorûit  <mpl- compte  H.   ' 
devok  de  fa  conduite  au  préûdent  de  la  feâio^  4^s  Titilt;rie«  ,   8t 
^'ii  avott  pus  un  paQe-port  fous  le  titre  de  Tes  foA9llSon«  orcitinal- 
res,  &  non  pas  fous  celui  de  ddputé,   qui  doit  iiniV'  aci' '  lÀbis  *  de 
«wi  X793«  LalTcmblée,  après  avon:  entc;ùdu  les  membras  dénônfiéc^, 
^ui  ont  dit  li'avoif  violé  aucune* loi»  a  paffé  i  i^ord^'-^du  }'out:, 
•n  ddcréunt  U  motion  honorable  de  la   conduite   de    Taliemblée     < 
de  la   feaion  des  Tuileries,  <    ;  .  ^ 

M.  Sautereair^a  feit  un  rapport  fur  v^né'uffiïré  panicnlièrè  oui 
regardoit  M.  Noël  Lebretoiî ,.  caporal  qui,  de  gard<.  aux  Tuilerie, 
donna, Jl  y  a  dix  mots  ,■  Tordre  d'arrêter  le  roi.  ;   '  i^  • 

ù  L'afTembl^  nationale,  confidérsnt  que  le  ddfit  dd  (iciivlNd<91 
Lebretoo  efi  de  la  compétence  du  confeil  de  dîfcip!iuQ>de  (on  ba^ 
tallion,  décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  fe>  renvoi  qui 
lut  a  dté  fait  de  cette  atlahe  Jk, 

Sdémcf  da  famedi  aJ»  Le  mimAre  de  k^^guerro  iZ  Wiv  p^ffer  j^ 
raiiemUée  un  mémÔi^^e  de  piufieurs  batullons  de  volontsitfts  na- 
tionaux ,  qui  fe  plaignent  de  l'infufhfance  dos  (ocovcts  qitl  le\ir  oiVt 
dté  accordés  peur  la  népbmtton^  de  leur  habillement.  L-ailemblév 
xenvaie  cette  réclamation  au  comité  militaire.  '  i 

Pour  anéantir  jusqu'aux  moindres  des  difiicultés  qui  arrêtent  fte 
«omplétefflent  des  corps  dé  Pkrtillerie ,  TuUeinb1(fc,  après  atoir  •«!« 
tendfu  la  proportion  de  1^.  Lacombe ,  a  décrété  ouc  >-  fafis  «roh* 
égard  aux  artides  XI ,  XVi  ae  XiX  du.  titre  U  de  la  loi  du  ^ 
avril  1701  ,  TavAnccment  dan^  le  corps  de  rartillerie  aura  Uçu  en 
temps  de  guerre  comme  dans  1er  autres  cctps  ,  H  ne  fouiliriM 
auc\m  retard. 

L'afiemblée  a  accordé  à'M.  Ramond  un  congé  dVm  it)o4s«  qu*3 
folUcttoit  pour  le  rétabUilement  de  fa  fanté  fort  dérangée.  Il  a  été 
accordé  un  femblal>le>'con«é  à  M,  Couthen,  pour  icaùf^.  de-  Dtntd^ 
fie  il  eft  décrété  que  les  députés  abfens  pour  caufe  de  maladie  coti« 
tinueront  dextoucfier  leur  traitement. 
.  L'afiiettbléé  a  reçu  ^es  dons  patriotiques.   Ce  n'eft  plus  de  Tef» 

rnt  qu'on  offre  à  la  patrie'-,  ce  font  des  hommes  q^nfe  donnent 
fa  défenfe ,  &  que  des'  commanes  ,  des  cantons ,  ^  d«s  '^iftriéts 
rifentent  à  l'aiTembléé.  Un  diftria  fôtirnit  à  lui  feur'uft  batailldn 
demi  complet  &  équipé.  La  yiUe  d'Arnay ,  au  département  ^e 
la  Côte-d'Or ,  préfente  aviffi  piufieurs  de  fcs  citoyen*.  Lé  canton 
de  Saint-Clâude  fournit  cent   hohimes  pleins  'de  courai^e   6c  de 

patriotifrae.  t  ''    ■ 

M.  Lafource  a  eu  la  pafole  fur  la  difcuffioA  de  \^  pétition  du 
général  Lafayette.  Après  un  difcours  trèe-appluudu  il  «  conclu  tu 
décret  d'accufation.- 

•  M.  Vergniaud  a  préfénté,  au  nom  de  la  comml(fîo<»v  tfit  ptojot 
d*aac  du  corps  légilla^,  qui  venoit  d'/  être  arrêté  ft  Kunaniflbit^* 
>B  a  été  adop^  en  ^s  ténbès:-    •  .    .'      '       . 

M  L'ademblée  nationale  f  ««nfidénHii  '.<{«•  dfpms:  lo|i|^ettiff  >fM 


(«74)        , 

inUIftr^  ont  décUté  qu'ils  ne  croyoicnt  pui  pouvoir  fcrvif  ut7^s• 
nent  I«  chofe  publique  ;  ^qu'en  conféquencc*  ,  ils  ont  <lonn^  Uu/r 
d^miflîon;  *^  '  ' 

-  \n  Conûdérant  qu'une  pareille  déclaration  de  leur  pan  a  d6  al- 
térer dans  toutes  les  parties  de  Fadroinijikration  la  confiance  fans 
JaoueUe.tLeS  impoiTiDle  d'aiTurer  le  fuccès  de  nos  opérations; 
qu  elle  peut  ivtme   nuire   à  i'harnfonie  qui  eft  fi   importante ,    fie 

.  que  Ta li«inblée  nationale,  confidérant  que  dans'  les  tircondances' 
^ares  ou  fe  trouve  la  nation ,  la  jnéfintçUieence  entte  les  auto- 
rités conâituées)  le'  moindre  efenbarras  dans  l'exécution  des  moyens 
de  défenfe  ,  les  plus  légères  (aatei  ,  ou  même  l'inaélion  la  plus 
fnt>mcntanée .  du  pouvoir  exécutif  pourroient  conduire  aux  revers 
les  plus  (uneftes  i  ^ 

.  H  Dégiare  au  roi  que  le  falut  de  la  patrie  commande  impérîen^ 
fement  de  recoitipofer  le  mtniflèce  ,  &  que  ce  renouvellement  ne 
peut  6tre  différé  fans   an  accrôillcment  incalculable   d^s  dangers 
qui  menacent  la  patrie  &  la  conftitution ,  déci^te  que  le  préfent^ 
dût  fera  porté  au  roi  fur  le  champ  »». . 

On  'a  la  une  lettre  du  roi ,  qut  annonce  que  M.  Dubouchage 
eft  roiniftre  de  la  marine,  Se  2v!.  Champion  miniftre  de  l'intérieur. 

\       On  a  repris  la  difcutfion  fur  Lafayette.  M.   Dumolafd   a  Mt  Ja 

rrole  i  'û  a  défendu  le  général  de  toutes  fes  £orces ,  &  a  conclu 
ce  qu'il  n'y  avait  pas  iieu  i  accufation  contre  lui.   ' 

Pluneurs  membres  demandoient  la,  clôture  de  la  difcuflîon.  M.  Brifo 
fot  en  demandoit  la  prorogation  *,  M.  Faucher  en  demandoit  l'a» 
fournement  iuf(}u'à  ce  que  M.  Luckner  fe  foît  expliqué  fur  le- fait 
allégué  de  favoir  (i  M.  Lafs^ette  iui  avoit  propofé  de  faire  mar- 
cher leurs  deux  armées  fur  raris.  ' 

'M.  Guadfet  aiTure  que  M.  Luckner  lui  •  dit  ces  mot»  :  «  Je  ne 
nie  pas  qu'on  m'ait  propofé ,  au  nom  de  Lafayette ,  de  faire  mar^ 
cher  mon  armée  fut  Paris  ;  la  propofition  m'en  a  été  fsite  par 
M.  Bureaux  de  Pufy ,  qui  a  été  trois  fois  préfîdent  de  raitembléc 
conàituante.  J'ai  répondu  i  M.  Bureaux  que  Lafayette  eft  le  maître . 
de.  faire  ce  <}u'll  voudra,  mais  que  s'il  marche  lur  Paris  ,  je  mat^ 
cherai  fur  lui  &  que  je  le  dauberai.  M.  Bureaux  m'a  répliqué  : 
lilais  la  vie  .du  roi  eft  en  danger.  M.  Guadet  a  dépofé  cette 
note  fur  le  bureau ,  *&  l'a  (i^née. 

M.  le  préfident  a  annonce  qne  des  citoyens  ,  inquiets  fur  la  sû- 
teté  de  1  aflembiée ,  demandoient  l'admiwon.  Nous  ne  Courons  air- 
cuns  dangers  ,  dit  un  membre.  L'aflemblée  pafle  à  Tordre  du 
jour. 

M.  le  préfideiit  annonce  qu'un  concoiu^  de^  peuple  fe  pocoe 
rers  les  Tuil^ies.  On  propofé  de  mander  le  maire  de  Paris*  L'af- 
(emblée  efl  inftruite  que  M.  Pétion  eft  préfent. 
^  11  parott,  &  dit  qu'il  n'a  rien  vu  d'alarmant  autour  de  rafliem* 
blée  ;  que  les  citeyens  qui  vouloient  entrer  aux  Tuileries  ,  lui  ont 
promis  de  refter  tranquilles  aux  portes  de  ce  jardin.  M.  le  maire 
eft  applaudi ,  invité  à  la  féance. 

Plubevrs   membres  46inandej)t   l'ajournement    de  la  difci^on  ; 
M.  Huât  s'y  oppcfe   :  il  s'é\èift  de  longs  &  bruyans  débats  aux- 
«{uels  les   ipeitateurs  prennent   beaucoup  de  part.  L'ajournement 
eft  prononcé   jufqu'après  les  renfeignemens  fur  la   nouvelle  dé-_^ 
oonciation.  , 

Seamet  du  dimantKê  %2.  Stir  différentes  dénonciations  que  des 
ihoftilitéf  ■  ont  été  commlfes  par  la  Savoie  contre  nous  ,  il  a  été  dé» 
icrété  que  le  miniftre  des  affaires  étrangères  rendrait  compte  le  leo^ 
j — '-  ^  aOftxeitlîOQf  p^lmqttcl  ^vn  1^  cqut  de  Turin. 
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M.  tACtoa  a  rappela  cpie  (ut  trcth  propofitioio  qui  étoient  Hob^ 
jet  de  la  motion  faite  hiar.par  M,  Cenfonné  ,  un  feul  âvoit  été 
mis  aux  voix  &  décrété.  Il  a  demandé ,  conformément  à  ia  motion 
qui  cil  fut  faite*  i*.  qtie  les  deux  généraux,  Luckner  ic  Lafayette» 
fuifent  tenus  de  rci^re  un  compte  précis  fur  la  dénonciation  fait4 
pat  M.  Lafuurce  ^  fur  la  copie  qui  leur  en  feroit  envoyée  ;  l*.  que 
M.  Bureaux  d«  Pofy  fut  mandé  à  la.  barre.  Ces  deux  ptopofitions 
ont  été  décrétées. 

Un  membre  de  la  commiiTion  des  monnoies  a  prppofé  &  fait 
décréter  qu'il  y  aura  dans  l'empreinte  des  écus  de  fîx'  de  de  trots 
livres ,  en  forme  dç  cimier  ou  de  fommet  ,  un  bonnet  de  la  li« 
b€rté.  ^  . 

Un  membre  faifoit  la  motion  que  les  fédérés  reftaffent  à  Paris 
jufqu'apiès  leur  organifation  en  bataillons ,  &  qu'il  leur  fût  payé 
90  fous  par  jour  de  féjour.  L'aflemblée  a  décrété  que  le  trélot 
public  C^roit  les  avances  de  leur .  voyage  ,  &  que  le.  roiniftre  de'  U 
guerre  fe  concerteroit  avec  Le  maire  de  Paris  pour  leur  départ. 

Séance  du  lund^  2j,  Sur  la  motion  de  M;  Marans  »  Taffemblée  s 
renvoyé^  au  comité  de  légiflation  ki  queftion  de  (avbikr  fi  les  pères 
de  fiUBîIle  reconnus  notoirement  comme  entretenant  leurs  enfans 
â  Coblenu*  font  fufceptibles  d*être*  admis  aux  emplois  publics.* 

La  pétition  d'un  fécéré  qui  demande ,  tant  en  fon  nom  qu'au 
nom  jde  foixan^e  de  fes  camarades  ,  tous  ha/intus  pm ,  qu'on  lea 
faife  partir  fur  le  champ. pous  SoiUons  ,  ou  qu'ils  vont  tetoumer 
dans  f^urs  départemens  »  a  excité  auelques  débats.  L'afiemblée  les 
a  terminés  ,-  en  ordonnant  rimpreilion  de  ia  lettre  ,  &  Ta  fignaturf 
fi*«ft  ptfs  défavjouée^ 

On  a  lu  une 'lettre  du  mioiftre  de  la  guerre^  qui  rend  compta 
des  caufes  qui  ont  déterminé  les  mouvemens  des  armées  ;  il  ap« 
preni  que  les  troupes  autricbiennes ,  poftées  à  Bavay  ,  tcavAUleAt  à 
s'y  fortifier.  Elles  (ont  divifées  entre  ce  pofte  6c  Malplaqaet.  Leur 
lioqabre  eH  d'environ  dix  miUo  hommes  ,  fous  les  ordres  du  prince 
de.Saxe-Tefchen,  qui  a  établi  fon  quartier-général  à  Barvay. 

Un  membre  du  comité,  ^e  .légiflation  a  fsit  la.  première  leAute 
d'un  projet  de  loi  fur  U'  punition  des  tentatives  de  crime  j  il  a 
fpumis  À.  la  décifion  de  l'afiemblée  la  réclamation  d'un  tribunal  qui 
f'eft  regardé  comme  incompétent  pourilatuer  fur  un  cas  aulFi  dé* 
plorable  qu'extraor«lin&i:c.  Une.femme  groflfe  de  deusl  mois'^  couU 
.  du  plomb  dans  l'oreille-  die-,  fon  mari.  U  n'eil  pa<  befoin  de  dire 
qu'il  en  eft  mort.  La.coupabIe avoue  le  fait,  s'excuf&eadiunt  qu'elle 
aimoît  tQndrement  fon  mari,  mais  qu'elle  n'a  pu  ré(i(lcr  à  une  en- 
>^  vie  de  femme  eroffe.  La  faculté  de  médecine  ;  confuttée  fur  ce^ 
événement  >  a  uéclaré  aue  l'égarement  d'ui^e  femme  groile  peut  al^ 
1er  iufqu'à  ce  point.  L  nCfe-iiiblée   a  confidérif  ce   fait  fous  Tafpeél 


de  ce  qui  peut  concerner  le  corps  légiflatif  i  elle  n'y  a.  vu  ni  I4  né- 
ffeifité  de  faire  une  loi,   ni  celle  d'en  interpréter  une  déjà  faite;  , 
€Ue  a  palVé  à  l'ordre  du  jouir. 

Le  miiùilre  des  affaires  étrangères ,  obligé  de  rendre  compte  d« 
nos  relations  avec  la  Savoie,  s'en  e(l  référé  au  compte  précédem- 
ment r^endu,  dans  lequel  il  ^nnonçoit  que  dix  milfe  Autrichiens  it- 
tendoient  la  levée  ucs  moiifons  pour  former  un  Ciimp  dans  ce 
pays.  i\K  Briiîot  a  attirné  mie  M.  Montvfqiwou  avoit  dit.  au  co- 
mité que  les  troupes  fardes  étoieuc  de  56,000  liommes  ,  non  com* 
pri9  lo^coo  Napolitains  ;  fur  ce  ,  il  a  dénonçai  la  négligence  du 
pouvoir  exécutif.  L'aifemblée  a  décrété  q^ie  le  général  Montef« 
.(§|ùiou  ferait  entendu  à  la  barroJ 

Une  dépusàtion  de  fédérés  ^  eft  Tfoue  demander  U  fufpcnfioa. 


...  f»76)  » 

da  pouvoir  ekiScutIf  9i  une  conventiôxi  nttionale  ,  a  ité  appUudi^ 
6c  a  reçu  les  honneurs  de  la  fëance. 

M.  Vaublanc  a  fait  im  rapport  au  nom  de  la  comminton  def 
pouze  i  îl  atoît  pour  objet  de  coilfinner  des  mefures  orifes  par  lei 
géniérauy.  du  Rl\in  pour  la  défenfe  des  frontrèrés.  Ces  généraux 
fiyajit  requis  le  fixîème  des  gardes  nationales  des  départeroens  du 
Khin  y  .cette  meCure  leur  a  fourni  Ctr  le  champ  une  armée  de  qua- 
rante«mîlle  hommes.  L'aflemblëe  a,  donné  fon  adentiment  à  cette 
dil^oûtiouy  en  d4ct  étant  que  pes  nouvelles  troupes  feroient  orga- 
nisées k  \m,  fjDcme  des  cécrets  ,  &  qu'il  leur  fera  fourni  les  tare^ 
b^nç$  en  véferve  dans. les  magafins. . 

M.  Jean  Debry  a  foumis  à  la  difcufliop ,  au  nom  de  la  commtf^ 
rion''eitrikOTdiiiaire ,  les  deux  articles  dont  Taiournement  avoit  ét^ 
Ordonnét,  relatifs  à  la  refponfabilité  des  miniltres.  Le  décret  a  été 
«dopté  en  ces  termes  : 

^  L'aliemblée  nationale  décrète  que  quand  le  corps  légiflatif  * 
proclanyé.cbn^  les  formes  prefcrftes  par  le  décret  dn  5  de  cemois, 
que* la  patcid  eft  en  danger,  indépend ânnnent  d^  cas  où  cette  rrf- 
ponrauiiité  peut  itre  exercée  contre  les  aeens  du  pouvoir  exécu- 
lif-,  touilles  mtniftres  font  foUdairement  refponfables ,  foit  des  aOei 
délibérés  au  confeil ,  relatifs  à  la  sûreté  iotérteute  6c  extérieure 
<le  rétKt  qui  aurort  occafionné  le  danger  ,  foit  de  la  négligente 
ides  mcrur(;s  qi]ii  auroient  dû.  y  être  pnfes  pour  le  prévenir  ou  eh 
arrêter .\esrpro grès;  laqiiella  refpd^nbilité.  foUdaire  aura  lieu  éga- 
le tnent'coiitr^' tous  les  minières  ,  apicès.  la  proclamation  du  danger , 
&  tant  qu*eQe,ne  fera  pas  révoquée  w. 

Séance  du  lundi  foir.  Une  lettre  du  roi  a  annoncé  la  nomîratîofi 
4e  M.  Dabancouc  ou  miniftère  de  la  guehe  ^  &  de  M.  Dubou- 
chage  i  ccki-  itos -affaires  étrangères. 

Dei  dépêches  dd  général  Lamorlière  ont  appris  qu'il  avoît  m« 
en  état  de  guerre  phifieurs  poftes  fur  le  Rhin. 

Sur  la  moHon  de  M«  Rernier,  Haffcmblée  nationale  a  décrété 
c|ue  les  adminidrations  de  diftri^  font  autorifées  à  acheter ,  fous  là 
nirveillance  ^des  ad  minier  ations  de  département,  aux  frais  du  tréfor 
public,  les  armes  &  les  munitions  dont  elles  croiront  avoir  befoifi 
pour  co^orutir  i  la  défenfe  de  la  patrie  ,  &  qu'elles  font  autori*- 
lées  â  prendre ,  par  proviGon ,  dans  tes  caifies  d^  diftriâ  ,  let 
fommcs  nécellaircs  pour  les  payer. 

Une  pétition  des  citoyens  d'Angers,  avouée  de  dix  pages  de  fi- 
enatures,  a  demandé  la  fufpenfion  du.  Toi«  /io»,  trois  canonnieis 
de  Paris,    ■ 

L'ai'icmblée  s'eft  occupée  enfuite  de  U  réintégration  de  M.  Msr- 

nucl ,  procureuf-fyndic   de   la   commune  j    cHe   a   été  prononcée 

tnalnrc  les  léclamations  de  M.  Delfaux.       '  '         - 

.^   S'.cnci  tUi  mçrdi  m*    Un    évêque  «    déclaré   un  matiaec    nul, 

qu'.iv.  au  (ncrenier.t.   L'afteitblée  confukée  pafl'e  à  l'ordre  du  jour.< 

\Ji\  f'tiri.té  «  dcDoncc  à  l'aflemblée  l'inftaôion  faite  â  la  loi  par 


tion  excite  du  ftanclale  dans  Faiiembléc  5    elle  finit    par   être    ren- 
voyé e  au  comité.' 

M.  Lacofte  ,  cx-minidrc  de  U  matîne ,  a  été  nommé  p»r  le 
-roi  miniftre  plénipotentiaire  en  Tofcane  }  il  c.eir.T.t^e  à  partir^ 
<jBoique  (c9  comptes  ne  foiei:t  pcîl^t  i»purc$,  i-'îiUîr.i.>ce  i  refwk^ 
4ft  perntidion* 


.  D'Après  1b  confiillfaâo'n  oue  les  biens  des  émierés  font  alFeftéf 
à  nous  indcmniter  des  frais  de  la  guerre,  l'aiTéTObiée  a  décrété  c^ue 
«  les  receveurs  de  diftFÎA  ne  pourront  annuller  les  aflignats  prove- 
oans  des  revenut  des  biens' des  émigrés,  &<les  ferleront  néan- 
moins dans  la  caiffe  de  l'extraordinaire ,  où  ils  referont  )uf({u'i  c» 
^^He  ait  atltrement,  décrété  v>. 

M.  Momeftfuîou-a  -paru  à  la  barre  ;  il  a  expliqué  les  raifons  oui 
Tont  engagé  de  ivfarer  les  vingt  bataillons  dont  on  vouloit  amotn- 
drîr  fon  armée  y  il  a  dk  <{ué  te  moment  d*être  attaqué  par  la  Savoie 
étoit  prq$:he  ;  que  le  15  die  'ce'  mois  le  roi  de  5ardaîgnç  avoit  mis 
fbn  armée  (at  le  pied  de- guerre,  8c  aue  l'attaque  eft  projetée  fur 
Lyon  ;  il  â  nni  par  engager  Taifeniblée  à  mettre  à  la  difpofition 
des  généraux  les' grenaniers  &  chaffeurs  dés  gardes  nationales  du 
royaume.  L'affemblée  a  applaudi  le  général  êc  Va  accueilli  ,daiis 
Ion  fein.  ,  ' 

M.  Vergniaud ,  auffi-tôt  après ,  a  propofé  le  décret  au  nom  dui 
comité  de  sûreté  généaale ,  &  il  a  été  adopté  en  ces  termes  : 

1*.  Les  générairx  d'amvée,  chargés  <te  la  défenfe  des  frontièret 
du  royaume ,  font  autorifés  i  wfer  des  moyens  employés  par  les 
généraux  de  l'armée  du  Rhin ,  approuvés  par  le  décret  de  t^iTem- 
bée  nationale;  du  ij  )Mtt  prélent  mois.  L'afièmblét  déclare  ce 
décret  commun  à  tous  les  généraux. 

1*.  Oans  fë  nombre  des  gardes  nationaux  dé  tout  le  royaume, 
m  font  â  la  réquifttion  des  généraux  ,  Its  confipagnîes  de  grena-' 
«ers ,  de  chafieurs ,  de  dragons  nationaux  8c  d'artillerie ,  pourront 
être  à  la  réquifition  des  généraux  '  pour  un  quart  on  pour  nne 
iribitié. 

3*.  Les  généraux  indiqueront  les  Heiix  de  ràCemblement  aux 
gardes  nationaux  convoqués  ;  ils  pourronr  indiquer  des  points  par- 
ticuliers de  raffemblement  «ux  grenadiers  8t  chaifenrs  nationaux. 

4^.  L%  Cormatidn  ^es  volontaires  fe  fera  d'abord  en  compagnies^ 
plis  enfuite  en  bataillons.  Les  généraux  auront  foin  de  compofer 
les  compagnies  avec  les  volontaires  de  chaque  commune  ,  ou  des 
eommones  les  plus*  proches  les  unes  des  autres. 

it*.  Les  Volontaires  tatfVoqués  nommeront  eux-mèmçs  leurs  offi- 
ciers 8c  fous-otiicters. 

6*.  Lts  volontaires  yi|  excéderont  le  nombre  çrefcrit  i>our  la 
formatioD  des  compagnies ,  ftront  adjoints  aux  bataillons  de)à  for- 
més. 

7".  La'  nation  prend  (bus  fa  prote^ion  fpéciale  les  enfans  8c  les 
~veaves  des  citoyens  :qut  périrotent  dans ic  cohrs  de  la  guerre. 

S*.  Il  fera  donné  distsx  pièces  de  campagne  &  'chaque  bataillon. 
Ces  cstnons  appartiendront,  après  la  guerre,  à  celles  des  commua 
Ms  qui  auront  founû  le  plus  de  volontaires. 

9*.  Les  quatre-vingt-trois  départcmens  du  royaume  font  divifés 
ttens  un  état  annexé  au  préfent*  décret.  Chaeue  divtfion  fera  à  là 
réquifition  d'un  général  qui  lui  fera  indiqué.  i«es  frontières  les  plus 
menacées  font  protégées  par  de  plus  grandes  divifions. 

Un  décret  précéd«nment  rendn  exigeoit  ràgc  de  dix-huit  ans  8c 
la"  taille  de  cinq  pieds  pour  fc  faire  enrôler.  X'aflcmblée  y  déro- 
geant^ a  décrété  qu*on  ferioit  admis  avec  TJLge  de  fe^ze  ans  ,  8c  la 
force  nécèifaire  pour  porteries  armes. 

SUnct  du  mardi  fuir.  Six  millions'  d'affignats  brûlés  \  en  tout  |f9l 
minions. 

L'aflemblée  a  renvoyé  au  comité  l'annonce  de  quelques  meurtres 
comnfîs  dans  la  ville  d'Alais  ,  département  du  Var. 

tss  députés  d«  U  H«nte»-5Bdne  ont  écrit  pour  défayouer  U  titiji 
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cKhv-^imltfs  g«nsw  ^'on- l6ur  a  donné  tians  oflfe  pétrdao  qu'Hi.  reiuenr.; 

M.  Crang«ncuye  a  fait,  au  nom  4cs  comités  de  furvciiiniKe  âC 
des  pétitions ,  un  rapport  far  la  néceffité  de  rendre  à  leurs  fonc-^ 
tîons  les  admimftrateurs  du  département  <lfts..  Bouches-d^-B^ôlle  , 
fuCpendu^  il  y  a  iiuatre  mois  ^ar  l'ailemblée  litâonal*.  11  Ardpofe 
de  lever  la  Aifpenuon ,  &  de  faire  mention.  hçnoraUe  de  la.  con- 
dui'd  ('e  4Liclt|acî-uns  de  Tes  adminiftrateuf».  L'aflemblée  lève  la 
fuf^ttiiUon  Se  ajourne  la  propcfitioii  de  la  mcotioii  booorable. 

béanct  du  mercredi  2U  Un  pcùtionnaire ,  ancien  caj^itaioe  de  dra*- 
gaos .  eil  vér.u  demander  qu*à  défaut  de  fufila  an  armât  de  piques 
iottî  les  foldats  qui  ne  (ont  point  armés.  Cettfe  proportion  a  éc6 
lone-tcrops  débauue  ;  plufieurs  membres ,  qu'on  ne  peut  point  op- 
pôfcr  des  piques  à  la  moufqueterie.  L'i^emblée  renvoie  au  comité 
militaire. 

M.  L^fource  a  lu  une  Içttre  des  adminiftrateurs  du  diftrî^l  6c^ 
des  oôiciers  municipaux  d'Âve'fnes.  L*ennemi  eft  auprès  d'eux  forti- 
di.  dans  fiavay ,  &  AveCnes  n*a  point  de  canons  ,  point  de  cavalè-r 
fie ,  point  de  paliââdes  ;  deux  bataillons  de  gardes  nationaux .  Çc 
treitto  chaileurs  en  compofent  toute  la  garniCon.  Les  niagifirats  dt«* 
Tent  qu'iU  font  trabis  ,  ^què  le  pouvoir  exécutif  a  juté  de  livrer 
tes  frontières  i  Tcnn^'ini.;  ils  fe  plaignent  de  ce  qu'aucun  général 
ne  commande  l'armée  du  Nord.  M.  Duhem  &  plufieurs.  aiAres 
membres  dénomment  le  pouvoir  'exécutif ,  6c  demandent  qu'on  diC* 
cutc  la  queilion  d<|  fa  décbéâncei  M.  Chabot  monte  à  h  tribune  ^ 
&  dit  ,  à  Taçpui  de  cette  opinion ,  que  le  peuple  a  le  droit  de  re- 
voir, quand  il  lui  plaît,  fa  conftitution.  A  ces  mo.U*  M.  le  préfw 
.dent  r.ippelle  M.  Chabot  à  l'ordre.  Sur  ée  ,  grand -bruit.  On  de- 
mande que  M.  lepréGdent  folt  rappelé  à  l'ordre  luinnèmc  ,  pour 
avoir  attenté  à  la  iauvcraînetc  du  peuple*  IVl.  Lafond-Ladebat  quitte 
le  fauteuil  j  M.  Aubert  prend  fa  place  &  le  rappelle  à  l'ordre* 
M.  Lnccmbe  Saini-Michel  a  propotc  le  décret  fuivant,  c^i  a  été 
adopté^ 

1*.  T?ut  commandant  de  place  forte  êc  baftioimée  ne  pourra  , 
font  peine  de  mort,  capiti>ler  que  locfqii'il  y  aura  une  brèche  ac» 
«eflible  t^  praticable  au  corps  de  la  place  «>  moins  qu'U  ne  m^ipie 
#ie  provinons. 

a*.  Les  corps  adminiftracifs  ou  municipaux  des  villes  aiTiéçées 
ne  pourront  requérir  ie  commandant  de  livrer  la  place»  fous  peine 
d'être- traités  comme  révoltes  &  jtrahres  à  la  patrie. 
.  5*".  Lbr(qi^c.,l^  cfs^  défend  par  r^Tticle  premiet  fera  arrivé,  le 
eommiiudant  ne  poucira  nt^i^moins  capituler  qu*aprés  avoir  obtenu 
le  couCentcment  des  corps  adnïîa"t{lr«tifs  ou  municipaux. 

,4*.  Les  coroinai-kdans  miliraires  ne  pourront,  fous -peine  de,mpct|   - 
îiMcr  ur.e   phcc    lorte  &.  bsltionnéc,    que  lorfqull  y    aura  une 
bijêchc  »>c.cellible  ôc  praticable  au  fort  de^la  pince  ,   &.  après  avoir 
f^^utciic  u»  aiîaut,  dans  le  cas  où.  il  y  aura  des  retranchemens  ii*- 
WiieuTs.         .     . 

U.î  cil  jvcr.  <:e  jrarde  s'cft  plaint  de  ce  .que  l'adjudant-général  de 
gart'c  nuprCs  cic  .  ad  emblée  ,  l'av  oit  renvoyé  parce  qu'il  n'étoit  pat 
i-a  linitorme.  L'iUcmblée  a  témoigné  fou  improbation,  6c  a  renvoyé 
ià  <ii::on£iatio.->^fe'vi  comité  des  infpedions.  . 

Scinct  du  mcrcrUi  folr.  Elle  ell  ouverte  par  des  dons  patriori- 
^;^.\^i;  ef.fwij  on  fîit  le£lut«  d'iii.e  p^.'ici'jn  qtt'.ippuient  douze  pa- 
jjcî  o<,  li>nRtufc5,  6t  qui  demande  la  ûdchéance  de  Louis  X-Vl. 

Le  nouveau  miniftre  de  la  guêtre  a  domié  à  Tuffemblée  une  idée 
«a  la  uoiiîion  aÔuflie  de  nos  troupes  i  il  a  dit  que  Lafayette  éto't 
i  Moïitmiùy,  f-Mckner  à  Metr  ;  il  a  annoncé  "qije  dans  le  cours^ûe 
1a  ^'um;iKae   il  rend^cit  Cvmp:ç  o«$  p^siC^itteo^  dw^mitifSé- 


V^SemWt  a  ordonné  rélargiffem^t  M  MMi  f  ârïs  &  Boulaoé* 
c^imne  ay^&ntété  illégalement  arrêtés  poiur  avoir  énoçcé  une  opH. 
oioik- irop  «ibtfÀ  daips  leut/focliort.     ^ 

t*L  Thmiot  a  «Seroandé.c^ne'lÉ  permanence  des  Ceéllons  tdt  dé« 
frétée,  comme  mefure  4^  police  générale ^Scrâiiemblée  Tu  décrété. 

£Uc  a  décrété  également  ^.  fur  h  mQtiou  de  MM.  F auchet  ^  la- 
marqUÉy  que  la  terrafîe  ,  dite  des  Feuillaos,  ell  comprime  dans  i'eo-* 
peinte  de  Tafiemli^ét ,  depuis  Ja  porte  dvi  l^etit  Carrouftl  jufqu'à 
celle  de  l'Orangerie* 

Séance  du  jeudi  2^.  On  a  renvoyé   au  comité  des  fecours   une  * 
pétition  dû  dépastement  de  Mayenne  &  Loire,  qui  évalue  à  deux 
miiiions  les  pertes  fupportées.par  ce  département,  par  le  déborde* 
«Bent  des  rivières  de  L«ire  .Mayenne*^  ^arte. 

M,  Lacombè  Saïht-Mîchel  donne  copie 'd*une  lettre  écrite  par  un  1 
•Ificîer  déferteur  à  des  foldats ,  qu  il  engage  à  déferrer.  L'aiTemblé» 
»  décrété  Aine  mentioi)  honorable  de  la  réponfe  des  foldats* 

M.  Lacroix»  annortcé  qu'il  fe  faîfoit  à  Porftmouth'un  arnymeiit 
confidécable ,  ^  a  demandé  que  le  mir.iftre  des  aftaires  étrangères 
fût  tenu  de  rendre  compte-,  icance  tenante,  des  motifs  de  cet  arroe^   ^< 
ment,  &*  fur  les  moyens  d'armer  trente  vaxi^èaux  dans  nos  ports. 
(Adopté)..  », 

Au  nom  du  comité  militaire ,  M«  Hugau  a  propofé  ,  &  ranferibl^ 
ai  décrété  ce  qui  (ùit  :  1*.  Il  fera  levé  inceiiamment  une  Icgiou 
ilans  U^ueUe  les  étrangers  feuls  feront  admis  ;  elle  portera  le  nom 
iie  Légtom  Bianckt  étrangère^  elle  fera  compôfée  de  2,622  hommes» 
dont  500  feront  à  chevaK 

a*.  Le  mtniftre  de  la  guerre  eft  autorifé  à  pafter  tous  !es  mar- 
chés «écelfaires  i  la  formation  de  cette  légion,  à  ta  fourniture  de 
chevaux  %t  des  armes«  Ceux  qui  ferviront  dans  cette  légion  feront' 
ttastés  comme  les  autres  troupes  françaiîes ,  £c  recevront ,  pour  tçs 
lervices  rendus  à  Ja  patrie ,  la  décoration  militaire  ou  tout  auue 
6g;»e  de  la  reconnoiiiance  nationale.  v 

3*.  Le  pouvoir  exécutif  indiquera  le  lieu  du  raiTcmblemcnt  pont 
cette  légioiT,  &  prendra  toutes  les  mefures  capables  d'en  accélérer 
le   iormatioB. 

4*.  La  tréforetie  naiîonale  remettra  ^w  rainiftre  de  la  guerre  Us^ 
£o9mes  néceilaires  à  toutes  ces  opérations. 

Af.  Faye  tc  M.  Daveyroùlt  ont  donné  leur  démiliîon. 

Le  nùniftre  de  la  guerte ,  auquel  on  ?voit  demandé  compté  de 
rétat  des* armes  qui  le  trouvent  dans  les  arfenaux,  a  déclaré  qite 
les  arlenaux  font  garnis ,  &  qu'on  n'a  céié  .cet  approviliounemcnt 
4|ue  pour  lé  ménager.  M.  Lamorck  hjoute  crue  no\is  avons  1 16,000 
bommes  â  armer,  &:  que  les  arfenaux  cootiensent  2^0,000 «fufiis 
dtfoooijbles. 

M.  Briflot  ayant  obtenu  la  perole  pour  une  motion  d'ordre,  a 
.demandé  que  s*  comité  fît  un  rapport,  i"".  fur  tous  les  çns  &t 
deilitution  de  la  royauté  ;  a*,  fur  la  qutftion  de  Uvou  s'il  y  a  iî«i 
â  deititation  dû  rot  ^  3*.  fur  une.adreife  au  peuple  français  ,  pour 
rîjaviter  au  cakne  &  le  radurcr  fur  fes  dangers.  L'âticmblée  a 
adopté  la  propofition  de  M.  BrilTot. 

Sianu  au.  jtudi  fuir.  Le  miniftre  de  ta  marine  indruît  Taflemblée 

au»,  fur  donxe  yaiifeaux  dont  l'armement, a  été  ordonné,  feptfe^ 

'  iéjà  prêts.  Les  cinq  autres  feront  Sncelfamment  équipés.  M.  Bàzi  e 

-  demande  U  obtient  ub  cjin%é  de  quatre  \6VLti  /po^i'  ^^  rendre  à 

Orléans ,  où  Taffiiire  ,des  ûeurs  *Vârnief ,  Tardy  ic  (ioirot  »éce0He 

Ja  préfefcce.  - 

Ai,  Voifin  a  demandé-  h$  rapport  du  décret  qui  «tt  la  terrafle 


^ts  F^uSnans,  dans  Penc^ime  de  raflembléc  riaiSôntîe.  X.*aflembiM« 
9  nÛé  à  Tordre  du  Jour. 

'  Le  minîftre  des  anaireï  dtrtncèref  a  amumcé  tjae  la  (lotte  an- 
^iHe ,  deftinée  à  croifcr  dans  u  Manche .  ne  devoir  noui  caufcr 
aucune  inquiétude.  ^Renvoyé  au  comité.)  ' 

Un  bruit  avoit.  été   réfrandu  ,  il  ^  a  ({uel()uei  jours  :  on  a  dit 

S*i\  exiftôit  dans  le  chkeau  des  Tuilerie^  un  amas  caché  d'armes. 
minilVe  de  Tintérieur  a  écrit.à  raflenibider  4  ce  fuMet.  I^e  roi; 
inftruit  dit  bruit  qui  fe  repandoit  ,^  a  ordonné  au  '  mimRrè  de  faird 
lîair^  par  la  -municipalîté  une  viftte  févère  de  tout  le  château. 

On  a  lu  une  lettre  do  confeil-générial  de  la  commune  de  Sttzît 
bourg»  qui'  annonce  4{u*on  a  arrêté  un  ^miffaire^  porteur  d'un  pa-  • 
«Hiet  de  plufieiu-s  lettres  pour  le  cardinal  de  Rohan ,  qui  menacent 
cPune  prochaine  invafion.  (  Renvoyé  au  comité  de  (urveiilance.  ) 
..  On  a  pris  la  diicufiftoo  de  Vêitnlte  de  M.  Grangeneuve  &  dé 
JA,  Jouineau.  Dans  le  cours  de  cette  difcuifion  ,  qui  n'a  pas  été  ter* 
minée»  M.  Tarbé,  pour  avoir  énoncé  une  opinion  tendante  à  avilir 
le  corps  léjpflatîf  I  a  été  condamné  à  garder  les  arrêts  chez  lui 
pendant  huit  jours.' 

Séance  du  itmtdridi  mj.  M.  Leiofoe ,  député^  du  t^j  »  a  imploré  ^ 
au  nom  de  la  municipalité  d'Orchies  ,  la  {ufte  coxnmifération  de 
Taflemblée  nationale  i  pour  las  indemnités  qui  font  dues  aux  habt-' 
tans  de  cette  ville ,  qut  ont  été  vif^imes  du:  brigandage  des  'Autri^ 
chiens,  dans  la  journée  du  15  juillet.  Retavoye  au  comité  des  fi'- 
liances. 

M.  B^flal  demande  que  la  barre  s'ouvre  à  un  citoyen  infortimé-, 
M.  Buttey ,  cultivateur  à  Ellrées  Satnt-Denis ,  qui  a  vu  Tes  .proprié- 
tés violées  &  fa  liberté  ,  fà  vie  même  ,  compromifes  par  d  iitfelen^ 
officiers  du  régiment  des  chaAéurs  verds ,  qui  eft  parti  de  Paris  il 
y  a  huit  jours.  ^L'aiTemblée  admet  le-  pétitionnaire  \  il  rend  compté 
des  faits  atroces'  dont  il  a  été  la  viÂime ,  6C  demande  la  punition 
de  fes  affaflins.  La  pétition  eft  adoptée  par  l'affemblée. 

M.  Pétion  a  paru  à  la  barre ,  à  la  tête  de  la  fi>unicipalité  ;'  il  a 
inftruit  l'afferoblée  des  roefures  qu'il  a  prifes  pour  empêcher  le  raf- 
femblement  des  fédérés ,  Joints  ayx  faubourgs  SaiTit-MaiCeau  6c 
Saint-Antoine.  L'affemblée  y  a  applaudi.  * 

£lle  a  enfuite  décrété,  coïkime  principe |  fur  la  demande  ducon^ 
feil'général  de  la  commune  de  Paris ,  l'interdiction  de  la  fortie  du 
royaume  à  tout  Français  1,  &  elle  a  chargé  le  comité  de  lut  efi 
préfenter  la  rédsé^ion. 

Des  Belges  font  venus  demander  la  punition  de  M.  Jarry  »  qui  a 
incendié  un  faubourg  de  Courtray.  Sur  ce ,  un  membre  a  annonce 

3ue  la  cour ,  pour  le  punir  ,  l'a  fait  monter  du  grad^  de  marécha(- 
e-camp  à  celui  de  Heutenapt-général.  Le  miniftre    de  la   guprri» 
irendra  compte  de  cet  avancement. 

On  a  lu  des  dépêches  de  M.  Arthur  Dillon ,  qui  commande  de'* 
pu^s  Dunkerque  jufqu'i  Montmédy  ;  il  annonce  oue  les  Autrichiens,  ^ 
toujours  campés  i  Bava^,  fe  fervent  de  toutes  (ortes  de  rufespour 

fénétrer  ilans  le  territoire  français  ;  il  eCpère  cependant  les  forcer 
ientôt  à  la  retraite  ;  il  apprend  aufli  que  dans  plufieurs  efcarmou- 
ches  entre  nos  chafleurs  oc  des  Tyroliens ,  nous  avons  toujours  eu 
l'avantage., L'afiiemblée  applaudit  oc  renvoie  ces  dépêches  aucomité« 
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Les  grands  ne  nous  paroiiTent  grands 
que' parce  que  nous  fonunes  àgenoiu. 
^  »  ' i,  Levans>nou5é  »•..«•• 
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pcmier  moi  des  émt^ès^  avant  leur  tntrk  triomphale  à  Part/i 

Lues  bonnius  agens  dp  la  lîftc  civilô  viennent  de  répan- 
dre avec  profukon  un  libelle  qui  a  pour  titre  :  Décla-^ 
ration  du  l>uc  dt  JSmnfmtk  aux  habitans  de  la  France. 
Le  plus  grand  nombre  avoit  d'abord  p«nfé  que  cette 
pièce  régiocomique  avoit  été  fabriquée  aU  château  des  Tui- 
leries,  6c  devoit  être  rangée  parmi  ces  mille  &  une 
N".  i6o.    Tom  1^.  A 
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rufes  de  petite  guerre,  .dont  la  cour  s*ei(l  condammenf 
fervie  pour  dépraver  Topinion  publique  &  imprimer  aux 
hommes  foibles  des  fentimens  que  ne  doivent  plus  con* 
nôître  les  França»  ;  mais  des  lettres  de  Coblentz  attef-' 
tcnt  le  contraire ,  &  nous  apprennent  que  ralteife  ger- 
manique ed  elie-mcpie  ou  l'auteur,  ou  du  moins  le  fi- 
g^atafte  du  fameux  mamftflt  des  rois,  }1  importe  donc, 
de  lire  attentivement  cette  rodomontade  chevalerefqoe  » 
&  d'en  peler  jufqu'au  dernier  mot.  La  difcuflîon  que 
nous  allons  en  ^ire  doit  donner  la  meiure  des  efpé- 
rances  aâaeiles  -de  la  cour  de  Vienne  »  ,de  celle  de 
PrufTe  ^  de  celle  des  Tuileries  ,  aînû  que  des  généraux 
français  &  des  émigrés,  tous  cointéredés ,  tous  coopéra- 
teurs ,  tous  complices  de  Louis  XVI  »  le  plus  mortel 
ennemi  des  Français.  ^ 

«  LL.  MM.  l'empereur  &  le  roi  de  Pruffe ,  dit  le  gé- 
»  néral  Brunfwick,  m'ayant  confié  le  commandement  des 
y^  armées  combinées  qu'ils  ont  fait  raiïembler  fur  les 
Yf  frontières  4e  France ,  j'ai  voulu  annoncer  aux  habi- 
>>  tans  de  ce  royaume  les  motifs  qui  ont  déterminé  les 
f^  ^mefures^  des  deux  fouveralns  %L  tes  intentions  qui  les 
>»  guident  y».  La  Pvthie  de  Coblentz  eft  fur  fon  trépied; 
peuples,  écoutez- la  ^c'eft  l'organe  des  rois. 

n  Après  avoir  fuppnmc  arbitrcirtmtnt  .les  droits  &  pof- 
>»  feilions  des  princes  allemands  ,  en  Alface  64  Lorraine  >^ 
Premier  grief  àts  rois. 

a  Après  avoir  renverfé  le  bon  ordre  >t.  Ccft-à-dire  ta 
Baftille  &  \3L  fap  adminîftration  de  Lenolr  &  Breteuil. 
Deuxième  griet  ^  < 

i<  Après  avoir 'troublé  &  renverfé  le  gouvernement  lé- 
»  gitime».  Ceft-àHlire  le  régime  de  1789  Scl'abTolu  def- 
potifme.  Troifième  grief. 

«  Après  avoir  exercé  contre  la  perfonne /Srcw  du  rot 
y>  &  contre  fon  auguftt  famille  des  attentats  &  des  vio«^ 
y»  lesces  qui  font  encore  perpétuées  &  renouvelées  de 
yf  joiî«.en  jour>K  Journée  du  17  juillet  1789;  journée 
du  6  oâobre  de  la  même  a^née;  journée  des  poignards; 
journée  de  Varennes  ;  journée  du  20  juin  dernier  :  voilà 
les  attentats  >dont  parle  le  duc  de  Brunfwick  ;  voilà  le 
quatrième  grief  des  rois.- 

«  Ceux  (mi  ont  ufurpè  les  renés  de  raJmînIJbatlon  ont  enfin 
»  comblé  la  meiure  ,  en  faifant  déclarer  une  guerre  in- 
»  jufte  à/i  maje/lé  Tempereur ,  &  cû  attaquant /Jxpro; 


»  vmce!^  des  Pays-Bas  >k  Déclaration  de  guerre  provo- 
quée par  l'empereur  lui-même ,  poftulée  par  Louis  XVI , 
achetée  des  deniers  de  la  lifte  civile  ;  voilà  ce  qu'on  ap- 
peUe  encore  un  grief  contre  la  France.  La  bonne  fçi  du 
duc.  de  Brunfwick  va  même  julqu'à  en  trouver  un  fixième 
daiis  la  retraite  de'  Courtray ,  de  cette  cité  malheureufe 
que  nos  généraux  lui  ont  abandonnée  après  en  avoir 
été  les  maîtres. 

«  Quelques-unes  des  poffeffions  de  l'empire  germanique 
n  ont  été  enveloppées  clans  cette  opprefTion ,  ôc  plufieurs 
9>  autres  n'ont  échappé  au  même  danger ,  qu'en  cédant 
yf  aux  menaces  impérieufes  du  parti  dominant  &  de  fes 
>»  émiflaires  y>.  Sans  doute  l'organe  des  rois  entend  pat  i 
ces  poffeffiohs  de  l'empire  germanique  ,  qu'il  compare  aux 
Pays-Bas,  les  biens  féodaux  que  les  princes  allefnands 
poifédoient  en  Alface  &  en  Lorraine  ;  mats  comme  ces 
inêmes  biens  font  déjà  l'objet  du  premier  grief ,  il  étoit 
inutile  de  le  reproduire  ici.  Nous  voyons  donc  que  juf- 
quo  là  le  duc  de  BrunfwiclL  n'a  articulé  que  ftx  motife  de 
1  armement  des  puiilknces  étrangères;  fa  voir  ,  i^  cette 
fuppreffion  des  droits  féodaux  ;  2.®.  le  renVerfement  dtf 
^bon  ordre  ;  3°.  le  trouble  apporté  à  la  puiffance  îllimi-j 
tée  des  rois  de  France  ;  4**.  les  prélendus^utraees  faits  à 
la  perfonne  de  Louis  XVI  ;  5°.  la  déclaration  de  guerre 
au  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  6°.  la  retraite  hon- 
teufe  de  Courtray. 

Sur  le  premier  de  ces  points  ,  nous  obferyons  que  fi 
la.  France  a  fuppriméles  droits  féodaux  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  territoire,  fi  elle  les  a  fupprimés  en  Al- 
lace  &  en  Lorraine,  elle  a  offert  une  généreufe  indem- 
nité aux  princes  allemands  podeflionnés  dans  ces  deux 
provinces  ;  que  l'on  ne  peut  rien  exiger  de  plus  de  fa 
loyauté  ,  à  moins  de  foutenir  qu'elle  n'avoit  pas  le  droit 
de  faire  ces  fuppreffioîis.  Mais  comme  ces  iortcs  d'ades 
tiennent  efTentiellement  à  l'exercice  de  la  fouverairieté  na- 
tionale, celui  qui  contefteroit  à  la  nation  fran^aife  le 
droit  de  charger  ou  de  décharger  fpn  territoire  à  vo- 
lonté ,  foutiendroit  par  là  même  que  la  nation  n'eft  pas 
fouveraine  :  c'efl  ce  que  prétend  aujourd'hui  le  duc  de 
Brunfceick.  Il  en  réftilte  que  le  premier  but  de  l'arme- 
ment des  rois  eft  de  contefter  au  peuple  français  l'exer- 
cice de  fon  indépendance  &  de  fa  fouveraineté.     ^ 

Nou«  dirons  fur  le  fécond  point ,    que  par  ces  mots 

Al' 
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rtnverfimtni  du  bon  ordre  ,  le  général  de  CobUntz  iCen^ 
tend  &  ne  peut  entendre  que  la  de(lru£lion  des  parle- 
mens  ,  des  jbailiiages,  des  prévotés ,  des  cours  des.  aides, 
des  chambres  des  comptes  ;  la  fuppreflion  de  la  noblelTe 
ÔL  de  la  finance;  partant  de  la  ehaïïe ,  de  la  gabelle  6l 
de  la  corvée  ;  partant  des  galères  &  de  la  peine  de  mort 
pour  le  meurtre  d*un  lapin  ;  de  forte  que  pour  nous  en- 
tendre fur  te  point ,  &  rétablir  en  France  le  bon  ordre  , 
à  la  manière  de  Coblentz  ,  il  ne  faudroit  rien  moins 
qu'une  contre-révolution  générale  &  le  bouleverfement 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  ]ufqu*à  ce  jour. 

On  peut  dire  fur  le  troifième  ,  qu'il  ferolt  difEcile 
d'expliquer  ce  qu'entend  le  fieur  Brxmfwick  par  un  gou- 
verntment  Ugitime,  Nous,  avions  penfé  ,  jufqu  a  ce  jour , 
'avec  Jean-Jacques  Rouffeau  &  quelques  rêveurs  de  (on 
efpèce  ,  que  le  gouvernement  dune  nation  n'étoit  que 
fon  pouvoir  exécutif;  que  le  gouvernement  ou  le  pour 
yoir  exécutif  légitime  étoit  celui  qui  fe  trouvolt  orzanifé 
par  des  loix;  Ôc  comme  le  pouvoir  exécutif  de  France 
efl  prganifé  par  une  conHitution  que  lui-même  a  jurée 
êc  librement  acceptée  ,  nous  en  avions  tout  bonnement 
conclu  que  cette  efpèce  de  gouvernement  étoit  très-Iégif^ 
time  ;  mais  nous  voyons  que  Brunfwick  ne  connoît  ni 
jean^Jacques  ,  ni  la  conflitution  françaiCe  ;  ce  gouver- 
nement légitime  eft  poi^r  lui  le  gouvernement  de  Vienne, 
de  Prude ,  de  Verfailles ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV  , 
de  L^ouis  XV  ^  &  au  commencement  du  règne  de 
jLouis  XVI.  Français  1  c*eft  à  vous  de  voir  fi  vous  vou- 
lez 'un  gouvernement  de  cette  nature  ;  car  ,  vous  l'avcx 
entendu ,  les  rois  nz  font  armés  que  '  pour  le  ramener 
chez  vous  ÔC  k  fubilituer  à  celui  de  la  cohftitution. 

Quant  aux  .attentats  &L  aux  violences  prétendument  exer- 
cées fur  la  perfonne  du  roi ,  nous  demanderons  aU  général 
allemand  fi  les  attentats  dont  il  parle  ont  été  commis 
gvant  ou  après  le.  20  juin.  S'ils  ont  été  commis  avant  le 
ao  juin  ,  les  événemens  du  20  juin  n'ont  donc  influé 
en  rien  fur  Tarinement  des  pui (Tances  ;  &  fi  Brunfwick 
prétend  que  les  événemens  dont  il  parle  font  ceux  da 
20  juin,  il  en  impofe  ,  puifque  le  ao  juin  il  y  avoit 
long- temps  que 4a  guerre  étoit  déclarée,  que  les puifTances 
^toient  armées,  .&  que  Brunfwick  lui-même  étoit  à  la 
icte  de  leurs  fatellites  :  du  refle^  cette  plainte  fur  la  jour- 
née du  ao  juin,  cadre  parfaitement  avec  la  diatribe    de 
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LaÊiyette ,  orateur  des  honnêtes  gens.  Oh  y  retrouve  le 
même  fens  &  prefque  les  mêmes  expreflions  techniques: 
or  9  il  Lafiyette  n'étoit  pas  connu  de  tous  les  patriotes^ 
de  France,  combien  iie  ti;ouveroit-on  pas  ftnguLier  que 
le  général  des  armées  deftinées  à  combattre  les  Autri- 
chiens 9  paf!&t  abfolument  le  même  langage  que  le  gé* 
néral  des  Autrichiens  î  Nous  en  concluons  qu'il  vaudroit 
autant  mettre  Brunfwick  à  la  tête  de  nos  troupes  que 
d*y  laiflet  plus  long-temps  Tcx -commandant  de  Tarmée 
parifienne. 

Le  cinquième  grief  publié  par  le  général  Brunfwick '» 
efi  la  déclaration  de  guerre  faite  par  la   France    au  roi 
de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  mais  cette  tournure  eft  bien 
eauche  &  bien  digne  d'an  -général  allemand.   Comment 
M.  de  Brunfwick  ,    qui  fe  plaint  de  Ira  fuppreffion   des 
droits  fèodaux ,  qui  veut  rétablir  en  France  le  régime  de 
Vienne  ou  de  Pofldam  ,  qui  dénie  à  la  nation  Ion  droit 
imprefcriptible  de  fouverâineté ,  'qui  appelle  les  légitimes 
repréfentans  du    peuple   des    ufurpateurs  ;    comment  ce 
même  homme  veut-il  que  la  France  n'ait  pas  regardé  fcs 
maîtres  comme  les  ennemis  de  la  confKtution  &  de  la  liberté 
françaife  ?  Et  ne  fulîifoit-il  pas  que  l'empereur  fut  fon  en- 
nemi à  ce  titre?  Ne  fuffifoit-il  pas  qu'il  refusât  de  recon- 
noitre  fon  indépendance  ?   Ne  lufEloit-il  pas  qu'il  accor- 
dât l'afile  &  une  protedion  éclatante  à  tous  les  Français 
rebelles  ?  D'ailleurs  ,  M.  de  Brunfwick  voudroit  ici  nous 
donner  le  chane;e  fur  la  nature  de  la  déclaration  de  guerre 
&  fur  les  moti^   qui  l'ont  amenée.    Qui  font  ceux  qui 
ont  provoqué  la  guerre  ?  Le  roi  &  toutes  fes  créatures  âc 
tous  les  intrigans  de  l'empire.  Les  patriotes  clair  voyans 
ne  vQuloient  que  le  fyftcme  défenfif  ;    ils  prcvoyoient 
dès-lors  tous  les  maux  qui  maintenant   nous   menacent , 
qui  déjà  nous  accablent  ;  ils  fentoient  que  faire  la  guerre 
avec  un  roi  &  des  nobles ,  contre  un  roi  &  des  nobles  , 
étoit  la  contradidion  politique  la  plus  inouie.  Et ,  certes , 
'  dans  leur  confcience ,  les  rois  étrangers  &  Brunfwick ,  6c 
Lafayette  &  Louis  XVI ,  font  plus  près  de  voter  des  re- 
mercimens  à  l'alTemblée  nationale  pour  fa  déclaration  de 
guerre  ,  qu'ils  ne  font  pr^ts  à  reprocher  à  la  France  l'em- 
ploi d'une  mefure  qui  feule  peut  amener  la  deuct  contre- 
révolution,  &  qui  l'amènera  infailliblement  ^  fi  la  nation 
ne    fe  fent    la  force     &  le  courage    de    la    repoulFer 
elle-même. 
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Con\ment  le  général  Brunfwick  peut-il  encore  ranger 
la  retraite  de  Courtray  parmi  les  griefe  de  l'empeteuf 
oc  du  roi  de  Pruffe  ?  Depuis  quatre  mois  ,  nous  avons 
déclare  une  guerre  ofFenfive  ;  depuis  quatre  mois  ,  nous 
ne  taifons  qu'une  guerre  défenfive  ;  Tune  de  nos  armées 
s  eu  avancée  par  hafard  fur  le  territoire  autrichien  ;  M.  Va- 
lence a  pris  Courtray  fans  l'ordre  &  contre  l'ordre  du 
général  commandant  ;  ce  général ,  qui  n'avoit  plus  qu'à 
vaincre  &  à  vaincre  fans  obftacle ,  s'eft  trakreufement  re- 
plie lur  le  territoire  français;  un  de  nos  officiers  a  même 
pnni  les.  malheureux  Belges  d'avoir  crié  vive  les  Fran- 
çais ;  il  a  incendié  leurs  maifons  :  enfin  il  femble  que 
nous  n'ayions  déclaré  la  guerre  à  l'Autriche  ,  que  pour 
donner  a  toifs  les  defpores  de  l'Europe  le  temps  de  ve- 
nir a  (on  fecours  ;  &  le  fienr  Brunfwick  a  l'impudeur 
«e  taire  a  la  nation  françaife,  de  faire  à  l'affemblée  na- 
tionale  le  reproche  d'avoir  attaqué  les  Pays-Bas  ?  Quelle 
lâche  ironie  !  C'eft  comme  s'il  nous  difoit  :  Vous  avez 
voulu  prendre  les  Pays-Bas,  mais  votre  roi  &  votre  La- 
îayette ,  6t  votre  Lutkner  &  tous  vos  généraux ,  fauront 
^en  aans  tous  les  temps  empêcher  d'avoir  des  fuccès. 
Mais  voyons  la  fuite  de  ce  fameux  manifefte. 

,J<  Sa  niajefté  prufficnne,  alliée  à  fa  mtfi>y?<r  impériale,  par 
>>  'es  liens  d'une  alliance  étroite  &  défenfive  ,  &  mcm- 
>>  bre  prépondérant  lui-même  du  corps  germanique ,  n'a 
>>  donc  pu  fe  difpenfer  de  marcher  au  fecours  de  fort 
»  allié  &  de  fon  co-état  ;  &  c'eft  fous  ce  double  rap- 
>>  port  qu'il  prend  la  défenfe  de  ce  monarque  &  de 
>>  rAIIemagne  >►.  Il  n'y  a  qu'une  petite  oblervation  à 
faire  ici  ;  c'eft  que  depuis  l'éreéhon  de  la  monarchie 
pruffienne,  la  maifon^. d'Autriche  n'a  ccffé  d'être  l'en- 
nemie  implacable ,  l'ennemie  née  de  la  Pruffe  ,  &  qu'il 
a  fallu  toute  la  mauvaife  foi  du  mlniOre  Montmorin 
pour  détacher  cette  cour  des.  intérêts  de  la  France  ,  & 
la  porter  à  cet  aâc  de  réconciliation  qui  n'eft  ,  en  der- 
nière analyfe,  que  le  réfultat  éts  plates  intcrceffions  de 
Louis  XVI ,  adreffées  à  ce  qu'on  appelle  toutes  les  puif- 
fances  étrangères.  Si  le  roi  de  la  conftitution  françaife 
eût  voulu  fincérement  la  conftitution  ,  la  Pruffe  en  fe- 
roit  tout  naturellement  devenue  la  pfoteôricc  contre  le 
roi  de  Hongrie,  qu'il  étoit  on  ne  peut  pas  plus  aifé  de 
faire  difparoitre  de  la  lifte  de  ceux  qui  fe  font  nommer 
\ts  fouv trains  de  l'Europe. 
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<c  A  ces  grands  intérêts  fe  joint  encore  un  but^égd* 
^  lement  important  ;  celui  de  faire  cefler  l'anarchie'dans 
>»  Tintérieur  de  la  France»  d'arrêter  les  attaques  portées 
>»  au  trône  &  à  l'autel ,    de  rétablir   lé  pouvoir,  légal  , 
f>  de   rendre  au  roi  la  sûreté   fie    la  liberté   dont   il  eft 
ff  privé ,  &  de  le  mettre  en  état  d'exercer  l'autorité  1^ 
»  gitime  qui  lui  eft  due  ».  C'eft-à-dire ,  en  d'autres  ter- 
mes, que  le  but  également  important  des  deu^c  majeftés 
de  la  Germanie    elt  d'étouffer    chez  nous  le  patriotifme, 
en  difperlant  les  fociétés  populaires  ,    en  arrêtant  la  cir- 
culation des    écrits   patriotiques;    de   rétablir  l'ancienne 
cour  de  Verfailles  ,  de  Tri^non ,  de  Marly  ,    de  Saint- 
Cloud,  &c.    dé  réintégrer   l'ancien  clergé  dans  fes  biens , 
dans  Tes  fondions  y  dans  fes  débauches  ;  de  rendre  au  con- 
feil  d'état  du  roi  la  légiilation  fie  toute  la  puiilance  pi- 
blique  ;  de  rappeler  auprès  de  la  perfonne  du  roi  fes  an- 
ciens gardes  du  corps ,  tous  fes  fatellites  ,   tous  les  hon'^ 
nétts  gens  de  Coblentz  ;  &  .enfin  de   rendre    au  roi  un 
exercice  illimité  de  fa  volonté,  defpotique  fie  arbitraire. 

«<  Convaincu  que  la  pa-tU  faln<  de  la  nation  françaifé 
y>  abhorre  les  excès  d'une  fadion  qui  la  fubjugue,  ^ 
y>  que  le  plus  grand  nombre  des  habitans  attend  avec 
»  impatience  le  moment  du  fecours  pour  fe  déclareront 
»  vertement, contre  les  entreprifes  odieufes  ^  de  fes  ogpi 
»  preffeurs  ,  fa  majtflé  l'empereur  fie  fa  majefié  le  rôi  le 
>»  Frufle  les  appellent  ôe  les  invitent  à  retourner  fans  dé- 
»  lai  aux  votes  de  la  raifon  fie  de  la  juftice ,  de  rordri 
^  Se  de  la  paix  >^  Voilà  qui  eft  fort  galant  pour  un  gé- 
néral pruftien  :  un  autre  que  M.  le  duc  de  Brunfwick 
auroit  commencé  par  prendre  Strasbourg,  Landau,  Thion- 
ville  ,  .Metz  ,  ôec.  de  là  feroit  venu  à  Paris  avec  deux 
cent  mille  hommes  ,  auroit  enfuite  difperfé  i'aflemblée 
nationale  ,  les  municipalités ,  toutes  les  autorités  confti- 
tuées  ,  puis  fait  un  choix  des  meilleurs  patriotes ,  qu'on 
auroit  pendus  en  place  de  Grève  ,  puis  pillé  les  bouti- 
ques de  la  rue  Saint  <•  Honoré  fie  de  tous  les  endroits 
marchands  y   puis  déshonoré    les    femmes   &.   les  filles  , 

Î>uis  rafé  la  moitié  de  Paris  ,  comme  le  defpotifme  en  a 
e  projet  depuis  long-temps  ;  fie  enfuite  fon  alujfi  fe  fe- 
rou  gracieufement  montrée  aux  honnêtes  sens  ,  â  la  parût 
faine  dt  la  nation  ;  elle  lui  auroit  dit  :  Meftieurs  ,  voilà 
des  fers  ;  prenez-les;  vous  êtes  vengés  de  ces  hommes  in- 
çpmmodes  qui  vous  empêchoient  de  voler  le  public  ,  qin 
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voUloient  que  tout  le  peuple  fSt  heureux  ;  ctuî  ne  voui 
comptoient  pas  plus  qu  un  de  ces  miférables  fans-cutotiti 
du  taubourg  Saint- Antoine  :  allez ,  medleurs ,  vous  allei 
vivre  en  paix  ,  vous  aurez  la  paix  ,  vous  mourrez  en 
paix  ;  rendez  des  aâions  de  grâces  à  votre  bon  roi  & 
ar  fa  majcfié  pruflîenne  ,  6c  k  fa  majejlé  impériale  ,  qui 
s'honorera  toujours-  de  vous  commanderTous  le  nom  de 
Marie- Antoinette  à* Autnchz  ^  fonûuguJ!e  t^nté. 

Mais  admirez  la  bonté  de  M.  le  duc ,  qui ,  au  lieu 
de  prendre ,  de  ruiner  ,  d*incendier  Paris  ,  veut  bien  ap- 
peler tous  l.s  Parifiens ,  même  tous  les  Français  ^  â  re- 
tourner fans  délai  aux  vous  de  la  taifon  ,  à  ouvrir  leurs 
portes  ,  à  recevoir  des  maures  ,  à  rétablir  Tordre  ,  au 
prix  de  refclavage. 

4<  Ceft.  dans  ces  vues  que  ,  moi  fouflîgné  ,  général 
>>  commandant  en  chef  des  deux  armées ,  déclare,  i°.  qu'en- 
>»  tramées  dans  la  guerre  préfente  par  des  circonAances 
>»  irréfiAibles  ,  les  deux  cours  alliées  ne  fe  propofent  d'au^ 
y}  tre  but  que  le  bonheur  de  la  France  ,  fans  prétendre 
»  s'enrichir  par  des  conquêtes  n.  Les  honnêtes  gens  que 
ces  deux  cours  1  elles  fe  trouvent  fi  bien  du  bonheur 
qu'on  goûte  à  Berlin  &  à  Vienne  ,  que  charitablement 
jèi  ofEcicufement  elles  veulent  le  propager  jufque  dans 
1^  murs  de  Paris  :  c'eâ  ainfl  que  chaque  fe^e  afapro'i' 
pigande. 

4<  2**.  Qu'elles  n'entendent  point  s'immifcer  dans  le 
»  gouvernement  intérieur  de  la  France  ;  mais  elles  veu- 
»  lent  uniquement  délivrer  le  roi ,  la  reine  &  la  famille 
^  royale  de  knr  captivité ,  &  procurer  à  fa  majefté  très- 
'  »  chrétienne  la  sûreté  néceflaire  ^  pour  qu'elle  puiffe 
y>  faire  ,  fans  danger  ,  fanS  obftacle ,  Us  conventions  qu*eîle 
»  j'^g^''^  ^  propos ,  &  travailler  à  afiurer  le  bonheur  de 
»  fes  Jujcts ,  fuivant  fes  promejfes  &  autant  qu'il  dépend 
»  d'elle  n.  Rien  de  plus  politif  que^  cet  article  :  les  Au'^ 
trichiens  &  les  Prufiiens  ne  veulent  pas  s'immifccr  dans 
notre  gouvernement  que ,  fans  obftacle  y  Louis  XVI  foit 
à  même  de    faire   avec  fesfujets  telles  conventions  qu*il 

Î'ugera  à  propos?.  N'efl-ce  pas  comme  fi  Frédéric-oùil- 
aume  &  François  difoient  :  Votre  gouvernement  aâuel 
nous  déplak  ,  nous  n'en  voulons  pas  ;  mais  lorfque  notre 
confrère  de  Verfailles  l'aura  organifé  lui-même ,  comme 
il  le  jugera  à  propos ,  nous  promettons  une  parfaite  neu** 
tr alité  :  cela    eh   ingénu   &  nullement  équivoque.  Mais 

leacur  l 
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leâeur  !  ti'avet-.vous  pas  remarqué  cette  phrafe  :  fiâvdnl, 
9£S  p»OM£SSE$  »  &  autant  quU  diptndm  d'elle  (  de 
Louis  XVI  )  i  Louis  XYI  a.  donc  fait  des  promefles  aux 
deux  cours  alliées  ?  Il  eft  donc  d'intelligence  avec  elles  l 
Falioit-il  dette  preuve  de  plus  pour  le  luger? 

«  3^  Que  lés  armées  combinées  protégeront  Us  villes  y* 
»  bour^  &  villages  &  les  biens  &  les  perfonnes  de  tous 
»  ceurceux  qui  le  foumettront.au  roi,  &  qu elles con* 
»>  courront  au  rétablifleinentjn{|antané  de  l'ordre  &  de 
H  la  police  tlans  toute  la  rrapce  >>.  Pour  prouver  .com- 
bien cette  promeiTe  efl  fiiçèrc  >  nous  nous  contenterons 
de  rappeler  un  fait  qui  efi  à  là.  connoiiTance  de  tous  le; 
Français.  Les  Autrichiens  ayant  pénétit  dans  le  bourg 
de  Âfug  9  &  y  étant  en  force ,  ont  maffacré  le  maire,  la 
municipaiité  &  la  garde  nationale  ;  ces  tigres  ont  arra- 
ché la  langue  aux  malheureux  gardes  nationaux  ,  ils  la 
leur  ont  clouée  fur  la  tête.  Voilà  comme  les  Autrichiens 
protègent  les  perfonnes. 

4<  4**.  Que  les  gardes  nationales  font  fommées  de  vell- 
n  1er  provifoirement  à  ta  tranquillité  des  villes  &  des 
>»  campagnes  ,  à  la  sûreté  des  perfonnes  &  des  biena  de 
»  tous  les  Français  ,  jufqu'à  Tarrivée  des  troupes  dç 
>»  Imrs  majfftés  impériales  &c  royales  ,  ou  ).ufqu*à  ce  qu'il 
»  en  foit  autrement  ordonné ,  fous  peine  d'en  être  per^, 
>»  fonnetlement  refponfables  ;  qu*au  contraire  .ceux  des 
ff  gardes  nationales  qui  auront  combattu  contre  les  trou- 
)»  pes  des  deux  cours  alliées  &  qui  feront  pris  lés  armés 
)»  à  la  main  ,  feront  traités  en  ennemis  &  punis  comm.è 
)»  rebelles  à  leur  roi  &  comme  perturbateurs  du  repos 
^  publics.  Un  autre  fait  fert  de  réponie  à  cet  autre  .ar- 
ticle. On  Tait  qu'à  la  prife  momentanée  de  la  ville  d'0|rr 
chies ,  les  Autrichiens  ont  niaffacré  huit  perfonnes.  Or  ^ 
quelles  étoient  ces  perfonnes  î  L*un  d'eux  étoit  un  riche 
hôtelier  ,  qui  avoit  le  privilège  exdufif  de  Ipger  tous  le? 
émigrés  qui  fe  rendaient  à  Tournay  ;  cet  homme  avo>( 
conSamment  infulté  à  la  révolution  ,  il  avoit  conftam- 
mem  refufô  de  faire  le  fervice  de  la  garde  nationale  ; 
enfin  ,  il  partageoit  bien  fmcérement  toutes  les  opinions  ^ 
tous  les  crimes  de  Coblenu  ;  mais  fa  maifon  ^toit  garniç 
de  meubles  précieux  ,  &  les  foldats  de  l'armée  du  duc 
de  Brunswick  l'ont  réputé  jaccbm ,  il  a  été  égorgé  par 
eux, 
¥  5^.  Que  les  généraux  ,  officiers  »  bas  -  officiers  ^  le 
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if  foldat  des  troupes  de  ligne  françaifes  ;  foht  également 
yf  fommés  de  revenir  à  leur  ancienne  fidélité ,  &  de  fe 
9>  faunnettre  fur  le  chanfip  au  roi  ^  leur  légitime  foumrain  ik 
Ces  lignes  font  déjà  dans  radrèffe  que  ChaHes  Lameih 
colpprtoit  dans  l'armée  de  Li^kner ,  &'  que  Lafayette  à 
fait  figner  dans  fon  camp. 

a  ë".  Que  les  membres  des  départemens ,  des  diftriâft 
»  &  des  municipalités  feront  également  refponiâbles  fnr 
yt  lein*  tête  &  fur  leurs  biens,  die  tous  les  délits , ineen4* 
»  dies,  aflaflinats,  piHages  &  votes  de  fait  qu^ils  iailTe^- 
»  ront  commettre  ,  ou  qu'ils  né  fc  feront  pas  -  notoire* 
»  ment  efforcés^ d'empêcher  dans  leur  territoire  w.  Voilà 
qui  s'adrefle  à  rétion  pour  la  journée  du  20  juiit.  ML  le 
duc  ne  promet  de  faire  grâce  aux  autorités  conftitiiées , 
qu'à  condition  qu'ils  déploieront  fouvent  le  drapeau  rouge  , 
afin  d'empêcher  le  peuple  de  fe  raiTembler  &:  de  dclibé^ 
*  rer  ou  d'ag'rr  de  manière  à  mettre  bon  ordre  à  l'invafion 
des  Autrichiens. 

«  n^.  Qu'ils  feront  également  tenus  de  continuer  pro- 
^  vifo; rement  leurs  fonétions  jufqu'à  ce  que  fa  ma|eflé 
w  très-chrétienne,  remîfe  en  pleine  liberté ,  y  aitpourvtt 
»  ultérieurement ,  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  en 
»  fon  nom  dans  l'intervalle  ».  On  affurc  que  cette  der«- 
nière  proportion  efl  concertée  uvec  la  majorité  de  ces 
d^i'edoires  corrompus  ,  fi  fort  affeâionnés  à  k  perfonnt 
du  roi ,  qui  leur  a  promis  de  les  maintenir  à  vie  dans 
leurs  places  ,  s'ils  pouvoient  ,  conjointement  avec  lei 
Autrichiens  ,  opérer  la  contre-réVolution.^   - 

<<  8^'Qûe  les  habitanis  des  villes  ,  bourgs  &  villages 
»  qui  oferoient  fe  déferïdfe  contre  les  troupcss  de  lent 
^  majeflé  impériale  &  royale,  &  tirer  fyr  elles,  foit  en 
»  rafe  campagne,  foit  par  les  fenêtres,  portes  &  ouver*- 
>»'tures'de  leurs  maifons ,  feront  punis  fUr  le  champ  foi^ 
»  vant  la  ifeueur  du  droit  de  la  guerre  ,  ou.  leurs  mai*- 
»  fons  démolies  ou  brûlées!  Tous  les  habitans>  au.con'- 
^  traire  xlefdites  villes  ,  bourgs  &  villages  qUiVempreffe»- 
M  roiit  de  fe  foumettre  à  leur  roi ,  en  ouvrant  kiirs  portes 
»  aux  troupes  de  leurs  majcAés  ;,  feront  à  )*i|i{lant  fous 
»  leur  fa^uve-garde  immédiate,  leurs  perfonnes  ,  leurs 
>»  biens ,  leurs  effets ,  feront  fous -la  proteâion  desloix , 
H  &:  4l  ferai  pourvu  à  la  sûreté  géj^érale  de  tous  &  chacun 
V  d'eux  i>. 

Nous    répondons    à    ceci    par  un    fait    noA)!!-^  tians 
toute  l'Earope.  Le  général  Brunswick- &tou^  les  gêné- 


raux  qui  fervent  (ons  Tes  ordres  ne  retiennent  lenrs  CoU 
dats  que  par  la  prothefTe  folennelle  da  pillage  de  la 
France.  Et  voudroit-on  bien  nous  dire  comment,  dans 
un  pillage  g&iérat ,  il  feroit  poflîbie  de  faire  difbnguer  à 
une  foldateique  effrénée  les  maifons  &  les  propriétés  de 
ceux  qui  auroient  eu  la  lâcheté  d'ouvrir  leurs  portes  à 
Tennemi.  £ncore  un  coup  ,  il  eo  (eroit  des  patriotes  mo- 
delés, même  des  plus  ardens,  contre- révolutionnaires  4, 
comme  il  en  fiit  à  Orchies  de  cet  iubergifte  imbécilleJ 

H  9"^.'  La  ville  de  Paris  ,  &L  tous  fes  habitans  fans  dif- 
»>  tinâion,  feront  tenus  de  fe  foumettre  fur  le  champ 
>»  &  fans  délai  au  pi ,  de  mettre  ce  prince  en  pleine 
>»  &  entière  liberté  ,  &  de  lui  aCTurer  ,  ainfi  qu'à  toutes 
M  les- perfonnes  royales,  l'inviolabilité  jSc  le  refpeft  aux- 
n  quels  le  droit  de  la  naturf  ^  des  gens  obligent  les  fu- 
»  jets  envers  les  fouverains  ;  leurs  maje(lés  impériales  & 
»  royales  rendent  perfonnellement  refponfables  de  tous 
>f  les  évcnemens ,  fur  leurs  têtes  ,  pour  ctre  militaire- 
»  ment ,  fans  efpoir  •  de  par  ion  ,  tous  les  membres  de  ' 
»  l'affemblée  nationale ,  du  dijhlÛ  ,  de  la  municipalité  ^C 
»  de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  les  juges  de  paix ,  8c 
»>  tous  autres  qu'il,  appartiendra  ;  déclarent  en  outre  leurs- 
»  dites  majeftés  >  fur  leur  foi  &  parole  d'empereur  &  roi , 
»  queVi  le  château  des  Tuileries  efl  forcé  ou  infulté  , 
»  que  s'il  eft  fait  la  moindre  violence ,  le  moindre  ou- 
»  trage  à  leurs  majeilés  le  roi  ,  la  reine  ,  &  la  famille 
»  royale  ,  s'il  n'eft  pas  pourvu  immédiatement  à  leur  ffl- 
»  reté  ,  à  leur  confervation  &  à  leur  liberté ,  elles  erx  ti- 
»  reront  une  vengeance  exemplaire  &i  à  jamais  mémo- 
»  rable  ,  en  livrant  la  ville  de  Paris  à  une  exécution 
y>  militaire,  ÔC  à  une  fubvention  totale,  &  les  révoltés 
>»  coupables  d^attentats  aux  fupplices  qu'ils  auront  mérités.* 
»  Leurs  majeftés  impériales  &  royales  promettent  au  con- 
>»  traire  aux  habitans  de  la  ville  de  Paris  d'employer. 
>»  leurs  bons  offices  auprès  de  fa  ma jefté  très- chrétienne  ^ 
»  pour  obtenir  le  paraon  de  leurs  torts  &  de  leurs  er- 
>t  reurs  »  6c  de  prendra  des  mefures  les  plus  rigoureufes  , 
»  pour  afiurer  leurs  perfonnes  &  leurs  biens,  s'ils obéif- 
»  fent  promptement  &  exactement  à  l'injonâion  ci- 
»  deiTus  >f,  « 

Cet  article ,  qui  d*abord  femble  n'être  qu'une  répétî* 
tîon  des  pcécédens  5  mérite  cependant  une  attention  par- 
dcalière.  Où  'M.  le  duc  de  Brunswick    a-t-il  vu  que  le 
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Broit  de  là  nature ,  c*e(l-à-dire  ,  \t  droit  de  Pégatiié  ; 
obligeoit  les  yi/e/i  envers  hs  fouv crains  >  Qu'eft- ce  qu'un 
fuîct,  qu'cft-ce  qu'un  fouverain  dans  le  droit  natu- 
rel? On  diroir  à  cette  phrafc  que  le  droit  naturel  <le$ 
Allemands  n*eft  pas  le  droit  naturel  des  Français.  Nous 
remarquons  encore  crue  M.  le  duc  a  fuppofé  gratuitement 
qull  y  eût  un  diftriô,  ou  des  diftrîâs  à  Paris.  Or,  cette 
cette  erreur  de  localité  nous  prouve  afiez  ce  que  nous 
<lifions  plus  haut  que  le  manifcfie  impérial  &  royal  eft 
tien  réellement  de  la  fabrique  de  Coblentz,.  où  l'on  con- 
çoit peu  nos  nouvelles  in(Htution^.  La  rnppofition  de  Tin-* 
vafion  populaire  du  château  des  'Suilenes  nous  fournit 
matière  à  une  troifième  réflexion.  Louis  XVI  fauroit-il 
que,  foit  que  fa  déchéance  foit  prononcée  par  l'affemblée 
nationale  ou  non  ,  elle  eA  prononcée  par  le  peuple  ? 
5auroit-iI  que  ce  qu'il  nomme  fon  palais  pourroit  bien 
dans  peu  ne  l'être  plus  ?  Auroit-il  en  cdnféquence  en- 
voyé fes  notes  à  Coblentz  ?  Et  le  fatras  pompeux  du 
général  de  Coblentz  n'auroit-il  paç  été  imaginé  ,  publié 
uniquement  dans  la  croyance  qu'on  peut  en  impoler  aux 
Parifiens  comme  à  des  cnfans  ? 

Ce  qui  fuit  de  la  proclamation  eft  trop  ridicule  ,  trop 
abfurde ,  trop  extravagant  ,  pour  que  nous  nous  en  oc- 
cupions davantage.  Nous  ne  le  tranfcrivons  ici  qu'afin  de 
confieer  dans  nos  annales  ce  monument  incroyable  de 
Texcls  du  délire  &  de   la  folie. 

«  Enfin  leurs  majeAés  ne  pouvant  reconnoître  pour 
loîx^en  France ,  que  celles  qui  émaneront  du  roi  ,  jouif- 
fant  d'une  liberté  parfaite  ,  proteftent  d'avance  contre  l'au- 
thenticité de  toutes  les  déclarations  qui  pourroient  être 
faites  au  nom  de  fa  majefté  trb-clirétienne ,  tant  que  fa 
perfonne  facrée  ,  celle  de  la  reine ,  &  de  toute  la  famille 
royale,  ne  feront  pas  réellement  eu  sûreté,  à  l'effet  de 
quoi  leurs  majeftés  impériales  &  royales  invitent  &  foUi- 
titent  fa  majefté  très-chrétienne  de  défigner  la  ville  de 
fon  royaume  ,  la  plus  voifine  de  fes  frontières ,  dans  la- 
quelle elle  jugera  à  propos  de  f(9  retirer  avec  la  reine  & 
fa  famille ,  fous  bonne  &  sûre  efcorte  qui  lui  fera  en- 
voyée pour  cet  effet ,  afin  que  fa  majefté  très-chrétienne 
puifle  en  to#te  sûreté  appeler  auprès  d'elle  les  miniftres 
&  les  confeillers  qu'il  lui  plaira  déftgner ,  (aire  telles  con- 
;vocations  qui  lui  paroitront  convenables ,  pourvoir  au  ré-, 
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tailiflement  4u  bon  ordre  ^  &  régUr  radminifiratlon  de 
ioa  royaume. 

»' Enfin  je  déclare  &  m'engase  encore  en  mon  proçra 
&  privé  nom  ,  &  en  la  qualité  fufdite ,  de  faire  obier-' 
ver  par-tout  aux  troupes  confiées  à  mon  commandement 
vne  lK>nne  &  exaâe  difcipline  ,  promettant  «  de  traiter 
avec  douceur  &  modéràtiçn  les  fujets  bien  intentionnés , 
cfui  fe  montreront  paifibles  &  fournis ,  6c  de  n'employer 
la  force  qu'avec  ceux  qui  fe  rendront  coupables  de  ré- 
fifiance  ou  de  mauvaife  volonté. 

vp  Ceft  par  ces  raifons  que  je  requiers  &  exhorte  tous 
les  hiibîtans  du  royaume ,  de  la  manière  la  plus  forte  & 
la  plus  inftante ,  de  ne  pas  s*oppofer  à  la  marche  &  aux 
opérations  des  troupes  que  je  commande ,  mais  de  leur 
accorder  plutôt  par-tout  une  libre  entrée  &  toute  bonne 
volonté  j  aide  &  affiftance  que  les  circonfiances  pourront 

^'^  V. 

>»  Donné  au  quartier  général  de  Coblentz ,  le  ^5  juillet; 

Signé,  Charles-Guillaume  Ferdinand,  duc  de  Brunswick 

Luflébourg, 

On  voit  que  les  cours  de  PrufTe  &  d'Autriche  veulent 
une  çontre-révolution  complète  ;  on  voit  qu'elles  invitent  les 
Français  à  la  laiffer  opérer  de  bonne  volonté.  Si  nous  tenions 
leurs  armées  dans  nos  murs ,  dans  nos  champs  ,  ne  nous  fe- 
rions-nous pas  un  devoir  d'exterminer  julqu'au  dernier 
des  Ibldats  qui  les  compofent ,  à  moins  qu'ils  ne  recon- 
nuflent  la  fouveraineté  fr^nçaife  ,  &  qu'ils  n'abandon- 
naflent  les  drapeaux  de  leuts  tyrans  i  Eh  bien  !  s'il  ar- 
rivoit  encore  que  des  Français,  indignes  de  ce  nom  , 
les  appelafTent  chez  nous,  feroient-ils  moins  nos  ennemis 
que  les  Pruffiens  &  les  Autrichiens  eux->mêmes  ?  Ne  fe- 
roient-ib  pas  évidemment  leurs  complices  ?  Ne  ferions- 
nous  pas  également  en  guerre  contre  eux  i  Et  chaque 
individu  n'auroit-il  pas  le  droit  de  courrir  fus  comme  à 
^es  Autrichiens  SiL  des  Pruffiens  ?  Ne  feroit-ce  pas  même 
un  firiâ  devoir  pour  tout  ami  de  la  liberté  ? 

Dans  la  féance  du  vendredi  3  ,  le  rot  écrivit  la  lettre 
fuivante  à  l'aiTemblée  nationale: 

M.  le  préfident ,  depuis  quelques  jours  on  répand  un 
écrit  intitulé  :  Déclaration  du  duc  de  Brunswkk  ,  adrefTée 
aux  habitans  de  la  France.  Elle  ne  préfente  aucun  des 
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caraâères  quî  peuvent  en  garantir  Tauthentlcili.  Cepen-^ 
dant  fa  publicité  paroît  demander  une  nouvelle  déclara* 
tion  de  mes  fentimens  &  de 'mes  principes. 

»  La  France  cil  .menacée  par  une  grande  réunion  de 
forces  :  nous  éprouvons  tous  le  beioin  de  nous  réu- 
air.  Les  anciens  minières  favent  quels  cff  r  s  'fn  fstits 
pour  éviter  la  guerre.  Je  n'ai  accédé  qu'à  l'avis  una- 
nime de  mon  confeii.  La  guerre  dédariie,  )e  n'ai  né- 
gligé aucun  des  moyens  d*en  affurer  le  fuccès.  Grands 
murmures. 

y>  Je  prendrai,  de  concert  avec  raffemblée  nationale, 
tous  les  moj^ens  qui  peuvent  être  profitables  à  fa  di- 
gnité &  à  ia  gloire.  J'ai  fait  ce  q^ue  i*ai  pu.  Mes  cha- 
grins feroient  effacés  par  la  plus  légère  marque  de  re- 
tour. Cefl  à  la  nation  que  je  dois  tout.  Je  ne  fais,qu*un 
avec  elle  ;  je  maintiendrai  la  conftitutîon  jufqua  mon 
dernier  foupir.  Mes  dangers  perfonnels  ne  font  rien 
à  comparer  au  plaifir  de  faire  le  bonheur  d'un  grand 
peuple. 

»  Un  ]out   viendra  peut-être  que    l'on   connoîtra  ce 

2ie  J'ai  faic.  Signé  Louis  ,  contre- ligné  ,  Bigot  de  Sainte- 
roix  », 

La  leâure  de  cette  lettre  ne  fut  point  entendue  tran- 
quillement :  MM.  Ducos  ,  Merlin  6c  li'nard  s'écrièrent 
que  Louis  XVI  étoit  un  impofteur.  Toute  la  France  l'a 
déjà  drt  &  le  répétera  avec  eux.  Le  meifage  du  roi  fut 
renvoyé  à  la  comm  flîoh  extr'aordinaire. 

Dans  la  même  féancc  le  maire  de  Paris ,  au  nom  des 
48  feclions  ,  eft  venu  dénoncer  ce  même  Louis  XVI  , 
&  demander  fa  déchéance.  Légiflateurs  l  le  voeu  National 
eft  prononcé  ;  Ci  le  coupable  vous  demande  grâce ,  fon* 
gez  que  fon  pardon  feroit  défavoué. 

Evéntmens  dts  Champs- Elyjècs ,  le  jo  juillet. 

Lundi  ^o- juillet,  les  braves  Marfeillois,  célèbres  par 
leurs  expédinons  patriotiques  dans  nos  départemens  du 
Midi ,  menacés  d'une  contre-révolution  prochaine ,  arrivè- 
rent à  Paris  où  ils  étoient  attendus  &  défirés.  Ib  entrèrent 
par  le  faubourg  Saint-Antoine ,  où  ifs  furent  reçus  comme 
des  libérateurs.  Il  étoit  tout  naturel  ds  leur  offrir  un  ban- 
quet fratcineli  Santerre  s'ctoit  chargé  de  ce  foin.  11  choifit 
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pourcette  fête  hofpltalière  le  fallon  d*un  reAaurateur  des 
C)kainps^£Iyfée5 ,  comme  l'enidroit  le  plu»  voifm  des  ci^ 
femes  Je  Ifi -nouvelle  Frai|ce.,  ovi  le  maire  de  Panstwuva 
^Qnrepable  dhc  cantonner  nos  braves  Marreiîlois. 

Au|(  CiMrmps-£ly{ee&  auflî,  chez  le  reAaurateur  du  jardin 
royal  9  att^n^nt  pôur^infi  dire  le  fallon  choifî  par  Santerre^ 
des  grenadiers  dfisFilles-de  Saint-Thomas  &  des  Petics-Pères 
réuai&,  d^s  gardes  du  corps  dégûifésfctis  l'habit  national^- 
deo  chevaliers  de  Saint- Louis  &.  quelques  bas -officiers 
SvdSiSfiy  plùfieurs  courtifanSi,  ^  d^^  gens  de  la  domefticicé  du 
«hàt^^u,  avoieiiit  pfis  le  devant  âf.  cétébroient  une  orgie.  Ils 
en  (itoieat  aUiArin  de  Rpta^,  ^Urnjb  par.  Vun  d*eux,  lorique 
Jes  crk.dç  viv«  la  .dation ,:3îilrç«i^  pos  frères  les  fédérés, 
vivent  !«*  braves  MarfçiUois», vinrent  frapper  leurs  oreilieç. 
Ce  fut  ^lora  que  le  verrç  à  i^  maÎQ)  ils  ripofUrent  à  deujc 
repriies^ayec  ane^atton  ,  &  e«  (^  itiontrant  aux  fQnêtres  dp. 
fallon  o^  ils  é^oient  9  par  de$  chants  de  vive  le  roi,  vive  U 
xeîne^viveJiaJLafoyetcel  Le  peuple  proyoqué  répond  par 
des  huçes^  deja  boue.  Le$  grçna4iers  menaceni  ;  ils  lor- 
tent  »  &  tifisnt -ieurs  fabres.  Les  citoyetts  appellent  à  eux  les 
Marfeillois.; lin  jeune  fédéré  f<^  prcfente  le  premier:  il eft 
fiâtrainé  avec  la  plus  grande  .violence  par  pluiieurs  des  amis 
dur^ie^  unif^Cine.  Il  réclamejc;  (ecours  de  fes.compagt>onis 
d'aimer  ^  c«H2xr<:i  accouient  ayeç.l^,  célérité  de  l*^clair,  I^ 
plupart  avQient  dépqfé  leurs;  ^r^es  à  la  carerneÀkU.n'en 
infpirèreQt  pas  moins  de  terr^Uf  ,^aat  convives  du  jardin 
xoy al ,  qui  ie.  mirent  à  f i^ic  d.e  tOMte^  leurs  forces. 

Dans  cette  défedlon  fans  combat,  fut  réconnu  &  conf- 
pué  l'épais  Moreau  de  Sainc-Méry  ^  doqt  Tembonpoint 
retardoit.la  marche  précipitée*. ^Quelques  coups  délabre 
gravèrent  fa  honte  fur  Tune^dt  ces  omoplattes  ;  tu  fus  plus 
heureux  ,  fameux  Parifot,  fi  brave  fur  les  tréteaux  du  boi^ 
levard  &  dai|S  ta  feuille  du.  jour^  6c  Mtoi  aum  Kegnai^d  de 
Saint-Jçaxhd'^ngely ,  toujoi^rs  ..ptaA^nné  par  précaution 
de  ton» journal  de  Paris  j&  toi.ejlcor.ç.VPig^oii.)  intrépide 
comnciis  au  bureau  du  journal  deU  Cour  &  de  la  Ville, 
ic;  l^âtïmfitf  votre  feul.chàtimsitt^  a\n(i  qu'au,  garde  du  roi, 
Saint4i%«r ,  dopt  le  père  ,  iné4ecii}  ^  vifita  Tépiderme  ,qui 
jï'étoi^  que  meurtrie  ;:,Ledei:ci  libraire  au  théâtre  Italien  , 
€n  fut  quit^te,  pour  une  entaille-entre  les  deux  épaules.  Une 
balle  (mais  die  n'étoit  pas  marfeilloife)  alla  (e  loger  dans 
les  reins  tdtt^ld&^alitr  de  Saifltrï-Qittfr.  d!Agès  :  il  dut  cette 
faveur  à  la  maladrefle  dèTua/de  fes  camarades  de  fuite  > 
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Marqaant,run  des  valets  âegarde*de-robe  de  MédlcIs'Antot-^ 
nette,  &le  même  qmi  le  21  juin  17^1  fut  charge  de  TeiT- 
lévement  des  bijoux  de  la  couronne ,  reçut  an  bras  &  à  U 
cuxfTe  une  touche  dont  il  fe  fouviendra.  Beaugé  ,  (ofi 
compagnon  de  domefticité ,  fans  égard  pour  l'ilâance  de^ 
Xz  coiffure ,  fe  vit  rouler  dans  la  boue.  U  n  omcter  de^ 
canonniers  des  Filles  de  Saint»Thomas  en  fîxt  quitte  pour 
fes  épaulettes,  qu'on  lui  arracha  avec  plus  de  mépris 
encore  que  d'indignation.  Quant  à  Perrez  ^  ci-devant 
valet-de-chambre  ,  aujourd'hui  commandant  des  Petks- 
Pères  ,  fon  agilité  à  fauter  dans  le  fotté  du  pont  tournant 
le  mit  à  l'abri  d'une  pareille  flétriflure.  Quelques  coups 
de  canne  tombèrent  au  hafard  ;  fur  Blouet  ,  le  boiffeHer 
de  la  rue  Montmartre  ,  fur  Berger  ,  attaché  aux  ci-devant 
domaines  du  roi  ;  fur  Blonde! ,  du  direâoire  du  dépar- 
tement de  Paris;  fur  Solior,  le  juge  de  paix ,  &  même 
auffi  fur  un  ci- devant  confeiller  au  châtelet.  Un  autre 
îndividu^laifla  4  doigts  fur  le  champ  de  bataille.  Duha^ 
snel  perdit  la  vie  dans  cette  affaire,  oh  il  vouhit  jouer 
le  rôle  principal.  Pourquoi  auffi  cet  agent  de  change  , 
lieutenant  du  bataillon  des  Petits-Ibères ,  s'avifa-t-if  de 
tirer  deux  coups  de  piftolet ,  l'un  fur  le  peupl<K  fans  4é^ 
fenfe  ,  l'autre  iur  un  Mac fdllois  qui  n'avoit  d'autre  arme 
que  fon  fabre  ?  11  montra  du  moins  un  peu  plus  de 
courage  que  fes  collègues  ;  mais  il  reçut  le  falaire  dû  à 
fes  provocations  criminelles  ;  il  fut  l'un  des  premiers  à 
braver  les  trop  juftes  murmures  du  peuple  aux  Champs- 
Elyfées. 

Les  Marfeillois  ont  eu  à  peine  quelques  égratîgnures  : 
Ils  n*avoient  rencontré  dans  cette  affaire  peribnne  capable 
de  les  regarder  en  iiaice ,  fi  on  en  excepte  pourtant  ce 
Duhamel. 

Pour  compléter  l'hiftorique  de  la  journée  du  3^  juil- 
het ,  il  faut  dire  que  dans-  l'auberge  des  grenadiers  des 
Fi!les  de  Saint-Thomas  Se  conforts,  il  fe  trouva,  à  la  même 
heure  ,  d'anciens  gardes  du-  corps  du  roi ,  liai(Enit  voir 
fur  leur  nouvel  habit  les  boutons  de  leur  uniforme  d'au- 
trefois. Quelqu'un  s'en  étant  apperçu ,  ils  répondirent 
qu'ils  étoient  de  retour  à  l'inftant  de  Coblentz ,  qu'ils 
rentroient  au  fein  de  leur  patrie  ,  bien  repentans  4t 
l'erreur  oh  on  les  avoit  induits  ,  &  qu'ils  en  tpouvoient 
offrir  une  preuve  non  équivoque ,  en  montrant  d'autres 
/  boutotts» 


feôtttofis ,  qtt*îU  ie  propofotent  de  fubftitîler  ï  cent  CtVL^M 
portoftttt  encore  ;  mats  ils  ne  répliquèrent  rien  à  Pûb* 
|eryat;ion  qu'on  leur  fit  qnUls  auroient  bien  pu  changer 
de  boutons  iivzttt  .d*entrer  à  Paris. 

n  eft  probable  que  ces  meffieurs  en  agiflbîent  ainfi 
{KKir'  attendre  l'événement  ;  en  cas  de  fuccès  »  ils'  au- 
roient paru  au  château  en  uniforme  décent ,  c*eft-à-dire  ^ . 
àTtc  la  tiécoration  contre  «  révoludonnaire  ;  autrement  ^ 
Ils  tenoient  en  réferfe  une  garniture  de  boutons  natio^ 
bat»  pour  (t' tîfér  dé  la  bagarre  fans  avoir  les  étri« 
Vkfcrcs. 

Mas  te  dernier  Inctdem  n^étoit   pas^méme  Aéce&ité 

ritr  nous  apprendre  que  le  hafard  feul  n'a'  point  été 
caufe  pretnîçte  de  b  eattaftrophe  tie'  lundi  36  juillet» 
Le  feul  récit  tn  indique  aflez  la  founce.  Depuis  plufieuis 
foxsrs  on  annonçoit  a^ec  afieâatioA  l'arrîVée  des  Mar* 
feiliois.  On  groffiflToît  leur  nônibte  ;  on  en  faifoit  ml 
épouyatitàtl  foifLT  la  c6uir;'on  patloit  divettement  de 
leirrs  intentions.  D'une  part-^  on  les  tepréfetitoit  comme 
Aes  brigands ,  ne  reconfnoHTant  d^utf es  principes  que  \t 
droit  de  la  force.  D^utie  autre;  part  »  au  contraire  5  oâ 
les  afknonçoit  copnme  iti  patriotes  chauds  »  en  c<tetfé» 
quente  du  clihtat.  qti*ih  habitent ,  fiers  de  letirs  exploits 
civiques  devant  Anes  &  dans'  le  Comtat  ^  fe  propofant 
de  remonter  Pefprit  p/tibHc  des  Pirifieiis  ^btigués^^  &  de 
porter  lef  deMer  coup  de  maffiie  à  la  royauté  ^  dans  la 
Deribm^e  du  piarjure  oc  fttrpide  Louis  XVl.  &  n^en  ial» 
toit  pas  tant  pour  porter  la  terreur  dans  le  château  de» 
Tuileries. 

Dès  là  ftirvetlU  on  avoit  pris  la  precautbn  de  h\tt 
arracher  quelques  cocardes  de  ruban  aii  Paliàs  Ro^ral  6t 
for  b  tetràflfe^de^  feuHbns  ,  afin  de  pouvoir  mettre  ce 
dâit'^f  le  «orhpte  des  MarfeWois  4  leur  entrée  *à  Paris» 
On  montroit  des  lettiies  qui  difoient  que  tout  le  long 
âé  la  route  ces  fa^leux  dû  lAidi'  éflfaçoîent  le  mot  dt 
roi  par-tout  oii  ils  le  trou  voient  ^  &  brifoiexit  lc$  itnagea 
du  prince. 

On  fait  de  refte  que  le'  bataillon  d^s  ftlles  Saint* 
Tbomas  eft  le  chieA  couchant  de  la  cour.  Déjà  ^  avant 
èerte  dethièré  aventure  »  le  peu  de  patriotes  qu*i)  ren* 
fcrme>  nofoit  s*en  dire  volontaires  publiquement:  plu- 
fieors  même  avoit  quitté  TuniibrmQ  xle  nonte  ;  oc  faut 
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^oute  qu*ll  faudra  ou  licencier  ce  bataillon  f  ou  le  dici^ 
mer  &  lui  faire  porter  un  autre  nom.  Celui  des  Petit$-r 
Pères  n*eft  guères  moins  entaché.  ,  ,  . 

Ûr  ,  qui  voudra  croire  que'  c'eft  pax  un  pur  hafar4 
que  les  grejiadiers  ariftocrates  de  ces  deux  batsûilons  ^  de 
compagnie  avec  les  gens  du  château  ,  ont  .été  faire  uije 
orgiç  au  jardin  royal  des  Champs.-  Elifées  ,  en  même- 
temps  que  les  Marfeillois  ,. encore  tout  poudreux,  &  dont 
on  ne  pouvoit  depuis  plufieurs  heures  ignorer  .l'arrivée. 
D'ailleurs -ce  repas,  commandé  par  la  cour^^deyoïtavoii; 
lieu  la  veille,  dimanche  29.  Le  contre-ordre  qui 'le  re-i 
cula  au  lundi  y  pouyoit-il  avx>ir.  d'autre  nootif  que  la  pré-  . 
fence  des  Marfeillois  k  Paris_J 

Si  l'on  confidère  en  outre  qu'au  rçpas  de. ces  modernes 
Centaures  (i)  les  principaux  convives  étôient  Regnaud 
de  Saint-Jean-d*Angé]}r,  Parifot ,  Pigeon ,  Moreau  de  Saint* 
Méry ,  bien  connus. par  la  haine  qu'ils  profeiToient  dans 
toutes  leurs  ço^ivçrf^tions^  &  dans  leurs. eçflts  périodi(j^ues 
contre  les  braves,  de  Maiieille  ;  depuis,  plufleurs  femames 
ils  n'épargnoient  rien  pour  les  mettre  enJiprreur  dans  l'eif*^ 
prit  des  citoyens,  &  (ur- tout  des  propriétaires  ;  ils  les  re- 
préfèntoient  commç  yne  horde  de  scélérats ,  dont  la  ville 
de  Marfeille  fe  félicitoit  d'être  délivrée.  Lâches  valets  aux 
ordres  delà  cour,  ybus  n'auriez  pas  été  vous  inftaller  au 
jardin  roy^  ,  prévenus  que  les  Marfeillois  dévoient  fe 
trouver  dans  l'auberge  voiune,  fi  vous  n'aviex  efpéré  avoix 
af&ireà  des  gçns  harafles  de  fatigue,  &  .leur  impoler  par 
une  contenance  arrogante,.  &  par  la  crainte  .qu'ils,  auroient 
de  fignaler  les  premiers  momens  de'  leur  iejour  à  Paris 
d'une  manière  déshonorante  l  Mais  ils  ont  fait  preuve  de 
prudence  autant  que  vous  de  lâcheté.  Céû  vous  qui  fûtes 
aggrefleu^,.  vous  qui  eûtes  la  platitude  de,.tirer  vos  fabte^ 
contre  des  citoyens  ^ans  armes  fcandalifes.de  vos  propos 


(1)  Monftres  moitié  hommes  ,  moitié  animaux ,  qui , 
dans  un  repas  ,  châtiés  de  leur  infolence  par  les  Lapi- 
ihes  ,, prirent  lâchement  la  fiiite  ,  &  allèrent  fe  cachor 
dans  le  palais  d'une  firène  dangereufe,  au  fervice  de  la- 

Îuelle  ils  avoient   voué  leur  vile  exiûence.  (  Voyez  It 
^  i£lionnaire  de  la  Fable  )• 
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^dignes  de  Coblentz ,  vous  qui  vous  mites  plufièurs  fur  un 
leul  Marfeillois  ,  &  qui  Tauriez  maflacré  bravement  à  vous 
tous  ,  s'il  n'eût  apjpelé  fes  frères.  Us  ne  favoient  pas  ce  qu'on 
leur  vouloit ,  ils  (ont  arrivans  :  les  parnotes  du  faubourg 
Saint-Antoine  vont  au-devant  d'eux  ^  ils  fe  préfentent  à  la 
mairie ,  &  fe  rendent  auffi-tôt  après  à  leur  cafeme ,  qu'ils 
préArent  à  des  logemens  chez  ies  bourgeois ,  auxquels  ils 
veulent  épargner  de  l'embarras.  <  Santerre  leur  of&e^  &  ils 
acceptent  un  dîner'  cordial  aux  Champ&-£lyfées.  A  peine 
iont-ils  à  fable ,  ils  s'entendent  appelés  pstr  le  peuple  ;  quel"* 
ques-uns  d'entr'eux  fortent  »  6c  voient  des  fabres  nus  levés  fur 
une  multitude  fans  défenfe.  Leur  premier  mouvement  ne  put 
être  douteux.  Lâches  ficaires  foudoyés  par  le  château ,  par 
an  de  vous  n'y  eût  reporté  fes  oreilles ,  fi  les  braves  de 
Marfeille  ne  fe  fuflent  rendus  à  la  médiation  de  MM.  Gaf- 
ton ,  Merlin  &  Santerre  ,  implorant  leur  démence  en  votre 
favenr^  ^  . 

Quelqu es-uns bien échinés,maislapluparècoilverts de  fange; 
&  dans  un  défordre  affeâé  «  nos  preux  grenadiers  s'achemine- 
rent  comme  ils  purent  droit  au  château  à  travers  le  jardin  des 
Tuileries ,  dont  on  s'emprefla  de  leur  ouvrir  le .  pont  tour- 
Hant.  Quelques-uns  redoutant  la  tesraflÎQ^des  Feuillans,  ai*- 
mèrent  mieux  prendre  le  plus  long  ,&  arrivèrent  par  le 
tpiai.  Là,  comme. des  écollTers  hargneux  qui  vont  fe  plain« 
dre  à  leur  maître  ou  maitreffe  d'école ,  introduitsjans  avoir 
hefoin  de  carte  d'entrée ,  ils  fe  préfentèrent  au  roi.  Sire  i 
fir2  !  jufti<:e  &  vengeance  ;  fept  cents  brigands  de  Marfeille 
ont  voulu  nous  obliger  à  crier  avec  eux  vive  la  nation; 
nous  avons  pérfifté  à  ne  répéter  autre:  chofe  que  notre  re* 
frein  chéri  vive  le  roi  «  vive  la  reine....  Vous  voyet»  flrC|; 
l'état  dans  lequel  ils  nous  ont  mis. 

Mais  eft-ce  que  des  gardes  nationales  ont  befoîn  qu^on 
les  force  à  dire  :  vive  la  nailon  ?  dit  une  fentinelle  préfente. 

Pour  ne  plu»  être  interrom()u  auffi  incongrûment; 
Louis  XVI  tira  à  part  les  plaignsns ,  &  leur  deolanda  s 
l'oreille  de  quelle  feâion  ils  étoient^    - 

Il  ne  s'en  tint  pas  là ,  ia  main  royale  étancha  elle- même 
avec  fon  mouchoir  le  fang  qui  couloir  fur  le  vifage  de  l'un 
d^eiix  «  mais  il  eut  foin  de  donner  x:ette  marque  de  feafibilitè 
en  préfence  de  deux  officiers  de  paix  ^  &  des  (leurs  Her-* 
villy ,  Boiflteux  ,  d  Offpnyille ,  d'Orval ,  Soto  »  Do«- 
elas ,  &c.  &€.  témoins.  t 

c» 
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MâSs  vùià  Mi£cis  Antoinette  ^  fuSvie  de  h  prude  Elîsa^ 
kth  ,  qui  accourt  en  fanglottant,  &  criant  d'un  air  effaré  s 
Mon  mari ,  le  roi  mon  mari  l  efi-il  tué  aul&  î  oii  eft-il,? 

Mais  ^  madaiBe  ^  dit  un  ggrde  à  ion  poHe  ^  vot^e  douf^or 
Vous  égtfe  ;  vcnlà  le  roi ,  &  perfonAe  ne  l'a  approché  que 
ces  meffieurs. 

Qu'on  les  panfe  bien  vite,  ce»  pauvres  bleffi&s ,  dans  moi» 
tppartement  ;  en  voici  les  clefs. 

Quelques  fui  vantes  'de  Médtcis  Antoinette  crièrent- aufli 
pour  leur  part  ;  &  mon  mari ,  M.  le  duel...  M.  le  marquîa 
a*eft-il  pas  bleffé  t  Leur  maitreffe  eut  la  côpiplaifance  de 
f^ondre  à  l'une  d'elles  avec  dépit  :  votre  mari  5  votre  mari  « 
amclamoi ,  TLj  étoit  pas. 

Dans  ie  même  tempe ,  à  l'autre  bout  du  fallon ,  il  (et 
paffoit  une  fcèhe  un  peu  plus  gaie.  Une  autre  fentinelle 
rdevoit  l'expreCon  brigands  appliquée  siux  Marfeillois  dans^ 
le  difcours  des  plaignans  bleflés  ;  l'un  d'eux  ne  1  etoit  paç 
9fiez  pour  qu'il  ne  pÛt  répondre  au  foâionnaire  :  (1  tu 
si*étois  pas  en  faâio»,  ]t  te  f....  de  mon  fabre  dans  le  ven* 
ttt.  La  fentitteUe  indignée  tiroir  déjà  Ton  fabre  pour  lui 
répliquer ,  mais  il  fe  contenta  de  lui  donner  rudement  de 
ion  pied  dans  le  derrière.  Des  épaulettes  accoururent,  & 
£rent  évader  k  brebadier.Six  à  fept  cents  habillés  de  noir  , 
leurs  croit  de  Saint-Louis  dans  leurs  poches  où  à  leurs 
nains ,  entrèrent  (iur  ces  entre£siites,  &  paiTèrent  la  nuit 
an  château»  Nous  fommes  informés  qu'à  la  jpremière  occa-r 
ion  fiivorable,  cette  milice  domeâiqut  fe  vetiroit  de>  uni- 
formes  nationaux  dont  en  ce  moment  on  a  fait  .une  com- 
mande considérable  ;  on  nous  a  prévenus  auffi  cju'on  tra<- 
irûBe  faits  relâche  à  quantité  d'habits  noirs ,  revers  &  pare^ 
ntens  verds  ;  tout  cela  fe  fait  pour  le  compte  du  château. 

Cependant  la  gèriérde  fe  £iifoit  entendre  dans  plufieurs 

Îuartiers  de  Paris,  &  principalement  fur  les  feâions  des 
fHes  Satn^Thomas ,  des  Petits^Pères  &  des  Tuileries ,  fan» 
•rdre  de  (upérienrs..  De»  détachemens  fe  croiibtent  dans 
les  rues,  traînant  avec  eux  du  canon.  Lt  bataillon  des 
Quacre  Katibns  ni  fin  pa»  des  derniers  à  envoyer  du  fe- 
«ours  cnif  les  ma;^flrats  n'avoient  point  requis^,  attendu 
^V  nry  avoSt  ^os  de  danger.  Vincent  commandoît  ce 
«étachement  ;  il  4e  fait  pafer  fur  le  Cartoufel  ;  auffi-t6t  les 
portes  de  la  cour  des  Princes  s'ouvrent ,  on  entre,  &  l'on 
jnit  haltf  :  ils  étaient  pour  le  moins. 300  hpraiQ.cs  ^^  p^^*^ 
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part  grenadiers.  Plufieurs  gens  à  croix  de  SaliU-LouIs  &  à 
cordons  rouges  fe  promenolent  fous  les  fenêtres  des  appar* 
temens  de  leurs  maîtres,  lis  vont  aux  grenadiers  qui  le  re- 
pofetem  fur  leurs  armes ,  en  leur  difant  :  Ah  l  mes  amis  l 
comme  <m  vient  d'épuiper  vo%  pauvres  camarades  !  ils  font 
là*haut  à  fe  laîiTer  panier  fou^  tes  yeux  mouillés  de  larmes 
dn  rot  &  de  la  reine  ;  fans  doute  que  vous  n'êtes  pa^ 
dluimeur  à  laiflîer  impunies  la  mort  &  les  bleiTures  de  vos 
frères  d'armes.  Vincent  (x)  fe  voit  entouré,  carrefli par  ce^ 
mêmes  courtifans  qui  venoient  d'hatangtier  les  foldats.  On 
le  £ait  monter  au  château;  un  quart-d'heure  après , il  en 
defcend  ,  &  fans  perdre  ds  temps  il  conduit  fa  troupe  fur 
la  place  du  théâtre  Italien  ,'oii  plufieurs  autres  détachement 
pareillement  exhortés  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendra ,  tous 
avec  leurs  canons.  Beaucoup  d'entr  eux  chargèrent  leurs 
armes,  &  attendirent  ainfv  jufqu'à  minuit  Tarrivée  de9 
Marfeillois,  qu'on  diibit  être  ailes  prendre  leurs  armes  k 
leur  caferne.  Cétoit  une  calomnie  in%ne  qu'on  faifoit 
courrir  pannt  les  détachemens  accourus  au  bruit  de  la  gc-r 
nérale ,  &  qui  ne  fa  voient  encore  rien  de  pofitif  fur  l'affaire 
des  Champs-Elyfées.  Il  faut  bien  le  dire ,  la  plupart  étoient 
tOHs  difpofés  à  faire  feu  fur  le  premier  groupe  de  Mar^ 
feillois  qui  fe  feroit  présenté  ,  n'importe  à  quelle  inténr^ 
tion;  &  c'étoit  là  la  grande  mefure  du  château^  mai$ 
elle  fut  déjouée  cette  fois-ci  encore.  Les  Mairfeillois ,  à  la 
voix  dn  fage  Pétion ,  rentrèrent  chez  eux  à  là'  nouvelle 
France,  &.fe  mirent  à  table  fraternellement  avec  Santerrç 
&  d'autres  patriotes ,  qui  eurent  foin  de  faire  tranfporter 
lenr  dîner  fi  mal  à  propos  interrompu. 

Pendant  qu'ils  le  calmoient  au  fem  de  l^amitié ,  on 
prenoir  contre  eux  les  précautions  les  plus  outrageantes  ; 
on  gamiiToit  les  poftes  tes  plus  importans ,  fur-tout  celui 
de  u  tréforerie  nationale,  afin  de  faire  paffer  les  Marr 
feillois  pour  des  voleurs ,  après  avoir  taché  de  les  donner 
pour  des  alTaflins.  Dès  le  lendemain  le  brave  Regnaud 
de  Saint- Jean-d'Angély  prit  fa  revanche  dans  Iç  journal 
de  Paris  ;  il  ne  tint  pas  à  ce  m'iférable  que  tout  Paris  ne 

■^  ^— -. 

(i)  Vincent  vient  d'être  mandé  à  la  fe^ion  pour  dire 
de  quel  droit  il  a  fait  battre  la  générale ^  &  pourquoi  il  a 
itxt  prendre  des  ordtes  au  château  des  Tuileries. 
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fermât  fes  magafms  ,  pendant  tout  le  temps  dn  féjour  Ati 
Alarfeillois  ,  en  publiant  que ,  le  fabre  à  la  main  ,  ifr 
avoîent  pillé  la  boutique  d'un  chapelier ,  au  coin  de  \z 
rue  Saint-Florentin  ,  à  deux  pas  du  café  où  Duhamel  avoit' 
rendu  fon  ame  à  Dieu  dans  un  ruifleau  ;'  mais  Thonnête 
marchand ,  M.  Adam ,  le  hâta  de  donner  à  Regnaud  le 
démenti  le  plus  formel. 

On  s'attendoit  bien  à  voir  la  barre  de  Taffemblée  na-  * 
tionale  afliégée  de  pétitionnaires  au  fu;et  de  ces  éVéne- 
mens;  il  en  vint  à  piufieuh  reprifes  ;  la  plus  curieufe 
des  députât  ons  des  plaignaiis  eft  celle  de  mercredi  ;  ils 
n*ofèrent  tenir  précifément  lé  'même  langage  qu'au  châ- 
teau :  les  couards  pour  calomnier  plus  à  leur  aife  ^  Hls 
feignirent  n'avoir  point  eu  affaire  a^x  véritables  Marfcil- 
lois;  en  parlant  de  la  mort  de  leur  camarade  Duhamel  / 
ils  n'eurent  garde  de  dire  que  s'il  n'eût  point  commis  rim-* 
prudence  ,  ou  plutôt  s'il  n'eût  point  eu  l'indignité  de  tirer 
lur  des  femmes  &  des  enfans ,  les  Marfeillois  eux-même» 
cuflTent  pu  le  fauver ,  comme  ifs  eurent  le  bonheur  de  lé 
faire  à  l'égard  d'un  lieutenant  des  canonniers  &  d'un  autre  » 
yiôimes  lans  eux  de  l'indignation  univerfelie.  Les  lâches! 
ils  n'a%  oient  qu'un  moyen  pour  fe  faire  pardonner  ;  c'étoît 
d'avouer  leurs  turpitudes,  &  la  fcélératcffe  du  château 
qui  les  mettoit  en  œuvre  ;  ils  aimèrent  mieux  avoir  la 
gaucherie  d'avancer  qu'il  s'étoit  gliffé  parmi  eux  un  fu- 
rieux en  habit  national  qui  provoqua  le  peuple  fc  les 
Marfeillois.  Quelle  pitoyable  juftification  !  elle  confirme 
le  délit,  &  ne  fait  que  prouver  l'embarras  des  cou- 
pable?. Les  lâches  !  en  qualifiant  de  brigands  ceux  qu'ils 
appellent  les  foi-difant  Marieitlois  ,  ils  n'eurent  garde  de 
pommer  Santerre ,  qui  pourtant  fe  trouvoit  avec  èifx , 
étoit  pour  ainfi  dire  à  leur  tête  ,  &  ordonna  un  rappel 
qui  rallia  au(Il-tôt  tous  les  Mairfeillois ,  plus  dociles  à  la 
voix  d'un  patriote  qu'à  celle  de  leur  trop  jufte  reflentiment. 
La  crainte  feule  du  faubourg  Saint- Antoine  leur  épargna 
une  calomnie  envers  fon  Commandant.  Lâches  mal-adroits! 
vous  avez  eu  la  platitude  de  dtre  à  la  face  de  la  nation  t 
la  preuve  que  les  foi-difant  Marfeillois  font  des  aflaiEns, 
c'elt  que  toutes  nos  bleflures  fe  trouvent  par  derrière. 
Eh  non  ,  mifcrablcs  cifaires  !  s'ils  n'euflent  point  eu  affaire 
à  des  lâches,  ils  vous  euffcnt  frappé  par-devant  ;  ils  ne 
font  pas  plus  des  aflaflins,  que  V9us  n^étes  des  braves; 
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ieache2*voa$  dans  les  garde-robes  du  château  des  TuH'eries; 
û  le  plus  grand  nombre  paroii  vous  n*eA  point  gardes  du 
toi  ^  vous  êtes  l^ien  dignes  d'en  être.  Allez  !  vous  n'êtes 

i>as  faits  pour  vous  mesurer  à  des  citoyens-foldats  qui  ont 
outenu  la  révolution  dans  tout  fe  midi  de  la  France,  6c 
3ui  n'ont  pas  fait  200  lieues  pour  foufFrir  que  des  foldats 
'anti  -  chamjl^res  .  ou  de  ruelles  ofaiTent  bien  devant 
eux  ravaler^  la  nation ,  &  faire  honneur  à  une  cour 
éhbntéeu         ,  .  ,  \    ^ 

Le  roi  n'a  dît  mot  fur  l'ancien  &  le  nouveau  camp 
de  Jalès ,  fur  la  rébellion  de  Dufaillant ,  fur  la  confpi- 
xttioti  feurde  de  Lyon  ,  fur  les  troubles  de  Bordeaux 
att  fu)et  des  prêtres ,  &  fur  la  conjuration  découverte  à 
MaHeille  tout  récemMent ,  &  dans  laquelle  tant  de  gens 
fe  trouvent  compromis;  illaifle  tout  .dire,  tout  faire  ;  fa 
ibllicitude  ne  s'étend  pas  fi  loin  ;  'mais  fes  entrailles  pater* 
oeUes  traflaillent  quand  il  s'agit  d*un.pot  de  chambre  volé 
à  fa  femme  le  20  jqin.  Le  27  juillet,  Duval  Déprémenil 
reçoit  une  correâion  populaire  bien  due  à  les  provoca- 
tions d'une  guerre,  .civile  dans  Paris;  jç  30.,  quelques 
coups  de  canne' &  de  plat.de  iabre.  font  ^i^ribués  à 
d'infolens  valets  de  cour  narguant  le  :geuple  ,\Si  provor 
quant  de  braves  volontaires  qui  traverlent  toute  la  France 
pour  venir  à  Parts  Taluer  le  berceau  de  la  liberté:  vite 
&  vîte  le  lendemain  3^1  une  lettre  d\\  minière  de  la  juf^ 
tice^  écrite  au  nom  du  roi  à  M.  le  comi^iiTarrc  du  roi 
près  le  tribunal  criminel  du  département  de  Paris  ;  vite 
une  lettre  du  roi  au  fidèle  Adocque ,  commandant  de  la 

rde  nadonale  ;  &  vite  une  proclamation   dn  roj  pour 
maintien    de   la  tranq\iillité   publique  ,'  fignée' Cham- 
pion.    '         .     * 

Le  roi ,  (y  dit  Louis  XVI  à  l'aide  de  fort  teinturier 
qui  n'écrit  guère  mieux  que  lui)  n*a  pu  voir  faffs  une' indi- 
gnation profonde ,  les  aôes  de  violence  par  Icfquels  la 
tranquillité  eft  depuis  plufieurs  jours  troublée  dans  la  capi- 
tale ,  la  liberté  individuelle  outragée  ,  la  sûreté  des  per- 
fonnes  &  des  propriétés  comproniife. 

U  fe  trompe  ,  le  boi^  roi  Louis  XVI ,  ce  n'eft  pas  dans 

la  capitale,  c'eft  chea  lui-même,  dans  le  jardin  qu^ildit 

être  à  lui  feul,  que  la  liberté  individuelle   eft  outragée. 

Que  ia  sûreté  des  perfonnes  eft  compromife  dans    celles 

*  de  plufieurs  fédérés  que  des  janniiTaires  ont  mal^aîtés , 
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parce  qu*ils  ne  s'itoîent  point  découvetts  devant  xMi 
femme  &  fort  tnarmot.  La  propriété  cft  Ttolée  par  lui* 
tnême  ,  le  bon  roi  Louîs  AVI  ,  tjni  ofc  Wen  fermer 
les  portes  d'un  jardin  public  au  nez  du  peuple  de  ^î'3 
tient  tout*  ce  qu'il  a  &  tout  ce  qu'il  eft.  Dans  tout  Paffsr 
il  ne  s'eil  pas  commis  un  feui  viol  de  ta  propriété. 
.  4<  Sa  Majeflé  fe  croiroit  complice  de  tant  d'excès  ^  fi 
»  elle  foiinVoit  en  filence  que  le  Tang  dé^  Fr^n^ais  rer 
>f  jaillît  pour  ainfi  dire  fur  les  mur^  de  fon  palais.  » 

Ziouis  ,  il  te  iled  bien  de  parler  ainfi  dan^  un  palais  teîdf 
encore  aujourd'hui  du  langdes  Français,  cuçTun  detespré^ 
déceffcursy  que  tu  brûles  fans  dçute  aitniter  ,  ^u  naAtt 
de  fon  balcon  »  canardoit  lui-même  fy^s-,  le  quai  du  Jjoifyii^ 

U^te  fièd  bien  de  patler  ainfi  dans  tin  palais  d'où  tu 
feignis  de  vouloir  fortit  pour  aller  à  Saint -Clond,  afiil 
de  ménager  à  Bailli  &  à  Làfayette  t'oocaikm  de  déployer 
le  drapeau  rbuge ,  &  de  baigner  lé  pied  de  te»  chevitu)! 
dan^'le  fang  des  patriotes. 

Il  te  fiéd  bien  de  parler  ainfi  dans  un  palais  rempli 
de  tes  chevaliers  du  poignard .  qui  attendent  leur  revanche 
de  la  foi^ée  du  i8  avril ,  &  le  moment  jde  laver  le^ 
marches  de  ton  trône  avec  le  fang  des  hieilieuts  ct^ 
toyens. 

Il  te  fied  bien  de  parler  ainl^  dans  un  palais  ^  ph 
toi ,  ta  femme  &  les  riens  vous  paiTez  les  purs  Sf,  les  huit» 
à  nous  attirer  y. d'intelligence  avec  l'ennemi  h  qui  tu  /aii 
communiquer  nos  plars  ,  de  honteufes  &.  fheurtiières  dié* 
faites  fui  nos  frontières^  dans  un  palais  où  fut  arrangée 
,fous  tes' yeux  Torgie  du  ^O  juillet  aux  Champs-Elyfée»  ^ 
où  toi  6l  ta  femme  attendîtes  avec  une  impatience-  férpce 
que  vos  coupe-jarrets  vlnffent  rouler  à  vos  pieib  ks-  tête» 
fondantes  de  ces  Marfeillois  qui  n'aiment  point  les  roi» 
parjures  J  mais  dorénavant  choilis  pour  de  telles  exécution^ 
des  gens  qui  aient  au  moins  l'énengie  du  crime. 

Nous  n'avons  pas  le  courage  de  pourfuivre  Tanalyfe  de 
cette  nouvelle  proclamation  royale  9  dont  d^aSleurs  per-> 
fonne,  nous  aim<»is  du  moins  à  le  Ci-0ice.>.»t  fera  ht 
dupe. 
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Le  confeil  général  du  département  du  Morbihan  vient 
de  défendre  dans  to^ite  l'étendue  de  fon  reiTort  la  circula* 
tion  de  treite  feuilles  périodiques,  au*il  qualifie  d*inctn^ 
diazres,  telles  que  l'Ami  du  Roi,  le  Mercure  de  France,  la 
Gazette  Ùnivertelle,  celle  de  Paris;  &  cet  arrêté,  lu  à  l'af- 
lemblée  nationale ,  y  reçut  des  applaudîffçmens  ;  le  renvoi 
à  ta  commiffion  des  vingt-un  en  fut  décrété ,  &.  le  rapport 
fans  doute  n'en  fera  que  la  confirmajion.  N'a-t-on  pis ,  il  y 
a  on  mois  ou  deux ,  lancé  un  décret  contre  Malice  Dupan? 

Sans  nous  diffimuler  que  de  tels  papiers  peuvent  faire  6t 
n*OTit  fait  dé)à  que  trop  de  mal,  que  la  révolution  a  déjà  ' 
aflez  d'ennemis  ,  &  que  la  patrie  '  n'a  peut-être  jamais  été 
pîus  en  danger,  nous  ne  pouvons  nous  abftcnir  de  rappeler 
aux  principes  le  corps  législatif  lui-même ,  perfuadés  comnfie 
nous  le  fommes  que  le  falut  public  dépend  de  la  liberté  in- 
définie de  la  preffe,  que  la  plus  légère  reflri6lion  mife  à  la 
publicité  'des  opinions  eft  fans  comparaifon  plus  funcfle  à 
la  chofe  commune  qu'une  latitude  fans  bornes ,  &  qu'enfin 
fans  même  en  excepter  les  calomnies  perfonnellcs  contre  les 
citoyens  de  condition  privée ,  les   !oix  font  incompétentes 
poUr   connoitre  des  délits  réfultans  des  opinions,  dites  ou 
imprimées ,  quelles  qu'e'lles  .foient ,  &  fans  confédération 
^  pour  les  circontlances. 

-  D'heureux  effets  momentanés  ne  feront  pas  prendre  Id 
change;  ce  font  les  fuites  éloignées  qu'il  faut  envifager.  Le 
confeil  général  du  Morbihan  profcrit  dans  les  arromdifle- 
mens  teus  les  journaux  arifiocrates  ;  cette  mefure  fans  doute 
efl  due  à  des  intentions  patriotiques  ;  mais  èfl^elle  bien 
réfléchie  ?  Qui  nous  prouvera  que  tous  les  membres  du 
confeil  général  de  ce  département  ont  été  de  bonne  foi? 
Quelques-uns  d'entre  eux  n'ont-ils  pas  bien  pu  fe  dire  : 
Accordons  aujourd'hui  cette  petite  fatisfaâion  aux  citoyens; 
pour  avoir  demain  le  droit  de  ménager  le  même  triomphe 
aux  écrivains  de  notre  parti  ;  &  de  fait ,  cette  atteinte  por- 
tée SL  la  liberté  de  la  preffe  en  faveiir  des  journaliftes  pa- 
triotes ,  donne  aux  ennemis  en  place  du  bien  public  l*auto- 
rifation  d'y  faire  eux-mêmes  une  brèche  à  leur  tour  ert 
faveur  des  champions  de  l'ariftocratie  ;  ÔC  tout  de  fuite  voilà' 
que  Ordinaire  8c  Goiffet,  comlhiffaires  di^roi  près  les  tri- 
N*.  i6o.   Tome  ij.  •    D 
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bunaux  de  Befançon ,  dénoncent  à  Taccufateur  public  le 
patriote  Simard ,  pour  avoir  imprimé  le  n**.  65  de  la 
Vcdatt^  ou  journal  du  département  du  Doubs,  dans  lequel 
Louis  XVI  eft  peint  comme  il  te  fera  yraîfemblablement 
par  la  poftérité.  On  y  lit  ces  mots  :  m  Louis^  nous  regardes- 
t¥  tu  encore  comme  aiTez  fots  pour  croire  à  tei  fermens>K.., 
>»  L'ami  de  la  liberté  çonferve  dans  Ton  cœur  encore  un 
>►  efpoir ,  c'eft  de  te  voir  combler  là  mefure  de  tes  crimes»». 
Apurement  ces  quatre  lignes ,  qu'on  qualifie  âlncenJiai" 
rts  dans  la  dénonciation ,  n  auroient  aucune  fuite  fi  Louis 
Seize  étoit  un  Marc-Aurèe.  On  prendroit  Tauteur  pour  un 
fou,  6c  le  leâeur  n'attendroit  pas  que  les  tribunaux  en 
fiflient  jufiice.  Mais  fi  Louis  XVI  a  le  malheur  de  ne  pas 
refi!embler  à  Marc- Aurèe ,  quel  toi-t  peut  faire  cette  apof- 
trophe?  Le  leâeur  n'a  pas  attendu  le  jourtiatifte  pour  p?n- 
fer  comme  lui.  Si  pourtant  le  premier  n'efi  pas  au  cour^  des 
événemens ,  ou  eft  l'inconvénient  de  Yy  mettre? 

Mais ,  dira-t-6n  yCe  piffage  eft  véritablement  incendiaire  , 
puifqu'il  tend  à  avilir  le  premier  des  pouvoirs  conflîtués. 

.  Cela  n'efl  pas  vrai  ;  il  ne  peut  avilir  que  la  perfbnne  de 
Louis  XVI  y  6l  non  la  place  qu'il  occupe. 

A  la  bonneheure ,  poutfuivra-t-on;  rtiais  comment  juftifie- 
tfz-vous  les  journaux  &  les  aflemblées  ariftocratiques  ? 

Aifurément ,  ce  n'eft  pas  là  notrç  attention  ;  mais  nous 
Toulons  qu'en  confacrant  un  principe,  on  y  tienne.  Le 
moyen  de  lui  donner  la  fanâion  de  l'aflentiment  univerfel , 
a'eft  pas  de  l'appliquer  aux  uns  &  point  aux  autres.  Sous 
le  règne  de  la  liberté,  il  ne  doit  point  y  avoir  de  privilé- 
giées ;&  pourquoi  veut-on  que  la  liberté  de  la  prelie ,  illl* 
mitée  pour  les  uns ,  foit  circonfcrite  pour  les  autres  ?  Eif 
général ,  le  régime  prohibitif  eft  odieux  &  impraticabic  ; 
^eft  lut  qui  a  produit  la  contrebande  &  le  braconage; 
tfeft  Un  contre-fens  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  ; 
c*eft  une  petite  mefure  qui  décèle  ta  foiblefie  &  la  crainte  ^ 
de  n'accorder  la  parole  qu'aux  orateurs  patriotes.  Les  dé- 
clamations des  Caza!ès,des  Maury ,  n'ont  fait  aucuft  tort 
à  l'éloquence.des  véritables  défenfeurs  du  peuple  à  rafîem- 
blée  conftituante;  cette  lutte  a  produit  au  contraire  de  faons 
décrets.  Si  les  ri^préfentans  chargés  des  intérêts  de  la  na- 
tion n'avoient  pas  la  liberté  de  tout  dire ,  de  fe  calomnier 
xnéme ,  fi  une  timide  circoRfpeâion  enchaînôit  leur  langue 
à  la  tribune^  ji  de  l'autre  côte  les  affemblées  populaires  & 
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les  écrivaifls  périodiques  &  autres  n'aroient  point  la  liberté 
d*émeetre  leur  voeu ,  leurs  fentimens  pour  ou  contre  les 
opérations  du  corps  ^ilatif,  fi  une  Tuiveillance  conti- 
BueUe*&  Tiivirê,  une  confure  même  amère  ou  chicanière 
a'étoit  plu^  permife  dans  tous  les  fens ,  fi  en  éclairaiit 
k  mar^  ténébreMfp  def  généraux  d'armées  ,  des  miniflrc» 
du  roi  &  de  no$  adsûhiltrateurs ,  on  perfuadoit  aux  ci- 
loyeas  que  c*eft  leur  faire  perdre  toute  confiance ,  ce  n'eft 

3ue  de  ce  moment  que  la  patrie  feroit  véritablement  en 
aazer.  , 

M^  daijtf  la  iça^in  des  furies  le  flambeau  de  la  aitîque 
deviendroit  un  brandon  incendiaire  ;  il  faut  fe  hâter  de  le 
Icnr  arracher  des  ipains,  &  de  l'éteindte. 

Non ,  il  ae  faut  point  éteindre,  le  flambeau  de  la  criti* 
que  par  ce  que'n  de  certaines  mains,  il  brûle  au  lieu 
d'éclairer  ;  il  ne  faut  pas  étouffer  le  fanal  de  la  vérité ,  fpus 
prétexte  qu'il  f^it  plus  de  dégât  qu'il  ne  donne  de  Ju- 
nières.  * 

Il  eft  bien  plus  naturel  &  bien  plus  convenable  d'avertir 
les  citoyens  de  fe  détourner  de  la  rencontre  des  furies  ^  de 
de  se  point  leur  donner  prife  fur  eux^  ou  de  fe  réunir  pojBr 
arrêter  leurs  bras  homicides,  tout  en  confervant  le  flani-< 
beau.  Par  exemple,  il  e(!  tel  journal  qui  depuis  la  révolu- 
^00,  toujours  ferme»  toujours  courageux,  ne  faifant  ac- 
ception de  perfoane^j  ne  laiiTe  pa$  que  d'incoûimoder 
beaucoup  certains  perfpnxHiges  dans  leur  route  obliqi^e  8c 
ténébreufe.  Ce  feroit  un  phénomène  û  dans  le  cours  de 
quatre  années,  ce  journal  n'avoit  pas  quel^efois  publié 
des  £ûu.peu  exaâs,  ou  hafardé  des  opinions  précoces. 
Faut-il-  à  càttfe  de  tel  ou  tel  numéro ,  rédigjfe  avec  tnoîns 
de  fageffe  que  les  autres ,  profcrire  tout  a  ^t  cet  ouvrage 
périodique»  Voilà  bien  le  but.oii  Ton  tend,  ôc  c'eft  pour  y 
parvenir  que  Ton  s'en  prend  d*abord  aux  écrits  ariitocrati- 
onesy  ou  à  ceux  qui  ont  éft  habituellement  hors  de  mefûre^ 
oc  bien  par-de-là  le  vrai. 

.  Ctoyen»,  qui  rédigez  ou  qui'lifez  des  livres  patriotiques  , 
ne  vous  réjouiffe^  pas  de  la  profcription  prononcée  contre 
,  f  Anû  du  Koi ,  le  journal  de  la  Cour ,  le  Mercure  de  Fran- 
ce, 6lc.  c'eft  pour  en  venir  à  vous  qu'on  s'y  prend  ainfi. 
On  fait  le  grand  tour  pour  mieux  vous  atteindre  ;  ce  font 
des'pi^es  qu'on  dreffe  à  nos  légîilateurs  pour  en  obtenir 
vnc  loi  repceffive  des  opinions  &  de  la  preife.  La  déclara^ . 

D  a 
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tion  des  droits  de  lliomtne  en  eft  elie-ittéme  entachée  ai 
l'art.  X.  <       . 

Mais  vous,  légiflateurs /gardrt-vous  de  mettre  une  dîgue 
att  torrent  de  la  penfée ,  n'en  affeibliiTez  pas  le  cours  quel^ 
quefois  impétueux,  laifler  rouler  les  pferfes;  Icsileuvcs  qui 
diarrieiit  l'or  l'ont  fougueux  comme  les  autres.  Pour  que  lai 
liberté  (oit  entière  6c  complète,  il  faut  qu'elle  puiffe  digk^ 
nérer  en  licence.  La  nature  des  chofes  n'eft  pas  autrement 
ôrganilée;  le  mal  à  côté  du  bien,  l'abusa  côté  de  l'ufage^ 
Mais  le  beau  efl  toujours  beau,  le  vrai  eft  toujours  vrai  y. 
rien  ne  peut  Taltéier.  Le  peuple-  a  befoin  d'inftru^ion  » 
laiflez-lui  tout  life  ,  tout  entendre ,  &  repofez-vous  fur  là« 
îuftelTe  de  ion  inÂrnâ  moral.  Sutvez-le  dans  les  groupes  qu'il 
forme  dans  les  jardins  &  les  places  publiques  ;  oiez-vous 
remarquer  avec  quelle  fagacité  il  fait   déjà  difcerner  une 
opinion  fauiTe  ou  douteuie  ,  &  diftinguer  les  endoârineursr 
^ue  la  ii()e  civile  lâche  au  milieu  de  lui  pour  corrompre  foit' 
jugement ,  ôc  lui  infmuer  des  démarches  inconfiitutlon*. 
neiles.  Ne  lut  cachez  donc  rien ,  plus  de  myftère  ,  plus  de 
téfervé  avec  lui.  Depuis  deux  ans  eft-il  dupe  d'une  ieule 
des  proclamations  dont  le  roi  faiit  nos  murailles  i  Placé  entre 
le  menfonge  &  la  vérité ,  ne  foyez  pas  inquiets  du  parti; 
<)u'il  prendrai  Dans  les  campagnes  ,  il  n'a  pas  encore  le  taâ 
àufli  formé,  auffi  sûr  que  dans  les  villes; ch  bien  1  à  côté; 
d'un  placard  fanatique,  produlfez  la  raifon  dans  toute  fa* 
iimplicité.  Les  prêtres  le  circonfcri vent  ;  fuivez-les  à  lapifié,. 
&  étâblîffez  le  peuple  juge  entre  le  patriotifme  &  l'arifto- 
cratie,  ennc  une  morale  digne  de  l'homme  devenu  hbre<y 
&  une  doi^trine  qui  ne  convient  qu'aux  enfans  des  efcUves; 
en  un  mot,  à  chaque  menfonge  oppofez  une  vérité  ;  ne 
laiflez  pas  une  erreur  fans  la  redrefler ,'  une  tralomnie  fans 
la  détruire.  Laiflfez  tout  dire,  mais  répondez  à  tout-  En  agir  : 
autrement  avec  les  folliculaires  ennemis,  leur  accorder. Tes 
honneurs  de  la  peffécution ,  c'eftfeur  rendre  fervice  e4iicS' 
rendant  intéredans ,  &  en  les  faifant  éonnoitre  diavantage^> 
c'efl  leur  fournir  roccar:on  de  dire  :  Prohiber  un  écrit  n'eft 
pas  le  réfuter  ,  Tun  eft  plus  facile  que  l'autre.  '    •  • 

Exemples  à  fui^rt, 

DkUraù^n  politique  de  la  fekion  du  Théâtre  Français.   Les 
citoyens  dits  aâi6  de  la  feftion    du  Théâtre  JFrançai»  j' 
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confidénmt  que  tous  les  hommes  quî  font  nés  ,   ott  qat 
ont  leur  domicile  eir France,  font  Français; 

Que  l'aiTemblée  nationale  conftituante  a  remis  le  dé* 
pit  6c  la  garde  de  la  liberté.  &  de  la  conititutTon  au  cpu^ 
fdgt  it  tous  les  FrançaU  ;  y       . 

Que  le  courage  des  Français ;ne  peut. s'exercer  effica- 
cernent  que  fous  les  armes  &  dans  les  grands  débats 
politiques  ; 

Que  conféquemment   tous   les  Français    font  admis,' 
par  la  conftitution   elle-même  ,  &  à  porter  les  armes 
•pour  leur  patfie ,  &  à  délibérer  fur  .tous  les  objets  qui 
l'tntéreflent  ; 

Confidérant  que  jamais  le  coulage  &  les  lumières  des 
citoyens  ne  font  auffi  néceffaires  que  .  dans  ^  les  dangers 
publics  ; 

Confidérant  gue  les  dangers  publics  font  tels  que  lé 
corps  des  repréfentans  du  peuple  a  cru  devoir  en  faire 
la  déclaration  folennelle  ; 

Confidérant  q»*après  que  la  patrie  »  été  déclarée  en 
danger  par  les  repréfentans  du  peuple,  le  peuple  fe  trouvé- 
tout  natutellement  ceffaifi  de  l'exercice  die  la  fouveraine. 
furveillance  ;  -  .'    ' 

Que  le  décret  qui  déclare  les  feâions  permanentes 
n'en  qu*une  conféquencci  néc^ifiiire  de  ce  principe  éter- 
nel ; 

Confidérant  qftfune  clafle  particulière  de  citoyens  n'a 
pas.  même  la  faculté  de  s'arroger  le  droit  exdufif  de 
ikuver' la  patrie;  '    ♦•* 

Déclaré  que  ,  la  patrie  étant  en  danger ,  tous  les  hom*»^ 
mes  français  (ont  de  fait  appelés  à  la  défendre;  que  les 
.dtoyeifs',  vulgairement  &  ariftocratiquement  connus  fous 
le  nom  de  citoyens  paffifs ,    font  des   hommes  français  ; 
partant  qu'ils-  doivent  être  &  qu'il»  font  appelés  ,    tant' 
dans* le  (ervice  de  la  garde  nationale  ppnr  y  porter  les; 
avmes ,  que,  dans  }e%  feâions  &  dans  iès  afl'eAblées  pri- 
maires ,  pour  y  délibérer  :  en  conféqoence  les  citoyens^- 
qui  ci-devant   coitipafeîent  exclufivement  la  feâion  du 
Théâtre  Français',  déclarant  hautement  leur  répugnance 
pour  leur  ancien  privilège  f  appelent  à  eux  tous  les  hom-' 
mes  français  qui  ont  un  domicile  quelconque  dans  l'éten- 
due de  la  feâièn  V  l^ur  promettent  de  partager  avec. eux 
l'exercice  de  lii  portion  de  ibuverameié  qui  apparnent  à 
la  feâion  ,  de  ïis  regarder  çommi:  itijres  ,  concitoyens , 


(  *»o  ) 

co-intéreiïéf  k  U  'même  caufe ,   &  co-défenfeun  néceP 

i'aires  de  la  ppnftttution  «  dç  la  d^cUration  des  droits, 
d«  la^  hberfé  «  .de;  l'égalité  ,  &  de  toiis  les»  droits  îtnpr^f- 
criptiM?^  dj)  peupje,,  ^  de  chaque  individu  en  parti- 
culier. Signés,  Danton  ,préfident;  Anaxagoras  Chau- 
uwf  «  fecrétaif é  ;  Momoho  ,  fe*çr^t«àlr$(. 

^rrer^  ^  confeil-général  dù^'departcmtnt  du  Calvados^  ca/Urt 
l(s  pritns  téfradaita  ,  pc-  urb^tturs  4u  npos  puhlU.  i*.  Les 
cccléfiaftiques  inùraientés  qui  auro^it  ja^.tc  le  peuple;  ^ 
tit>ublc  la  tranqailiité  publique,  ou  donc  i&  prifence  eft  . 
dangereufe  dans  le  canton  quMs  habicenc,  feront  arrêtés 
de  conduita  au  chef^teu  du  départtmcm  ,  oL  ils  lieront 
détenus  dans  Je  lieu  q^JÎ.  fçra  déiigné. 

2^  Ne  pourront  leiairs  ecclcri.;ftiques  être  faifis-  ou  ar- 
rêtés que  iorfque  le  cènfeil  ou  le  ditedoiro  du  départe-^ 
ment  aura  psoooncé  U  détention. 

3^  La  détention  pourra  être  oi  donnée  par  le  départe- 
.  ment ,  ftir  la  demande  d'un  «coofeil  ou  d'un  diredofjre 
de  diftriâ ,  après  avoir  pris  Vavis  de  la  municipalité  dans 
laquelle  reccléfuiiKque  fera' domi/cilié;  9Ùis  fur  la  même 
demande  formée  par  une  municipalité  ou  un  confeil-gé-^ 
nérai  de  la  commune  ,.U  peine  de  déteo^ioi?  ne  pourra 
être. prononcée  par  i'adminîAration  qu*s^ii^  a^V'Oir  préa*» 
lablcment  pris  lavis  du  diftriâ. 

:  4^.  Lorfque  huit  citoyens  aâi&  d'un  cfptoa  fermeront 
la. demande  de  détention   contre   un   c^cUftailique  noo*    ' 
fermenté ,  le  confeil  ou  le  direâoire  du  dépariememt  pourrai 
prononcer  ia  même  peine  ^  après  avoir   pris   l'avis   du 
oonfeil'général  de  la  conunune  &  du.  diij^iâ. 

f^  L'adminiibation  de  départenv^nt  ayant  t^envoyé  1%  ^ 
demande  au  di(hî&»  il  fera  tenu  de  la  taire  paiteri  dans.  ' 
les  t^i/iguquatn  hnirts  ^  à  la  municipalité  .ou.  au  confeiU 
général  de  la  commune. 

6^.  Lé  confiBil  donnera  fon  avis  dans  $tou  jours  ^  no^ 
compris  ceins  de  la  réception  &  de  Teiivoi. 

j\  Dès  qnie  le  difida  aura  reçu  l^'avis  de  la  munici- 
palité 9  il  fera  ttnu,  après  avoir  doMé.  U  (ifn  ^  d  expé- 
dier le  tout  au- département,  au  plus  tard  dans  le*  trois 
jours  <iui  fmyspnt  ht  réception. 

8^.  La  garde  ssitîonale,  ou  la  ganda/ooerie  nationale» 
fera  ckargée  d'arsêttr  les  eccléfiaflîqMes  dont  la  déceiw 
i\fm.  a^ira  été  ordom^^^  jk  iwmà  dès  llnftaiV  ibus  £a 


.     (  lii  ) 
fattve-eardc  »  jufiju'là.  ce  qu'ils  foient  rendus  dams  le  lieu 
défigné. 

9*.  LeÂ  traîtfeVnen^  des  ecdéfiaftiques  détenus  feront 
téonis  eii  tnaiTe  pour  fournir  à  leur  fubfiftante,  àraifoÀ 
de  vingt  fous  par  jour ,  ainfi  qu*à  celk  des  autres  dé^ 
tenus  qui  n*^oiént  pas  de  traitement* 

lo°.  Si  on  ne  peut  faifir  les  eccléfiaftiques  contre  lefquels 
b  d^tencîoii  aura  été  prononcée  ,  leur  traitement  fera  ar- 
rêté &  entrera  dans  la  mafle  deftinée  à  la  nourriture  des 
éétenùs  ;  &  fi  la  inalTe  étott  infufHfante ,  i'admtniflration 
du  département  pourvoiroit  à  l'excédent. 

Le  confeil.de  département  recommande  exprefTément 
aux  cOnfeils  &  aux  direâoires  de  diilrlâ  ,  aux  munici-* 
paGtés  ,  aux  confeib-généraux  des  communes  «  à  la  garde 
aatioftale  &  à  It  gencrannerie  nationale  ,  de  tenir  la  main 
à  l'exécutioii  du  préfent  anété  ;  charge  le  diredoire  de 
le  faire  imprimer  &  de  l'envoyer  au  diftriâ  pour  être 
par  lui  'adreifé  aux  municipalités  de  leur  reflbrr,  &  affi* 
ché  dans  le  plus  bref  délai.  Certifié  conforme  au  regiftre. 
f<j^^,  Guftave  DoVi.C£T,préfident;  BoVGON,  fecrér 
taire-général. 

'  n  fe^fabrique  dans. ce  moment-ci,  par  ordre  du  goù^ 
Vemement  de  France ,  chez  M.  Meignier ,  bijoutier  de 
h  couronne  ,  grande  galerie  du  Louvre  ,  différens  objets 
d'un  très-grand  prix  ,  deflinés  à  faire  un  préfent  au  grand 
Turc.  Ces  objets  confiAent  en  un  fabte  à  poignée  d'dr , 
enrichie  de  diamans  ;  un  houflbir  à  parfumer  la  barbe  » 

S  ai  dé  diamans  ;  une  table  d'or  avec  un  médaillon 
s  le  nrilieu ,  entouré  de  diamans ,  &  autant  de  pe- 
tites affiettes  &  coupes  d'or  que  le  tour  de  la  table  en 
Ipeat  contenir;  une  cuvette  d'or  avec  les  anfes  garnies  de 
diamans ,  &  l'éguière  affortie. 

On  eféme  le  tout  ao  à  ai  millions.  Ces  différens  objets 
doivent  être  achevés  avant  un  mois.  Le  gouvernement 
qui  les  a  commandés  ,  &  qui  en  furveille  la  fabrication^ 
les  preflTe  ,  fur-tout  depuis  l'arrivée  d'un^  lettre  de  Sélim  III 
aa  roi  des  Français ,  fur  les  affaires  de  France  ,  dans  la- 
melle les  formes  orientales  font  non-feulement  confervées, 
tuais  outrée».  Le  roi  n'y  eft  pas  feulement  qualifié  de 
f(mverain  ,  mais  l'élite  des  fouverains  ,  le  monarque  pai: 
cxcdlence  j  le  potentat  des  potentats ,  &o.  &c.  &c.  &c. 


(an)    ' 
Lis  griUes  &  Us  ruiàtuJ 

Depuis  Quatre  années  ,  la  révolution  françaife .  oflfire 
une  foule  de  contraftes  dignes  d'être  notés  par  robfdr- 
vateur  philofophe  Ôc  patriote.  Le  plus  piquant  de  tpas  ^ 

Ç eut-être,  eft  celui  qu'on  remarque  en  ce^moment  auic 
uileries. 

D'un  côté  des  portes  fermées  &  <^i  ne  s'entr'ou- 
vrent  qu'à  l'infpeâlon  d'une  carte  ;  des  lentinelles  rouges 
&  bleues  à  chacune  de  ces  portes  ;  des  canons  ^  mecne 
allumée  ,  de  larges  foiTés'Sc  une  forte  grille  toute  neuve» 
tout  cela  pour  empêcher  le  peuple  d'approcher  trop 
près  du  château  A  de  fe  promener  dans  le  jardin. 

De  l^autre  côté  ,  la  terraffe  dés  Feuillans  eft  rcdeyenuc 
publique  dans  toute  fa  longueur  ,  &  regorge  de  monde  ; 
trois  efcaliers  fe  préfentent  pour  fe  mettre  au  large  dans 
le  refte  du  jardin;   il  ne   tient  au'au  public    de   s'j  ré- 

Eandre  ;  le  roi  ne  trouve  plus  de  gardes  pour  contenir 
i  multitude;  mais  un  ruban  eft  tendu  à  chacun  de  ces 
efcaiiers  ,  &  c'êft  le  peuple  lui-raéiçe.  qui  s'efi  impofç 
cette  barrière  ;  elle  fera  refpeâée. 

Le  peuple  fait  pourtant  bien  qu#  le  jardin  des  Tui- 
leries n'eftpas  plus  à  Louis  XVl  que  la  place  de  Ven- 
dôme n*appartiefit  aux  locataires,  des  bâtimeps  d'alen^ 
tour  ;  i(  iait  que  l'aiTemblée  conftituante  »  en  cédant  au 
roi  la  jouiflance  ufufruitière  6(  excluftve  du  Louvre  & 
du  château  des  Tuileries ,  n'a  pas  prétendu  fans  dçute 
y  comprendre  celle  du  jardin  qui  eft  au  public ,  ainû 
que  la  promenade  du  boulevard  ,  qui  n'entre  pas  dans 
la  propriété  ,des  m^ifons  qui  le  bordent  ;  mais  fe  peuple 
ne  Veut  plus  avojr  de  piaifirs  communs  avec  un  def* 
pote  ombragei|ix  ;  il. s'çn  eft  expliqué  fur  l'une  des  inf- 
criptions  qui  bordent  la  terraiîe  ;  le  refte.  du  jardin  eft 
pour  lui  la  forêt  noire  ;  il  lui  fufiit  de  fe  mettre  en  garde 
contre  les  briganjds  qui  l'habitent  ,  &  de  ne  point  ies 
perdre  de  vue.  ;.  » 

L'abbé  de  Lillç ,  connu  plus  avantageufement  par  fes 
vers  que  par  fpn  patriotifme ,  difoit ,  famedi  dernier  : 
Quel  peuple  !  il  a  pris  la  Baftille  »  )!  brave,  tous  les 
jours  les  baïonnettes*  &  le  canon  ,  &  il  fe  contient  à  la 
Vue  d'un  ruban  ;  un  fil  de  foie  eft  une  barrière  qui  l'arr 
rêre  aujourd'hui  tout  court.  C'eft  dommage  ,  ajouta  le 
poëte  de  cour  ,  qu^îl  ait  affafliné  hier  M.  Uuval  Dépré- 
snénil.  Le 


'  \jt  bon  t^ytn  devant  lequel  il  parloit  ainfi  eût  pu 
l«t  répondra  ;  Le  peuple  refpeâe  la  loi  &  le  iimpleru-» 
ban  polî  au  nnfign  de  la  loi  ;  mais  il^  châtie  Thomine  vil 
5c  ckngereux  <tut  fouffle  le  froid  &  le  chaud  ,  &  qui , 
pour  plaire  à  muf  cour  ingrate  &  perverie  qu'il  a  la  lâ« 
cKeté  de  feryir,  vnuc  mettre  aux  prifes  le  peuple  en 
iiniferme  avec  le  peuple  fans  uniforme. 

Habttans  de  Paris  ^  confervez  long-tem^s  encore  ce  ca^ 
ra£fcère  de  (ageffe  qui  tôt  ou  tard  doit  vous  rendre  le  mo- 
dèle du  monde  entier;  conduifex-vous  toujours  comme 
vous  avez  fait  le  20  juin  ,  le  21  juillet ,  &  comme  vous 
en  agiflez  aujourd'hui.  Quef  peuple  en  Europe  eût  été 
capable  de  votre  modération  i  Vos  ennemis  mêmes  font 
forcés  de  vous  admirer  ;  vos  procédés  l'étonaent  ;  ils 
s'en  fentent  incapables. 

Le  premier  de  vos  mandataires  vous  trahit  évidem-^ 
ment  ;  vous  lui  portez  vos  plaintes  ;  ce  prince  brutal  Se 
lâche  vous  ferme  les  poites  de  fon  palais  :  mais  qui  peut 
réfiftec  au  peuple  ?  Vous  entrez ,  vous  pénétrez  jufqu'aii 
tyran.  La  prélënce  de  l'auteur  de  tous  vos  m^ux  auroit 
pu ,  auroit  dû  peut-être  vous  confeiller  d'y  mettre  enfin 
un  terme  :  c'en  étoit  fait  de  la  dynafiie  des  Bourbons. 
Vous  bornez  votre  reffentiment  à  quelques  vérités  'dites 
dans  toute  leur  énergie  ;  vous  vous  en  tenez  au  mépris 
&  à  la  pitié.  Louis  aVI  eût-il  montré  la  même  généro- 
fité  y  s'il  eût  pu  gagner  Monibiédy  &  en  revenir  à  la 
tête  d'une  armée  de  tous  les  fcélérats  couronnés  de  l'Eu- 
rope. 

Un  mois  après  ,  fur  des  '  foupçons  trop  légitimes  i 
vous  manifeftez  le  vœu  d'entrer  à  force  ouverte  dans  un 
jardin  qui  n'auroit  jamais  dû  vous  être  ferttié  ;  votre 
nMgiflrat  dit  une  parole  ,  &  vous  devenez  les  gardiens 
de  ceUte  même  porte  que  vous  vouliez  d'abord  abattre. 
Quelques  jours  après  ,  les  entrées  vous  font  enfin 
rendues  par  an  décret.  Un  autre  peuple  que  vous,  ap- 
puyé de  fon  droit  ôc  fentant  fa  force  ,  eût  fsdt  payer 
cher  au  tyran  fa  conduite  injbrieufe  envers  la  nation. 
Bons  Parifiens  !  vous  vous  contentez  de  confpuer  la  garde 
siombreufe  dont  on  vous  environne.  Ehl  comment  por- 
ter refpeâ  au  plat  vifage  d'un  fieur  Aclocque  ,  d'un  ueur 
Lachenaye ,  d'un  fieur  Pigeon  ,  commis  au  Journal  de 
la  Cour,  &  grenadier  du  Dataillon  des  Filles  Saint-Tho- 
jnas ,  &c.  &c.  Le  lendemiain  ,  les  janifTaires  ùnx  difparu  ; 
N*'.  160.  Tomt  '^.  E 
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mais  je  ch&teau  efi  fur  la  défenfive^;  il  s'attend  à  use 
attaque  :  vain  efpoir  !  Ce  même  peuple  qui  »Iê  jour  de  U 
fête  de  la  liberté ,  avoit  fait  la  police  du  coitége  tout  le 
long  de  la  route ,  avec  un  épi  de  bled  au  bout  d'un  bâ- 
ton, remplace  cette  fois-ci  par"  un  cordon  de  foie  la  haie 
de  baïonnettes  de  la  veille  ;  il  fe  tient  fur  fa  terraffe 
étroite  ,  fans  éprouver  de  privation  à  là  vue  d*une  prome* 
nade  vafie  &  délicieufe  dont  U  avoit  la  joâiflance ,  & 
donne  le  premier  l'exemple  de  la  foumiffion  aux  Joix  de 
la  propriété  la  plus  équivoque. 

La  cour  n'étoit  pas  préparée  à  cette  fageffe  /de  me* 
fure  qui  dérange  plus  d'un  projet.  Nos  fougueux  ariflo- 
crates  en  font  déconcertés ,  &  ne  voient  plus  iî  clair 
dans  Tavenir  qu'auparavant.'  On  ne  fera  pas  aifément 
Élire  des  fottifes  à  un  peuple  qui  fe  pofsède  à  ce  point. 
Ce  château  ifolé ,  &  lemblable  à  ces  maifons  où  l'on 
renferme  les  peftiférés,  ce  beau  jardin  défert,  abandon- 
ifé  ,  comme  s'il  étoit  peuplé  de  ces  arbres  à  poifon  donc 
nous  parlent  les  voyageurs  modernes ,  di  qu'on  fuit  une 
lieue  a  la  ronde ,  rien  ne  pouvoit  mieux  défigner  l'opi- 
nion publique  à  l'égard  de  la  cour.  Le  peuple  n'a  ja- 
mais mieux  marqué  l'averfion  &  le  dédain  qu'il  porte  à 
tout  ce  qui  la  touche  ou  lui  appartient.  Qu'elle  s'épar- 
gne les  irais  d'une  erille  de  ter  &  Fentretién  d'une 
garde  ;  une  barrière  de  rubans  eft  tout  ce  qu'il  faut  pour 
interdire  toute  communication  entre  elle  &  le  peuple» 
Jadis  nous  faiiioiis  quatre  lieues  pour  aller  faluer  nos 
maîtres  &  nous  promener  dans  leurs  jardins. 

Comme  les^  mefures  les  plus  Amples  font  fouvent  les 

tins  efficaces  !  On  ne  pouvoit  guère  donner  au  roi  une^ 
eçon  plus  forte  que  celle  écrite  fur  ce  ruban  qui  le  fé- 
pare  de  la  nation.  S'il  favoit  y  lire  t  toute  fa  deftince 
s*y  trouve.  Ce  ruban  en  dit  plus  que  toutes  les  adrefles 
venues  des  départemens  pour  remettre  Louis  XVI  à  la 

i>lace  ,  c'eil-à-dire',  hors  de  la  conftitutioa  d'un  peuple 
ibre  doal  il  n'eft  pas  digne  d'être  le  chef.  Ce  cordoa 
de  foie  indioue  aUez  qu'il  nous  eft  devepu  tout-à-fait 
étranger  ;  il  le  tranfporte  à  Coblentz.  Ah  !  ah  1  Louis  1 
tu  te  fortifies  dans  ton  château ,  comme  les  émigrés  dans 
les  leurs.  Tu  fais  élever  des  grilles  entre  toi  &  nous  ; 
tu  nous  menaces  des  baïonnettes  &  du  canon.  Â  Texem- 
le  de  Dieu,  qui ,  du  dcdgt,  traça  ,^  dit-on,  jadis  fur 
rivage  des  limiies  à  la  mer  en  furie  ,  en  lui  difant  tu 
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pVas  pas  plu)  loin ,  nous  ayons  tracé  fur  le  fable  4ii' 
jardin  des  Tuilerres  une  ligne  de  démarcation  ,  oii  déTor- 
mais  tout  défpotîfme  viendra  expirer.  Ce  ruban  tendu 
fnr  la  terrafle  des  feuillans  te  dit  aflez ,  prince  ingrat  $L 
perfide,  que  tu  -ne  rentreras  plus  dans  le  cœur  dé  la 
nation,  Il  t'annonce  ta  déchéance  dans  notre  efiime.  Nous 
ne  te  faifons  plus  l'honneur  de  te  craindre.  Ce  ruban 
eft  le  cercle  qui  te  retient  à  la  diftance  oii  nous  you-  - 
Ions  dorénavant  que  tu  rpii  devant  nous.  Tyran  !  pro- 
mène-toi  tout  feul  dans  toQ.  )afdin  fouillé  d'un  côté  par 
fapparèîl  de  la  défiance.  Paie  des  efclaves  pour  te  ^ire 
aqpplaiM&ir  fur  ton  paflage  :  mais  regarde  de  l'autre  côté  , 
au-delà  de  ce  cordon  de  foie  ,  vois  le  peuple  qui  te 
rétire  (es  bénédîâfons.  A  quoi  -te  fervent  té$  barreaux  & 
•  tes  pointes  de  fer ,  tes  baïonnettes  &  tes  canons  i  Un 
mur  .d'airain  ne  te  mettroit  pas  à  l'abri  des  leçons  du 
petfple.  '  Froâte  plutôt  de  celle  qu'il  te  donne  dans  .un 
autre  genre.  U  te  redoute  fi  peu  ,  il  eft  tellement  maî- 
tre dé'  feî  mbuvemens  ,  -qu'un  fimple  ruban  lui  fuffit  pour 
le  tenir  en  garde  contre  lui-même  &  contre  toi.  Apprends 
par  ce  feul  trait  à  le  connoître,  à  feftimer,  à  le  refpec- 
ter;  Sache  auffi  quelle  différence  il  y  a  entre  le  defpo- 
tifme  &  l'amour  des  loix ,  entre  Tariftocratie  &  le  pa- 
.  trîotifnie.  Il  faut  aux  defpotes  »  aux  aridocrates  ;  des  rem- 
parts d'airain  ,  des  verrous  &  des  erillcs  ;  au  citoyen 
patriote ,  une  barrière  de  ruban  fùmt. 

A  S  SE  M  RLÉÉ      NATIONA  LE. 

Séance  du  vendredi  fiir  27  juiltu  17 gz. 

L'affemblée  a  pafié  à  l'ordre  du  jour  fur  ime  letrre 
de  M.  la  Reynie  ,  qui  fe  plaint  des  inculpations  dirigées 
contre  lui  par  M.  Thuriot. 

Une  pétition  de  plufieurii  gardes  nationaux  qui  demanr 
dent  te  rapport  du  décret  concernant  ta  terraife  des  feuil- 
lans â  été  renvoyée  an  comité.  Une  autre  de  jeunes 
gens  Ctti  demandent  à  former  une  compagnie  ficanche 
pbtir  aller  combattre  fous  les  ordres  de  Luckncr  a  été 
trè»-accaeiUie  &  recommandée  au  minifire. 

E  a 
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ViSmblit  a  pafTé  à  la  £fcuffion  d'un  article  addi-» 
tionnel  fur  la  eontribution  fonci/ère.  H  eft  décrété  que  le^ 
débiteurs  des  rentes  ou  champarts  retiendront  à. ceux  à 
qui  ils  les  doivent ,  ou  à  qui  ils  les  ont  payés,  la  diffé- 
rence qui  exifte  entre  leur  contribution  de  179a  &  celle  . 
de  1791. 

Séance  du  famtdt  28,  Les  admtmftrateurs  du  départe- 
ment de  la  Meurthe,  féasit  à  Nancy ,  ont  adreiTé  à 
raffemblée  Texpreffion  de  l'ef»thqufi|ifine  que .  ^atc  naître 
en  enx  le  fpeâacle  du  civifme  dç.JLeurs  compatuotes, Ils 
s'enrôlent  en  grand  nombre ,  &  ceux  qui  font  trop  ^fc 

{)our  Suffire  aux  fatigues  ^e-  la  guerce  contribuent  de 
eur  fortune  à  la  défenfe  commune. 

M.  Duhem  a  préfenté  k  raflFemblée;  une  pétition  d'uni 
citoyen  d'Arras,  arrêté  pour  avoir  énoncé  ion  opinion  ^ 
&  détenu,  quoique  les  )uges  aient  déclaré  n'avoir  à. ap- 
pliquer aucune  foi  à  la  circonftancç  dans  laqfielle  il  eSt 
placé.  Ce  citoyen  demande  fon  élaraiffemént^  ficilfignè: 
citoyen  libre  dans  les  fers.  Renvoyé  au  comité  de  lég^i- 
lation. 

La  commii&on  des  douze  à  laquelle  l'afTemblée  avoît 
renvoyé  la  pétition  des  patriotes  Belges  &  Liégeois,  pour 
obtenir  des  armes  fie  la  jufie  indemnité  due  a  leurs  tra- 
Taux  ,  a  fait  rapporter  à  l'afTemblée,  par  M.  Lemont^x, 
fon  opinion  fur  cette  demande  ;  elle  propofe  de  remettre 
pour  eux,  par  forme  de  provifion  v  entre  les.  mains  du 
miniftre  des  affaires  étrangères  ,  une  fonime  de  500,00e 
livres.  La  propofition  eft  adoptée. à. ronanimité  ^  l'affem- 
blée  décrète  en  outre  que  les  belges  &  Liégeois  qui  corn* 
battent  fous  nos  drapeaux ,  feront  aux  ordres  de  mos  gé- 
néraux ,  foit  fur  le  territoire  français ,  foit  fur  le  terri- 
toire ennemi.  Ils  ne  feront  point  défnnis  ni  divifés  en 
petits  corps,  ils  combattront  enfemble.  ' 

M.  Sedillez,  au  nom  de  la  commiffion  des  douze,  a 
lu  la  rédaâion  du  décret  fuir  le  refus  de  pafle*port$.  II 
a  été  adopté  dans  les  termes  fuivims  : 

«  L'affemblée  natbnale ,  confidéranr  qne  dans  les  dian« 
gers  de  la  patrie ,  llus  les  citoyens  font  en  état  d«  ré* 
quifition  continuelle  ,  &  qu*il  eA  néceffaire  d'empêcher 
qu'aucun  d'eux  ne  puifle*  fe  foufiraire  au  devo»  facré  dé 
marcher  au  (econrs  de  la  patrie  ,  lorfqu'il  en  eft  veqais 
dans  les  formes  légales ,  décrète  qoHl  y  a  urgence. 
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»  L'affembI4e  nationale,  après  avoir  dicr&é  Pmeake; 
^  dérogeant  à  l'artide  f  de  ion  décret  du  prefliicrlirrlcf 
dcnntr^  décrète.. ce  qui  fuît: 

Art  T'.  «  Jufqul  ce. que  TaiTemblée  turioflfide  aît  ii^ 
claré  ane  h  patrie  n.^  puis  en  danger ,  Il  ne  pourra  plus 
<tre  délivré  depaiEe-pons  pour  fortir  du  royaume,  à  an* 
cua  citôjren  français.  Leis  paffe-ports.  oni  auront  été  ac« 
cordés  )ufqu*à  ce  jour,  pour  lortir  du  royanjM  »  6c 
dont  il  n'auroit  point  été  Utt  ufage  ,  font  déclarés  nuls. 

IL  >i  U  pourra  néanmoins  erre  délivré  des  paffe* 
ports ,  conformément  au  décret  du  premier  février  der* 
nier,  à  ceux  qui  ont  une  miffion  du  gouvernement -^ 
ainfi  qn*aiu  peribnnes  de  leur  fuite ,  compoSe  feulement 
d'un  fecrétaire  ,  deux  domeffiqnes,  fes  femmes  &  en&ns; 
ans  gens  de  mer  »  aux  négocians  &  à  leurs  £ifteurs, 
notoirement  connus  pour  ^tre  dans  Tuiage  de  Eure  »  .à 
raîfon  de  leur  «ipmmefce  on  de  leurs  affaires  ,  des 
▼oys^es  chez  l'étranger  ;  aux  cultivateurs  ,  pour  rexpl<»>. 
tation  de  leuf^  héritages  &  la  veiue  de  leurs  denrées. 

in.  n  Les  pàffe->ports  continueront  d*être  exdufivement 
délivrés  par  U  municipalité  ;  &  les  miniflres  n*en  pour- 
font  délivrer  aux  citqvens  qui  fe  préfenteront  devant  eux» 
qa*en  vifant  dans  celui  qu'ils  donneront  celui  dtiivrépar 
U  municipalité. 

IV.  9^  Ceux  qui  ,  fans  pafle-ports ,  ou  en  verm  de 
psfle-ports  fuppoiés ,  feroient  convaincus  d*étre  fortis  da 
royaume. ,  feront  réputés  émigrés ,  &  comme  tels  feu*- 
nûs  aux- difpofitîons  de  toutes  les  loix  rendues  contre  les 
émkrés. 

V.  n  Les  difficultés  qui  pourroient  s'élever  fur  la  va* 
lidité  des  pafle-ports,  ou  fur  le  refus  d*en  délivrer,  con* 
formémnnt  fifux  difpofitions  de  fariîcle  s  ci-defliis  ^  fe* 
ront  décidées  adminiflrativément  par  les  direâoires  d^ 
département  ^  fqr  l'avb  deà  direôoites  de  diilriâ. 

^  VL  I»  Les  prépofés  des  douanes  ,  les  gendarmes  na* 
tionaux,  les  gardes  nationales ,  les  troupes  de  ligne,  font 
chargés  d'exiger  des  voyageurs  leurs  ^afle-ports  m» 

MT  Quinette  »  chargé  du  rapport  9t  la  pétition  faite 
poar  U  clôture  des  tuileries ,  a  déclaré  à  Taflemblée 
<pie  l'avis  du  comité;  qui  a  été  confulté^  eft  la  periévé» 
nnce  4ans  le  d^et  qui  a  précédemment  déclare  que  la 
terrafle  adkceilte  au  mjur  de  la  falle  dépend  de  fon  en- 
ceinte extfeeure,  &  qu'elle  ]r  a  la  police.  Après  de  lé- 
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.j;er<^4ébats  I  laflemblée  décrète,  l'.que  lès  ih&tOtur» 

cie  la  (aile  ibnt  aucorifés  à  faire  afficher  dans  le  iiett'  dh 

i!s  le  jugeront  nécenfaire  ,   l'aâe    du  corps  Ugiflatif  qui 

déclare  que  la  terraffe  dke  des   feuîlUns  eu   inûnëdàite- 

ment  contiguëau  lieu  de  Tes  fiances,    a^  Que  les  inP- 

peâeurs  de  la  faite  arrêteront ,  dans  le  premier  jour ,  les 

meûirc»  de  police  qui  affureront  le  bon  ordre  *&  la  tran- 

.quUiité  dans  l'enceinte  des  féances  de  raffeinbiée  natio* 

pale;*  3^.  Que  le   comité  des  domaines  fera  ,  fous  ttoi» 

îourf  y   un  rapport  fur  la  queftion  de  fayoir  ù!  la  joui(^ 

£intr  du  jardin  des  Tuileries  appartient  exclufivement  ati 

«  premier  fonâionnaire  publics. 

Séanct  du  famtdi  foir,  M.  Hoffmann  a  dénoncé  le»- 
fniniftres  de  la  jiiltice  &  des  contributions  publiques  , 
.  comme  ajant  refufé  le  rembourfemenr  de  quelque^  droios 
rpayésr  pour  Timportation  des  toiles  en  pays  étrangers! 
«Décrété'  que  le  pouvoir  rendra  compta  de  l'exécution  de 
'la  loi  «à  cel  égard. 

Mrpuhem  a  fait  la  troifième  lefture  du  projet  de  dé- 
férée far  la  révifioiî  du  tarif  des  droits  de  dotlarte.  L^af- 
-fembhie  en  a  adopté  tontes  les  difpofitiotis.  * 
•    SiU  te  r;<pport    de  M.  Letourncur  ,  il   tf  -  -été  décrété 
**l(4é -l«  tréfoi^erie  nationale  remettra  au  mlniftre  de  ta  ma* 
r.-ùz  la  fomme  de  745,00^  liv.  pour  la  continuation  des 
tY.iVkurf  du  port  de  Cherbourg. 

>  '  S4snct  du  dlmancht  aç.  L'aiTemblée ,  après  avoir  reçu 
•plufieurs  ol&andes  patriotiques ,  a  renvoyé  au  comité  des 
:fiii^!^.ees  ^'réclamations  de  plufieuis  déparîemens  fron- 
tières 4  qui  demandent  un  dégrèvement  de  contributiotis  , 
\en  raîToh  éti  lilaux  que  la  guerre ,  doiit  leur  pays  eft 
•le  théâtre ,  leur  fait  fupporter.  ^ 

'-;  La  ^ueilibn  préalable  a  éré  adoptée  fur  la  propofition 
-^e  2ft?fpèndrè  la  Vente  des  biens  dépendant  de  iTibbiye 
de  Vaîgracè  ,  dans  la  d-devant  Alface ,  &  l'affembléé  a 
-nîaifâé  à  la  barre  le  prooireur^yndic  du  département  de 
-la  Mofelle  ,  pour  rendre  compte  des  motl6  de  fon  op- 
pofitîôîn  à  U  vente  de  ces  biens. 

M.  ^Bureaux  Puzy  a  paru  à  la  barre  ,  pour  rendre 
-compte  du  projet  attribué  à  M,  Lafeyette  d'amener  fon 
armée  &  celle  de  M.  Lùckner  à  Paris  poiïr  enf  faire  le 
fiége.  Il  a  lu  une  longue  juftification  ,  dans  laquelle  en- 
tf oient  diverfes  lettres  dé-  M.  Luckner  à  M.  Lafaye^e ,  fr 
•tiu  vtrsâ:  novii  en  parieirôiis  ailleurs. en  détail.  L'aflem- 
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biée.a  ùtdomné  Pimpreilion    du  méir.olre  &  des  pi$c^$  ^ 
ÔL  a  reavoyéle  tout  à  la  commifiion. 

Séançf  ém  londi  jo.  Plufieurs  dons  patriotiques  ont  été* 
reçus.  / 

Six  millions  d'affignats  brûlés*  Total  y  587  millions 
braies.  Total  en  circulation  ,  un  milliard  fept  cent  ibixante 
millions.  Enàoré  40  millions  à  émettre. 

Le  mimfire  de  la  guerre  a  fait  remettre  à  rafremblée"^ 
le  bulleôn  de  l'armée  du  Norçl.  Les  troupes  ennemies* 
commencent  d'arriver  à  Luxembourg  &  Arlon  ;  elles" 
pouflknt  des  détachemens  jufqu'à  Virton.  Il  y  a  eu  di^ 
▼crfes  efcarmouches  entre  les  poAe;  avancés.  Juiqu'à  pré- 
fent  Tavantage  a  été  de  nôtre  côté  xians  toutes  ces  petites 
aSûres.  Nos  troupes  font  dans  le  meilleur  état ,  elles,  font 
bonne  contenance. 

Le  miniftre  de  l'intérieur  a  fait  parvenir  la  déclaration 
qui  lui  a  ^té  envoyée  par  M.  Lafayette.  Elle  efl  conçue  en* 
vcs  termes  •  * 

4<  J  .•;;•••••'...  Je  fuis  fnter*" 
pelté  fur  un  fait.  Ai-je  propofé  à  M.  le  maréchal  de  Luck- 
ner  de  marcher  avec  nos  armées  fur  Paris?  A  quoi  )é 
réponds  en  quatre  mots  fort  courts.  Cda  ntfi  pas  ^yraU 
Signé  Laf^tette  ». 

MM.  Gafton  ^  Pillant  &  Poitevin  ont  propofé  fuccef* 
£vement  divers  projets  de  décret  a«  nom  du  comité  de 
divifion.  Us  ont  été  ajourhés  à  huitaine. 

MM.  les  fecrétairn  annoncent  des  dons  patriotiques  en 
argent ,  en  bijoux ,  en  foufcnptions  &  eit  hommes. 

Au  nom  du  comité  des  infpeâeurs  de  la  falle  ,  un 
membre  a  propofé  d'augmenter  de  trente  hommes  Ve 
nombre  des  ^des  nationaux  qui  font  chaque  jour  le 
fervice  de  TaSemblée  nationale.  Le  motif  de  cette  aug-* 
mentation  eft  la  néceffité  de  placer  des  fentlnelles'  fur  la 
terrafle  des  feuillans ,  dont  TafTembUe  a  ordonné  l^pé- 
bGcité.  Le  comité  propofé  en  outre  de  ne  faire  oUVrrr 
cette  terrafle  qu'à  midi  précis.  PInfieurs  membres  demaa- 
deat  la  queftion  préalable  fur  ce  projet.  La  queftion  pré^.- 
lable  efi  adoptée. 

M.  Rulh  dénonce  deux  officiers  généraux  qui-  viennent 
de  .déi'erter*  L'un  t&  l'officier  qui  comntandoit  ,  avanrt 
M.  Luckner ,  Tarrnée  du  Rhin.  L'autre  eft'^M.  Balthazai^', 
maréclul-de-camp.  M.  Rulh  démande  que  les  noms  «des 
officiers  déicrteurs  foient  iafcrits  fur  ump  pyramide  infa- 
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jBMBte;  M.  LejoGie  demande  quTà  la  pjrranûdfe  m  liibA 
tîtttc  un  poteau.  L*afleinUée  a  décrété  ija'il  fera  dreffé 
ttn  tiUeau  des  officiers  déferteun  »  tpc  Pou  apofiiliera  le 
nom  de  ceux  qui  ont  volé  »  en  émignutt  «  les  cailles  de 
leur  réglaient ,  &  cpie  et  tableau  fera  enroyé  à  toutes 
les  municipalités  du  rojraume. 

La  feâioo  des  Quatre- Nations  a  préfenté  à  TaffeiiK 
Iblée  une  compagnie  de  foixante-dix-huit  jeunes  gens  <pii 
le  ibnt  infaits  iur  un  regiftre  particuUer  dans  cette  feç- 
tion  ;  ils  attendent  trois  ou  quatre,  jours  pouf  fe  trouver 
Ml  complet  de  cent  cinquante  hommes  ,&  aller  eQcom-»> 
pagniè  tranche  faire  le  fervice  fur  la  frontière. 

Le  citoyen  qui  a  ourert  le  regiftre  d'enrôlement  dans 
la  feâLon,  a  préfenté  avec  un  orgueilleux  6l  jufte  en*' 
dioufiaikne  fes  compagnons  d'armes;  il  en  ta  quelques* 
ans  9  dit-il  9  qui  n'ont  pas  la  taille  fort  ayantageufe  ;  mais 
«ptand  ils  fe  font  préfentés  à  moi ,  j'ai  pofé  la  main  fur 
leur  coeur  f  &  je  jure  devant  la  patrie  qu'ils  feront  btaves 
ialdats» 

M.  Lacuée ,  an  nom  du  comité  nùlitaîre  «  a  (ait  dé- 
créter qu'il  feroit  mis  à  la  difpoiîtion  du  miniftre  de  la 
Eerre  un  fonds  de  %  millions  500  mille  liv.  pour  les 
ptnfek  courantes  de  l'entretien  des  184  bataillons  de  . 
Iroiontaires  nationaux.  Ce  décret  contient  auffi  des  dif- 
pofidons  tendantes  à  accélérer  l'habillement  &  l'équipe- 
nent  des  volontaires. 

Lt  mCme  comité ,  par  l'organe  dto  même  membre  , 
a  ptéfenté  un  projet  de  décret  fur  le  fervice  perfonnel 
dans  la  garde  nationale.  Voilà  la  fubfiance  des  articles 
décrétés: 

Art:  I*^  «  Les  citoyens  non  infcrits  fur  les  regiftres 
4e  la  garde  nationale  «  n'en  feront  pas  moins  tenus  aR 
érvice  d*un  }our  par  mois  tant  que  la  patrie  fera  en 
dangier  »  fie  deux  jours  pour  trois  mois  dans  les  temps 
•xàinaires. 

H.  >>  Ceux  qui  ne  feront  point  le  fervice  en  perfonne  t 
feront  affuj^étis-à  une  taxe  égale  au  vingtième  de  leur 
Contribution  mçbilièrej  ou  deux  journées  de  travail. 

ni.  n  Les  citoyens  aâi&  infcrits  qui  ne  ferviroient  pas 
tn  perfonne ,  où  ne  fe  feroient  pas  remplacer ,  feront  fournis 
à  la  mtme  taxe* 

IV.  }*  Ceux  qm.manquetMent  deux  fois   de  fe  &ire 

remplace  , 


{ «I  ) 

relxSt>îater  ^  ferbn*t  ibamis  à  une  double  take  ;*à  Ik  troi^ 

ilème  fdîs ,  ils  leront  punis.  |)ar    huit  jours    de  prifcn  *  L 

fans  ~  pré^u4ice  de  la  double  taxe,  .    ■  ' 

V.  >»  Les  admioiArateurs  de  départemens  &  de  <liflriâs  » 
les  officiers  municipaux  ,  les  îuges ,  les  greffiers  pris  de*»  L 

tribunaux. oti   des  municipalités  ^  les  '  receveurs  de  diifriiSb  f 

&  des  confignations  ,  les  j^iges  de  paix  &L  leurs  ^greffiers  ^  \ 

les  employés  ^as  les  bureaux  de  raffembiée  &  des  corps  > 

admuitnratifs ,   ^c.,ne  pourront  faire  aucun  lervice  per«  . 
{bnnel  ;   mais  ils  leront  remplacés  &  paieront  la  taxe  :  ii  '  , 

en  fera  de  même  des  infiituteurs  publics  &  des  médecins  ,    ^ 
offiiciers  de  fantc  >>.        .  "^  > 

if  Le  comité  propofoit  dans  un    fixième  article  ,  de  ^    , 

ranger  dans  cette  -exception  les  miniâres  de  tous  les 
cultes.  y 

fy  L'aflèmblée  a  décidé    que  les  prêtres  feront  fournie  v 

au  ferytce  perfonnel,  comme  tous  les  citoyens  nonfonûtonr 
naires. 

Séance  du  lundi  foir.   Le  département  dé  Lot  &    Ga^  ^  • 

ronne  a  informé  l'afFemblée  du  meurtre  d'un  prêtre  fé-* 
ditieux  ;  celui  de  l'Hérault  annonce  que  les  troubles  du 
midi   ibnt  jprêts  à  renaître ,  &  demande  è]ue  l'armée  de  ^ 

M.  Moncelquiou  ne  foit  point  affoibliè. 

Le  minillre  dp  la  guerre  avertit .  Taflemblée  que  les  vo^ 
lontaires  aâuellement  rendus  au  camp  de  Soiflbns  font  au 
nombre  de  5314. 

Un  député  a  dénoncé  des  hommes  qui ,  courant  dans 
la  ville  ,  avrackoient  les  cocardes  de  ruban ,  &  obiigeoient 
à  en  prendre  de  laine.  L'aiTemblée  a  décrété  fur  le  champ 
que  toutes  cocardes  étoient  bonnes  ,  pourvu  qu'elles  fuiTcnt 
aur  trois  couleurs.  .  ' 

Des  Savoiûens  font  venus  demander  la  permifTion  de 
fermer  une  légion  fous  le  nom  de  légion  des  Allobroges. 
Renvoyé^u  comité. 

Les  émdians  du  collège  de  Louis-le-Grand  avoient  de- 
mandé la  permiiiion  de  coaferver  leurs  bourfes  ou  pen 
£ons  gratuites  en  allant  fervir  la  patrie  fur  les  frontières.* 
Cette  permiiiion  leur  a  été  accordée  par  un  décret  rendu 
au  rapport  de  M.  BrouiTe. 

L'aiTemblée  rend  un  décret  de  liquidation  pour  une 
foule   de    créanciers  fur  l'eut. 

Le  mtniftre   de  l'intérieur  liù    a  adreiTé  la  réponfe  du 

N*.   lio.   ^4m<  /J.  V 
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maréchal  Luckner ,  à  l'interpellation  qui  lui  a  été  faite 
par  le  décret  de  déclarer  s'il  eft  vrai  que  M.  L»fayetttf 
fui  ait  communiqué  ujn  projet  d'affiéger  Pari»  ^  ou  pe  re* 
tourner  contre  une  partie  du  peuple  les  forces  qui  leur 
font  confiées.  Le  maréchal  nie  le  fait ,  &  s'excufe  fur 
fon  peu  de  coiuioiffance  de  la  langue  françaife.  Uaffemr 
blée  ordonne  l'impreffion  de  h  lettre. 

Des  gardes  nationaux  ont  été  ad|nis  à  la  barre  j  ils  fd 
font  plaints  d'avoir  été  aifatUis  pendant  un  pafible  ban- 

Ïet.  par  des  gens  égarés  (  les  Marfeillois  )  qui  ont  aflaf- 
é  un  de  leurs  camarades.  Ils  ont  demandé  juftice  ds 
ce  meurtre.  Les  pétitionnaires  ont  été  admis  à  la  féancc; 

Deux  citoyens  ,  de  garde  chez  la  reine,  ont  rendu  compte 
de  Taccueil  hofpttalier  fait  au  château  aux  bleffés  du  ba« 
taillon  des  Filles  de  Saint-Thomas.  L'affemblée  a  décrété 
le  renvoi  de  cette  affaire  au  comité ,  en  laiiTant  aux  tri- 
bunaux &  aux  adminiftrations  à  faire  leur  devoir. 

Séance  du  mardi  j/.  M.  Lequinio  a  «communiqué  à  Taf* 
fembléè  un  arrêté  dn  direâoire  du  Morbihan  ,  qui ,  pour 
préferver  fon  territoire  de  la  peile  de  la  malveillance  j 
a  profcrit  les  journaux  fuivans  : 

L'Ami  du  roi ,  llndicateur.  des  Annales  monarchiques, 
le  Journal  de  la  cour  &  de  la  vilje ,  la  Rocambole  des 
îournaux,  le  Journal  de  Barruel,  la  Gazette  de  Paris  ^ 
le  Journal  de  Fontenay  ,  le  Mercure,  le  Rcvil'eur  (k  U 
Gazette  unîverfelle. 

La  leâure  des  procès-verbaux  de  plufieurs  municipa- 
lités a  appris  que  les  enrôlemens  fe  continuoient  avec 
beaucoup  d'enthoufiaime  depuis  la  proclamation  du  dan* 
ger  de  la  patrie. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Hérault ,  député  à  ra.Temblés 
nationale^  l'un  de  ceux  que  M.  Guadet  a  cités  comme 
ayant  entendu  M.  Luckner  déclarer  que  M.  Lafayette 
lui  avoir  propofé  d'aiTiéger  Paris.  M.  Hérault  déclare  qu'il 
n'a  point  entendu  ce  qu'a  dit  M.  Guadet,  mais  feulement 
ces  mots:  «  Lafayette  m'a  envoyé  Bureaux  de  Pufy, 
qui  m'a  fait  de  fa  part  des  proportions  horribles  ».  Voilà' 
tout  ce  que  M.  Hérault  a  entendu^ 

Le  patriote  P'alloy  a  offert  à  Taflemblée  une  pierre 
fur  laquelle  les  droits  de  l'homme  font  gravés  ;  un  tableau 
de  médailles  patriotiques;  enfin  tous  les  inftrumens ' qui 
ont  fervi  à  pofer  la  première  pierre  du  monument  qui 
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f'clere  en  rhonneûr  de  la  liberté  fOr  "les    rirrnes  it  I» 
bailille. 

Au  nom  dn  comité  des  finances,  M.  Fouquet  a  propofé 
une  nouvelle  création  d'altgnats  pour  300  miiliciîs.  L'ur- 
gence 6:  révidcnte  néceffité  de.  rémiifion ,  font  que  per* 
ionne  n'en  combat  la  propofition.  Elle  eft  déc/ctée.  L'a  A 
fetnblée  accrottTant  la  mafte  en  circulation  ,  â  augmenté 
en  proportion  le  gage  des  aHîgnats*  £!le  a  jjouté  à  leur 
hypothèque  les  maifons  religieufes  ,  les  palais  épifco- 
paux ,  la  coupe  des  bois  en  réi'etve  ,  6r  les  bois  épais 
jdohr  les  départemens  jugeront  convei^alie  de  propoler 
ia  vente  au  corps  lég^ujtif. 

•  M.  le  préfident  a  annonce  que  des  fc/iérés  des  quatrc- 
vingt-troiè  départemens  demandoient  Tad  /nilîîpn  à  la  barre^ 
gour  prcfenter  une  pétition  relat.ve  à  «^'événement  de  U 
yeille.  L'aiTçmblée  décrète  qu'ils  feront  4  Jini*  fur  le  champ  ; 
ils  paroiflent.  Ils  fe  plaignent  d'avwr  été  c^ilomniés.  Des 
hammes  libres  ,  difent-ils ,  ne  font  paj capables  d'aflaflinen 
X>e  faux  gardes  nationaux  nous  ont  attaqués;  c'étoicnt  des 

Sardes  du  roi  dég^ifés.    Les   pétitionnaires  terminent  efi 
emandant  l'exécution  de  la  loi   c^ui  ocdonne  le  licencia 
ment  de  Vit^t-ttif^ùr  de  la  garde,  nationale  parvienne. 

M.  le  préfident  leur  répond  que  raÏTemblée  fe  fersr 
rendre  compte  de  leur  deinande/  ;  ils  les. invite  à  laféance. 
Des  gardes  nationaux  demànd^^tit  l'a^dniiiHon  à  la  barre. 
L'admiffion  eft  déaétée.  Les  pétitkHiaaires  entrent  ;  ils 
demandent  vengeance  de  la  mort;  d'un  de  leurs  frères- 
d'armes.  Nous  atteftons,  difent-ils  ,  que- les  gardes  natio- 
naux  réunis  hier  aux  Chai iips  •  Elyfée^  »  s*y  conduifoient 
tranquillement.  L'inftruâ\i>n  ^ridique  jetera  le  plus  grand 
îour  fur  \*siSr,i^ux,  afTaffin^^  qui  a  été  commis.  Les  Marfeil^ 
lùîs  font  encore  téunis  cm  armes  fous  le  règne  de  la  confti- 
tution  ,  verrons-nous  naître  la  giterre  civile  >  Ils  ont  fini 
.par  demander  l'éloieyien^ent  des  Marfeillpis  des  murs  de 
Paris.  Les  pétitionnaires  ont  été  admis  JL  la  féance  ,  8c 
Taffemblée  a  renvoyé  à  la  coinraif&bn  ponr  faite  fon 
sapport  le  lendemain. 

Le  miniihe  de  la  gaerte  a  notifié  à  faffèmblée  des  dépê- 
ches de  M.  Dillon  ,  commandant-général  fur  la  frontière 
dans  la  Belgique  »  qui  annonce  la  retraite  des  vingt- 
cinq  mille  ennemis  qui  sfétoient  avancés  fur  notre  terri- 
toire jufqu*a  Bavay  ;  il  a  enfui  te  inftriiic  rafTemblée  du 
déipart  de  1400  homtnes'  pour  Soîfibns. 

F  & 
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Séance  du  mardi  foir.  M.  Jaucourt  &  M.  Catnmet  ont 
donne  leur  démiflion. 

Un  citoyen  a  dénoncé  M.  Lafayette  ,  pour  avoir  fait 
avec  les  généraux  autrichiens  l'échange  des  prifonniers  rc(- 
peûifs.  La  dénonciation  a  été  renvoyée  au  cotniié/ 

M.  Crétin  a  fait  la  féconde  ledure  du  projet  de  dé** 
cret  fur  la^  réunion  des  religieufes  qui  perlident  dahs  la 
vie  commune;  une  longue  difcuffion  s'eft  élevée  fur  le 
projet.  Uaffe.tnblée  a  renvoyé  toutes  les  proportions  au 
comité ,  pour  €tre  Tobjet  d*un  fécond  rapport. 

E)es  volonta)res  du  camp  de  Soi  (Tons  fe  ftnt  plaints 
d'être  fans  arm^îs  ,  fans  munitions  ,  &  de  nex  recevoir 
qu'un  pain  dangereux  pour  la  fanté.  Renvoyé  au  comité 
«armement. 

La  municipalité  de  Paris  eft  venu  follicîter  une  avance 
de  1800  mille  livres  pour  les  fubfiftances  de  la  capitale. 
Renvoyé  au  comittJ  des  finances. 

M.  ôuadet  a  fait ,,  au  nom  de  la  commifliôn  extraordi- 
naire, un  rapport  fur  l'affaire  des  Marfeiilois,  qu*il  a  juiçée 
hrfrs  de  la  compétence  de  raffemblée.  Pour  ce  qui  con- 
cerne leur  envoi  à  Soiflbns ,  la  commiffion  demande 
qu*il5  n'y  foient  point  encore  envoyés  ,  vu  qae  les  miî- 
nitiqns  de  toute  efpèce  i^anquént  dans  ce  camp  *:  evi  con- 
féquence  ,  elle  a  propo!'^  d'envoyer  à  Soiflbrs  fttjisconf- 
miffaires  pris  dans  le  feirA  de  raifemblée  nationale  ,  ahn 
d'accélére^r  la  formation  o'u  camp,  &  d'infpîrer  la  ton-- 
^ance.  Getec  proportion  a  été  longuement'  6t  viverflent 
combattue  :  enfin  l'afFembLV  ferme  k  difcuffion  ;  clk» 
adopte  le  projet  du  comité  ;  elle  décrète  en  outre  que 
le  pouvoir  exécutif  Vendra  coicnpfe  ,  dans  .vingt  -  quatre 
heures,  de  la  nomination  du  {jenéral  &  de  l'état -major 
du  camp  de  Soldons.  Les  trois  commVffaires  à  envoyer 
au  canîp  ont  été  nommés  par  appeî  nominal;  ce  font  m^f- 
fieurs  Lacombe  Samt-Michel ,  Caniot  l*aîné  &  Gafparin. 

M.  Lacépède  :\  lu,  &  rafî'emWce  â  adopté  un  projet 
d'adreffe  à  la  garde  nationale  de  Paris  &  aux  fédérés  dés 
quatre-vingt-trois  dcpartemen?.  Cette  adréffe  fera  imprimée, 
affichée  6c  publiée  dans  la  capitale. 

Séanct  du  mtrcredi  premier  août.  Le  miniftre  de  la  Juftîde 
a  fait  parvenir  à  l'affemblée  une  proclamation  du  roi 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité,  &c.  6cc.  Nous  en 
avons  rendu  compte. 

Le  département  des  Bouches  du  Rhènc  a  envoyé  4 
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raflemblée .  un  mémoire  fur  Tarmement  des  citoyens. 
M.  le  préfident  a  communiqué  à  l^aflemblée  un  arrêt4 
de  hc  département  &  des  communes  d*Aix  6c  de  Mar« 
fetlle,  qui,  attendu  les  dangec3  de  la  patrie ,  ordonne  » 
1^.  la  (erie  de  6,ooo  hommes  dans  ce  département ,  pour 
Je  renforcement  r  de  l'armée  du  Midi  ;  2".  défend  exprcf-f 
fément  à  tous  receveurs  xle  diilriâs  de  ce  département  « 
de  fe  dé(kifir  d'aucuns  des  deniers  qui  font  dans  leur* 
caifles,  mais  de  les  tenir  en  réferve  pour  l'entretien^de^ 
6,000  hommes  &  pour  la  déCehfe  du  pays  ;  }®.  défend  de 
déplacer  aucun. des. -bataillons,  ou  régtmens  formant- acr 
tueilement  l'armée  du  Midi;  4^  ordonne  1  envol  &  lu 
communication  du  prélent,  arrêté  à -j'aflembiée  natio-^ 
nale.  Plufieurs  membres  ont  inculpé  cet.  arrêté  ,  qui  a  été 
renvoyé  au  comité ,  pour  faire  foiî;  rapport  dans  le  )Our«   . 

M.  le  préfident  a  annoncé  qu'il  venoit  de  recevoir  un  pa- 
quet timbré  de  Bruxelles ,  contenant  un  imprifné  portant  i^ 
titre  de  déclaration  du  prinçt^'dg  Bmnfwlch-LuTubpurg ^  com^ 
^a/tdant-gênérai  der.arméef.  combînéts  de  Temp^rfur  ,&  du 
roi  de  Prujffi  ,  aux  Français.  L  aflemblée  a,  paffé  à  Tordre 
du  jour.  '  \ 

Sur  une  dénondation  faite  par  le  département  de  b 
Meurthe  ,fqin  fe  plaint  du  défaut  d'envoi,  des  décrets  & 
adrefles  ,  &  qui  accufe  Tex^mintAre  Teffier.  L'aitemblée  « 
décrétée  qu*iL lui  feroit  rendu. compte  de  toutesi  le$. dé- 
nonciations, portées  contre  (uî. 

*  M.  Jekn  de  Brie ,  au  nom  de  la  commiffion  extraoi^ 
dînaire,  a  préfenté  un  projet  d^  loi  Aii^  les- ppfoiiniei^ 
de  guerre,  qui  a  été:  adopté  atpfi  qu'il,  fuît  :     ,  7- 

Atv  V.  a  On  fttivra^ienyfir&  tous  le$  ^rai^ers  pris  les 
armes  à  la  main  ,  les  règles  établies  ^par  le  décret  du,^; 
2>ans  le  cas  oii  les  loix^rerdioattes  de  la-.gii^re  ^croient 
violéetj)ar  les  puifTancesteoneÉii^r^  tout  n<9^^;^aoge%, 
tout-oAcier,.  tout; géoétal 9  quéU  que  4bi|  fa.digQÎ$éir^ 
fon  titre  3  cpn  fera^  pris  ;  les  jjanùes  k  la  ntain,  contre  h. 
natioti  françaife^  fera^'taîti^  de^'ilaf  inéqi^>  ^ani^r^  «que 
l'auront  été  les  citoyens  fraoçai»^  les  ctài^fti^,  pvh  wé^ 
des  bataillons  de  Tobntasre^  r^^les  gardes  ,iia|k>na)es\fl- 
dentaires,  &  leafoldats  ,de  iti^upe  de  ligne  pris>« les*,  tt- 
mes  à  h  main.  •.  "  .-       ^  '.  /*     a 

n.  >»  Dans  tous  les  cas  ensuivra  ^  à  l'cgard  des  fold^ 
des  troupes  ennemies ,  les  règles  ordinaires  de  la  guerre >n 

M  Rouyer.  a  fait  leâure  de  deux  projeta  de  décrets  qu'il 


croS  propre  i'atigmtnter  promptcment  les  forces  mlfi-. 
tûfcs'  de  U  France  ,  tant'  ^it  infanterie  qu'en  cavalerie. 
Il  propole  ,  i^.  de  faire  lever  dans  chaque  département  de» 
compagnies  de  diaffeurs.  &  de'erenadiers  defljnés  à  reiv 
forcer 4*ârmée  dû  Midi  ;  i**.  de  demander  huit  chcraux  à 
chaque  maître  de  pofte;  ce  qui ,  félon  le  calcul  de  tnon* 
fcar  Rouyer  »  doit  produire  11,760  chevaux  propres  à  for* 
tfter  des  eiciàkirons.  L'aifemblée  renvoie  au  comité  lis  vues 
lie  M.  Rouyer. 

'^  '  M.  CM-not  le  )eune  k  fait ,  au  nom  du  cotpité  militaire  » 
tifi  ràppo^rt  fur  le  'projet  déjà  ptéfenté  d'armer  de  pique» 
tous  les  citoyens  du  rayaume. 

A  4a  flûte  de  ce  rapport ,  interrompu  par  de  fréquens 
'«jpptaad){Iemens  ,  M.  Carnot  a  propotè,  6c  raifemblée-a 
diecrété  ce  qai  fuit  :  1^.  Toutes  les  municipalités  du  royaume 
-fùht  autotilées  à  faire  fabriquer ,  aux  frais  du  trélbr  pu- 
Wc,  des  piques  du  genre  de  celles  connues  fous  le  nom 
tfe  piqua  dm  maréckai  dt  Saxe  ;  la  longueur  de  ces  piquet 
fera  de  flk>  dix  pieds  ^  eiles  devrbot  être  ftibriquées 
tous  un  moi^.  .         ;    .  . 

z^  Il  fera  diftribué  de  ces  piques  à  tous  les  citoyens 
^*^tat  4e  porter  les  armes  ^  quin'aurontpàsde  fufilr.  II 
W&it  fera  pas  c<oflfié  ault  mendiâns  5  aux  vagabonds  &  aux 
ipeifonnes'  hotdh'emënt  connues  pour  leur  inciviâne  « 
ti#tre  I^  itiafiril  defijueUes  ces  tirmss  pourroient  deventf 
Buifibles. 

--'  y.  Lés  citoyens  aux(^eis  ces  piques  auront iété  diflri'>< 
iNiées,  feront  tenud  de  les  dépofer  lorsqu'ils  en  feroàc 
leqiiis  par- la  municipalité;  Cette  réquifition  ite'.jpourra 
^Ctrt^te  <)»'«n  vertu  d*iitte  ^lélibération  du  confeil  de  la 
«cdtiuntifle. 

*  '  i^:  LCsi^Cyèfis  de  chaque  muiiapslité  s'exerceront  ait 
««àntelM^ff^^  armas'j  %'>O0Ouper  &  ^fendre  de  pems 

Ïtl^^^foii  ém  )>rétsià;/pepdiiffec  lest  détachemeos  en- 
eftiH'^TipiMrrtMefit'ptnétrerlàin^  le  iroy^time.-  . 
^  P5^L^«')li<ftfés^  qui»  foftfc  (kiistles  irfjenaux  feèonr  en»- 
^îlft<»'4âil»la  ^fftrrbbtîMx^  otdbnnée..  Uaffembléie 
-ëécî^ète  ;  cMInte  inftniâton  $  le  rapportr&tt.  par.  M.  Car- 
"ilôt  :  elteieli  a  o^^njâ' Kénvoi  arsc  le  décret.  * 

Séance  du  mercredi  folr.  Le  confeil-général  du  d^arte- 
'Went  du  Not'd-a  adrefTé  ^  par  un  courrier  extrabndinatre  ^ 
'4es  dépêches  à  raffcmblée,  pour  l'avertir  que  plufieurs 
'  feofelgamieni  1^  portent  k  croire  i{ue  AL  X}umoucie:  a» 
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reçu  des  généraux  Tordre  de  leyer  le  camp  dç  MaiiUe/ 
pour  aiie?  renforcer  leurs  armées.  Si.  ce  camp  eft  levé  i 
diicnt  les  adminiftrateurs'  ,  coût  notre  pays  va  refier  4 
découvert  Se  (ans  forces  -y  fi  le  camp  eft  levé  ,  les  ka« 
bicaus  de  Douay  iront  en  occuper  le  terrain  pourfe  dét 
ioitire  contre  i'apprpche  de  l'ennemi.  L'aflembléea  rea«' 
voyc  au  coini:é  du  fusveiliance  générale. 

Kl  Kerfaint  a  tait  le  rapport  de  la  demande  £iitc  par 
des  SaToidens  de  fohner  nne  légion  fous  le  nom  de  lé»' 
gion  Altobroge.  L'afTem^lée  en  décrèce  la  formation  ùxf  U 
SBénie  pied  que  la  légion  Belge. 

Une  lettre  du  roi  annonce  que  M.  Bigot  de  Sainte-Oois 
«ft  miniftre  des  affaires  étrangères. 
.  M.  T4rdiveau  ^  membre  de  la  commiflion  générale  ,  à 
fait  un  rapport  lut  l'arrêté  du  département  des  Bouche» 
du  Rh6ne  6t  des  muniapalltés  d*Aix  ^  de  Marfeille ,  par 
lequel  les  deniers  publics  ont  été  arrêtés  dans  les  caiuet 
des  receveurs  de  diAriâs  ,  pour  être  employés  aux  6é^ 
penfes  locales  &  à  la  défenfe  de  ce  départaient.  L'aT-» 
(emblée  a  annullé  cet  arrêté,  en  rappelant  les  admtnlftra* 
'tjons  à  Texécucion  littérale  de  la  loi. 

Les  gard^  nationaux  de  Paris  qui  ont  eu  lundi  dernier 
ailaire  avec  les  Marfeillois  ,  font  encore  venus  demande^ 
vengeance  du  £ing  de  leur  camarade.  Us  ont  eu  les  bon-' 
oeurs  de  la  féance. 

M«  le  préfident  a  annoncé  des  dépêches  particulières  dn 
Maobeuge.  4i  L*adminiftrateur  qui  écrit  aÛute  qu^  l'appa-» 
rition  des  ennemis  à  Bavay  eft  pour  nous  Téquivalenc 
d'une  viâoire,  puifqu'ils  ont  perdu  par  la  défertion,  pen-^ 
dant  leur  fé}oar  ;  fept  cents  hommes  qui  font  paffés  chcz^ 
nous,  non  compris  foixante-dix  hommes  que  nous  leur 
avons  tués  dans  différentes  efcarmouches. 

Sianci  du^  jeudi  2»  Le  miniftre  de  la  guerre  a  éccità  i^aC* 
fembtée  que  le  général  du  camp  de  Soiflbns  fera  Mr  dm* 
Cuffine;    fous  lui,  MM.  Charton  ,  Servan  ,  BeauhatDais; 
&  pour  commiiTaires  des  fluerrea  ,  MM.  d'Orli  ,.  Renard- 
&  Gimi.  Le  minifire  a  oénoncè  un  crime  abominable' 

3ui  s'eû  commis  dans  la  manipulation  du  pain  qui  a  été 
ifiribué  aux  volontaires  dû  premier  bataillon.  On  a  dé« 
couvert  dans  ce  pain  du  verre  plié.  (  Cri  d'indignation.  ) 
Le  miniftre  ajoute  qu'il  va  faire  les   plus  vives  red^* 
ches.  L'aflTembléè  renvoie  au  comité  de  sûreté-  générale.'"* 
AL- le  préfident  fait  lire  nne  lettre  de  Mr  ci-devant 
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d'Orléans ,  qui  fe  plaint  mie  le  rûi  refuTe  dé  lui  dortnér 
.  de^  l'emploi  à  l'armée  ;  il  témoigne  Ton  défir  dé  fervi^ 
iiur  mer.  . 

M.  Guadet ,  au  nom  de  la  commiffion  de  sûreté  gé- 
nérale ,  a  préfemé  le  projet  de  décret  fuivant ,  qui  a  été 
adopté  à  l'unanimité  &  après  de  nombreux  apptaudiflè- 
mens. 

1^  Tout  officier  ou  foldat  des  armées  ennemies  ,  qui  , 
voulant  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  la  liberté  ,  Tiendra 
fe  présenter  à  un  pofte  militaire ,  à  une  autorité  confti- 
tuée ,  ou  à  un  citoyen  français  »  fera  accueilli  avec  fra- 
<émité\  recevra  en  figne  d'adoption  une  c<^carde  aux 
trois  couleurs^  jouira  d'une  penuon  viagère  de  lOO  li* 
▼res,  dont  les  quartiers  feront  payés  d'avance,  &  fera 
admis  à  prêter  le  ferment  civique.  La  penfion  fera  ré- 
verfible  à  leurs  veuves,  a*.  Ceux  qui  ne  voudront  pas 
«ontraâer  d'engagement  militaire ,  n'y  feront  pas  forcés  ; 
ceux  qui  le  voudront ,  feront  admis  ^  k  leur  choix ,  dans 
quelque  arme  que  ce  foit ,  &  recevront  le  prix  ordi- 
naire d'engagement.  3*^.  Il  fera  formé  un  tableau  des  mi- 
litaires étrangers  qui  (eront  pafles  en  France  ,  &  les  pen- 
lions  de  ceux  qui  viendroient  à  mourir  ,  feront  rêver- 
fétB  iur  la  tête  des  vivans ,  jufqua  ce  qu'ils  aient  300 
Kvres  de  rente.  4"^.  Les  veuves  de  ces  militaires  hérite- 
ront de  la  penfion  de  100  livres  ,  mais  ne  concourront 
pas  à  l'accroiflement  progreffif  de  la  penfion.  5^.  Ceux 
qui  ne  prendront  pas  d'engagement ,  lerpnt  tenus  de  fe 
retirer  dans  l'intérieur  du  royaume  ;  ceux  qui  ferviront 
obtiendront ,  pour  leurs  fervices  ou  leiurs  belles  aâions , 
les  mêmes  récompenfes  que  les  citoyens  français.  &".  Une 
fomme  de  deux  millions  fera  mife  à  la  difpofition  du  mi^ 
niftre  de  la  guêtre  pour  les  dépenfes  ci-deflus  ordonnées. 
7^  L'affemblée  nationale  hypothèque  le  produit  des  biens 
des  émigrés,  dont  la  vente  eft  ordonnée  ,  au  paiement 
des  peimons  ci-deffus  mentionnées.  8^.  Dans  le  cas  o^  la 
France  feroit  entraînée  dans  une  guerre  contre  une  na- 
tion libre  ,  &  exerçant  fa  fouveraineté  ,  les  militaires  ne 
pourront  obtenir  les  avantages  portés  par  le  préfent  dé- 
cret. 

Ci  4  août  //pa.  Prvdhomme  ,  mmbrc  de  ta  fociité 
its  iniigtns. 
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1^  £  décret  dé  mercredi  déchargeant  Lafavette  de  toute  > 
accufation  ,  avôit  indigné.  Lf  lendemain  ,  le  corps  léglf-  • 
latif  ii^it  le  comble  au  mécon tellement  général  ,  çn  pa- 
roi flant' vouloir  traîner  ieii  longueur  la  queftton  de  la  dé-:* 
xKéançe  du  roi ,  dans  un^  poUcipn  de  chofes  .çù  îl  n'y . 
avoU  pas  d*in(lans  à  perdre^  fie  en  ne  tenant  p^s  d*a^> 
rr.  i6'i.   Tomt  ij.  A 


fembl^e  le  fol^  (.a^f^n^ntatlon  orQ;{r<^tjJe  moment  en 
moment,  d'une  manière  effrayante.    Le    premier   magîf- 

tr|t.4if  pÇ!Hî!^^^'9^f  \^^¥.;^"5^S*^'''^  repféfe!itav% 
de  là  *iiatiûfr  <^'it  ni' poiivolt  répondre  deJa  tranquil^ 
lité  de  la  ville  que-^u^qu'à  miwr/  D*aiilettrs  personne 
n'ignoroit  qu'il  y  avott  un  projet  de  ibnnef  le  tocfin  à 
cette  tl«ire^^6^déin  poAer  {fr  (TViàè^u  à^%  TU 
leics  /qL'uScJfrolJamltion*  Afittréuffl^ufie^  paft  ;  ScTik 
nouvelles  précautions  hofliles  de  l'autre ,  rendoient  fuf- 
peâ  plus  qu^  jaiilais  $'  .car  4e  i^ocès-verl>al  Af^  l'état  in- 
térieur de  K^^'pal^is  tiiiv<m  "  point  rafluré  ;  feulement  la 
municipalité  ^yplt-^iait  fon  devoir  en'  l'^  p|il)lit9t  ^  dkns 
répondre  deMéiî;'  mais  on  lavoit  que  la  cour  n'avoit 
ouvert  toutes^  iip;^pqf-m  à  la  pefquilitionL:dcB..mBgi{lTat$f 
que  pour  mieux  cacher  fpn  Répart  ;  6c  c'eft^  ce  dépast 
que  i«t{)cil)^e  Vt^tilulr  déjouer  vèriirédii'  Oiî"  trouva  lé 
château  plein  de  çial^s  ^'  t^tCLS.  {ir^^t>Aur  Ain* voyage. 
A  minuit ,  le  tocfm  &  la  générale  fe  firent  entendre 
fur  plufieurs  .ftftôds  à  la  fois  y'*  principàk'hient  dans,  tes 
faubourgs  Sa'mt-Aptoinç  fiç  Safii^M arceau.  Les  Brçtoiir 
&lles  MaÉfcirtoii',  !e5  pVemieA  levéV  ,  ne  Turent  pas 
longtemps  les  feuls^  Beaucoup  de  €4toyens  coururent  à 
leurs  arma»  &  à  ilifféfena  corDS;^e-'Kattle  ,  &  plufieurs 
peletons  fe  rendifretit  fur  la  place  oe^  la  maifon  com- 
mune ,  ob  le  confeil-générat.  çtoit  afièmblé.  Pétion  n'y 
étoit  pas  7  Lbûis  le  faux  l'avoit  mandé  au  château  pour 
prendre  ,  dit-on ,  avec  lut ,  des  mefures  de  sûreté  ;  mais 
il  n'en  revenoit.  point  ,  &  Ton  abieUKe  caufoit  les  plus 
vives  inquiétudes ,  que  les  oi^ciefs.  txkinicipaux  ne  pu- 
rent calmer.  Plufiêurs  groupes  fe  4^tachèrent  pour  fc 
rendre  à  Tarflembléé  nationale,  îgji-'déià  fiégeoient  plu- 
fieurs  membres  réveillés  au  Bruit  du  tocfm  ;  on  envoya 
chez  les  aut^s,  M.  Pétion  ne  fortApt  point  du  château  ,  & 
le  nombre  requis  pour  ouvrit  la  féance  étant  complet , 
les  tribunes  demandèrent  6c  obtinrent  un  décret  pour 
obliger  le  château  là  relâcher  fa  proie.  Le  maire  parot 
enfin  à  la  barre  ;  on  le  ramena  à  la  commuqe.  Les.  rues 
étoient  encore  calmes  &  prefque'  déferres ,  à  rexccptiôn 
de  plufteurs  fortes  patrouiHes  de  baïonnettes  &  de  piques 
xéunies.  Une  faufle ,  de  plus  de  tr'eme  hommes  ^  com- 
^màndée  f»  Carie ,  fut  reconnue  &  enveloppée  ',  huit  fol- 
(hts'âc  iMiT  chef  furent  aufli-t6t  fabrés  ,  &  leurs  têtes  , 
dasle  mstt'm,  promtnéts  au  bout  d'aune  pique  :  leurrca^  . 
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4ôfiic,lieu  de  rw^cutiqn.  .j     '^  '  -  > 

Une  9utre  /aufle  (lauouiUe;^  forte  de  dettx^jtooîspcaïKi 
koipnies  a  vec  ia  cation ,  roda  toute  h  "mit  aiiX)eiiVtcosy  dk 
Théâtre  ^ranç^is  V  ell^  devbit  h.  fimife  à  lia  dé^ck^ 
ment  du  bataillon  d*Hqiri  iy>i  au  PôHvNèuf  ^.pouf  aU 
1er  égorger  Pétien  &  les^MatfeîUou.^.QafQpési  for  le  pont 
Saint-MicheL  Les  aiTe^riblées  da  f^^t^ft.-tsiTaffîvité  at^ 
tèrent  que  le  maire  de , Paris  ijer^it  ({o^Aglié  dans  la  faite 
da  confeil  ,  avec  une  garde  d^onaewr  d»  .4100  et-, 
toy ens  qui  répondraient  de  ia.li^rté  ^de»  )oura  de  ce 
digne  magiftrat.  Elles  ne  s'en  tifirent  pas  là.  Mandat^ 
commandant-général  de  la  garde  natiodule .,  xwmt  ou- 
tragé d'une  manière  o^|ieu(e  Ml  PéMosi'è...«ft  deficendant 
du  château  des  Tuileries,  pour  paiSor  a«i  i^Rs  légfflatt& 
n  fht  ai^rété»  &  &^r  le  champ  mis  en  piifoâ. .  Les  fcc«> 
^ons  admmifbrèrent  proyifoirement  U  Qwmmttne.  par  des 
commiffaires ,  lui  nommèrent  Santer^e  pour  Mcoeffc«( 
provîfoire,  &  procédèrent  à  la  réorg^ifation .  de  i^état^ 
major.  Il  faut  dire  que.  l'ancien  corps  municipal  •&  ïk 
commune,  à  Texceprion  d^  maire  ^  df-  Masuel  61  àé 
(on  collègue ,  venoieat  d*étte  renouvelés  conme  par 
«  acclamation. 

Pendant  qu'on  prenoit  ces  mefurcs  &ges  &  femcft^^ 
les  citoyens  en  ^rmes ,  de  toutes  fortes  ,  ai^coureienr  dfe 
toutes  parts  p^r  petits  détacbemens..  qui,  &  mixeae  en 
inarche  de  divers,  côtés  ,  eafevnble  ^  e^ .  bon  ordre  ,  car 
ils  étoient  fans  Ici^rs  chefs.  L'infurre^ion  deMeooif  oai* 
verfelle;  les  bataillons  fe  formoient  ,  les  canons  ï  lent 
tête.  Celui  de  Henri  IV  parut  vouloir  fe  féparer  de  h 
cauie  commune  »  &i  alla  luixiu*^  pointer  i|ne  partie  de 
fpn  artillerie  fur  la  rue  Dauphine  ôc  du  coté  des  Mar« 
feillols  ;  on  y  prit  garde  à  peine  ;  de  plus  grands  intéi* 
ré»  occupoient  les  efprics.  Déjà  la  plaice  du  Garroi^el  & 
rempUlTott.  Les  MarfeiUois  y  étoient  arrivée,  des  pcc** 
miers  ,  par  là  rue  Saint-Honoré  ,  où  l>n  tira  fur  eiix^ 
de  plufieurs  fenêtres  ,  des  coups  de  fuûl  dont  ils.  ne 
daignèrent  pas  s'appercevoir. 

La  cour  crut  ne  devoir  pas  attendre  que  le  raflembler 
ment  fut  complet  le  fous  fes  yeux.  Louis  XVI  »  que 
nous  n'appellerons  plus  le  roi  des  Français ,  ne  s'éîy^ 
point  coucliè.  Le  fotr  de  la  veille  ,  on  avoir  remarqué 
'quantité  de  voitures  thns  la  cour  du  château.  Toute  la 

.  A  a 


kiuît  s'étolû  pUSbâ  Ht  "tôtnl/Tner  ^fkrêitl^eM  bn   plan  ifi 
défcnfe  ou  plutôt   de  retraite.  Oh  zrôit  tenu  Pétion  lé 
plus  <^h^caa(r«Âbfû  how  de  fon  pofte',  tarit  on  craignoît 
éVluence-^tfon  *f«tfl  4iomme  fur  ViidlvèrfâlW  des  f itoyç^  1 
Des  grènadien  ;& 'des  chaffeurs  '  aVoVçrit   ?^'é'  cotomàiiAéS 
«f9ur:.^det.. le  château.    Ccnx-çV   toute  la  nuit  firent 
tcxercicc&i:  jar-mancèuvre    en  groihmelant    entre   leur 
itents  :  qu'ils'  vittifléht  lès  >. . .  /,ï6us  lèr^ttendons  pour 
ks  bifen  recevoir:   ilsparlpient  dés'lans-dtilbttes   &*dcs 
MarfciUois ,  joints  aux  Bretons.  Les  grenadiers  plus  prii- 
ons attendotent  la  pointe  du  jour  pour  s'évader ,  crai-. 
Eant  de  fe- trouver  entre  dtfux  Fçux,,^c'eft-à-dire  ,  entre 
\  chevaliers  du  poignard  Ôc  les  fàns-culottes.  Les  ci-de- 
vant envoyoient  4  chaque  inftant  les  émiflaxrcs  dans  Tes 
^ubourgs 'P»fir  en  Connoître  le    degré  dp    teinpératUB:^. 
Dès  les  6  hetire^  du  matin  Louis  Xvl  defcendif  dans  la 
cour  d^s  pinces'  ^ur   haranguer  les  grenadiers,  qui  lé 
portèrent  en  tfioMphé  jufqiie  dans  fon  appartement,  en 
criant    vive  le    roi  *;  mais  à  huit  heures  ili  défertcrent 
Jeur  pofte  àr  Parrivéé  des  faubourgs.  Les  canonniers  paf- 
«èrent  avec  leurs  canons  du  côté   d^s  patriotes  On  dif- 
fribua  un  certain  nombre  d'écûs  de  fix  livres  tout  neufs 
&  force  bouteilles  d'excellent  vin  aux  Suiffes  dont  on  étoit 
à-peu'près  sûr  ,  ik  'dont  la  garde  é toit  triplée.  Louis  XVI 
les  paUa  lui-^nfême  en  revue  ,  &  leur  trouva  bonne  con- 
ienance.  Mais  là  journée  du  io  juin  qui  n'étoit  pas  effa- 
cée du   fouvenir  de  la  cour  la  détermina  à  ne  pas  at- 
tendre l'arrivée   du   peuple.  Louis  ,  fa  Médicis ,  leurs  e|i- 
fans  &  la  prude  Elifabeth  ^   fans   oublier   la  Lamball^ 
prirent ,  à  travers  le  jardin  des  Tuileries  encore  fermé  a 
c«  moment  ,  le    chemin  de    Taffemblée  ,  efcortés  de  la 
gafde  nationale  &  de  tous  les  Suiffes,  criant  tous  vive 
le  roi.  Quand  ils  eurent  dépofé  leurs  makre  &  maîtreffe 
au  fein  du  corps  légiilatif,  lès  Suiffes  fe  rendirent  à  leurs 
pofles.  Mais  plufieurs  Volontaires  nationaux ,  à  l'exception 
des  grenadiers  (i)  ,  ne  repèrent  pas  long- temps  au  leur  ^ 

r —  -  ■-  ,       — ^ , 

(i).Il  fout  nommer  leurs  bataillons;. Filles  Saint-Tho- 
mas ,  dn  Louvre  ,  des  Petits-Pères  «6c  de  Henri  IV  ;  ils 
ayoient  promis  aux  Suiffes  de  les  foutenir,  &  ils  lâ- 
dilrent  pied.  Le  diredoire  pourtant  avoit  donné  des  ordres 
pour  repouffer  la  force  par  la  force. 


(  ^33  J 

Indlgnfe  d'crtf  petrt  îftcident  qu'il*  fant  bien  fe  garder  de 
|)ijfrer  fous  'Aletice  ,' il  èft  trop  important,  ai  prouve 
îkns  répliqua  que ^  la  cour  avoir  de  fon  côté  un  grand 
deffein^  QC  vouiolt,  pour  ainfi  dire  ,  rifquer  le  tout  pour 
le>  tout*  Avant  l'arrivée  des  Marféillofs  6c  des  faubourgs 
aa  CàifonM  y  nu  groupe  aiTez  noftibrêux.  de  citoyens 
s'étott  préfenié  paifhblement*  à  la  porte  de  la  cour  des 
piinces  ;  défendue  en  dedans  par  une  barrière  pofée  la 
veille.  Des  Siitfles  demandèrent  ce 'qu'on  vouloit  :  —  Nous 
voulons  entrer.  '— ^  Vous  ne  pouvez  entrer  ,  répliquèrent- 
itsi,  que  voos  ne  promettiez  de  crier  vive  U  roi  ;  nous 
voas  donnerons  même  des  fabrès,  Ge  fait  «troce  jette 
on  grand  jour  fur'la  journée  du  xo  août. 

'  Cependant  le  todSn  qui  fe  faifoit.  toujours  entendre  ; 
les'  têtes  coupas  qu'on  proirtenoit  déjà  ,  la  marche  de 
tour  Paris  dehoûr  &  armé  ,  la  préfence  du  lâche  &  per- 
fide Louis  XVI  ,'  venant  fe  mettrç  ^  ppur  arnû  dire ,  à 
M  merci  du  cotps  léglflatif ,  la  contenance  iière  des  tri- 
bunes y  toutes  ces  circdhdances  en  impofèrent  tellement 
3i  l'aflemblée  r^tiohàle  ,  qu'elle  fe  hâta  de  décréter  fur  un 
'  raoport'  de  M.  Vcrgniaud ,  la  fufpenfion  de  Louis  XVL 
t  (Voyez  plus  bas  le  décret.  )  Un  bruit  fe  ^répandit  fur  U 
terraffedes  feuSllans  ,  couverte  de  monde, que  la  déchéance 
venott  d'être*  décrétée  par  acclamation.  Il  n'en  étoit  rien  , 
Louis  XVI  n'étoit  que  fufpendu  ;  il  afTifta ,  pour  ainfi 
dire ,  à  la  délibération  de  ce  décret  ^  qui  ne  fut  pas  lon- 
gue ,  placé  avec  fa  famille  dans  la  loge  des  tachigrapl^^ 
cil  on  le  fit  aller^  ne  pouvant  refter  a  la  barre ,  encore 
moins  à  côté  du  préudent.  Il  y  avoit  débuté  par  une 
grande  calomie  qui  ne  fut  point  relevée:  7</icû  venu  ici 

rr  éviter  un  grand  crime.  Le  faint  homme  de  roi  1  mais 
peuple  avoit  la  bonhomie  de  ne  vouloir  que  fa  dé- 
chéance. Plufieurs  coups  de  canon  qui  fe  firent  entendre 
en  ce  moment ,  compfétèrent  l'illufion  où  étoit  la  ter- 
rafTe  des  ftnillans.  Il  y  eut  un  battement  de  mains  uni- 
Térfel  ;  c'eft  ,  diton  ,  en  réjouiiTance  du  décret  qui  vient 
d'être  rendu.  ' 

La  vue  d'un  bleffé  fit  bientôt  cefler  l'erreur*  «  Nous 
»  ^mmes  trahis.  Aux  armes  !  aux  armes  1  les  Suifles  ti- 
ff  rent  fur  les  citoyens.  Ils  ont  déjà  couché  par  terre  cent 
»  Marfeillois  ». 


(  ?H  > 

Et  cela  vlitoit  que .  trop  esuiâ :  refiles  dkchciyfcs  Si 
demie  tout  Pari^  {e  ttouvoit,  pour.aîiifi  éire ,  KiffemU^ 
dans  le  Carioufel  &  ^eox  ad^aceas  »  le$  Marfei  iloîs  «n 
tête.  Ceux-ci  demandent  qu.*on  omx^,  Iffi  .pocték  de  la 
cour  des  princes;  Iq$  mrtes  s'Quyr^^^  fiwi  dij9kailtc  :  ik 
entrent,  ^  s*ay%Qcem  Kuit  d^  front.  Ik*  fpnt  acciieillis^ 
fêtés  par  les  Suifles,  rangis.ealiaiej(w[DlHfiwis.  files;  Us  . 
en  reçoivent  mâme  des. cartouches  en  :i«g«« d*aniinéi ;  ii|p 
avancent  encore  ^  fuivis  du  batailloa  des  Cordeliecs* 
Arrivés  à  dix  p^^s  du  château  »  un  kvL  rqvi^M  part  de 
droite  &  de  |auche  à.  la  fois  ^  &  «êafte  à  travers  les 
çroifées  du  château  y.  fuivi  d'une  déch^ge  de  cmsfims  ckar^ 
gés  à  mitraille  &  mafqués.  Présde.2Qo  hpmmes  tombent 
a  cette  décharge  inopinée  &  perfide  ;,  lew  c^amaxade&fe 
leplient  en  bon  ordre ,  &  rebrouflent  chcAin  fans  fe  dé-^ 
bander,  foutenus  par  les  Bretons;  le  feu  |||  ^^^^^^^  P^'^^  * 
ils  y  forent  expofés  prefque  feuls ,  &  pendant  prè«  d'une 
beure ,  attendu  que  les  bataillons  parifiens ,  mal  appror- 
vifionnés  de  munitions ,  avoient  à  peine  de  la  poudre  8f^ 
trois  coups  à  tirer.  Les  ^uifles  ne  çeflbient  de  fufiUer 
du  dedans  de  leurs  cafernes  ,  ob  ;ls  fe  ca£h<|iei\t .  a(>rès  le 
coup ,  pour  recharger  kurs  fufils  tout  à  ralfe  »  fort  pei| 
incommodés  par  les^  volontaires  ;  on  tiroit  en  même  tenm^ 
fur  le  peuple  de  chaaue  fenêtre  du  pavillon  de  Flore  oÇ 
de  b  grande  galerie  le  long  du  quaî.  Plufi^urs  citoyens  ^ 
ivr-tout  des  femmes  &  des  enrans  ,'n'çvWfN^ent  lesb^e^ 
qu'en  fe  précipitant  par-deflus.  les  parapets,  dans  la  ri- 
vière ;  on  tiroit  en  même  temps  ^  dM  eqté  du  jatdin  ,  Sç, 
eu  côté  de  la  ville  ;  on  ti^pit  4c  des  çon(0>les  Ss,  des  foù-r 
^iraux.  Il  paroit  que  le  mot  étoit  donné  au  château  de 
laire  une  féconde  journée  de  la  Saint-Bs^rthéleiw  ^  mais 
le  10  aoât  1^92  étott  encore  plus  aifrçjuic  que  le  24  aoyt 
1572  ,  &  Louis  XVI  bien  autrement  monfire  que  Chau- 
les IX.  Celui-ci ,  du  moins ,  qdi  fur  un  balcon  du  Louvre  » 
une  arrquebufe  en  mains ,  canardoit  les ,  pioteftans  ,  s'ex'*- 
pofoit  à  la  repréf2Ûlle;maTs  Louis  XYI»  le  madn ,  £aLç 
boire  les  Sufûes  ,  leur  diftribue  de  l'argent ,  les  paiÉs  ei^ 
revue  ,  &  après  leur  avoir  don|ié ,  ajnfi  qu'à  fes  che- 
valiers du  poignards  ,  le  motdTordre  d'aflaifiner  bravement 
le  peuple  à  travers  les  çroifées  de  fon  palais  ,  aufE  lâche 
^ue  perfide.,  il.  va  fe  cacher  au.fein  du  corps  législatif  ^ 
&  demande  un   afile  aux  jepréfentans  de    cette  même 


noÂcn  donc  il  irâcnt..de  commfndét  teifteurtre:  ce  ht^ 
ibk  étoit  encore  inGonnu  dam  l'hiftoiré.      -^ 

Eafin  1rs  MarfeîUp'a^  &  ki^  Bretôtts  ne  font  pftxs  fenlâr 
^  è  foumûr  J  artiUcaie  cachée  des  Soiffes.  La  cavalerie  àH 
ia  gendamc»  aatîonile  ,  qui  a  eu  tant  de  t>art  &  la  gloirexiè' 
cette  jptimée  qui  iW»  ettt  eût  M  plus  fanglante ,  pour  les 
patnocesy  AccMrt  fans  héfiterun  moment,  fondCu^  ïéi 
€9SmÊ»   at«A^impé(iiofité^^ft  y  met  le  /eu  ;  tjuaranr^ 
ckeiraox   &  viogt-cmq  carcdiert  reflètent'  fur  !a  phcej 
un  trompette.. de   12    ;ias  a  fon  «keiriâ  t^é   folis   luT;' 
JÎBA  ûagrfaoid;  ne   l'abandonne  p«ft  j^  Ù  t4>upe    là  fângte  , 
prend  ion  pbrte^mameau ,  &  ^  fe  placer  dans  les  ran|^ 
de  l'in&menes  nous  regrettons  de  lie  pdu voir  donner  le^ 
«Ml  de  ce, bave    enfant.  Les 'piques    ne   le  cédèrent 
MMU  aux  jgeodarmes  pour  le  courage  ;' elles  bravèrent' 
ïartUlerîe,  &   furent  très-uttlesrmèlées  aux  baïonnettes,^ 
-  Cependant .  ie&  Suiflés ,  chafTés  dé  kiif  càfeme  par  1er 
feu,  fiaient. VCI9  le  château.    Les  troupes  MarTmltoifes-/ 
Bretonnes:  &  Parifiesnes  tirolent  ^' deffus  à  mefure  qulli 
£>noienti  parmi  eur,  qui  voudra  le  çrdite ,  il  fè  trouva' 
JbeautDiip  dé  gard.es  nationaux  en  ttnifonnes;^  ct^  traîtres 
à  la  patrie  epreat  tous  leur  falaîre.   La  confufion  donna 
y   d'abord  lieu .  à.  xptelqaés  inéprifts  màtheureufes  ;  leè  Sut  (tes: 
avoient  du  canon,  itiais  le  nôtre ,  paffaiteàiènt  ^rvt  pair 
lô  Marfeillois,  balaya  beaucoup  'd'eanemi^  ;  lé  tarnage' 
devint  horrible  dans  llntérieiiY  <hrteMireiia,  oti  lés  lâches. 
qui  avoient  pu  s*7  rcftdre  fe  joignirerk  êax  valets  de  la; 
cour  tous  armés  aiiffi,  &  difpdfés  à  fôutenlmn  combat' 
aii*xls  ne  mroyôîent  pais  devenir  atifi  férieu^.   Le  vef^' 
iibule  9  le,  gtand.  eficaKer  ,  la  chapelle  |  toutes  les  anlî^ 
chambres,  tous  les  corridors ,  la  ulle  dA  n6ne ,  celle  du 
•ônfeil*  inondés  à  la 'fois  déroutes  le  peuple;  furent  teints 
du  fang  desSttiffles  &  des  domeftiques  du'  prince^ '8c 
jonchés. de  leun  cadavres.  La  coûtent  ile^l^iabit  &  la  l>* 
vrée  fervitekit  i  les  ùàxe   reconneStre.  Cb&pables   de  la 
'  plus  ii^gne  trahifoi^',  ils  furent  traités  fkils  pitié  ;  la  joT- 
sîce  dtt  peuple  (c  mcsitra  danscSOute  fon  horreur  ;  dit 
pénétra  par«tont  ^lonr  découvrir  les  ^aitrèf.  Un  abbé  ,  pré^ 
eepteur  dn.£U  de  Louis  XVI  ^  en'avoifYecelé  huit  dans 
£»n  appartement,  au  fond: d'une -gfMfde  armoire  -dont  il 
cenoit  encore  les   ciefs  quand  en  vint  faire  perqnifition 
àusk  lui;  fon  air  embarralTé  ie.  décela  ,  il  fut  immoié^lui 
fc  ceux   qu'il  vottloit  foufirairc  à  la  vinc^âe  publique. 


(  ^3(5  )) 
TAbbé  BoulUaç^iii^  put  s  y  dTouftriiirb'iion  plwqued^ 
mont-Tonnerre  ,  qui  .fut  atteiat  rue  ■  de-  «  Séve^Saint^Gefi- 
min.  Le  bjql-efpnc  des  ariAacrates<^.lceitt<*jqttela  reifte^ 
pour  le  récompenTer  de  lavoir  faâft  tire  'aAX.'<ié(>tfi6'  deé 
patriotes ,  ayçit  doté  de  .15  .  ix^le!liv«  >de  4»&ce«  furiM 
l;fle  dvile,enle  Ruirij|n|à  uoetrèsrlwUè  femtiie ^Suleau*;' 
vêtu  en  grçnadier  natiqn^l  1  fut  jeeoilnlx'&^iais  à  more,' 
comme  il  rodpit  autQ|]rvdt|,cbàteaui;  ilis*étote  vanté;  lar 
veille  que  Le,  .roi  pouvpit  compter  .ius  :^o  «nJle  homme» 
capables  de  m^tfxp.en  désoute  tous  1rs  patxfietU'^nromble^' 

jDes  traits  ^ :ginirq\^tè,  feroient  ^etdnst  poM-  les*  ante» 
ca^fàâvéreuî^s^de  la  ÇQut;|  :il  nc^leur  faut  qot  dqs  >exçmplt9  . 
de  terreur.  Le.peupli)  l^r  en  dotma^dd  ne  lîc  grâce  ^> 
aucun  de^habij^ué^au.clpâteau.  Les  Sttlfl*es>^'âd  antres ^advétf 
44ns  les.  combles; fur^(  précipités  en  bas  ,  d*j^tteS''fai«fi% 
atteints  dans  WUtritte^,  d'autces  dans  .les.  suifinesi,:  oui 
L'on  frappa  de ,  v^Qtx  depuis  les  che^  d'office ,  jufquaiv  ^^'^ 
nier  marinUpn  ,jo^s^j^iïipliccs  de  leur  -mfkrv,  Uk.  dévçiiai 
étrangers  à  la  nation...  Qy)  chercha.  psfquQ  dattf  lesrcavesy 
QÎi  Ton  trouva  pHifieufs^iHilHors  de^Qarchcs.appoiremtntiu^ 
^époiees  là  pour  ijiç.eodi^  Baris  au  ^igna^  du  ipodent^^ 
Néron.  rOn,  ne.  fe.  bom»  point  auLchâteau^-^les-fuyacds. 
babilles  de  roug^  fuçMt;pQUrfujVis  dan^'tcniL*lft.jârdiiî'6t>  , 
}\\(c[\it^  4ans  les  Çhainps-£t/féeV,  &jc  là  .terraife  Ai  polafSry 
celle,  di)  côté  dç  l'^av^'daiis  le  boisvdân&lç&  baflinsl  daidlL 
le  jardin  du..p6^t  p^ipoc»  on /en  ti^  /par-tbitt;^^h  îfott». 
h  fureur  )u^q^'à  légQtger  |es  Suifftf£.d&  portas rdaDs.ietirp 
loges  :  ils  deyo^gn!  partager  le  •foi;t  dc^  lelm. camarades^ 
puirqu*il|^  étoient  d'j^teÛigence  avec  eux.- L^anpreffechén^ 
des  pQr^ers  d^  ÇarroufeT  à  ouvrir  Jau  pleuplg  ^tètçit.  uni 
piitee  digne  du  deif;oier  f^pplice.         •  •  .    i\  .'.-r.  ,.,.•.      h 

Soixante  Suiïrçs.fureptc jugés  prévAtiilémtiiCofic  exécutés* 
fur  la  place .  4fi  J^Lj  maifon  commune»." Oa ^o.' pox^a^  chel? 
d^ffry  ,  rue  d€s.»S»înl|8^Pères \  mais  ce  courtifan  fuifle  f«^ 
déroba  aux  Tefjie.r^h«;3  par  iestlerrîèrjàs  de  ibn.hotel  ,pafla 
dans  le.  dépôt  prçvifoire  des  monqmens  de  fïiris ,  .ruq 
des  Petits- Augul\^s;  Jit,  il  fut  xojiSé  à  une  forte  pha<^  . 
laAge  de  gardes  nationaux;  qui  ettiiont'jBcàtteoup  4^  P^ino 
à  le  conçTuire  f^ta  Sf..  fauf  à  lU  prifen  vie  'i*Aïâ)à^t  ^  ob  il 
eft  enfermé. '^ans^do^eque^iiifiiQcte  lui «fiara' faite;  il  nel 
faut  pas  perdre  de  vuece^vieiHard'fatlglainaiiie.  >t'>  '  t 

•  Quittons  up  moment  le- château  pmir'jiotts^- arrêter  aa* 
•     ..    ..,    j..  À    ..     ù  vi  :«  «■    .'    *:''!-    -  jard'uv 


^uiià  Àe  Hofaîkû ,  que  U  bat^llon  de  Saint  Ûeiriftatn^ 
FAuxerroîs  f fcaladi  avec  intrépidité.  }amai|  on  ne  montra 
plus  d'ftrdeur  dans  xm  aflaut.  Les  amis  du  roi  j  placés  dans 
cette  ^ame  du  Louvre  où  le  minifire  de  la  euerré 
Mnt Tes  bvreaux^  tiroient  fur  le  peuple.. Ces  bétes  mocesl 
«a  bâbtt  tioir  ë^éioiedt  portées  là  pour  faire  divêrfioh^  6c 
pour  fe  itnre  un  mérite  auprès  de  Mëdicis-AntOiaette  & 
à€tom  Charles  IX.  Au  haut  des  Champs-Elyftes,  les  SuiJTes 
ekCoarbef<olep«Mn^ent,on  leur  figntfia  un  ordre  du  roi 
de  rendre  leurs  armes  ;  ils  obéirent  ^  fit  ^*en  retôumirenté 
Ils:  purenf  voir  quelques  corps  dé  Jeurs  camarades 
ét^nèm^nd  tie;Virc^devant  monté  fur  un  dievai  blanc 
Aefpst  défimdrt  la  (énne.  Le  peuple  en  voyant  lis  cavalief 
4c  fa  mpntiirtf  couchés  par  terre>  difoittil  nou$  manque 
ctt«fr#  an  ^ai|ire  cheval'  blanc.  Mats  fans  doute  qiie  le^ 
cofnmiflâsres  envoyés  par  le  c6rp$.  législatif  pour  iiifpe^ef 
BÔs  quaftt^armléir;  amenderont  fe  décret  du  S  août** 

Le  peuple 'ft  partagea  la  dépouîHe  des  morts^  non  pat 
po«r  ^-'nt^^piles  fans-culokei  ne  vouloient  avoif 
C|v*im  lâmbeatt  k  montrer  >  figne'de  leur  viéloire  fur  les 
▼ttlflis  anaét  du  pHace.  Ils  mlnifeftèrent  la  même  mode-* 
raÉM  g  pé^  ^utèt  la  même  générofité  quant  aux  effets  pré^ 
cieaji  dont  le  \!hSLreaH  étpît  rempli.  On  vit  des  citoyen» 


%Mt  »  ttn  chapeau  plein  de  loûis  ^  beaucoup  d^affignats  « 
éci  lettres  entré  autres,  une  dç  Lafayétte  qui  n^eft  point 
à  fa  décHarfeè  [  d^amres  citoyens  s^emparèrent  du  ûéfot 
desSiilflês;&  aBèrôBt  en  triompTic  le  dépofer  fur  le  bu-^ 
f  eau  de  raflemMéé ,  taudis  que  les  officiers  qui  émigrent' 
emportent  ^vèç  euy  la  caiffe'de  Jeur  régiment.» 

Beaucoup  de  iheûbtes  furent  brîfés ,  pref^ue  toutes  les 
glacés  v^èrertf  tti  éclats  s  Médici$*Antoiriette  y  avoit  ètu^ 
diée  trop  ^Iong*temps'  Taîr  hyûocrite  qu'elle  montroit  cn^ 
public,  ht  vhi  trouvé  chez  les  Suiffcs  ne  ftt  point  éjpargné  / 
tnats  les  moindres  larcins  furent  auffi-t&t  punis  qu^apperçus* 
Un  filou  perdit  la  vie  dans  le  château  même  »  aflbmmé 
par  ceux  qui  le  prirent  fur  le  Uh-  Cent  autres  voleurs 
rf;çurent  le.  même  châtiment  dv|^  le  re(le  de  la  journée^ 
£f»dant  la  ouït  &  le  lendemain. 

Nous  j^vertiflons  les  bourgeois  gui  tetmèrent  (%  etaâe» 
H-.  i6ir  T$m  13:  *  B 


(  »î«  ) 

ment  leurs  magafias  fur  le  paflâge  de$  (atis-'cakttes  artntt 
pour  la  çaufe  commune 4  aêtre  à.l!ayenîr  plus  ctrcoof* 
peâs  dans  leu^  propos  ;  nous  les  prévenons  que  dts  fans* 
culottes  les  ont  entendu  dire  dans  plufieu»  cues<:  Tou» 
,  ces  gens  armés  qui  ont  fait  le  fiége  du  château  des  Tui^^ 
ieries  ,  n'ont  rien  à  perdre  ;  que  rifquem-iU  i  ^^  Cette 
horrible  ingratitude  aétéfentie  par  eux;bourgeois.cotiaTds» 
refpeâez ,  nonorea  mieux  des  hommes  à  qui  "vou#  devex 
la  tranquillité  q\x  tous  ètes^  &  ne  les  portez  pas  à  pouffcv 
plus  loin  leurs  réfleiions  à  votre  égard.     . 

Le  corps  politique  partagea  les  mêmes  préventions  cçntrè 
If  peuple ,  qans  un  placard  oh  il  lui  recomoianda^de  ^rtfptA 
pour  les  propriétés.  Le  peuple  n'avoit  pas  befoin  de  cette 
Vijonâipn  hiMnilia/it);  ;  s'il  commit  qu.elques  dég&ts  «i 
château  des  Tuileries  &  dans  les  bâtinlens  qui  en  déptn-» 
dent ,  il  ne  s'y  permit  point  de  bafleffes. 

Quel  tableau  .offroit  Paris,  Icfur-^ont  le  lifu  de  la 
(cène  vers  le  ioii:  de  la  journée  du  jo  août,  qui  effacera 
peut*être  le  14  juillet.  Tous  les  travaux  înterroMus,  le 
commerce  fufpei^du ,  les  atteliers  déferts  cofnme  oans  Un 
j[our  de  fête.  Au  milieu  d'un  défordre  apparent»  l'harinp- 
nie  ,  la  fraternité ,  un  mélange  de  feniibilité  &  .d.e  ven- 
geance ^  de  générofué  &  de  barbarie  ^  toute».  4es  ri^ea 
héritées  d'armes  fans  être  affljjgées  d'aucun  accident,^  mais 
Fe  cUpyen  douloureufement  afieâé  par  la  risncontre ,  htias  ! 
trop, fréquente  de  patriotes  mourans  ou.  de  bleffé^  qu*9^ 
ramênoit  chez  eux  portés  par  leurs  camarades  ,,&  çaouillés 
.des  larmes  de  leur^famille.  Tous  les  regards  ,  tQiis  les  pai 
dirigé^  fur  le  château  des  Tuileries  qu'indiquoient  affez  de 
loin  des'  torréns  de  fuméen  Le  Carroufel  étpit  comme  une 
vaQe  (bumaîTe  ardente.  Pour  entrer  au  château ,  il  falloit 
traverfer  deux  corps-de-logis  (i)  incendiés  dans  toute  leur 
longueur  ;  on  ne  pouvoit  y  pénétrer  (ans  paiTer  fur  use- 
poutre  enflammée  y  OU  fans  marcher  fur  uo  cadavre  encore 
chaud.  Dans  la  cour  des  princes  ,  autre  image  ;  la  £içade 
du  palais  criblé  de  haut  en  bas  par  les  canon&  natxonatti;  t 

(1)  L'un  d*eux  étoît  occupé  par  im  riche  financreri  ftdts 
valet-de-chanibré  de  Louis  XV.  Mail  quel  patriote  hono- 
rera de  fes  regrets  la  perte  qu^efTuya  ce  Laborde  »'  4^ni 
en  neconnoît  qtîè  trop  les  m^urs  &  leiprîiicîpesii 


(239  1 
îfefit  ptufieitvs  'femUbient  menacer  encore  'la  démeuréf 
dtt  vice  trop  long-temps  couronné...  &  encore  des  cadavres/ 
Maïs  le  veflibûle  ,  mais  l'efcalier  &  la  chapelle  ,  Se  tout 
le  refie  des  apjv^rtemêns ,  rîen  n'étoit  plus  hideux  ,  plus 
horrible.  On^ixoit  pourtant  tout  cela  fans  horreur ,  en 
fe  rappelant  ceux  qui  venoient  de  l'habiter.  Les  murail-* 
les  »  teintés  de  fàng ,  couvertes  de  lambeaux ,  de  mem- 
bres d*hommes ,  de  tronçons  d'armes ,  &  parmi  des  mor* 
ceaux  d*étoffes  légères,  un  pan  du  manteau  royale  4e 
Tclours  fleurdelyle  en  or  ,  diftribué  à  <pi  vouloir  s'en 
fouiller  les  mains;  des  débris  de  meubles  ,  des  taiffons,' 
des  bouteilles  diftribués  aux  bourreaux  fbldés  du  defpote  ^ 
iL  par-tout  des  cadavres.  La  porte  du  château  donnant 
fur  la  terraffe  obftruée  par  des  monceaux  d'autres  cada- 
vres prefque  nus  &  mordant  encore  la  pouffière ,  leurs 
doigts  crifpés  de  rage  d'avoir  fuccombé  fous  le  fer  du 
peuple.  Toutes  les  allées  de  ce  beau  jarcfin ,  l'admiratioii 
des  orangers  ,'  l'oreuéilde  la  nature  &  de  l'art ,  jonchées 
de  même ,  des  cadavres  au  pied  des  arbres  ,  au  bas  des 
flatues  de  marbres»  &  recouverts  par  l'herbe,  les  fleurs 
du  part  erre.  Au  pont  tournant ,  comme  pour  donner  la 
dernière  touche  à  cette  image  effroyable ,  la  cafemé  de 
bois  des  fuiÎTes  brûlant  tout  à  la  fois  ,  &  fa  flamn^e 
finiftre  éclairant  cinq  ou  fix  voitures  qu'on  chargeoit  de 
morts  fur  la  place  de  Louis  XV.  A  côté  de  cette  fcèqe 
d'horreur ,  Louis  XVI ,  caufe  première  de  cet  événement 
douloureux ,  comme  un  plat  Icélérat  habitué  au  crime  » 
«ffis  à  une  tad^  bïen  fervle  dans  l'un  des  comités  du 
corps  léfiiflati^buvant ,  mangeant  comme  à  l'ordinaire  ^ 
a  côté  de  fa  femme  filencieufe  ,  &  fe  mordant  les  lèvres  ^ 
lage  de  n'avoir  pas  été  mieux  fetondée  dans  ce  nOu-« 
veau  for&tt.  Pour  commencer  foji  fupplice,  que  ne  pût^ 
elle  entendre  le  peuple  regrettant  de  n'avoir  pu ,  à  tant 
de  viâimes  obfcures ,  fubftituer  les  vraii  criminels  ;  mais 
le  coeur  de /Médicis- Antoinette  doit  lui  dire  affex  quels 
font  Les  «rceux  qu'elle  infptre  6l  le  fort  qui  l'attend. 

Le  lendemain  fe  relTentit  de  la  veille ,  &  ce  qu'on  y 
fit  emporta  les  mêmes  caraâères  ,  mais  ils  furent  moms 
fi^nglaas.  Le  peupU  (e  porta  aux  prifons  de  l'Abbaye  ,- 
pour  johidre  d'Affry  à  (es  foldats  immolés.  Une  tentaine 
de  fuiiTes  ^réfugiés  an  bâtiment  des  Feuiliaas ,  auprès  de 
leur  roi  ,  fe^préféntèrent  à  la  barre  pour  obtenir  la  ptOii 
t#ôion  du  corps  légiflatif  ^  une  cour  martiale  :  doit  \^  jui* 

B  % 


]|er;  H  Yaut  leur  tceorder  la  grâce  db*  ledr  jçiel  $%  ^«éfr 
vent  donner  un  démenti  à  Louis-  le  faux  «  8^  prouvety^ 
contre  ce  qu'il  a  déclaré  la  veille ,  que  c*eft  lui  ou  un 
ordre,  émané  de  fa. bouche  qui  1er  aut^^rîia  à  tirer  fur 
ks  citoyens  ;  en  attendant  ils  ont  été  transférés  avec  aflez 
dé  peine  au  palais  fiouibon. 

Le  peuple  contîona  la  pourfutte  6l  le  diltiment  des 
br^nds  ;  belle  répaofe  à.  fcs  calomniateurs  qui  ?accu- 
fent.  de  ne  pu  refpeâer  toujours  les  propriétés  ;  mais  far 
trop  îuAe  nireitr  contre  les  (bldats  rouges  n'eft  pas  en^ 
çore  rallende  ;  où  il  en  trouve  ^  dans  les  é^fes  oU  chet 
les  fiUes  »  il  les  fabre  impitoyablement. 

A  Courbevoîe ,  les  fuiffes  revenus  de  PaHi ,  oii  ils 
étoient  allé  pour  défendre  leurs  frères  coupâbVes  ,  vo^** 
kreht  comme  fe  fortifier  dans  leurs  belles  cafernes  & 
Soutenir  un  fiéee.  Le  peuple ,  à  qui  rien  né  réfifte  »  mit 
le. feu  à  ces  beUes  catones. 

Les  Parifieils  reprennent  une  mefure  qu'ils  avôtent  eu 
tort  de  ne  pas  mettre  à  exécution  le  ao  iutn  iT^i*  Sans 
refpeft  pour  les  arts  ^  ils  s'empreffent  au)ofirdrhut  d'à* 
battre  les  flat^ies  de  leu»  anaens  defpotes^  Déjà,  la 
corde  eft  paiTée  au  cou  de  Louis  XV  ,  dit  Louis  JQV  « 
de  Lotus  Xni  ,  voire  même  de  Henri  IV ,  qui  ne  valoif 
guère  mieux  que  les  aimres.  Tous  ces  rOis  de  bront^ 
vont  être  renverfés  (x), 
\  .     ■  ■■■■1  .1       ,  1,1  „,       I   ..  .,1 I,  ..,■  ^ 

.  (i)  Dans  l'intérieur  de  la  malfon  conuaime  de  Parb, 
on  avoir  déjà  fait  juftiee  de  la  fiafue  pâHbe  de  Louis 
quator^  ;  elle  reffembloic  à  ce  coloUe  de  i^tiqnité , 
dont  la  tête  touchoit  aux  cieux  ,«  &  dont  les  piedf 
étaient  dans  la  fange.  En  fouillant  dans  le  fode  »  on 
vient  de  trouver  une  infcription  &  une  médaiUe  oui  at-«>^ 
lèftent  gravement  aux  enfans  de  nos  eafiina.que  le  de* 
pii^i-dieu  ci-deiTus  avoir  penfé  mourir ,  8c  qu'il  ^ut  rendu 
à  fes .  fujets  par  leurs  prières  à  la  botme  vierges  On  y 
l^pretid.  encore  que  le  pieux  monarque,  à  qui  on  étoit 
tcaevahle  déjà  de  la  ,  révolution  de  Tédit  de  Names^» 
daigna  monter  à  L'Hôtel  de  Ville ,  &  s'y  faire  fervir  à 
table  par  MM.  les  .écheviiis ,  &  qi|e  le  procureur  do 
H.  commune  de  ce  temps ,  qui  ne  le  nommoit  pas  Ma« 
nuel  y  une  f^rviette  fous,  le  bras  »  eut  la  £}veur  de  ver^ 
^  à  boire  «  à  genoux  »  à  (m  maître  ttttont'inQns  de 


iéféUAr^ 


^ia^-eli^tUrXF. 


n^j^jP-Méé 


W-P'  y.v  Ap^ 


/AU  ^ic«  dé  k  mkirob  de  yille,  'le'bVftér  <!è  La^ 
byettte  eft  fufpejidu  à  bt;  révetbère,  c(imtfie  pk;rre  lïp^ 

.   Le  fi^ntîment  de  la  rc^évfic^  ne  fait  pas  oublier  au  peuple 
€€  cpi*ii.  doit  aux:  faonoràbkft  reftes  des  b«a^e»  Manfeil-' 
lois  &  Bretons  ;  ils.  reçoivent  aujourd'hui  famedî  les  hon- 
0efir$  de  la  fépuTtUrè  V^^e's*  larmes  ^pont  codëi:,  l)kr  kur»  * 
bleflures  mortelles  &  glorieufest  * 

Les  miniftres  da  roi-  ibnt  anjoardliui  retnplàtés-  par 
ceux  Qpe  le  peuple  avoit  défignés  déjà  s^l  feu  roi 
Louis  aVI  ,  de  (anglafue.' mémoire,  ]     \    ,  , 

Nous  termineroiis  ce  ré.çît  rapide  par  .rapporter  le  dé<frèt. 
îhdlqué  par  fa  nation  depuis  pluûeurs  mois,  &  qui  en 
nous  délivrant  d'un  iot  défpote  indigne  de  régner  fur  un 
peuple  libre  t  nous  reporte,  a  la:  déclaration  des  droits  jie 
rhomme,  en  nous  invitant  à  une  convention,,'  ,  ^ 

«  LkSmhXét  nation^e  tonAéévAnt  qae-lt^  tnéRè^cti-éontre  le 
pou%oif  exécutif,  font  U  fourcé  de  tous  n.of  piaux» jque  ces  mé- 
^ances  ont  provoqué  de  toutes  les  parties  du  royaume. le  yorU  de 
/iéyotfjier  Tautonté  donnée  i  Louis  XVI  par  la  conftit^ion.  ^ 

w  <^ue  le  feu!  moyen  de  Concilier  ce  qû*élle  doit  'aif  "falut  du 
ncnpic  êc  4  fon  fennehtite.oé.pâS  aggtasKJir  (bn  aotOfiUS  edde 
&  reporter. A  Taotorité  .ioav«|ri|in«  de  U  naiioQ.,  .décrète  ce^qufr 

|u4t.  ,*  .      '  \      .s 

»•  Art.  T".  te  peuple' frahçaîs  cft  invité  à  fortner  une  conyen^oii 
sfiddnale.  Le  comité  propofera 'demain  un  pvojet  pout  inditguéf  le 
modèle  &  .fépôqoc  dt  cent  convention* 

n  II.  Le  pouvoir  exécutif  eft  provifoîrement  fufpendu  de  ^  Cet 
foné\ions ,  îur<{u'4u  moment  o^  la  convention  nationale  aur>a  décrété, 
fes  mefures  néce^airek  4  prendre  pour  maintenir  Tindépendance 
'Siationàle.  Par  amendement  adopté,,  la  lifte  civile  eft  {ilipendue  ,' 
4t  le  comité  indi(|wrft  ïmcCb^mt  que  doit  kta  ie  .corps  légiflatir 
pour  la  fubfifUnce  du  roi  6c  de  fa  famille* 

«»  m.  Les  (ix.  miniftres  aéhiellemgnt  en  aÂivité  exevcer^nt  le  i)Ou«' 
vblr  exécutif;  fa  cbmmffAoÀ  t^tra'ofdinaire!  préfenfc^a  dans'  le  jour 
tin  projet  d*organifatioii  du  miniftère,  .c  ..  ^  . 

«  y  i  V.«  Ia  tMénfifTion  eitraordin^re  préfeiMenf  qd  profct  de  dé- 
cret pour  la  nomination  du  gouverneur  du  prince  royal. 

M  y.  Le  roi  &  la  fainilW  reyale  demeureront  dans  ranceintè  da 


dé^)>er  à. nos  neveux. ces  htmteufes  pla^tudes.  de  ifturs 
ancêtres.        .  '.     i.     .       .   .  .      _     /  ;   - 

.L'inauguration  ^  ..ce^br^iae  ttifplent  eft  du:  14  juillet 
1689;  c'eft^à-itite  un  (fède,  jour,  ppur  ,)our  4  àvani  la 
chute  de  la  Badi.lle  .^^^du .3efp>tifnie  tD  Fra^e^.  Ce|ba-. 


•or^  légîUtif^'  1e.^épartttnent  feri  pré|ttr0r^  d«ns  té  )ôt^,  utt'la* 
femcntaiL  L^xcmboure ,  pour  v  reçeyoir  le^rûi  &  fa^  famille.         > 

>•  Vn.  Xe  *rol  tL  (a  fsmille  (ont  pl^és  (bus  U  fauve^jgarde  de  1« 
loi  y  8c  leur  g9^de  confié^  à  la  |*r<ie  natîona]€  de  Paru.  .  '  ' 

M  Vni.  Tous  fon^ionnaireST  pUDUcHi ,  obiers  ou  foMats ,  qui  «pût- 
teront  ieut  p«ft«  feront  déclarés  lofâmes :&tsaiti««  envers  l9 
Pa^e.       .      ,.       . 

.     vt  IX.  Lé  desparteinërot  de  Paris  fen^  proclamer ,  dans  lé  jour  »  le 
préfent  décret.- -  ^   ■'-      ^  '     '  '    : 

>«  X.  Le  nréfent  décret  fera  cnroyé;,  daus  le  jour»  aux  quaçre- 
-▼iflgt-crois'  fléparteinénk  par  des  couiriecs  extraordtnairer  h.    . 

Lés  fix  tninîftrès  font  MM.  Servant ,  ao  département  de 
la  guerre ,;  Roland  ,  à  celui  de  Pintiéncrur;  Clavière  ,  à  celui 
4es  contributions  ;  Danton ,  au  déparienlent  de  la  juftice  ^ 
Monge,  à  celui  de  la  marine  ^  &  Lebrun  à  celui  des  af* 
fiiires  étrangères.  .     :  •  '     • 

La  nuit  du  famedi  au  dimanche  k  été  aflez  tranquille  ; 
MM.  les  commiflaires  des  feâiorts  de  Paris ,  réunis  à 
Ili&tel  commun -de  la  ville»  pour  veilter  au  foin  de  U 
j)atrie  en  danger ,  ont  fufpendfi  tons  les  comités  de  fec-^ 
tiens  ,  ainfi  que  le  direâoire  &  le  confdil  du  dépanetnent 
de  Paris,  en  ce  ^ui  .concerne  U  ville  de  Par^s. 

On  aiiend  Je.  rapport  de  la^niotton  fûte  par  M.  Basbre»- 
de  licencier  tous  les  officiers  de  l'armée,  oc  de  faire  une; 
nouvelle  &  générale  promotion, aiu- choix. des  ibidats:; 

M.  Lacroix  éft  nommé  vice-préûdent ,  &  l'affemblée  & 
décrété  en  dernière  analyfe  la  convocation  de  la  convenu»; 
tion  nationale  au  %6  de  ce  mois.  La  diflinôion  des  Français, 
en  citoyeiis  aâift  &non  nâifs  cft  fupprimée.  Tout  Français 
â^é  de  ni  ,ans,  doipicilié  depuis  un  an ,  pourvu  qu'il  ne  (bit 
p9S  enéutde^oinefticité,  fera  adtais  dans  les  ailemblées 
primaires  &  éleâordes.  ^    • 

.Louis  XVI  8c  fa  famille  étolen(  éi^core  dimanche  mâtin, 
aiix  feuillans.  '  n  r/.  .  '     .     .■  ^-i 

Quelques-gendarmes  font  vehus  déclarer  à  la  barre  qu'ils 
a.voient  reçu  ordre  de  tirer  fur  le.pèujilé. 

frtttvïs'êt  ta •  ttmytdfUitL  il  Lâfoynu,  Son  ab/abaioru " 

L'-lliôO!rc-<îes*4uôuatiohs  dii  cbrps-lé^flatif  n'en  oi&e' 

!>eut-être  pas  de  plus  bifarre  que  celle  de  fa  foiWeffc  aU' 
à  jet  de  M;  Laf^yettc.  Ce  général  »a  -Sabord  écrit  ■  une 
lettre  infolente  .oiit  il  menace  le  coros  des  ^cpréfentan^' 
du  peuple  ^~  43iu  U  it  conclue  puiflante  intermédiaire 
entre  eux  Se  le  premier  fonâienaairis  public  i  d  a  cnfetê^* 


péntion   oontrè  tou^  les   principes  militaire  4f  1^&^^7>. 

ttonnels  ^  doiu  il  fait  femblant  4'étre'.fi^aloux; -&  Tai^J 

feniU^ç  tiationak  ,o*a:,j>'as  hoiiré  dans  ce$.  deux  attentats 

de  quoi  lancer  fur,  lui ^<lc  décret  dVcuf^tioo  ^  e^e^s^.IT^nle 

femblé  préjuger  ijue  ces  dsax  crim.es  polltifiu^i^  c|u'ell^ 

^éçonnbîflbit  comme  teU,,,7^'étoient.  pas  de  natiu^  à  Iç 

motiver  ,   puKquVlk  paroifTpit  portée,  à.  ;  rendre  une  \q\ 

^'^or^ve  contre  x;,eux  ^i^  commettcoi^nt  )k  l'^^ç^nir  (q 

«necne  -aâe .  oue  s'ïtpit  p«mU  Laf^yet|e/;  ^^ .  déclarant 

que.  fa' loi   pexiQant   pas  encore  >  à  l'éppque  oii  L^ccuf^ 

v^n  'itôit  rendu  xoupabU|  elle  1ie  pouvoir  j^s  lui.étrf 

appliquée»  fous' le  pfé'teitç^,  qu'il  n'y  foas, de  , délit  ûoîîi 

U  o'jr  a  pas  de  Itd  9*jf,i^  reconnoifle.  JcJétoit  ti^^f  d/jf 

la  'détïÉéufipn ,  lôrfcfu^jn  membié  dç.  raffeçij^ée.-natio-» 

Tiale  'a)régua  !  que.  Xa&yett^  *yoi^    Pf^P9.^  iff**  »^*t^**4 

tttckiier^de  p^ftjçr^'lpjr^  T^arçjéé  comri   P^tiîf  ^.&W^  l4 

îjropôS'tibn  lui  en  aVoit  ^té  faite  par  \'orggne^^V  M.  i\\^ 

ÎéTLwl  de  Piizyi  Cette  jac^n^fille  ^llégatiogi  d^a^gca  L^ofdi^ 
le  la  délibéi^rion  du  çQ«psv-Ugu^^^ 

te  fair  avancé  ferpif  véiifif* avant  Je! procedw.^^  yinpir 
cretdé:finitif;  encWéquèneê,  quç'M.Bur'eàuîfiçrQitmancif 
à. la  |)arfe^  *^S!^'^^  fcroitrefpeaiveaiçof  è^lt,,»!  invé-. 
iûaî  Luckneir  IU^!;^'jg/knirh.Lzîaiyettt.  .  .,  .^^y  •;  :  t 
Si  nous  n^aYÎohs.  a.  parler  que  le  hng^^t,f(t  izrsofo^ 
Sfda^fens  commhn  ,  R  nous*  n'avioçs^.â^ixe  /H^iM^'lr 
snesrpféytnjiSf^JaLpiiipsMt  comDlices  dM  rieiAvLau^efte^ 
1*11  ne  fe  trou  voit  îijnii-jiSSmmit,,jn^4ff,J^^ 
àcsV^ublanc  »  ai  de*  Pa%>et ,  a  Taflembiec.  ji'|t^t,c9a;\- 
jpo|(Së\que  de  digf)cs. rêpréfehtans. du  peuple  VnaUs.diriqaf 

Îuê  ce  décret   interl«cirtôîfe  éiï  nul,  &  fi{ç'.la:j>étitioa 
e  Ls^fayette  &  Xa  comparution,  i  la  barrjt  ,/o;3;|t}aesr&iti 
pluis  c[ue  fumfanppour  le  fairf*  cbnda/npcr.^  iiops  ^irlow 

ÏiTun  général  d^armée  qiii  menace  le  corp^  léig^'âjLtjffnenace 
i nation ,  nous  djripiis  quç,  3e  telles  menaces-  (mt/ùvît  r«» 
l>eljj6n  caraâérifee  à  Tcxercic^  de  la  fouyer^inç^é'di^peuitlcy 
8c  foous,fittendrions.aYe.ca{ruffance'quelesV^ei^  d^ce 
|Éi£ine  pcuplp  lui  fiflîjnt.jj^cc.  dfun  faÔi^iif^  j^'^mlolent 
confpirateur  ;  mais'comn^è'îi'ôiMS  ^  élcvohj.r^eijji^t^çiidre  4e 
raffembléc  nafiongle  que  ^cçj  .*qtt*l>n  Iuitariaclj,g;g,3  poqr 
ainfi'  dire  /  de  "force /nous  allons' plaider 'la  caufe  dft 
pougle  .cootie  ^^afkyctte,  «o/nme.on  plaijje,  Iji^ç^ufe-d'uli 
tiarticuUer  pard^yai^t  un  triburiàl  ;  ikh»  -allèîis  rçTueçrerie 
piféràMe  interlgftU^ile  *  rénSu  '  filr    la    prb^Htioii    d« 


.   t»4ô) 

M.'t4imiréer  tiôBs  àliont  mêmW  prendre   pour  iyifi 
4è>f  îfciiffiçrn*  ! 

•  Où  /eft  la'  jpTfcuTC  de  iVUégation  du   nouveau  fait  îm*' 

Suté  au- génmf'Lafii}rette  î  E^fe  eft  ,dâns  les  certificatt 
e  plufiéuff  fiiçmbres  dé  l'àflein'bléé  nSitîonde  réhii^'  at< 
Comité  d^  &i  ,  &  dont  *la  teneur  eft  ainfi  :  a  Quéloues' 
f»  iheioibties  de  faflembiée  Nationale  ayant  eu  occaoïoiï 
i>  de  'ictf  Mph  maréchal  Luckner  le  17  juillet  ail  toW 
h  'cK^  >f.  HrèqfStt  de  Paris  ,  &  hil  ^ant  demandé' t'il 
^  étoit  yrai  €fa*en  ïtti  eût  propoft ,'  de  la  part  de  H.  La^ 
À-fratté,"  dé  niarcher  itir  Pari^  sivec  (bn  armée  .'apr^ 
^  l^éV^ement  du  20  )iî|a  ,  M.  le  maréchal  Lucfcner  d 
h  répp^jAi'  eij  ces  'termes:'*'^^^  /iw  p^f  ;  c'iJI  M,  BaÂ 

h  Tumx  <&   ^*cy  »  ^^'  f  '  *  *^^  /*  ^'^f'  »  ''*'^'  i^*^ 

f»  pr^diht  dgrajShréléc  àattondt.  Je  tuf  al  rippndu  :  Mon* 

U  /éàr^jç^nt^furai  jamais  Fnrmée  fut  je  commanditai 

y  contre'  i^  tnrîmff  du  dckqrilJLkfà^tm   0  ,k  tài^fri  éà 

f>  fzi^  n^ujlr  vaudra  ;  m^/  /it  mafcSt  Jur'  Parti  '^  mol 

h  Je  marcfierai' fur  hii  &j^  ft'-^ètkvrj^EiiÂtJ M.   Èureaui 

V  de  Pu^  '<^<  dit  'olçrsk  maifla^ii  du  M  e/l  en dJngéri 

}i  voilà  ce  ^litfa  iii\  ^'  Br  m^ ont  fait  tautmp^fp^ 

J>  dont  qui  font  bien  plus  homtUi,^  'y 

*"  )t  Teirer  fbàt  les  propres  eiçDrçffiofts*  du  maréchal  ^uct*' 

n  i^er  que  nous  avons  enteiratier&  que  nous  attefion^ 

fr  5rfna,-ktîflbi,  Goadct  ;<3cnCpnne;  Lafource.;^,  |-^ 

I»  màrtjuV-^Delmas  ».   '        "      •  -  «  ,•  ^-'  " 

?    Dans  mi*  autre   certiÇcât  /  MAHérault  (  de  S^chéjl^ ^ 

ttteflè^^tefAent  qu'il  ^  recueilli  ,.de  la  bouche  de  i^içlt; 

"*ér  ce*  propres  paroles  ^  M.  %afayttit  m^a  envoyé  hi.  jfu* 

^rtàux^Pu^yOui  m*a  fait  ie  fa  jfan  du  prcpopUênikof^ 

^rihlts.  Çrgné  HÉRAtJLT.        .— '       •  '  j!   ^ 

.^'  Or  ,*  ces  tcrtificats  ne  devoî^t-iU  pas  fuffii^  aTa^ 

Yembiée  nutionare  pour  lui  fklre  porter  te  décret  daccu-^ 

4itlon?-Par*fon  décret  imerlocutoiré  ^  elle  a   néceffairet 

\nent  préjugé'  que  s*il   étoit  vrai   ^ue  Lucknef    àît   4IÎ 

«#e//r  c«a/l   de  *Lrfâyettê ,  ce  dernier  '  feroit    accufé  p^ 

'elle.  Xe  j^lr éft^rçuvé  par  ht  dépofition  conformé  it^i 

'repréfcftfins  dfa  peuple/  Ce  genre  de  preuve  cft  àuflU  le^ 

*gal  qtfïl  Vft*  îrtipofànt.  'Qyké^'kii^  d(5nÇ  la  caufe  de   cett^ 

'^ftinatio'fl 'étrïfhge  à  ne  voufoîr  pis  prononcer  fur  uncoî^ 

Wle?  '    ^  ^-       .        >  .    ;:    .1  ,  _ 

'     Dîra-r-ofe  que'ie  certificat '|c^  ïfiçmbres  de  l'aflcriiWéj 

gationalc  Ptut  '8trc  infirma  wir  >  dire  4c  M.'.  Çuréayi 


^  ^^^-J 


0    <y    -J  I 

...      -il 


V\F  r::\v  y'^^'  "' 


le ^trnf  n<i^^ /a  ,fiu/n^  t/'/lf/tri/  71  '■ 


et  P'ùiy  ;  paf  h  rifionre  de  Lafayetté,:  ptf  ^cUer^itf. 

Lttcknçr  ?  Ce'ferèît  «n  autre  abut  de:  toi»  iei  princifM)id 
Noos  oUervèh>i)s  d^tbi^rd  c]li*»i  ne  s'agit  poÎBI  ici'  de 
fiiDHtincei'  h  pt'tnt  de  mon ,  ni  anoin.  jugeident  (d^finKi 
ttf^.il  lie  s'agit  xjtie  d*un  jugement  d'accalation  ;  Içs  ju«^ 
geinens  '  d^acxulâdon  font  ^ur  que.  fiafETammen^  AoiaYir 
par  d^nrit  dépofitions;  ici  nôas  en  cdmptoos  fept  ibUbiu^ 
ment  çotiPohti^')  alifoiumentlâoni&qiies,  La  cotipiviitioA.' 
de  fiifteSitix  dt  Pazy  ,  tés^  isé]^onie&v.de  l.iGiy«tte;  êL 
taclLner  fie  petivenr  être  etiVtfagées  cpie  comme'^tie)  con^, 
fr^ntations  ^  mais  les  juges  d'accu&tion  ne  corifrotateat 
.  pâat  c^étoit  àla  haute  cour  nationale  <{u*oa  deroie.  réferve^ 
céjttmefure.'   '  •'..•,;•< 

iTaîHeun  »  M.,  Bureaux  df  Puiy^  étalât  accuâ  sai* 
Lackn*ér  <f aToir  été  fe  porteur  desr:  ;  ppopoTittosa  hàrniliu 
de  Lafa/ette ,  ëtoit  par  cela  même  atcuft  de  coitipHêit4 
âvecN  La£i^ette.  Or  ;  nous  le  demandons ,  le  éomplke- 
d'an  accrule  peut-'d  fitre  appelé  à  fa  décharge?.  Sa tlépo** 
i^fon  mérîte-t-elle  U  moindre,  croyance  ?  Jbt  M  Btfreisiusb' 
di^  Ptily,'  parotfTant  à  la  bâiTQ  de  l'affemblée^  po^v<tit-' 
'il  ne. pas  démerjtir  l'inculpation  dirigée  contre  fon  com** 
plice,  lui  qui  tùt  été  fur  le  champ  décrété  &  capturé 
s  il  eCt  avoué  le  crime  de-Lafayeiie  ,  qui  eft  auffi  lejién  t 
ta  dépofition  doit  donc  être  re|«^e  de  U  procédure  ^8( 
reprdée  comme  nulle  &  n^  avenue. .  .«''.''•: 

U  en  eft  de  même  de  la  réponfe  de  Lafay^ete  i  c'fcft' 
hiî  qui  ëft  accuft  ;  le  <lécret  qui  ordonne.  au*il  bii  .fers 
éccit,  &  fa  réponfe  à  Ta  lettre  du  préfident  de  raffeÉnUéc- 
Hadonate  ne  peuvent  être  envifagés  q«e  cdnûne.itt  in- 
terrogatdîre  :  or ,  on  n'a  jamais  entendu  dire  ^e  1^* 
terrosatpire  d'un  accufé  produisit  l'effdt  d^anaaUer.  lea^ 
déportions  des  témoins.  La  réponft  de  La6ayette  ne  peua 
donc  êtrc'confidérée  comme  un  moyen,  de.  déchéfge*- 
•t  Si  îfétois ,  dii-il,  interpellé  fur  mes  principes,  je  répon- 
^  dmis  par  ma  conduite.  ratre(hsfois  ma  coopésationr  à 
>i1a  déclaration  des  "droits  de  l'hoiAmc  j  imais  ce  n'eft 
^  pas  ce  dont  il  eft  queflion  ,  on  demande  que  je. réponde- 
yf  far  un  fair. 

:  J>  On  me  demande, fi  fai  pcnft,  fi  j'ai*  tenté  d'allet 
^  faire  lé  fié^gé  d^  Par^f,  dé  qwittar  lés  frontières  .pqup 
>J  marcher  fur  Paris  ;  je  réponds  en  quatre  tnots.:  r^i/*. 
^  nUfl  pas  vrai  Signé  Ùfiptte  ».  Or ,  une  affeq^blée  «a- 
tTofiafe  oui  foûffrc  qu'un  jeune  fediticux  Ini  tienne  c^ 
N*.  i6i.  Tome  ij.  C 
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^i*g^g*>  ^uî  n^  I^  châtie  p^  »  qui  pénible  ^'ëtrejuile; 
cherche^  perdre  la  confiance  de  la  aation»  .  ^    . 

'Mais  revenons  à  l'ejmmeA  de  notre  grande  procédure  ; 
&  bien    qu'il  «foit  Trat   que  les  difcour^  4«  ^^ureaiix  de 
Puzy,  que  la.réponfe  de  Lafayette  ne. méritent  aucune, 
attention  ;  voyons  avec  impartialité  s'il  j^ii^^è/l  4p  niême' 
de  la  lettre  de  Luckner.  Cet  homme  a  (Ut  qupXafayette 
loi  àvoit^it  des  propoûtlons  horribles,  nptaQun^t  celle  ] 
de  venir  '  affiéger  Paris.  Le.  certificat  des  députés  i  Taf- 
fembUe  nationale  atteAe  quexe  dire  eft  Torti  de  la  bou-, 
che  de  Luckner.  Or  ,  voici  comme  Luckner  donne  ua 
démenti  formel  aux  députés  à  l'afTemblée  nationale  :  «<  Je 
»  fens  bien  vivement ,   dit-il  ,  combien  il  ell  affligeant 
H  pour  moi  de  ne.favoir  pas  parler  .la  langue  du  f^V^ 
n  oii  je  fers  ,  ôc  à  la  liberté  duquel  j'^i  ^évogé  |ç  rè&e, 
9¥  de  ma  vie.    Cextt  difficulté   de  me   faire   entendre   a^ 
y^  fans  doute  été  la    caufe  de  la  diâérence   quSl.  y    a 
»  entre  la  converiâtion  .que  j'ai  eue    chez  M.  l'évêque 
^  de  Paris  ,  &  celle  que  je  trouve  dans  le  procès-verbal 
M  de  Taflemblée  nationale  ,  &  le  décret  rqui  m  ont  été  en^. 
»vwés.  *   .       •  ; 

>»  Jamais  proportion  démarcher  furP^rls  p&iA'aété  ' 
9»  farte  ^  &Je  vous  aflure»,  meâieurs  ,  que  il  elle  m'avoit 
H  été  adrefiee  par  un  agent  quelconque  de  la.  ,ipr,ç<;  pu- 
n  blique  ^  je  ne  me  ferois  ^pas  contenté  de  la  rejeter  avec 
>»  horreur,  mais  j'aurois  cru  de  mon  devoir  de  dévoiler 
>»  auffi-tôt  aux  autorités  conftituéc»  un  aufli  cruninel 
»  projet.  ^ 

M  il  m'efl  bien  doi|1oureux,  en  facrifiant  entièrement' 
»>>mon  repos  &  ma  tranquillité  ,  de  voir  donnçr  une  in-. 
y¥  teiprétatioiî  aufH  affreufe  à,,  une  convêrfat'ion  mal  en- 
^  tendue.  J'avoue  qu'ayant  fouvent  à  répondre  fur.  des' 
»  objets  qui  me  font  aufli  étrangers,  &^  auxquels  je  fuis 
y>  £i  peu  accoutumé  ,  mes  forces  ne  pourroient  long- 
>»  temps  fuffire  ,  &  je  me  verrois  dans  la  liécedité  de' 
>¥  quitter  un  pofte  qu'elles  .ne  me  permettraient  pas  de^ 
»  garder,  ', 

»  Permettez ,  meilleurs  ,  à  un  vieillard  étranger ,  mais 
^  qui  a  le  coeur  français  ,  à  un  foldat  qui  s'ed  aflTocié  à 
»  vos  daneers,  &  qui  place  fon  bonheur  dans  la  durée 
yf  de  la  liberté  publique ,  dans  lé*  maintien  de  la  cohfli-' 
>»  tution  ,  &.  dans  votre  gloire:  permettez- lui  de-  vous 
y  r^éter  fans  celTe  que    les  dangers  extérieurs  qui  m^ 


(  a43  ). 
9t  luurém  la  patrie  font  réels  ;.  tnais.  que  (I  la  'France  trf- 
VP  tière  ,  qui  reçoit  l'influence  des  -  répréfcntanî»  du  peuple;^ 
j»  ajournant  toutes  les  coatcfiations ,  fe  livre  âve<:  union 
99SLU  lalut  de  l'état,  la  guerre  que  nous  avons  à  foutd- 
n  nir,  loin  -de  nous  conduira  à  rbumiliaJite.TitUiUion.die 
»  recevoir  de  nos  ennemis  de$^  loix  &  des^  fers  ^%peut 

.»»  tourner  au  profit  de  la  liberté  univeri'elle  de  'taus  les 
n  peuples  de  l'Europe.  Une  fi  impolante  alternative  com- 
99  mande  à  tous  les  bons  Français  des  facrifices  ;  6c  il 
>»  s'appartient  qu'à  ralFemblée.  nfttiqnale  de  les  y  inviter 
^  avec  iuccès  :  l'union  fera  la  force  au  peuple  ^  elle  mul- 
f*  t^ pliera  celle  des  armées  ;  elle  feule  enfin  ,  en  infpirant 
9*  un  jnépris  égal  pour  les  intrigans,  comme  pour  le» 
y>  fa^reux ,  oppofera  une  forte  digue  au  torrent  des 
n  puifTancfs  coalifées  ,  &  obtiendra  l'hommage  éternel  de 
>t  la  ^(lérité  à  ceux  qui  auront  le  courage  d'en  annoncer  & 

.  n  d'en  donner  l'exemple.  Si^ié  ^  le  maréchal  Luckneri». 

Après  la  leâure  de  cette  lettre  ,  on  fe  demande  d'à- 
bocd  fi  y  dans  le  temps  qu'il  eft  prouvé ,  par  la  dépofir 
tîon  uniforme  de  fept  témoins  irréprochables  ,. que  telle 
perfonne  a  dit  telle  chofe,  cette  même  perfonne  deoieure 
encore  maîtreffe  de  déf^vouer  ce  qu'elle  a  dit ,.  &  fi  un 
défaveu  de  fa  part  peut  rendre  nulles  les  fept  dépofitioas 

3ui  l'ont  précédé:  on  fe  dëniande  en  fécond  lieu  fi» 
ans  la  fuppofition  qu'un  démenti  poûérieur  ne  rende 
pas  les  dépofitions  nulles  ,  up  fait  alleeué  par  une 
leule  perfonne  ,  &  recueilli  &  attefié  par  iept  autres  eft 
cenfé  légalement  prouvé  ;  &  enfin  sM  feroit  cehf^  prouvé 
que  I^Jayçtte  a  propofé  •  à  '  Luckntr  de  marchei;.  fur  Pa- 
ris ,  par  cela  feul  qu'il  feroit  orouvé  qvtt  Luckner  ^uroit 
-dit  que  Lafayette  lui  a. /ait  faire  une  telle  propohtion.     , 

Nous  répondrons  à  la.  f^remière  quçftion ,  que  la  lettre 
de  Luckner  n'eft  pas  de  nature  à  pouvoir  infirmer  la  dépo- 
firion  de  MM  Briâbt ,  Gqadet,  Lafource ,  &c..  qu'une  fois 
ou'ui#homme  a. dit  unp  chof$  il  n'eft  plus. en  fon  pouvoir 
ae  faire  que  cette  chofe  ne  s'eÀ  pas  dite  ,  partant^  que. maP 

{ré  la  lettre  de  Luckner ,  il  sefte  confiant  au  procfe  qu$  lui 
uckner  a  dit  que  Lafayette  lui  avoit  fait  propofer  de 
marcher  fur  Paris.  ,  .^  - 

Mais  auand  on  demande  e^fuite  fi  de  ce  que  Lu^i^er-a 
àkt  que  Lafayette  lui.  avoit  propofé  de  aiarchev  fur  P^ri», 
il  réfulte.  la  preuve  qu'^n- effet  Lafayette  a  prop^ii^  de 
marcher  fur  Paris  ^  nous  répondons   que    le  prQ^  de 

C    2 


.    (  »44  ) 
]Luck«er  ,de  Luckner  feul ,  n'cft  point  une  preuve  du  noo- 
ye^u  délit  imputé  à  Lafayette.  %  /  . 

11  péfulte  de  la  réponfe  à  la  première  qaeflion  que 
Luckner  s'eû  encore  déshonoré  une  fois  par  cette  autre 
contravention  de  fc$  lettres  avec  lui-même ,  &L  que.  fi  Tat- 
feniblée  nationale  attache  une  grande  importance  à  iavoir 
dé  h  bouche  du  maréchal  fi  on  l'a  bien  compris  chez 
M.  réveque  de  Paris, elle  doit  ou  le  mander  à  la  barre', 
ou  lui  envoyer  unp  conuniffion ,  qui  fera  chargée  de  Titif- 
Torroger  fur  faits  ^  articles,  en  lui  enfoignant  comme 
ntefute  néceflaire  de  ne  recevoir  ces  déclarations  que  de 
!a  louche  mâme  du  maréchal ,  &  hors  la  prét'ence  de  loti 
état*- major  fic  de  tons  les  otficiers  qui  Tentourent.  Cett^ 
mefufe  eft  d'autant  plus  eiTentielle ,  que  la  lettre  de 
Luckner '  emporte  avec  elle  la  preuve  qu'elle  n'eft  paBs  àt 
hii ,  partant  qu'elle  ne  contient  pas ,  l'expreilion  de  fa  vo- 
lonté. On  lui  fait  dire  au  «commencement  qu'il  ne  fait  pas 
4a  langue  du  pays  où'  il/ert,  fie  cependant,  iemblabie  à  toutes 
celles  que  Luckner  a  foufcntes  précédemment,  elle  ne 
^eut  avjdir  ét^  écrite  que  par  quefqu  un  qui  fait  la  langue 
^raa^fe  :  il  eft  donc  inftant  de  l'interroger ,  afin  •  de  n'a- 
ijouter  foi$  qu'à-  fes  incerrogats-,  &  nullement  aux  lettres 
«^'il  ne  iait  que  fignen 

.  'Il  refaite  de  la  réponfe  à  la  deuxième  queAion  ;  que  fuf- 
qu'a  préfent  Lafayette  n'eft  pss  convaincu  d'avoir  eu  l'iff- 
tention  de  n^archer  fur  Paris. 'Faut-il  donc  conclure  de  là 
que  cette  preuve  nVxifte  nulle  part  ?  Non  ^  car  M.  Bureairx 
de  Pi|zy  a  eu  l'imprudence  de  la  communiquer  lui-noeme 
à  l'aflèmbtée^  rtatiônale.  •  La  voici*  toute  entière  dans  ufl^e 
lettre  qu'il  â  laiffée  fur  le  bureau. 

Lettre  de  M.  Lafaycitt  au  matinal  L'jckntr  ,  éàe  camp  de 
Talnière  iU  22' juin  i^p2.'4ii  l'ai  tant  de  chofes  à  vou» 
M  dire ,  mon  cher  maréchal ,  fur  notre  ittuation  /^o/ittfi^e 
yf  &L  militaire  ,  que  }e  prends  le  parti  de  vous  envoyer  Bu* 
♦>  reaux-Pufy  ,  pour  lequel  je  conaois  votre  amitié  tf  votffe 
•i>  Gon^ance  ,  &  à  qui  j'ni  voué  les  mêmes'  fentiitiens.  De- 
y^  puis  que  }e  refpire,  c'eft  pour  la  caufede  la  liberté;  je 
»  la  défendrai  jufqu'à- mon -dernier  fouplr  contre  toute 
yf  efp^e  de  tyrannie ,  &i.  je  ne  j^uis  me  faummte  enJUmceà 
».  cdU  'fme  des  fa  fiions  eteeî^cent  fur  taffrmbUt  nMton/ie  & 
*9^  k'^ol,  en  faiâmt  fortir  f un^ ' de  la  conûkmton  que' nous 
>»  afocfs  ipus  jiArée,  6c  en  mettant  l'autre  ta  dat^ger  defa 
-j»  MiirU^ion  politique  &^hyfii|^e»   .       '  .  -     ' 


n  VMimaffiffkffiùMyet&Qéït  des  dw^neuf  vifi|dè»(||| 
n  du  royaume;  ouûs  on  ^  peur,  &  moi  je  ne  connoîs  pa» 
i»  ce  mal  là.  Je  dirai  U  vérité....  Au  refie  ,  mon  cher  maré- 
n  chai  9  je  me  coaduifai  d'après  ce  qui  vous  paroitra  le 
s»  plus  utile  à  vos  projets  »  fc  }e  fuis  bien  sûr  que  fur 
n  ttotn  foaatiom  poUtifM  nous  ferons  également  unis , 
i#  puifque  vous  voulons  loyalement  fervir  notre  caufe  Si 
9t  tenir  nos  fermens  n.  itgné  Lafayette. 

Toi  tmu  dt  ckofti  à  vous  dire  fur  nairifimédon  politîqut.^ 
Voilà  donc  IL  Lafayette ,  général  cTatmée»  qui  délibère, 
qui  dépêche  un  de  fes  agens  à  Luckner  pour  délibérer  fur 
des  objets  politiques.  Or-^Ja  èonftitution  défend  à  la  force 
armée  de  délibérer  s.  donc  c«fite  lettre  de  Lafayette  prouve, 
I^  qu'il  a  en&eint  la  coniKtution»  comme  elle  prouve 
«n  iecond  lieu  que  cet  intrigant  roule  dans  fa  teté  des 
projets  politiques ,  &  qu'il  ne  fe  borne  pas  a  combattre 
contre  les  ennemis  du  dehors,  mais  qu'il  fe  fert  de  fon 
pouvoir  militaire,  qu'il  veut  engager  le  maréchal  Luckner 
4  fe  fervir  du  fien  pour  influencer  la  ^£01400/1  poËtifUc  de 
la  France.  • 

Je  ru  puis  ,  dit^l»  mtfoumettre  tnfiUnet  à  la  tyrannie  que 
du  /aSioas  vuxcnt  fur  VafftmhUt  naàûnak  &  fur.  U  roi  ^ 
en  falfam  fortir  Cunt  des  homes  de  la  conftinuion ,  en  meh 
$ant  l'autre  en  danger  dtfa  deftruâion  politique  &  vkyfifue^i, 
JX  ne  peut  &  foumectre  en  filence;  il  veut  donc  agir: 
c'étoit  dofie  pour  concerter  des  mefure^  avec  Luckner 
qu'il  députoit  Bureaux  de  Pufv  ;  c'étoit  pour  concerter  des 
snefures  qui.  tendiflCent  à  mamtenir  l'atTemblée  nationale 
eUns  les  bornes  de  la  conAitution  ,  qui  protegeaiiTent  le  roi 
contre  l'aflemblée  na^onale  &  le  peuple  de  Paris.  Le  voilà 
donc  juge  de  l'aflemblée  nationale  ^  le  voilà  proteâcttr  du  roi^ 
le  voilà  qui  a  décidé  que  l*aflemblée  nationale  avoit  violé 
Ja  oonflittttion  ;  que  dans  la  *  journée  du  ao  juin  on  avoit 
attenté  à  la  vie  de  Louie  XVI.  Or ,  raiTemblée  nationale 
eft  à  Paris ,  Louis  XVI  eft  à  Paris ,  la  faâion  qui  exerce 
ia  tyrannie  fur  l'un  &  fur  l'autre  eft  à  Paris;  Lafayette 
ne  peut  fe  foumettre  en  filence  à  cette  faâion  ^  il  veut 
l'attaquer,  il  ne  peut  l'attaquer  qu'à  Paris;  donc  fa  lettre 
feule  ,  indépendamment  des  confidences  de  Bureaux 
de  Pufy  9  eft  une  propvfition  de  marcher  fur  Paris  ;  donc 
il  ne  doit  plus  être  queftio'n  ni  du  certificat  des  députés , 
ni  de  l'aveu  de  Luckner  ;  la  lettre  de  Lafayette  eft  Une 
pièce  de  conviâion ,  &  teUemeyt  de  conviôion  y^u'elTe 


(  a46  ) 
rdSe  ndft  feulement  pour  faire  porter  le  décret  d'accafa*^ 
tiqiiy  jnaîs  eneore  h  fueeiaent  de  ia  haute  cour  nationale. 
FoUà,  dit  jt,  maprofijfiofi  dt  foi,  c'«ft-à-dire  :  je  proitiTe 
que  ie  toi  eft  en  danger  de  fa  deftruâion  politique  ÔL 
jphyffqne  ;  je  protefte  que  l'aflembléf  nationale  eft  fort*!« 
àt  ta  conltitution ,  &  je  prot-  fte  que  je  ne  puis  me  fou«- 
«lettre  à  cette  tyrannie.  Jamais  confpiration  ne  fot  mieux 
prouvée  ;  elle  l'ctt  par  le  confpirat«ur  lui-même. 

•  l\  eA  inutile  de  dire  que  tous  ies  faits  font  faux  ,  qu'il 
«ft  faux  quM*  exifte  une  fadiion  qtii  domine  raiFembléfe 
ii8rtk>nale ,  fi  ce  n'eft  celle  de  Lafoyette  6l  de  Coblentz«  il 
cA  faifx  que  l'affeinhlée  nationale  ait  violé  U  ccni^irotion^ 
il  eA  fjDx  que  ie  roi  foit  en  danger;' les  événemens  du 
so  juin  ont  prouvé  le  contraire  :  mais  quand  tout  ceki  fe«- 
ïoit  vr^i ,  çft-ce  à  un  général ,  qui  n*a  de  pofte  qu'à  ia 
if  ontière  ,  à  s'immitcer  dans  le  gouvcmenacm  tmârienr  i 
E(l-ée  à  lui  à  accufer  l'aiTemhlée  nationale^  A-tnl  com-^ 
miiFioti  pour  cela?  Eft-il  revêtu  d'une  autorité  fcpérieure 
à  cdle  des  repréfentans  du  peuple?  L'ailetnblée  nation al« 
«ft-clle  à  (es  ordres?  Et  s'il  étoit  vrai  qu'il  y- eût ^des  trOtt- 
Wes  à  Paris",  ne  fait-Oft  pas  qu'il  y  a  auflfi  une  force 
•publique,'  qtie  l'armée  de  >ligne  ne  fait  pas  paxtie  de  la 
"fofcé  ptîblique  de  Pari4 ,  qtre  la.  force  publique  de  Pari» 
-ne  peut  eîl^-méme  agir  que  d*après  in  réqulfitton  des 
autorités  ccriilkuccs  de'Pafis,  qu'à  plus  focte  :raifon  une 
force "piiWîqne  'antre  Tjifô  cd\^  de  Paris  qui  ne  Icroitp^ 
teqilife  par  le^  autorités  con(tituées  de  Paris,  ne  pOurroit 
^fre  envifagce  que  comme '«ne  armée  ennemie,  Ôt  le-généraA 
^i  ia  commanderoit  comme  tin  perturbateur  du  repos 
public?  ..  » 

Je  fiih  bien  sûr  qui  fur  nctrtfituadon  poluiqueiio/ts  ferons 
tgûlemcrtt  unis,,..  Autre  preuve  de  ta  volonté  de  Lahiyettc 
^e  diriger  ou  réprimer  à  fon  gré  les  mouveinens  âc  ic 
gonvernemcnt  intérieur  de  l'empire;  il  n*eft  pas  feulement 
généftil,  il  veut  être  admîniftrateur ,  juge,  pouvoir  exé- 
cutif À  iégiilateur;  encore  un  mois  d'impunité,  âc  il  fera 
tout  cela/ 

-     'fioHs-  vùithns  loyaUmtnt  fervir  NOTRE  caiifc Notre 

cAtife  !  Lcgi0.itet»r« ,  pefei  ce  mot;  ce  n'<  ft  pas  »a>  caufê  du 
peuplcdoiK  il  parle,  o'eft  la  ficnne,  c'eft  celle  xles  gca4>^ 
•ratr*-,  t'cft  cdrtle  de  la  minorité  de  la  nobleffe,  qui  n'eft 
pai  dur  n>ur  ia  nôtre.  Franç«i;s!  wlà  la  conduite ,  voilà  le» 


inteiitîoos  de  ceux.qui  youscoii;i|nandent$  lçye?;-yopsJ.pm 
fcrvez.  .  •  , 

Mous. en  étions  à  ce  pointée  'dlfcuffipô,  i^ous  confier-?, 
idans  eocore  quelque  contiance .  dans  TaiTeniblée  jiatios^a^e^ 
nous  atG^dion^.  avec  .jmpatienfe  .lé  réfultat  xlê  fek  delU 
bératioïi^, , lorsque  jei^di  k(\i  hc^'urç^  elle  déclara^  qu'il.' ^y 
aîvoit  pas  lieu  à  accuratioii  çontjre  le  chef  inlbient  de  tous, 
l*îicanjujcs.,  de  tous.Uj)  enneunis.dé  la  ribené^ de régf^itç- 
Opead^r^t  U  r^^pôrt  du  çoiViîVd  *des  vingt;iin  t^ndoitj.âtt» 
décret  d*#^ccufatioii ;  cep,^ndant.Mi  BrifTot.dans  un  difçpui^' 
qui  lui  Ait  bonaeur,  a.  prouvé  jûiqi-i'à  I  évident  que  fijc' 
ÏQix,  déf^  exiibiitesc.cbndarpnp^ént^ligajeincai  ce  général 
faâicux,^  cependant  "j  9 pii^ipa  çibîique*  é;bit^  fojiiiée,  ftur, 
{on  compte;  cepen^apt  Ij  fawrab  enrièrç/ittendoit .<jc 
décret ,  CQinme  étant  là  mefurc  ae  rinfamie  ou  du  gat^o.-. 
éCme  de  riàffeiublée  nationale  j.^Vcômme  devantlui.  iervûr! 


déclaration,  des  droits  ,  fur  le  droit  imprefcrlptilSle' dé^  là 
réGiftanqq  %Toppreflion,  &  le  "légiflateur,  a  décrété  iéxte 


âei   faSie^^x 
rcflipir^',^. 

blfpoplpns  &  mouvimtps  des  armées  franc al/ls  fjr  cnfiçmUs^ 

.  hçfamMfsc  DUC  de  BrunsVick  vient  de:  publier  un 
(econd  manifciU,  tou^  aufli  ridicule  ,,  tout  .àufti ,  alfurde 
que  le  premier,  &  dans  lequel  il  déclare  içjiii/  ne,4ire- 
^  gardera  ;le  roi  de  France.  con>pe'^ilir.ç  qy'aR'.mc^^ént 


C*4S) 

H  M  il  fera  prkbnnîer  dans  le  camp,  erniemî;  vonlattf  ; 
>»  fon  aluffty  tuer  tous  le&  Français  cpii  laifferont  pafler  ' 
»»  le  roi  «  %*\\  vouloit  fortir  de  Paris  avant  d'aiFoir  une 
I»  efoorte  prùffienne  >».  Cette  bravade  germanique  cadre 
jparfutement  avec  le  bmît  répandu  ici  que  les  ^uffieni 
y  font  attendus  pour  le  25  août ,  fête  de  Saint-Louis  , 
aheartufe  mémoire.  On  fait  déjà  que  la  cour  a  fait  prépa- 
rer des  log«0iens ,  des  magafijis  ,  des  approvifionnemens 
pour  les  recevoir  ;  tous  les  foins  des  environs  dé  la  ca- 
pitale, tous  les  chevaux  de  Paris  font  accaparés  pour  leur 
fournir  une  cavalerie  auxiliaire  >  &',  félon  les  calculs  des 
Autriehiens  d^AUemagne ,  de  €>blentz  y  des  Tuileries  & 
dn  manège  ^  tout  eft  prêt,  tout  prévu  pour  ce  vàjkdtff^fi* 
Paris  ,  dtttnd  Brunswick  ,  BruHsWick  part  dès  dm  Ai  ;  tnaSt 
le  fort  fécondé  par  Tadrefle  patriotique  de  quelques  dé- 
putés i  Taflemblée  nationale,  n'en  auroit-il  pas  décidé 
autrement  ?  Et  le  décret  vraiment  grand ,  vraiment  na-^ 
éoffal  qui  accorde  une  récompenfe  auxfoldatsiiutrichiens 
de  pruffiens  qui  déferleront  les  drapeaux  de  la  tyrannie  » 
ne  dérangera-t-il  pas  les  calculs  de  M.  de  Brunswick  i^ 
L'aflemblée  confiituante  ,  dans  'le&  jours  de  fa  gloire ,  n'a 
jjamais.  rendu  de  décret  auâi  hoilorable  à  Thumanité  que 
îeitti  qui  appelle  à  nous  les  déferteurs  des  armées  enne- 
mies. On  ne  fauroit ,  dit  Montefquieu ,  acheter  la  liberté 
trop  cher  ;  &  par  Teffet  de  ce  décret  ,  .nous  l'achetons 
|>our  rien  ,  pour  de  Tor ,  pour  un  vil  métal  qu*oh'  ne 
|>rife  plus  quand  on  aime  la  liberté. 

Ce  n*eft  pas  oue  ce  décret  eût  été  rîgoureufcment  né- 
ceflalre  pour  décider  beaucoup  .d'Allemands  à  la  défer- 
tion  ;  le  défir  de  la  liberté  eit  fi  naturel  aux  hommes', 
que  même  avant  d'être  atlécliés  par  aucune  efpèc^  dé 
récomp,enfe  ,  l^eaucoup  d'Allemands  &  de  Pruffiens  étoient 
déjà  venus  ft  ieter  dans  les  Bras  des  Français;  &  qu'il 
cfi  notoire  en  Europe  que  des  régrmfens  ;  des  armées  en- 
.^ères  y  feroient  paffées ,  fi  la  cruelle  perfidie  de  leur< 
che&  ne  leur  avoit  infinué  que  les  Français  étoient  des 
Cannibales  qui  dévoroient ,  qui  mettoient  en  pièces  toiM 
les  étrangers  qui  fe  préfentoient  chez  eux.  Les  deux  traits 
£iivans  ,  qui  font  tous  deux  atteftés  par  des  témoins  ocu- 
laires ,  vont  prouver  au  leâeur  la  vérité  de  cette  manœtt- 
vre  ennemie. 

Le  14  juin  >  ttd  Hulan  égaré  »  qui  parloit  nn  petifean-» 

çais  ^ 


çaisi  q«kcoiitc«ffU(iifir»'piyraiisqmtfiiHcjentà  MàjHëtfgl  ; 
iSl-lettc4einft&deoi^U  étoàt.nviotisiiesi'ur  terre  de £rancè^* 

Ifft  poyfiÉistétoii^.lui''jdfefhandèient  ce  qti'tl^voft.  ^^Ar^ 

m*ifhttppiir:^\ifL  Funçais  :tK*4)«l 'faire ifrofid  il  m^.  J4Wçx 
i^payr-iiQfv  VQJA»   a  ti^im^  ^  veniez  'avec  .neU&  à  Msiu^: 
peuge,  éc  vous  y  ferez.. btian  jCfçuiU  fe  làiiTe  per£LUKle^v• 
dkfeeflélèeacfaeVal,';4^j«rrÎYe-à,k  ville  avec  euxc;...tW 
Mdats.  dé  garde  àJa  porte:  l'acçueilknt  avec  amiëé  ^^on 
l«i  ôtr  feulement  fesarmes^,  &.i1q^  ofEcier»:.*  hibidifent 
<pi'il  eil'mastrè  d'aller  oii  il  voudfà..'Qttoi  1  db^vcHulan 
extr&ne)fieiil!.6krpriè  :  Emmtmtr  mo/t  chtviA  >  le  MndrùMoUr^ 
mois  &  gUer  aè.  jcvoudmL :0.ui',-i»pii canutradiê ^cauffirtôt? 
il/c^met  à-fiuter»  &.  entre  dai»  un  accès  «de  joie  1kii^'> 
Iclmie'  qnr  divertit jbeauco«Ap  les  fj^eâateurs.      .    »!  .   .     . 
;  Ùautre  :]tr}i£' ed  encore /pi  ui  marquant.  «Les  prifqmiier»' 
quî.oot  été  faits  daiit.i'ïnaicct  fous.Maubettgevf endaeci 
T-alifescéL  de*' M.  Lafayelte^,':  furent  •àmen^  &r  «la  grande' 
plaGe  de  cette  .ville;  ils  aVbietit. TàiE  fi  trifte»  ^'lU^fiiU' 
ibient.  i)iûé\.&  felcbits,6c  dtoyÊnss'empreflftccatdsJeut; 
offirir  des<  rffrafichiiSemehs  4  les  JUbnA;dê  la  bière,  jeaatitrer; 
de  Teaurdcrvie  ^  &   mâihé  du  vii^^  mais  ils  refîufoten^ 
QJbftifiéQMOt::dEen>^ûtg:;  taùdil  qa'pn  .fê  demandoit  1»' 
«ns  aux  autres ^  la^  caiife  di'un^te&ts  £  fineulter  ,;.tiii  foldat) 
s'avifad^  iMwebin  peu  <le>lfibilr&qiu^l.ollroi«à  unHutan,: 
&..1uLfffifentA  açrèa^.cehii^cii  LL.but  auili*tôt.y  &.  tout" 
le  monde  «y]^nt  6x1  vi  cet- t^kemple..^  ils  acceptèrent  tout^ 
ce  qu'on  leùs   pâfrit  avecTeconiKTilfanco  \  on  vit^  la  joiej 
fç  répandre  fur  lear  viftiiige'^  &  ceux  qui  parloient.uh  peu  ^ 
>V><^^  Stagne,.. répétoietu.  feuveatc  Bravis  Français  ^  on 
nuits  avait  dit'/pit  tfons  étU^  knn.  wklwts  »  usndis  qwàjitous  * 
hts  iiat  bons.  On  les  menia   enûiite    dans  une    ^ande  > 
églife',  où'on.leur  donna.'tout  .fie  :dont    ils   pouTOtenti 
avoir  bd<nn.  Il  n*y  avoit  <i>as  une  heure  qu'ils  y  itoient  » 
qu'on  entendit  beaucoup   de   brpit  ;  la   garde  s'y  tranf-  ; 
porta ,  âc  on  les  trouva  qui^ioilbient  fu  de  leucs.  cama^  . 
rade»  à  grands  coups  de  bottes^  dtfant  que  c'étgtent  eux  • 
oni  avotent  dît  que  les  Français  égorgeoient  tous  les  pri- 
(onniers;  on   eut  bien   de  la  peine  à   les  leurôcer  des 
imins  9  &  pour  les  fouftraire  à  Uux&  coups  on  les  mit  dans 
un  heu  féparé.*- 

W.  x6i.  TQmt  ty  D 


.  $iMi'  thnûtintf  apiis'  cela,  <{fie  l«f  Hçlai»  ,  la»  Ty-: 
rpUeni  aieat  mî^  tant  xl'achameiiient  contre  iM  Braillais  ?- 
ZiWA  étonnant  que  les  déOertioas. n'aient  pa»  épèfiha  fr6-i> 
({uente»  fur  tout  quand  on  -fiiit*  attention  que  qoekpts* 
mu  .de  .nos  généraux ,:  au  Heu  de  les  (avoiifer  y-rudoyotent 
&  repoudoient  méchamment  les  délectearsv  Témota  La** 
fay>f  tte  ,  qui  répondit  à  *  /on  4*e<9x  qui  ïub  denvandoit*  dir 
fervîc'e  i>  ailes  ,  mon  aniK  ^  retournef  dan»  rotte  pays  , 
lynis  nWoiift  pas  befoln  de  «voiksr      ^   ^     •.^-  -^  .  . 

.  Ma»  depuis  que  le  décret  cft  rendu  ,  les  papiers  pu* 
hlîc$  ne  retentifient  que  du  bruit  des  défertions.  On  écrit 
de  Valenèiennes  qu€  loo  Autrichiens  viennent  de  s'y 
rendre  avec  armes  &. «bagage  ;  le  ^  août  il  ca  eft  arrivé* 
^  au  camp  d&  Maùlde,  it  en  arrive  jouméltement  dans 
toutes  les  places  frontières ,  ôc  fi  nous  ne  foinmes  pas 
de  nouveau  trahis  par  nos  généraux  »  ou  bien  û  nous 
avons  la  prudence  &.  ^e  coUrage  de  nommer  d'autres  gé* 
néraux ^  nous  oonquerrons^  la  liberté  fans  coupfétir.  Déjà 
raamée  autrichienne  eftisn  in<.urreâi»n,  déjà  WPruffiens 
ont  dit  hautement  qu'on  les  avoir  trompés  fur  i^tut  de 
la  France,  déjà  les  villes  de  Mons  &' Tciurnay  ne  ibnt 
plus  coEnteiMies  que  par  ia  fbcce:  &l  la  cruauté  des  chefs 
militaires  )  déjà  on  répand  quç  le  général  Beaulieu  eft 
mort  viâime  de  f»  fétôce  obéiiTance  à  la  maifdn  d'Au- 
titche  6i  du-  cabinet  dttf  Tniieties  ;  &  4|uand  ihtèroirvrai 
qn^U  y  eiùt  un  peu  d'exâgérattcm  dans  -  ces  tiouveiles , 
tçn^urs  10^41  quelles  ne  it&it'pas  fans  fondement^  >&' que 
rhorifon  politique  de  CoUentt. commence  à' le  brouiller. 
Lu  mAJtfiU  impéridU  A  pmffiinm  ne  l'ont  'ras  tombées 
d2!acford  (àr  h  part.  qu^«4ies>  vouloîene  relpeâiviement  fe 
£ûrc^  dans  le  déftiembrement  projeté  de  l'empire  français  , 
&  Ton  affure  qu'elles  tbnc  recoumées  ducune  chcs  elles  ^ 
fans  être  eitrémemcmcomenres  de  leur»di(pc^ic  ous  refpec-* 
tiares.  Ce  font  des  brigands  qu4  (e  battent  entre  eu«  pour 
le  nartage  d\in  butin  qu'ils,  sfont  pas  encore. 

.  Qnoi  qa^il  enfoit ,  nos  troupes  qui  ne  font  pas  les  corn* 
pKces  ^de.  ieurs  généraux  «  fe  Hattv^nt  en  atteitdanr de  ma- 
nière à  fiaive-  renoncer  U  dite  de  Brunsv  ck  à  iou  projet 
de  cé'ébrer.en  France  là  fête  de  Sa^nt^Louis.  Les  délciw 
te«i«  qji  Ibnt  arrivés  at(  camp  de  Mauld4f  le  3  aoûti,  ayant 
déclaré  au  général  que  nos  avant-pofles  dévoient  être 
égorgés  dans  la  n»ùt  pa»  1 100  Autrichiens ,  if  générai  a 


bcBttrâk£  ces  %^  lioimaux  Françab  ^  mai^  tt'1«i  â-ftit 
garder  à  jvue.  •  .  .  ......  ^  '..;  :^'  '  •     '  ^ 

Suc, lavis  qu'ils  lui  donnoîent  ,'  il  a  placé  en  efiftttf- 

cade  ^  pendant  la  nuit ,  quatre  bataillens    avec  ''des  cb- 

•  aons  xbargi&.  à  xnitraiUe^  A-  deux  heQf es  du  tnâtîn  ^  un 

-bruit  fouf^  a  winoncé  la  marche  .de  la  troupe  ^«frth^mik 

On  Itz  Iftiffé  venir  à  belle  portée?  elle  s^lvanç«rit  dan^le 

filence  de  la  nuit  ;  tout*à-coup  ce  fiience  eft  rompu  par 

une  voiée  d'artillerie  &  de  moufquetcrie.  Qtte  preHiiète 

décharge  ,  appuyée  à  brûU-*bourre  ,  ÔL  futvie  d'une  autre 

attaque  loudaine  &  non  moins  terrible  ,  a  )eté  la  fnort  & 

r  l'effroi  parmi  les  ennemis. 

Us  ie  pcéc^pitent  en  défordre  les  uns  fur  les  antres  ; 
ils  fuient  ;  leurs  capîtaîn^  Teutem  en  vain  les  rallier  ^  ils 
courent ,  latfiant  facs  ,  fulils  &  gibernes.   . 

Le  général  a  fait  apporter  au  caihp  20  charioé  d^Ao* 
frichlens  blcfTés*  U  a  été  fait  beaucoup  de  prifonniers^  Oh 
a  pris  quinze  chevaux  d'officiers.  Le  nombre  des  morts  eft 
confulérable» 

On  écrit  encore  du  camp  de  Maulde  que  depuis  long- 
temps ondéfiroic  couper  dès  haies  ^  des  fautes  6c  autres 
.arbres  du  village  de  Bleharies  ,  qui  *  donnoit  facilité  âilk 
-IVrolienside  tirâilier  >toute  la  journée  (ur  le  village  et 
Maulde,  jSl  Sut  len  champs  qui  terminent  le  front  du 
camp.  ^ 

Le  4  août ,  il  étoit  arrivé  au  camp  trois  chaflearseii- 
.nemift  ;  ila  avoîei^t  jpropofé  d'être  les  conduâeurs  d'un  défd- 
diement  qui  peurroit  aller  enlever  k  Maubray ,  i  une  Keîfe 
&  demie.de  Moaagne,  le  capitaine  de  leur  compagilié^, 
qui  caotonnoit  dans  une  grande  >  ferme.  M.  DumouHer 
.crut  devoir  lier  ces  deux  petites  entrcprifes  pour  en  ft* 
ciliter  l'exécution  ,  en  occupanrà  la  fois  l'ennemi  des  deux 
G&tés  de.l'Efcaut.  MM*  Moreton  ÔL  Bournouville  virent 
anffi  9  dans  cette  double  expédition^  l'avantage  de  faire,. 
de  celle  de  Bleharies,  une  promenade  inftrudive  ,  &dé 
celle  de  Maobray  une  le^n  pour  C»  petite  gaeiVe^ 
^  etK  même  temps  pour  faire  courir  moins  de  riiques  auic 
troupes,  &  pour  y  faire,  participer  plusde  monde.  M.  Dti- 
xnottrier  &t  de  très<^ros  détachemens;  Celui  avec  lequel 
on  eft  fortt  fur  Bieharies ,  cbnimandé  par  M.  Boumoti- 
ville  ,  étoiit^  ddfo  Belges  ,  le  premier  bataillon  de  âan^ 
ek  Pans  ,&lâ.première  brigade  delà  deuxième  divi&bn^ 

D  %• 


(  «^  ) 

Les  nouvelles  du  côté  de  la  Sardaigne  &  de  PEfpi^ 
gn.'  parlent  aulfi  des  mouvemens  circonfiandés  de  c» 
deux  puiiTances  :  elles  font  bien  décidément  dan»  un  ét^ 
ho, Lie  ;  elles  ont  bien  décidément  levé  le  mâlqtw  ^  & 
déjà  les. généraux  eibagaois  ^  ayant  feus  leucs  ordrer  u« 
corps  de  dix  mille  émigrés ,  ont  touIu  Eiire  nne  inva^* 
fion  ;  mais  ils  ont  été  repoufCés  avec  avanuge  par  nos 
gardes  nationales  ,  qui  n'entendent  pas  plus  raifoa  «h 
pied  d^s  Pyrénées  qu  aux  bord^  du  Rhin  ;.  ce  qui  noift 
ta:t  croire  a  une  prochaine  propofition  de  paix  »  par  It 
médiation  du  cabinet  de  Saint-^James  ^  6c  de  tous  ceux 
qui  ont  gardé  la  neutralité;  ôc  ce  qui  donne  plus  de 
vraifemblance  à  cette  conjeàare  politique  ,  ^tft  que  le 
fameux  Mottié  vient  d'ordonner ,  dans  ibn  armée ,  des 
inanœuvres  qui  ne  reffemblent  pai-  à  un  plan  de  ba- 
taille. Une  lettre  de  Baltôn ,  pra  Stenay ,  en  date  dn 
3  août  j  porte  ces  mots  : 

.  «  Je  fuis  dans  la  néceâîté  de  vous  écrire  celle  -  ci , 
»  pour  vous  dire  que  je  ne  fuis  plus  campé  ,  &  qne 
n  1  armée  de  Lafayeite  eft  cantonnée  dans  les  villages 
n  aux  environs  de  Stenay.  Je  ne  fais,  ce  que  cela  fign> 
>t  fie  :  nous  nous  fommes  éloignés  des  frontières.  Est-ce 
^  pour  un  accommodement  ou  pour  laiffer  (aire  les  aioif> 
ff  ions?  Je  ne  comprends  rien  à  cette  manoeuvrer  nom 
n  avons  auilî  rendu  tous  nos  effets'  de  campedienty 
>»  comme  fi  la  paix  étoit  faite». 

N,  £,  D'autres  lettres  confirment  que  Lafayette  a  can* 
tonné  partie  de  fon  armée,  &  l'on  ne.  peut  enc^e  d«^ 
VJner  l'objet  de  cette  étrange  mefure. 

Voilà  comme  il  faut  que  le  héros  du  champ  de  Mars 
fe  diftingue  toujours.  Imprudent  l  Son .  ambition  ne  l'a 
pas  plutôt  fait  entrée  dans  un  nouveau  cçmplot ,  que^ 
par  des  aâes  non  équivoques,  il  fembio  vbuloir  l'annon«> 
CCI  à  tout  l'univers.  Oui  ,  Lafayette  a  fait  cantonner 
fon  armée  9  parce  qu*il  éft  d^ntemjgence  évec  les  cours; 
il  l'a  fait  cantotincr  ,  parce  qu'il  compte  '  iur  une  paix 
prochaine  6l  trompeufe  \  mais  ,  Français  1  rappele2«voua 
qu'après  l'expérience  que  vous  avez  faite  ,  il  n'y  a  plus 
ce  paix  avec  les  tyrans;  la  guerre  un^  fois  déclarée ,  la 
France  ne  peut  plus  fignef  de  traité  -de  paix  qu'avec'les 
peuples  qu'elle  auva  rendus  libres.  Le-^tochn  de  ia  guerre 
a  été  &  fera  te  tocfin  de  la  fiîor»  dks  rois  &  dé  Imit 
lâches  fnpp^ts»  /  -  . 


^  SurU  Uiirt  de  Moniifyulpu  à  lafoçitii  du  amU  di  la 
eonftiuitwn  d*  MarfdlU, 

,  Et  Moa^fquiQtt  9uffi  marche  fur  les  pas  d«  I^fayettc  I 
4(.  Montefquiou  auffi  a  trompé  les  Marfeillots  &  la  na- 
tion <{uî  aT9it  quelque  confiance  en  lui  !  Svcophance  »  il 
n\  donc  joué  fe'patciofiftniOi  4>endant  quelques  inftans  ^ 
flile  pouf  eh  impoTer  k  /eis  concitoyens,  trop  crédules. 
Kh\  i^ous  Itavions  toujours. di t  ;  il  ne  fè  .trouve,  peut^. 
éxf^  |>as  un.homile  de  bien  dans^  la  caQe  entiière  des 
'n&hffisi  4p  i)aiion  ne.ldoit  compter  fur  aucun  d'eux; elle 
doit  rendre  une  loi  févère  qui  les  esçclun .  à.  jam^s  de 
tMis  li^  emplois  de  la  république.  La  France  eil  menar- 
cée  d'une  invafion  écrangèrê  ôc  d^une  grande  commo- 
tion an- dedans.  Infenfés  que  90us  avons  été  ,  lâches  que 
n0Qs  fommes  encore  , ,  qu'aurions-nous  à  ctaiodre  fi  nous 
a'avioas  à  combattre  que  des  Autrichiens  >  .  des  .  Prqf- 
fieos  ^  des  Français  febelfes ,  des  Piémontaîs  &  des  Sai^ 
des  >  Nos  iatrépides  ga];4es  nationaux  ,  nos  innombrable^ 
bataillons  pourroient-ils  iaifler  douter  un  infUn^  du  ruc«« 
ces  de  la  guerre  »  s'ils,  étoient  commandés  par  des  hom- 
i^^M  .qui  youluffent  de%  Aiccès  ^  La  déçlaratiç»  du  dan- 
ger de  la  patrie  feinble  avoir'  éleârifé  tous  tes  eiprits 
4ai96  les  quarai)te-huTt  fedions  de  la  capitale  ;  quafaote- 
liupc  ont  voté  pour  la  décbéance  de  Louis  XVI  ;  le  peuple 
cft  aujourd'hui  convaincu  qive  Louis  XYI  efi  4m  tonlpi- 
rjMeur ,  qu'il  efi  la  caufe  de  \oui  n6s  mau](  ;,<  cette  opi- 
mon  eA  à  peine  partagée  par  les  (bciétés  populaires  ; 
tous  ka  citoyens  qui  ne  font  pas  membres  de  <t$  focié- 
t^  &  i)pn.t  ralliés  à  elles  dans  le  péril  de  la.  choTe  pu* 
l>iif  ue  ;  &  dans  un  concert  perfide  ,  tous  nos  généraux 
t'accordent  à  demander  «  Toit  la  repreflion  ,  Ib^  1^' diffo- 
fttfïpn  de  ces  mêmes  Tociétés ,  le  ieul  poiot  de  réunioo 
des:  pacrîotes  de  l'empiir^ 

.Que' JLafayette^  cette  ombre  d'un  grand  homme,  ait 
en  Ëorreur  tous  les  amis,  de  la  liberté  «  qu^  le  vieux  La- 
iBorlière  at|  auffi.  provoqué  l'impvii)&nte  fureur  dq  côté 
droit  de  Taflembiée  nationale  c04itte  les  p^rti^f^ns  de  la 
révolution ,  qMe  le  double  Luckner  ait  figné  des  lettres 
approbatives  de  l'opinion  de  M.  Lafayette  ,  tout  cela 
B'a  rien  qui  étonne  ;  mais  Montefquiou  ,  cet  ururpateur 
de  refiimç  des  Marfeitipis,  Alontefquiou  devenir  auffi  le 


complice  de  l^aflaffin  du  champ  de  Mars  !  Cefi  ,ce  <iui 
indigne  tous  les  bons  cito^rt^.  Voici  fa  lettre  liHx  râts 
de  Ta  conftitution  de  Miarfeille.  •  •• 

Du  12  juiUa,  a  Je  n'ai  pas  imité  M.  Lafayette^^mon 
armée  n*à  ^pfti  fait  de  pétiridn  ;  tioiis  Ibmmes  tocks  réfiés 
dans  le  silence  que  la  loi  iippol'e  à  la  force  armée  ^ainfi- 
mon  opinion  ne  doit  pas^vous  être  fufpeâé,  "c^t  yt  A^ai 
sincune  aâion  {>erfohnelle  à  juftifier. 

»  Mais  Cani  être 'de  prè»  ni  de  loin  dahs'le  feeriet  dèT' 
M.  layette,  je  puis  vûUs  dite  ^ -Avec  certitude  i  ^*ii; 
êfl  un  tacdknt  <iioytn  ,  qu'il  tft  incépattc  de  vouloir '}c(fm'^ 
pofir  pour  Id  tonfiitudon  ,  qu'il  là  'veut  entière  ,  <^  qu'au^ 
cunt  perfidie  n^eft  à  craindre  de  lui  ;  ainfi  toutes  les  cà-^ 
lomnies  qu'on  répand  fur  lui  font  abfurdu  ,  &  il  n'en  nié'' 
rite  aucune^  ^ 

»  Je  vous  ditaî  ,  a|^.c  la  même  vérité ,  que  Its  Ja^ 
cobins  de  Paris  perdent  ie  royaume  , .  parte  qu'ils  font  îtv- 
fluencés  par  quelques  hommes  pervers  qui  les  gévhrér*^ 
nent.  Si  qu*ik  font  les  artifans  de  la  divifion  qut  a  ôté 
à  la  nation  les  trois  quarts  de  jfa  force ,  au  rtiomént  où 
•Ile  en  avoir  tant  befoin.  Si  ce  petit  nombre  die  mauvais- 
citoyens  étoit  exclu  des  Jacobins ,  fi  la  maiTe  des'  bons 
citoyens  paroiffoit  dans  (a  pureté,  le  royaume  fcroit' 
fauve. 

f¥  Je  regarde  ,  aînfi  que  vous  ^  les  focîétés  patriotiques 
comme  ie  rempart  de  la  liberté;  mais  il  faudroit  prendte 
garde  à  un  inconvénient  qui  ne  tient  pas  à  -leur  exi(^ 
tence ,  mais  à  l'abus  que  quelques-unes  en  font.  -  Noos 
voulons  erre  libres  ;  mais  un  peuple  libre  a  befom  d'être' 
gouverné  tout  comme  un  autre ,  oc  il  n'y  a  pliK  de' 
gouvernement  quand  tout  le  monde  s'en  mêle.  Or ,  les 
iociétés  patriotiques  font  tout  le  monde.  Les  autorittés 
conffituées^  par  la  loi  nous  font  auffi  néceflaires  que  la 
loi  ,  car  là  Ibi  fans  minîAres  efi  un  être  idéal.  Si  cha- 
cun }uge  à  fon  gré  les  miniflres  de  la  loi ,  fi  on  peut  à 
chaque  inftant  les  dénoncer  à  une  tribune  ,  à  tOrtVà 
travers ,  âc  leur  ôter ,  par  une  feule  dénonciation  , 
toute  l'autorité  que  la  loi  leur  donne  ,  il  n'y  a  plus 
moyen  que  le  gouvernement  marche.  Ceft  ce  qui  ar- 
rive dans  une  multitude  dé  pentes  villes  ,  o»i  Ton  n*a 
pas  les  lumières  qui  vous  diitinguent  ,  &  oîi  des  intri- 
gans ,  peut-être  tous  faux  patriotes  ,  vont  impunément 
dans  les  dubs  faper  ainfi  avec  fécurité  les  bafes  de  la 
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eonffihilteii*  cmé  lions  ayons  juïée  ;  4c  dffi»  le  Cwt^  om 
ne  l'a  «Aayé^  nulle  bart  »  car  nulle  part  les  autôntés 
ou'ene  a  criées  ne  (ont  refpeâées  ni  libres  dans. leurs 
tonâionv  Lt  cofps  U^flaùf  mémt  n'cft  pas  litre  dans  ftf 
JUnrus  ;  ks  Jacobins,  de,  Paris  &  les  Jribunes  y  fo^t  te 
majtun  fanit  des  décrus^     . 

9t  Si  cela  dure  )  fi  le  danger  poblic  ne  rallie  pas  lef 
hommes  Ub^^s ,  nous  fommes .  peidus.  Les  puiflans  en*^ 
îDemis  >quf  nous  ayons  attirés  avec  tant  d'impru4e4çfe  ^ 
tandis  qu'ils  ne  faifoient  que  murtniy^  ^^P^.^9^^  ^ 
volutîon  ,  ne  tnouveht  aue  desJiOOia^  divif^^Vril^V^u*^ 
ront  à  -faire  à  des  Jacobins  ,  à  des  Feuillans ,  à  des  en^  , 
Tagés,  à  des  ^nodér^  ,  âcc.  &c.  ;  car  ces  Agnaux  de 
haine  font  très^mukipUés  ;  nuis  ils  n'auront  pas  à  faire 
i  des  Français;  &  c'eft  par  notre  faute  que  lious  pfti 
drons  le  ffuir-de  tant  de  travaux.  >   :  ;    ;  i; 

>»  Voilà  ee  que  M.  Lafayette  «[  d&  voir.  Je  yptiéktnf^ 
que  cVft  ce  qu'il  a  vu.  M.  Lafayette  n'a  pu  que  jYQ}^ 
loîr  raHier  tous  les, partis  à  Tétengard  de  la  coouiti/tiqn^ 
car  fa  propre  caufe  eft  enchaînée  >à  ^^Ue-là.  M.  jLaniyetC^ 
n'eft  ambitieux  que  de  gloire;  il  ne  veut  être  ni  .protec- 
teur »  ni  4iâMMsr,^  il.voudroit  fauver  la  France  &  \^ 
avoir  t'honiïettr^;  il  a  cru ,  fans  doute  ,  n^avqirJ  pjuf 
d'autres  moyens  >que  celui  qu'il  a  pris  ^  car  il  ^  ford  da 
fts  prîntipis  leff' 'le éprenant.  Voilà.»  meflieurs,  ce  qi^e  j^ç 
penfe  de  lui  6c  des  événemens.  -     ^    i 

>»  Mais  té'>n^eâ  rien  de  voir  le.  mal  ,  fi  Tcln  n*ea 
cherche  ie  reftiède.  Il  ne  jpeut  ^eoir  par  des  moyens  ej^ 
ficaces  que  -de  ceux  qui  tant  sûr»  de  fe  faire  écouter^ 
La  fociété  des  amis  de  la  conilitution  de  Marfeille  ,poû^. 
roit  fe  couvrir  de  gloire  en  donnant  le.  fignal  de  rallu- 
ment général. 'IL  faudroit  qu'ellot^iâme  réduisit  fes  Céances 
à  ia  propagatkin  des*  principes  de  la  Jiiberté;  qu'elle  e^l 
le  courage  de  s'interdire  tout  droit  de  cenfure  des  au* 
tontes  conftituées  ;  qu'elle  fermât  fes  féances  à  tout,mo>^ 
ttonnalre  qui  4es  attaqueroit;  qu'elle  abolit  les  noms.dt 
feâes  &  de  divifions  dans  le  parti  populaire  ^  &.  qu'elle 
proclamât  ces  principes  dans  tout  le  royaume. 

>»  Ceft  alors  que  nous  ponrtions  efpérer  de  former  un 
faifceau  compofé  de  toutes  les  autorité^  publiques  ^  ap« 
puyé  de  toute  la  force  des  bons  citoyens.  Je  crois  que 
ce  parti  feroit  bon,  car  c'eft  tout  ce  que  craignent  \^ 
arrltocrates  y  fios  feuls,  nos  vrais  ennemis.,  dont  je  orain^ 
N*.  161.  Tomtiy  E         • 
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pir  ^}iii  d^iiiMf  rkîiofi  i  fiM  Us  gens  qui  fini  eani  dt  hruU 
làUx  facohins  dé' Paru  ^  nt  foiuu  Us  alûes  fidèlà» 
**">>  Quel  trifte  réTeil^  ferait  le  nôtre  ù  fi6us  nous  trou- 
lrk>n&  ri£Hines  d'un  faux  xèle  qui  nous  auroit  égarés ,  fie 
fi,  tombant  fous  le  «lèfpotî^me ,  nous  voyons  triompher 
nos  perfides  ennemis  !  Quai  t  àmoi,  cela  ne  m'arnvera 
j^as  ;  &  fi  )e  dois^  cefler  d*êtr«  un  homme  libre  '  &  un 
citoyen  ,  c*e(l  arec  vous  que  j'itai  périr  »  c*eft  fous  vos 
ffuints-que  Je  ferai  enféveli.  Signé  ^  le  général  de  l'armée 

Àt  Midi  ,  A.  P.  MONTESQUIOU  >». 
*  *Mûft  drmec  n*a  pas  fais  di  pétition  ,  dit  le,général  du  Midi  ; 
yious  fomma  tous  rëjUs  dofis  U  fi'tnct  fut  la  loi  impoft  à 
hf  force  armée  ;  -air fi  je  nai  aucune  aSîon  ptrjonnelt  i 
jàjkiitr.  Or ,  Tarmée  deLafayette  a  fait  des  pétitions  ,.  La- 
C^yètrt  n'efi  pas  reAé  dans  le  filence.aqe  .la.  loi •  impofe 
à  U  force  armée  :  comment  donc  .M.  Montefquipu  peut- 
Il"  Are' que  ce  LaâFyelte  eft  un  excellent  citoyen?  corn- 
txtxit  p'edt-il  le  dii'é,  quand  il  avoue  explicitement  qu'il 
ftUroit  des  opt  ions'  perlonnelles  à  juftilier ,  s'il  avoit  fait 
ce  qu'a  farf  Lafaylette  ? 

'  tt  '^ovs  d'rai  ,  ajotfre-t-il  ,  que  Us.  JacoUns  4t  Paris 
perdent  U  royaume  ,  par  e  ^^u' ils  font  mfUsencés  pan^utlques 
Itimim'hà  pervers  <qui  us  gouvernens.  Avait. de  répondre  à 
èette  inculpation  ^taVe^  ho.is  rappellerona  les  iedieurs  à 
Abrre:  impartialité ,  à  m  s  principes,  nous  Jeur  rappelle- 
rons qu^  .nous-mêmes  nous  avons  bl&mé  les  Ja«.obios 
6ahs  certatAes  circbn (lances ,  &  q-.ie  ce  n'eft  pas  tant  ici 
{a  cauf'e  de»  Ja.obins  que  la  cattfe  de  la  liberté  qu'il  faut 
défendre.  En  lui-nlôme  »  le  mot  /tfcoiiV.eft  un  mot  vide 
^'fons;  les'Jafobins  ne  font  que  les  amis  de  la  liberté, 
&  '  nous  voudrions  bien-  qiie  M.  Montd'quiou  noas  ex- 
bliquât  comment  ils  perdant  U  royaume  ;  nous  voudrions 
m^ii^nous  dit  le  nom  lies  hcmme^  pervers  qui  les  gou- 
vernent. D'abord  perlbtrne'  ne  gouverne  les  Jacobins  ; 
leurs' féànces  font  publques.,  l'accès  de  leur  tribune  eu 
fibre  à  tout  le  monde  ,  &  fi  Pétion  ,  fi  Robtfpierre,  fi 
Danton  i  -fi  Mamel  y  -  font  <{uelquefois  plus,  applaudis 
qu^  les  autres  orateurs  •  ^  c'eft  que  leur  éloquence  fait 
lelir  toncilier  davantage  l'attention  de  lei;irs  .collègues  fie 
Hki  Hpeâateurs.'  Sans  doute  ce  font  ces  hommes  -  là  que 
IMontèiqniott  défigne-  Ions  le  nom  d'hommes  pprvers  ; 
^ais  nous  vous  le  demandons ,  Français  !  quelle  idée 
Y^éi-vous  quon  .fe  iorme  dt  celui  cpii  appelle  pervers 
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en  hommes  pùbfics  qui  jouiflent-  de.r  tnnte  h  iitf^yéU 
lance  nationale  ,  qui  n*ont  été  appelés  aux  places  qilf 
par  une  longue  réputation  de  vex ta  »  ÔC  qui ,  julqu  a  CA 
jour,  n'ont -été  caiomiiéb  que  par  la  cour,  qut:  par-  letr 
fcélérats  ide  Coblentz,  que  par  la  lie  de  la  nation?     . 

Mais  )es  Jacobins  dénoncent  toutes  les  autorité»  conf» 
tituées;  ils  dénoncent  les  m.:mbres  de  raiTembi)^;!  natio^. 
aale  ,  le  com  iégiflatif  n'eft  pas  l)bre  dans  (k>  fonO* 
fions  ,  les  Jacobins  de  Paris  y  font  la  iQ4,curecf4|tiA 
des  décrets...,  -\   , 

Oui ,  les  amis  de  la  coniHtution  ont  dénoncjé  le  iirfiSfgnff^ 
àvL  département  de  Paris,  celui  de  la  Somme , 'tel|H;d(ri 
f  Aline  4  oui  ,  ils  ont  dénoncé  .  t^ancienne  municipalité^ 
préfidéeparle  fieur  Bal\y;  oui,  iia  ont  dénQ]l«:dé }e  cj^t^ 
du  roi  de  TaiTemblée  nationale  ;  mais  M.  Montefqu<oi|. 
feroit-il  changé  au  point  dé  vbuloir  défendre  les  inémet 
provocateurs  du  veto  ,  les  bourreaux  du  champ  de  Ajl^^  » 
&  les  Jaucpurt,  les  Ramond  ,  les  Girardin  ,  6l  tous  sefi 
Ttls  intrigans  falariés  par  la  lifte  civile  i 

Les  amis  de  la  conftitution  ont  ehcore  dénoncé*  Marier 
Antoinette  ,  Lcopold ,  ton  frère  ,  Fri^nçois  II,  (on  neveu; 
ils  ont  dénoncé  i^efTirt  &  Moncmorin,  Briffac  ficâouiDé^ 
le  commandant  Aciocque  &  Louis  XVi  ;  ^  Mj  'Mon« 
tefqu  ou  feroit-îlaufli  !e  dé'enfeur  officieux  de  Louij  XVÎJ 
d' Aciocque  .  de  Bou*llé,  deBritlac,  de  Montmorin  ,  i(f 
LeflTart ,  de  François  il ,  de  Léopold  âl  d'Antoinette  Mé» 
dicis  ?  •     * 

Des  intngans ,  tous  faux  patriotes  ,,  vont  impunément  ^ni 
lu  clubs  f^tptr  ,  dvtc  fecuriti ,  Us-,  httfis  de  la  coaflituUo» 
fire  nous  ayons  jum  >  &  qui  ,  dans  U  fait ,  on  na  ffayét 
nulle  part ,  car  nulle  part  les  autorités  qu'elle  a  créées  nf 
font  refpihzes  ni  libres  dans  Uurs  funEl'ons.  Q  oi  !  l'o^ 
n*a  pas  eiTayé  la  conftitJtion  }  Qùo  1  Louis  AVI  n'en  a 
pas  abufé  tous  les  jours  depuis  itf  moment  de  \on  accep* 
tatlon^  Quoi!  il  faucîrolt  uri  rtoÛVbPcflai  à  l*époquô  p)x 
nous  fommes  ?  Q^oi  I  il  faudrolt  fe  tûre  alors  que  noue 
femmes  évidismment  trahis  de  toutes  parts  ?  Cette  pfarafe 
décèle  toute  ta  noirceur  du  complot' dans  lequel  ed  en^ 
tré  Montefquiou.  Le  vûeu  de  là'  thrijdfitè'de  iananon*^ 
de  la  capitale;  entière  ,  ed-  prononcé  .pour -la  déchéance 
de  Louis  XVI  &  pour  uiie  nouvelle  convention  mx^ 
nale  ;  cette  vérité  qu'on  ne  fa  rôit  faire  la  guerre  ède^ 
rois  &  des  nobles  ,  fous  le^  ordres  d'un  roi  •  6c  des  noi^ 

E  X 


(  i6a  y 
b)e^ ,  eft  devenue  une  Térué  triviale  ;  la  natian  reitt  «a 
èhangement  dans  fon  gouvernement ,  ou  du  moins  dans 
fes  gouvernons  ;  &  U  fotriou  Monte^uiou ,  qui  vient  de 
fe  rendre  à  Paris  pour  confi&rer  avec  Louis  AVI  ,  ^  me- 
nacé d'une  déchéance  prochaine,  nous  pioche  aujour- 
';  dDhui  un  nouvel  èffai  d'une  confiitutton  dont  Tabus  n^us 
conduit  à  la  ruine  ,  &  dont  la    tolérance  ,  fi    elle  étoit 

E^t&  longue ,  nous  précîpiteroit ,  avant  deux  mois ,  dan» 
plus  profond  de  Vabime.  Montefquiou  ,  puifque  vous 
trouvez  aujourd'hui  que  Lafayetfe  eft  un  excellent  ci- 
foyen  ,  nous  vous  condamnons  ,  arec  le  public  ,  à  la 
konre  de  voir  fans  cefie  le  nom  de  Montefquiou  accoUé* 
à  celui  de  Lafayette ,  objet  de  la  haine  de  tout  ce  qu'it 
y  a  d'hommes  de  bien  en  France.         '^ 

<  Police  du  trihamt  it  faffemhiU  nattondie»     . 

*  l^aiTemblét  nationale  a  des  tribunes  publiques  qui  ne  laiffient  pz$ 
éjtie  ttt  %hitT  <èrtains  membrei.  Ceux-ci  ont  fait  c«  qu'ils  ont  pu 
pour  contenir  les  afliftans  dans  un  iilence  pcefque  abfolu  ,  comme 
s!il .  étoir  poffible  à  des  Français  d'être  les  ti^moins  impailibles  des 
oiljbératipns  d*ou  dépendant  les  dedinëes  de  l'empire  :  c*cft  tout 
ce, qu'on  POurroit  exiger  d'eul ,  s'ils  afliftoient  anx  diébâts  du  par* 
Jetîient  d'Aneleterre.  rfoUs-  concevons  que  la  préCettCc  du  peuple 
mpt^t  D9â  beaucQfup  plaire  à  ceux  qui  ont  des  traites  fur  la  liûe 
c'Me»  Npi^  convenons  aulTi  que  les  bravos  ou  les  huées  de. la 
huiltîtude  doivent  troubler  les  travaux  pdifiblcs  de  nos  légHlateurs; 
lhait,t>ourra-t^on  nier  que  cette  multitude  qui  fe  prefle  &  fe  re^ 
nùLivelle  aux  tribunes,,  organe' de  l'opinion  publique,  ne  puiiTè 
fervir  de  thermomètre  &  indiquer  aux  repréfentans  de  la  nation  le 
degré  de  oonfianoe  qu'ils  doivent  prendr^  dans  les  meures  qui  leur 
font  propofées  pour  fauver  Tëtat ,  &  conduire  \i  révolution  à  fon 
ferme?  Il  n'y  a  que'^trs^nnil  intentionnés  d'entre  nos  pères  con^ 
«ripts  qui  peuvent  redoijter  la  préfen.ce  du  peuple  &.la  manifeÂa* 
tion  fpontanée  de  fe^  ),ugemens.  C'en  feira  tait  âe  la  liberté,  quand 
lé  citoyen  dormira  aux  .féancef  du  corps  légiÛatif  ,  'comme  c'en 
'eH  fait  de  la  religion^  depuis  que  le  catholique  dort  aux  fermons 
^e  fon  ciwé* 

..  Le  côt^^du  roi  delà  Mie  d^  ^^néee  a  mis  fout  en  eeuvre  ponr 
^é^  délivrer  de  cette  incommode  (ufveillance  journalière.  On  a  payé 
âes  Stentor  pour  porter  lés  tribunes'  i  des  excès  vraiment  rcpré- 
^enfible*.  Ce  petit  mbyén  n."a  eu  que  de  foibles  fuccè^  j  les  ftitïra- 
3|(«»&t  Tel  iroprobations  dut  flotnours  été:  en  ff^néral  xjonfoemes  à  la 
Sf^e  JRi^n,  On  a  r^pejé  plu/ieur$  fois  à  l^rdreiv  oa  «  même  eu 
recours  à. la  force  «rniée»  oc  l'on  s'eft  permis  jufqu'à  deywrdlar 
Vons. 

*  Tout  cela  n'a  fiiît'qt^îfrftéf  le  public*  Mais  quelle  a- été  fon  în- 
^gnation  mardi  matin >  quand  .prcotat  fes  places  à.VÂrdinaire  ,  il  a 
;vu  qu'on  «-étoit  hàté/4>eiid^Bt  la  nuit»  do  pratiquer,  ^fins  fca  trt- 
}^\^t$  des  féparations.injjtr^eufçs,  ^  d'jf'  téi^ft^^  Jfn^,  yla^  poy 


é€$  r«ntinelUs  f  critfanent«<  »  c^ui  en  efr«t  vînrei^  s*ejoop«rer  de  leurs. 
pbftes.  Ces  innovations  hoftiles  déplurent  au  peuple  avec  d'autant 
pjus  de  iviftice-,  <ju*cUes  n'é^olent  autorifées  par  aucun  décret  préa-. 
bUe.  Les  commilfsires  de  la  falle  les  avoient  prifes  fur  eux,  de 
nêm«  qu'ils  s'^toient  permis  de  d^^igner  une  place  commodp  &. 
a|U)arente  pour  le»  mîniftres,,  Il  eft  évident  qu'on  cherchait  un 
éçfat.  Le  public^Te  contenta  de  réclarner  fortement  contre  ces  dif-. 
pofitjons  dans  un  k>cal  qui  doit  jouir  de  toute  la  franchife  poiTible. 
M  Ar  bas  le^  botnnets  de  grenadiers  ,  s'^cria-t*il  ;  à  bas  les  baion- 
»  nettes  ;  nous  ne  voulons  pour  nous  contenir  d'autres  armes  que 
M  celles  d?  la  raifon  ^  nous  ferons  la  police  nous-mêmes  i\  £t  ie. 
peuple  avoit  bien  \fi  droit  de  parler  aii\fi  ,  d'après  la  conduite 
«çilî  obferve  depuis  quinze,  jours  fur  la  terralle  des.  Feuill-as. 
5ans  doute  qi/it  viendra  un  temps,  ti  ce  temps  ne  doit^p;is  ètr« 
Ibrt  éloigné,  cû  la  police  fe  fera  uns  arme$  dau^ime  c{Î)ccô*  lié** 
(ervons  nos  moufqueçs  ^our  repouder  l'ennemi  ^  il  Hed  mal  à  un, 
0atridté  ëti  configntf  de  préferitér  une  baïonnette  ou  un  iabi^.à 
Ion  compatriote  ,  pour  lui  dire  de  ne  pas  aller  plus  avant. 

£n(in  »  fur  la  propoûtiûii  dft  M*  fieauvai&^iLiut  décrété  que  les 
citoyens    des    tribunes    feroient    autorifés   à    nommer    entre    eux 

Siatre  înfpcAeur^  pour  faire  obferver  la  police.  Pourouoi.  I*a{rem- 
ée  nationale  ne  s'etUelle  avifée  plus  tôt  de  .cet  expédient  fage  àc 
loue  naturel  >  Pourquoi  a-t'clle  attendu  qu'elle  s'y  trouvât  pour 
ainlî  dire  forcée^  Ne  fera*t-elle  donc  jamais  rien  de  bon«  rien  d« 
louable  pour  ainii  dira  que  fous  la  dSâée  du.  peuple  ? 

Ce  n'eft.  pas  qu'il  faille  que  le  peuple  dorénavant  n'ofe  plus 
«aDsfsfter  fon  voeu  ou  Ces  craintes  contre  telles  ou  telles  ^fpoiî* 
tiens  légiflativesy  tout  feroit  perdu  s'il  retomW^û  à  ce  degré  do 
fiupidce^  &  quand  il  a^fiftc  aj|»c  fdances  de  Tes  repréfentans  i) 
âreiioit  les  oreilles  &  ouyrott  des  ysux  hébétés*  cofnmeen  178$ 
^ur  lé  pà^ge  du  roi  venant  à  k  grsnd*cbgmbre  pour  y  tenir  un 
lit  de  jJJdce.  11  eft  à  propos  aa  contraire  que  les  mandataires  fe 
fcAtent  toujours  en  la  préience  dt  leur;^  comme^ns. 

^ans  doute  que  nos  légiOatçurs  ne  font  pas  aiïeinblés  pour 
plaire  aux  tsibui^es , -comme  des  a^eurs  su  parterre  ;  mjûs  touiours 
^fi^il  vrai  de  dire  que  les  bourafques.  des  tribtines  ont  mené  fou- 
Y.çDt  la  cbofe  publique  au-  port.  L'atmôfpbère  s'épuce  par  les  ora*^ 

Îes  ;  c'eft  dans  le  choc  des  dil'cuiTiqns ,  c^elff  au. milieu  des  contra-* 
irions  que  la  vérité  aime  à  fe  montrer.  Ripn.  ne  faripe  mieux  ua 
tra^^édien  que  la  févérité  du  p^iblic.  Jadis  il  eut  perdu  fon  talent 
s'il  eût  youé  lone-temps  fut  les^  théâtres  de  la  i:our ,  à  Vorrailles'; . 
iTontalnebleaa  &  ailleurs ,  ou  il  n'étoit  pas  permis  aux  fpcdtateurs 
d*appjaudir  ni  de  fiffler.  ^an^  copipajger  1  ailTembl^^  à^-  cprns  ligif- 
latir4  ahe-faî>e  de  rj)e^a<î<e /'toujours  eift-il  vrai  de  •  dire  que , 
les  tribunes  déferres  aujourd'hui ,  ou  condamnées  à  demeurer  paUivcs 
&  neutres ,  Ahs  demain  le  corps  légiflatif  s\n  reflen^  il  fe  dégrade 
tout  à  fait,  âc'-perd  te  pou'- de* nerf  qui  lai' reirtê;  Le  peuple  par 
{»  préfence  fert  de  régulateur  à  fes  repréfentans  ;  il  en  re^it 
d>bord  le  mouvftnentpour  enfuite , réagir  fur  <^\K  ^.Ijçjram^en^r.à 


'  £^e^«f«.  j^iî^'dît  ttn«' JbtifCb:;  dl^maiidoit'urt  jout>  à' M  amts  uji 
£sM£tj9joM^^l  par -lavttikiiv^e?  ^  v    .'.  » 

^^^JW'îW^^^'HVi?iP^^>^*^PA*^^^"  côtâ  du  ^  fe  fous 
iftêiAenV 'i^pu^ué'  eA  uhV^thjurè  gratuite   ^ite  ap   public.  Le 


fHdtiei 


(  i6i  ) 

PjaVîc  ,  quand  oo  n*a  pas  Jeté  dans  fa  maffe  un  levàhi  hétérogène  r 
s*efl  tenu  plus  confl.<inment  à  la  hauteur  des  principes  que  Im 
majoi^té  de  l'affcmblée  nationale  ,  6c  il  (e  démentira  fn«iiis'qu«. 
lamais,  k  préfent  qu'on  lui  a  rendu  le  droit  de  police  fur  lui- * 
même  qu'il  avoit  tant  de  raifon  de  réclamer.  Le  corps  légiflatif  ne 
Texerce-t-il  pas  dans  l'iatérieur  de  b  falle  de  fes  affemblées  >  Il 
tfiiroit  eu  mauvaife  grâce  de  le  refufer  plus  long-t^mps  aux  citoyens 
dans  leurs  tribun «. 

i^euple,  il  ne  fera  plus  Ci  facile  qu'auparavant  de  gliiTcr  au  milieu  ' 
de  toi  de  ees  agitateurs  payés  pour  compromettre  ta^  dignité  & 
corrompre  ton  jugement  ;  tu  en  feras  juftice  avec  ce  difcérnement 
8c  cette  mo('ération  dont  tu  as  fait  preuve  tant  de  fois.  Témoin 
«Hidu  des  débats  de  tes  mandataires,  tu  continueras  de  roanifefter 
tes  doutes  &  tes  çraii.tèj,  t:s  e,rpér-nçc$  fie  ta  fatisfaélion ,  toute- 
fois fans  céder  de  te  tefpc/ftcr  toi-même  le  premier  dans  la  pcr- 
^nnc  de  ceux  qui  parleuc  en  tou  Aom;  feulement  qu'Us  fftcaent 
♦it  tu  es  .!i. 


-  Jadis  quand  un  cure  étoît  vacante, les  }>aroiflliens  s'affembloient 
tous  pour  nommer  leur  ptftcur ,  îî«  ne  ^s*cn  rapportoient  point  à 
des  éleveurs  -,  fie  pourquoi  les  ferlions  ne  fe  chargent-^lles  pas 
aujourd'hui  de  ce  loin  ?  Sans  doute  qu'elle  ne  craindroient  pas  de 
déplaire  i  M.  l'évêquc,  qui  n'aime  pas  voir  les  prêtres  fe  marier. 
M.  May  eux ,  choifi  par  Taflemblée  éleélorale  pour  remplir  la  cure 
de  Sa  nt^ulpicje,  peut  être  un  fort  gi^^ant  bomme,ainfi  t^ufe  M-,  Tout- 
natre,  nommé  pour  fuccéder  au  prêtre  phtlofophe  qui  di  igeott  !a 
paroiU'e  de  Saint*Laurent.  \iais  à  mérite  égal,  il  étoit  convenable» 
cefemble,  de  donner  la  préférence  à  d^s  prêtres  mariés, 6c  Paris 
en  oi^re  plus  d'un  en  ce  mom^itf*  MM.  nos  éleveurs,  i  qui  nous 
fommes  redevables  d'un  fieur  mnond  ,  d'un  (îeur  Quatremaire  « 
d'un  fieur  Paftor  t,  6tc.  dans  le  corps  légiflntif ,  foutiennent  dans 
toutes  les  occafions  leur  cara^ère,  qui  n'eft  nas  celui  d'un  dvifme 
hien  ardent.  Quels  choix  peut-on  attendre  d\ine  compagnie  qiii  à 
la  fête  du  14  juillet  dernier  ,  fe  donne  pour  orateur  un  heur 
Chcron  ,  6c  qui  fsns  doute  pour  n'en  avoir  pa«  le  démenti,  prodigue 
fes  applaudidemens  aux  plates  éloges  qne  ce  député  feuillai^tui  ofiS 
bien  débiter  dans  la  chaire  de  vérité  à  un  roi  parjure  ? 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance,  du  jeudi  fiir  2  août  17^2.    ' 

On  a  renvoyé  aa  comité  diplomatique  te  compte  qu*a 
fendu  le  mia^dre  de  la  guerre.. ites/.dirpofitiAttSMle  la 
Savoie.  Il  n'y  avoit,  le  ^ï  ,  en  patriotes,- qacjdotne 
mille  hommes,  6c  les  Autrichiens  ne  boug^qt  pas  en* 
core  dans  le  Milanais»    *        ' 


(  »fi3  ) 
Uaflemblée  a  enteâdu  la  ledure  de  divers  rapports  (ut 
des  objets  particuliers  ;  enfuite  elle  a  admis  à  la  barre 
des  gardes  nationaux  pétitionnaires  de  Marreille  :  ils  de- 
mandent à  reiler  en  .  ot  'ge  à  Paris  pfou'à   la  fin  de  la*^ 
procédure  inftruite  filr  l'événement  des  Champs-Elyfées  ;' 
ils  demandent  que    la  garde  de  l'afiembiée  ioit  compo- 
sée  de  trois  cents  hommes  de  ^chaque  département,   & 
ils  obtiennent  les   honneurs  de    la    féance  ,    malgré  les 
tlolenres  réclamations  de  M.  Girardln ,  qui  s'atf^ndrifToit 
fur  le  fort  de  la  jeune  veuve  de  fA.  Duhamel. 

D*autre»  pétitionnaires  font  venus  en  foule  dénoncer 
Fattentat  commis  tu  camp  de  Soiflbns  ,  où  Ton  a  trouvé 
du  verre  dans  le  pain  des  volontaires.  L'affemhlée  en- 
voie à  minuit  un  courrier  extraordinaire  à  Soiflbns. 

Séance  du  vtndrtdi  j.  L'un  de  MM.  les  fecrétaires  lit 
une  lettre  des  comm  (Taires  de  TaiFemblée  nationale  au 
camp  de  Soiflbns.  {mM.  Lacombe ,  Carnot  &  Gafpa- 
lin.  )  Ils  annbncent  ce  que  l'afl'emblée  favoit  déjà ,  qu*il 
s*efl^  trouvé  des  mQràeàux  de  verre  dans  une.  cui/e  de  pain 
du  premier  bata.ilôq.  MM.  les  commiflaires  de  ra/Tjmblée 
ont  vifîté  la  boulangerie  ;  ils  étoient  accompagnés  des 
gardes  nationaux  du  camp  &  des  commiflaires  de  la  mu- 
nicipalité. Ils  ont  fait  des  fouilles  dans  les  lieux  où  eft 
la  farine  SL  où  elle  fe  manipule  ;  ils  déclarent  que  Taf- 
femblée  ne  doit  po'mt  être  alarmée  fur  \ti  fuites  de  cet 
événement ,  &  qu'Hs  croient  en  avoir  découvert  la  vé^ 
TÎtable  caufe ,  qi^i  n'eft  point  un  crime  «  ,  mais  une  né- 
gligence. Cette  ilégVgcnce  réfulte  de  ce  que  les  farines 
ont  été  placées  dans  l'^glife  de  Saint- Jean  ,  au  -  deflbus 
des  fenttres  dont  Us  vitraux  font  déUbrcs.  MM,  les  com- 
iniuâires  prierit  donc  Taflemblée  de  fufpendre  fon  opi- 
nion fur  cène  affairç  jufqu'après  les  Infprn^ations  qu'ils 
font  avec  le  plus  grand  foii^. 

M.*  Vaublanc  a  lu  des  lettres  du   général  Viâor  Bro- 

Î\ie  9  qui  lui  annonce,  que  le  décret  approbatif  des  me- 
ures prifes  par  tes  généraux  du  Rhin  produit  le  meilleur 
effet,  mais  qu'on  manque  d'habits  poi^r  la  garde  natio- 
nale &  la  troupe  de  ligne.  M.  Broglie  joint  à  fa  lettre 
un  ordre  de  M.  Biron ,  lieutenaht-c^néral ,  qui  déclare 
les  deux  départemeos  du  Haut  &  Bas-Rhin  en  état  de 
.(^erre  ;  il  ordonne  à  ceux  qui  n'auroient  pas  de  fuflls  , 
^e  fe  munir  de  piques  longues  de  douze  pieds  ,  propres 
à  d^ftndre  des  retranchemens  ,    afin  qu'aucun  Français 


ne  (bit  privé  da  bonheur  de  combattre  pour  fa  patrie; 

Les  grands  procurateurs  de  la  nation  ont  annoncé  à 
raflemblée  auc  MM.  Varnicr,  Roidal  &  Tardy  ont  été 
acquittés  par  jugement  de  la  haute  cour  nationale.  Sur 
une  mot  on  de  M.  Lacroix,  le  comité  de  tégiflation ,  au- 
quel fera  adjoint  le  comité  militaire,  préfentera  un  pro- 
jet de  formation  de  tribunaux  à  la  fuite  de  l'armée  pour 
juger  les  traîtres  »  afin  d'évitef  les  lenteurs  de  la  haute- 
cour. 

M.  Jean  de  Bry  a  propofé  un  décret  d'encourager 
ment  qui  a  été  adopté  dans  les  termes  fuîyans:  .. 

Art.  r'.  4<  Tout  Français  qui ,  foit  dans  les  bataillons  de 
Tolontaires  nationaux  ,  ibit  dans  les  régimens  de  lîgfie  *, 
dans  les  «légions  ,  les  compagnles-firanches  ,  ou  tout  autre 
corps  qui  aura  pu  être  formé  ,  aura  tait  la  guerre  fous 
les  drapeaux  de  la  liberté,  &  qui  y  fera  refté  préfent  oii 
en  aôivité  de  fervice  militaire  jufqifà  'la  paix,  à  com- 
mencer de  la  campagne  aâuelle  ,  jouira  des  droits*  d^ 
citoyen  aôîf  comme  s'il  avoit  fervi  pendant  fdze  ans  , 
conformément  au  décret  rendu  par  l'afTemblée  conKli- 
tuante. 

n.  ^*'Les  gardes  nationaux  fédentaires  qui  auront  été  re- 
quis &  employés  dans_  les  villes  de  guerre  ou  d^  les 
camps  9  fans  jnterruption  de  fervices  ,  à  dater  du  mo« 
«lent  de  la  préfente  campagne. jufqù'a  la  fiil  de  la  guerre, 
jouiront,  lorfqu'ils  auront  atteinr.  Page  de  vingt  -  ci n^ 
ans ,  des  droits  -mentionnés  en  l'article  orécédem; 

m.  >f  L'admiffion  des  défenfeurs  de  la  patrie  à  l'exer- 
cîcc  des  droits  civiques  ,  fe  fera. fotenncHement,  dans  h 
commune  de  la  réfidepce  de  chacun  d'eux  :  il  fera  co#- 
figné  au  gref  du  confeil-général  de  la  commune  ,  fur  ub 
reeiftrè  particulier  préparé  à  cet  «ffît. 

IV.  »  Lps  titres,  d'adfniffion  des  Soldats  de  ligne  •jgen^ 
darme  ou  volontaire  ,  feront  le  congé  du  foldat  ou  du 
volontaire,  le  certificat  de  fervice  du  garde  national  ft- 
dentaire  ,  &  le  témoignage  écrit  du  ciyifme  ic  tfc '!t 
bonne  conduite  de  chacun  d'eux.  '     -.       ' 

V.»  L'affemblée  nationale  déclare  qu'elle  flfituêra  » 
dans  le  plus  *  court  déîai ,  fur  le»  récompenfes  &  penCoirfs 
à  donner  aux  foldats  qui  auront  bien  mérité  de  fa  patrie 
pendant  la  durée  de  h  guerre  ;  6t  dès  à  préfent  ,  'élfc 
en  met  l'acquittement  fous  la  fain-e^arde  de  la  loyauté 
&.  de  la  générofité  françaife  n. 

Des  fédérés   des  quatre  -  vingt  -  trois  départemeas  fon 
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T2AUS  'Voter  là  déchéance  du.  pouvoir  exécutif  *    ils'ôilt 
été  admis  aux  honneurs  de  la  féance. 

L9S  miniftnes  ont  a{iporté  ttû  nlefTage  da  rcM  febriVe* 
nent  au  manifefte  du  duc  de  BrunCvick,  Nous  en  avoni 
read«  compté  dans  le  numéro  dernier. 

Séance  du  vtndrtdi  foir^.  Une  adrefTe  des  K:it(>yens  d» 
Falaifc  a  demandé    la  déchéance  du  roi. 

M.  Duhem  *a  lu  une  adreiTe  de  Lille ,  quir  foltkice  en 
(aveur  ^^  M..  Dumourîer  un  décret  qui  déclaA  qu'il  à 
bien  mérité  de  la  .patrie  »  parce  que  f eul  i}  tCt  k-eflé  à 
fon  pofte  ,  fie  qu'il  a  garanti  le  département  du  Nord 
d^uné  invasion.  Elle  dénonce  enfuite  le  pouvoir  exécutif 
comme  l'auteur  des  maux  dont  la  patrie  eft  accabiée»  . 
Une^«  letire  du  roi ,  contre-fignée  par  le  minifire  dei 
afikireft  étrangères  )  a  appris  à  l'aflembléé  que  Tékâeur 
de  Cologne ,fe  Margrave  de  Bade,  &  le  duc  Wirtem»; 
berg  y  ne  laiflbient  plus  de  doutes  fur  leurs  difpo(lti#ns 
boSiles. 

M.  Thurlo^  91  trouvé  dans  cette  notification  »  comjpa-^ 
rèe  avec  le  filence  que  le*  mitiftire  a  gardé  jufqu*à  ce 
)our  y  la  preuve  évidente  d'une  intelligence  avec  le  co« 
nTité  autrichien.  Sur  fa  motion  »  ta  difcuffion  s'eft  engagée 
pour  fixer  le  jour  od  l'on  s'occuperoit  de  la  grande 
msfare  que  la  nation  attend  depuis  long-temps»  Jeucff 
prochain  la  commiflîon  rendra  compte  de  fes  travaux. 

M.  Vincent ,  membre  du  comité  des  domaines ,  a  pi^, 
pofé  un  règlement  pour  augmenter  l'hjrpothèoue  des  af» 
ugnats  par  la  vente  des  biens  des  maifons  religicufes  6C 
des  immeubles  des  collèges.  L'aiTemblét  adopte  ce  ré«* 
glemenf,  que  le  décret  d'émiflion  nouvelle  des  500  mil'* 
nons   de  papier-monnoie  avoit  néceffité. 

Scanci  du  famedi  4.  On  a  lu  une  lettre  des  commit 
faires  envoyés  à  Soiffons  »  qui  confirme  les  renfeigne* 
mens  dé]à  donnés  par  un  poft-fcriptum  k  leur  lettre  p 
les  commiflaires  obiervent  à  rafTosibléf  que  les  habitant 
font  très-furçhargés  pour  le  logement  des  fédérés  ;  tandis 
que  les  maifons  des  émigrés  fie  les  maifons  religieufes 
font  vides  ;  mais  le  département  n'ofe  pas  en  difpofef 
fans  Tautorifation  de  l'affemblée  qu'il  folficite.  Un  mem« 
bre  a  converti  en  motion  cette  demande.  L'aflfemblér  a 
décrété  que  les  adnûnîfirateurs  du  département  &  du  dilf' 
t^iâ  pourront  difpofer  ,  pour  le  logement  desiédérés  f  ft 
U\  tôt.  Tomi  z^.  F       \ 


(  »«  ) 

Ses  malfons  des  émigrés,  &  des*  mairons  religietifes  qui' 
^nt  vides. 

.  On'  a  la  Ufle'  adrefle  &  nu  arrêté  de-  ia  fedion  de 
Maucooif il ,  .dans  laquelle  on  demande  la  déchéance  du' 
pouvoir  exécutif,  &  invite  toutes  les  feâlôn»  dt  f^rii*- 
pire^  à  la  .proclamer^  en  létraôant  le  ferment  qui  ibat 
€  été  furpris  en  faveur  de  Louis  XV  L 

Après  beaucoup  de  débats  fur  cette  adrefle ,  que  qtrel- 
4iues  membres  regardoient  comme  attentatoire  à  1a  fouve- 
Tfiineté  du  peuplé,  il  a  été  décrété:,  fur  la  motion  dé^ 
M«  Cambon,  que  le  comité  de  sûreté  générale  feroit  Ton 
rapport  féance  tenante. 

L'afTen^lée  a  paffé  à  l'ordre  du  jp.ur  <ur  la  propofttloir 
^te^  au  nom  du  comité  de  marine,  d*armér  3r^vail^ 
£eaux ,  fur  les  bruits  répandus  des  difoofitiôns  ^^^Afni 
gleterre'ï  &  de  la  flotte  qu'elle  vient  de  mettre  mOi^ér. 

l^  feâion  des  Graviliiers  a  paru  à  la  barre',  &  a  de- 
mandé ia  déchéance  de  Louis  XVI  ;  &  a  d^t  à  FaflVm# 
blée  que  (l  elle  ne  pouvoir  pas  fauver  la^ patrie  ,  le  peu- 
ple ^ïiM  fe  lever  pour  .la  iauver  lui-même.  Nouvéatix 
débats  fur  cette  pétition  ;  cependant  les  pétitionnaires  olv 
tiennent  de  défiler  dans  la  falie. 

Après  Foratenr  de  la  pétition  ,  un  gi-ènidlér  pf^rlànt  aii 
QMn  des  grenadiers  &  chaiTeurs  de  cette  feâiori  ,  déclare 
&  l'aflembtée  qu'ils  ont  renoncé<aux  marques  uniformes 
difiinâives  des  grenadiers  ;  ils  dépofent  leurs  bonheti  ôc 
leurs^  épaulettes  dont  ils  demandent  l'envoi  aux  frontières/ 
{/orateurprend  à  l'inikintle  bonnet  ronge:  ' 

M,  Vergniaud  s'eft  préfenté  au  nom .  du  comité  de  iù-^ 
reté.  générsue  ;  il  a  propofé  un  aâe  par  lequel  Te  corps 
léglilatif  annuité  ,  comme  inconflitutionnelle ,  ki  délibéra*^ 
rîon,  de.  la  feâion  de  Mauconfeil ,  attendu  que  la  fouve- 
saineté  ne  peut  être  exercée  par  une  feâion  du  peuple. 

Le  corps  légiilatif  invite  tons  les  citoyens  à  it  tenir 
calmes  &  à  fe  gafantir.  de  la  féduftîon'  des  confeifs' qui 
les  agitent.  L'aiiemblée  a  prononcé  cet  aâe:  Elle  ^  en- 
fuite  entendu  un  difcours  dd  M.  Lagrevole ,  pour  attri- 
buer aux  corps  adminiftratifs  Ôt  municipaux  ,  tout  ce 
qui  concerne  la  sûreté  générale ,  &  créer  au  fein  dtl^  cdi^ps 
legiilattf  un  comité  chargé  de  préluder  à  toutes  les  opé- 
rations de  cette  police.  L'aflemblée  a  ordonné  l'impreffion 
dç  .ce  difo^urs.      .  • 

ééancc  du  fa^tdi  foir.    L'aiTemblée  avoit   décrété  que 


le.tniiiîftr^  seodrolt  conupçe  d^  V^t^t  «les  sfiiànn  dUbr» 
leurs..  Le  m.mftre  s'étant -^xçûiej'ttr  ce  qu'il •p'y  aroite^ 
j^aiats  de  pareil  état  »  .rairemi>iée  a  perdflé  44ns  fondée 
cret,  Si  le  minilb-e  rendra  TpQ  çpi^te  lundi.  > 

Un.  décret  rendu  ii  y.  ?i.  .qiieiquçs  jours,  aroit  or- 
«Jofiné  au  fni.ii(lr^  de  la  guçrfe  de. faire  partir  de  Parts 
deux  bataillons  du  régiment  des  gardes  -  fuiiTes  qui  y 
font  depuis  long-temps  en  gar^ifon.  ht  miniftre  a  écrit 
^  ce  fujet;  il  notifie  à  raflembléc  que  le  roi  avoit  donné 
.<ks  ordres  pour  le  départ  des  de^x  bataillons  de  fuiffes* 
Ils  devoi«;nt  aller  en  garnifon  à  Cambray ,  6c  trois  cents 
hommes  ienlsment  dévoient  être  diftraits.  pour  aller  dans 
le  département  de  l'Eure  protéger  la  Navigation  de  la 
Seine  &  l'approvisionnement  de  la  capitale. 

M.  d'Aâfry  a  prélenté  ^u  roi  quelques  observations  fur 
cette  dirpoii^on  ,  qui.  tendroit .  à  morceler  le  régiment 
contre  l'intention  du  corps,  helvétique  ,  &  pett>£tre  à  ai^ 
.  rêter  le  cours  des  négoci4tion»  pour,  le  renouvellement 
des^capitulatiens.  Le  roi  a  fufpendu  l'ordre  '  qu*il  avoit 
donné,  &. trois  cent»  honupes :(eM|eQient  partiront  pour 
le  département  de  TEurç.  .M.  I^içhard  a  demandé  que 
J'aiTeinblée  •  Tans  avoir  aucun,  égard  au  compte . resnia 
par  le  miai^e ,  exigeât  l'exécution  .de  fou  décret  &  k 
départ  des'  fuiâes.  Décréfé. 

La  commiilion  extraordinaire  a  fait  :  pftrt  à  l'affémblée 
d'une  lettre  de  M.  Arthur  Dtllon ,  qiû  annonce  que  le 
défenjon  des  trpupes  .aiitrichieiip^s  continae  ^-^  que  4ioi 
fotdacs  &  gardes  nationaux  n^ontrent-  cb^que-jour  davaa*> 
tage  l'amour  de  l'ordre  &  de  la  difcipline  ^  mais  tjae 
nous  m^nquops  d'armes  Si  ^'liabits. 

A  .|j|  lettre  4e  M.  Dillon  eft  jointe  une  note  des  d^ 
gàts  çQa^mis'.par  les  Aiitrurbiens  à  Qavay  &  à  Orchics^ 
A^JSsrvay  ,.ils  ont  «axé  le^  denrées  k  us  prix  ruineuxv, 
£ait  travailler  les  citoyens  à  ^oifps  de-  çann^'»  8c  eidevé 
le^  caifies  publiques;  lei.^ont.apr^s  avoir ' proiois ^ au nofls 
de  rémpersur,  proteâiqa^Â;  sv^^é  à  tout  !•  ffUMide.  A 
^Orchies ,  ils  ont  aiTailitiié.  (epyt  çitpyens  &  plufteitrs  .ftm- 
mes.  L'aiTemhlée  a  décrété  rimpreflion  ^ .  Kenroi  de  là 
lettre  aux  quatre- vii^'trois^départemeûs/  ^      •' 

La  féances'eft  terminée  ^çar^  la  ré<eption^^<îy;gr*idno^ 
brè  de  çfons  jpatriotiques.       ...  .    *  -  nv  ^    >  -^ 

Séance  du  dimanche  /V.  SL '.Lequinio  a  «expo^Té:  î  rat- 
ftnJJie^ttZil  (erott  )«âÊe  d'acebsder  aux  .^rnebibres  4e$ 


(168) 
cmfdls  it  déptrtenièiit  des  indemnités  otT  traîtemens 
pendant  qa*iU  font  extraordînaîrement  aflemblés.  Les 
snembres  des  dineâoîref  ont  des  traîtenrcns  ,  pourquoi 
ceux  des  conCeik  n'en  aurotent-ils  pas  quand  ils  font  à 
leurs  {>ofles,  &  qu'ils  abandonnent ,  pour  la  chofe  publi- 
que ,  leurs  i^ires  &  leû's  familles  ?'  Renvoyé  au  co- 
mité. 

•  M.  Goffuin  a  lu  9  au  nom  du  comité  des  pétitions  , 
un  extrait  de  diverfes  pétitions  &  adrcffes  ,  qui  toutes 
contiennent  l'expreilion  des  fcntîmens  les  plus  patrioti- 
qaes.   La  mention  honorable  en  a  jté  décrétée 

Trente-fept  gardes  nationaux  de  la  feâion  Mirabeau  fe 
^é&ntent  à  la  barre  ;  M.  Boucher  ,  officier  de  garde 
nationale  ,  eft  à  leur  tête  ;  it  offrs  ii  l'aflemblée  ces 
jeunes  défenfeurs  de  la  patiie.  La  leâure  de  la  déclara- 
lion  du  duc  de  Brunfwivk  a  enflammé  les  cœurs  ;  ils  ie 
fcnt. élancés  au  nombre  de  trente-fept  pour  voler  aujc 
frontières.  Les  citoyens  témoins  de  ce  bel  aâe  de  pa-  * 
trioofniê  ,  fc  font  empreffés  d'équiper  les  trente»-fcpt  gadidés 
nationaux;  ils  ont  apporté  des  habits  ,  des  veitcs  ,  des 
cufottes,  des  guêtres ,  des  facs  ;  &c.  L'aflcmblée  applaii- 
idît ,  invirte  les  gardas  nationaux  à  la  féance  «  6c  décrète 
^e.  leurs  noms  feront  proclamés  dans  le  corps  légîflatif. 

Diverfes  députations  de  ferions  ont  éfé  introduites  ^ 
«ne  de  la  BibBothèque  eft  venue  démentir  Tackeffe  fur 
la  déchéance  du  roi ,  préfentéè  la  veille  par  d'autres  ci* 
toyens  de.  cette  fcâion.  (  Grand  bruit.  )  M.  Briflbt  dé- 
clare que  ceux  qui  viennent  donner  ce  démenti ,  compo* 
fc^  la.  partie  gsAigrenéé  de  la  fed:on  de  la  Bibliothèq.:cr. 
Une  autre  députatibn  de  la  feâion  de  l'Arfenal  a  im* 
firouvé  !*srrêté  de  la  feâion  Maaconfeil  ,  &  a  été  ad« 
mife^  Une  autre  dépuration  de  la  feâion  Manconfeil  efl 
venue ,  en  vertu  ût  l'arrêté  annullé  la  veille  ,   déclarer 

Qu'elle  regarde  le  roi  comme  déchu.,  &  le  peuple  contme 
éiié  de  fon  ferment  envers  ttl    Renvoyé  au  comi*, 
JBl  vingt  des  pétitionnaires  adm^. 

•  M.  Ameiot  écrit  qu'il  a  été-  brûlé  hier  pour  fix  mil* 
lions  d*^fltgnats;  ce  qui  coi^iplète  ^96  millions.^ 

Séaneê  du  iundi  6,  Le  miniftrt  Jc  Hntérieur  a  anooncé  à  V^ 
/emMée  ,9^yt  fu  îles  complifeit  du  ^ «iklle  Saillant  vitpnent  4'être 
arrêtés.  Le  même  miniftre  annonce  <{ue  MM.  Duprat  cadet  •  Ro** 
verc  le  Capon  ▼iennent  d*étre.  nommés  députés  à  TalTeinblée  na- 
-Sîonak  i^r  les  diUricl^  de  howctt  &  de  Vauclufe. 
.  VniSinàilU  a  cntendii  U  ieébte.  de  beaucoup  de  çdtki^s^'VU» 
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a  cntîiite  èécfM  ^e  left  àdreifes  dont  l'aflcnblée  ordonne  l'envoi 
aux   départemens  ,   leiir  feront  envoyées   direAement  par  les  cô-  - 
«liflaires  de  TinfpeAion  de  la  faite  de  ralTemblde ,  fans  pafl'erpfc. 
les  bureaux  des  minières. 

M.  Meriet  étoh  dëiigné  préfident  d'après  le  réfultat  eu  fcrutin  ; 
il  s'eft  trouvé  une  erreur  dans^  te  nombre  des  bulletins  comparé  à 
celui  des  iignataires  ;  le  fcrutin  a  été  déclaré  nul.  L'aflemolée  ■ 
pai)é  à.  Torare  du  jour  fur  une  foule  de  propofitions  qui  atoiept 
pour  but  une  forme  de  fcrutin  plus  courte  oc  plus  sûre. 

M.  le  prélident  annonce  que  des  citoyens  lui  font  demander  la 
permiffion  de  préfenter  i  la  barre  -  une  pétition  qui  eft  dépofée  » 
«tepuis  trois  jour^  ;  au  champ  de  Mars  ,  &  qui  eft  chargée  de 
•brâtcoup  de  fignatures.  L'ailemblée  les  admet  i  ils  font  précédés 
d'une  pique  furmoi.tée  d'un  bonnet  de  laine.  Au  milieu  de  la  piqu« 
«ft  un  écriteau  en  cartoiT,  portant  ces  mots  :  Dichianee  du  roi. 

On  demande  dans  l'aflemblée  que  l'écriteau  foit  dépofé  v^ast 
que  l'orateur  de  la  députation  ait  la  parole.  Les  pétitionnaires  le 
mettent  à  l'écart.  X'orateur  lit  la  pétition  ;  il  demande  que  le  rot 
foit  cenfé  avoir  abdîaué  -,  que  tous  les  états  -  majors  des  armées 
foiem  deftitvés  ;  que  LafayOtte  foit  mis  en  état  d'accufation  ;  que 
la  levée  des  troupes  foit  augmentée  ;  que  les*  miniftres  patriotes 
ibient  réintégrés  ;  que  le  pouvoir  exécutif  leur  foit  confié  ;  qu'ils 
ne  reconnoiitetit  d'autres  loix  que  celles  de  l'aflemblée;  que  tous 
nos  ambalUdeurs  fotent  rappelés  ;  qu'il  foit  dreffé  un  tableau  clair 
de  l'état  de  nos  finances  ;  enfin  qu'il  ne  fok  plus  permis  de  vendre 
l'argent.  Suivent  cinquante  pages  de  fignatures  M.  le  préfident 
répcmil  aux  pétitionnaires  que  raflTemblée  examinera  leurs  deman« 
é^m  L'aQemblée  confultée  décrète  que  les  pétitionnaires  feront  ad» 
«ti  ^\x^  honneurs  de  la  féance  ;  ils  entrent  au  miliett  des  applau- 
dili'emens, 

M.  Lacombe  Saint»Michel  ,  l'un  des  commiflaires  envoyés  à 
SoiiTons ,  a  rendu  compte  de  fa  miflipn.  Ils  ont  conftaté  qu  il  iCf 
avoit  point  eu  de  mauvaife  intention  dans  l'événement  du  pain  « 
mais  (eulement  une  négligence  8c  une  malpropreté  impardonnable. 
MM.  les  commllfairet  ont  trouvé  &  fait  mettre  à  l'écart  quelques 
-  facs  de  farine  qui  étoit  un  peu  échauffée  ;  au  refte  >  ils  ont  tronté 
jaco  facs  de  très-bonne  farme. 

ht%  volontaires  ,  ont-Us  dit ,  font  dans  la  meilleure  volonté ,  ain(l 
^e  tous  les  habitans  des  environs  qui  leur  apportent  des  fournl- 
fliens  de  toute  efpèce>'4{ui  manquent  ,au  «lAtopjpar  la  faute  do  m{- 
aiftre  ;  il  ne  Te  commet  «aucuns  déforùres ,  &  les  volontaires  no 
demandent  que  de  la  paille  éi.  des  fufils. 

/iprès    ce   compte  rendu»   MM.  les    commiiTaîfes  ont  rapporté 

Su'ib  avoicitt  trmivé  dans  le  fecvétariat  du  département  de  l'Ain 
eux  lettres ,  dont  ils  ont  donné  communication.  L«  première  eft' 
de  M.  Lajard  ;  elle  annonce  qu'il  ne  fe  propofoit  pu  de  faire  un 
camp,  mais  de  fimplcs  cantonnement  auprès  de  Soidfons.  La  fé* 
conde  lettre  eft  de  M.  Lafayette  ; .  il  invite  le  département  à  lui 
^ire  pafler  fon  contingent  de  gardes  nationaux  \  W  termine  fa 
lettre  par  montrer  quelques  regrets  Cur  les  divifions  ioteftines  qu'il 
%it  exifter  dans  le  royaume.*  L'aflemblée  applaudit  aux  travaux  de 
■leffieurs  les  commiifaircs. 

Le  minUlre  de  la  guerre  a  fait  paifer  à  l'aiîemblée  la  lifte  des  of- 
ficiers déferteurs,  avec jMte  de  ceux  cpil  ont  volé  lef  cailles  de 
répraent.  La  ville  de  flHwy  demande  un-  prit  .posir  fes  ap£i(0^ 
vifionnemoDS.  ^ 


^Ril  tcopold  ,  dëpiu^ ,  a  '  écm  -c^u'il  «  une  tciikd^ft^  ^dfintr.. 

^"sffembtic  lui  a  accorda  un  congé, 

Scanci  eu  (undL  foir.  Le  nombre  <!«$  fédéré*  <tai  coBvpQfeBt  a€-^ 
çeîlement  le  cantonnement  de  Coiffons  ,  eft  de  pcxao» 

Les  adipiniôratcurs  dû  départeme&t  de  la  Sarto  <Mit  demandé  de» 
:fttûur$  yowi  ce  départenwot  »  cavagë  par  les  Inondatiâos.  lUnvoyié 
*aij  comité  des  fecoiirs. 

Toiijours  des  pétitionnaires  <^i  viennent  demgader  .la  déchéan^» 
Al  roi  ,  Ôc  d^  grenadiers  qui  dépo(ent  leurs  grenades  ôc  leurs 
.K'^AOet;. 

H»  .Saîadrn  a  fait  us  rapport  au  i|om  du  comité  de  légifla^io»-  ^ 
•furU  dctçnjjon  de  M,  jBarbet.  L'affejpblée  ,  5i||.r««  quet<(uc$  dé- 
Vts;  a  décidé  que  le  pouvoir  exécutif  le  feroit  remettre  en  li- 

Scante  du  mardi  j.  Quelques  mouvemens  fc  font  manifcftés  dans 
les  tribunes ,  à  l'occalion  des  fentiflellcs  qu'on  y  avoit  mifes.  L*af- 
lerabiéc  a  décrtTté  que  le»  tribunes  feroient  leur  palico  elles-mâmes. 
M,  :'îer'et  a  été  proclamé  préfidefit. 

Le  mtiiiftrc  de   la  guerre  a  fait  parvenir  à  raffemblée  copie  d« 

de\ix  dépêches  ;  Tune  contenant  un  rapport  du  lieutenant-général 

Pumouner,   au  lieutenant  -  général  Dillon  ;    rautre,.la   xtlatloii 

^A'uiîc  petite  million  envoyée  par  le  maréchal  Luckner.   Npitravon& 

rtiîdu  compte  de  ces  dépêcbes  dans  un  article  féparé, 

W.  ^'incv-nt  a  fait ,  au  nom  du  comité  des  domaines  »  no  rap- 
^purc  fur  la  vente  dos  .m^ifons  des-  religieufes  &  le  traitement^ 
.  leur  accorder.  Le  décret  a  4\jh  rendu  en  ces  Urme^a 

»*  L'.illemhlcc  nationale ,  après  avoir  décrété  Turgence ,  décrite 
ce  qui  fuit  :  •  ■     ■ 

^rt.  1",  M  A  dater  du  premier  trime^re  qui  Cuivra  cetiii  tle  la 
piiHication  eu  prcleiit  décret,  la   pcnfion  des  religicufe*  fera   Ae 
^500  livres  pour  celles  .qui  font  agéts  de  quarante  Ana  &  au-def— 
ieus.  •  .    .      , 

«  De  600  liv.  au-dèffu$  de  quarante  ans  jufques  à  Xoixante  ans. 
"  De  ^00  liv.  au-dclius  do  fotxante  ans.      '        .  • 

.  «  Ncanmoins  les  religioufcs  qui,  au  premier  îuîHet  demies  ,'*» 
trouvant  jouir  d'une  pcnûon  fupésieure  •  en  vertu  de  la  loi  du  114. 
ociol>re  1790 ,  la  confcrvetont  avec  la  faculté  de  l'accroiflement  à 
raîfon  de  l'âge ,  )ufqu'au  maifimtaa  de  700  livres  >  û  leur  penfioa 
e^  moindre  que  ce  trait^niwt.  * 

.  n.  r,  D^imeurent  p^.^riioirfimenl  eaweptées  des  préfenfies  difpote- 
tîo>;s  les  rçligieufes  aftueUement  occupées  au  foin  &•  au  foulage^ 
wcnt  des  malades ,  &  il  leur  fera  ,  comme  par  le  patte  ,  te^ 
Çomjïte  de  la  totalité  de  leur  revenu.  ;  ',mais ,  la  .liberté  de  ^ter 
)a  vie  monaiitque  leur  ^eft  refermée  >  eit  fe  informant  aux  difp^- 
jfcticvns  de  l'vticle  XIX  du  être  11  de  la  loi  du. 14  aaobrc,i79o.. 

ffl.  -w  Le»  reHgieufes  fortics  du  cloître  avant  .li  proiUîrfatioa 
*^ii  ij^cijet  jdu  a^  oftobreiTSp,  foit  par  des  ordres  arbitraices  ,r 
.fcir  p.aç  4e5.i:aiions  de  fanté ,  ,joftifi^cs  nux.direâoire»  des.icoiDs 
,  aûj^iwAr^tifs  par  des  pièces  jiutheiaîqjies ,  .eacepté  aiémm^ms  tes 
.>jf«rf^  fiU.piP^c  &  celîoa  qui  Tpnt  abindoiui^  en  vftrtu-d»  nwnwe 
..q';wrtt^,.fcrçtiU  .tcaitées  ei»  toot  ,cdmi»e  les  religieufes  qt»  offt 
prjfcre  la  vie  commune.  ».  •    •       «  •  ' 

*V.  n  Lff  reii^ieufes  née*  en  pa^^s /étranger  ,  qui,  avant  U  29 
.9:-*43iîtïî€->  i'.-iiv  >  .k   tiouYoLoMt"  dans  un^maifon   tanv^iktudW»  il* 


.f  rflffce ,  tkn%  ^  avoir  fait  profefiion ,  Û,  fur  f c  fort  defqutlles  îf^ 
éc^Téfetvë  xie  (Iktucr  par  l'article  Xdu  titt€u  U  <ie  U  iot  du  14' 
oAôWe'1790^  auront  droit  aux  penti^s  ci-defius  défi^n^s*  taaf'' 
qu'elles  fciMeront  en  France.  • 

V.  »  Le  traitement  dc.s  fioeurs  conyetC^  .t  données  ou  affitiéisV- 
i[fii'jrïftifîeront  de  leur  atfili'ariôn  par  a^e  authçntiqu^ivànt.  .le  2^^> 
oAobrc  i/Sp-,    fera*le^   deux  ti«rs.  de  <;elui  des   religieuléé  m 
choriip',  ySc  le  préfijnt  décret  ^d  en  tout,  commun  entre  ellcs^ 

VI.  »  Les  reli^^ux  ou  reli^ievUes  ,  .Je^.-  cl*devant  âccléiiafli^'u^K 
p^jiConx^5  ,  ainfî  que  les  mirilbrets  du  ^ulte  ùlariés  par  La  natïan^' 
<{Ui  (t  Ttlarie:root ,  conrerveroat  Icuu  peniion^  <&.  traitemena.  ^ 

vil.  w  I-es  religicui  de  l'un  Se.  do  .l'avil/*.  fex«i  qui.mioientp«»*. 
B^6  dam  la  vie'  commune,  recevront  leurs  peritons  par  trimeâanf» 
&.  d'avance  ^  iU  feront  pay4s'  psiff  Les  r^ccyevcrs,  dtf  difinâ  ;«  l'avoii  , 
1â  prcmiè^.  fois  par  Iç  receveur. du  4i^rià  de,  Ufituatk^t  deff«\J^« 
f^ns  de  f-i^ndeoce  ;  lr«  autres  trimedr^s  p^ir  le  rscoveur  fiu  diftrift- 
«u  les  înUiv^^us  auroi^  ï\^é  leur  domicile*  ;.   ..•.,^ 

'  r%  Ces'  phiéméns'  feroht  e^eûu^s   fur   la    quittance  des  .p«iiSiob^' 
naires  ou  fur,  celle  de  leurs  fpHdd«  df  rp^^^ota'tioa  ijpécraio'^  %i 'làe 

3ueITey  dans  ce  dernier  cas  ,  £Qia  pn^a^é  un  certiBca^<:de  jv1«4^ 
iélivfé  fans  frais' par  les  olnciers  de  U  m^ûcipalité.  ;  les  penfio»!*' 
nairet^  Tcxont  «ocore  tenus  àp  fe  Gonfor(n«r  au  décret ^  du'i5<dé^^ 
ceifiWé  ï7sa:,  J±l«itif  aux  penfions». 

VUL  ««  Il  ne  fera  rien  inpové  da^p  jla  formé  du  paîen&eiif  â<ft^ 
j>enf(on5  des  rêUgieux  &  religiev(e$  qui  avoiert  ab^ndonnéila- 'tiir* 
commune  d?puis  la  publication  du  décret  .du  29  oôobre  1789W  ••  ' 
1X«  »  Les  municipalités,  d^ns  la  .qoin^ai^e  du  préfent  d^crcft^ 
drcfferont  lU)  ctat  en  trois  colonnes^  dfls  religieux  6l  rdi^tfdfti^ 
<(Uî,  à  cette  epyque,  £e  trouveront  enc^te  dans  les  couvons  :  %* 
première*  colonne  cotttiendra  les  noms  &c  fumoms  des  indivtdii9|l4^ 
féconde,  l'énonciatioapr^Cife  cie  leur:  ftg«.  \  .1  . 

9»  ^a.  troïfiçme,  ^eîUnce  à  nxéÇcmtr  i*-rom«îe  àe^.fàBêoftt'éé* 
cVaquê  religieux  ou  relj^ieuie.,.  ftu  prf»;ii^f  iuillet  demùet.,  fetip 
remplie  par; les  direôoirçs  de  di^iél'dMis  fa  iieconde  fimazaineiii 

plus' tard:     **•   "  ^    ..  ;      .   .       •:..[.';    * 

X.  n  Uiie  Rouble  minute  de  ces  étaU  fêta  envoyée  «^'klWeco 
toîre  du  clépartqmeut  qui ,  après  avoir  dreCc  uo  tobheau  |;énért4> 
de  (on  arrandLticmfnt ,  le  fera  panv<*nif i  au  bureau  de  i'eztmdrtH^' 
naîre,  des.  Ûi^aaces  »  8c  4U  i^iniAte  -de  TintérieBr.  •• 

XL  f»  îl  fera  délivré  par  îe  lecrétwe  -du  diftria>  &  fifr.pitplrf 
îîBre  6i  f^os /kâ^s  à  chaque  fCïli|pie\ix.&.  religîcute  ^/nn:  e^rair  «W 
forme  de  l'article,  de' c^s  ét^ts'  aui  \A  f<»mpiète,  &  cèt'jcxfraif  fct4' 
vira  Doûr  établir  |a  quotité -dei  (r.  p^nfiOn  à  laquelle  il  a  droit  4a^i^ 
le  dittria  ou  il  txera  fon  4on}icile. ,  i^  U  charge  pat  Us  Rîli0#»«ei> 
feulement ,  de  juAifier  de  leur  âge  lors  du  premier  paicnieNV  »pjSÊ* 
le  rajpport  de  leur  extrait  de  baptei^.     >  ..%.,•.; 

Xïl.  n  Les  rcligieufes,  en.fe  retirent^  pourront  di^ofccdit  it^ 
bïïîer  d%'*Icur'chaml>rc  ,  des  effets.  a»i  étoiédt  à  icur  iife^e  pjetfoWiil 
xiel,  et  de  tout  ce  qui  a  été  accordé  par  la  loi  du  14  oclobrc  1790 
à  Celles  qui  ont  quitté  la  vie  commune  ^^  toutefois  fans  qu'aacuo 
de  ces  effets  puifie  être  entevé'AvliM'dîèa  a»«>ir«  préVetm  la  niifaii- 
ôpaiité'du  Heu  &  obtenu  fa  permiffion.  .-.....» 

XUL  w  11  ne  pourra,  fous  aucun  prétexte,  être  touche  k.  Tar- 
(enterie  &  livres  commuas,  vafes  &  ornemens  d'églife. 
M  Les  nunjcipalités^  dans  la  qt^n^aiae  de  la  publication  du  pr<« 


Icftt  Jëcret ,  procéderont , .  fur  la  déléftatîon.  des  (iireftpir«$>.  de  dUV t 
•M ,  à  U  vérîiicâtion  de  Têxiftence  ces  effets  invéïtorjés  en  exé-  ^ 
Cttdon  des  précédens  décrets ,  6c  elles  veilleront  i  la  confervadoB  ' 
de  ce  mobtUer  national  iufou'à  ce  qu'il  en  ait  été  difoofé. 

»  L'inventaire  des  livres  èc  tableaux  6c  monumens  des  arts  fera 
•dreffé  au  comité  dtf  riuftruâion  publique  ,  conformément  au  décret 
dw  2  janvier^ernier, 

XlY,  n  La  loi  du  14  oôobre  1790  fera*  exécutée  dans  tout  ce 
qui  n*y  eft  pas  dérogé  par  le  préfent  décret. 

XV.  M  Aufli-tôt  la  Dublication  du  préfent  décret ,  les  dlre^otr'es . 
dt  dinriA ,  en  fe  conformant  aux  loix  relatives  i  cet  objet ,  feront 
convertir  en  monnoies  toutes  les  cloches  6c  l'argenterie  dés  mai-' 
ions  religieufcs  de  leur  avondiflfement  »  fous  l'autorité  dés  dépar- 
ttmens. 

.  XVI.  M  Les  bàttmens  nationaux  8c  leurs  dépeodancf^s  ,  occupés . 
par  les  religieux  ou  religieufes  »  feront  mis  en  vente  foivant  les . 
toxines  déjà  décrétées ,  (ans  attendre  qu'ils  foiént  libres  ;  mais  les  ^ 
acquéreurs  ne  pourront,  dans  aucun  cas,  en  prendre  jouiftance  avant' 
le  2  oâobre  prochain  ». 

■  Sidëntt  du  mardi  foir.  Rien  n'égale  l'ardeur  avec  laquelle  de  jeunes 
citoyens  s'enrôlent  de  toutes  parts  -pour  voler  aux  frontières.  Six , 
mille  hommes  étoient*  demandés  au  département  des  Vofees  :  en 
peu  de  jours  >  neuf  mjlle  hommes  fe  font  trouvés,  prêts.  Dans  une 
autre  partie  du  royaume ,  (ix  mille  hommes  ont  été  levés  eh  (ix 
heures,  &  font  arrivés  aux  frontières  en  (ix  jours.  L'âfl^^mblée . 
afiplattdit  à  ces  heureufes  nouvelles  j  elle  en  configne  la  glorieufe 
mémoire  au  procès-verbal. 

Le  refte  de  la  féance  a  été  occupé  par  une  dîfcuflion  longue 
fur  la  fabrication  de  la  monnoie  ëe  biUon  6c  du  métal  des  cloches* 
Le  réfultat  de  cette,  délibération  a  été  un  décret  fur  un  nouveau 
i|K>de  de  fabrication. 

Sdënce  du  mercredi  S.  Le  minîftre  de  la  juftice  a  annoncé  que  le* 
décret  qui  ordonne  aue  tous  les  citoyens  en  état  d'e  porter  les^ 
Jirmes  feront  armés  de  piques ,  eft  fan&îonné. 

Quelques  grenadiers  ont  récltfmé  contre  un  arrêté  pris  par  leuri 
camarades ,  pour  pofer  les  bonnets  6c  grenades. 


du  1 

fàveiiî  ,  . 

quelques  Sav.oifiens.  Cette  légion  fera  compdfée  comme  celle  des' 
4elges.  11  y  aura  quatorze  compagnies*  légères ,  de  la  cavalerie  lé- 
gère, une  compagnie  d'artillerie  ;  au  total ,  elle  fera  de  1,159  hom- 
mes. La  paie  6t  rengagement  feront  les  mêmes  que  dans  '  les  autres 
troupes  nançaifes.  Les  Savoiiîens'  6c  Piémontais  qui  formeront  cette 
troupe ,  fe  nommeront  leurs  officiers.  Ces  propontions  ont  été  dé«^ 
Cfétées  fans  difficultés. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  la  difcuflion  fur  M.  Lafayette  ;  il  a  ébé 
^décidé  à  uâ  appel  nominal  de  406  voix  contre  214,  qn'tl  n'yavoît 
pas  lieu  à  le  décréter  d'accùfat^t^n. 

V;  .      _,  .   . 

;   Ct  II  août    f7f3.  pRVDUOMMC  f    mîmbri  it  la  frdlti' 
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mr  AU  DISTRltT  DE»  PKTITS-AUGUSTINS  ,         f" 

Avet  gravures  et  cartes  de  départemens  de    Fraiic^< 
Q y  A  T  RI È  M  E    A  N  NÉ  E 

DE  lA  UB»TÉ  FÎtANÇAISB. 

TREIZIÈME    TRI  M  EST  RÉ. 


Les  grands  ne  nous  paroiiTent  grands 
qué'p'ârce  que  nous  fommes  à  genoux.. 
•  /...•.  Leronf-nous • 


f^tf  it  AU  t8  AOUT  tf9%: 
.  Ù3n/uUnitiott$  fur  U  journée  4^  Sairu^LaumU 

nLiE  i4iuiU^fll«ailef,  Lpuis  XVl  vlût  pour  la  fpiUIçnu. 
•  fiais  jarcr  fur   l'autel  de  la  patrie  la    liberté  ,    l'égalité^ 
'  &  la  'Fraiice  affesibUe  fe  dit  tout  bas  :  c'eft  un  parjure. 
'Cctoit  là  le  moment  de  le  fulpendre,  &  nous  ravions 
'  prcflentK  Lpuîs  rentre  dans  ibn  palais  »  il  en   ferme  les 

portes  att  peuple  y  il  s'eutçure  de  grifles  &  de  canons;  Il 
^>ettet0iit*à-:faJt.lc.maftlue;  il.  eft  en  état. de  cbntre-révô* 
'hiiM»  Quueite.  XfLÎ^g^ii^  Jçjgayit-Laurçncs^en  çfl  fuivie. 


(  *74  )  '  - 
Gtoyensl  la  place  de  Louis -Néron  &  6e  MMicts* 
Antoinette  n'efi  point  dans  les  tours  du  Temple.  Le  ibir 
même  du  xo  août,  leur  tête  devoit  tomber  fous,  la  guillo*' 
tine ,  trop  heureux  d'expier  par  une  feule  nxnrt  le  trépas 
de  deux  milfe  patriotes,  &  l'intention  bien  *  conftatée  cil 
ik  étoîent  d'en  égorger  cent  mille.  Citoyens i  téy^nons 
fur  cette  journée  de  iang,  Ôc  connoîflez  dans  toute  fdn 
horreur  l'attentat  inoui  )ufau*à  cette  époque  que  la  cour 
tnéditoit  contre  la  nation.  Majs  c'eft  dans  le  fjing  des  pre- 
miers auteurs  de  cette  trame  exécrable  que  iiÀus  devriont 
tremper  nos  pinceaux  po^jr  la  tranfmettre  comme  elle  doit 
l'être  à  la  poflérité.  textes,  la  pofiérité  admirera  fiotre 
modération  ,  oii  plutôt  elle  condamnera  notre  foi- 
bleffe,  &  nous  reprochera  avecjuftice  les  maux  qui  vont 
découler  des  demi-mefures  priles  par  le  peuple  à  cette 
féconde  révolution  francaife. 

Depubl'arrefbtion  à  Yarennes  de.Louis*le*Tr^itre  fuyant 
&  Moatmédi ,  ce  monftre  n'a  vécu  que  pour  le  crime.  Lui 
&  fa  panthère  autrichienne  ne  refpiroient  que  dans  Tef- 
poir  de  fc  venger  d'une  manière  à  fiupéfier  nos  contera- 

Enûns  &  nos  neveux  ;  la  preuve  en  ett  dans  cette  liaffe 
projets  contre  -  révolutionnaires ,  imprimés  ou  manui^ 
crits,  trouvés  vendredi  dernier  &  jours  fuivans  dans  le 
cabinet  de  Louis^Néron;  &  remarquez  que  les  plus  fan- 
gu:naires  étoîent  aDofUllés  de  (a  nuin  :  ^ôn  à  txamintr^ 
écnvoit*il  au  bas.  C^itoyens  I  en  voici  un  de  ces  projets. 
Jugez  des  autres.  Quelques  jours  après  le  20  juin ,  nous 
vous  avons  prévenu    de  bonne  part  que  des  ingénieurs 
levoientle  plan  du  château  des  Tuileries;  c'étoitpar  ordre 
du  lÀiniftre  Lajard.  Ce  plan  comprenoit  toutes  les  rues 
adjacentes  jttfques  aux  grands  boulevards,  &  tout  le  quai 
depuis  Chaillot  juiqii'à  la  Grève.   Le: commandant  de  la 
garde  nationale.  Mandat,  ou  tel  autre  de  ce  calibre,  mul- 
tiplioit  les  poAe$ ,  &  n'y  plaçoit  que  des  volontaires  à  Ini 
bien  connus,  foutenus  &  mélangés  par  de  f«ux  gardes 
pourlefquels  quarante  mille  uniformes  étûieht  déjà  tout 
faits.  On  fe  doute  bien  que  la  falle  du  manège  devoit  être 
cernée  de  façon  qu'aucun  député  du  <ôté  gauche  n'eût  pu 
échapper  à  ce  dernier  jugement  des  patriotes.  Les  cheva- 
liers du  poignard ,  les    prêtres  réfraâaires ,  les   officiers 
de  ligne,  tous  les  courtifans  ,  tous  les  pages,  valets  & 
domefliques,  les  gardes  licentiés  &  leurs  iurnuméraires , 
dont  on  a  découvert  à  Meudon  cinq  ou  iix  charretées 


(  »75  ) 
habits  &  plufieurs  mîUieis  d'audes  de  galon ,  fur*tout  le 
régiment  Sulfle ,  dont  on  peut  vx)ir  encoi'e  les  lits  dreiTés 
par  cenulnes  dans  l'hôtel  qui  avoirinoit  îeurs  cafernes  du 
grand  &  petit  Carroufel  ;  tout  ce  monde ,  à  un  fignal 
convenu  ,  dévoit  prendre  les  armes. à  la  fois  &  faire  main- 
iaflc  ,  d'abord  fur  l'afiemblée  nationale  ,  puis  fur  les  jaco- 
bins ,  puis^  à  la  mairie ,  puis  à  la  mailon  commune  en 
raême-tetfeps.  Les  pofies  avancés  euiTent  donné  le  change 
aux  citoyens  accourus  de  toutes  parts  aux  premières  nou-' 
Telles  dé  ce  grand  complot.  Afin  de  porter  le  défordre  à 
fon  comble,  on  eût  diltrihuç  à  de  nux  fans-culottes  ces 
milliers   de  torches  qui  fe  trouvèrent  vendredi  dans  les 
fouterrains  du  château  pour  incendier  Paris ,  à  commencer 
par  les  rues  les  plus  riches ,  telles  que  la  rue  S.  Honoré 
6l  le  quai  des  Orfèvres  ;  on  avoir  déjà  dreffé  la  lifte  des 
maifons  à  piller  de  préférence  ^ux  autres.  Leurs  numéros 
font  annexés  au  plan.  Les  juges  de  paix  Vendus  à  la  cour, 
revêtus  de  fauflTes  éeharpes,  à  la  tête  de  plufieurs  patrouilles 
pofiiches  ,  compofées  des  officiers  de  )uft  ce  6c  autres  coupe* 
jarrets ,    euiTent    parcouru  certains   miartiers   pour   faire 
%ner   aux  bourgeois  la  fahieufe  déclaration  du  2}  juin 
1789,  fous  peine  d'être  livrés  au  pillage.  Après  quelques 
heures  de  maflacre  &  une  demi-journée  de  brigandage  »' 
les  têtes  de  plufieurs  députés  patriotes  promenées  au  bouc 
des  baïonnettes ,  une  proclamation ,  dans  laquelle  le  côté 
noir  du  corps  légiflatit  eût  établi  le  roi  dîâateur  pendant 
tout  le   temps  de  la  guerre ,  placardée  avec  profuûon , 
aaroit   invité  bs  habitans  de  fa  bonne  ville  à  venir  fe  ranger 
autour  de  Louis-Ie-Bienfaifant  »  à  faire  la  chaflfe  fous  (on 
commandement  aui^  fa6Heux  &  aux  pillards  ;  on  auroit  eu 
le  foin   d'en  faire  exécuter  plufieurs  par  une  guillotine 
permanente  au  château ,  &  d'après  les  fentences  prév6* 
tàles  d*an  tribunal  de  police  fecrète.  Pour   que  rien   n'y 
manque ,  on  a  trouvé  auffi  l'organifation  par  écpt  de  ce 
tribunal  parmi  ces  papiers.  En  voici  Tappcrçu  :  cent  pre*» 
miers  juges  en  dernier  reflbrt  &  autant  d'autres  ju^es  fubal- 
temes  ;  chacun  de  ceux-ci  eût  donné  miilion  à  dix  efpions 
de  fe   répandre  dans  tout  Paris,   c'eft- à-dire ,  dans    les 
cafés,  dans  les  fociétés  populaires  ,  au  milieu  des  groupes  ^ 
&  dans  le  fein  des  familles.  Sans  caraâère  oftenùble ,  ils 
dévoient  tous  les  foirs  apporter  au  château  ler  nom,  figna-  / 
lement    &  demeure  des  patriotes  les  plus  chauds ,  qu'on 
^t  envoyé  chercher  la  nuit  de  par  le  roi  ;  en  traverfant 

A  1  - 
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lé  veftibule  du  château  leurs  têtes  dévoient  tomber  fous 
le  fer  d*a(raifins  apoflés,  &  être  expofées  fur  la  nou- 
velle grille  du  pavillon  de  Flore  qui  fait  face  au  Pont- 
Royal  ;  celles  de  Pétion ,  Manuel ,  Condorcet ,  &c.  les  pre- 
mières. 

.  Si  le  défelpoir  Ce  fùti  emparé  du  peuple  de  Paris  à  la 
v^ie  des  fupplices  de  fes  meilleurs  amis  &  au  milieu  des 
fliimmes  dévorant  plufieurs  quartiers  ,  Lafiayette,  prévenu 
de  ce  plan  &  du  jour  de  Ton  exécution ,  avoit  promis  d'ac- 
courir à  grandes  journées  pour  achever  de  réduire 
une  ville  rebelle ,  le  berceau  de  la  liberté  &  le  foyer  de 
I9  révolution.  Un  fubfide  énorms  eût  été  levé  aufli-tôc 
fur  les  citoyens  furvivans.  pour  payer  les  frais  des  armées 
ennemies  ;  Paris  eût  éprouvé  toutes  les  horreuis  de  Tef- 
claviig3  Si  de  la  miftre  ;  l'étranger  feroit  venu  lire  fur 
lés  ruines  encore  fumantes  de  la  première  ville  du  monde  , 
Lx  leçon  terrible  donnée  par  Icsdefpotes  aux  nations  ten- 
tées de  devenir  libres. 

r  Ce  projet  infernal  étoit  d*autant  plus  praticable,  qu'il 
«vopt  été  conçu  d'après  un  autre  manufcrit  qu'on  a  encore 
trouvé  dans  le  fecrétaire  de  Louis-Néron ,  &  qui  portoit 
pour  titre  :  Efprit  des  gardas  nationaux  dt  chatptc  bataillon 
^  det  citoyens  de  chaque  fe&loh  dt  Paris,  Ce*  mémoire,- 
dieiffé  avec  exaé^itude  «  indiquoit'à  la  cour  ceux  fur  qui' 
elle  pouvoit  compter.  Tel  bataillon  eft  prefque  tout-à-fait 
rpyalifje....  On  peut  tout  exiger  du  nomçrié  Lachertay-,  fec- 
t/oh  de  Notre  -  Dame  ;  cet  officier  volontaire  eft  un  fot- 
<}e  la  plus  plate  efpèce ,  &c.  C*eft  pour  cela  que  l'ogre 
couronné  &  fa  panthère  autrichienne  deittandoient  à  cha- 
que faâionnaire  qu'ils  rencontroient  fur  leur  paflâgé  :  Dt 
^tuUe  compagnie  étes-vous  .*  ^ 

La  c6ur  avdît  les  mimes  renfeîgnemens  par  écrit  fur 
lès  admintftiateurs ,  mag!ftfats ,  juges  de  paix ,  officiers 
munîc'paax  des   83    départemens.  Ne    lit-on  pas  fur  la 

fp  des  giHT  de  ma  connno'ffanet ,  tirée  du  porte- feuille 
la  reine,  te  nom  deBlondel^le  fecrétaire  du  direâoire. 
de  Paris  ?  &  d'ailleurs  rwe  iait-on  pas ,  d'après  une  triftc 
expérience ,  qp'il  ne  fnlloit  à  la  cour  qu'un  f#ul  jour  de 
^  Rarde  ,  un  feuT  momen  r  de  travail  avec  un  miniftre ,  pour 
fk  faire  des  créatures  ?  Dès  le  lendemain  du  10  août,  jufque 
dans  la  loge  du  logogi'aphe ,  ne  vit-on  pas,  ô  honte!  6 
fcandale  !  des  repréfentans  du  peuple  baifer  la  main  de  leur 


rmtelLes  effets  raoîdé^i  (té  la  contagbni^iyileeffirayirèiit 
tellement  le  corps  leçiflatîf ,  qu'il  prit  le  p^rti  fage  de  hâter. 
d\in  jour  la  tranitation  de  cette  fapiilte  peûtfère  dans  le* 
lazar^  du  Temple. 

Le  fang  des  patriotes  ne  Revoit  pas  feulement  riiiffeler* 
à  Paris:  la  liiic!  des  j>rofccîptioiis  comprenoit  toute  la  France;. 
la  furface  de  l'empire- eut  ofl^rt  dam  tous,  fes   points  le 
ipeâacle  atroce  du  château  des  Tuileries  dans  la  matinée, 
db  'lo  août. 

Citoyens,  tels  étoîênt*  les  deilelns  de  la  cour-^qne  vou». 
n*arez  point  laliTé  mûrir  affei  pour  avoir  tout  leur  déve^^ 
lôppementi  Déjà  au  ,retour  du  champ  delà  fédération, 
oh  il  avoitdèmandé  à  renouveler  fon  ferment  civique,  Louifr*. 
Néron  calculoit  froidement  le  nombre  de  viâimes  à  im-1 
moler.  Sa  Médicis ,  au  balcon  de  l'Ecole  militaire ,  pro- 
menant fes  regards  fur  le  champ  de  Mars  oii  teut  Pari& 
étoic  rafTemblé ,  favouroit  d'avance  le  plaifir  de  voir,  mafla-s 
crer  fous  fes  yeux,  un  mets  après,  tant  de  milliers  de- 
citoyens  avec  leurs  femmes  &  leurs  en&ns..Dans  un  mois:^' 
fe  difoit-elle  avec  le  frémiflement  de  la  ragé  aifouvk, 
tOttt  ce -monde  périra  par  meâ  ordres  ,  pour  lui  apprendre 
»  refpeôer  davantage  une  reine  de  Tauguâfl  maifo«r 
d'Autriche  ,  fille  '  &  tante  d'un  emperenr. 

Les  détails  de  la  nuit  du  9  au  xo,  &  ceux  de  la  n^atinéô 
ftxîvante ,  forment  une  neife  de  fer&iture.  teUe  que  lee 
deut  principaux  auteurs  en  font  devenus  prefque  aufi^ 
odieux  à  leurs  amis  les  plus  fidèles  qu'ils  ont  pÊuement 
abandonnés ,  qu'à  la  nation  qu'ils  trahiflbijent  avec  tant  do 
ieilératèflè  &  de  fane*froîd.  Quand  on  veit  ce  Louis.  XVI 
raffembler  autour  de  fa  perfonne  Ô&  de  fa  £umUe.  toute» 
lés  créstures^  auxquelles  H  a  diflribué  des  lettres  cQaferva^ 
tDÎres  de  leuîr  noblefle^  fignées  de  fa  main  ,  afin  de  fe  lee 
âttache^^  davantage ,  qUand  on  le  voit  arnaagfir  avec  eu9 
fe  plan  d^un  maUàcre ,  recevoir  fur  leur  épée  le  ferment 
de  nrtourir  pbuf  lui ,  lear  promettre  à  fon  tour  de  vaincre 
on  de  périr  à  leur  tête,  &  une  heure  avant  le  combat 
aller  fe  mettre  à  l^ibri  des  cdtips  dans  le  feîn  de  l'affemblée 
nationale,  &  y  attendre  en  toute  décurité  fiffut  d'ua 
fiége  foutenu  à  caufé  de  hiî,  cette  lâcheté  dégoûtante  eft 
bien  capable  d'aliéner  le  cœur  des  royaliftes.  ks  plus  ferr 
vens  ;  H  n*y  a  pas  d'honneur  dans  le  fens  que  ces  mef- 
fieurs  attachent  a  ce  met  y  à  fe  déeUrer  pour  ua  individf 
auffivil. 


B  en  êft  pourtmt  en  très-petit  noQibre  qui ,  (ans  ofisc^ 

cnirq>rendre.la  }qftification  dirçâe  de  la  oouduite  infinie 
cfai  toî ,  ne  craignent  pas ,  cependai^.,  par  une  fuite  de 
leur  haine  pour  Tégalité,  de  demander  avec  une  forte 
de  confiance  :  inai(  le  peuple  qii'alloit- il  faire  au  chateaa 
des  Tuileries  le  lo  août  ^  Le  ao  juin  il  ^oit  du  moins 
tm  prétexte  ;  s'il  marcha  tout  armé  ,  c*étoit  pour  appuyer 
une  pétition  «  c'éioit  pour  inviter  le  roi  à  retirer  deux 
vao  qui  lioient  les  mains  du  corps  légiflatif.  Ma^s  le  !• 
èaùt  étoit-ce  à  Lonis  XVI  qu*il  falloit  s'adreflet  pour 
obtenir  la  déchéance  de  Louis  XVI  l  que  ne  s'en  pre-, 
Boit-il  aies  députés?  que  n'alloit-il  droit  au  manège  } 

r'avoit'il  befoin  au  château  i  étoit-ce  pour  chercher  noife  , 
fon  roi  ou  aux  £erviti;urs^  de  fon  roi  ? 

Nous  fommes  fâchés  que  M.  Condorçet,  dans  fon  adrefle 
relative  au  loaoât,  donrl'aflemblée nationale  ordonna  l'im*. 
prefficn  &  renvoi  aux  83  départemens  ^  ait  été  A  bref  fur 
ce  point  ^  &  femblc  vouloir  éluder  une  queilion  auffi  £^ 
ciie  à  refondre.  - 

Ce  que  le  peuple  alla  faire  au  château  des  Tuileries  2 
Mais  d'abord  ,  quand  le  peuple  fe  lève  tout  entier ,  il  n*a 
point  de  compte  à  rendre  ;  tout  ce  xiu'il  fait  alors  il  a  raifon 
de  le  faire.  Cette  réponfe  ne  fatisfcra  peut-être  poiit 
ceux  qui.  font  mal  perfuadés  de  la  fouveraineté  nationale  ; 
Denons-Ieur  donc  un  langage  qu'ils  puiile'nt  entendre^;  ré« 
pondons  leiu'  par  des  faits. 

Qu'alla'  faire  le  peuple  an  château  le  10  août  i  H  alla 
défarmcr  &  difperîer  des  ennemis  qui  depuis  fix  fémal« 
aes  fe  fortifioient  dans  le  palais  des  Tuileries  comme 
«bas  une  citadelle,  &  menaçoient  Paris  d'une  réduâioi» 
4K1  d*ime  guerre  civile  ;  i!  fe  préfenta  au  château  pour  dire 
a  huit  ou  dix  mille  courtifans  quil  iavoit  réunis  aupris 
de  leur  maître  fous  Thaèit  na^onai  :  miierables  l  ne  croyez 
pas  nous  en  impofer  foos  ce  déguifement  ;  vous  n'éfts  point 
des  citoyens  enrôlés  pour  la  défenfe  de  la  patrie  &.  de 
fes  faintes  loix  j  vous  n'êtes  que  les  ficaires  d'un  defpote  ; 
rendez- nous  vos  fufil-brifés,  vos  efpingoles ,  mettez  bas 
▼os  habits  &  fortez,  vous  en  ferez  quittes  encore  cette  fois 
pour  le  même  traitement  que  nous  .vou;s  fîmes  fubir  à  la 
loîrée  des  poignards  s  mais  n'y  revenez  pas. 

Le  peuple  fe  porta  au  château  pour  dire  anx  Suifles: 
eamarades  1  que,  faites^voiis  ici  ?. votre  place  eft  aux  fron- 
tières ,  en  vertu  d'un  décret  :  fortez  de  ce  château  &  de 
la  ville  I  ft  allez  combattre  pour  la  naéon  »  à  laquelle 


.,'(^79) 
%oas  avez  )uri'  d'Itre  fidèles  ;' potir  l>pcAcMd6'€[tttlàpct 
écus  neufs  de  6'liy.  n^  tfnatidueit  pit  *k  bi  dW€Î{M)ite  doàt 
▼•us  étiez  fi  ]^\ùVLx;-néi  Hbrés,  louténét  ^âê  tout' Vmë 
courage  la  caufe  d'un  peuple  Htn-e,' fitiMi' telle  Sua 
4e(jpote  ou  d'diie  ftmmè  pire  encore;*    •'  -      - 

Xc  peuple  fe  porta  au.  château  i(fe;<T^lcri^s  potir^&e 
3i  rétat-major  de  la  gàède  JpaHfiennè  :  'bii[s  flAtté9r$  î^iotlf^ 
quoi  abandonnez^ vous  le  commandement  dv  v&s  batail* 
lo^  refpeâifsf  Vous  négligea  le  férVice  iiie  ttfn|>atrié  potr 

'faire  votre  cour 'à  un  foi,  confondus  *  a  Veé  ta  domefli^ 
citél  Quittez  ces  épaulettes  &  ces  ^îaufle^eols^-vous  êtes 
ii^snes  de  marcher  devant  Iesroldats'delalîbêt<!è&  tesanis 
de  réealité,  rerirez- VDus-,  fortcz  d'ici.  E^  vduiij^adieeiâes 
Fillcs-Saint-Thomas  ^  des  Petits-Pires' ôc  t!e Henri 'ÎV,*poor- 

,qi}oî  cette  aHtmofité  à  a  vue  des  fi^dérés  qur  njb  Viennent  îd 
me  pour  donner  force  H  la  loi  ?  Pourquoi  ees^canonsqu 
ie  cf*oifent,  pointés  fur  la  porte  de  la  éoiV-des-Pciiices 
à  Tarrivée  des  fédérés  ot  dés  piques?  Sortait  tl'ici  poar 
D*y  rentrer  qu'à  la  voix  de  vos  majiftrats.    "  ' 

Le  peuple  afla  au  château  des  Tuileries  pour  dtfe  mi 
roi^  Louis  !  tu  es  un  mauvais  citoyen  ;  toi ,  ta  f^mme  & 
ta  lifle  civile  ,  tu  corromps  nos  députés ,  nos'adminîftra- 
teurs,  nos  juges  &  nos  frères  d'armés';  tu  es  le  Vfr 
rongeur  de  la  révolution;  tu  fais  iiifiilter  nosmagiflrats 
les  plus  chers  &  les  plus  refpeâables  Jurqiiédans  ton 
palab  &  fous  tes  yeux  ;  noh-feulenieAt  tu  déshonores'ia 
nation,  maïs  encore  jour  &  nmt  tu  es  occupé  à  com- 
biner fa  ruiue.  On  nous  a  dh  que  déjà  trois  bourreaux 
font  Indallés  dans  ta  demeure ,  pour  la  métamfor^hofer 
en  une  boucherie  de  patriotes^  &  c^eft  au  nom  xle  la 
conflltution  que  tu  prétends  les    fahe  égorger  l  C'en 'cft 

•trop;  la  lifte  de  tes  crimes  éft  déjà  affez  longue  fans  la 
groffir  encore  de  oe  nouveau  forfait;  nom  venons  y- 
mettre  un  terme ,  &  te  conduire  au  donjon  dé  Vincennes 
pour  y  attendre  la  convention  nationale  qui  doit  nous 
délivrer  de  la  race  des  Bourbons. 

Mais  ce  jour  \fs  fcélérats  de  cour  furent  mîevx 
avifés  que  les  patriotes  trop  confians;  k  crime  eut  ton^ 
jours  plus  d'efprit  que  la  vertus.  Après  avoir  ourdi  fa 
trame  exe^crable ,  Louis-le-Trairre  croit  prudent  de  ne 
pas  iTexpofer  à  recevoir  uné.troifième  leçon  du  peuple ^ 
&  fe  retire  au  fein  de  Paflemblée  nationale  ;  maiis  fes  ordres 
font  donnéi  &  Oetont  ponâuellement  exécutés.  I^  con^ 


cicit:4lt"dirlâfke  ^recommandé ,  il  eft  :vraî  ^  de  ne  pp}At 

Mtt  (ê^iw  le  peuple;   feulement  il  a^ènjoiht    de'  ri' 

fpeulTer  la  ibrce  par  la   force  ^  comme  il  itoit    d'ufagé 

ndans  iVocH^.i^ime  ;  mais  la  cour  renchérit  encore J'un^ 

département ,  &  la  perfidie  devint  l'auiiliaire  âe  U  fo^ce. 

iLes  fédérés  ilef^piques  Cf.  \^  baïonnettes  parifiennfs  fe 

rfMffit^nt  pspvr-porter  le  vpeu. du  peuple;  les  portes'  fou- 

•Vfcht;4»  cour  des  Princes  ieft  abfolument  déferte  ;  'pà* 

-«iii:iiili£MFii(e  .Ueuou  rouge.   La  phalanee  Marfellloîfè' , 

-cpiï  fisQibloit'étre  l'avant-garde ,  s^avance  la  première  fous 

»les  4:roirééesdu  château;  des  chapeaux  au  bout  des  h^ôn* 

«siettes  aaiin^acent  une.c^itulation ;  des  cartouches  i  mus 

;idlts  fi'^^eîcnt  que  de  poudre»  pleurent  en  figne  dçVra* 

^tenvté  fur  la  .tête  des  fédérés  ;  on  lés  invite  à^  monter  ; 

iils-avoknt  :propofé  anx  Suifre$4e  d^c^n4re.  Les  patriotes 

•Vapplaudifbient  déjà  deiepr  yiàbirerciYiqu.e  ,  remportée 

.->  uns  '  :  efyfvon  -  de   fang ,     ils .  fe .  précipitent    avec    ixie 

«ardeur.  égtfiQv^^rrlour  confiance.  Tout  à  coup  les  portes  dt% 

premiers  appa^temens  long-remp^  fermées,  s'ouvrent  enfin'  ; 

1  nMtis ,  b  comble  de  la  trahifon  ^de  i'hprreur  !  elles  s'oâ- 

-vrtfit  pour/^o^ir  la  mort  fur  Ips  fédérés  »  fur  les  b.âion« 

•  jiettes  parifiennes  &  les  piques  qui  fe  prefToient  »  fit  ne 
perdirent  p^un  feul  coup  de  feu:  &  cefl  ainfi  qu'ils 
furent  reçus,  par  ces  mêmes  Suiftes  qui  leur  avoient  donné 
fisnt  de  marques  d'amitié  à  travers  les  fenêtres  du  château  ! 

:  Que  de   vioimes  malheureufes  !    auel  carnage  1  *  Sur- 

•  prifc  horrible!  n(Mre  trahifon  que  Ihifloire  aura  peine  à 

iierfuader  à  nos  enfansl  La  plume  féref^ife  à 'en  décrire 
es  fuites  défefpérantç^  !  Que  de  traits  de  bravoure  & 
t  et  force  perdus  dans  la  foule  des  infortunés  patriotes  , 
.  qui  furent  oUigés  de  fe  replier,  le  plus  vite  qu'iU  purent^ 
r  mais  pour  revenir  fur  leurs  pas.  avec  cette  fureur  (ombre 
que  des  hommes  braves  éprouvent  contre  un  ennemi  atrocH 
'.  ce  perfide  I  On  a  vu  les  traces  fanglantes  de  ce  généreux 
^  jcflentiment;  mais  on  n'a  pu  compter  toutes  les  viâimes  tom- 
bée»  fous  le  fer  de  la  vengeance  la  plus  épouvantable  ^ 
:- comme  la  plus  légitime. 

Soldats  de  la  patrie, parmi  toutes  ces  viâimés  èntaf- 
:  iées  autour  de  vous  ,  ne  vous  êtes- vous  donc  pas  apper- 
:  çus  qu*il  vous  en  manquoit  deux^  pour  rendre  cette  journée 

•  la  ]^us  mémorable  de  toute  la  révolution,  &  Ja  plus 
'  fhiâueufe)  Les  deux  caufes  premièresvde.cc  grand  attentat 
*iduppèr€«t  à.U  ))^ce  de  votre  rengeance. 

Peuplé! 


,.Pei]fil<  !  ou«  d'autre  admirent  ta^éaérofi té ,  ta  Icf^auté .' 
ta  n<^%Sîî^ii7tîk  pru'd Vnce  'Mxfiï^ \^ÔK veut  î ta'fran» 


-d^iprfmei-  iine'  te#- 

,-  ,  ,,       ,/chlciir  lHii&nt^uii 

îfefcl*ek^ftih|le''de  tar.féW   ièquité',  dans  la  perfaime'«te 

■^'WWbîî'tuVapplaudis  du' hôuvéau  fertiVent  dé  tfidé- 
]Sfi4  feljwdrt,  tl(?  VÎVr^  &*ile  ntôufî!'  fidètes,;tUx  drc«ls 
wC'E  TièrréVaift  '^ï^its-dtf^'^qu'té  ;*ttîconféquenrî  &•  ttA 
Wift^;  da^s'  IS  mêm«  jdurnèë-tu'ftablis  par  îé  fait  uqe 
'iflihôion  entre  le  crime  &  le  crîtrfe ,  entre  \e  kélérac 
■«fe'lft*!lrit/ Caries  &  drtq  aiîtrcs*  tfJiets  ,d'ttne  fatiffe  jpé-. 
fôfiafeVS^'îëâlj  &^^r  Beaumdàt  j'Gtermont-Toiî- 

.Tolcuts"irîs  fur  lè  fait ,  foTrt  exécutés  par  toi' dans  ta  mérrte 
:iourrt*e;,;i;i\JrJé  TièU  iriéme  dU'  délîi .'.'...  /^  Liuis  XVI 
^it.êneo^e;*K -fa 'cotopricé  tefpîrel.  Le  châilmertt  d-és 
'àuçablésjfubalterfrw  ^  IniBt.  Ic.chcf  des  confpiratenrs,  ei* 
entré  tçs  'mains ,^'  &'  ta  le  îaifRs  -TÎvfe  :  tu-  lé 'gardés 
■coihnte\indèî<ge;'Quél  mélitij^e'  d'énè?fgû  &  de  fbibicffe»!, 
As-rurdoriebeibin  'd'otage  pD'ur  conjurer  Tehncnti  qui  i<e 
Vapprochoii  de  tés  t'fcntiérçs- qti'àvcc' précaution  v&'qpai 
n'eût 'Jfaf*'m;anqué  de  fair^  dès  réflexions  aVân^i^ -de- viô- 
'1er  Ieter?itôire  d'un  peuple  àbj'gililiotine  ' fon' r^' rfffiitf- 
fin  commç  un  autre  ftélérat  ^^17nç  iiatiôn  fe  ntontte  (^r 
un  'p\ëd  réfj[>èû:able  ,  quand  elle  .gràSrtf  fof  téchafeirf  d*« 
tittiaUx  coupables!    •  ;  *    '  '  -;*-  ;  •    •      ^         '^''  ~  [ 

Êif  fa  Hardë  Wi  vèîlle  aux  barrières  du  Leurre^        ^ 

•Malificlie  dément  elle-même   la  première!  Pappficatto^ 
de  cette,  maxime  ^  dlc  annonce  pca  'de  caraâ'ère  &  ne 
iiQroit  eii  in[ippfpr  long-temps  à  fes  voifins.- 
,  Pèiiplel  la    plus  'grande  '  des  '  atrt>c*  lés   a  été  '  côrfi- 

,  mi  fe  envers  toi.  Un  jour  plus  tard' peui-êtrs  ,  &' Paés 
n'eût  offert  qu'un  monceau  de  cadavres  &  de  décombres. 

.Le  mod^nç  rféron  qui  pendant  4  années  médita^à  loiftr 
rentière  fiibvèrfiori  de  Paris, "après  ert  avoir  donné  rotdte 

..&,|e  figi^al^,  fc*"tran{potte  d'un  pas  tranquille  I  Paflem- 
nationilël  ,  n'ouvre  la  bouché  en  crttrant  •  que  pom*  ca- 
lomnier ta  n^jon  dont  il  vient  de  comfmandir  le  *maflaci^; 


ic  i^  du  danger,  ^f5«, dans  une  Ipçe ^c^iijjs^if  s1É|« 
fOQi'jipii  le^.déciuifg|B&  de  canoas  ;^ui.  ^Qni^ai  titjnorf 
a  ,aoc^  IKïfoijnc$.doiir.îl  eft  k  >reimcr"^jf^ëqj;/      ! 
t, ,  Feapl#.  4fi.r4n« .  \  'Jpi  crm  ,iant.  de  toit.  ns^r/fj\vc^  dp 
J»ife»:i  ijoipiïJisnt^-^  i'.Uue;^e  cette  ^ip^otzhUiS!idr^^^^ 
d**  te  diipfri'er,  ne  t'cft-ij  pis,  venu  à  u  penféç  -4e,  l^pjÇ' 
*  4kn|er«4  ;inne^.sm3|:port(;s  de.l'^ir^niblée'nitu>i|àle^^ 
^  .t;éçoi$.d(Éjipr^î^)té  jepiatin  devaht  jâ^çâ^i^  j^iik- 
jfia^nt  piHix4^iTunder  sw  coafeU'^én^rai  jiluuVia^ 
^ri^tpar  toiiur  le  faitV^Ieur  infly^i^i^'affi^^  Kà^^y 
^due  à,  leur  çfitne  ?  Çopiiaent  uae  (kput^tion  d^'yinkt  Per^ 
pçrfipTO^  •49nt  ptuûcurs  fédîrés ,  nest&^tlt,^»pff^ 
4i  l4.'b)»f e  ♦.c<?^>*'fdife  ,  par  l'organe  d'un jarY"-—  ^-^*^- 
«jpi^s  4^>f)C0p  bVavfs  ^toyens  yientieat. 
^'a^e  fctriitulpn  djes .  Suifles ,  aux  gages  i 
*I.»Qa'5.:XVI  &  /a  «ifimci  que ,  voiii  tou^  dci|x.l<fe.*|$uilTef> 


.de  tout  paris  debot^t •,  nous  yenqns  >i?éçlamer   Ie$^  deux 

;^rif^ipaux;,coupaSbi!p,4-éfugLé$  àm  et  ramauj^rV^^u^^  ije 

ijdeT|9if/fervir^'alik  ,4t)*à  unnoceiipé  p^^rf  jyi^érMand^- 

-teijrc^;ilUjp,Q^ple, ^^JpeVpT[e^iiifurgé.vei»t  pour  jUi|" moment 

^ciie^cv.  W^ÇÎR?  Ifé  >9Hy<>dW  qu'il,  vôûi  ^lirfl{ijfiés.tf«i 

-AnfiAJm^y  Vjeiit  dAft : fo^e r;  k  jugemer^tj cÇ^^rg^np^ ^ 

^jBc  b  ,g\i"«o<î>^9  pl^icée  .au  milieu  de  la  côur  des  pts^ces , 

jonchée  des  cadavres 'tle  nos  frères  &  di^  t}^  ^.J^^n^W* 

attend  les  deux  premiers  auteurs  de' ce  grand  âïïai&nat. 

Léçflateurs!  faitesjûftir  de  yptre•enç.e^^î^^^^Jée  L^is  XVI 

&ia  compiice.^a  prélence  de  ce  couple^  pervers  ibuille  vos 

délibérations.  Reîiitûèz  à  fa  '|u[)icè  u  proie;  il  nous  tarde 

r4cdcEvrer  U/pa|r)^  <i&  kjn[H>nde-de  deux  iti^^  tt9p 

',lon£  temps  impuniv'  ..  ,       ,  ^. ,    ,^,  ^      „-  ./   \    -:.     L 

Cette  pétition ,'  faite  au  moment  *  d'une  if2^ifeltrt5Sli .  oC 


^datS'qu'iltrVito'^t  en,  érj^iayes,  nos 'pères  cbAfc^j^^'iTeie* 
.Iloientcouvert^le^yèuXjieUurs  maîns..v.  !  /      - 

Le  peuple ,  par.cçt  ,a^le  folèqncl  d'u^  'VfcH|&rf(ée  ft-' 
caleft  k  tût  montré  bien.  ' plus •  erândiaf^'dt>ute',  ll'ctic 
monuétûen  plus  de  dignité 'qti^n  :à^^^^^^^ 


i" 
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lU^ËÎffiÔim.  '  ^ 
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|uer  les  reproches  les^  plqs  numin&ns  à  deux  êtres 


for^Ujîit  &  ta  fér^citf  ont  ren'clus  infenfibles  à  tout»  e'j 
cepté  ai{  plâifir  de^fairè  lé'm'd.  To|u£  le  long'de  la  foute 


--    ^^,..|^-..,    «  ^    j qu  il    lûppô'w,*.  .- — — 

jcvol^  fdufFr.r  ^  lui  dit  :  Madame  ;  rie    cridgriei  pisV  li 
P  "^'?  ffl  ^on  9  il  ne  vous  fera  rièiT;  elle  répondit  :  Il  tik 

brâ  <m^.ron  4^yoir,  oionfieur,  &  vôù^  aufll: '^ 

'"  Lbuîs-Nïiôn  n'a  pas  plus  d'artié*  «[rf^^fe  Médicis-ÀmbH.  ' 
aettc^  L«  matii)  ^u  grand  jour  lo  'août ,  un  peu  avant  aH*il 
'^ut%  %  ra(|fe*  b'Iée  nationale,  un  '  citoyen  flnH)lènT<;,nt 
y(tu  fort  ûij"  peu*  de  là  foule  quî  1)ordoit  l'è  paffàgc  Aeli 
deux  côtés^.çc''%  avec  force  î  Sd<!fe-âieu!  jfVeSlcttA 
pas  ^e  ce  5...!  ^é  rot  aille  fouiller  la  faile  de  VaiTemblie^ 


pa$  de  mal.  fe  ff%n  a)  pas  peur  ,  répoA'dlt  le  trattré  Cou> 
ronné.  Le  citoyen  a  ces  mots  Idi  tendit  la  itiaifi  t'Touclià 
&,  f.,..  vous  aurez  pris  là  niain  4*un  braVelfibmmè...  tha}s^ 
ie  n'entei^ds' pa$  que  vo^rcg....  de  "ténime-âfîlle  avec  vctef 
\  raffçmyiç  /nous  ^l'avions  pas  befo^À'^.a  ?  Vék^;lJ..:. .  '*  '^ 
Louis  aVI  continua  (oh  chéihth  fans  litre. tVàppéiâtilJeall 
jrnouyement  de  rcf  homme. 

'Dans 'cette  même*  journée,  qu'un  gfàrfd  nôfnbl'e  de  pa« 
.ùlotespaflirent  faps  manger  ,  t^nt  ils  étoient  pénétrés  Ae 
ce  qui  venoit  d'arriver  ,  Louis  XVI  fe  mit  i^tabte  vers  les 
'fpiatre  heures ,  &  n*cn  perdit  pas  ^n  cè'p  die  dent.. L'ogiie 
eût  mangé  {ans  doute  d*u(i  appétit  plus  yorace  encore' , 
jTiOQ  îui  eût  fer  Vf  lei  mets  dans' lés  Crânes  "^totltAignans 
4es  citoyens  fufjrics  par  fa  g^rde  prétohennc,  '  ' 

•  Lf  lendemain  de  Va  tranllatîôn  au  Temple ,  on  le  ^ît 
jouçr  ^u  trictr>c  avec  fa  complice  ;  \\s  àvoient  ou'blié  idè^  à 
combien  l|je  peuple  les  avôit  confoués  ta  veille;  car  a 
com^i02oh  ipunicipale  ne  put' jamais  venir  à  bèué  ie 
pçHuader  aux  pères  s  aux  mères,  aux  frètes  ,  aux  fœuri, 
aux  cnfans  ,'au^  amis  des  ipoo  patHotes  ihihiolés  à  la 
jourWl^é  "de.  Salht-Làurent ,  de  traiter  notre  nouveau  Char- 
les IX  5c  fa  ^édicis  4VfC  Ici  égards  qui  ton  do'i  au  mslheur. 
Nouveaux' magiftrats',  eh! ^qïîoi;" vous  nous  parlez  4^ 


.::_    .    '       .  i^^*^    ,     ■      .      ...,'     ... 

naDi^t»,âeXouî»  XVI  ^u  mlReq  d'une  vîlle  toiîtë  jjTeîne 
ce  Tes  forfait» ,' &  clcnt  V^  '  ipuraUles  font  teints  du  fang 
iê  pîus  pur  verlé  par  l'exprès  commandement  cîe  ^çe  coq- 
bk  àtiroce.  Ah!  loin  de  nous  parler  de  leurs  iiif9rtuiies  , 
|él.icitez^(es  plutdt  dç  ce  qu*i]s  npfp'rerit  ençort,'  et 
ce  Que  nous  leur  laifTof^,  le  loiAr.de  jouer  ygai(%lem eh ^ 

Senaant  que  nous  fonimès  occupés  à  ren'^re  lés  demie» 
evoirs  à  nos  parens ,  à  noy  amis  qu^iIs  ont  iuii  lés  par 
loutçs.  les  fenêtres  de.  leur  chârcaù.  Vous  les  recomtnan-* 
dcz  à  la  loyauté  françaileVil  eu  l^^^*"  d'être  loyal  enveis 
lin.  ennemi  généceux ,  mais  non  à  l'égard  de  laclies"con& 
piiweurs.  '  ■'*        ;' 

.  Peuple,  dcfends^tbi  /au  *  contraire  d*uîiè  faàïTé*  |ïitié^ 
ji'une  indulgence  criminelle  ,  &  qui  juVqu'à'  préfeùt  n*a 
^it  ou'enbardir  les  fcélerats.  X^es  âmes  cadaveieufes  des 
jBoiupons  &*d<  'tous' les  ;yils/inftrmhens' dont,  ils  (ç  font 
5lir\  is  lont  fermuîs  à  tout  remords.  Tout  te  ijui  hantûit  te 
**iaîcau.dci    luilene*^  tout  ce ,  qui    correipon'doit    avec 


moment  *qu,*9h  çn,  jefpïrôjt  J*air ,  on  le  fen toit  atteint  jde 
Ijf,  fcVf  du  (ang  &\^^Qè'Ja  "rage  du*  cfiîii^.  La  lirfe'tivttè'i 
comme  ime.dutre^ete  cl^.  Medufe,.mettoit  un  caUlou  à 
À^U  jdai:«  du  ..ôo^'ùn  .Tous  ceux  qui'  confêntoient  à  fis 
iou'lfer  Tes  mains  eh  toucliânt  à  cette  li'ile  ,  d^venôient  des 
V^Qt^ikr^  &4^'^ux.  .qu'il  f«>ut  étouffer ,  tous  jiifqu'au  de^- 

^     Peuple!  quelques  heureé  de  juftice  ne  fufETcnt  pas  pour 

liJMnij  uuatre'arnlies  de  aines  jCuruafiers;  tu  t'es  levé'* 

reftedcboutjutjU^'fç  qu'il  n'exille  plus  tin  fcut  dés  conf- 

*p;ratèur$  ;  ils  ne  fe  faflbi?nt  point ,  ne   tz  laffc  pas  plijs 

**vlte^qu*éûx  ;  îl   e(l'4é  ton  humanité  de  itc  môntrtt^  incxô- 

^raljlie  upe  ,ibis  ;  *'rappe  les  méchar.s  de  terreur.  Les  prof- 

^^rijpûoiis  dont  nous  te  faifons  un  devoir,  he   reffemblAt 

*cn^r]en'à  cçllc's  de  Scylla  &  de  Marius: 'ce.  n'èft  poiit 

^une  guerre    ci\ile',,<omync    du    teir.ps    de  CéTar  &  de 

'fomyée;  c'eÛ  la  fainte  colère  de  là'  patrie.'  La  piitrie  & 

!Jc  diipotifmc   ont',  lutlé   enfemble    un 'moment   corps  à 

coV-ps  :  le  dsfpctiîme  avoït  été  l'agreffeur  , 'il  fuccombe; 

point  de  grâce  !  qu*il  meure  ;  ihais  pour  çç  plus  avoir  à 

recoHinicncer  avec  Qtt  hyorc ,  il  fiUït  'abattra  toutes  fjK» 

letcb  d'uij,  coup.''"  '      '     .   '        **     ' 


■'.   («fc»$) 

pfBfif:iiYs  femairi^s  dans  lés  principales  vil  tt  de  la  HoU 
fani}ev'&  for  tefqiwis  ruiflelir  le  tang  des  ^.atriôtes,  iant 
autre.  îMerruptloa  q^»e  h-  Uffitude  dtt*  bourreaux» ' 
Penfe'doilt  aux  arr^âiriofis  ^  •  alix  exécutions  publiques ' 
&  iecrëtes'  dans*  le-Brabaî^t.  Penfe  donc:  que  notre' 
joyraée  .  de  Saint  -  Laurent  eût  été  plus  eifroyable 
encore  que  la  SairftBàrtKéltilPii*,  -pii  ce^t  'mille  prottf- 
tans  périrent  d*un  foleil  k  l'autre.  Peupiei  tranfporte-toi' 
a-Stoko.m;  vois  les  toûrtnens 'induis  qu'on  fit  iooflrir  à 
Ankafircih  ,  pour  avoir  donné  la  mort  à  Utt  tjrran.  Rap* 
pe'le*toi  feulement  les  liftes  de  profcription  qui  lui^irent 
le  malTacre  du  17  jutliet  1791  au  champ  tie  xnan ,  àL  les  « 

(rocédures    entanDées  '  pour  '  4'aiFaire  du  a«  juin  dernier» 
ieprélenfe-toi  ce  ^u'tût  été  Paris  6t  les  autres  yilles  pa-- 
trieces  de  France  ,  fi   la  conjuration  de  la  cour  contre  U 
iiatson^  du  rot  contre  le  peuple  avoit  eale'teinps  de 
inârir.  Songe  qu^l  y  avoir  peut-'être  déjà  ^o  mille  iicaires 
raffeniblés;  au  chstteau  ditis  la  nUit'du  9  au  Tcr  Péir.f -toi 
iton  premier  magtftrat  errant  dans  les  ténébreux'  détour» 
de  ce  palais  infernal ,  &  n'échhppant  que  par  vne  efpèce 
de  miracle  aux  poignards  levés  fur    lui    a  chaque   pas. 
Pc*ms-tot  Néron    &    Médicîs   allant  &  vsoànt   dans  ce 
repaire  {ombre ,  careflant  le\>rs   fateliites,   les  eqlvranc, 
leur  prodigant  l'or  &  les  liqueurs  fortes  ,  promettre  aux 
uns  des  places,  menacer  le^  «ipttes  de  iâirs  ^courvoux^ 
tenir  le  couteau  fous  la  gorge  des  canooniers  patriotes  , 
▼ifiter  les^meurtnères ,  offinbiler   des   cartouche^ ,  inter- 
dire .aux  volontaires,  4.^.gafde  toute  relation ^ avec  ce  qui 
fe  paflbit  au  dehors  ;  enfin ,  combiner  avec  les  officiers 
Ja  trgUfon  la  '  pi  ib  .notre  dont  on  fe  foxt   avifé.  «<  Vous 
n  ouvrirez  la  perte  4e  l;^  cour  des  Princes  ;  vous  Ulflerer 
^  entrer     les    (éàéth  , .  les    baïonnettes    parifiénnes  & 
*»  les  piqpes  jufqu'à  la  Rortée    de  vos  fufiU  ;  pour  leur 
.1»  ^ter  tout  fujec  de  dégance  ,  vous  crierez  avec  eux  vive 
n  la  nation  ;  vops  agiterez  yos  chapeaux  au  bout  de  vos 
>»  fu^s  ;  .vous  leur  iet^r.ez  ^ts  fauflès  carç^uches  ;  ouel- 
-^  quesr^ns  même  «yenii^ê.yqii^  auront  l'air  de  ferenorc: 
>*  quand  toute  la  x:o^r  ^  quand  tout -le  veftiibule  ,   <)uand 
l^.tpot  le,gran4  (t'c^lier  lerpnt  bien,  pleins  ds  patriotes, 
»  amis  de  votre  roi ,  c'eft  alors  qu'à  leurs  embrafleme^s 
»  fattrçtels  vous  ri^^flerez  par  une  décharge  à   feu  rou- 
>»  Iant  C9  toute  votre  mourqueterie  :  que    la   mort  vole 


«ifiii.ffqttt  c«liaîHo  de  ton»  tes  poiçti  4m  chSiuv).i>8e 
a  fMiffyu'YOUêj  déttairç  )M.;<jpfV  4^rnîcr  habiup^t  cU  çcti^ 
n  Yillç  tebfiUfi  Qtti  ptc£ère  U  liberté  à  (on  i;qî.  Soldats 
n  de  la.  apiurcaie  l  point  df  quarôer,  externûi^ez  cette 
H  «Hg^tançe.  .cé{Mihlicauie;.£vt^  ma>n  baffe  (^r  R«ins^ 
n  quand  dpnc  s'en  i(»iâer4.|tli||.que  la  élfce  ficlcfoiH 
H  Veoir  tt  I    . 

.  Beugle  l  m  4s  pu  ,e^n4r«  çirs  p;|roles.  d^  f^ng;  lei 
mo  i^ret,  ct^rtaio»  du  fucc^n  »  Qe  s'en  çacbo^i^t  pifêfquq 

Cu  Soi3  do!%e  indulgent ,  humain  »  g^^^i^x  envets  cettf 
rde  «2t«njé«  de  laél^rats  d«  toute  f^lp^ce;  pi^t^s^ 
nobles,  valets,  foldacs  ,  âr>^Bçi^fs  ,  parlementaire».,  cac 
il  y  ayoit  de  tout  cela  dan^  cet  ^ntre  de  Çacus. 
.  Il  eft  cett^iif:  quie .  1q  pl^f»  de  la  cour  ^toit  d'abord  de 
ie  Ycaget  &  de  ramener  L'apçieif  réeime ,  mais  endiitç 
4ff  domer  dans  la  paonne  dç&  Pariiiens  une  Uç<in  tep 
«iblç  iiitx  aurrcsvill^fs  delgr^RF^»  ^  en  mêfne  temps  s|ui^ 
•aiioos  itoifises^teivtii»  de  qiaidier  fur  nos  traces.  {Qi  b>ea  t 
i.  notre  toiir  donno»»  dan$.  la  (N*rfqnne  des  Bourbçf^  S( 
4e  tous  leusft  complices  1911  eiim^pie  éclatant  qui  ÉfiT^  p^lif 
h%  ^rck  rois  \  q^u'iU  aiçot  tpqîours  devant  p^%  6c  pf  ^e;;) 
«  l^ur  penfièe  le  fer  de  la  gaiUopne  tombant  (m  1^.  t£tç 
igooble  de  Louis  XVI,  fur  le  d^çf  ailier  (Qc  infqleiip  d^ 
ja  cooiplice  ;  fraf^ona  apriis  eif)(  ^us  ceu^  iftut  on  lif 
les  noms  fur  les,  papiers  trouvés .  d^ns  le  caj>inet  des  X^ir 
|ertes  ;  que  tous    ces  papiers  npus  fervent  4^  lii|es  dp 


(i)  Un  témoin  oculaire  nous  a  «dreffé  la  lettre  fui- 
Vante  r         • 

Monfitur,  i'étoîs  ^ontefliquc  dans  le  <Ukteau  des  Tui- 
leries ,  je  mé  luis  caché  (itdt'  que  le  roi  a  été  parti  ;  j'ai 
vu  tous  les  cl^eyaliers  du  poignard  kabillés  degardes na- 
tionale^  &  en  fuiffes ,  &  des  ^iAocrates  en  tous  genr« 
au  tTombre  de  plus  de  doiiiae  cents  ;  ils  ont  lâché  pied 
?près  avoir  exctté  à  tenir  ferme  ;  ils  ont  abandonné  les 
iuiS'es  ,*  ^  &  (t  font  fanvés  par  le  muf^atn  ;  &  font 
xcn'ds  def^eodre'  à  côté  de  la  falle  des  tableaux  for  la 
place!  du  louvre.  Beaucoup  avoient  l'habit  uniforme.  Se 
lie  l'ont  Taiivés  en  criant  :  vive  la  nation  &  les  fans^ctfr 
htizz  l  DOKMIEl^ 


^icrlptrdfi.  TiUt-M  €wX)U  d'autrçs  ^lècesôj WaTcaéveS^? 
NUh  TÊicbtiÇèiimthi  *&  iii|^rt:>qiiie  nom  «fibinmi»  »!iioip 

fafibit  €<^lmnet)K5eY.  ^Le  ^renfiei^  ^our  An  -f^tf  «de   Ht- 
^ilé  ^«Voît  être  ftgiiftte  pi#  la(  punitibn  I%aU  :diiUrifiié9 

8ucl  qùrê  loît  le  'cr•lflirt<j^  :&''^oiirquor  ^jm.tvpi  iraitfe 
t  Hffiffin  ;  prfi  'fur  le;  ftfr ,  tiVf-îl  •  jWs»  lubi  f|m  chafi- 
4niénf  ,  ^  À>iiipaâi)e  'tWc  f«  fiAtfes»,  aVac  GcrU»'-, 
•*Man<felC'/A^^>  Ô^i'fMm  -  ^otitfjrre  ;  dep  oàmpagilîe 
avec  les  cent  Vôtéufé^Vx^aiés  k  hôtt'àt  Inrtplafe  p<r 
le  pci^(Éfiioiih*Nérêil  âcMédtcîs-Antmoette  n'étd*ent- 
ik  Ji^s  y il^  ^cd^sAt<s4  '«Tix''d«ax  qac  Mrir.  leurs,  -o^m- 
^fic^enfeAible  ?■     •**■'  -  i»*  *^     r*      >  '        .    «  /     • 

)>l«fieW9  ^i^téhi^  'Al  Midi  ont  ouVeit  ;aV3Hit  la 
Sat^t-Laurentune.foufcrîptîon  de  près  de  3  mîMîo^t  potir 

d'une  ^iothèAÀ^  Sié  ^fiMtfl^s  ^bf^g^chM^  i.  ctnomcflrffc  |«r 

-fit  fa 'Afitiliiè;  '*•    •   ■   ^      ••    ",        ■•..;;   znoi.^t'l    ;..; 

*  Avam  la  Saîii^La^reiif ,  ^tldSt?déît>iiar  wkxuèBik  Mil^ 
'fifre.  Bt^cié'^u^df^tJiftndltA»  «  jprht  <inrà  9t^C!4iâk»A(? 
Fa!liit-tl  ouvrir  une  foufcriptîon  ftfùp'vMGàùàA  finT- 
tave  ?  Tout  l'or  du  monde  peut-il  faire  un  Brutut  t  La 
fo^Atè  'iM^  -SttiirlÂilMMqelffété  f^m^ihttthiwt'^fcé* 
lérib  èdllMifnéf  Wm€^  ftnAitotlon^r  fftMlk-df  bi  v^ 
-^létir^die  fhfe  1»  KflcPcMto/fi^n  Veflt^teitmAe^pw^^  le 
HAvp^ce-ittèqLihiii:^  9£Vt^  ^dndMmié  Mn^i  uA  'yv»y  ^ 

Là  6  cent  mille  Français  forts  de  PaflenttmeQt  rifiMf» 
m  concitoyens. 

Ben  tft^ei»oyii-)^t«ii(pft.^!«iiisnl]ift  Ciitt^lus  tarder: 
Boos  n'avons  pas  befoîn  de  la  convention  nationale ,  ni 
de  la  dkhéancç  de  Louis  XVI  ppirr  «dcer  fur 
loi  un  grand  aâe  de  jufHce  9  &  nous  le  devons  aux 
\t^tnélf  &'fiM  'frèfêt^^érttîil^'hi  i>Mi\ei,^^JSinc%'i  for 
la  fréà^kf^i  sn  tf^tapi  ^  >fars;  ft-aft  château  ^t 
^fi3etfl^.'|fMs  4e  dr^f  k  Mua^mAonea^  o'oA  uarhoml 
iê  4  •^tftdt^  •  iiiix^loia  dtPégattté.  ;a:'cft':iiVe  jwfurc  Ai- 
d!%l^  âftf«^4  Ma^niiàtcfais.^^qiK  .fia  1^  4e 


(  «w  ) 

Louis  XVI :&  de  (a  cooiplice  r«imbfe  en  prifence.de  fji 
famille,  que  nous   obligerons  à  clunger  de    nom  ,   atin 
^^ï*ïl  «e  refte  pa»  plus  de  tnices  de  la^d^naibe-  tégnante 
fu^qii'iu  to  aoîtk,  jqu'tl   ft*iBti  refie  de  la   royauté  ;  qv^ 
cette  eiâicutron  fol ennélle,  urgente  8c  néceilaire  foiç  iui- 
vie  de  celle. de. tous  Ui:aMnpHce>..6c  agens  dufearoir, 
tels  que  les  anciens  nûniftce^  Moi^tmorin  &  puport^da 
^Terlfe  à  leur  flte,  tels  que  ks  >  msmbres  4f  pIpAeufs 
.dîreâoires^  {Uaderar  &.,  Blohdel  à  leur,  tète,  ^  tels  C{4^ 
les  ôfficiert-fénéraux    ^:  autres,  volonuires    de^  .figpe^ 
Lafayette  &   d'At'ri  à  lé«r,  tâte  ;•  tels  que  les  d^put^s  r^ 
•  ▼ifetiis'dfr  4a  .coniHtution  ,  Barnay«  -6l   Lan^th  s^r.léifr 
tête;  tels  que  les  députéi  royaÛ^ies  de  ia  AOMTe((0,iegis-. 
kture  ,  RamondiSc  Jaucourt  à.l^ur  tête.  \  '»    y.'. 

Mais  fur-tout  -^r dons- nôiis^  fle^/ufpendre.  pjb^  long- 
temps OQ.  d'aaiêtcr  le  cotorsp  de  4a^î^ftice  ;,c'4;it'en^re.<^ 
fang  à  répandre  »  mais  ce  iang  impur  ne  tarâeroil  pas 
k  remetttselapatrie  en  d^n^r  ;>%rU  circùloit  fttçoae.  dans 
{^  reine.'.':  •.  ::•.  î.-..!:-;  .   .  -.,,-      ;.•,»     • 

Gtdyensl  après  les  oragjirf;  d^>.4;fièçles  df  rpifatlfiae 
6c  de^fer9itadft,jiQastoûchdn»en6aâi|  port.de.l^,hberti&,, 
'  dont  'nùiwnp  ooruDOfiBiHV  \enQPfe  due  }e  mot ,  ^eDiÛ4'i4 
ans.  Prenons  TattîtMde  qui  convient  a  dès  ho^q^^fi^  |:^r^. 
-Délrr'rés -'ds  m»':Gipêtt &;.  /de .  nfNiiBoOrbon<  ^oi^ô^tfj^s  à 
'  VttiiiVer^ilpie  l^empire  4^  kiWb:ffft;k  :fe^l.  qui  doi^vleane 
-•«i  jtiaLÙoàs^  éclairies.  •  .-o*»  ;  t;»::^-':   r  ..-r  "*. ,  ^^  ;.  ;j   ,.^i 
-       ^  '•--••  î  rt  •        î   •   î.  .,,  ;,:„.-!  ♦      T-.  :.,/r  î  w'',t 
*     Nous  trognons  ici/ lei^.piàfmj/i^Tant^  ti^viês^Ms 
le  feci^ire^diii  rof  ,  oonteel  titrei.  ilec  CjtèOVi^iQU.   ^ 
'  pmi  ;^rt>cès:qai>Ta  (e.îjyg<|Vt,^fe§  «Iteft^çn^ài^fvfs 
Heveitt  h'iMgttammité.  tbt  pcii|^t(&  k  pc^fidit  .da  .^ 
^^Mcien  '^ran^>>     '»'  •  pn;.:;  s..  ..  jr.ii  d  1*  ^ 

.^  .  ""  ♦!  rro?  ?îr;:.i 

'"  .  ..i    i- .  .    •.  .-.,    v;  !;  ^   -    ^      •"?•/!;'«  ?i;oft 

^     •     -^     -^    V    ,  •   .     '    ,.    :,.,      ••.     ',,...:-: 

Tâi  I*hOfineur  de   reoàettre- Stn^ofr^  .^iniaâ/9ft£  1^  ^tj^ts 
ide  recette  te  de  '  dipeitfe  iie  CfS  «qUatre  çoovj^fig^  ,^es 

t;ardeë-da«''ooc:ps,.du  preaier.  ami  1788  au  premier  )CrtU 
et  1791.  Yotut  majefti.  Tèrta  »vec  q/ueiii;  .i$9npn^«e  •& 
qii^è  fidélfl^  eUc.a  .toaioiaft  ét4/j«Ti€.>  <mt<vii^lps 

rapports  , 


•  ;    .   .(^)'      .   /    . 

Ta^potts,  par  cette  troupe  fi  crudUmeflt  tfiitée..  Céft.. 
faire  faigifer  lé  coeur  de  votre  arajeûé  que  dû  lui  en  par- 
ier. C«  comptes  ont  été  huit  jours  entre  les  Olain^  dd 
M.  de  la  l^orte  :  quand  votre  ma^eflé  les  aura  examinés,  ' 
je  U  fupplie  d;  mettre  fon  approbation  «ux  états  hgn£l' 
de  nous. 

Je  )0>ns  ter  i|n  mémoire  à  peu  près  fembUble'aû  bjre-'* 
mier  que  )Vi   remis  à  votre  majéflé;  )e  ta  Tuphliê  d*é«. 
ctire  Tes  ordr«s  à  c&té.  Je  croîs  cué  M.  de  Coliinot  mi-^ 
rîte  bien  une  gratification  de  8060  tiy.         '  ;  * 

II  refte  encore  deux  gardes  au  plus  de  thaqtie  cotH* 
pagnîe  :  je  les  al  retenus  ,  afin  de  ne  pas  laifler  dégfadçf ^ 
les  effets  prédeut  du  cot^s.  M.  de  FlomoFnt  eft^ditisllii-' 
lention  de  partir  ;  6c  M.  de  Cdlrnot  le  (uirroit ,  sll  fte  irt*  \ 
noitde  rendre  »  -        •    ^ 

ce  q«î  regarde  fon  départ.         ..   •'  ''  /      • 

Quant  à  M.  d'Agueffeau  $L  à  tiioi ,  fire  ^  fibit$'drO|ront* 

que  notre  devoir  nous  enchaîne  à  fa  petfonnè^  fie  lioitt^ 

ae  la  quitterons  que  par  ordre  die-  votre  majefté.    -    -     - 

Je  fuis  avec  rattachement  'fie    le  rerp;:â"fé'  bliii  'tt9^' 

fend,  ■•  ;     •  •       -  •    •-•'^•.  j^- 

Sire> 

De  vottc  majfcfté  '.  '  ^  • 

Le  très- humble,  très- A>umîiflfr 
fidèle  fujet^  -J 

PlIlLll»P£    DK  NOÀIILES  I>£  i^Olx:- 

Vdtré  ma)efté  trouvera  anffi  d^-jQint  un  toémoirr^t-''' 
plicatif  des  dépenfes  du  corps»  fie  une  lettre  (^VLk'fAtè^J 
fiiedt  CoUetitt.  -    -      •' 

De  Cokltntii  k  f  oëohi  ifpu     . 

Vom  m^ava  comblé  de  vos  bontés  8t  de  votre  Ihié* 

lét  ;  &  y  en  votre  ablence ,  je  me  fais  un  devoir  de  rtt^ 
coanoiffance  de  vous  prévenir  de  tout  ce  qui  pourfoit 
éu^  ngréable  fie  utile  a«  corps.  U  appartient  à  une  pf r^»^ 
feone  telle  que  votis  de  n'attendre  aucune  foUicitatioa  \ 
&  de  vous  mettre  en  avant  de  la  manière  la  plus  mar« 
quée  5  en  difant  à  M.  Desfontaînes  de  dépofer  chet 
MM.  Tourton  fie  Ravel  ,  banquiers  à  Paris  »  tous  lei 
fends  de  là  caiiTe  du  corps  en  affignats ,  fie  de  lui  de^ 
A)«^der*des   lettres  de   crédit  pour  pareille   fomme  Atf 


(^9q) 


dè.ja.  ç^yç  de  la  manièfe.U  pUjs  pofïtiye  ,  en  recevra 
dK]ii"arge,3u.*cprjps  oui  fe  .çh4rg^ra  en  totalité  .des  fonds  , 
sVn  yèndra^reTpon fable  ,'5t  en  donnera  décharge  valable 
i.<.W*,.cwit.  qui  auront  popéré  à  cette  opératon.  Il 
fera  rejndu  compte  au' roi  ,  cjans  la  formé  ordinaire,  de 
rem|>|pi,<k  fes  fonid$  auxquels  il  ne  fera  touché  que 
darii  dés  ^s  urgens  .^  aC'.  la  première  ncceÏÏlté  ,  pour  le 
fojijien  ^  le^  opératip'ns  c'a  corps.  Au  cas  que  ,  par  des' 
cirçondaoces  irapiévuès  ♦'les.  princes  fuilent  gcncS  pour 
fiiï^'vepir .  aji)^  fraii  n|éçeflairés  .<I^^  corps,  la  ioMe  contî- 
nuM^»  tttrc  resue  par*M.  DtJcomtré  -  8c  envoyée  fur 
le  cnâmp  ay  coi ps,  mois  par  mois  ,  en  dcpoiant  la Vomme 
chez  MM.  TourtQn  &  Ravel,,   qui  d<jnnerb<ent  deS  let-' 

?nime  »  fur  la"'  Hollande  ou 

le  '  confeil    d^admîh'iftratfôn 


%Pf'':^^|?Ffc  Aa.  f/ffBJus ,  le 


nemens  &  à  s'en  rendre  refponfable.  Vous/ei^  êtc&*V:à-* 
•  pable  de  lui  rendre  up;  parjçil  fer\;icei   qui   acrievcra  de 
y^u^'j^bf/jQ^j.tle  iju^Fragp^ ei^tiçr;  du  corps,  ce  dont  je  ne 
ceîTe  de  m'occupcr. 

J*^i  i^Ofyieur  ^c  fquqi^ttre  à  vp^e  majeflé  ,  de  ncu- 
,     >Lîafu,,ieit.jHpp/9fiiiûn^*cJLrapri:s,  fiir*   leXjji^«slles  ^e  la.  fu|)- 

M.  de  X>ollinot  a  travaillt  ,  fans  aucune  gratihcation 
quelconque,  à  tous  les  comptes  des  compagnies";  votre 
jnajeflétTei^^Ue  ^^  <i3t^.r'Cçtle  .àjui   accorder? 

Votre  majefté  vcut-ellcVéunir  leï»  chevaux  &  effets  des 
patttks'^  du  ccftps  à'  Goinpiègn^r ,  FonfaincbltHKi^  ;  V^fi^Ues 
Stt'R«i^i$ôuiUee.         .        .  - 

^  Lés  Habit»  Si  honHes  ,  chaperons  appartiennent  aux 
gaf^el  eu  corps  ,  ainfi  ^ue  les  chevaux  aux  otHcÂer»  i, 
-^dht-  in^jt^  ordonne-r-clle  quMs  foient  remis  à  -oeux. 
au*qiiel$-4ls  appartiennent?  .,  . 

-  L' nt»en«0n  de  votre  majefté  n'eft-ell  pas  quele^corps 
foit  payé  jufqu'au  premier  ja:ivier  179^,  fauf,  d'ici  à  çç. 
temps,  à  p.endre  de  nouveaux  ordres  d^  votre  maj<;fté  ? 

Il  tftQt  un  ordre  par  éprit  de  votre  majeflà  pour-  qu^ 


M.  Desfôntaînes  ,  homtnte  d*un  tafé  Hiitrité ,  fc  cUrgé 
de  tout  fc  détail  du  corps  ,  pour  en  rendre  compte  à 
M.  l'imendant  de  la  li(le  ciyile  ;  je  demande  les  ordifts 
de  votre  majefté.  Dans  le  cas  oh  cette,  piopofitiM  ne 
cor.viendroit  pas  à  votre  majefté  ,  que  tout  fonds  iott 
Tun'f%  à  celui  qui  fera  indiqué  par  M;  de   laPortc.    :.j 

Prjjtt  Au  comté  du  minîjîres ,  contînt  avic  MM*  iMBlh 
&  Barruwu 

1^  Refufer  la  fanc^ion. 

1**.  Ecrire  une  nouvelle  lettre  *iwc  ptroces-,  #1x11  Iton 
fraternel  &  royal.  •    '  1 

5**.  Nouvelle  proclnraatîon  fur  fes  émigrans  ,  d'on.ft|4e 
ferme  ,  &  marquant  bien  rintentioit  de  maintenir  la^cnw- 
titution,  '  ri 

4^  Réqiiîfîtîôn  motivée  zxlx  puifîsCnces  ,  de  ne  fouffrir 
fur  leur  territoire  aucun  rafiemblemeftt  ,»  annemeilt ,  ai 
préparatifs  hoftiles.  ^  '    :      . 

f**.  Etablir  trois  cours  martiales  ,  éclaire  ,  s'il  «ft  néctf- 
faîre,  de  nouvelles  dlfpofitions  l'elàtivement  aiut  démiffioi», 
déferrions,  remplacetnens,&c.  '  ■    -     ■         y 

Le  minillre  de  la  juf lice  portera  à  î'affemblée  ,  &  remet- 
tra lui-même  au  préiident  le  décret  reV-etu  de  U  formule ,  h 
roi  txamimra,  -  . 

Il  expofera  ensuite  ,  en.  parlant  en  fon  propre  mmb, 
que  [e  roi  aurôit  accueilli  quelques  diipofuMHis  .de:  Ui»^; 
mais  que  la  fanèlion  étant  indivifibic  ,  &c.  Il  dira  que 
ie  roi  n  a  jamais  perdu  de  v»e  cet  objet  ;  M  rappfiU^a 
d'une  manière  générale  ce  qui  a  été  fait ,  telle  que  la 
prociamatioi»  fur  les  cmigrntions,  la  lettre  que  le  roi  a 
déjà  écrite  aux  princes  les  frères  ;  il  lira  la  nouvelle  let- 
tre qui  fera  écrite  ;  il  aitnoncera  les  dilpofitioris  tint  an- 
ciennes que  nouvelles,  dont  chaque  mmiftre  rendra co^ 
mdiaument  compte.  -         '  '        ' 

Le  miniftre  dés  affaires  étrangères  rappellera  les  pfécft* 
dentés  dlfpofitions ,'  &  fera  valoir  le  bon  effet  qu'elles 
ont  produit  atiprcs  de  l'empereur ,  en  faifant  oonnostre 
les  ordres  quM  a  donnés  dans  les  pays-Bas.  «  Il  ïeta  pont 
de  la  nouvelle  réquifition. 

Le  miniftre  de  la  guerre  rendra  tôirtftt  de  ce  t|m  le 
concerne* 

'  .  C  a 


t*90 
'     Le  mi'nSftrè  de  l'intérieur  dira  aue  les  décrets  déjà  ren-* 
iius  reiatiymient  aux  paiemens  tle  penfions,  traitemens, 
•  &c.  font  foigneuiemûnt  exécutés. 

On  effime  ({.u'enfuite  le  roi  feroit  une  chofe  extrême- 
ment  utile,  en  demandant  à  chaque  département  un 
certain  nombre  d'hommes  pour  être  placés  dans  fa  garde. 

JKOtt  des  pmnces  renfermé  dans  un  porte-feuillt  trouve  dans 
Us  apparttmtns  du  reL 

'  Je  yo\is  aï  écrit  y  mais  c'étoit  par  la  pofte.  Je  n'aî  rien 
pu  éire.  Nous  fommes  ici  deux  «[ui  n'en  font  qu'un: 
mêmes  fentimens  ,  mêmes  principes  ,  même  ardeur  pour 

•TOUS  fervir.  Nous  gardons  le  fiiencc  :  mais  c'eft  qu'en  )e 
rompant  trop  tôt ,    nous    vous    compromettrions  ;  mais 

'  nous  parlerons  dès  que  sous  ferons  sûrs  de  l'appui  gé- 

.'aérai;  &.  cewo^oment  eft  proche.  Si  l'on  nous  parle  de 
la  part  de  ces^ens-là,  nous   n*écouterons   rien.   Si  c'eft 

-de  la  yâtre ,  nous  écouterons  j^  mais  nous  irons  droit  notre 

.  chemin..  Ainfi  ,  fi  l'on  vei.t  que  vous  nous  faiTiez  dite 
quelque  chofe  ,  ne  vous  gênez  pas.  Soyez  tranquille  fur 
vofre  sûreté.  Nous  n'exiAons  que  pour  vous  fervir  ;  nous 

^  y  travaillons  avec  ardeur  ^  &  tout  va  bien.  Nos  enne- 
mis mêmes  ont  trop  d'intérêt  à  votr;  confervation ,  pour 

r commettre  un  crime  inutile  ,  &  qui  achèveroit  de  les 
perdre.  Adieu.  Sifflé  ^  L.  S.  X.,  Ch.  P.  (i). 

'^iiQte  tfonvêt  avec  des  hures  adrtjfccs  à  M.  de  Mon^morin , 
ex-mîni(trt  ,  dans  [on  appartement  aux   Talhnes, 

' .  1*.  Si  Ton  fait  partir  les  gar4es  fui  (Tes  ,  il  y  a  lieu  de 
le  craindre. 

^\  La  déchéance  doit  avoir  lieu ,  ce  que  l'on  pourra 
ftvoir  à  l'avance. 

3*.  Si  un  mouvement  populaire  fait  craindre  pour  Iç$ 
]  nrs  du  roi ,  que  fon  inviolabilité  ne  ferait  plus  autant 
réfpeâée  par  le  peuple. 


(x)  Lous^t^iiûaas-Xavifr ,  Charlc-- Philippe, 


(*9n 

1*.  Sî  It  garde  na^onale ,  toujourç  infouctame  &  lî* 
Sliae,  ae  taiflbit  cfpérer  aacun  fecours  réel. 

Voilà  quatre  mieftîow  probables  fur  raffirmàtîv'fe  »  & 
qui  déterminent  la  néceffité  d'avifer  à  un  parti. 

Le  roi  contihueroît-il  à  «demeurer  expofé  à  tant  de 
dangers  ^  ou  bien  profit eroit-il  de  rafiîftance  encore  po^* 
fible  des  gardcs-fuilTes ,  qui  ,  une  fois  partis  ^  ne  pour- 
Toîeac  être  remplacés  par  uncun  corps  armé? 

On  peut  croire  que  dans  le  cas  oti  le  roi  fe  détcrmi- 
iieroit  à  quitter  Paris  pour  ne  pas  dépafler^  iF  diftance 
preicrite  par  la  conftitution  ,  il  feroit  fuivi  par  la  mi- 
tiorité  de  l*affemblée.  Les  prochimations  néceffaires  pour 
la  sâreté  du  roi  \  de  fa  famille  &  de  Tordre  public  , 
poorroient  être  faites  par  cette  feclion  de  raiTcmblce  ,  de 
coiiçert  avec  le  rot. 

Les  coïrftitutionnîis  défirent  que  le  roi  fc  conduifc  par 
eux.  Il  ne  faut  cependant  pas  les  confondre  tous  enfera- 
bfe.  Une  converfation  que  j'ai  eue  ce  matin  avec  deux 
députés  ne  m*a  jpas  rendu  plus  tranquille  fur  la  fuite  des 
'événement 

Les  queftîons  ci*contre  ont  été  le  princîp.d  objet  de 
^rte  converfation  ;  ils  font  difpol'és  à  quitter  raffeniblée  , 
mais  ils  veulent  attendre  les  derniers  cvéîicmens  ,  afin 
d*érrc  utiles  jafqu'au  dernier  moment.  Un  des  deux  , 
avec  qui  j*ai  eu  une  converfation  ,  d'^fir^ro-t  que  l3  roi^ 
partît  avec  un  détachement  de  eardes  nationales  de  Paris , 
dans  l'arrondi fleinent  fixé  par  ta  conHitut  en.  Il  n'a  pas 
pu  cependant  difconvenir  qu'il  v  avcit  ce  grands  incon- 
vénîens  &  de  grands  dangers  a  partir  ou  à  refter.  On 
prétend  qu'une  grande  partie  de  la  g.irde  nationale  fui- 
rro't  le  roi.  Je  ne  le  penfe  pas  ;  à  on  croit  ca  eft'^t 
difficilement  que  les  mêmes  perfonnes  qui  ont  laiflc  en- 
trer dans  le  château  à  main-armée  puiueni  quitter  leurs 
foyers 3  qu'ils  livrent  au  pillage ,  pour  fuivrc  le  roi. 

Je  ferai  inftruit  à  l'avance  du  parti  que  prendra  l'af- 
femblée  fur  le  projet  de  la  déchéance  ,  parce  qu'en  eÛ 
maintenant  par  députation  à  recenicr  le»  opinlcns  poi.r 
le  oui  ou  pour  le  non  ;  on  cherche  mcine  à  faire  prendre 
engagement  ,par  écrit  à  ceux  qui  font  pour  s  y  oppoler  , 
afin  de- les  torcer  à  tenir  à  leur  opinion. 


Prùls  (Tun  mémoire  êcùt  à  la  main ,  irouvé  li  H9  coût  jtm 
chÀnau  dis  Tuilvus  ^par  un  fidàL 

Ce  mémoire  éft  intitulé  :  Etnt  de  la  j^arde  natîoaaîè 
par-ficnne  ,  fa  cotnpofition  ,  Ta  Force  ,  fon  efprit  de  cOrps 
&  (on  morîil. 

L'ameiïr  conir^-rce  par  porter  le  total  à  tio,oo6. 
lï  en  dilV.î  t  20,coo  qui  ne  font  point  enregîftré^^î*.  Dés 
i:^c,cco  rcftans  ,  •  il  Us  réd  ût  à  60,000,  dont  25,000, 
habillés ^^  annés  ,  mais  dont  les  armes  ib^it  en  parte 
mauvaifcs. 

Il  faut  remarquer  cjue  beaucoup  fe  font  remplacer, 
<{ue  les  rempiaçans  font  de  pauvres  gens  ticgtif^ehs  de 
inal  propres ,  ce  qui  répugne  aus  autres  volontaires  de 
laire  le  fervice  ;  que  les  corps-de-garJes  font  peu.  g^irdés 
par  cette  ra  fon  ;  que  les  grenudieis  font  de*  gens  t<;rines 
6t  inftru.ts  au  1.  rvic?  ;  que  Ic^  canonn'ers  font  des  Jeunes 
g:*ns  bou.ll.ias  ^  plein  do  feu  ;  mais  qu'en  général  il  n'y 
a  pas  d'en  oinblo   dans   le  corps  de    U  garde  naii«aale* 

PalKint  cnfu'fe  à  fa  compolition  ,  il  d.t  qu'elle  eftcom- 
poiée  de  fix  Ugio.is ,  compofé.'s  de  dix  ba:ai lions  cha- 
cune. 

11  fait  des  remarques  fur  chaque  légion  ,  en  commeiî- 
ç.mt  par  la  première  ;  cll^s  rou'ent  fur  J'eTprit  &  la  na- 
ture des  hahitans  du  local  de  clinq  e  légion  ;  jI  fait  en- 
ticvoir  ce  que  l'on  peut  erpér::r  du  diill'ntimentq'ii  règne 
dans  les  états  6l  fortunes  de  ch  içune  defdites  divifions  ^ 
ou  ce  que  l'on  doit  craindre.  Par  exemple  ,  il  dit  que 
k  quartier  Sdint-Anto'«n«  &  toute  la  prem'ère  lég-oii  ^ 
ce  font  des  têtes  échauffées,  r.6£fs,  étant  des  ouvriers  ,  &c. 
Le  quartier  Sainc-Djnis  &  Suint-M.trr-n  ,  qne  ce  font  des 
rt'pubiicains,  &c.  Que  ceux  qui  avoilin^nt  les  places  Ven^ 
dôme  6l  Viéto're  font  bi^n  dHjjofc'i  ,  ét-nt  de  riches 
propriétaires  &L  Hnanciers.  Que  les  faubourgs  Siint-Mar- 
ceau  &  Saint-Jacques  font  remplis  de  gros  entrepreneurs 
qui  ont  du  crédit  fur  rciprit  d.»s  ouvriers  qu'ils  emploient 
&  qui  les  remplacent.  Q"e  la  fixi?me  divifion  clk  celle 
qui  ed  la  mieux  exercée  &  p*itriotiqiie  ,  qu'elle  a  donné 
la  confignè  de  ne  pa^  laifT^r  fortir  le  roi  a  pi  es  9  heures. 
Il  dit  que  depuis  qu'il  fljVa  plus  de  commandant  gé- 
néral ,  6C  que  chaque  chefae'  légion  en  remplit  les  fonc- 
tions, il  tfy  a  plus  de  place  de  rallimcnt  &  d'cnfemble. 


îl   parle  4e  chaque  chef  de  légion  &  commandant  de  b^ . 
t^Ulon. -Par. exemple,  SsntLrrti    eu,  exAti  ,    on  doit  le 
craini^re; 'Aclocque  n^    p^in^  de   morak,  &  a  peu  de  • 
coniîaace.^N)«ndîi,t  ^efl    bien  intentionné;  Pinon  connoic 
liss  hommes,  il  aime  fan. rpi,  ^  k  fera  .rclp^ckr. 

-  ie  èiâ4»iteo-df*  Petits- Augi^Uins ,  on  ne   paut  pas  ^ 

Gpmptec  ;.  «eiUC  des  Petite- Ç ci;*; 5  &  des  Filles  Sainç-Xivo-. 

imaft'  pcetqoe.tput  entier  à  nous;  celui  de  Henri  IV,  ^'cm, 

rapporter  •*.  Ca.rk  ;  en-  g^aé.ral  il  ie  plaint  des  cmonnieiv 

C|us  â^mt  t;o^  pati-ictes  ,  n^ai^  i^  ^^^^  ^ond  iur  IjetaMn^jor' 

^  ha,  gend^finjerie  }  qviqnt^ux  commandais  4e  Ufi^iàç^e-^ 

legi^n^ii  les  ^it  at  fki:hés  au  château  ^  on  recomm^qd» 

vm   des  con^niiMftdans -de  bataillon, qui  a  dsm^ndé  à  entrer 

^ians-  la  giade  dp  irpi.  II-  obier ve  q.i'en  cas  d*nne  au.v^uç. 

à^P4rtt»^  k  4«rvk^&  feioitpar'U>ùt  pendant  huit  jou/s  pu*: 

«5  tao?  pléis^.quM  faut  Igikr  lè^  canonnières  par  de  fautes. 

écofe»<.^  qif«o  général  }^  garde>  ns^t.onalt  n*eii   pus  cpi^^ 

pûfée  d*homn)jQ^5  à-liiirideVM>9(t  Jii^miik  Allemande. ;,ipaW' 

saiB^  «pié  ce  aQ.  fçnt  .^ *s_^e,s  Jjqçi^nè$.  à»  f^ire  i»éttre  .ba» 

lés^arMCK  àJrAUnée.de  Bivgoine«  -   .     .     .' 

••'-'.«''       '..'-.:.-       .  .    '     .     . 

•  "-  Ha  ^  3t  u  L  t  2..S  -!>-.£  s.  A..»  M-É-  s  a« 
-'-.'.  1  :'..:...:.,.,  .  ...•'•..* 

•  f%rk^  attendu  aveo  unpatknkre  des  nouvelles  des  ar* 
fflé« 'f- -en •  vod oit' l'avoir  comme D^  ks  généraux  pren-'^ 
di^ileiît'-)a  'ftcTpenfion  du  toi  6l  k  convocttiGoi  d uns. 
dMv^n^oil'  nationale,  jaudi  dernier  là-,  on- apprit  .-.que 
M.  Arthur  Ditkon  ,  coaunandant  .en  chef  Air  Ja  ffon- 
tièrefda  fforà  ,  mal  inikuit  fans  xlou^e  des.  évéaemens 
du  10^  0vo(t*  écrit  ^  du  quartier  géjoéral  d'Aymecks  y  en 
dbt^  da  13',  ii  M.  Dumourkr ,.  e4  Utî  en)oignànt'.d*inlé«' 
rer  l'ordre-  ci^)oint  dans  celui  qui  devoit  être  donné  le: 
l^jtemam*  au' <?amp  de  Mauldc..  'î 

'M  De  gyaiids<&  fmiûres  ôvénemens  ont  ea  lieu  dan< 
la^vitk'de  Paris.  Le  général  Arthur  DUon  ,  cpmmnnM* 
<}ant  -en  cKef-  iur  la  frontière  du.  Nord  ,  ne  peut.i<es 
^Oftimuniquet  à  l'armée  airanc  d'en  avoir  été  inûruit  d'une 
fttaarére  o6icielk  ou  certaine^  mais  on  afiure  qve  k^coRf^ 
t«ti!tion  k  été  violée.  Quels  que-  foient  les  parjures  ,  ils 
foftt  ks  ennemis  de  la  liberté  ira»çaife.  (  Le  parjure  eft- 
Louis  XVI.  )  Le  général  faifit  cette  occafion  pccilienfe 
àt  ttr^tv*e\efr   le  lerment  de  vqt&z  jufqu'à  la  dernière 


gmitte   de  fon  fang  pour  le  maintien  &  ntitigfité  de  la 
confbtii^ion  du  rojaume ,-  décrétée  j>ar  raflembiée  lutte^ 
nale  qonAituante,  aux  années  11^89  ,  1790  &    1791  ,  & 
dTétre   en    tout   fidèie  à  la  nation  ^    à  U  loi   &.  au  rot*  • 
Signé ,  Arthur  Dillon  ,  à^.  >». 

Le  lendemain  17  ,  la  commiffion  extraordinaire  an- 
nonça qtic  ies  commiflares  envoyés  à  l'armée  du  centre  « 
MM.  Kerfa'iQt,  Antonelle  &  Péraklî  ,  avoienc  été  arrêtés  à: 
.Sedan  ,  par  ordre  de  la  municipalité  ,  &  conduîtsà  la  ci«  : 
tadelte  ,    &  que  le  d!re6loire    des   Ardennei  ,   féant  en 
c^tte  ville ,  ^vo  t  improuvé  les  décrets  dn   lo  ,  conunv 
iftconftitution^els.  On  répondit  même  le  brait   que   La-* 
fayette  '  mnrchoit   lur  Paris  avec  Ln  armée  ,    à  €|Ot  ili 
aVoit  fait  jurer  de   ne  p3S  l'abandonner  »    ainfi    qae   in* 
roi.    Le  peuple  reçtit  tranquillement  cette  nouvelle  ;  le. 
fentîment    de    fa    force    le    rend    inacceffiUe-  à    tonte» 
craintes;  il   fait  d'ailleurs  que   ce  qu'on  appelle  l'krmée 
de  Lafayettc  ,    n'cfl  pas  h  majorité  dés   Quarante  mille 
bommes  qu'il  a  à  Tes  ordres.  Cependant  1  aiïembléc  prie 
fur  le  champ  des  mefures.    Deux  commiflairea  ont    éti. 
envoyés  dans  le  département  des  Ardennes ,  avec  pion 
pouvoir  de  requérir  la"  force  publique  ,  de  fu^eodre  , 
taire  arrêter  ,  interroger  les  adminiilrateurs  &c  mettre  lea 
fcellés  fur  leurs  papiers.  Quant  à  l'arreflatidn ,  à  SedaH, 
de  {es  firois  commilfaires  près  larmée  de  Lafayette:,  elle 
a  déclaré  fous    les   fonâionnaires  publics   de  bedan  cef*. 
ponfables  de  la  sûreté  de  ces  commtflaires  «   âc  elle  en 
a  nommé  trois  autres ,  MM  Quinette  y  Ifnard  &  GavH 
din ,  avec  tout  droit  de  réquiiition  de  force  publique  «  pour 
aller  les  délivrer  &  faire  amener  à  la  barre  le  maire  de 
S^dan  &  le^  membres  du  département  des  ArdenneSw  Ce» 
nouveaux  coramiflaires  font  partis  fur  le  chasiip. 

Ceux  de  l'armée  du  Nord,  MM.  Delmas,  Bellegarde 
&  Dubois  Dubay,  ont  mandé  que  par -tout  ils  avoieçt 
été  bien  •  r  jçus  ,  &  qu'ils  efpèrent  de  leur  miflfion  un 
heureux  fuccès»  Leur  première  démarche  a  été  de  dé« 
pocher  à  Pont-fur-Sambre  ôi  à  Mauide  ,  pour  inviter 
MM.  Dillon  &  Dja^ourier  à  fe  rendre  «  dans  le  jour*  à 
Valenciennes ,  à  l'effet  de  coniérer  fur  la  ftUiation  des 
armées  ;  ils  ont  convoqué  enfui  te  les  corps  adirùniftra- 
tifs,  &  leur  ont  cemrnuntqué  ,  en  féance  publique  ,  le 
fujet  de  leur  mlflion.  Tous  les  citoyens  v  ont  répondu, 
p^r  Us  cris  de  yivt  la  nation  ,  vive  la  libcrié. 

Dans 


Daas  U  ntxit  dd  Tendredi ,  VuSmxàÀèe  reçut  deux  TeQi 
tia,  use  de  M.  Dimouner,  qui  fait  ferment  de  main^ 
ttniî  la  liberté  &  Tégalité  ^  &  de  mourir  à  fen  pofic  i 
en  engaseant  M.  Dilion  à  fe  joindre  à  lui  ;  l'autre  du 
général  Ltickner ,  qui  n'ayant  po'nt  encore .  vu  les  con^ 
miffaires  qui  lui  font  annoncés  ,  promet  de  faire  tout 
ce  ave  fa  confcitnct  &  rhonntur  lui  ordonmront  ;  en  att 
tendant^  il  fe  prépare  à  repoufÇer  viv^meiit  les  Autti^ 
cbiens. 

Quoi  qu'il  en  foit   de  ces  différentes    difoofitions  de 
nos  armées ,  le  Hcenclment  des  états-ma)ors  oc  le  renou- 
▼ellenrent  des  officiers  au  choix  du  foldat  »  voilà  les  deux 
nefures  les  plus  urgentes.   Il   y  a  long  -  te ms  que  nous 
l'avons  dit  ;  le  corps  des  armées  eft  bon  ;  foldats  &  vo- 
kntûres,  tous  veulent  la  liberté,  tous  ont  en  horreur  ^ 
rebelHon'à  la. volonté  générale  ;  auffi  eft-ce  au  nom  de 
la  ftuh  conftitution  que  les  officiers  prétendent,  \t:^  ame-f 
ner  à  maffacrer  leurs   frères  ;  mais  ils  en  auront  menii  ^ 
les  fcélérats  ;  en  dépit  de  leurs  manœuvres  ,  Tariri^e  no 
fa*a  qu'on  avec  le  peuple  des  villes  :  &.  n'ett-il  pas  ar« 
mé  comme  elle  ? .  . . .  Penidant  que  nous  balayerons  le» 
^nfbcrates  de  l'intérieur  ,  elle  foudroiera  les  defpotes  da 
dehors ,  elle  impofi^ra  filence  aux  eénéraux  fadlieux  ,  & 
la  patrie  fera  hors  de  danger  ,  &  la  liberté  fera  affurée. . . . 
Mais  les  deux  grands  coupables  jefpirent  encore.  L*>ip^ 
>troce -autant  que  lâche  ,  eil  mis  il  eft  vrai  hors  d^étatdd 
Mire;  il  ne  lui  rcfte  dans  fa  prifon  que  refpoir  d'échap- 
pé aa  glaive  delà  juftice  ;  1  autre,  confptrateur  effréné ^ 
après  avoir  ourdt  dans  l'ombre  tous  les    fils   d'une   con- 
}Qration  avortée ,  au  nom  de  la  loi  prêche  aujourd'hui  à 
fc  foldats  la  révolte  &  le  carnage,  &  fe  prépare  à  ren- 
trer dans  fon  pays  là  flamme  &£  le  fer  à  la  main.  Les 
^tes  de  ces  deux  criminels  font  vouées  à  la  vengeance 
monaW.  Plus  coupable  que  Charles  ,  fi   Louis  le  traî- 
tre périt  ior  l'échafaud  ;  moins  grand  &  auffi  fcélé rat  que 
Crotnwel ,  Lafayette  n'en  aura  pas  les  deftinécs  ;  les  aveu- 
gles on  vu  clair ,  (es  crimes  font  évidens  ,  fon  arrêt  eft 
prononcé  ,  tout  citoyen  a  reçu  pour  le  frapper   un  ordre 
irréffragablc  ;  &  celui-là  fera  proclamé  le  vengeur  de  la 
France ,  le  digne  enfant  de  la  patrie ,  qui  ^  («'tête  à  la  main  , 
tiendra  fe  préfentér  à  la  barre  de  t'affemblée, 
Samedi  18 .  le  confeil  exécutifa  norifié  au  corps  Jégiflatif 
N°.  i6a.  Tomt  ij,  D. 
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wpx^il  avoît  confié,  au  nom  de  U  nadon  ^  à  M.  Dtimou-^ 
lier  le  commandement  de  l'armée  de  Lafayetta,  avec  ordre 
aux  foldats  &  officiers  d'obéir  au  nouveau  général. 

Les  armées  du  nord  &  du  centre  font  tout  entières  pour 
ia  révolution  de  1792.  Elles  ont  répondu  ^  Dillon  &  à 
Laiayette  que  c'étoîc  le  peuple  qui  leur  avoit  mis  les 
armes  à  la  main ,  &  qu'elles  ne  s'en  ferviroicnt  pas  pour 
appuyer  les  forfaits  de  li  cour.  Nous  avions  prévenu  la 
réponfe. 

Les  commiflaires  de  Tarmée  du  Midi ,  MM.  Rouhter  , 
Lacombe  &  Gafparin  ont  écrit  de  Lyon  famedl  que  fur 
toute  leur  route  ils  ont  été  accueillis  par  les  çiis  de  vive 
la  nation  ,  vive  l'afTemblée  nationale  ;  ils  annoncent  que 
la  municipalité  de  Lyon  eft  dans  le  meilleur  efprit ,  6c 
que  dans  cette  ville  ,  comme  par-tout  ailleurs ,  les  arll- 
tocrates  font  pétrifiés.  Ah  !  c'eil  fur-tout  dans  le  midi  de 
la  France  que  les  décrets  du  dix  feront  reçus  avec  en- 
thoufiafme.  Braves  Marfeilloîs  ,  en  verfant  des  larmes  fur 
la  mort  de  vos  compatriotes  ,  vous  vou$  écrierez  dans 
la  fainte  ardeur  de  l'amour  de  la  patrie  :  Honneur ,  hon- 
neur à  nos  frères,  ils  qnt  rempli  leur  tâche  ,  ils  font 
morts  en  combattant  pour  la  liberté  I 


On  a  arrêté  dans  la  femaine  dernière  un  grand  nombre 
de  p2rfonnages  foupconnés  depuis  long-temps  ,  6cque  la 
journée  de  ^int-Laurent  a  laiifés  voir  à  nu.  Les  princi- 
paux font  Thierry ,  premier  valet  du  roi,  Wittgenftein  , 
WitemkofF,  Rhœderer,  Laborde  ,  banquic;  qui  avoit  prêté 
dix  millions  à  Louis  XVI,  Dubut  de  Louchamp  &  LI-, 
noir  caiiiier  des  aumônes  du  roi,  &  ehargé  de  payer  les  li- 
belles que  laicour  commandoir.  (  belles  auniôn-js  !  )  Tout 
l'état  major  pariiien  6c  les  chefs  des  bureaux  de  la  guerre 
font  également  arrêtés.  Oabancourt  l'ex-miniflrc  eîl  dan^ 
les  priions  d'Orléans.  Charles  Lameth  vient  auiTi  d'être 
arrêté.        ^ 

Le  peuple  a  fait  main-lTafre  fur  tous  les  journaux  arif- 
tocrates  lans  exception  ;  quelques  -  uns  des  auteurs  ont 
échappé  à  la  vengeance  populaire  ,«  mais  leurs  ouvrages 
ont  payé  pour  eux  ;  on  a  impitoyablement  brûlé  juiqu'À 
la  dernière   feuille.  Preffcs  &  caraàères  ,  rien    n'a   été 


épargné;  Adieu  les  douze  tnilîe  abonnés 'de  la  Gazette 
univerfelle  ;  elle  aura  beau  reparoitre  fous  un  autre  titre  ^ 
fon  règne  cft   paffé. 

Jeudi  on  a  trouvé  au  château  cinq  gardes  nationaux 
poignardés  &  entaffés  dans  une  armoire  ;  un  ibûème  étott 
doué  au  fond. 

Beaucoup  de  départemens  viennent  d'exporter  l«  prê- 
tres nonfernlentés.  Les  citoyens  de  Paris  onf  raflèmblés 
ceux  qui  leur  paroiflent  fuipeâs  dans  des  églifes  oii  ils 
J»  gardent  à  vue: 

Des  lettres  de  Rouen  en  date  du  13  annoncent  que 
M.  Liancourt  avoit  préparé  le  10  août  la  même  fcène 
qucU  cour  des  Tuileries  a  jouée  à  Paris.  Il  a  aflemblé 
les  Saifles  de  Salis  &  les  autres  troupes  de  ligne ,  leur 
*  fait  prêter  de  nouveau  le  ferment  .  èc  crier  vive  le  rùî; 
les  gardes  nationales  préfentes  n'ont  pas  voulu  répétef  ce 
cri,  &  ont  crié  vive  la  nation.  M.  Liancourt  a  fart  mettre 
aux  arrêts  M.  Lefèvre  ,  capitaine .  qui  avoit  paru  le  plus 
opiniâtre  pour  crier  vive  la  nation.  D'autres  bruits  an- 
«onçoient  qu'il  y  avoit  eu  un  combat  entre  les  patriotes 
&  les  ariftocrates ,  &  que  l'avantage  étoit  rcfté  aux  pa- 
potes; mais  ces  bruits  ne  fe  font  point  confirmés.  A  teuc 
événement,  jeudi,  il  eft  parti  de  Paris  pour  Rouen  deyic 
QiiHe  honunes  bien  décidés  à  mettre  à  la  raifon  les 
arifiocrates  normands  de  toutes  les  clafTes.  On  n'en  a  pas 
«ncore  de  nouvelles. 

La  cour  martiale  eft  en  aâivité,  les  coupables,  du  10 
wût  vont  être  jugés.  On  croit  t  que  le  prince  de  Poix 
paffcra  le  premier  à  la    guillotlhe. 

La  commune  de  Paris  a  arrêté  que  fur  les  débris  dç 
la  ftatue  de  Louis  XIV  feroit  élevée  une  pyramide  oh  l'on 
infcriroit  les  noms  des  citoyens  -morts  dans  la  révolution  du 
lo.  Hier  dimanche  une  fête  funèbre  a  été  célébrée  en 
l*honneur  de ^  ces  braves  citoyens  ,&  une  dépuration  de 
^0  membres  de  Taflemblée  nationale  a  aflifté  a  leur  deuil  * 
^'onmphaî. 

Les  adrefles  d'adhéfion  aux  décrets  du  10  août  arri- 
vent de  tous  les  départemens',  de  toutes  les  municipali- 
tés. Louis  XVI  eft  déchu,  crie-t-JDn  de  toutes  parts,  la  patrie 
n'cft  plus  en  danger. 

Da 
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Monfieur  ,  Paffemblée  générale  des  fédérés  ,  fôante  aux 
Iftcobins,  vous  prie  de  vouloir  bien  ne  mettre  aucune 
Bffne  de  démarcation  dans  votre  feuille;  tous  les  fédé- 
m  font  égaux  ;  les  Marfeillois ,  les  Bretons  &  les  au- 
tx^  fédérés  des  82  départemens  ne  font  qu'un  ;  tous 
obligerez  ceux  qui  font  parfaitemont ,  monfieur ,  Mazue  y 
prétadent  ;  Fauville  9  fecrétaire;  les  fédérée  des  8a.  dé- 
partemens. 

Objtrxation.  Nous  fommes  trop  pénétrés  des  principal 
de  l'égalité  pour  laquelle  nous  ne  ceflbns  de  combattre 
depuis  quatre  ans ,  pour  qu'on  puiffe  nous  fuppofer  Tin- 
tendon  de  mettre  une  ligne  de  démarcation  entre  lea 
braves  fédérés.  Mais  comme  à  l'a&ire  du  zo  août  Ua 
ont  marché  confondus  dans  les  baillions  Parifiens  ^ 
excepté  les  Bretons  &  fur-tout  les  Marfeillois  fonnaat 
corps  ;  comme  d'ailleurs  ceux-ci ,  au  fu  de  tout  le  monde  » 
ont  eâuyé  le  premier  feu  ^  il  étoit  naturel  de  parler 
d'eux  nominativement;  nous  avons  rendu  jufiice  à  tous 
les  autres  fédérés  en  la  rendant  aux  fans^culottes  &  aux 
Tolontaires  de  Paris. 

TéMtau  dts  villes  chef-lieux  de  iîJbiS  oh  fe  tlendmit  Us 
affembUes  éleSbrale/  pour  la  nomination  des  ^députés  à  la 
êonvendon  nationale,  arrêté  par  l'affemhUe  nationale  h  12 
août  i^p2  ,  l'an  quatrième  de  la  liberté, 

^ ,  Cbif  lieux  du  affimUàs  ikc* 

Départemens.  '^  ^^J^^ 

Ain  fe  réunira.    .    .     l*  l  à  Trévoux. 

Aisne. à  Soiffons. 

Allier tf     .  au  Donjon. 

Hautes-Alpes à  Embrun. 

Baffes-Alpes à  Forcalquier. 

Ardèche à  Annonay. 

Ardennes à  Sedan. 

Arriège à  Saint-Girons. 

Aube à  Nogent-fur-Scinc;, 

Aude.      •    « à  Caiteloaudary, 

Aveyron.     ......  à  Villefranchc. 

Bonches-du-Rhône.  .    .    *  à  Arles. 

Calvados à  BayeUx. 

Cantal.   , à  AurillaCi; 
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CHiârente.    7    :    :    ;    ..  à  la  Rocliefoucauld; 

Oharente  inférieure.  ...  à  la  Rochelle. 

Cher à  Vierzon.     . 

Corrèze. à  Brive.     . 

Corfc à  Qletta.   . 

Cotc-d'Or.       .....  à  Sa]nt-Jeaii^.de«L6«e; 

Cotcs-du-Nord à  Dinan. 

Creufe à  Aubuffon. 

Dordogne •     .  à  Sarlat. 

Doubs .,    .  à  Quingcy. 

Drème.  ..••..,  à  Romans* 

Eure.       . à  Bernay. 

Eure  &  Loire à  Dreux. 

Fîniflère à  Breft. 

Gard à  Beaucalre. 

Haute-Garonne.    ....  à  Rieux. 

Gers.       .......  à  Leftoure. 

Gironde.      ......  à  Libourne. 

Héraalt. à  Beziers. 

Lille  &  Vilaine    ....  à  Saint^Malo. 

Indre »     .     .  à  Iflbudun. 

Indre  &  Loire.  .     .  à  Amboife.*  . 

Isère.     • ^    .  à  Vienne. 

Jura. à  Dole. 

Landes à.Saint-Sever. 

Loir   &    Cher.    .    .    .  '  .  à  Vendôme. 

Haute-Loire.     .   »     .     .     •  à  Bcioude. 

Loire  inférieure ^  à  Ancenis. 

Loiret.    .......  à  Beaugencu 

Lot .à  Montauban* 

Lot  &  Garonne à  Nérac. 

Lozère à  Marve]obJ  ' 

Mayenne  &  Loire.     ...  à  Saamar. 

Manche k  Coutancew 

Marne.    • à  Reims. 

Haute-Marne.  .....  à  Langres. 

La  Mayenne.    •    .    .    •    ,  à  Mayenne. 

La  Meurthe.     .     .     .     •     •  à  Lunéville. 

La  Meufe.    ......  à  Gondxecourt. 

Morbihan à  Auray. 

La  Mofelle à  Lohgwi. 

La  Nièvre à  Saint-Pierre-le-Moutier. 
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Le  Nori    ::::..  au  Quesnoy^ 

^0\{t à  Chaumoiit. 

}^Oïn^ à  Domfront. 

Pans. à  Paris. 

Pas-de-Calais à- Calais. 

Le  Puy-de-Dôme.     ...  à  Riom. 

Hautes-Pyrénées.        ♦     .     .  à  Vie. 

Baffes-Py rénées v.  à  Orthez. 

Pyrénées  orientales.  .     t     .  à  Ceret. 

Haut-Rhin.       .....  à  .AUkirch. 

Bas-Rhin.    .     W     .     .     .  à  Haguenau. 

Rhône    &    Loire.     .     .     .  à  Saint-Etienne. 

Haute-Saone. à-Gray. 

Saône  &  Loire à  Châlons. 

LïiSarthe à .  Saint-Calaîs. 

Seine  &    Oife à  Saint-Gefmain, 

Seine  inférieure àCaudcbee. 

Seine  &  Marne.  .     .    \     .  à-Mcaux. 

DeuK  Sèvres .à  Saint-Maîxent; 

La  Somme à.Abbevillc. 

Tarn à  Lavaur. 

Var.  .........  à  Grafle.    . 

La    Vendée .à  Lachataîgneraye. 

Vienne.        .■ àChâtellerauIt. 

Haute-Vienne.      .     .     •     .  au   Dorât.* 

Vosges ,     à.  MirecoiKt. 

Yonne à  Sens. 

LihcrU  dt  la  prcffc  <n  Suède, 

Feu  Guftavc  ,  roi  de-  Suède ,  voulant  détruire  certaines 
împreflTions,  donna  un  é dit  en  -faveur  de  la  liberté  de  la 
nreffe,  à  l'époque  de  la  révolution  fuédoife  de  1772  > 
laquelle  ,  comme  on  fait ,  tourna  toute  à  fon  profit  ; 
mais  il  eut  foin  de  révoquer  cet  édit  dans  la  tnéme 
année. 

Le  régent  j  fon  fucceffeur  ,  inftruîtpar  les  fautes  de  fon 
frère,  vient  de  publier  fur  le  même  fujet  une  ordon- 
nance digne  de  figurer  à  quelques  égards  dans  le  code 
d'un  gouvernement  libre.  En  voici  les  principaux  mo- 
tifs. On  n'a  pu  tout-à-fait  y  déguifer  la  crainte  d'une  ré- 
volution que  femblent  prélager-  les  honneurs  furtift  ren- 
dus par  le  peuple  aux  reftes  de   Tinfortunc  &  courageux 
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Ackaflrom (i)  :  on  veut  aller  au-devant,  comme Kecket 
&  Louîs  Xvl  voulurent  aller  au-devant  de  la  révolution 
françaife  ,  en  invitant  tous   les  citoyens  à  faire  part  dc 
leurs  luDfiières  à  Taflemblée  des  notables. 

«  Nous  nous  empreflbns ,  dit  le  régent  do  Suède ,  avec 
)t  d*autant  plus  de  fatisfaâion ,  de  corriger  ce  qu'il  y  a  ^ 
n  de  défeâueux  dans  les  édits  précédens  lur  cet  objet, 
»  que  nous  trouvons  par- là  une  occafion  dcfirtt  de  don* 
n  ner  à  nos  fidèles  fujtts  une  nouvelle  preuve  de  nos 
»»  tendres  foins  pour  leur  bien  ctre ,  ainfi  que  de  notre 
a  refpedl  fpontané  pour  leurs  droits  &  pour  ceux  de 
>»  l'humanité  dont  la  légidmité  fe  fait  doublement  fentir 
yt  à  une  époque  où  la  plupart  des  princes  de  l'Europe 
»)  font  occupés  à  élever  des  barrières  nouvelles  entre  leur 
ii  trône  &  leur  peuple  >». 

Ce  ttxtt  n* a  pas  befoin  de  commentaire.  Le  férénîffime 
régent  nlgnore  pas  que  tôt  ou  tard  nôtre  révolution  , 
commç  une  tache  d'Jiutle ,  doit  s'étendre  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  il  fait  qu'il  n'eft  pas  de  barrière  capable  d'inter- 
cepter le  mal  français ,  &  il  prend  le  parti  prudent  de  s'exé- 
cuter kii-même  ,  pour  éviter  une  fecotffle  trop  violente. 

4<  Ceft  la  liberté  de  la  prefle ,  dit-il ,  qui  nous  fait  con«  > 
>»  noitre  &  obferver  les  vrais  devoirs  envers  la  patrie  & 
»  le  roi  ». 

On  fe  doute  bien  que  cette  licence  d'écrire  &  d'im- 
primer n'eft  accordée  qu'avec  des  refiriâions. 

«  Il  eft  permis  à  tous  Suédois  de  faite  ufage  de  cette 
V*  liberté  fans  aucun  empêchement ,  pourvu  que  Tauteuc 
>>  figne  fon  nom  »• 

y>  En  conféquence  ,  à  compter  de  ce  jour  y^touie  efpèce 
y*  de  cenfure  &  toute  autre  ordonnance  ancienne  &  nou- 
>^  velle  ,  publiées  fur  cette  matière  ,  ceffent  &  font  abolies  , 
>^  à  l'exception  des  ouvrages  qui  traitent  des  principes 
^  de  la  religion  ,  qui  demeurent,  comn^e  il  a  été  d'u- 
^  fage  jufqulci  ,  fous  rinfpeûion  &  le  jugement  doi 
y>  confdloires  », 


(i)  Son  corps  avoit  été  coupé  en  morceaux  ,  &  chacun 
d'eux  expofé  fur  un  pieu  autour  de  la  ville.  Ces  précieux 
refles  ont  été   tous  enlevés  •  dans    une   même   nuit  :  oq 


Ignore  encore  par.  qui* 
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Quoi  qu*U  en  fott ,  c*eft  un  grand  pas  de  fait  verai  la  li- 
berté du  Nordf  que  la  publication  de  cette  ordoniHince, 
qu'on  ne  révoquera  pas  impunément.  Le  del'potifine  entre 
en  compofition  ; .  il  capitule  ;  c*efi  qu'il  a  peur  :  il  offre 
ce  qu'il  voit  prêt  à  lui  échapper. 

Contre  l'intention  du  régent  de  Suède ,  la  refponfa- 
bilité  des  écrits  fera  une  foible  digue  au  torrent  des  lu- 
mières qui  ya  inonder  tous  les  empires ,  &  renverfer  tous 
les  préjugés  qui  fer  voient  de  rempart  aux  adffiinillrajions. 
C'en  eA  fait ,  le  régne  dn  myftère  &  des  ténèbres  eft 
pa^Té  ;  des  4  coins  du  globe  tin  orage  fe  form*  fur  h 
tcte  des  tyrans  ;  ils  calent  les  voiles  ;  c'eft  en  vain  qu'ils 
conjurent  la  tempête  à  laquelle  ils  ne  fauroient  réfxfèer. 

Natioi^  ^)S  rËurope  levei^vous  ;  raflfetnblezrvotis  autour 
de  l'arbre  de  la  fciencc  du  bien  êc  du  mal ,  &  portez  har* 
diment  la  main  à  fon  fruit  défendu  qui  doit  vous  rendre 
femblabies  à  vos  demi- dieux. 

.  Quant  il  n'eA  pas  permis.de  dénoncer  à  l'opinion  pu- 
blique les  crimifs  du  defpoce  régnatu,  il  faur  bien  que 
le  poig;3ard  ùiïc  Tofiice  de  la  plume ,  &  délivre  tout  à 
fait  U  patrie  du  nonflre  contre  lequel  on  ne  peut  fe 
.mettre  autrement  en  carde:  il  eft  viaifemblable  queja 
mort  violenfe .  lU.  Giàflave  a  iralu  aux*  Suédois  Tordon* 
nance  qui   leur  accorde  la  liberté  de  la  prefFe. 


M.  Girautt,  fculpteur  ,  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture 6c  de  fcdptur^  de  Paris,  réfidant  à  Rome  depuis 
le  mois  de  feptembre  1789  ,  6c  propriétaire  d'une  mai  fon 
fife  place  Vendôme  ,  nV  24,  avoir  été  réputé  émigré, 
6c  fa  ma'tfbn  étoit  mife  fur  la  lifte  des  biens  des  émi- 
grés. M.  Bondiot ,  fondé  de  pouvoir  ,  vient  de  réclamer 
au  nom  de  M.  Girault  ;  il  a  prouvé  que  l'abfence  de  ce 
dernier  ne  pouroit  pafler  pour  émigration  ;  que  fa  feule 
iotentioft,  en  feftant  à  Rome^  éfoir  de  fc  pcrfeftionncr 
dans  fon  art  ;  que  même  il  a  envoyé  ici  plufieurs  mar- 
bres,  qui  tous  font  dépofés  chez  lui^  .rue  de  Vendôme i 
qu'au  furplus,  i[  a  payé  à  Paris  toutes  fes  contributions 
6c  neuf  mille  livres  de  dons  patriotiques.  Le  dircâoire 
de.  département ,  d'après  ces  diven  renleignemens  ,  arayè 
b  maifon  de  Çirault  de  la  lifte  des  biens  des  émi'^rés. 

•    ,       .  ASStNÎBLÉE 


<  5PÎ^  ) 

Ni  B,,  On  trouvera  çiins^  V^em^Ue  naûon^  U 
técît  exàa  de  tout  ce  qui  s'y  eft  paflé  dcpnis  le  9 
pifqu'au  17 ,  toutes  les  iQotfont  qui  ont^é  faites;, 
jK  tous  les  4écnt$  qui  oot  été  rendus.  Ce  titMe9» 
f^^Toché  uc  [>e*jt  manqua  tfintércÛer  les  iktatu^ 
fur- tout  ceux  des  départemcns. 


?^ 


.     ASSEMBLÉE      NATION  Arf-.E. 

Séanct  du  jeudi  p  ^«r  r7p2. 

1>s  gran«b  procarateors  de  la  haute   ooar   oot  écrk 
^e  M.  Oelaire  jntmt  d'êttt  acquitté  par  le  haut  jusr&i 

Des  lettres  de  plurienre  députés,  entre  autrcfi9ine& 
£eiHs  Vaiiblaac  j  Girardûi ,  Bronet  y  Frondière  ,  Lacre- 
^elle  ,  Quatremer  »  Calvet,  6cc.  aiuio»çoieot  à  l'affcmblikt 
qu'ils  av<}îent  été^  în)ttriés ,  menacés ,  riolentés  Kvênt 
par  le  peuple  pour  avoir  énoncé  la  veilie  leur  optnioa 
en  faveur  de  Lafayette  ;  une  autre  lettre  du  mintitre  de 
la  juCHce  a*  appr'»  que  plnfieurs  citoyen^  .avouent  été 
pourfui^s  âfijc  eftvirons  de  IfaffenUée  &  jjufque  dans 
Ion  enceinte  ^  &  que  le  commandant  de  la  garae  natio* 
mie  avoit  éeé  iabré;  fur  ce  Taffémblée  nationale ,  aprif 
d'afTez  longs  débats  ,  en  rejetant  la  motion  faite  par 
M.  Vaubtanc  d'éloigner  de  Fans' lési  ftdérés,  amande 
à  la  barre  4e  maire  de  Paris  &  le  firocureur-général* 
fvndic  du  département.  M.  Rhœdeter  paroit  à  la  barre  ; 
il  prévient  que  le  département  efl  ioSim'a  que  le  tocfitt 
doit  être  fonné  6t*  la  générale  Jbaittoe  à  minuit ,  afin  de 
former  un  rafTemblemént  qui  fc  p4>rtera  fur  les  Tuileries  « 
&  que  la  «nunictpaif té  en  a  été  avertie.  M.  Pétlon  eft  venu 
cnfuite  ;  il  a  engagé  TafTemblée  à  ui'et  des  moyens  dt 
douceur  poul-  rétablir  le  calme  qu'i)  a  dit  n'être  troublé 
^ue  par  des  bruits  d'enlèvement  du  roi;  au  furplus  ,'J| 
a  annoncé  que  le  Commandant  général  avoit  pris  lesd^» 

Eofitions  lés  plus  urgentes  pour  alTurer  la  tranquillité  de 
t  capitale. 

La  féances'eA  terminée  par  la  leâure  qu'a  faite  M.  Corne- 
dorcet  d'une  inftriiftioR  au  peuple  for  l'exercic^  légal  du 
droit  de  fouveraineté. 

Séanct  du  vendredi  10.  Le  tocfta  ayant  (bnné  à  minuit , 

l'aïïembtée  s'eft  formée.   (  La  iéance  eft  déclarée  perma«> 

fle<ite  ).  On  lui  a  appris  que  M.   Pétion   étoit  au   char! 

teau  retenu  comme  en  i»tage;  elle  Ta  soandé  à  labarrc^ 
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li  y  eft  venu  &  a  rendu  compte  de  [>lufieurs  mefures 
prtfes  pour  la  sûreté  publique  ;  ii  a  été  rendu  à  fes  toiic* 
tions/  Jufqu'à  cinq  heures  l'affemblée  a  entendu  des  pé- 
tîtronnaires  qui  lui  ont  déclaré  que  l'agitation  du  peuple 
provenoit  de  l'état  de  contre-révolution  ouverte  ob  fe 
trouTOtt  la  cour.  Le  mmiftre  de  la  jttftice  a  écrit  t^ne 
les  .mouven^ens  devenant  de  plus  en<  plus  inquiétons  ,  le 
roi  demandoit  qu'une  dèputation  de  rafTemblee  nationale 
fe  tranfportât  vers  lui. .  Comme  on  délibéroit  fur  cette 
propofition  ,  le  roi  s*eft  fait  annoncer ,  &  it  a  été  reçu 
accompagné  de  fa  famille,  des  minières  Si  des  liietn- 
bres  du. département,  il  fe  place  à  cdtè  du  préûdent, 
À'delà  dans  une  loge  particulière. 

-  Trois  officiers  municipaux  de  Paris  font  venu$  préve- 
tiîr  l'aflemUée  que  des  commiflaires  nommés  par  les 
cparante-huit  ferions  s'étoient  conititués  à  l'hôtel  de  vill/ 
en  confeil-général  de  la  commune, -en  vertu  des  pou- 
Tolrs  que  Te  peuple  *  leur  a  donnés  ;  qu'il»  y  ont-  cailé  la 
.  municipalité  ,  excepté  le  maire  âc  le  procureur  de  la 
commune  ^  qu'ils  ont  décerné  un  maic^at  d'^rsêx  contre 
le  commandant'général  de  la  garde  natiçn^le:,  Se  qu'ils 
procèdent  à  la  reorganifatîon  de  l'état-itiajor  de  la  garde 
nationale. 

M.  Rœderer  rend .  compte  à  l'alTembiée  que  le  dépar* 
tement  a  requis  la  force  publique  de  garde  ^u  château  , 
de  ne  posnt  attaquer ,  mais  de  repou/fer  la  force  par  U 
force.  M.  Pétion  écrit  qu'il  eft  c^nfigné. che%~li>i ,  &. qu'il 
fie  peut  en  fortir  pour*  vaquer  à  Tes  fonâions.  L'aflem- 
J>lée  en  étoit  là ,  lorfque  le  canon  s'eft  fait  entendre  ; 
il  s'eft  fait  un  grand  mouvement  dans  lafallf^»:le  préfi* 
dent  s'eft  couvert  6c  a    ramené  le  calme  ;  le  roi  a  dit 

ZuMl  avoir  donné  ordre  aux  fuiiTes  de  ne  point  tirer, 
'aifemblée  eft  refiée  quelques  momenS  dans  le  filence  , 
p^is  elle  a  débuté  par  mettre  fous  la  fuuve-garde  de  la 
loi  &  du  peuple  les  propriétés  &  les^perfoi^nes;  ^fuite 
tous  les  députés  fe  font  levés  ,  &  ont  prêté  ferment  de 
maintenir  la  liberté  6l  l'égalité.  Sur  le.  champ  une  pro- 
clamation a  été.  décrétée  pour  inviter  les  citoyens  à  la 
confiance  en  leurs  repréfcntans.  Des  commiflaires  de  la 
feâion  des  Thermes  de  Julien  entrent  à  la  barre,  &  de-* 
mandent  à  l'affemblée  nationale  qu'elle  jure  de  fauvett 
l'empire.  Ce  nouveau  ferment  eft  prc  é  au  même  inftant 
^vec  enthoufîafme  ;  les  pétitionnaires  font  chargés  de  por^ 
ter  ^  peuple  l'extrait  du  procès-verbal.    Un  apgçl  no- 


(  807  ) 
ninal  eft   fait  pour   montcèr  .quels    font  les-  llihts  qoî  ; 
4^ns  le  moment  du   danger,, ont  déferré  leur  pofle. 

Une  déput4tion  des  nouveaux  magiftrats  du  peuple. 
cft  admife-;  iU  font  hommage  à  i^aflemblée  de  leur  avé- 
nemsnt,  &  ils  attellent  quç  les  ,f^îfies  ont  tl;-é  les  premiers. 
(Âir  le  peuple^  ils  prêtent  ensuite  ferment  de  fidélité, aa 
fial^t  du  peuple  :  Tairembiée.  les  charge  de  lui  porter 
des   paroles  de   paix. 

L.a  canonnade  avoit  cefTé  :  des  citoyens  ont  apporté 
à  raflemblée  les  bijoux  ^e  la  reine  ,  l'argenterie  de  la 
chapelle  ,  de  l'argent  monnoyé  ,  &€.  ^  ils  avertiiTen^  que, 
1^  ch^teai^  efi  ouvert  &  force ,  mais  non  pillé  >  4'^utres. 
citoyens  apportent  des  lettrts  &  ;  papiers  qui  y  ont  été 
trouvés.  •       .  '  .  ..... 

On  aiinonce  que  les  ôjKciers .  fulfTes  font  arrêfés; 
Taflembiée  les  met  fous  la^  fauve-garde  de  la  loi»  du. 
peuple  &  4e  la  loyauté  françaife.  Ce  décret  ell  pourté 
aux  détenus.  Le  comité  de  fur.veillance  eft  autorife  a  faite 
arrêter  des  gens  fufpèâs  ,  fur  le  compte  defquels  û  .efi 
iurvc^u  des.  avjs  importins..  .       ^.        «  _      .i     * 

Lcs"^  fuiîles  de  Courbeyo^t  yénoient  à  Paris  renforcer 
le  château  ;  les  citoyens   âllotent  à   leur  rencontré.  *  Le.  . 
roi,  fous  le  contre-feing  du   préfident,  a  donné  .ordre 
aux  fui{Ie$  de  pofer  le»  armeiw    • 

M.  Lamarque  a-  fait  leôuW-d'one  adreffe  «mt-qaatre'- 
vingt-trois  dcpartem^ns  9  fout  les  raffurer  fur  fes  ^récits, 
menibngers  qu'on  pourroit  fçLÎre.des  événemens  de  cette 
journée.  L'ailemblée  en  a  décrété  l'envoi  »  .*     -.  .   .i 

M.  Vergniaud  a  enfuitçi.  pani  à- la  tribune '^  -comme 
rapporteur  de  la  C9mmi(riôn  e^traordinatrb^  il  â.propofé^ 
la  convocation  d'une  convention  nationale ,  la  fufpenfiofi 
du  pouvoir  exécutif,  &  raflemblée  a  tout  ado^^téTan» 
réclamation.  (Voyez  le  te^f te  du  décret  dans.  \t  mmité' 
dernier ,  {iage  zyj.  )       .  . ^\. .       ,  !,, \,  ._  ,'.    j 

.M.  Lamarque  propofoît    un  décret    fur    forginifi^tip^; 
du  miriiftèTe;  avant  toot ,  PaffembAée  a  décré^-^fur  la 
motion  de  M.  Briflbr,  que  les  'fix'  mmîftres  tfTOé^^ 
en  fonSions' ^voient  perdu  "laj  confiance  de  ïi'p&Toh.,^^ 

Ftndridi ,  huit  luuiu'dikfiin.S}»x  .la  propç^iûon  de 
M.  Jean  de  firie  ,  Il  a  écé'4éoFéti  ^[tte  tous  les.décceti 
fanaiônffés;3ufqirà  ce.  jôuVVfiC  |tôùs^  ceûx^cftiî.a^Vojent 
été  xepd^.dppuis  la  (ufpecnUon  »' .  qùoiqu^  non  jTc^âlQn-^ 
nkk^  .4rcitènL  eaiécuiés  xflftuM.loix  da  iioyaûini^i  ' 
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Beancocip  de  citoyens  font  encore  vernis  dépoTer  3e  Tar* 
genterie  &  des  affignats  trouTés  dans  le  château  ,  &  Ont 
fefufé  toute  efpèce  de  récompenfe. 

On  a  pa(!e  à  l'organiiatlon  du  minîftère  ;  il  a  été  décrété 
if'abord  que  la  nomination,  des  nouveaux  miniftres  ne 
Ara  que  provîfoife ,  parce  que  le  roi ,  <|uî  pourrott  être 
ifomnvé  par  la  convention  nationale  ,  aura  le  droit  de  les 
confirmer  ou  de  les  renvoyer  ;  a®,  que  la  nomination  s'en 
fîerdit  par  appel  nominal ,  à  la  majorité  ab(blue  des  fttf- 
frages  ;  3^  que  les  mtnîftres  ne  pourront  être  choifis  ni 
parmi  les  membres  de  la  législature  aâuelle  ,  ni  parmi 
Ceux  de  l^aflemblée  cbnftituante.  Il  s'agiflbit  enfiifte  de  les 
flomme'r.  L'aflemblée  ,.  fur  b  motion  unîverfelïement  atK 
plaudie  de  MM.  .  Ifnard  &  Goytr  ,  a  d*abord  rappelé 
MM.  Roldnd ,  Clavièré  &  Servant  ;  enftiîte  ,  â  l'appel 
nominal,  elle  a  choifi  MM.  Danton  ,  Mbngé  &t  Lei>run9 
tfînfi  que  nous  TavofïS  dît  tkrrrs  le  dernier  numéro, 
M.  Grouvelle  eft  nommé  fecrétaire  du  gouvernement  na-: 

dohali 

Différentes  pétitions  concernant  la  gard«  du  toi  &  1er 
veuves  des  citoyens  tués  aux  Tuileries  ,  ont  -été  rcn- 
•^oyées  aux  comités. 

M.  MeHIn  éeniânde  au'H  fôlt  m>fnmé  Ac  envoyé  aux  aimées  <!es 
commiiTaires  pris  dans  le  fetn  «ie't'aiTembléfi ,  pour  •mpd^her  qa« 
la  nvilyciillynce  dt  quelques  ô^cierj  dénature ,  aigc  yeux  des  fol- 
.  dats  ,  les  ivénemens  de  la  journée,  &  les  déterminations  prifes  par 
l'aiTemblée  nationale!  L'aifemblée  choifif  à  Tinflant  parmi  fes  meffl- 
4)res  qui  (ont  mil  foires.  MM.  Lacombe  d«  Saint-Michel»  Climot, 
Cafparin ,  Kerfaint  Se  Rouyet.  (oai  nommés.  Ces  commiilaîres  |Tar-> 
sent  à  rifiîl^nt  pour  tes  kritiées», , .  . 

.  M.  Choudiieux  «demande ,  i*.  «(n'îl  foit  fait  ua  camp  fous  les 
lîiurs  de  Paris  4  camp  qui  fera  coifipdfé  des  citoyens  de  Paris  qui 
'^otidi^otit  's'^  enrôler ,  &  lei  aùAres  citoyens  qui  y  viendront  $ 
A\  t^e  les  candimiers  de  Parts  puiRetit  faire ,  coume  Us  )*a voient 
demandé  k  dés  .efpranajes  d'ai^tUlene  fur  les  hautears  de  Montmar- 
tre ;  3'.  que  dès  à  p'rélent  raUemblëe  eft  en  féante  permanente. 
L'ailemblee  applaudi^  à  ces  trois  propofitions  ;  elle  les  décrète  k 
l'i^ânt.  '   '■'^' 

La  nfu|)ieiuklitiéjde.MDnJdir{icàDc3l  ^cnt  k  r«(r«mblé«  qu'elle  a  ar^ 
t^i.1^«9.Hr^^tés  fijy^tds,.^lM.  liogaret  &  Moliniére.  L'ailem- 
blée  âqnnc^unraiir-conduit.pour  le$  ramener  à  Paris.  Les  ex-mî- 
niftrfes  qiA^  étôlertt  près  <îKLrbV.ajirrt  été  interrogés  par  ï'afl'emblée 
A  aucune  t^tidatfiacién  t/^oit  éii  élHroydorax  «nn4el  le  jour  ni 
k  .^làUis  y.lds  cuniftrfs  onè  l&ie^fl|^iYfi^e»t  |f  éppndu  parla  ne^ativ^. 
. .  M.  J(^an  d«  Bcie.a  (sût  un  rapport  au  nom  dl  la  commiltion  de 
sûreté  g^érale ,  &  il  a  pf opoïe  Aue  pour  te  cboix  des  députés  â 
la  eoiT^«midn'vtoilt  citoyen  4£é  -éte  Vin«H:inq  ans',  dôifticilié  &  W- 
vant  de  (o^tm^iri^^  fi^  dlelle«y;  .Cftlte  «Mtfttt»  «-Aé  dd€«été« 
unanimement  ^1 
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^  Sor  VR  avS»  dfr  U  feAIofi,  At  rOMcnratôîïe  »  (|né  le  feu  èft  prit 
a  gagner  U  galerie   ^u  Louvre ,  l'aileiQblée   commet  M  Palloy  * 
archîte£U ,  poiir  vcUier  à  U  conferration  de  cet  édlAce  national. 

M.  Lapone  9  intcadant  de  la  IiAe  civile  ,  avoit  été  mamlé  à  \û 
tiarr«  ;  îl  eft  venu  &.  a  présenté  aaeloues  mémoires*  Uaifenibléa 
a.  décrété  que  le  fcellë  feroit  nis  lur  tes  papiers. 

L»  é^pactement  »  le  diftri^t  &  la  municipalité  de  VerfaiUss  foae 
venus  onirir  à  TaiTemblée  le  fervice  des  gardes  nationales  du  caotom 

Il  avoir  été  décidé  que  Louis  XVI  (èroh  tramCcré  au  Luxem* 
bpurg.  Des  citoyens  ont  paru  4  la  barre  pour  avertir  l'aflertibié* 
au*îl  ]f  a  en  ce  lieu  des  ^o^ter^ains  propres  à  favoriier  une  év»» 
bt>a«  L'aHfcRiblée  commet  les  péttti<>niiatres  pour  en  faire  la  vifcte  , 
coniointeaent  avec  U  muiiicipaUté  :  elle  ordonne  enfuite  que  lé 
icellé  fera  mis  fur  les  papiers  de  M.  Bonnecarràre ,  étrtùcxrr  des 
affaires  étrangères ,  &  décrète  qu'il  efi  dcAitué  de  fon  ambsiTada 
auprè%  des  étnts  imis  d'Amériqae. 

Ari»  Carnoti  membre  de  la  communion  miKraire  ,  t  fait  Id  rap^ 
port  do  la  rédsi^ion  du  décret  qui  nomme  des  commilVaireS  pout 
les  quatre  armées.  Ce  décret  leur  rttribue  le  pouvoir  de  décerne» 
des  mauda^^s  d'arrêt ,  8(  de  prononcer  la  fufpcnfion  ou  la  deCiitn-». 
û%>n  dci  gêné  avn(  &  des  ofiiciers  de  l'état-major  qui  opéreroient 
contrôla  sûreté  générale.  De  fuite  ralTemb'ée  a  décrcté  trois  mil* 
lîofHw  fecours  pour  les  h6;.itau3i. 

£lle  a  porté  enfuite  le  décret  d'aocufatton  contre  M.  Dabanconr^ 
mknhtkré  <U  la.  gnerre,  pour  n'.avoir  pas  fait  partir  ,  conformément 
au   décret  ,  les  fiiiiles  qiii  étoient  en  garnifon  à  Paris. 

Samedi  M ,  a  huit  heurts  du  matin,  L^aflhnnMée  autortfant  la  n^u- 
▼elle  municipalité  de  Paris  à  prendre  toutes  les  mefwcs  convenables 
p»ur  la  sftreté  générale ,  ordonne  qu'elle  rendra  compte  d'heure 
en  heure  de  l'état  et  H  capifale. 

M.  le,  curé  de  Nantcrre,  oAicîer  municipal  de  cette  commune,  fe 
préfente  à  la  barre  ,  &  annonce  que  plufieurs  fuiffes  ay^nt  été 
arrêtés  près  Nanterre ,  le  pei.ple  veut  les  immoler.  L'aHemblée  a 
•rdooné  *que  le  décret  qui  met  les  fuilies  fous  la  fauve-garde  de 
la  loi ,  fe  a  publié  à  Hanterre. 

Un  député  a  annoncé  à  ra(leml>lée  la  démolition  commeucée  des 
âatues  de  la  place  Louis  XV ,  V^aôtne ,  6ce.  L'aflemblée  décrète 
^ae  M.  Palloy ,  arcbite^le,  veillera. à  cette  démolittoo. 

Des  ccmmiiTaires  de  1^  commune  de  Paris  font  venus  rendre 
c;>mpte  de  l'état  de  la  capitale  dofit  la  fermentation  diminaoît  ; 
ils  ont  prévenu  l'aiTeinblée  que  la*  tommune  a  deAîtué  les  juges  dé 
paix  de  leurs  fonôi*s ,  fit  en  a  revêtu  les  aiTemblées  péncraks  de 
fefiiom;  que  la  fortié  de  la  viUe  eft  provifo&rement  interdite,  6t 

S  Lie  les  fiiiiTes  arrêtés  dan»  divers  corps-de-garde    font    en  état 
e  sûreté. 

Vn  g4rde  national ,  fuivi  de  pluf\euts  citoyens,  a  été  admis  à  la 
^rre  \  il  a  attcfté  que  les  fiâllee  Retenus  au  corps-de^ç;arde  des 
Feuillans.  n'avoicnt  peint  tiré  fUr  le  peuple ,  6c  qu'ils  étoient  in-* 
socens.  Plu&curs  députés  oilt  ««beâc  le  même  fait.  L'aiTtmblée  a 
décret^ que  ces  fuilies  fee ont  envoyés  à  l'Abbaye  .  (k.  pccompagné» 
dans  le  chemin  des  députés.  Dam  ces  entreUites ,  M.  Santerre 
viem  inftfujre  l'afiemblcq^de  .f»  promotion  au  commandemcni-géné* 
rai  de  la  ?arde  nationale  de  Paris  ^  &  il  annonce  que  le  peuple 
«Teignant  rérafion  des  fuilfes.,,  ne  paroit  pai  difpo(e  à  les  laiiier 
conduire  à  l'Abbaye.  S«r,€«»J'«fffiiibUe  ordonne  qu'ils   refteront 


^rovîfolrem'ent"  cîans  Ta  fàlle  ;  elle  décrète  que  d«»  cômmKTatre»  ^ 
■ris  dans  Ton  fetn  ,  iront  porter  «il  peuple  des  paroles  de  paix ,  6C 
lui  annoncer  le  prompt  jugement  des  fuides  par  une  cour  martiale , 
dont  elle  ordonne  à  rinftant  la  formation  ;  elle  décrète  en  «utre  , 
fur  la.  nouvelle  qui  lui*eft  apportée  par  un  commiflaire  des  Qaatre- 
Nations,  du  mailacre  d'un  uuiTe  de  porte,  rue  Tarane,  que  la  mu- 
fiîcipalité  montera  à  cheval ,  &  proclamera  dans  toute  Ta  ville  les 
décrets  de  Tafferablée. 

Le  commandant  des  fédérés  de  MarfeiUe  demande  que  raflembfée 
veuille  bien  leur  accorder  une  paie.  L'aiTemblée  leur  alloue  trente 
fous  par  jour.  "        . 

Les  commilfaires  fortis  pour  haranguer  Je  peuple  font  rentrés  ,' 
&  ont  dit  que  fcs  difpofitions  devenoient  de  plus  en  plus  meilleures 
envers  les  luiflfes,  qu'on  efpéroit  fous  peu  de  temps  pouvoir  les 
transférer  fans  crainte  pour  leurs  jours. 

La  commune  de  Pans  a  envoyé  des  commîAaircs  annoncer  que 
tons  les  comités  de  ferions  étoient  fufpendus  ,  aînfi.^que  le  direc- 
toire &  le  confeil  du  département ,  en  ce  qui  concerne  la  ville  de 
Paris  ;  ^u'invi^stion  avoit  été  faite  i  tous  les  marchands  d'ouvrir 
les  boutiques,  &  oue  force  fuftifante  avoit  été- envoyée  i  Meud on 
pour  diflipcr  une  ligue  d'aiiallins  qni  en  vouloient  aux  jours  de 
M.  Pétion  ;  que  bientôt  n'y  ayant  plus  à  craindre  pour  la  jûe  de 
ce  m.igiftrat,  la  conftgnc  qui  le  retcnoit  chez  lui  alloit  étrerevée. 
Les  commifTaires  avcrtiffent  aufli  l'aiTembiée  qu'il  a  été 'trouvé 
'onze  dépèches  des  arobaifadeurs  dans'  les  papiers  dti  miniftre  des 
affaires  étraiigères. 

-  L'y  Semblée  décrète  que  la  caiffe  de  Textraordînairc  prêtera  dix 
millions  «pour  le  déficit  du  mois  de  juillet. 

M,  finzire  a  demandé,  au  nom  du  comité  de  furveî'Unce  ,  \t 
Hcencîmcnt  de  tous  les  officiers  de  Parmée  ,  &  une  nouvelle  6c 
générale  promotion  au  choix  des  foldats.  Cette  motion  a  été  ren- 
voyée  au  comité   de  sûreté  générale. 

Les  minières  ont  prêté  ferment  de  fidélité  i  la  loi  du  fàlut  du 
peuple ,  &  M.  Monge  ,  miniftre  de  la  marine  ,  a  été  chargé  du 
porte-feuille  de  la  guerre,  jufqu'à  l'arrivée  de  M;  Servant.. 

M.«  Pétion  eft  venu  à  la  barre  ;  il  a  annoncé  qu'il  avoii  fauve 
un  voleur  des  mains  du  peuple ,  flc  a  demandé  à  furveillcr  particu- 
lièrement Taifemblée  ;  elle  lui  a  alTigné  pour  réâdençe  la  fatle  du 
comité. 

On  9  fait  la  motion  d'entendre  à  la  barre  IcsToldats  fuifies  ré- 
fugiés dans  la  falle.  Adopté,  tet  fniifesont  expofé  qu'où  Ueu  d'a- 
voir tiré,  ils  avoient  pofé  les  armes  ,  &  que  ceux  de  leurs  cnma- 
rades  qui  avolent  fait  feu  ,  ne  l'a  voient  fait  qu'à  rinftigation  de 
leurs  onîciers ,  dont  ils  ont  nommé  quelques-uns. 'Uftitetiibléd  a 
renvoyé  ces  explications  à  la  cour  martiale.         ^n 

'Samedi  ti,  i  fipt  heures  du  foir^    La  municipalité  de  Neuilly , 

3U1  avoit  fait  arrêter  de»  fuiil'es  p6uT  let  fouftraire  à  la  vengeance 
u  peuple,-  a  écrit  pour  favoir  quel  parti  elle  devoit  prendre  poui* 
aiTnrer  leur  emprifoiKiement.  L  ail«mblée  a  décrété  que  leOure  des 
décrets  feroit  faite  dans  le  village  de  Neuilly..  # 

M.  Guadet ,  an  nom  de  ta  commiflion  extraordinaire  ,  a  propdfé 
dos  articles  réglementaires  fur  la  convengon  nationale. -Ce  décret 
réglementaire  a  été  adopté  dans  les  termes  fuivans  : 

"  I".  Pour  établir  l'uniformité  nécelïWire  dans  toutes  les  opéra- 
tions relatives. à  la  formation  dt  la  ccaveAtion  nationale  ,    les  ^' 


(J»VJ 

Ctmbtées  primaires  nommeront  le  même  nombre  d^éleé\eurs  que 
«Uns  les  éie£>ioas  de  Tannée  dernière. 

\  >♦  a"".  Tous  les  citoyens  français  feront  admî^  à  voter  dans  les 
aifemblées  primaires  ,  ixDê  aucune  diAin^ion  d'aâivité  ou  d'ina^i- 
irité  ;  *il  fuÔira  d'être  Français ,  âgé  de  vingt-uu  ans ,  domicilié  de- 
puis un  an  I  &  de  né  pas  être  en  eut  de  domefticité, 

M  3%  Tout  citoyen  fera  éligible  fans  aucunes  autres  conditions 

Sue  celles  fixées  par  l'article  précédent.  L'âge  d'adroilTibilité  fera 
cxé  à  vingt-cinq  ans.  Les  éleiVurs  prêteront  le  ferment  fuivant  : 
Je  jarc  4e  maintenir  la,  fiheni  &  l'ég^âté ,  &  de  mourir  en  les  défais 
dant^ 

y*  4*".  Les  aflemblées  éle^orales  nommeront  pour  U  cpnvention 
nationale  le  mêifle  nombre  de  député^  qu'il  en  a  été  nommé  pour 
la  légîflation  a£hielle.  ,  ' 

M  5*.  Lq%  ailemblées  primaires  obferveront  dans  leurs  opérations 
les  formes  usitées  iufqu'ici. 

.  «t  6*,  t^^i  altemblées  éle^orales  font  convoquées  pour  le  diman- 
che 06  août.  ,  '  •  i 

>«  7^.  I.as  aiTemblées  éleélorales  fe  raflembleront  dans  les  chefs- 
lieux  de  département  le  a/eptembre.  •' 

y*  S*."  Iles  membres  de  |a  convention  nationale  fe  rendront  à  Pa- 
XÎS  pour  le  lo  feptembre  i  ils  fe  feront  infcrire  aux  archives  ,  & 
àh$  qu'ils  feront  au  posmbr^  de^  ^oo ,  la  légiflature  a^uelie  leur  fera 

**  9*.  Il  fera  accordé  aux  éleéleurs  3  livres  par.  jour  pendant  le 
temps  de  la  durée  des  féances  des  corps  élcaoraux  ,  ,oC  lo  fous 
par  lieue  pour  le  déplacement  auquel  ils  feroiu  obligés* 

»  10**.,  Aucun  membre  exerçant  aéluéllement  ou  ayant  exerc^ 
précédemment  une  fon^lioh  quelconque ,'  ne  fera  exclu  de  l'ad- 
sniffibîUté  à  la  convention  nationale  '*•      ,  .  r 

On  a  lu  une  lettre  du  dlreftoire  de  Seine  8ç  Oi(e,  féant  à  Ver- 
failles  ,  qui  annonce  que  les  fuiiTes  formant  la  garde  intérieure  des 
jardins  de  Vcrtailles  oC  de  Saint-Cloud .  font  renfermés  au  nombre 
de  quarante-huit  ,  pour  leur  si^reté  .  dans  un  ci-devaat  couvent  ; 
'qu'ils  n'ont  pris  aucune  part  aux  événemens  du  19»  (k  qu^ils  ont 
snis  bas  les  armes.  Vingt-deux  fuiffes  de  Ruel .  ont  tenu  ta'  mêmp 
conduite.  L'afiemblée  a  étendu  à  ces  fuiffes  fon  décret  de  fauve,- 
ga'rde.  ^  ^ 

Au  nom  de  la  comroidion  extraordinaire ,  M.  Guitton,  a  propofç, 
2t  TalTemblée  a  adopté  les  difpofitiôns  fuivantes  :  1*.  Les  jquarantc- 
Iiuit  fei'Hons  ^e  Paris  '  non»meroot  chacune  im  membre   pour  rem- 

flir  provifoirement  les  fon£Ux>ns  d'adminiftrateur  du  département  de 
'aris.  *  . 

'  •'2*.- Les  aiTemblées  primaires  fe  raflfembleront  demain,  8g  chaque 
.aflemblée  nommera  définitivement  un  adminlAratcur. 

3*.  Dès  qu'il  y  aura  vingt  adminidratcurs  de  nommés,  ils  fe  raf- 
Cembleront  fi,  procéderont  à  Teleflion,  d'un  préGdent  du  départe- 
jnent ,  d'un  procuteur-général-fyndic  &  d'un  fecrétairc-généraî. 

Des  gendarmes  ont  paru  à  la  barre  ;  ils  ont' dénoncé  leurs  ofE- 
ders  comme  les  ayant  engagés,  vendredi  matin,  à  faire  feu  fur  le 
peuple.  Sur  la  motion  àtm,  Charlier  »  l'alfemblée  a  décrété  le  II' 
cenciment  des  officiers  de  la  gendarmerie,  &  autorîfé  les  foldats  .k 
nommer  eux-mêmes  ceux  qui  doivent  les  remplacer. 

M.  Pétion  e(l  venu  à  la  narre  ;  il  a  alfuré  aue  la  tranflation  des 
Aûfles  pouvoit  s'cffe^er  fans  m«me  que  les  députés  les  accompa- 


jgnàfictit  ;  mai»  a6  \\m  de  TAbbaye  ,  il  a  ptéî^té  le  pilais  Botii^ 
bon«  L'allemblée  a  dëcrécë  fur  le  champ  la  iranflation ,  <|\ii  s'eft 
faite  hcureufement. 

M.  Lafond-Ltilebat  a  fait  iiécréter  uil  -réetement  pour  Tapproti* 
fionnemcnt  en  poudre  de  toutes  les  villes  de  guerre,  Ce  régictnenf 
aflurç  auin  un  approviûonnemcut  confidérable'  pouf  Paris  i  mais  les 
cito}^en$  ne  pourront  point  iiidiilin^ement  i*y  approvilibimer'  de 
munitions  :  iU  feront  obligés,  noar  avoir  de  fa  poudre  à  l'arfenaU 
«l'avoir  obtenu  une  permiflion  <ie  la  municipalité. 

L'aiTe^blée  a  rendu  un  décret  '  pour  rendre  à  tes  -fonélions 
M.  Antoine,  ma^re  de  Tvicti ,  contre  lequel  le  département  de  {a 
Mofelt'e  avoit  Xdncé  un  mnndat  d'arrêt  i  elle  manuic  à  la-  bafrc  le 
préiident  &le  procureur-fyndîc  du  département. 

On  dcmandoit  la  dcditutiou  fubito  do  tous  les  tribunaux.  L*af- 
femblée  a  renvoyé  à  la  coavc.i^on  nationale. 

Des  membres  de  la  ccmmiîîion  générale  de  la  commune  de  Pa* 
ris  font  venus  déclarer  à  l'allemblée  qu  après- avoir  vifité  le  Luxem- 
bourg qui  étoit  dcdiqé  à  i'hahîutiuyi  eu  r^i  ,  Us  ont  trouvé  que  le 
local  «'étoh  pas  opportun ,  &  que  le  Temple  convien<!boit  beau- 
coup mievx  L'aileoiblée  a  renvoyé  au  coraicé  de  sûreté  f^*iéraie 
ics  obfervatîdns  qui  Kii  étoier.t  foumîfes. 

M.  i.>enfonnet  a  obtenu  la  parole  pour  reproduire  le  projet  de 
décret  qu'il  avait  précédenmjent  îotmiis  à  fafl'emblée ,  for  la  po«- 
lice  de  sûreté  çcncr aie.  Il  a  été  décrété,  confurméiocnt  à  Ton 
'  'projet,  que  les  municipalités  commenceront  les  informations' 6c  ax- 
TeOationS'<]|ie  néceiTiteront  les  délftsde  haute  trahifon. 
.  JVi.  Tardiveau  a  fait  décréter  mfil  fefa  donné  des  indemnités  à 
'toiT5  les  citoyens  dont  les  propriétés  feront  endommagées^  dani  la 
"guerre  ;  «es  indemnités  <efdnt  €xë«^s  contTâdiiloirement  '  avec  les 
tnunicipalités  des  jiejiix.  Les  chefs  militaires  condatetont  auflt  >  de 
"leur  cyté ,  les  dégâts,  -, 

Oimaneht  12 ,  à  fix  heures  iu:  met  pi.  Sur  la  dénoncHition  de 
■  M.  Grangenreuve ,  qui  s'cl|  plaint  d'avoir  vu  M.  de  Narbonne  &  le 
prince  de  Poix  dans  le'  nombre  de"?  citoyens  cui  gardent  le  roi", 
comme  au(fi  que  cette  gafcic  n'cft  point  î.iTc:  nombreufc  ,  î'^ftcni'- 
Wée  décrète  que  -toutes* les  perfDnn^s  qui  font  auprès  du  tH5i,  dé- 
clareront leurs  homs  à  des  commiît'aircs  enrv'oyéî  exprès  -,  Ce  qufe 
Je  maire  &  le  comroondanvgénéral  renforceront  a  l'inUant  la  perde 
du  roî  6t  celle  de  l'aflemblde.  M.  Roli an-Chabot  ayant  .étil  arrct^ 
dans  l'enceinte  de  raffemblée ,  il  a  été  interrogé  te  renvoyé'  de- 
vant les  commiiïaîres  de  la  feétion. 

M.  Cîiabot'  eft  venu  à  î*aflemb^ée  apporter  la  nouvelUe  de  h 
traHatioiCi  de  pluijeurs  fojdats  fuillJDs  qui  étx>ienc  arrêtés  à  Chaillot» 
6c  qu'il  a  eu  le  Vonhcur  d'enlever  à  fa  Colère  du  peuple  •,  il  les*  a 
conduits  à  l'Abbaye.  L'aiTemblée  applaudit  ;  elle  fait  mention  ho- 
norable dans  Ton  ptoccs-vcrbtl. 

Le  département  féant  à  Chàlons ,  fe  drftrift  ,  le  confeil-généraj 
de  la  cç>romune  &  la  garde  nationale  de  cette  vin<c  ont  ^acirell^ 
i  rafferoblée  le  ferment  qu'ils  viennent  de  foire  fur  les  <iécret* por- 
tes dans  la  féance  du  10  de  ce  mois.  Wcntion  honor^ible.  ^ 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Condéj' écrite  au  pendrai  Cii<line,ià 
Lïndau,  par  laquelle  il  engage  ce  général  à  rendre  la  place.  Poifr 
réronJe^il  a  ^çpofé  l'a  lettre  à  la  municipalité  de  f^nda  .   . 

Une  députatjon  des  fédérés  eft  venue  faite  hommage  à  raflTen^ 
i;^c  du  drapeau  des  foiâes^  enlevé  dans.  le  ctmbat.  Lé  drapeau  tR 

fur 


fut  le  cliamp  fufpendu  aux  votltei  de  îa  faite.  Des  commlflaîret  de 
la  commune  -annoncent  <iue  M.  Pétion  çft  encore  confign^  pour' 
trois  jours.  '         . 

Des  citoyen^  de  Marfellle  ont  clénoncé  un  député  de  leur  vîUe^^ 
M.  BUn^iUy  ,  fur  le  compte  duquel  it  exifte  des  preuves  qa'il  étolt' 
att;:chë  lotimemèiu  au  parti  de  la  cour»  L'all'emblée  a  dépêché  des 
hui0iers  &  des  gendaraei  pour  Tarrèter. 

M.  Cenfonnet  a  repris  fon  projet  âk  Toi  fur  la  police  de  sûreté 
générale.  Uaft'eiubléc;^  «^crété  ta  (ërîè  d'articles  fuivans. 

X*.  Les  directoires  de  départemens ,  ceux  de  difiriéls.  Se  lei  mvi- 
nicipalités  des  villes  au-dcUus  de  vingt  mille  aroes  de  population ,' 
fcrom  à  l'aveatr  chargés  des  fonélions  de  ta  police  de  sûreté  gé- 
iiiral«  pour  la  recherche  des  crimes  qui  compromettent  la  sCireté 
cxtérieiire  ou  intérieure  de  l'état  »  &  dont  la  connoillance  eft  refer- 
mée à  Piflemblée  nationale. 

a^  Tous  ceux  <j^ui  auront  connoifTante  d'un  délit   de  Ta  «(uàlittf 

rrtée  en  Varticle  précédent,  feront  tenus  d'en  donner  avî^  ,  fur 
cbamp ,  4  Is  mur.icipalité  ou  au  dvre£toire  de  diftri£V ,  8c  de  fSire 
aii  greûe  de  la  municipalitéiit  ou  au  fecrétariat  du  dldriâ,  ^^  ^^'* 
mife  de  toutes  lei  pièces  &  renfeignemens  qui  y  étoient  relatifs ,  & 
«ju'ils  auccicnt  en  leur  pofleflîon. 

5*.  La  municipalité  »  dans  le  cas  nrévu  par  l'article  premier»  te , 
à  fou  défaut.  le  dirc^oire  de  diftri»,  fera  fans  délai  toutes  tes  in- 
formations néceifaires  pour  s*aiUirer  du  corps  de  délit  6c  dé  la  per^' 
forme  des  prévenus,  sil  /  a  lieu.      ' 

4*.  Dans  le  cas  où  le  réfultat  des  in(ormationt  détermîneroit  un 
manoat  d'arrêt  contre  un  ou  plufieurs  prévenus,  la  municipalité  f^fâ 
paiieT,,dans  les  vingt-quatre  heures,  au  direâoire  du  diftriÂ,  uno 
«zpcdidon  des  p^oces-verbaux  &  des  interrogatoires.  Le  fecrétairo, 
du  difiriél  fera  tenu  d'en  donner  fans  frais  un  récépiifé. 

5*.  Dans  les  vingt-quatre  heures  fuivantes,  le  direétbire  du  dif<* 
tria  fera  paffer  lé  tout,  avec  fon  avis  au  direéloîre  de  départe* 
ment ,  &  il  en  fera  délivré  de  même  un  récépifl'é  fans  frais  par  le 
fceréuîre^u  département. 

6*.  Dans  les  vingt*auatre  heures  fuivantes ,  le  direélôîre  de  dé* 
partement  fera  tenu  oe  décider  s'il  y  &  lieu  ou  non  de  confirmeif 
les  mandats  d'arrêts  ;  il  pourra  ordonner  'de  nouvelles  informations  ^ 
y  procéder  Lui*même ,  A  décerner  de  fon  chef  de  nouveaux  man« 
tdats  d'arrêts  contre  d'autres  prévenus.  .     i         ~ 

7*.  Dans  le  ca^s  où  il  y  auroit  eu  un  ou  )>lufieurs  mandata  d'ar- 
rets  prononcés  ou  confirmés  par  le  dîreé^oire ,  il  fera  tenu ,  dans  le 
plus  bref  délai,  d'adrelf<pr  à  laiï^emblée  nationale  une  expéduioa  de 
toutes  les  pièces  qui  auront  motivé  fa  délibération. 

S*.  Les  municipalités  8c  directoires  de  dtftrîA  &  de  département 
pourront  agir  d'office  &  fans  dénonciation;  '     ,.   ■ 

iV.  Ce  coA\ité  fera  expreffément  chargé  d'entretenir  une  cOr-; 
rcfpondaxKe  fuivie  avec  les  direétoires  de  département  ^  il  bôa^r:^ 
leur  adreffer. directement  des  notes  indruéliver,  leur  deinartaèr'desf 
renfei^emeiis  &  de  nouvelles  informations  fur  les  faits  dont  lavé* 
riâcation  lui  jparoitra  utile  ou  convenable ,  &  recueillir  toutes  les 

Fîèces  quiiui  feront ladrefTées  ou  qui  lui  auront  été  envoyées  par' 
aifemblée  natiopate,  pour  en  faire  fdn  rapport  dans  le  plus  Wef 

\y.  S'il  y  a  eu.dç^  arreÛations  pijpnoncéès'par  les    Côrpi  jiit- 
«iniftratîfs ,  tmmédtatèhteikt  apïèi'U  Réception  o^  piêeés,'^éc'dkDf 
H\  i6>.  Tçmt  <j.  F 
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es  TjQgt'^fuatrc  heuMs  fiÛTantes  ,  le  comité  fera  unu,  d*cn  ^e 
on  rapport. 

14^.  Toutes  perfonnes  <pjâ  fe  trotivferoient  nanties  de  pièces  re- 
latives ,  foit  i  des  accufattons  éé]k  portées  ,  Xoit  à  des  dénoncta- 
iSons^  déjà  faites ,  ou  à  la  pourTuite  de  quelque  délit  de  la  qualité 
mentionnée  dans  le  premier  article  ,  feront  tenues ,  dans  les  trois 
jours  qui  fuivront  la  publication  de  la  loi ,  d^en  faire  la  remife  an 
(rede  de  leur  municipalité,  ou  de  les  adTeifer  direAcment  au  ce- 
ihité  de  police  de  sûreté  générale. 

.15*,  Prôvîfoirement  ,  &  )ufqtt*à  ce  qu'il  en  ait  été  aotreroent 
ordonné  dans  tout  le  royaume  ,  les  gardes  nationales  feront  en 
état  de  réçinîTition  permanente ,  Se  l'exécution  du  décret  qui  per- 
met aux  citoyens  de  fe  faire  remplacer  pour  le  fervice  de  la  ^rdc 
nationale,  demeurera  fufpendue. 

x6*.  Les  municipalités  dans  les  villes  au-deiTus  de  20,000  âmes 
d^  |}opulation  ,  font  autorilées  à  faire  ,  lorfque  les  circonftanceS 
fexigeront ,  après  avoir'  obtenu  Vapprobation  d«t  dire6U»ire  de  dé* 
parlement ,  fur  l'avis  du  dire^oire  de  diftrlA  ,  tel  règlement  dé 
police  qu'eHes  jageront  convenable ,  Cpit  pour  faiire  procéder  au 
recenfement  particulier  des  pcrfonnesmirpefles  8c  non  domiciliées , 
foit  pour  réprimer  •  les  propos  injurieux  tenus  par  elles  dans  tes 
lieux  publics  contre  la  nation'  &  la  constitution  françaife ,  foit 
^our  défendre  toute  autre  cocarde  &tout  airtre  (igné  de  railîment 
que  U  cocarde  aux  couleurs  nationales  ,  foit  pour  interdire  tout 
ralfemblement  des  perfonnes  fufpe^les  ,  H  en  ordonner ,  s'il  y  a 
liep«  U  défarmement»  à  U  charge  que  les  tieines  portées  par  lef- 
&s.  r^emens  ne  pourront  excbder  une  aétention  pour  refpace 
Cuiie  année. 

17*.  Soit  que  le  dîrc£^oire  du  département  approuve  ou  fuf- 
pende  les  arrêtés  du   corps   municipal  en   elécutton  de   l'artic'e 

F  recèdent  «  il  fera  tenu  d'adreller  dans  la  huitaine,  au  mînîAre  c^e 
intérîj^ur^  une  cooie'de  fa^  délibération  ,  avec  les  lAotifs  qui  l'a  ' 
xont  déterminée  s  oc  le  minîClre  de  l'intérieur  en  rendra  compte  i 
Taflenibiée  nationale  dans'  la  liuitaine  fuivante. 

iS*tf  £0  cas  de  trouble,  les  membres  compofant  les  corps  mu- 
éîcjipaux,  las  dircôoires  de  diUri^Qc  de  département ,  feront  per- 
fonnebemeat  refponf^bles  de  .^inexécution  des  difpofitlons  du  prê- 
tent décret. 

Lundi  /j  t  2  une  heure  ibt'inatin,  M.  AnaclitHit  Cloott  s'eft  pré- 
fente  à  la  barre  avec  plulicurs  autres  PrufTiens  ;  il.  a  demandé  la 
permiflTon  de  former  une  légloa  prulfienae.  L'aiTemblée  l'a  accordé, 
yctte  légion  s'appellera  Lc^iou  randaie, 

'  M.  Bazire'a  appris,  qu'on  avoir  trouvé  chei  le  roi  des  lettres  de 
l^fyçjité,^s  aihtf  de  U  conffitution  de  Marfetlle  aux  Jacobins  de 


Pans  ,  fouttraltes  par  ce  M.  SlangiUy ,  dé)à  dénoncé ,  6c  apoftîllées 
par  lui«  Uo.  ixiiUat  après  ces  nouvelles  inculpations  ^  les  commif* 
Mirés  envoyés  chez  M,  Blangilly  ,  pour  le  lommet  de  venir  ré' 
fondre  aux  ioculpations  qui  uii  ont  été  faites ,  font  venus  annoncer 


quil  eft  à  la  campa^^.  L'alTemblée  a  décrété  quis  le  fcellé  fera 
Jpfovjroirement  appofé  fur  fes  paniers. 

L'aiiemblée  avoit  décriSré  que  le  toî  (eroît  logé  à  l'hôtel  du  mi- 
Pifke  de  la  juftice^  place  Vendôme.  5ur  les  repréfcntations  de  la 
commune  de  Paris ,  il  a  été  décidé  qu'il  feroit  logé  au  Temple  j 
^fuite  l'aflemblée  a  décrété  c,e  qui  fuit  : 
^  l\  Ia  gardf  da  roi  8c  .d«  fa  famille  fera  fdus  let  ordres  du 


(3ir) 

«laîre  dé  Paris  8c  du  commandant-général  ;  elle  TeSlen  Zl  répôo» 
^ni  de  fa  perfonne  &  de  ft  famille,  i*.  It  fera  accotd^  au  toi  » 
^or  la  dépcnfe  de  fa  maîfon  »  une  fomnve  4%  5cx),ooo  livres ,  jut- 
«{tiTau  raileiiiblement  de  la  convention  nationale.  Cette  fomme  lésai 
'pujét  par  huitaine ,  par  la  caiiTe  de  l'extraordinaire  »  fur  les  .quk- 
taxtces  de  la  perfonne  ciue  le  roi  commettra  à  cet  objet.  3*.. Les 
«leubtcs^éceilaires  i  l'nabiution  du  roî  feront  transférés  au  lîeu 
6e  fbn  domicile,  a*.  Le  miniftre  des  contributions  publTquies  eft 
chargé-  de  ^ra^ininratioa  des  domaines  dépendons  ci-devant  de  H 
Efte  cmleyirle  produit  ^d^s  recettes  fera  verfé  au  tréfor  publi*. 
5*.  Naf  se' pourra  eÂtrer  chez  le  roi  fans  un  bon  de  b  munid- 
palité. 

Sur  la  motîbn  de  M.  Camot,  Hailemblée  a  décrété  que  la,  gei|- 
4armerie  des  départemens  fournira  un  renforcement  i  celle  de  Pa- 
ris ;  ce  renforcement;  ainfi  que  la  gendarmerie, dû  département  4* 
Paris  •  nommera  au  fcrûtin  les  officiers.  ^  , 

Sur  la  motiop  de  oluiieurs  citoyens  ^  ea  té'te  defqueb  étok  M.Ro* 
befpienre  »  îl  a  été  décrété  que  les  admlniftrateurs  a£luels .  di^^  dé* 
p«Ttement  de  Paris  n'auront  d*autreS  Confiions  ^e  la  répa.tîti/^B 
ées  iropofitions.  »         "        .,      .  . 

Beaucoup  de  pétitionnaires  qui  venoietit  âpptaadîr  aux .  meftn f t 
prt^s  par  PaiTemblée  j,  ont  été  entendus.  Qut^ques  deoiaedes  par* 
ticiifîèn»  ont  été  renvoyées  aux  comités^  • 

H  «ft  décrété ,  fur  ta  motion  de  M.  Cambon  ^  qut  les  logemcps 
donnés  dans  le  Louvre  feront  évacués. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  fait  palTer  à  Paflemblée  „  &  celle-<ra 
renvoyé  au.camité  nn  mémoire  du  conCiil  de  France  à  Gènes  «  «u 
lujet  de  plnficurs  'Français  qui   demandent  à  revenir  dans  leur 


Les  citoyen^  de  la  feAîon  de  la  BiUiothèi{ue  Cont  venus  assion- 
«er  qu'H  lé  faifoit  dans  cette  feAion  une  coTleÂe  ea  faveur  «des 
fédérés  Ueffih  dans  hi  journée  du  xq^  8c  qu^ls  étoient  ùHai'if  p^r 
de  (énéreufts  cîtoy^ennes.  (Mention  honorable  de  cette  b^le.(;ofi- 
Aiffte.  ) 

Des  eommifhif e^  de  la  commune  apprennent  que  Tes  preffes  dea 
Journaux  ariflocratrques  font  mifes  hors  d'état  de  nuke  ;  que  Tét^t- 
maior  de  H  gendarmerie  ell  en  état  d^açcufatîon  ;  que  M.  Péti9ii 
efl  rendu  à  fes  fonélions  ;  qu'on  purge  Paris  des  maifons  de  jeux  ; 
«ne  Louis  XVI  8e  fa  famUle  font  au  Temple»  8c  que  la  cour  m^^- 
âale  eft  aifemblée. 

Lwidî  îj  ^  àjtx  hures  du  foir,  M«.Condorcet  a  lu  une  adrefie 
aux  Français^  nif  Tes  événêmens  du  io  août  »  dans  laquelle  il  ic- 
pcend  la  conduite  du.  pouvoir  exécutif  depuis  Touverture  de  la  fef- 
fion  du  corps  !égiflatn*  L'aifemblée  i  beaucoup  applaudi  ;.  elle  en 
a  décrété  f impreSiion  &  l'envoi  aux  quatre-vtn^-trois  départemeûs. 
M.  Hofhiann  avertît  PaiTemblée  que'ptufieurs  de  ceux  qui  font 

*  toçés  dans  les  maifons  royales ,  font  dés  prêtres  infermcntés ,  des 
gens  fufpeAs.  L'alTemblée  décrète  que  tous  ces  ebàteaux  feront 
evaéués,  8c  que  les  adminHIrations  (>oUrront  faire  &  l'égard  d^s 
hôtes  fuîpeâs  de  ces  maîfonf  ,  telles  difpofttious  que  la  police 
prefcrtra.  ^       ' 

"  Plufieurs  dénonciations  contre  les  fuWieS  font  renvoyées  au  ^ 
mité  de  furvetllance.         ' 

'    M.  Vîneent^  membre  du  comité  dà  domaines  ,    a  fait  le  rap- 
port du  uaitement  que  TafTemblée  confent  à  accorder  aux  d-de- 


yant  membres  des  comoiiinaut^s  fie  con^*dgadoi)s,féciiIières  ,'aiiK 

Cb-Béyant  doreurs  de  Navarre,  &  aux  CM^.evant  dqÂeur»  de  Sot- 
*  bonne.  L'aiTemblée  Içiir  accorde  de  commoccs  traiccmens^  mais  elle 

y  met  la  condition  de  la  prédation  du  traiteoient  i  elle  rupprtxn« 

tons  les  coftumes  teligieux',  à  peine  de  orivation  d*abord  d«  la 
'moitié  du  traitement  *,  en  cas  de  récidive  »  la  totalité  du  traitement 

fera*  Tupprîmée  ;  &  fi  après  cette  double  corre£lîon  le  moine  tient 
'à  fon'  troc»  on  déportera  &  le  froc  &  le. moine  hors  de  France. 
''    Sur  une   lettre  oes  adminiftrateurs   du  départcrhent  ^de    la  Seine 
'Inférieure  ,   ({ui  ne  rend   pas  comptai  de  renvoi.  4%>la,lo(  du  lo 

août  au  diftriél  ,  le  procurcur-généraVfyrîtnc  1  éte^man^'à  la 
'  barre.  Une  autre  lettre  remife  4  la  coinmilTion  extraordinaire  par 

le  mtQÎftre  des  affaires  étrangères  ,  a  cooftacé  que  Rouen  écoh  dé- 
'figné' comme  devant  être  le  tiége  de  la  contre-révolution. 
''  'Il  a  été  décrété  ^  fur  la  propofition  de   M.  Lecointre  »   €fa%  le 

miniftre  de  l'intérieur  fera  fabriquer  huit  cents' pièces  de  canon  de 

i^uatre  livres  de  balle. 
La  délibération  a  été  fufpendue  pendant  toute  la  nuit. 
Mardi  I4 ,  à  fept  heures  du  matin.  On  a  lu  une  lettre  des  com* 
'  fliUfaires  eflvoyéi  k  rarn\ée  ',   ils    ne  font  point   encore    arrivés, 

mais  ils  difent  que  par-tout  fur  la  route  ils  ont  recueilli  les  héné* 
'  Avions  du  peuple  I  -&  ou'à  Rheims  ils  oi^t  trouvé  la  ville  illumi' 
'  née ,  à  Tôccafion  de  la  (ufpenfion  du  roi.   On  y   a  prêté  avec  en- 

thoufiaCme  le  ferment  de  la  liberté  &  dé  Té^alité.  L'aiTemblée  a 
'  lait  mention  honorable  du  patriotifme  de  la  ville  de  Rheims. 

Sur  la  motion  de  M.  LaCroix  »  il  a  été  décrété  que  dans  toutes 
^Ibs  parties  de  Tempire,  dans,  les  éj^Iifes  ,    dai>5  les  maifons  natio- 
nales, 6c  même  dans  celles  qui  étoient  attribuées  à  Thabitation  du 
'  roi/  tout  ce  qu'il  y  a  de  bronze  fera  pris  &  fondu  pour  faire  àts 

canons. 

~  .  Stir  une  autre  motion  de  M.  François,  Taflemblée  décrète  les 
'  deuk  difpoiitions  fuivantes  :  i*.  oue  les  biens  dits  communau»  fe- 
' i^nf  partagés  entré  les  habitans  aes  communes,  &  que  le  comité 
'  lui'  préfentera  le  mode  de  partage  -,  2*.  que  les  biens  des  émigrés 

feront  arrentés  par  petites  portions ,  &  que  cependant  les  acqué- 
'  renrs  qui  fe  préfentçront  obtiendront  la  préférence.  M.  Merlin  fait 

'décréter  a. mi  que  les  furcis  &  vacans  envahis  par  lés  feigneurs 
''foiçnt  partagés  aux  citoyens  des  communes, 
<      Tout  les  membres  da  tribunal  de   caffation  font  venus  prêter , 
"leirr  préfident  i  leur  tê<e,  le  nouveau  ferment. 

.,  Le  département  de  Loir  6c  Cher  a  envoyé  une  adreffe  où  il 
'  )àrc  de  mourir  pour  la  liberté  6c  l'égafité.  Idem,  de  la  municipalité 

ëc  -Taverny.  L'aiTemblée  en  a  fait  mention  honorable. 
'  On  a  fait  levure  d'une  lettre  écrite  en  allemand  ,  trouvée  dans 
■  la  poche  d'un  fuide  tué.  Dans  cette  lettre ,  le  fuiffe  annonce  que 

dans  quinze  jours  les  Autrichiens  feront  i  Paris^   ÔC  qu'ils  fe  join- 

•dront  à  eux  pour  exterminer  tous  ceux  qui  ne  font  .pas  Us  lervi- 

teurs  hdèles  du  roi  :  il  ajoute  que  leur  paie  eft  augmentée  ,  & 

■quoique  les  vivres  foîent  fort  chets  à  Paris  ,  ils.  ne  manquent  de 

rien. 

Sur  la  motion  de  M.'  Rome  ,   l'afTembléc  décrète  rimprcflîox)  en 

allemand  6c  en  français  de  cette  lettre,  6c  l'enydi  à  Ja  coar  mar- 
-  tiale  6c  aux  quatre-vingt-trois  départemens. 

Le  minidre  de  la  marinât  t  notifié  une  lettre  des  coiiimiflàires 
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'<«ux  ylcs  du  vent,  qui  écrivent  que  le  cU'cf et  en  faveiK  d«&  gens  de, 
couleur  «  été  reçu  '%  U  ^Urtiu'lque  ,  i  la  r^tisfa^jon  d«  tous  les 
bsbitans.  !       ' 

Le  comité  des  fir-'aiurë*  îi  annoncé  que  la  caifle  de  l'cxtraordi- 
naire.  èft  foncée  de  iS  millions ,  ainfi  que  le  conilate  fétat  qui  en. 
a  été  dreffé.  •  i    .  -»       ■   . 

Le  département  de  la  Nièvre  ;  fes  diftriâs  &  tous  les  citoyens 
dcNevers,  ont  écrit  qjPîfs'appl  au  (biffent  aux  knefures  prifes  à  Té-, 
fard  da  roi  ,  pour  itteyidre  te  but  que  Te  propofe  la  l^rance  dans, 
cette  guerre*  -     -     -.  .     .  , 

Mardi  14^^  à  fipt  h*utis,dti  foir.  L'aflemblée  a. reçu  beaucoup  de 
^on$  patriotiques  fp]^li(fàblit"5  îTùx  veuves  8t  oipbelins  des  citoyens 
tués  Te.  10  août.  Mention  honorable   en   a  été   ordonnée  ;  elle  a, 
reçu  aiiiTi  une  lettre  de'  félicitation  de  la  rounicipalité  de  Baf-le-, 
Dnc  ,  fur  la  furpenfion  du  rbi. 

-  M,  Odrtn ,  <jui  avoit  été  idîaTgé  d*afliflef  à  rappôfitîon  des  Tcel- 
lés  fur  les  papiei:s  de  M«  Laporte ,  rend  Compte  des  .pièces  trou- 
'vées  fqus  cet  fce!!és^Xe$  {mis  effentielîes  Tont,  dit^M.  le  rappor- 
reur  ,  des  pa^^cts  rclîatifî  à  i'ai&ire  de  madame  Lamothe;  uneUfte 
de  profcription ,  çompofée .  de  doux«  noms.  L'aÛemblée  renvoie 
^esjïièces  au  comité  ft  sûreté. 

M.  Lecointre  a  lu  une  lettre  de  la  comfturie  de  Vèrfaîlles  ,  qui 
â  -fixé  ttn  jour  pou^  la  preftatî6n  du  ferment  de  Tibierté  &  d'égalité  ; 
mais  elle  ne  veut  pas  admettre  à  cet  a£Ve  de  patriotiCme  les  mem- 
bres du  direÔotre  dfe  Verfaiîies;  irritée  de  \eut  încivîfme ,  elle  de- 


Veîfttlles;  a*.- que  lé  pouvoir  exécutif  examinera  &  fera  fon  rap- 

Sort  fur  la  propofition  de  fufpendre  les  direéloires  de ,  indrifl  8c  de 
épwtement;  3*.  le  r^vtrî  au  comité  de  fégiflation  ,  pour  donner 
feu  avis  fur  les  qncftions  de  téélire  ou  de  fufpendre'  les  commif- 
ftîres  du  roî'prèi  le^'tribilhiiix.  . 

Les  membres  de  la  cofnmuné  font  venus  avertît  raflemblce  que 
rînfciiptton  de  la  niaîfon  dé  M.  Lafàyette  avoit  été  éftacée  ;  ils 
ont/ demandé  une  loi  fur  les  paffc-ports,  êc  ont  appelé  la  furvcU- 
lance  du  coros  légîfîatif  fut  la  fabrication  des  faUxraflignatç  daas 
les  pfifons.   RenvoVé  au  cdmîté.  *  '     * 

L'aHemblée,  fur  la  motion  de  M.  Rebeul ,  décrète  que  la  com- 
miflion  ^cs  monrofes  airra  ,•  foiis  l'infpeftîon  des  miniftres^ ,  toute 
redminîftratioh  des  '  monnoie's  :  elle  a  décrété  ,  îmm<^diateroent 
4f»rèsy  fur  la  motidnde  M.  I>ucos,  ta  fufpenfion  de  tous  les  com- 
iniflaires  du  roi  près  les  "tribunaux. 

.  Des  eommilTaires  dé  h  commune  de  'PatTs'oril  é^é  admis  à  la 
Karre;  ils  ont  préfenté  à  Paflemblée  cinq  cents'  hommes  qui  deman* 
clent  à  former  le  pt^micr  Hattilllon  du  camp  qui  doit  s'çta'blit  près 
Paris.- Ces  fjénéreux  citoyens  font  tous  des  hommes  du  14  juillet 
6c  du  10  aotit.  L'aflemblée  les  accueille  pat  des  applaudiiTemcns 
nniverfels  ,  &  les  invité  à-  la  féance; 

Une    lettre  de  Breft  a  appris  à  raflemblée.  aue   foîxante-douze 
-prêtres  réfrrôaites  àT6lAît  été  embarqués  pour  rEfpagne. 
'    M.  Merlin   a  fait  le  raffport  ^es   dénonciations   dirigées  conue 
M.  Blangilly.  L'aifembrée  1^  décrété  d'accufatidn: 
Les  autorités   c^i^Aitttées  de  Toprs  écrivent  i  l'affemblée,  en 
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^c  iu  II  soût  ;  elles  la  remercient  des  dëcrett  vigoiireut  (m'elte 
a  rendus ,  tf.  lurenc  le  maintleh  de  la  ttberté  8c  '  de  fégalite.  La 
commune  de  Paris  demande  à  TTifemblde  s'il  ne  (croit  )>as  à  pro* 
pos  de  Tupprimer  la  proccflion  oui  doit  fc  taire ,  demain  f  5  »  en 
mémoire  d*un  vœu  de  Louis  Xfil.  L*affemblée  décrète  l'cbolicioi^ 
de  cette  proceflion.  ■    .*    . 

M,  Mailh  propore .  '&  fa^emblée  4^czète  m  nul  Français  n»^ 
pourra  recevoir  pennon  ni  traitement  Ur  Ttcat  f.  au'aptès  avoÎK. 
prêté  le  ferment  de  maintenir  tt  Ut«rté  êc  l'égalité  ,  de  mourir; 
en  les  défeiwlant.  , 

Mercredi  if,  à  ntufhiuru  du  ttuttîn.  H*  le  ptéfident  t  £aU  ÎFre 
une  lettre  des  commiffalres  envoyés  à  Parmée  du  Nord.  Tous  le^. 
citoyens  Ct  toutes  les  autorités  conftitu^es  des  villes  où  ils  ont 
paflé ,  font  difpofées  à  féconder  les  efforts  de  Taflcmblée  natio- 
nale i  ils  fe  font  jilainti  ce^esdani  de  la  municipalité  de  Pirbnne 
oc  des  juges  de  Cambxay. 

Le  tribunal  criminel  dé  Parts  ;  le  pcéûdcnt  à  levr^  tête  ,  font 
venus  prêter  le  nouveau  fetmevit  ^  MM.  les  hi^ffiers  de  l'alTeinhlée 
nationale   cnfuite,  *.      •. 

Le  comité  At$  domaines  a  fait  décrétet  oue  Us  effets  abandon*. 
ces  au  bureau  xle  la  dottane  i  Paris ,  &.  qui  y  font  dépofés  depuis 
long-temps  fans  y  être  réclamés»  leront  vendus  au  profit  da  tré-^ 
for  public. 

Sur  la  proportion  de  M.  Gnadet ,  îf  a  été  décrété  que  U  co^ 
mité  ind?quera  les  exceptions  i  faite  pour  quelques  penbones  qui 
•nt  des  logemens  dans  le  Louvre. 

'  Le  déparfemeht  de  Loir  <c  Cher  a  adreflfé  i  l'ailein^lée  fon  «»* 
tière  adftéfion  aux  mcfure^  <|u*elle  vient  de  prendre,  tdcta^^  du  dé-» 
parlement  de  Seine  ti.  AUroe» 

Un  membre  a  f«iit  le  rapoort  de  rezamen  des  comptes  4*  •<»«'• 
neur  Cahier,  ex-miniftre  ;  11  eft  acquitté.  Un  tribunal  de  Pari* 
eft  venu  prêter  ferment  ;  ôc  après  lui  tous  les  commis  de  l!a£a«»t 
bléc.  L'expcelTioiv  du  p^triotjfme  de  MM.  les  commis  p^ès  de 
raffemblée  ^  dçnnç  occafion  de  rendre  un  décret  qui  «xiff  V» 
fous  les  commis  des  adminiftrationa  imitent  leur  cxemfU  t  Ic  V^£^ 
femblée  décrète  «1  même-temps ,  fur  la  motion  de  M«  Xagrev^lt  | 
<}nc  tous  les  fonêUonnaÎTes  publics  prêteront  !e  ferment  cos£acf4 
par  Taflemblée  nationak.  Cette  prédation  fe  fera  dans  la  huitaine 
«e  la  publication  du  préfent  décret  ;  les  adminsftrateurs  des  com- 
munes flc  municipalités  s'afiermenteront  dans  la  falle  de  Ifurs 
fdanccs.  Les  autres  fon^Uonnaires  prêteront  le  ferment  devant  1m 
municipalités  de  leur  réfidence ,  en  préCwice»  du  public, 

^L  Laçrevole  a  propofé,  &  il  a  été  décrété,,  fur  fa  demande» 
que  dans  îe  jour  il  féroit  fait  rapport  des  papiers  trouvés  ch«2 
)  intendant  de  la  lifte  civile  ;  papiers  parmi  ItUiueîs  il  en  eft  qui 
^^^onttent  A  Tévidence  W  malveillance  du  pouvoir  exécutif* 

L  attemblée ,  fur  un  rapport  du  comité  die  furveillance ,  coacer^ 
nant  les  patte-ports ,  laifte  A  la  commune  de  Paria  It  foin  de  Ut$ 
délivrer. 

M.  Lebrun ,  miniftre  des  affaires  étrangèiea  ^  a  notice  Wt  in* 
tentions  hoftiles  de  la  Rul&e  i  notre  éga^d.  Catherine  vient  de 
renvoyer  définitivement  M.  Qfoi6&\  noU«  ambaffadeur  à  Sainft> 
Pétctsbourg.  (  Renvoyé  au  comttd  dif^lon^aâwie.  )  « 

M.  Roland ,  n^iniftae  de  l'intérieur ,  a  in^lruit  l'aflemblée  qu«  le 
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confeîL  a  cafTë ,  le  madn ,  lei  quatre  diceAoires  de$  département 
ifelBidne  &  Loire,  de  la  MofeUe ,  de  rAifne  &'  de  la  Seine'  tnfé- 
Tîeive.  L'aflemblëe  (e  réfenre  de  ftatuer  définitivement  fur   «es 

deftitmions.  

M.  Genfonnet  a  propofé  ,  au  nom  de  la  contfflîlfîon  ^9  sûret\é 
|ér.éta1e ,  un  wojet  de  loi  pour  déterminer  les  formules  de  la 
^omulgatîon  ic  la  publication  des  loix.  L'afferablée  adopte ,  fsr.s 
ofcuffion  y  les  articles  fuivans  c 

i*.  Le  confen  exécutif  provifoire ,  formé  par  les  fix  minîiVres 
^e  le  corps  légiflatif  a  nommés ,  eft  chargé  de  toutes  les  f onc- 
tems  executives  p 

t*.  11  eft  chargé  de  faire  fceller  8c  promulguer  les  loix  &9 
fétBt, 

^  f*.  Chaiine  mlnîftre  rempTira  ,  à  tout  de  rôle ,  8c  femaine  |»r 
femaine  9  les  fondions  de  préfident  du  confeil. 

4*.  H  fera  fait  deux  copieis  de  chaque  loi ,  (ignées  du  minillre 
de  la  }uftice ,  1 8c  fcellées  du  fceau  de  l'état.  L'une  de  ces  copies 
fera  dépofée  dux  a^cliiyes  du  fceau ,  l'autre  aux  archives  de  l'af- 
finablée  nationale. 

5^  La  promulgation  de$  loix  fe  fera  dans  la  forme  rttivant4!. 
Les  décrets  de  faffemhlée  nationale  font  intitulés  Uix ,  8c  ils  fe- 
ront publiés  fans  être  précédés  d'aucune  formule ,  mais  ils  ferortt 
fuivts  de  la  formule  fuivante  ;.  «•  Au  nom  de  la  I^Ution ,  Je  confeil 
«aécutif  provifoire  mande  aux  corns  adminiilratifs  8c  tribunaux  » 
de  faire  tra&fcrire  les  préfentes,  occ.  >«• 

6*.  Le  fceau  de  l'état  fera  changé  ;  il  portera  déformais  la  figui^ 
de  la  Liberté  armée  d'une  pique,  furmontée  du  bonnet  de  la  Li- 
berté ,  8c  pour  légende  :  «<  Au  nom  de  la  Nation  Frapçaife  **,' 

7*.  Les  expédifiiona  exécutoires  des  iugemens  des  tribunaux  fe^ 
tOAt  io&tulées  :  w  Au  nom  de  la  nation ,  occ.  », 

3*.  Les  commiiTaifes  provîfoires  nommés  par  lès  tribunaux  pouf* 
Remplir  les  fonElions  des  commiUaires  du  rQi«  j^rteront  I^  nom 
^  commiffaîres  nation  aux, 

»•.  Jufcu'à  ce  que  le  nouveau  fceau  de  l'état  foit  gravé ,  te  mî- 
^é  de  fa  )uûice  fe  fervira  de  l'ancien.  ^ 

io\  Les  formules  ci-<leflus  indiquées  feront  fuivles  par  le$  ml"- 
Jîftrci  8c  par  tou»  les  agens  de  la  puiflance  executive  pour  la  pu- 
Wcation  de  Joua  les  ailes  âc  ordres  quelconques. 
-  îtf.  Bwîre  obtient  la  parole  au  nom  du  comité  de  rarveillaflce^ 
«  préTente  des  lettres  8c  mémoires  qui  ont  été  trouvés  dans  he 
feçréiaire  du  roi  :  les  Uttrea  étoient  écrites  de  C<Alentt  *  »«:- 
*«ur  Noailles  de  Poix  ,  pour  Qbtenir  du  roi,  aux  diftérentes  échéan- 
*tt,  la  icOdc  des  ^ardes-du<orps  formés  i  Coblentt.  Les  mémoifei 
'^icnt  préfentés  par  M.  de  Poix  ,  pour  obtenir  chaque  terme  de 
U  fflideV  U  «  '^^^  qu'il  «&  Prouvé  que  le  roi  a  |)ay4  le  cotp» 
««*  gardes  i  Coblenu  )ufques  après  le  mois  de  janvier  I791 ,  « 
^  beaucoup  poftérieureroent  à  fon  acceptation  de  la  conWtunon. 
Jwdi  16  \  à  mu  h$9n  du  matin.  Trois  cents  fardes  françaifea  , 


ptéftntés  par  la  commune  de  Parh ,  font  venus  demander  une  or- 
IttaUtsi-Sc  «it  défilé  devant  raîtemblée  nationale.         ^ 

Les  foumiiTeun  4ei  fourrages  des  écuries  du  roi  ^  «"f  * 
Vaffeoblée  auH  y  a  daua  les  écuries  de  Paris  ,  de  Vcrfailles  » 
^e  Saint-aid  700  chevau»  8c  «ilïc  rations  de  t'^f  "f  «/  -    .  . , 

Sut  la  «otion^de  M.  Ducos,  îl  a  été  décrété  q"^^;^»^^^^^^ 
^  k'Aê  M.  8aiDy  Cergâdnt  tolevétdt  Ja  Jalle^Ôc  remplacés  par 
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une  table  des  drolis  de  l**iomme.  X^  qtie/Hon  Ae  (avoir  û  l'em* 
pteinte  des  monnoies  fQtxern  chcorp  la  6e^ire  de  Louis  XVI  a  été 
renvoyée  au  comité.  Les  trîHunaux  oe  Paris  font  venus  prêter  le 
iKHH'caii  ferment. 

M.  Merlin  ayant  annoncé  que  les  Autrichiens  font  entrés  dani 
le  département  de  la  Mofelle ,  &  que  la  tranchée  eft  ouverte  de* 
vant  nûonville  ,  fur  fa  motion ,  il  a  <5té  décrété  que  les  femmes, 
enfans  &  parehs  des  émigrés  feront  confign^îs  dans  les  limites  de 
leurs  municipalités  refpeftives ,  fie  gardés  comme  otages  j  que  l'af- 
femhlée  éleflorale  du  département  de  la  Mofelle  ne  tiendra  pae 
.ies  fcanceS'à  Longwi^mais  à  Metz.  L'ailembléc' décrète  en  outre 
que  tous  les  chevaux  8c  mulets  apparcenahs  aux  émigrés,  feront  pris 
«c  coniacrés  au  fervice  de  Tannée  ,  excepté  les  chevaux  en^plo/és 
4  raericulriire'.  '  ' 

MM.  Cahier,  Gôupilleau  &  Lalay,  commilTaires  oominés  pour 
rafl'embler  les  pi^pisrs  trouvés  tant  clicz  M.  Laporte  ',  inten^^ant  de 
la  lifte  civile  ,  quVa  c'ùiteau,  ont  communiqué  à  rallembîée  les  réful- 
fsts  de  leurs  recherches  ;  ils  ont  fait  ieclure  de  plufîeurs  j^otes  où 
l'on  voit  la  lifte  de  quelques. dépenfes, d'imprimerie  ,^our  difiérens 
libelles  acquittés  par  la  lifte.  Nous  parlons  ailleurs  plus  a«nple* 
ment  de  ces  pièces  ,  ainfi  que  d'une  lettre  fecrète  ûgnée  des  frères 
de  Louis  XVI ,  &  à  lui  adreft'ée  ,  lettre  fuivie  d'un  mémoire  ,  après 
levure  duquel  l*airemblée  a  décrété  d*accufation  MM.  Alexandrç 
Lameth ,  Bathave  ,  Duport  du  Tertre ,  Duportail ,  Bertrand  fi:  Tarbé, 
Montmorin  excepté ,  parce  qu'à  cette  époque  il  n'étoit  point  au  mi- 
lîiftère.  Cependant  elle  a  décréré  que  les  fcellés  fcroiem  mis  fuç 
£es  papiets ,  fie  Ta  mandé  à  la  barre.  11  étôit  forti  de  Pari&  depuis 
le  vendredi  lo.  ' 

Beaucoup  de  citoyens  8c  de  fonélionnaires  publics  ont  prêté  le 
.nouveau  ferment.-  M.  Merlin  ,  qui  dans  le  cotirs  de  la  nuit  ^voft 
appris  la  prife  de  la  petite  Vîlle  de  Sierch  ,  a"  annoncé  que 
M.  Luckner  l'avoit  reprife  ,  fit  qu'on  avoir  arrêté  lin  émigré  quj 
marquoit  pour  le  pillage  les  raaifcns  des  patriotes. 

Le  procureur-genéraî-fyndic  du  département  de  la  Seine  Infé* 
rieiire,  mandé  à  la  barre ,  y  a  paru;  il  a  été  hnerrogé  fur  divers 
faits ,  ot  n'a  point  donné  de  réponfes  fatisfdifantcs ,  fur-tout  fur  le' 
fait  d'un  courrier  extraordinaire  envoyé  dimanche  12  àMrDuCaf* 
tel ,  au  miniftre  de  la  juftice  fie  au  diredoire  de  Paru  j  Taffemblée 
a  décret^  que  le  département  de  Paris  fie  le  miniftre  de  la  juftice 
rendront  compte  de  ce  fait.      "  '  "    * ', 

Décrété  enfuite  que  les  créancier*  des  maifbns  fécvlières  feront 
payés  comme  créanciers  de  l'état. 

Le  Calvados  fit  la  coinmune  de  Kôiien  ,  la  Haute-Loifis  j*^  Coiti- 
piègne,  Arras,  Chàlons\  Troyes  ,  Befancon  ,  5aint-Maiient  oni 
envoyé  àTaiTemblée  des  adreft'es  de  félicitation.M.  Otiadetà^fait  dé- 
créter que  les  fecrétaireç  fit  concierges  des  académies  fit  ibciété^ 
favantes  confcrveront  provifotrcment  leur  loçtment  au  Louvre.  Les 
artiftes  font  venus  remercier  l'affemblée  de  les  -leuf  y  avoit  con- 
fervés.  '  '  .  •    •      '■] 

L'aflcmblée  a  pa(ré  à  la  difciiifion  de- la  fuite  du  projet «d^^W 
fur  l'état  civil  des  citoyens;  elle  a  décréré  que  la  majorité"  des  ci- 
toyens eft  désormais  fixée  à  11  anr,  6c<i«e  paie  cejt  ûge  on  n'aura 
^lus  befvio.du  confcntement  des  paireris  pour  fe  mariet.  -'       '  '  ' 

*         .     '     Ce  18  août  i75P4iL..  PRUDHaMMJN^.j 
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ij  E  voilà  donc  enfin  tendu  cidécrçt.,  ou  plutôt  ^c^tte  déT 
daratidn  irjèciéiTaire  ,  urgente ,  îndifp^enfable  ,  qui  coxiyoqirç 
les  aflftnb^ées  primaires ,  &  lés .  i/ivlte  à  former  une 
èroînpte   convention    nationale.  Lç  voilà. rendu,  &  éé^lk 
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nous  Dtép^totkï  n&$  «leveiix  !  HeafeufeKFll^^  I  tu  ^^^^ 
devenir  la  mète- patrie  de  Tunlvers ,  le  bei'cea'n  du  monde, 
récoie  du  genre-huniaîn.  Sahity  ô'itia'patf^ei'riitu.rv^  dc;-^ 
puis  le  ip  mai  tu  mérites  d'être  faluée  par  de»  hommes. 
Avant  cette  époque ,  le'  mot'patdc  étoit  un  v^ain  mot  , 
la  fiberté  une  chunèce,;^  nou^  n'étioni^ -^ue  4»-  vH^refcla^ 
^«s  dit  pliis  diffimulé*  des(  ^r^ns,  te  houV ne  i^nmq»^ 
libres  due  parce 'que  te  monAre  ell  enchaîné.  Ceû  k 
nous  d'ufer  ,9ve<;.  précaution  de  la  liberté  oui  nous  eft 
rendue  ;  que  Téfl|ergie  'nattanale  ne  s*éaigne.^lus  ,  que 
la  fervile  confiance  ne  vienne  plus  remplacer  un.  ardent 
civi)r<ne  ;  b'Fr^ce  eft  debout  ^  qu^elléi  yîfrebi  t  i'âugufie 
liberté  veut  qu'on  foit  levé  devant  elle. 

Jufqu*à  ce  jour  .la/inafie  des  Frtinçaii^ViVvoil^^eu  que 
nnftinâ  de  la  liberté ,  tirais  la  France  n*avoit  pasd'erpr^ 
public.  Le^  honM^cs^vdttloîciît  bien  étri  '  niagîlirâts= , ~  àd- 
tniniftrateurs ,  repréfentans  du  peuple  ;  mpis  ^u^  ^e  fa  voit 
être  citoyûi  ;  &  t'eft  Fa  ce  auM  faut  lavoir  quand  on  veut 
conferver  la  liberté.  Il-  nieû  pas  dif&dlèHe  trouver  des 

'  léjiilateurs  8c,def  guert^ers,  1  amour  de  la  ^^loire  ren  prcf« 
Mit  autant  que  l'amour  de  la  patrie  ,'  mais  des  citoyens  , 
des  citoyens  qui  n'ont  à  exeicer  que  des  vertus  obfca- 

res Tamour  de  la  |>atrie  feule  peut  éfi  former.  Ceft 

principalement  de  ces   (ortes  de  vettus  qviç  nous  allons 

.parler  ici  ,  c*eft-itdire ,  des  difpofitionfl  intérieuréy^  & 
de  la  confcience  civique  que  chaque  individu  doit  .ap- 
porter dans  les  aflemblées  primaires.  D'abord ,  il  y  faut 
être  aifidu;  chaque  citoyen  doit  avoir  la  convi6iion  in- 
time que  fon  fufFraee ,  quel  au'il  foit  «  peut  influer  fur 
le  fort  de  la  patrie.  L'honorable  indigence  avoit  été  re- 
pouffée  des  afliemblées  par  des  légiflateurs  corrompus  « 
elfe  y  eft  appelée  aujourd'hui  ;  mais  cette  ^éconciliadon 
des  citoyens  paftifs  avec  lès  citoyens  aâifs  impofe  à  ces 
derniers  un  devoir .  terrible  ,  celui  de  -  réparer  ,  par  les 
avantagés  d'une  confidéràtion  méritée^  tous  les  tortiqu*ik 
ont  fait  eftuyer  à  leurs  frères  en  acceptant,une  loi  atroce 
qui  les  difHnguoit  d'eux,  &  qui  avoit  »  pour  ainû  dire  , 
créé  deux  clafles  d'homihies  en  France. 

Ces  torts  réparés,  tous  les  citoyens  confondus  dans  les 
étreintes  de  la  fraternité  ,  tous  étant  aflidus  àleurspoftes^ 
le  premier  foin  doit  être  de  dlfcuter  publiquement  les 
quîuités  perfonnelles  des  candidats  ,  de  reprocher  iauf 
crainte  les  crimes  ofi  le»  fautes ^  ou  les  incapacités  l«t 
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■loim  connues;  de  dire  Avec  la  même  imptrâafité  lo 
Tcrttts  de  fes  ami»,  de  fes  piU'ens,  fût-ce  même  de  foa 
fis.  Mais  Tur-tout  que  les  citoyens  prennent  garde  de 
donner^  leur  voix  pour  la  convention  nationale  à  aucun 
d«s  individus  qui  vivent  des  abus  qu'il  faut  réformer:, 
quelle  que  ibit  leur  intégrité  »  leur  vertu ,  non  que  npus 
prétendions  qu'il  ne  fe  trouve  pas  un  honnête  homme 
dans  les  emplois  abufifs  de  l'ancien  régime  «  mais  parcer 
qu'il  s'en  trouve  peu*,  parce  qu'il  ne  s  y  en  trouve  que 
.comme  par  exception ,  &  qu'il  feroit  abfurde  de  pren» 
dre  des  exceptions  pour  règle  d'inconduite  générale.  Or, 
.qnds  font  ceux  qui  vivoient  des  abus  de  l'ancien  régime  , 
c  éft-i-dire ,  du  régime  de  1789  ,  90 ,  91  &  92  ?  Tous 
les  agens  du  pouvoir  executif ,  tous  les  amis  dn  roi , 
tous  les  hommes  employés  par  le  roi ,  tous  les  conjUtu* 
ttonnds  ,  tous  les  feuillans ,  tous  les  prêtres  «  tous  les 
juges ,  tous  les  adminiftratcurs ,  enfin  tous  les  fonc- 
tionnaires publics  qui  correfpondoient  d'une  manière  ouel* 
conque  avec  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  ou  plutôt  le 
chet  de  tf>va  les  contre  -  révolutionnaires  :  ainfi  ,  point 
d'anciens  miniflres,  point  d'anciens  commis,  point  d'à- 
gens  de  la  tréforerie  nationale  ,  point  d'officiers  nommés 
par  le  roi ,  point  d'anciens  commiilaires  dn  roi  près  lea 
tribunaux ,  point  de  membres  de  ces  mêmes  tribunaux, 
point  de  iecrétaires-greffiers ,  enfin  pas  un   feul  individu 

£i  fe  foit  autrefois  trouvé  dans  la  dépendance  de  Louis- 
Traître.  Les  avocats  &  tous  les  gens  de  loi ,  tous  ki 
avoués  près  des  tribunaux  font  également  fufpeâs  8t  in- 
digens.  ou  incapables  de  figurer  à  la  convention  nado- 
A»e;  leur  hayardagt  &L  leur  intérêt  perfonnel  doit  les 
exclure  de  toutes  les  places  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  deve* 
nus  oioy&tf.' Quant  aux  prêtres  ,  même  conffitutionnel»^ 
en  eft-il  un  bon  dans  toute  la  France  i  II  faut  auffi  que 
ceux-là  deviennent  citoyens  avant  qu'on  penfe  à  les  ad* 
snetue  aux  emplois  de 'la  république.  Pour  ceux  qui  fe 
font  imperturbablement  dits  les  amis  de  la  conftitution, 
Ji  la  confiiiutlan  touu  endèn ,  on  fait  affei  qu'ils  font 
dans  ce  moment  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Tétat  ; 
c'efl  la  conftitution  qui  a  caufé  tou^  les  maux  pafiés  :  ne 
feroit'ce  donc  pas  une  contradiâion  révoltante  que  d'ap- 
peler à  la  convention  les  amis  de  cette  même  confiitu* 
fion  t  Gtoyens  des  aflemblées  primaires  ,  depub  trois  ans 
nous  avez  la  roefure^du  patriotime  de  vos  condtoyent; 

A  % 


/râppelez-rous^ceux  qui'  bnt  éké  lepliis  câlèrmirnés  ,  Vé  plus 
iperCécutcs  ;  r appel eit-vous  ceux  <(U!  ont  été  d^igiîis  comme 
'factieux^  républicains  ,  agitateurs  du  peuple  ;  voilà ,  voità 
/Icsi  Icufc  hoinmes  qui  convi«miént  à  la  çonvenriou  hatio* 
^naic.  Non  ,.  la  France  ne  doit  aujourdlim  regarder  cbmih<e 
i  digne»  de.  fa  tonfiance  que  ecs  hofnm^  icvères  qui  ont 
'brarétous  les  préjugés,  même  celui  de  la  coi^ftrtutîon  , 
.pour  eonferrer  dans  leur  cœur  &  dans  les  alTemblées  du 
peuple  ces  fentimens  brûlans,  ce*  feu  facré   du  patrio* 

tifme  que  des  traîtres  avoient  voulu  éteindre  Kous  le 
, poids  d'une  confia tution  informe  &  diamétralement  oppo- 
J'éeà  la  liberté,' à  l'égalité.  -S'il  faut  des  preuves  pour 
.  être  admis  aux  emplois  publics  ,  ceux^à  n'en  ont-ils  pas 
«donné^d'^fiez  éclatatites ,  qui  ont  conAamment  rcfifté  au 
-torrent  des  pcrfécutions ,  prefque  légalifées  par  l'ignorance 

du  vulgaire?  •    ,       •        •  -  '    *  ' 

•  Si  le  malheur  de*  la  France  étoit  tel  que  la  conven- 
-  tioi^  nationale  •  ne  fût  pa^  ejitiérement  compofSe  'dé  ces 
.  &ommçs  prétendument  exagérés  ,  de    ces  hommes  qu'on 

avoit  rendus  odieux*  en  les  qualifiant  de  faâUux  &L    de 

rJpubkcaïut ,  c'en  fcroit  fart  de  l'empire  ,  les  modérés  , 
«tous -mercenaires  pàt  natures,  fe  vendroient  aux  puît 
cfances  qui.  en  onritoîent  h  plus.  Ne  calculons  -pas  le 
,  temps  de  la  convention  fur  le  temps  a6^uel  ;«nons'fommes 
.en  infurreâion  au)oU  d'hut  ,•  &  quand  un  peuple  eft  în- 

furgé,  tout  tremble  déviant  lui;  mais  de  jour  eh  jour 
«nous  vei;rom  la  fainte  fureur  du  peuple  fe  calmer,  nous 

verrons  les  hommei»  conflitués  en  autorités  fe  livrer  de 
-nouvesn  à  leurs  penchâns  ;  &   fi  vous  les   choifiiTez  tels 

que  leurs  penchans  foient  néceflair em en t  vicieux ,  que 
-pouvez- vous  attendre  d'eux  ?  Rien  :  il  faudra  encore  avoir 
,»ecouTS  à  t^infurreâiôn  j  mais  contre  qui  cette  înfurrec- 
•jtion  i  Contre  les  repréfentans  du  peuple.  Ah  !  ce  fcroit 
-le  dernier  des  malheurs.  Une  infurreéion  contre  les  rc- 
^préfentans  du-  peuple  jette  un  état  dans  l'anarchie ,  ouvre 
.U  voie  k  toutes  les  factions ,  précipite  ia  ruine  de  la 
.patrie.  Le  moyen  de  T-éviter  eft  de  choîfir  des  hommes 

qui  Tervent  fi  bien   le  peuple  ,  que  le  peuple  ne  puîlR 

pas  faire  mieux  qu'eux:  &  encore  une  fois   ces  honmies 

l'ont  tous  mdiqués  par  \ts  calomnies  6c  les  liftes  de  profcrip* 
-tion  de  l'ancienne  ^our.-    «•    « 

Citovens ,  p^ffx  feieh'  tes  vérités  ,  &  la  pattîe  eft  fau- 
.véc  ,  iauvéc  par 'vous  tous ,  c'eft^.à-dirô ,  par  l'exercice  fnnul- 


tiné  de  ces 'vertus  obfcûres  qui  ne  font  ni  Torateur  ^  m 
y 2   héros  ,  mais  qui  font  le    bon  citoyen  :  voilà  en  peu' 
éc  mots  tout  ce  qui  concerne,  le  dioix  des. membres  qui. 
doivent  compofer  la  convention  nationale.  Mais  ce  n'eft 
pas  tout  :  fans  leur    donner  précifément  des  mandats  gé^ 
nérÀux\    il    faut  cependant  que   les  afTeitiblées  ^priînairesi 
letir  iinpofént  dès  loix  qu'ils  nq  puifTent  pas  franchir  »& 
Contre  lelquelles  ils  ne  puifTent  p^s  délibérer^  Le  moment 
éft'  at-rivé  de  dire  urte  grande  vérité  ,  c'eff,  qu'aujourd'hui 
ébi^s  fommes  tdleihent  avancés  dans  la  carrière^  de  Jâ  li- 
berté/qu'il  h*êft^<  pofliWeqU'îI  y  ait  délpxmais  d^  ro;> 
en   France  :   leurs    ftàtues   renverfées  ,  ce    nom  devenu: 
oëteût',  )es  crimes  inôuts  du  dernier  d'entre  euac ,  jettent/ 
nïie  telle  horreur  'fôr,  la  royauté,  qu'un   rajgiôrm ,  por- 
fabt  f infâme  nom  de^Vpj ,  ne  fauroit  plus,  jouir  •  de    Ia> 
cronfiance  publique  ^  fes'Iëixd^hs   fe>  xii[àins  jae /croient  : 
pftts*  Qtre  des  objets  Je  terreur  où  d'averfiQn,;.&  cet  état; 

V^é  par 
iWpeder: 

çais   pnt  Jarifé  ridole  de  ]a  royauté  ,  iis  ne  lar  rpfpeéfce- 
ront  îamais.  Qilandùn  peuple  a  détruit  ui^e  inftitution  , 
lè'iëgiH^enr  cft  un  lot  ou  un  fourbe  s'il»  veut  la  repro-»r 
dùtre  ';  il*  en  faut  créer  une  nouvelle  :  aânfi   il  faut  au, 
peuple  Français   quelque  cliolc  a  la  place  de  Tancienne . 
inftitution   de  la  royalffé  ;  il  lui   faut  un  çlief  du  pou-». 
voir  exécutif  qui  ne  porte  plus  ce  nom  ,  qui  ij|j,folt.plusi 
ni  héréditaire  ,  ni  à  vie  \  qui  nVit    plus  aucune;  de  fes . 
anciennes  prérogatives  ', 'enfin  qui  ne  lui  reflemblc  en  rien,^ 
dans  tout  ce  qui  concerne  tes  formes  extérieures  qui  par- 
lent aux  yeux:  donc   les  afTemblées    primaires  doivent ^ 
F*,   recommander  à  leurs  députés  à  la  convention  natio-.. 
n^le  de  changer  la  forme  du  gouvernement.  Plus  dent, 
fias  dt   roi   doit  être   le   premier    mandat  iihpér^tif  des 
repréfcntans  du  peuple. 

2*.  Les  aflemblées  primaires  doivent  *dîre  à  leurs  dé- 
ptués  que  tout  article  de  la  nouvelle  conflitution  ,  qui  ne 
lèroit  pas  confortne  à  la  déclaration  des  droits ,  fell  d'a- 
vance cenfé  nul,  &  non- avenu.' 

Nous  obferterorts  ,'Vn  trdifi'ème  lieu,  qu'à 'là  première , 
&r  à    la  fecortdfe  '  légiflatiifç  ,  beaucoup  d'inttigan^   ont 
abirfé  de  la  confiance  de  leurs  commettans  fansque  ceux-  , 
c^  aient  pu  te  réviUnerj'&'pour  que  ce  même  incon^ 


(  s»«  ) 

▼{nient  n'acrjiv.e  plus  déformais  ,  il  faut  quelçs  ^enbléesk 
priVnaires  de  chaque  département  fe  réfervent'le  droit' 
de  furveitler  l^urs  députés  à  la  convention  nationale-»  de, 
les  )i>ger  ât  de  les  révoquer  à  volonté  ;  fans  cela ,  point 
de  touveraineté  populaire. 

Nous  di(bns  quatrièmement  que  tes  puiflânces  dé  l*Eu- 
ftope  vont  faire  jouer  toutes  leurs  intrigues  àuffi-tôt  que 
U  oonventton  Itn  ra(reml>lée  «  qu'on  y  verfera  des  flots 
d*or,  qu'on  n'épargnera  aucun  moyen  de  féduâion  pour 
y  établir  des  partis ,  afin  d'emoecker  la  réforme  de  la 
.  confiitation  ,  St  fut-tout  afin  de  briguer  la  place  de  chef 
du  nouveau  pouvoir  exécutif!  Or ,  il  itnporte  de  peu- 
fralifer  d'avance  Teffet  de  ces  machinations,  de  ces  fé* 
duâiofiSySt  le  moyen  le  ptus  sûr  d'y  parvenir  eft  d« 
rapporter  le  décret  qui  fixé  le  nombre  des  députés  à  la 
onveiitlon  au  nombre  des  députés  à  la  législature  ac- 
tuelle ,  potrr  M  doubler ,  (1  on  (e  juge  convenable.  Plus 
it  y  aura  de  perfonnes  à  corrompre  ,  &  moins  il  fera 
fiicile  d'arriver  à  la  corruption.  Àiofi  «  aii  fieu  de  750 
députés ,  îl  eft  néceflaire ,  il  eA  incEipentable  qull  y  en 
air  au  moins  laoo. 

Une  méiure  non  moins  importante  eft  celle  de  ne 
pas  donner  aux  corps  éleâprauz  une  diaature  d'éleâion 
trop  illimitée.  U  eft  certain  qiie  là  oii  les  éleâeurî  font 
ekclufivement  les  dépofitaires  du  choix  du  peuple ,  il  n'y 
a  pas  de  repréfentation  nationale  \  il  paroit  également 
▼fai  ,  d*un  autre  côté ,  que  les  a^Temblées  fouveraines  » 
uns  moyen  intermédiaire,  ne  faùroient  donner  un  ré- 
fakat  untaae  >  6i  former  un  corps  de  repréfentans.  La 
prance  eu  compofée  de  près  de  70*  mille  siffemblées  pri^ 
maires.  G>mment  70  mille  aflemblées  primaires  éliroient- 
elles  un  corps  de  1200  perfonnes  ?  Dans  cet  état  de  chofes , 
&  en  attendant  que  l'expérience  &  la  pratique  de  la  li- 
berté nous  aient  appris  à  faire  des  éleâions  purement 
immédiates  »  il  faut  que  les  perfonnes  nommées  par  les 
élctâeurs  paffent  i  la  ratification  des  aflemblées  primaires  : 
c^  le  ieul  moyen  ,  quant  à  préfent ,  de  £ûre  en  forte 
que  le  peuple  /oit  réellement  repréfenté.  ' 

Nous  oblerverons ,  pour  fixième  &  dernière  mefure , 

que  l'ancienne  conftitution  n'a  jamais  été  la  constitution 

trançaife;  qu^elle  n'a  jamais  été  fanâionnée  pisr  Je  peu- 

|>te  ;  que  le  peuple  a  été  ccntralnt  dV  obéir  ,  fans  l'avoir 

1)rcment  confcntie;  &  que,  pour  ^^r  ce  malheur i 


Ebr 


.  (  3*7  ) 
f avenir  ,  les  affembUes  primaires  ne  doivent'  donner  à 
leurs  dépotés  que  des  pouvoirs  /conditionnels  &  fujets 
â  la  ratification.  La  ï^rSince  entière  doit  d^cWer  qu'elle 
tie  jptbmet  pas  bbéiilaacê  en  s^yeugle  /  qu'elle  •  vept  que 
h  fjcm^rtutjon,' quand, elle  fera  achevée',  loit  envoyée  à 
la  (knâSon  du  peùpfe^;&  qu'il  ny  aura  «véritablemèfit 
dtf'oi^lVîtutibn  dans  Tempire,  qu'aprèç  •  ^u'e.lfi-  aura  été 
toafeiitie'par  la  rni]6i\tè  des  cîtbyejis  de^.l'ei^gire.  ^ 
Si  nous,  avoosfoin  d'empf6yej;'cesnî(^ur^ 


pas  d^  doute  qiie^  la  convention  ne  /oit  jj)pi{.,CQQipoiîe^ 
qu^élfe  ne  lok  lit  l'aorrcle  toute  rtduÛioji^  quela.con^ 
btttcîon  Ile  l<^^  calquée  que  fur  là  4^W^t(on  dçiis,  droi|Ç 
de'  l'homme,  &  qti>n{m  elilji,  ne ' deviei^hé  un  cie  ces 
dttvt^t  impériflable^s  ''q|ii  paÇent  aux  génératiVtvs  là  piuf 
recnfées:.  pai  dé  dc^t^  ,(]uMU'  nè\}bit'  Infjatô'f^  la  ban^- 
Mité  de  tous  Vs'i^Ql^mes  ^5c/l^'cbniHtut}on  de. tous le^ 

^^^•'-  'l"^'   "-^'i    ••-•'<  '-iK    ...u  -  .  ^  r..  .  .    ^     . 

Matf  A  J  jdéjà  T^ltftt!és\jW  ÉataU.  èicpipeiicé  de 

qna.rt>Aée|',  lès  |^^çaîi7c  laîflbient  aHéx;  iJ^n^iÇïjeti^^f 
M  iià  *^ix  dèleuTs  h^infi;anit^gi9it|èûV^,^  Ml?iE,9.^^?^ 
cèicérè  à'^la  cbnventipii^^c^  &omtt\e^  mc(^fl^',^es'âm4 
vénales ,  toutes  empreintes  de  la  rouiHe  f{es(  .p^jugé  de 
fanct^niie  conftitutîojf,  ^'^'*';'^f  ^^  rçfciVp\*eotje  droit  dç 
r^^eler  toi)s  ceu^'^jp^éu^vrepréjTentâip  qui  n^  marcher 


lettrdil^ndoir  pas  imp&ieùifement  de  délîb^êj^  ffiî;  llûf- 
titutîon  moBflrueufe  des  rois,  qu*!!' alui-même  prôfcrite, 
comme  incompatible  avec  la  liberté  ,  bientôt  la  France 
oe  feroit  plus  qCiW^^èr'^ë'ë'taba^e^ ';^d^^fadîons  & 
de  partis  qui  parviendroient  t6t  ou  tard  à  la  déchirer. 
Lé^teortl  e'eft  fàsT)4i«rt«do  r#ttreFrvfym  ^Uocct  iqui 
fixe  à  .750  le  DOofbDff  4^  '  flépirtés  %  )abCoaKéàtiQgt.jÊ» 
ûoM9hi.dt  même  qit»  cehài  qvkï  tânfêrtcileB^jti»rpS)éfee» 
forap^  éfas  |piite^tle^r:i.étèMuec4e*  P^ÂisMor  j^  cAsfl:^ 
V9HS:  de  décréter.  uiL:ifQfb  d'înftruâion  ,qée  vous  ' eiH 
vevreK'dans  toutes  ks;  iMM^'ictpatités  pour  t  rendre  i'otga^ 
aifationde  Ja  convemtcm  tihitome  ;i  c'eôi  à..vous  deidé^ 
clifer  le»  pnooipés^que  nous<  venons  d'énoncer  ;  &  (i  ces 
vêfités  -ae  parvésotent^pas  iùfqu'à  eux  ,  fi  dans  Tim- 
meofttà  d'affaire»  doot  ils^  foo(  entourés^  il  Leurétoit.im't 
pofible  de  priter  l'oreille  à  la  voix  des  écrivains  qui  fi 


font  conftainment  dévouer  à  Icur^oAtrie;  repréfenhvns.4^ 
la  commune  de  î^aris  ,  cito^'cns  cjês  ferlons  ,  rrançaij 
de  toures  les  parties  de  rempirc',^  ju  nom  d uXhïcp "pu- 
blic,  nous  exigeons  de 'vous  que  ^vpus  recuemiçz .  ce^ 
mimés  principes  ,  que  vous  les  cciin^nieViiîans  des  adxe^s^^ 
xpt  vous  faffieZ  pader  ces  adrcties  à  t^fleml^^&'njfi^^': 
nale;  nous^  1.'â!Sf^geons  ,  nous  én^vbhs  le  droit  ^  J&./ict^ 
appelons  fur  ,vbs  téte^  i^e  rerpontabilite  tèrriUc  ,u.  yqj4« 
neeligei  dette  ipefure  decilive.     ,     ^^-  .   ^,  ^^  .^ 

•  Kous  ûhitôhs  par  une  '  dernière  .  oifferY^tim  J^t,  k 
ïhodë  /k  li'Wittide  dès  d4ea;ons'!.'IïlnV'  a  pIqi,,<Çpf(? 
vincesjjl  n'^a  plu^  de  pnvijéges^  ^^  ^X.  *  PiM^A^^^fî 
tînÔions  terri t6Hâfes\  il  h V  a  ^ glus ^u*ui^ 'FrançV  &l  Îcsï 


aitént  Dlu 
autre?  Ceft^  èntravé'xie  fetfrbi^t&after  pTus  long- 


'&i 


incWvOlfiri  fcfnf*  dignês-^de  iêiif^^ônfîanWl'&'Y^^^      PXO- 

b/ér  âîà^fiitaffôrti  If  1V  «^^  que'  çeVx'Wœ 

;  tîrnr  tl.ë -l^f  'Brôprè^  " dépatlertïénT  i^*?h  ^u'iffent  I^V|C|^ 

rhônlïc!'ur''dé  lès'  chôlfif.  ïPné's^aSgfVpas  tanVjci.  de^ilï 

'làraoîe  j 


dignes  &  lei  plus  cfapableé  de 'WilCouîîr  ^8^  ft  fosi^igar 

niLoh  ôc'à  L  fàlut.;-^  -  -'•^•:  ;^' /  î  * '^'   .. *!^ 

Ton»  tes  pajKs  qn»  vOulfiretirAire^li]^»  tkâti%^*eiit:Mir» 
tyrans:  'ib>ine'eKpdfal  Tlt^uîttV  hi^^uMe  'bri&'rai^(«"ia 
maîfair  d^Aairldie  ,f  l'AmélF^iqiui  ^fece^ta  " l«  jt>ug  déiJ^  rois 
de  là  Grottdeifirptagnef  £t-flous:^^inousi  Fr^w^s  )r(|f9tti 
nation^  éc)airée>,  noas^  avions  onr^pouVôimiîVtMetUe^d^ 

{lotifiiie  fans  renverfer  le  ^efpote  ;<'nbus  ïVÔHDTfiertféfqiié 
e  cœur  d'un  roi  fât  acceflible»aiiX'nrefnoeds;  ndu^  avions 
imaginé  que  Louis  XVi  pût-Stre  un  hfimine  de:  bitii; 
de  par  une  ctootradiâion  inoale,'par  l'ignoxattee  ta^ij^i 
eroffière  du  Cœur  humain  8c  de  fe^paffioirs/nous^avfoiis 


flû  chef  de  %  natVoft  ctfùi  qui ,  peu  ^zhnits  atiparftVtiit  ; 
Vouloir  écrafer  la  rtation. 

Hélas!  nous  aVOhs' pendant  quatre  a^s  fait  la  doutoU-* 
teufe  erpérience  dé  l'incompatibilité  d^un  roi  avec  Ja  11* 
berté  ;  pendant  t)uatre  ans  ,   Louis  XVI  n*a  offert  à  foâ 
pays  que  l'ekefnple  atroce   de  là  duplicité,  de   iHngra^ 
titube,    de  ious   les  crimes.    Comble  de»   bienfaits  du* 
beaple,  ne  refpitant  que  par  la  clémence  du  peuple  »  de  qui 
tetraitfe  s*eft-îî  contlamment,obftinémèntentoure?De  noble* 
ferieux  )  de  p/êrtes  fanatiques  ,  de  fcélératis  en  tout  genre  t 
te  furent  ià  les  confeillers  du  chef  dWe  nation  qui  fe  "dlibit 
Hbte,  qui  vouloit  être  libre.  Parcourons  la  lifte  des  agens  q^*iX 
il  -gommés  ,  4^it  dans  tadminlAration  civile^  foit  dans  le^ 
emplois  militaires,   8t  nous  y  lirons  les  noms  de   Céut 
que,  pour  fa  propre  sûreté ,  le  peuple  a   dû  pi;ofcrîre'f 
des  cûmmiflaiTCs  du  roi  ,  tous  comte -révoîutionnaires  ;  de^ 
généraux  ,  tous  confpVrateUrs  ;*  dès  officiers  »  tous  eiclavef 
de  leurs  généraux;  une  foule  de  minjftreis ,  dans  le  nom'» 
bre  defquels  on  n'en  compte   que  trois  qui  n*bntpasdé^ 
màrité  de  la  patrie  ;  tels   ont  été  \ts  tnftrumena  de  et 
qne  Louis  XVI  appeloit  fon  amour  pour  la  conftitutiôa»' 
O  nation  confiatite  Se  crcdble  !  comme  on  s'eft  indi» 
gnenient  jcxué  de  ta  bonne  foî  1  Le    ci-devaht  roi  n*ciit 
pas  piatôt  actepré  la  conftitution  qu*il  tenêa  de  la  mettre 
en  pièces.  CareUes  ,  féduftions  ,  Nouveaux  {brmens^  abu$ 
du  veto ,  ptoclamatibns  infidieùfes  ,  tout  (ut  mis  en  u&ge^' 
&  l*br  de  la  lifte  civile  ci)ulôi^   abpndamnient  dans   les 
tnams  de  tous  les  traîtres. 

Peuple  Français  ,  le  jôuf  â  lui  pour  toi  ;  tes  Parifiens 

&  la  troupe  immortelle  des  Tédércs  ont  déchiré  toa  ban* 

deau  ,  6c  tu  n'as  plu^  vu  dans  ton  roi  qu'un  ty^an  »  dans 

fa  cour  qu'une  hbrde    de   cônfpirafeurs ,  dans   tous,  fcs 

agens  que  des  complices  lofâmes  qui    veiidoient  f^k  tant 

par  mots  )  la  liberté  du  peuple  &  la  gloire  dé  la  itationl 

Tu  as  vu  que  ,  dans  la. nuit  du  ip  ,  le  tyran  s^toit 

entouré    de    Tes    plus    ^fliàés   fatellites  ;    tù  as  fa   quSi 

les  avoic  f^i&fles  en  revue,  que  du  gefte  Çl  d«  là  voix  il 

l.es  ïvoit  encouragée'  au  plus  noir  des  forfahs  \  tu  as  fa 

qu^il  avoit  lui-même  donné  le  fignal  du  carnage,  que,re« 

tiré  dans  le  .fe'tn  du  corps  légilUcif»  il  y  étolt  tranq^ll« 

l  &  ferein    pendant  la  bataille  »  &  qu^l   n'aittendbit  qlié 

rinftant  où  fa  UQupe  viélorleufe  d«vt>it  venir  égorger' iei 

lepréfentans  de  l«i  nation fgus  fes  yeux,  &  l'emmener  en 
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tHomph^fur  le^ttonji  du  derpotifme;  tu  as  fu  (pie  luî^qnefan 
exécrable  ép<5nfe  n*onrpi>  diffimuler  leur  abattement  au  xé- 
cit  de  la-  viâoire  dû  peuple  ;  on  t*à  dit  que  cette  fenune 
impie  avoit  été  trouvée  munie  d'un  poignard  ;  tu  f^s 
que  dans  l'appartement  du  tyran  qïi  ,a  trouvé  mille  ima- 
ges fanguinaites  dont  Louis  XVI  repaiilbit  fes  yeux  & 
f*n  coupable  ei'pbir  (i)  ;  toi-même  n'as' -tu  pas  trouvé 
dans  les  foute'rrains  d^s  milliers  de  torches  &  de  mèches 
cleftinées  à  incendier  les  maifons  de  tous  les  patriotes  i 
Eh  bien  !  peuple  !  apprends  encore  que  ii  tu  ne  t'étois  pas 
levé-,  fi  tu  n'avois  pas  bravé  la  mort ,  celle*de  tes  meilT 
leurs  défendeurs étoit  aflurée.Dans  lelecrétairedeLouisXVI* 
dans  celui  d'Antoinette  ,  on  a  trouvé  des  Mes  de  prof- 
cription  ,  dont  la  feulé  'idée  fait  horreur.  Danton  »  Ro* 

telpierre ,  Pétion  ,  Manuel  ^  Servant  ,  Santerre  6l  plu$ 
e  douze  cents  patriotes  de  la  capitale  y  étoient  voués 
â  k  mort.  Ils  dévoient  périr  »  foit  par  la  hache  des 
bourreaux,  foit  par  le  fer  de  ces  afTaiCns  dont  le  cou- 
pable d'Angremont  étoit  le  chef. 

Déjà  cet  agent  fecret  cjes  barbaries  de  Louis  XVI  a 
payé  de  fa  tête  »  en  attendant  que  fes  complices  ,  & 
principalement  fon  maître  ,  fubiuent  ainfi  oue  lui  le  ju- 
gement du  peuple  &  l'exécution  de  la  loi.  ,Ciolleoot ,  dit 
d'Angremont ,  étoit  petit  fils  d'un  geôlier  de  Dijon  ;  il 
devint  l'ami  ,  le  confiant  de  Médicis.  Son  mîniftère  con* 
iiftoit  à  enrôler  des  fcélérats  exercés  au  métier  de  brigand» 
d'aflaffin ,  d'incendiaire  :  on  en  a  trouvé  une  liûe  énorme 
dans  fes  papiers  ;  ce  fait  a  été  conilaté  par  le  juré  d'ac* 
cufation  :  cette  bande  de  ficaires  étoit  dilbribuée  en  bri- 
gades ,  &  difféminee  dans  tons  les  quartiers  de  la  capitale. 
.Ue  jour  y  leur  configne  étoit  d'affider ,  foit  aux  féances  de 
raflèmblée  nationale ,  foit  à  celles  des  jacobins  »  foit  à  ces 
.fiances  popala*ires  qui  fe  tenoient  au  milieu  des  places 
publiqiîes ,  &  qu'on  qualifioit  du  nom  de  groupes.  Us  y 
préchoient  le  royalifme  &  l'idolâtrie ,  ils  y  declamoient 
contre  les  patriotes  ;  &  lorfqu'un  citoyen  émettoit  libre- 
ment fon  opinion  ,  l'ordre  étoit  de  lui  fufciter    une  que* 


(l^  Entre  autres  amufemens  de  ce  genre,  on  a  trouvé 
au  cnàteau  plus  de  mille  boîtes  avec  un  médaillon  re.f 
|iré(ent4nt  un  foldat  pruffien  égorgeant  un  jac6bin. 


nWt  ,  tfappdct  la  force  publiatlè*;'*  îj?  6îW  Von^ufré 
fk  corps-de-garde,  d'où  Ton;  éid^t '*' traniJîîé  aâ^  bufcaU 
central  des  jugjBS  de  paix  :  là  ,/Ri  (biy^'cJ'^AIngrempnt 
fe  faîfoicnt  reconfttdhl-e  à  <iertaîiftf"figft^tfxY^eTugc  d^ 
paix  les  reUcHôit^^  lepafrbte  é&it^èiM|é^Ho^  ' 

cachots.  *•    ■♦    •  •   •"  -•■■^*  '-^Izu^-v  ..     . 

La  nuU  êéi':Aéme$  fcélérJits' hvo'rcW'%."(>erittïffi6n"4* 
voler  &  tfaffaffiàcr  en  détail  :  iïphjfiatr d^" VdU  ^ 
meurtret  <piî  ont  lêté   commis  pentJÎrft'TKfver  'rtc^.  ^rô^ 
tiennent  qiis  d'eux;  &'  s'ils^' n'ont   pas  %xt  piirtls ,  cV5 
que  les  iuees  de   paix  étoient  payés. nour  les  rouftrÀTfë 

l la.ioi.'-^*  '  "^'^    ' .-'  "^^<-^Aj  ';v 'r':.^.- 

Mais  CCS  vols  ',  xes  affâffinat/^jj^aWfels  ^Ke  's*exérç?^eat 
quen  attendant  ce 'qu'ils  a^p?éfëîeflt  ' /c|^r4W  cpi/r',  Jbans 
ks  ténèbres  d'urife  ^ftuit  1f/diqlïé*è  ;;'cé^;tfijèâîVds  raffeip^iâ 
dévoient  ir'la  même'heût^i  ftr  rtièttlî  liïftant'/fe'gtifler 
ou  entr^er-rfe-férceidàns  les- marrônV'"çfe  7^^  les  déi^en- 
feurs  du  peuple  ;  ils''  devoîaht  ÏS  '^^lortêr  ,  s*empa"r^ 
des  poûei  de  là  'gardé  riatibndlrf ,  èiW^]fif  lés  ^t6x};îft 
de  fc  réimr  i  &'  V^uti  terrain  fçiVandonft'?^  app«f« 
fous  les  drapeaux  durgi  plus  de  4b  mille  (c'éléràt/  coiiimg 
eox  ,' qni   étoient  vertus  à   ce  deîïVîn;  i\x  'fond  tles  dé- 

rtemens ,' &  t{ui  ;  joints  aux  chevaliers'?' du  pôignârçî;' 
l'état-maior  do  la  'j^arde  nationale  ,&  au  régîîziknt 
des  ^rdes-mifles  ,  dévoient*  faire',  *K  aurOient  infailH- 
Uement  lait  la  toittre-révolution  (fins  Paris:  /^^  '-  \ 
'  Telle  effl'hîflofre.de  <éhe"pÂtié^ae'Yi''èQ^tAiritîo^^^ 
telle  eft  cette  du* féélérat' qui  deyoif •  |l'*^aîre^  exécuteV. 
D'Af^remdtnt.'ièft'dooc  Edn  'de^i^éiix'YOT^aîVîé/dérquêls 


qu'on  ne  cïloÂnîe/a* plus  déformais  fâni  mériter  ta*  mor^ 

Le  fèittdk  âVèit  v^îneu ,' fes' tlYâj^ftfafs^i'âv^ienV  prié  de 

fufpehm-ê  Ss'.ifaxiepiéè ,  II-àvôitTle  iiroif  de  mettre  .ci 

l)iècei  le  'cKef^dc^rk  affaflihs.  : .  : ,  Mafs^non ',  îî  «eft  .      | 

tontenta  •paS'd'êtré  j*jfte  /H  Wulut  fe  Montrer  tel  i.  fu- 

nivcrk,  &''deiDanda  lai-ntême  qu*un  juré  national  înter-  J 

rojgeât  le   coupable  ,  qu'il  ne   resarda    plus  que  çommje 

accufé  ;  il  voulut  que  des  juges  impartiaux'  appliquaffent 

la  loi  au  délit  ;  il   voulut  cnfi^i    que  *  d'Angremcnt  lui-       ^  j 

même  ëc  tous  les  complices  de  la  journée  du  10  jouif-        *  ^ 

itni  des  avaotaees  communs  de  la  déclaration  des  droit<>»  ! 


la  céréçjoiïîej  ^  ^nftî^l}atîon  du  ji^ré^popLiiUlre  5*efl  fstîtm 
avec  unjî  ponipe^,utfcç^  grandeur  ,  une  impartialité  donc 
rhlftoîrç^'içnj^^jj^  n'ofte    aucun 

exemple.' I^e'sçî^jp^^  jfjir^ , ' iya^^  Jei^trer  en  fonc- 

^?/S'  ^JB'^^P.^^-.W*  ?:**?;^l-"^,^!pfîSÇ.  4'eflrade  ^ 
8t ' la,  s'àdrêflafnt'^â Vfîë' îoiife  îmmenle  *dc  ci >oy ens ,,  tp (if 
£iroférèç?nt^fucjc«([^j^pient,  j^es  1^^^  •  P^HP^.  S  i^  ^"U  '  "«* 
Ici,  de  tepe^Ug&^g^^ ;4eyTi£u  f!•^^^f?^fr'?^ÎP'ÎJ»  ^^er-r 
^ant"i(^ye..prQjrc;*^çrç  quelque;  rep^ft^l^^    à..R>^ 

loutres.    ^    -j    ^.^       ^^^    .    .^^^  .      ^  _   .      , 

."'fendahf  que  d*An^gremont  eut  cxétuté  fbh  horriblç 
pr(^  ,  •le,^lç^^  gP^pjOjoî^dc  ^i^-^^erté „  co4onel  de  la  gcn- 
HàijjiYcrle   n^tlon^^^  çpîployç^r  'unç...t\>çruxe   bien 

fflW  étendue  ^'^nôn^^  de   la    cour 

nombreux  à  rp.PJ"^^ft£^çlu}  F^irAjpârcfmrU.rapideinem 
jbjites  les  vl|l«J^^  ÇÇy^i^^.  V  î^"  1!^'^  .^    Air<: 

beridre  pré\ofiucfhen|  tous  les  çitoyeus  coqjius.  par.  Icun 
p^lnomrnç.   (^n  a\f lis  k^  pap^çxs.  de  cet 

iîi;f|mé>"&  le^^cçjnfj^  ^e^^^  la  .yilie  ^eutrf 

|i^très"piè'<fes^',  ^)^^  ^nç  Hi^e^^e  prpfçription  cf>n-e 

tértant  lu^  nqt;^  de  pi u^  de.  trente' m;! Iç  citoyens  das 
dèjDa'rtemens',  J^étl'tçJdç^^^^  de  Ja'pa^trl^.       , 

■*  VoHÏ /7rah cals  V  voila  ce  quoii  appeloit.  ij  couftiuir 
fi<?/3  ,  /ijt/c  la  atvjhiuuoç,^  ne^  j^ue,  i^.cçnjfit^uon  ;  cela 
/ijjnii^oîj^J^  J^'tV^^^  ,    ^e^,î;çns  l-esi.  patriotes  , 

lien   que*  ye6'i'a^;t^t"^i/^d^  ne  vo^loft  égojger 

qu'eux  ,  m^îs  jcUe  .vc  Joit  M^gcr^rj-t<JH^  infiQur  ne  rc- 

<des  lcftreX;,!^v^'jttgJtr^^l\jp^icr.,^^^ 
dVcori^  avec  ,Coij}€ntz^,,d^  .  B^^t 

îin  '&  Pc^€rsj3y>jrg'^,,ç^  i^ 

voulôît  noter ^  ji^iipc^^V^*  4e  la  F^irj^^.SS  Iw^^P*^  t 
loUs^  les  amis  dé  laj  liberté  .comité  «ijer. ^^iç,^x  i^-dc^  txu 
lîcunîs  4^  l'ôrdrÇp'cLc&l>pjnm^s  dî|ngef;çù^,^  au  pçuplej  il 
Voulôit  ^'  âinfi/ au.e  'Srwi^^i^îck  1fi.:ÇÇ^P)^'.f^^<^^'\; 

j\ât  iul-rncmç  (es  ^dw^  cï^jfeTj'feufs  ;  .ïï  abuicr  ^ 

ce   point    un jofeiipl^.^qu'ij    pap^^^^^  Il 

crovoit  (garer,  rarip^^ ,  ,ceît(î  armés 't(:jute,ç,c^iT^pbfée  <)< 
fomat^  citoyens  ,'&  lui  faire  tourner  ies-^armes  contre  U 
liberté,  fpus   prétexte   de  ne  combattrç  que  des  t'aidions. 


(«3) 
Qfus  €et  homme  4  £adt.  ck.  mal.  àlaFtaincë  !  qûM  acotn^ 
rtû$  4ç  ctinws  peodMst  le  cours  ëe  ia  vie  politique  t  que- 
ion  nom  cioit  être  en  hotreur  à  quiconque  n^eft  pas  né 
efcUre  de  la  tyrannie  !  :Enâa  »  il*  a  fin  le  M  de  la  liberté , 
il  a  purgé  notre,  iterretle  fa  préfencâ,  il  l'a  quittée  aprèi 
avoir  commis  d«. nouveaux  attentats.:  fa  iacribége  andace 
a  été  jufqu'à  faire  arrêter  des . repréfaotans  jdu  peuple^ 
jufqu'à  Te  retranciiet  en  ehnenii  ckns  i^ne  de  nos  villes  i 
)urqu*à  exciter  fon'antée  à  une  lâche ^défertiom ,  jufqu'à  ^ 
eilayer  de  l'engager  dans  des  défilés,  pour  la.  feire  impi*  . 
loyablem^t  égorger  par  leS  foldats  d'Autriche.  Mondro 
à  nul  autre  pareil ,  compote  bîaarrè  d*amhitiqn  tÔL .  de  ba{^ 
feiTe  9  être  digne  à  la  fois  de  mépris  6c  .d'exécration  ,• 
va,  nous , te  basiTûns  plus '«mcore  pour  be.jnai  que  tu 
nous  a  voulu  Jure ,  que  pour  le  mal<me  tu  nous^as  faif } 
.Oii  f^r^e^^tu  tts  pas?  vas -tu  à  Cométitz?  vas -tu  ei> 
Amérique)  on  bien  vas-tu  à  Londres.,. oh  le  congrès  des 
tyrans  doit ,  dit*on  »  s'affembler,  avant  uir  mois  pour  dé-* 
libécei:  fut  le /ort  d*une  nation  cpir  ies  Iisave  tous  ? 
Qi«lque  part  que  tu  portes  tes  i^s,.tu  3^  trouveras . n*^ 
^nominle  déformab  attachée  à  ton  nom  ^  &'  peut-êtire  la 
jufte  rétribution  de  tés. forfaits.  Mais  c'eft  ici  qu'il? faut 
qu^  tQi|  fuppIice^osiHnence  ;  c*e(l.  dans  tet  empire  qu'il 
^t.  enfin  qu'on  te  rende .  juflice.  L'afTemblée  nationale 
doit  ordonner  que  ton  cfiigie  demeure  éternellement  pla- 
cée d^ns  un  coin  de  la  puce  du  Carroufôl ,  8l  qu'il  fer^ 
permis  II  tout  citoyen  d'aller  te  conipuer  en  ngne.  de 
in^pris;  elle  doit  ordonner  aue  ta  maifon  foit  raiée  juf» 
qiie  dans  fes  fofidemens  ;  elle  doit  .décréter  que  U  pre* 
siicr  traître  qu'on  convaincra  du  crime  de.  haute  trahifon 
)era  condamne;,  non  pat  à  mourir  ,  rniaia  à  la  peine  cent 
fois  plus  terrible  de  porter  -tonte  fa  vie  le  nom  delLa^ 
%:ette,  .  i  .     >.   ^  •   '' 

'  Si  le  fort  de  Ia  révolution  du  10.  i^août-  a  paru  ba- 
lancer un  inftant ,  fi  noâ  fidèles  armées  ont  été  calom- 
o«es  quelques  jours  ,.  fi  le*  Parifiens  tînt  pu  croire  un 
moment  qu'elles.,  marchoient  vers  Paris,,  c'eft.  encore  à 
Idfeyette  qu'on  ^ojtr'lpes  pénibles  erreurs  v  il  avoir 'dé-J 
natHré  les  faits  de  Ja  plits  belle ,  de  la  plus  mémorable 
journée  ;  il  avoît  jriOUvé. l'art  d'intéreffer  à  lui  tous  les 
généraux  commafi4tnt  avec  lui  ou  fous  lui  ;.rétat-ma}or 
de  ^tes  nps.arixlées  .n'étoit,  prefqa'en  entier  ,  qu'un 
^^^làge    de*  i:^infpvs^eurs   U    de  complicet, .  de  JU~; 
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fityette.  Eminînoiis  fa  conduxce,  extcnkions  celle  AeSQ^ 
Ion  ,  de  Luckncr ,  de  Momefqiûou  ,  ii  nous  verroHi 
qur  par- tout  elle  eft  à-pen-prèt  la  même  :  même  alté- 
ration des  faits  ,  même  ferment  d*obéiffance  au  roî  ; 
même  retus  de  recoanoitre  la  fonyeralntté  exdufive'  de 
b  nation  ;  Toilà  comme  des  généraux  ,  deftinés  par 
Louis  XVi  à  combattre  les  Autrichiens ,  fe  font  compof» 
tés  dans  cette  fublime  circonftance  ;  mais  d  jà  le  pouV 
,  voir  exécutif  national  a  defHtué  Luckner  ,  déjà  le  corps 
légiilatif  ar  fufpendu  Dillon  ,  &  bientôt  t4ontei*qutoi>  iêra 
deftitué  à  fon  tour.  Que  Dillon  ne  s'altertde  pas  uoh 
plus  qu'un  pou>  oir  exécutif  noinmé  pat  les  repréfentam 
du  peuple,  réhabiJite  jamais  celui  qui ,  à, }a première  a(^ 
femblée  cenfticuante  ,  étoit  devenu  Témule  de  Caaalè^ 
&  de  Maury.  Quant  ï  Luckner ,  Il  eft  bon  qu'on  hcht 

Ju'unde  fes  iiis.  eft  officier  général  dan»  l'armée  des 
autrichiens  ,  &  qu*tl  a  lui-même  »  lui  en  )>erfonne  ,  fak 
de  coupables  ttntatives  pour  feire  prêter  à  (on  amée 
]e  ferment  d'obéiflance  au  roi.  Qu'êtes»  vous  ,  difeit  -,U 
aux  officiers  &  foldatf?  qu'êtes-vous  ^  fmon  par  le  «oi^ 
Ceft  lui  c|ui  nous  a  fait  ce  que  nous  fommes;  c'eft  lui 
qui  m*a  fait  ce  que  }e  fuis  ;  c'eft  à  lui  que  je  doil  tout  ^ 
même  ce  cheval  fur  lequel  vous  rdfei  votre  général  ; 
c*eft  notre  bon  roi  qui  me  l'a  donné»  Après  cela  ^  s9^b& 
le  fouvenir  des  vacillations  perpétuelles  de  ce  vieillard  V 
plus  qu'imbécille  ,  qui  ofera  c^re  que  le  confeil  exécn^ 
tif  n'a  pas  bien  mérité  de  la  patrie  en  te  dcftituant  de 
fes  fonâions  &  de  fon  grade  de^  général  t  Quant  à 
nous ,  nous  difons  au  contraire  que  le  pouvoir  exécotK 
ne  doit  pas  borner  là  fa  juftice.  Là^  chaîne  des  confp!^ 
rateurs  e&  ifnmehfe;  il  y  en  avoit  autant  en  France, 
qull  y  avoit  de  ces  hommes  qu^oi)  nommoit  Fmllans  : 
or,  prefque  tous  les  officiers  nommés  par  le  ci -devant 
roi  étoient  pris  dans  cette  claffe\  ai  li  faut  ijue  le  (â>n- 
fcil  exécutif,  d'accord  avec  le  pouvoir  légiflatif ,  les  def- 
titue  tous  ,  oui,. tous  ,  nul  excepté ;•  un  grand  peuple  ne 
doit  pas  confier  fes  deftinées  au  repentir.-  Si  nous  avéïns 
penfe  être  viûimes  d'un  grand  complor,  (\  la  cour  étoit 
venue  à  bout  d'mtirefTer  dans  cette  conjuration  tôUi  les 
agcns  nommés  par  die,  foit  âu^ivil,  foit  au  militaire, 
c'eft-à-dire  ,  plus  de  dix  mille  ptfrfMmes  payées  pour 
préparer  ou  exécuter  une  contre- révolution ,  ce  n'-eft  pas 
afiez  â'av«ir  anéanti  cette  cour}  il  ftfU  brifer   jui^U'itli 


(  33Î  ) 
iérmer  des  înftrameiis  qui  lui  ont  fervî ,    &  le  coiifeil 
ciécutif  provifoire  nous  montrera  qu'il  eft  digne  de  notrcf 
confiance»  en   adoptant  ces   meAires  impérieufes  diâées 
par  le  falut  ,du  peuple, 

îjous  voudrions  bien  refpîrer  un  inftani^,  nous  yoa-* 
dngns  bien  jouir  quelques  heures  de  la  contemplation 
de  notre  vlâoire  ,   mais  le  temps  de   la  jouiflance  n'elè 

Cs  encore  arrivé.  Courage ,  Français  !  courage  ,  légifr 
eurs  1  couragç ,  magii^rats  chargés  de  l'exécution  d^  la 
volonté  du  peuplé  !  £ncore  quelques  mois  de  travail  ; 
faifons  de  bonnes  élections,  tbrmons  une  bonne  con«> 
vention  nationale  ,  châtions  tous  les  traîtres  ,  expulfons 
tous  Us  hommes  fufpeâs  ^  &  dans  peu  de  mois  nous 
aurons  complètement  vaincu  chez  nous  ;  &  quand  nous 
aurons  vaincu  chez  nous  ,  dans  le  centre  ,  nous  aurons 
vaincu  fur  la  frontière.  Le  fiége  des  Tuileries  a  déjà 
produit  .feul  plus  *  d'effet  que  n'auroient  pu  faire  deux 
grandes' viâoires  4:cmportées  dans  la  plaine. 

Louis  XVP.  &  dernier  au  Temple^    • 

Ce  que  nous  appelions  la  révolution  du  14  juillet  1789, 
n'en  eft  plus  une  depuis  le  10  août  179a.  Qu'avions» 
nous  fait?  La  conquête  de  la  BaAille  &  la  déclaration  de$ 
droits  de  l'homme;  nous  ^ions  mis  bas  la  nobUfle  & 
^levé  au  clergé  des  bienPmal  acquis;  noUs  avions  prif 
les  armes  pour  ne  plus  les  poftr;  mais  loin  de  porter  la 
coignée  à  fa  racine  du  mal ,  nous  avionsM^ion-ieuIement 
çoni'ervé  la  royauté  ,  mais  encore  nous  Tavions  rendue 
conftitutionnelle ,  de  précaire  &  d'illégale  qu'elle  étoij: 
auparavant. 

AfTurément  à  voir  Louis  XVI  &  fa  cour  au  château 
de  Veifailles  la  veille  encore  du  5  oâobre  1789 ,  &^aa 
château  des  Tuileries  jufqu'au  10  août  1702  »  on  ne  fe 
feroit  jamais  douté  qu'il  y  avoit  une  révolution  férieufc 
en  France.  Sous  le  miférable  prétexte  de  donner  plus 
d^édat  à  ce  qu'on  appeloit  l'empire  français ,  te  premier 
fonctionnaire  public  étoit  toujours  refté  un  demi-dieu  doi\t 
je  culte  coûtoit  une  quarantaine  de  millions  ,  c'eft-à-dire  » 

Ele    la   moitié  du   culte   falarié  qu'on  rend   encore  a\L. 
eu  des  prêtres  conftitutionnels. . 
,   Nous  favioAs  bien ,  nous  favlons  tous  que  Loui^  XVI 
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chute  de  la  royauté  fuivra  de  près  falis  doute,  j&elta^qf- 
1^»^  4fefe«>ipf«S  I«c  |>«|?le.c^fm|iipij^4  ffÇtifJqù'^n- ipai 
iuin{tte^fft  bi.Qit  jci^^de  ch9fej.4^^i>^a,{^  saj^r^oit  ^ 
«}ç  .fQ«i  ^fcnçf,.:Tftu^>la  Çswçe. /^ft  nCQ^Vv^ït*  déjà  4^^ 

-      i -,^...,.,^ ...  .,,..«-.    .....f  i..^Jt-cç 

oiomens.  pour  txiQntrer^iç  roi  dan^joi^ie  la  hi/deuie  oudit^ 
i^felft  pps^  vwfins  pojiv/^fRt  y^ÏHSCf  comice  jpp^Si.çy 
.*4r« >  ^•iia„il4litè,d;iw:.flw»»Vqwrr  Pf "«  Jk,è9niïWïW»r 
WiC'»^*d%nr'9yftiW>t  ,tÇSïJwn%.^H?fi^ft«>»  ffit^-^m^i^f^r 

w».,r<M>  çifepçt^y.^fl/ot,  réduit  A.fa  PWr«!jP»«ï*¥?>o«^» 
pW  (<^4I  »  tgn;e&^  de^^  .S0f>99f^^  k  fit^l  d«  .la.iK9}ÇiiM;ç 
ap  ^ftciiA'^ît^^rMf .  loofr^eç^p>4ej:i9j«i5H|$,f«ropiciV\1*  dan? 
»c;l^WI««tfej|bi6âion  ^  eiles.f|i..b^ojenj  del^pli&r  ]wç 
ii)af;iHp§|liAti(qs  v$f  de  fe.ijttwrr^ife^d^ft^^  aj^^dii-^ , 
f^V^^m^  &  irt*»-*  paff jf twnoçit  ,iqi? VH  j  qifte  J ji  ^<ÎJ^"Î^  -if 

revienhent  de  la  vie  qu'il  y  mené ,  mfnroient  pour  prouYec 
Çê*  1»  îltow^iîj^rswsieft,  pafli^,^^^ 
f«wtt<ï-.flt>yi*;  ^W*  à  ebérër  dèji'frg^e.h^imai^^  ♦  mWi-f 
tt/Wnt  «W?  Jq^^W  6^  Cante^  n^  foxuu4)Uis,  caoa^lé$  d« 
«\iftr  (^  £)A^i^«.&  #ais  1,  j^rpit^qi^on^  e(l  Bjen  plu^ 
us  eaçoçç.4e  l'un  f{ue  de  Pautre.  C^,;eft  tait';  ii[ialhèu]; 
aux  wUfi^,  j^w  iiûi  peuple  fi»fiçais  Lne  tardera  pa»  à  aVofr 
djBs  imUati^f^  ÇeM4C  f  e^Ue  tics  •àef^tes  qui  s'a^plau-^ 
diffeat  d'êtrp  ^^pés  au  jlaive  4^.^^  ^  ou  aupoi^qard  dît 
tyranojlpd^  9,  aûf^l^;.  ^^li  ?  cralndiçe  la  même  téclufioii 
de  Louif  .^Vl.dasis  I^.tour$  duulten^pjel 
/  tJn.  4esi  ojb^efa^ide  luxe  dé  .là ' jplupact  des  potentats  «it 
encore  au^^dl^ui  de.  nouirîr  ip^ès  .de.  leurs  palais  unç 
Ikof&e  9u  j|in  ^^J^nocetos  »  ui^  ugre  ^u  une  paflt^lière^ 
Louis.  JlCVreâa^U  daas/£k  nij^agène'de  Yejrl4iÛ<îs  ;  la 
plupart  des  naciaôs  yontp^^t-etrjç  Vouloir  à,  leur*  fout 
entrctçpir  a,ufl^  quelflu^  .?^J}Çtfi  jîsois  un  d^nj^^d  de  Icuf 
ville  pna€ip^le>  jSf  montrer  <;ct  animal  féroce  ..aux  curieux, 
jaloux '4'en  contempler  un"  à  l6iur'&  {ans  rifque.  La  nsi-'. 


»rElihjpé.  •  '  -*;  :  •  •.  •  -*-v'>.  i:  ..  ;  i 
'  Leuh  ^rdu^é  h6trt  >n'  <63h  traiifais^  del'  pidffic^hiHféi 
fM»-fingutièta  V  fuKtQtlt  depuis  que  le  (k>iif«ti  ^énffridëé 
ik  «éhnnùiie  t  jugé  cbihrenable  d«  ftpar^  cfe4ëuVi-tnaU 
ft:ts  thïe  et  CkAm%,^aIété-<(e-^ainbHf  /TduHte)  &  (à 
fille  Thibault ,  Bazire.,  SAÎnt-Bnce  &  Nsiratréf  /•fédttned^ 
fk-'Chaihbre  &  dé  cbmpagntt  ^  la  Lainbatte  à  .lénf  élte. 
Lèttiakidat  d'axiietier  hrt  mis  i  eïéctttrbif  âh  ûéux  fceilrél 
^'âni  la  ntiîe:  L'amvéé  dti  cbnimifllire  .catifa<  f[uek|ùe  meif^ 
Vernit  dans  la  tour ,  6t  rév^fillà  en  furftut  le  flètfr  L6ttf#, 
tf-dev^t  roi,  fettîème  &  derniéi-du  MM  ^  ïé^M'ibà- 
fldit  fort  comme  à .  (Ut.  î^Hfiîiaite,  &'fdèn' l'irtige  iéi 
Krand$'inaneeuTS-d€rnt'?a;(figénH>h^eft«^  Qo*eit^ 

bèb?  dëmanda-Ml  dTvi^Tibfibfuil^iie:  fofliêier-  nonîtlp»! 
He  ga^dê  lin  l'éil^n^ii^:  monfitur,  cl  ii'eft  rifen-^  dè^mêt 
^raïi(}umeL  (  Càir  dit  ne  tnnte^t^l^is  lioists  it-fr^^)  If^  V^îi 
&  toiffièr  jnrqu'àù  moment  du  départ^  q<ii  W  I^Ut-'t^Wéb^ 
tti^^  fans  qttel^ipé  rthnenr.  I^  pài  holtiftfe"  Véfft{tftt  dé 
ftonvèatr  &  fe  i^d<>httit;  itiA^tët  apfHdt'l  ^d  ëfatt^ 
jKTXïr  lie  ipFits  fé:  réVefirer  dul  huit  J.  hlétitts  dù-ftiatia  » 
hn%  étr^  in«)iHct  dé  KVérteiAeht  Oh  firitr^ù6-riA|radtftde 
èft  fc' VTce  del'  TKfk  ^'  "xtHik  de  famillé^ditiisWrd^iyàaté 
aW  Bbiitbèhs;  -  '     '    -^'    - 

'  KfiMe- Antoi^eW^  fit  quelques  déménA^tiMè  de  A^IH^ 
îtftlt  fur  le  fbrt  db  fes  fètimes  qu'mMhr.eMei^tiki^- dd 
iflut-é  Qu'elle  plëutà  ^  fief  mÇme  cptMt  dei^irdtl'  jUl^ul 
fe  pn^<c  pouî  obtenir  la  féVdtatioit  dùMftétt  d'iiiiênelr; 
ijf^i^i  l'ordre  motifé  ftir  lefalut  dâ  pei)j;^je  ^oh^frl-év^ 
cablé  ;  a  {kllurfe  ftparer.  L^  LÂmbWe^^tÀ dààs  feh-thfer« 
ragâioïrc  f*  réfclamc  de  li*  fartilîe^,  bàHa,  la-tta^if' d'Ati- 
feiâëtlr,  fi'àfatlt  pt^téndrë  à  iihè  &vctef  plûi  g^àftide.Les 
imtrfes  femmes,  le  genou 'eA  tiërre*,  appH)dièr<Hitdë  Ituts 
lèvres  avec  refpeâ  le  bis  des  )ui>es  de'lAit^n^dfc.  & 
fert  des  gens  que  le.  maîhctar  ,  tomme  tin  VeifiteVr^  Ae  bom- 
frîine  que  pour  rrfeter  I  ur  atrte ,  ôt  j>reW«è  linë  att!^. 
ludë  plus  conferfnt  aux  'droits-  de  l^gamé  ffes  Vs^Féts  dé 
cour,  aU  contraire,  enveloppés  dihs  la  dH^afee  de-lenrt 
piaitres,  n*ën  devieVinenrque'plus  vils  erflCbre  •  rhabitiide 
de  ramper  ne  les  (Juitte  qa'àvbc  la  vie  ;  Antéinbtte  &  fa 
foeur  ne  fe  recc^Ucherent  proint ,  fit  firent  4a  converfatioA 
avec  leUr^jjârdiéns; 
I^ttîi  Xri  ne  fut  pes  peu  en  peine  quand  H  voulut 


ig:  IcfUi  a  n'aiv^t  plus  là  ^i^  4 w  yalcto-de-fJuwlM^  ot^ 
IfiWfiP^^Mti  ilfiUlutjpYaqttef  raJ9^nce.cie  rp^if^ 
fU)fiif»P^  rqul  y^^ttlut  i^iea  li^  r^i^dre  quelques  /ci[viQ|#^ 
fpri$.$^fi9mafé  un  momex^t  4e]'çin])arfas  du  grpi  bomnH»/ 


fi^  r4i^^  (wr^out  .qeux^qiu  npus  avons  eUA,  /^eiii 
C0f«9r iie$ ftmJyciqVQs  pç^iiUcle  tous leucf  «aenaj^t^i  lû 
fivfJîeiNc'^  lieiaç  «mettre  un   pied  l'un  dev^t   ^^^M^  ;  ^ 


9*y  A  qu'à  )a  chaflfi  que  ces  meifieurs  confentoi^i^t  à 
prendre  quelque  exercice ,  quapd  il  s^aeifloit  de  .  tute 
làchffPMiitr  k  eiil>^^>^^  fl^'Pfl^  fyç^:  '^  ^<»^n  de  rabattre  Xnr 
^iWrtt»  Wffe  donnojcnt  [^«5  la  pc^e  de  chp(|tr. .^uiiê; 
Vétçifi^  le^rs  S^U$  ;  mab  iû  itoiciji  jaloux  de  v^fec  (tf 
(^  if  i(B^r>.pcopr^  inaii^s;  ^é^ft.Mf  euiAomsDe  ht 
^Ild#  de  |<»  4^2/^  4  U^jufd'bùf',^lf  ^nf^qçffk  éia 
iifpilHÊM  U  iangUer  &  le  Pf^uple  :  mais  depiîis  4  .^^iii».  >i 
Mfflifc  çi^.  le^enu  fi^r  le  phaUieuc  ^  )'a  («rropTé.  ■  .^ 

A  d^eâa<8r  (<:ar  l«qu}s  XYX  .ûilt  tous  ^s  }oars  (je».ti|3% 
repff  ^vn  m n^^ns )  ^ouv;  la  ifâniille  réunie,  çaây^^g  99^ 
Vm^ti  ^  gawif.  U  paroît  «i»  Içp  pj:îfonn;ers  étpieRt/e« 
an  (Pimni  4f  IîPW  ce  qui  Ce  pfiflojt  dans  P?i:is.  l^e  in^^  ^ 
cipal  vint  à  nommer  M*  {^guesun.  Ahl  Qui,,dil  leg^ 
pnfoAniiB^  9  }|uguepin ,  d^ia  Ceâiôa  des.  Quiqae<-.  Y>Qf  ts. 
J^Mf  tel  patriotes  qui  marquent  iin  peu  .^toienf  çonniii 
^  L|  c«ur;  tlle  ep  avoit  U  Hâe  :  .on  (ê  doi^té  bien  4$ 
y^(^  ipi>Ue  eg  ayroit  fait,  fi  U  journée  du  xp^^jeAM^i 
iui  «Dfr«  dénpiMmeat  .0. 

'  Ri«|i  f^Mpii»  pénit>)e  .&  de  plus  déKcat  gne  la.  ^rdp  jti 
Mi^.£i^D^'Mur  les  oficiecs  municipaux:,  (ur-iout  dghk 
celui  <{i|i  «A  wrgé  de  la  pecCMiae  de  la  Tceux  de  jLôûis  JlVI, 
CçtK  jtme.jMtitf  pmae  ta  un  démon  d'une  mobilité 
incfPjFeW^fiïIe  dcfcend  «ç  refnpfite  plus  de  ccpt  fois  pj^ 
'l^H  dfi  «b^  ^1^  chea  (a  betle-iioeur ,  À  ii  faut  la.  i^ivif 
paT'tout.  Ce  n'eft  que  par  laCucv^illance  la  plus  exa^  jç 
ia  plm^rffimitMife  y»'»^  PÇ«  prévenir  tpus  lesijpetits 
^oni^M  donc  ^cte  ^miiUe  eit^cçre  capa^ ,  méaçke  daif^ 
r^ilai  d'atH^ftaÔQU  o^  eli«  ^e  tcouvç.  Il  ijunble  4)ue  l'aif 
9fwn  feû^^dàos  ce  ^etit  çhké^u  fortibit  p|(uplé  df 
mfkm  <m3^  d'établi^  une  commnakatipa  itcsjbfp^  «ntcê 
l^pi^Çbppiei^&plfiAeurs  i^  du  dehors ^aul  uf  . 

cefleni  .de  roder  autpur.  Oçi  ne  faur^it  être  trop  inf  fç^  « 

K*6$.;  Op  ;^  putre,  il  n'e^  p^  de  manège,  de miiwi^ 
if^^^om  :)^ ,  de)U(  ittmaes ,  ElifaJbeth  &  Mfxig.r  flf 
i'avifent  pour  féduire  &  tromper  leurs  gardiens.  Il  eft  boo 

s  C  * 
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ptiifïtWe  avec'  un-ait  mfitftj 'l'homme  te  pl«'^xirté,  le 
plUs-avfait  de  la  rieritô*polirique  des  femmes  ;  t^yhéSeroit 
ptén^^èàu  fécond  jfàtit^; Ses >etix  de  lynx ;-&<piM'^li€ur9 
ne  fowbden  moins  qn'îndifcéHwrt,  Hlent  thàhi'U/^ftftc; 
pénètfcirt  a»  fond  de  ramtrtOTieft  tout  konti  Si  cMhts 
dct  ft*»tbi'  deviner  l  Yinh^nt  qu'on  y  penfe  le  -moiirf  II. 
^ut  commencer  par  bien  étudier  tous  fes  mouvemcns  pour 
fe garantir  delà  lédn6Hon,  i 

?*  Q&ant  I  Marie- Antoinette  ,  ctte  ^  prwid  d^hë'tnaaière 
frtus^çonfbttn'e  à  fon  âge  6c  à  la  dégradation  de  fefe'clttime»: 
£iiê  c^er^e  à  intérelTer  eii  jouant-  la  femme  réfignée  atf 
Malhenr  ;  elle  afftÂè  les  vertus  domeftkjues  :  dlè-fc  montre 
botine  foBur  ;  bbrnie  mère  ,  bonne  époufe ,  afin  qi/<Ai  Aife  t 
PeuWhi^avec  routes  fes  bonnes  qualités  être  mttuvtdiTc  ci- 
toyenne ?  Quand*  on  lui  retira  fcs  femmes ,  On  liii  en  offnt 
d^iufres  pour  faire  fon  fervîce  ^  du  choix  de-  la  munici- 
palité. Antoinette  répondit ,  avec  cet  air  de  tfgAité  6l 
Iftfbtndcn  qu'elle  fait  û  bien  fe  donner  :  J«  ferai  moi- 
nfténie  mon  ménage ,  feulement  qu'on  m'envoie  i»  tapif- 
fier  pour  m'apprendre  à  dreflen^mon  lit.        f      '\      ' 

Son  mari ,  dans  un  momerit  d'humeur  canfé-  par  la  vue 
âe  ce foffé  qu'on  creâfe  avec  aftivité  aux  pted»  de*la  leur, 
sTdublia  jufqu^à  prodiguer  les  épithètes  les  plus  'groffières 
à  fon  Antoinette;  celle-ci  fe  lailfa  tomber  évahouie fur  un 
fiége ,  &  quand  elle  revint  à  elle ,  la  plainté'ntè  ^Tof^ point 
de  fa  bouche.  Elle  eft  d'une  douceur,  d^tme ipnévenance 
qui  toucheroit  ceux  qiii^  ne  la  connoîtroîentJ)asVeeilx  qui 
ne  fàurotetit  pas  que  c'eft  cette  femms  qui  donna  4<  ëon- 
feil  de  mettre  de  la  poudre  à  canon  dans  fetfi{i*dë^e 
qu'elle  diflribuà  aux  futfles  pour  les  exciter  davantage ,  8e 
les  préparer  à  bien  charger  la  garde  nationale  Ac  tef  Ans*. 
culottes  à  ia  matinée  du  10*.  '      ;" 

*''  Ah!  moniienr,  (  dematréa-t-etle  une  fois'  au  mnnidpd 
tJt- garde  auprès  délié)  dites-riloi.  Je  voiiS -prie,»  quel' çft 
Vhômme  qui  m'a  fait  tant  de  peur  }  H  perte  une'  rédin* 
gotte  crdifée.  —  Madame ,  c'eft  l'éronome  de  cette  Inâifon; 
-^MaiS'on  dit  qu'il  ^'appelle  Saint-Félix.  -«-  Cela  e#  vtar^ 
'ffbdâme.  -^  Quoi!  dit  le  mari  d'Antoinette i-ÏPWquintet 
lie  Saint-Félix?—  Précifément,-  morifieur.  —  Jt^nè  nv'c- 
tonne  plus»,  reprit  Antoinette-,  de  ce  qu^tJm'a  lKt:.;'Éft-if 
municipal  ?  —  Non  ,  nladâriit;'^  Il  -ne  vièhdra  dénie  paâ 


.    .   ^C  Ht  •) 

de  Iftî.  •**i Oh  !  bien  ^  yé  rté1ê4drtrai  donc- jiMtt^.'  v  ..itl'  : 
* -Ijè  |t»wf>do'iiisndtt  d'amener  les  femmes^ de  ta  dxHuefti'' 
Miér^AhtlMiiette^  Pierre  Mcmiiel  fe  préfeika  à  l'heure  iki 
^iM^'^ifir- annoncer  ^^  ces  dame»  étoiéitt.>efi  éta^d'or^ 
nffti«fM.''Cetre«o(tiV4ttieP  fit  veri^n  ^diapmAuttyet:^  oi» 
pouffi  quelques  foupirs  ,  on  *  fe  répandit  en  pUon^  ; 
inïHs'à  l'annoiice  du  dîner  iehri^  cette  auve  «lotKrette  Acha 
Jes  ,j>lturs  tout  ^  coup  ;  on  fc  mit  à  table,  &  Pon  n'en 
fMrat  f^^'iihè-  bouchée  :  l'appétit  lut  aniii*  yorace  que  4e 
irbofcflfie:  '      i       '      ■  •  .—    •...: 

<  'Xé^-éenx  fteurs  bien ^ repues,  procédèrjBnt  à  Tamiip^ 
tnétif^ât  leurs-  hardes  &  de  leur  linge ,  ic  firent  ^citfeve» 
led-lie^'dévéntt^'inuôieâ  par  l'dMenoc  des^  Gammes  4«  cbaiiH 
i>re  dotoïkiiiées  à  ^ôte^ddla  Foiite.  Le  .raj^âbt  thafgé 
dfe^eette  bé(ôgiie  'Ajr  ^fuiri  de  l'oail  par  l'oifioier  d»  gwde  « 
préfent  à  tous  ce»  petits  mouvemens.  Antoiiietst  >lui  de- 
manda d'tin  air  àftéÔûéUx*  s'il  ne  ieroit  pa» .  pofiidble 'de 
ÏToemer  à  fa  fœurlin>  Ik  un  peu  phis- icottimode  que  lo 
tn.^K>ti  accéda  à  la  demande,-  fans  outre^paffer  pour- 
tant les  bornes  de  T^Kolue  néeeifité,  ëc  en  prenant  k 
précaution  de  vifitercha^  pièce  d'ameublement  qui  ^  foc 
apportée.         -         '",'■"  -.  "r^  .  .  ..  . 

'  '^ueft  curieux  de .faybie "^elle  fofte  d'appartemeat  oc- 
cupoit  d'abord  Elifabeth.  C'étoit  une  ancienine  csffine  au 
trbifième  étage  ;  fa  tdt|ette^  fe  trouvôit  placée  ;fiir  une 
piorre  jk  laver ,-  &  à  c&té  4^  fovmeaux  ;  fa  couchette  étoit 
itniit4t  fangle,  ayectlctix'  petits  matelas  fort  ^uflet  pour 
la  mefure,  &  tout  le  mobilier  c^nfiAoit  e»  un.Tiem^  buf- 
fet bu  garde-manger, -garni  de  vatiFeUede  terre  ^6re 
eofitegraffe. 

On  penfe  bien  que  tout  ce  détail  n'échappa  point  à  U 
nouvelle  ^bcata^e','&'q4i'elle  ne  manqua  .patf  de 'fe  ûnre 
remaïquer  dans  tous  f^^poùits  »au  nwkntdpal  foa  gardien , 
qui  ne  répondit  rien,.  &i<foccBpa  du  nouveau  logement 
qîi'oti  préparait  pour  ette  chez  fa  belle-roeur.  Antoinette*  de- 
manda des  érz^t  blanos  ),  qu'on  ne  put  lui  fournie  tout  de 
-fuite,  m^r'ehfin  ils^  arrivèrent,. £c  les  remercisiftns  plu- 
rent fur  l'officier  ;  "on'^nta?^  humanité  &  les  procédés 
généreux.  On  fait  h  quelle  intention  tout  celai 

Ces  drconftiiices  étran^  ne  doivent  point  être  im- 
putées h  la  négHgeiSce*ou>àun.aiiire  fentimdjktrplusduî 
de  là'ptirtde  ki<^mmdpilîté.^  Hum  le  âiii^  on  n^tvoit 


ft»:«^  te*  mnps  de  préparer  le  detoîon  1  receyoîr  '.ilqn 
nouveaux  hfttes,  à  came  de  (a' précipitation  de  leur  .ti:4ri^ 
kct^Qr*»  motivée  par  les  incofiyéniens  qui  co^iflMfçoi^at 
ë^»  n  réfuUet  du  féjour  de  Adarie<'Antoinette  au  MtM^Mf 
du  Feuittans ,  oii  fa  cour  groflîirpit  de  )oi»  en  vi^fur^nte 
étendoLt  (axogiagioa  jnique  r«u  certains  meipibres.lkiieMpf 

:  l4)i:0UTriers  qui  treyeiUenf  à  la  sûreté  de  ce  iiQMireeii 
fqour  de  Louis  XV)  ne  (t  gênent  pa»  in^ninient  »  ^  4$ 
euroûeatttQrt  de  réprimer  cette  gftieté  patr  otiqiie -qMÎ  îles*? 
fidt  fupporter  le  poids  de  la  chaleur  oc  du  travakLrVoii 
fn  m-éi  oliifieurs  autres  font  ians  cejQTe  à  leur  J^Miche*  £a 
quttcaot  le  Cêir ,  ils  s'en  vont  d^itfanc  &  cb^unC  AXQÎif 
■ettK  crut  leur  avoir  entendu- dire: v<A/  voifâ  'HUÇogp  m^ 
âtu  L  Mon,  »  hoti,  ciU  /  Toute  trembUnte  »  malgré  Af^  ^mc^ 
fèfeuqu'eUe:  afieâe  quand  elle  a  le  lempi  dé  s^r  psépeier  > 
elle  courut  en  âore  part  à  fa  £ift»Uf. 

lUffntei^yeiiii ,  inefdame»  l  rcrul  deirpîr  leur  difiT  iW 
de  .leurs  gardiiens  municipattK)  ie.n*imagise  pa^x«e  qui 
pottcrdit  vottf  alarmer  dan»  un  momen;  o^  il  /vous  eft* 
aifé  de  voir  que  le  peuple  eft  tr^qu tUe  ,  fc  que  ^fn  put 
nrleit  s'amnfent  paifiblenMi^t  entre  eux.  Ce  ne^*pe«  nu 
milieu  d'un  pareil  calme  que  fe  promènent  des  tâ!tei$  Si 
dUlimmioft ir*en  coupe  pas  ttu»  les  jours,  c'eft  afo  de 
temps  en  temps. 

Ah  I  (  fépondit  Antoinette  )  d'après  tput  oe  OM^ou  e  YU  t.& 

Tout  ce  qu'on  a  vu^madnfitf»  pouvoir  eu»  aiféneiif 
prévenu  ;  \p  pouple  n'en  vient  jame^  à  cet^e  evtréofté  fan» 
quelqoefecoufiii-tpii  l'annonce. 

Mais  nous  nefavons  pas  ce  qui  fe^pafle  au  dehofs. 

Raffurez-vous ,  je  vous  aflure  que  Paris  eft  triuM|u9le«.â 
ninfi  que  fous  les  dépaneotenr. 

L  officier  %minifii{m  appuya  (ur  E^cfs  derniers  mots^ 
9v«c  Tiutention  de  lea  tere-  tnn^iquer  de  fa  ^iUe  cap* 
tive,  qui.croir  encore  aux  ceveUaot  fi(  nwi  mirecl«i.  . 

Un  moment  après  cette  converMon ,  Eltfabet}i  (e  mit  è 
chanter.  La  prudente  Antoinette ,  qui  fait  fi  bien  ee  qu'a* 
doH  aux  convenances  y  dit  i  la  fmjor  de  fon  mafi  :  Pouvefr 
voua  chanter  dans  la  ctrconftance  oii^nous  fommesi  Boni 
dit  l'autre  9  c'eftfeion  Tair  fur  lequel  on  chante. 

Une  autm  fois  toute  la  famsiie  étant  réunie  dans  la^mlme 
pièce^la  fille  de  Louis  XVI  dit  à  &  tante  :  Me  tante^ 
Kuttuez  do^c  à  maman  £t  qtto  neai  nvoos  vu  pur  le  -%: 


«ter«£.«Geftircam£fi<iei!cf  îadifinrètéréiptofià  Jit^iimtg  ^  iif 
ttnûngDafes  miiue»,&.^r:iiiécé«tifitt>Mii^  -èbsfïzJku^. 
«UiiettV  bii  cmmint^  œie:l»c|Bèice*paiivmtfttier  likiokaaii. 
Mqnfinr^  unihimil^ homme ^ afoutlhMUe^ «h^Mteif 
dèi^ffioM  niiiiiici{MlpréiaM»  la  pecit^it  ÉNoatdrsoi  ëta» 
KoAi  ^n»i9r'¥u  pàOer^  4ms  /  fcifr  demntflspifeKÉtreaclMf  i 

4ire  la  ptftteç.pMfttea  chtfrei^àl  fel  palrdMyia,i»èfiewi>it 
tiiKjiifc  M  im  ipîs-crMdr?r  d'Atr»  eiittndafe(t4evxiiiitol^'» 
4tet  >€»«  édiaq^;:  Ooîi  mnil^q  v^  (  iafifta lai^tie»')>«iai« ' A 
dia^O^  tûii  ïh  avoitim  HaBir  dîffériot.  On  ait^rf  flsuià^  to» 
éDUtitpM^  fié  tnk  gànfe»  trop1oÉg<«empBodte«  dnnca^B^ 
t^iéfv  «m^rmcnaoienFfam  Hismr  compnéhdix^iAl  fii  fctoii 
flércflifôinpadçnefsodelciiiritapthwK  n  (tmblequ^ltet  nk 
4>a«^t  de  ri«ii  ;  1^!|)0)^  *l^  ibude^t  ^  ;&  ieo»  é9M|ie»wtM 
VSuirmgaAct  éiM  fttccèK^rr.t  *^.  i?  ri  -...  T  :  f.^*(  si-p  ^alolis^xj 
Pour  tuer  le  teBifs/LQa»XVi-di£bjwe6fMébi<rii'.^ 

^id({«i»>cénm»itTaii0».|:  At'cqu'ikade  rinftraâibiK'ihii'*tk 
motie ttlttscHfliinttb  ttitV  «^ <de  làifiev ^«e^BouribiiMQA 
«m  icëér^tcû'ixn  îfaYbé€tai8.0il'dk:qu'il.A«ctip9l  tèaihiîiif 
IfcjQoe'tn  v^r»  français.  Ihfeioit  «urieiot"4e  to^^'% 

idûUe  tiem  plus  dé  (a  inère,  &  même  de  &  %iiip({W  dfe 
far.  L'orga^iift  peine  d^À  dt^Wil  te  tiltef)^»!^ 
fièie  ;:''U  montre  fflaelque-^péitode  ^  dvc^bii';  mvii '  déovix^ 
pncArre  ((lie  de  kmésiGâfsr^ii  :itlel*g^'tk9ibAAiKsiéi 
Â«ms»mi5  qui  amafe.  ÂnYcHnene  t«i  (ait  Hf  a  qiiriqjEiefok»^ 
fiifabech  boude  le  plus  fbuvene  é^r»^  «in;  <M)â«f(âe4a%]^i&t 
imv  wà'  livre,  de  dév«tk>â!pftf({UcPtObjodWîà?ila^«tàii|ii^ 
fa  contenance  habituelle.  •  \  i  >  .1 

i  4bc3idevoip  de$  cftciers  nniriMtq)c  «4nMig(§^e>1a1tt^ 
laoce  intérieure  du  Temple^cmmedVribofd^iâaAs^^iiifièll 
affidu  &  détaillé  de  toutes  les  parples^t^  aâions  delà  famille 
en  otage  ;  Us  doivent  apporter  un  fon^  (cxupuleux  à  cequ'au- 
cm  ùff»^  aocun  biUer  ne  pqiiK  înftrui^e'keeWàtn^e^tte 
■Kûlcai  de  ce  qui  i^  pafle  ^l'^éntur  y  il  fane  nilWk  Voinnt 
tOBC^ficqae  tour  ieusipafiepat  leMtiai^s ,  cMM{nUt9,«pnfha 
ncnfales  ,  joujoux  d'enfiras  ,^âcc.  A  chMptfrtispa&  ^^i^^^iik 
tUigéK  de  faire  goûtdr  dêvnne  eux  tous  lès  ^eis  /^iiif- 
neâer  toiB  le  frnits  &  de  kmder  les  pwtHl-'fl  ^'a4^ 
ttoimanc  qu'ils  petmcttenr  à  Loirïr  X>a  dlivott!:  to£i|iii»t 
Kpée  au  coté  ;  tmitfe  nnne  imti^  l6i  <lré  «mMttt^i  imH 


1k  étpwtn  -fkk  :itoiqiént  cncors^  qvV>ii  preime  dur  éBi 
iMi5  zpcnir  Kacdkri  un  ltfamnft<|ia&  qui  k  cnbunal  cpoifiisl 
anroit'dâ  xéamwnecr  fet  ittoesteosk^  Ou  Louis  XVLeftis 
priftcipal.  meteur  do  i^ffaire  mi^ro^teâl  n'y  a  putEcmpè^ 
«laiiitt<:.&coMè  cat,  on  4i)aunet'^ii¥en  lut  une.gcanés 
ânpttftice ,:«K  Ja.prùraot  itU  jyii»erté^&  de  icA:ran§.  Daài 
ie-fVen^Mff  <a»4  «l'As^innont^  <par:«EetQ^le»  .qu'^oftwàt 
d'^fiÂéctsler^.àYM^iedroîDbde  iHîta  à-^fes  jc^^t-:  £'  '^t  ^ 
..MeftcHnK^notts.  étiom^nne  tniiuficde  b^gpHick'^  JBginci 
liaiu  «iqfutiér'd^râcmifla'  ^fyppliofft;  mais^  notrft .chcfiéft  attii» 
«IrM  ^iitty.ai»W  faitcf "^^ous<i  Pouxquei  ix'eâtii  mi^îd 
41tec  AfBis  ^:£oft  (aog  <dQ«.t.coolQr.^a^  le  nè«reiiiK;iVxh«^ 

^«  «stifà'qiie'noiî^  feryiofi»(;:;uoiaiji'asoos.  pasccoilimft  k 
Min«fMiÉ  ofM^e^proprQiiCànqitQ^?  -ç'efi  :  pour  lui .  que.  le 
dreflbis,  oue  )*endoâr.inois  une  armicL.'d*ercii^n9c$-Ûtt:cût 
i^ilBft<Àil|£jim3^i  des^iFcà0çd%  Moiinél  Loups- JCVI , 
âiÉi%â9ill»  ^pktmtes  .n'ieiriGtot  {hiittt  «tfouvé,  la  ipon  ibiit 
JÎiiftiilrsrdé  foà  châièau  ;i.'inpu&  domattdontt  àêtoe  coi» 
ikfW^\.mMc*t^  iro«r  &  fa '«tmp^gue  dui  aou^r  ont  induis 
^  :  .llut:  4>aR]  J'xp^t  .de  *  kuc^  >  lifte  >«'cvttc.  Ntms  .  jq^  .  préi^ 
fpndlpi|$ofasf3n«m-tuffl&eft.^n  le.  chacgeant^  mais^»  mè 
^^^«fiiS  refuier  'k'ia'tiifàfiion;  de^Vdir.  tomber  fa  têac 
^aiit|*ds  '  pendra  (la  nfttre,  Pimsfliw  d'abord  les  .grands:  coo^ 
{HiÛe^  i£oMiikzTy0ûsie  peuple  41^1  aaunnure ,  :&  regretta 
dUVok)  laiwi  aiixJqtt  le  iaio.  deie  véBgpr?  Il  n'y  rp«mt 
é(r  fa^idiMfiMpH5ai:ticrin«nt;,fi:appea  oîi  eft.le  orîmA^ 
.^asl^«iti»rpitl0  cfimMlelj$^&  iuxvea  dans  vos  jugemciiaiai 
mie  d;^  .iorfiûi;s  ;  vQs.pae«ûavs<coups  doivent  tomber  fur 
tlfdi^  qili.x^^teQ0é  .  lS€udie>)&';l&'pfen»ier  fignaL  du  laaf- 
iacre/  '       *         •  •  •  "     ■  .  u. 

.^l^îffllsr.lnS^tfeN^  le  tribunal  aufoit-.ài  à 

^ipoQdr^  i*deirt6Uc$Lohicc^tioiis. 

,'*'':'      Ah^tntéru    des  égUfis.  •      .        . 

r  .La»téQtaUa^4<digiptt«-  larpiété.^ide  &  modeAmji'aiiii» 
fa^.  k  J^ttft  ;  «Ue  p9ayoit  Ir.  paflar  de  -toutes  cca  do» 
chetiy.qiii';  loia  de 'porter- les. ;fidilçs  au  recueillement^ 
^(atfoiefit  «immiiiireff  Jea  gens.paifiblès  contre  les  nchta^ 
îoloux  idfrfe  dUlioguer  fuv -lebordite  leur  fofle  par  una 
fooneftic  bruyante.  Ceft  donc  par  un  efpric  vrainieii^ 
lifvangéiiqae' qu'on  a  décrété  la  fiante  de'  tout  rairasa 
ipu  ^ttottvioii  .dapa  laa  mioarata  ..cathqliquel. .  . 
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^ette  réforme^  en  appcloit  uae  autre.  Nos  évêqti^' 
.<onftîtutk>nneU  fembloient  braver  les.  loix  de  l-égakhé 
fainte  ,  en  étalant  a/ec  orgueil  fur.  leur  poitrine  une  beNé 
.croix  d'or,  comme  ûrinllrument  du  Applied  de  leurdiyin 
-maître  n'avoit  point  été  de  bots.  On  a  donc  ûigement  agi 
-^n  fubftituant  Pébène  au  métal  brillant  qui  taifoit  con* 
.trafte  avec  rhumilité  chrétienne  que  doivent  profefler  nos 
.pafleurs  apoftoliques. 

Ce   n'efl  pas  tout  encore  ;  quand  le  fils  d'une  vierge 
•panvre  inftitua  la    lacrée  euchariflie ,  il  étoit    à  table  ; 
;inats  cette  table  frugale    n'étoit   point  fervie  en  vaiflelle 
plate.  J.  C.  ne  hantoit  que  les  fans*calottes  de  Jérufe- 
.iem  ;  il  ne  bu  voit  point  de  vin  de  Tokai  dans  des  cou- 
pes d'or  ;  des  calices    &  des  patènes  d'argent  ou  de  ver- 
.meil  font  donc  un  luxe  inutile  &  fcandaieux  fur  les  au« 
4el5  de  nos  églifes.  Ceft  donc  rappeler  les  prêtres  à  leur 
première  in(^itution  que  de  leur  dire  :  La  patrie  manqud 
•de  numéraire  pour  la  paie  de  fes  foldats  aux' frontières. 
JLe  Dieu  que  vous  métamorphofez  en  pain  ,  &  dont  le 
fang  prend  la  place  du  vin  verfé  dans  vos  calices  n'exiee 
•pas  que  ces  calices  foient  d'or;  il  defceadra  tout  aufS- 
:bien  dans   une  coupe  de   fougère  ou    d'argile  ,  pourvu 
<iue  la  bouche  du  pontife  qui  i'appeUe  foit  pure  comnfe 
les  lèvres  de  l'enfant  à  la  mamelle.  Ainfi  donc ,  prêtres 
du  Seigneur  ,    donnez-nous  vos  calices  ,   vos    patènes  » 
•vos  burettes,  vos  ciboires,  vos  foteils  ou  faint-facrement  , 
vos  croix ,  vos  chandeliers  ^  vos  emcenfoirs ,    de  même 
qne  vos  habits  facerdotaux  &  vos  dais,  A  lourds  à  por» 
ter  tant  ils  font  chargés  d'or  relevé  en  boiTes.  Vous  n'a- 
vez pas  befoin  de  tous  ces  tréfors  ;  votre  Dieu  vous  tien-> 
dra  sûrement  compte    de   ce  petit  facrifice  fait  à  U  pa- 
trie :  aimeriez-vous  mieux  que  le   Hulan    ou  l'Autricniân 
vienne  vous  les  enlever  en  les  profanant  ,    comme  il  a 
fait  déjà  fur  la  frontière  ?  La  religion  ne  fera  jamais  plus 
augude  que  quand  elle  reprendra  cette  antique  ûmplicité 

3ui  lui  gagna  d'abord  tous  les  cœurs  honnêtes.  Imitez  votrç 
ivtn  fondateur.  J.  C.  pour  fe  feice  homme. s'eut  garde 
dz  choifir  les  entrailles  d'un  aclliocrate ,  d'une  reine  ou 
d'une  princefTe  ^  il  donna  la  préférence  à  une  citoyenne 
obfcurs ,  femme  d'un  charpentier  ;  la  vierge  Marie  fat 
f^  mère  ;. fidèle  à  fes  principes  d'égalité  ,  quand  par  la 
fuite  il  vous  donna  l'idée  de  la  traasiubftantiation ,  il  pré- 
féra une  pâte  légère  de  hr'intt  à  quantité'  d'autres  ii^a^ 
tières  précieufes.  Il  defcendra  tout'  auffi-bten  fur  un  an- 
tel  de  bois  ou  de  pierre,  'ail:.fond.>d'.un  tabernacle  de 
fleurs  ,  que  dans  une  nichie  d'or  enrichie  de  diamans. 
Prc*^r-s  dii^  $ej$^ur ,  fuiveii  donç.£c$  intentions ,  §c  ÏWtei^ 
ii\    163.  Tome  ij.  *D 
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..noastbut  et  métal  inutile,  corrupteur  & fauidaledx , t[uî 
fè  trouve  dans  vos  facrifices,  &  déparez -vos  temples  qui 
ne  doivent  être  pleins  que  xle  Dieu. 

£n  conféquence  de  ces   motifs    louables  fans   doute  à. 
t»U6  égards ,  la  municipalité  vient  de  requérir  toute  l'ar- 
genterie  des    églifes    fous    quelques    formes    qu'elle   s'jr 
trouve.  Des  fendnelles'  ont  été  poiées    à    la    porte  des 
tréfors  ,  dont    les  gardiens   fe   montroient  peu  difpofés  à 
tédér  avec  exaûitude   leur  dépôt  entre  les  mains  de  la 
patrie   fouifrante  ,  &    mal  perfuadés  de    tout  llionnettr 
qu'il  en  revient  à  Ha  religion  de  féconder    de  tous    Tes 
.  moyens  récabliiTemeut  &  le  règne  nouveau  de  l'égalité. 
bans  doute  que  tous  les  départemens  imiteront  celui 
-de  Paris ,  &   ctépouilleront    (ans    fcrupule    l'autel     pour 
aflurer   le  trâoe  de  la  liberté.  Un  de  -  nos   anciens  def- 
potes  n'héftta  point  à    enlever  les  lames  d'argent  parfe«) 
.  mées  fur  la  voûte  de  l'égUfe  de  Saint-Denis,  pourûib- 
.  venir  aux  ,^is  d'une  guerre  mjufte.  Il  «'agit  en  ce  mo- 
>ment  des  droits  de  vii^t-cinq  millions  d'hommes.  *Quel 
faeriiice  pourroit-on  refufer  à  une  auilî  belle  caiife  ? 

Religion  faiate  1  que  les  impies  croyoient  détruite  avec 
Je  defpptifme  ,  tu  vas  renaître  de  tes  cendres ,  &  les 
fervices  que  tu  rendras  à'  la  patrie  te  feront  tous  comp-* 
tés.  ... 

Ohfcrvaitons  dt  P.  £*  Rhadtrtr  ,  fur  dis  rèponfts  faites  par 
des  officiers  fuiffes  dans  leurs  iatarogatolres. 

P.  L.  Rhœderer,  cl-devatit  procureur '- général -fyndtc 
du  département  de  Paris  ,  eft  acçufé  ,  par  des  officiers 
fuiflè's,  dans  leurs  interrogatoires,  d'avoir  paflé  dans  les 
rangs  avec  le  roi  ,  lors  de  la  fameuPs  revue  <iu  lo  au 
matin  ,  ÔC  <ionné  ordre  de  repouiler  la  force  par  la  force. 
P.  L.  Rhœderer  nie  d'abord  le  fait  de  la  manière  la  plus 
abfolne.  Il  auroit  dû  borner  1^  fa  j unification  ;  mais  un 
légiAe  p6urroit-il  fe  réfoudre  à  envoyer  une  ligne  à  l'tm- 

f>refi!on  i  pourroit  -  il  fe  réfoudre  à  ne  point  recourir  4 
a  forme  &  aux  Ifcux  communs  fopbiftiques  \  C'efl  ce 
qupn  peut  tippeler  fe  Wanchîf  :!^«c  de  l'encre.  Si  nous 
étions  chargés  des  foitâicMis  d'accutateur  p*jl>lic  auprès 
d'un  jury,  formé  pour  jueer  P.  L.- Rhœderer-,  il  nous 
feroit  facile  peut-être  de  démontrer  la  futilité  des  preuves 
qu'il  ^entaiTe  peur  étayer  fa'  dénégation.  Le  principe ,  ac- 
^tufathn  des  atcufés  ne  -fait'  pas  prtuve ,  eft  iufoeptiblé  de 
mille  exceptions  ;  la  préutse  négative  prife  du  filence  de 
<eux-qiii  ont  pu  voir  le  fait  ^  h'eft-'pas  applicable  à  tous 
les  cas.^  appeler  4m  cém^ignage  deux  ou  trois  roués  »  ci| 
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devant  nainiArés  ;  n'cft  rien  moins  qne  prouver  ;  PallM 
pnit-il  être  januiîs  bien  prouvé  ,  lorftju'on  ne  s'eli  éloi- 
ffié  qu'à   la   diftance  de  trente  ou  quarants  pas  ?  P.'L* 
Kiiœderer    paffe    enfûice   à   l'eiLpIfcacion   de   la  conduite 

Jtt'U  a  tenue  au  château  des  Tuileries  ,  dans  la  matinée 
Q  lo.  Ceci  mérite  quelque  attention. 

i^  De  Ton  propre  aveu ,  il  a  dit  aux  gardes  nationaux 
&  aux  canotmiers.  ;  Si  Ton  voas  attaque  ,  vous  vous  dé- 
fendrez ;  fi  la  force  veut  vous  chailer  de  votre  pofle  , 
VOUS;  y  réfifler.  z.  Pour  donner  même  plus  de  poids  à 
fou  difcouts ,  il  leur  a  lu  les  deux  premières  difpofitions 
de  l'article  2.5  de  la  loi  du  25  août. 

Quelle  peHîdte  l 'M  Rhasderer ,  foi-di&nt  maeiârat  du 
pet4>ie  ,  voyoit  ,  de  fon  propre  aveu  ,  d'un  cSfé  ,  .une 
inCurreâioir  que  cliaque  minute  rendolr  plus  générale,  & 
par  conféquent  plus  lé|;itime;  de  l'autre,  il  loupçoonoit 
des  intentions  hoâilcq  à  la  cour ,  des  moyens  cachés  ;  il 
appréhendoit  an  combat  cruel  ,  &  ii  dtfpofe  tout  au 
moins  à  la  Téiiâance  les  fateUites  du  tyran.  Ignoroit4l 
que  la  loi  da  25  août  nVft  relative  qai  la  force  publi- 
que y  &  que  dès  ce  moment  la  garde  da  château  ne  pou-^ 
voit  être  qu*une  force  de  rébellion  ^  &  que  le  premier 
devoir  de  ceux  qui  n*avoiem  pas  retioncè  au  titre  glo* 
rieax  de  citoyen  ,  étoit  de  mettre  bas  les  armes  ? 

M.  Rhoedero*  prétend  légitimer  fen  encours  aux  ca- 
nonniers  &  gardes  nationaux  ,  par  l'approbation  qu'il 
reçut  de . l'aileuiblée  nationale,  À  bqaeiie.il  en  rendit 
compte.  Si  ce  difconrs  eût  été  coupabfo  ,  euflFaWje  été  ad-  - 
nis  a  rkoonenr  de. la  féance  ,  s^ècrie-t-ii  ?  Quel  pitoyable 
ritfonaement  \  X'affimbkée  national^  n'a^ti-elle  pas  accordé 
les  honneurs  de  la  iibnce  à  Lafsyette ,  ioriqu'il  eut  le 
frond  de  l'infulter  en  face  ^  NL  Rhoedierer  fent  fi  bien 
le  poids  de  i'acc\i(ation  qui  retombe  «for  lui ,  d'après  foa 
<liicours  aux  canonniers  oC  gardes  nationaux  ,  qu'il  pré- 
tend les  avoic  ^^g^g'^g  de,  leur  configne.  Comment  !  en 
emmenant  le  roi  &  fa  famille  à  l'aflemblée  nationale  , 
faire  évacuer  -le  chârean ,  5'écrîe-t-îl  ,  c'étoit  déclarer  af- 
ftz  hautement  qu'on  renoaçoit  à  les  garder.  C'étoit  trop 
fttbtil  ,  M.  RKeederer  ,•  pottr  des  foldats,  puifque  vous  les 
aviez  consignés  par  votre  difcours  ;  il  falWt  oter  la  con- 
fîgne ,  non  indire6bment ,  mais  pofitivement ,  &  en  leur 
intimant ,  au  nom  de  la  loi ,  de  fe  retirer  ,  &  vous  n'auriez 
pas  dû  même  attendre  cet  inftant. 

2**.  M.  Rhœdcrer  ofe  dire  qu'il  a  bien  mérité  de  1  a  patrie 
dans  la  matinée  du  10  ^  en  emmenant  le  roi  &  fa  fa* 
pille  à  Paflfemblée  nationale.  Gomme  magiftrat ,  dit-il- 
je  devoiç  préfcrvcr  la  vie  du  roi  &  de  fa  famille  ;  pla- 
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cer  lé  roi  dans  le  (em  de  l'aflemblée  nationale  ^  c*éroir 
interdire  à  la  faâion  qui  la  menace  d'attenter  fur  elle. 
Non ,  iVI.  Rhoederer  ,  ce  n'étott  point  une  faâion  qui 
menaçoit  les  jours  de  Louis  XVI  «  &  ce  n  eft  point  non 
plus  par  le  (entiment  intime  de  votre  confcience  que 
vous  ofci  dire  que  vous  avez  bien  mérité  de  la  patrie  ;  ■ 
vos  raifennemens  froids  &  tortueux  décèlent  aflèz  fon 
déchirement;  interrogez  la  ;  elle  vous  dira  que  ,  comme 
xnagiArat  du  peuple  «  votre  devoir  n'étoit  point  de  pré- 
ferver  la  vie  d*un  roi  dont  toute  la  noirceur  &  la  per- 
fidie vous  étoient  connues  ;  que  votre  devoir  étoit  de  le 
fommer  de  fe  rendre ,  de  que  s'il  eût  perfifté  dans  fon 
délire  fanguinaire,  vous  deviez  vou^  faiiir  de  l'étendard 
tricolore  &  monter  à  la  brèche  le  premier.  Non  ,  mon- 
fieur  Rhœderer ,  en  plaçant  Louis  aVI  &  fa  mégère  au 
f fin  de  l'aiTemblée  nationale ,  vous  n'avifiez  aucunement 
à  la  sûreté  de  nos  repréfentans  ;  peut  -  être  même  le 
<nonflre  couronné  n'étoit-il  là  que  pour  exercer  fes  der-» 
nières  vengeances  ,^  lorfque  les  exterminateurs  auroient 
paru.  -  Vous  ajoutez^  M.  Rhœderer  :  comme  citoyen  j'ai 
confidéréque  le  roi  ôc  fa  famille  étoient  d'utiles  otages  ;• 
'oDglerie  que  cela!  Quand  même,  ce  qui  n'eftpas,  après 
a  prife  du  château^  on  eût  pu  confidérer  le  roi  &  fa  fa- 
mille comme  d'utiles  otages  ,  il  n'en  efi  pas  ^oius  vrai  : 
que  vous  ne  l'avez  point  conduit  à  raflemblée  comme 
un  otage  ,  mais  bien  comme  dans  un  port  afiuré ,  d'oà 
il  pouvoit  paifiblement  contempler  J'orage  »  fans  s'expofer  • 
aux   coups  de  la  foudre. 

Vous  terminez  enfin  votre  apolog^  y  en  vous  écriant  : 
Qp'on  examine  mes  papiers  ,  mes  opinions ,  mes  dif*  * 
cours.,  &c.  &c.  Hébs  i  tout  cela  ne  iert  qti'à  nous  rap- 
peler une  vérité  bien  affligeante  :  les  tribunes  nous  ont 
montré  jnfqu'ici  des  orateurs  en  foule  ,  &  peu  de  cir 
tùycns. 
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M.  d'Afry ,  commandant  des  fuifles  ,   a  été  acquitté  par 
le  juré  ;  il  a  prouvé  qu'il  n'étoit  point  à  la  journée  du  lo  , 
&  que  le  9  il  avoit  refufé  opiniâtrement  de  tirer  furies 
Français ,  quoique  la  reine  l'en  eût  prefié  vivement.  Le . 
peuple  a  vu  fon  innocence  avec  plaifir. 

M.  Laporte ,  intendant  de  la  lifte  civile ,  a  été  con- 
damné à  mort,  après  une  féance  de  trente-fix  heures.' Il 
a  été  exécuté  vendredi  dernier ,  place  du  Carroufel.  On  a 
remarqué  que  fes  derniers  regards  fe  font  tournés  vers  It 
château  des  Tuileries.  Sa  mort  a  ^vivement  aâeâé  Louis 
ïeize  iç,  fa  femme. 


-  in——  ■  I 

Samedi  25  ,  à 'huit  heures  du  foir  ,  M.  Dttrofoy  J 
tBfcuteur  de  la  Gazette  de  Paris  ,  a  perdu  la  tête ,  place 
«lu  Carroufel ,  par  jugement  du  tribunal  crimiçel. 

La  fe^ion  des* Quinze-Vingts  vient  de  prendre  un  arrête 
dans  lequel  elle  rend  hommage  aux  écrivains  patriotes  de 
Tempire  ,  &  leur  vote  des  remercîmens.  Au  numéro  pro- 
chain sous  ferons  connoître  cet  arrêté.. 

H  cft  parti  de  Paris  ^  famedi  matin ,  trois  mille  hom- 
mes ,  avec  huit  pièces  de  canon  ,  pour  Orléans.  On  ne 
fait  pas  encore  quelle  eft  leur  miflion. 

Extrait  dt  rinterrogatoln  dès  gens  de  la  fuite  de  Louis  XFI^ 
fa  ftmntt  &  fgn  JUs. 

Madamt  Lamhalle  a  dit  n'avoir  aucuns  rertieignemens 
à  donner  fur  la  journée  du  10,  &  avoir,  comme  pa- 
rente, fuivf  le  roi  à  l'aHemblée  nationale.  Interrogée  fur 
ce  qui  s'étoit  paflié  au  château  dans  la  nuit  du  9  au  10', 
a  répondu  que  voyant  qu'il pouvoit  y  avoir  du  bruit, 
elle  s^étoit  rendue  à  une  heure  du  matin  chez  le  roi  , 
qui  n'y  étoit  pas  ,  mais  dans  l'appartement  duquel  il  y 
avoir  4)1  monde.  Éile  a  dit  x{ue  le  roi  étoit  allé- voir 
les. troupes  à  fix  heurts,  &  qu'il  étoit  defcendu  ches 
elle  ;  qu'elle  n'a  aucune  connoiiTance  de  canons,  &c. 
Qu'elle  ne  connoît  aucune  iflue  fecrète ,  qu'elle  n'a  vu 
ni  Mandat ,  ni  d'Afiry ,  ni  aucun  officier  général ,  maîs^ 
feulement  M.  Rhœderer. 

Lorimitr  dtCJuunilly  ,  premier  valu '^  de  -  chambre  dt 
Louis  XVL  II  n'a  rien  ,  amblument  rien  vU  ;  feulement 
M  a  entendu  crier  vive  le  roi  lorfqu'il  eft  deicendu  la 
première  fois  au  jardin  vers  fix  heures.  Lorimier ,  gre- 
nadier des  Filles  Saint-Thomas  ,  eô  foh  neveu.  Quant 
a  la  teneur  d'une  lettre  fufpeâe  ,  oîiil  recommande  aU 
blanchifleur  de  n'apporter  que  de  petits  paquets  ,  afin 
d'avoir  liew  de  revenir  plus  ibuvent ,  il  a  répondu  que 
c'eft  pour  plus  de  commodité. 

Hue,  vakt'de-ckambre  du  prince  royal.  Celui-ci ,  hahî- 
tant  le  château  depuis  huit,  jours  ,  &  étant  à  minuit  à 
fon  fervivice ,  a  vu  au  château  des  fuiffes  &  de  la  gen- 
darmerie. Le  roi ,  a-t-il  dit ,  s'eA  rendu  à  fix  heures  à  la 
falie  du  confeil,  oh  écoient,  autour  d'unie  table,  mon- 
fieur  Rhœderer  &  plufieurs  officiers  municipaux.  U  n'a 
pas  entendu  ce  qu'on  y  difoit;  mab  il  préfume  qu'on 
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fiélîbjroît  fur  les  ordres  à  Jonoer  celatîvetnent  à  la  force 
publique,  le  roi  a  été  enfui  te  paiTxsr  en  revue  la  gjrde 
nationale  &  les'fuiiTes  ,  que  Tun  &L  l'autre  ont  crié  vive 
la  roi.  Lui  valet-^e-chambre  à  fauté  par  une  feoêtre  d^ 
madame  de  Lamballe ,  donnant  fur  la  terrafFe  du  jardin; 
il  s'eft  fauve  par  une  porte  du  jardin  du  prince  royal  , 
&e(lal!é  fe  baigner.  Il  a  vu  plus  décent  perfonnes  for- 
tir  de  la  chambre  du  roi  fous  toute  forte  d'habits  ',  Sl 
atmés  de  piftolets  &  d'épées.  Il  a  vu  MM.  deBackniànn 
&  Witinkof.  Il  a  dit  n'avoir  pas  reconnu  tous  ces  gens 
armés  de  toutes  armes ,  &  qui  font,  partis  de  la  paierie. 
Il  n*a  pas  vu  M.  Thierry  de  toute  la  journée  du  lo.  Il 
Ji*a  pas  vu  M.  de  Narbonnc  avec  MM.  Mandat ,  ia  Cht- 
MOU  ,  dt  Poix ,  dt  Briennt ,  l'ancien  miniftrè  ,  ni  '  avec 
M.  de  Mailly.  H  n'a  pas  vu  non  plus  M.  Pétion  au  châ- 
teau. Il  a  avoué  qu'il  ctoit  de:feryicc  chez  le  roi,  oc  qu'il 
avoir  feint  le  coucher  le  foir  du  départ  pour  Varennes; 
.M.  de  Uancouft  écoic  à  fe  coucher  ;  mâts-  il  tly  pâ^  vu 
Lafayette. 

AiaJamc  Thihault  ,  premUn  femmô-de^eka  èrt  d'jintoîr 
,nett€.  Elle  attefie  qu'elle  n'a  aucune  connoiffance  du  ra£- 
feiBblement  au  château  ,  .mm.  phis  t^ue  du  ferment  prête 
iiar  les  troupes  ,  non  plitsque  kb  porte  fecrète  par  ok 
les  gens  afmés  fe  font  enfiâs.  Elle  a  avoué  que  le  roi  eft 
idefcendu  vers. les  fix  . heures  fur :ia  teurrafle,  &  que  c'efit 
alors  qiie  les  futifes .  fe  font  rangés  daas  le  château.  Elle 
convient  qu'il  y  avoit  des  canons  ds  la  gacde  nationale 
fur  la  tarrafle.  Elle  dépofe  que  MM.  Oiamoloz  &  Julien 
.<toteot..YJ»ni$  chercher  le  princcL  royaT.  Elle  n'a  pas  vu 
MM.  Maudu-.t  &  d'Afry  fils  tenant  confeil.  Elle  n*a  {>as 
tn  connovflarice  du  vin  &  de  l'argent  donnés  aux  fiiifles» 

Madame  Tour^t  k  ,  gouvinumu  da  tnfans  de  Louis  XVL 
£lle  ne  peut  donner  aucuns  nrenfeigAemens  fur  cette  jour- 
aée  ;  elle  n'a  'vu  le  roi  qu'à  fix  heures  du  matin ,  6c  lui 
.  a  conduit  fon  fils  dans  fon  appartement  ;  elle  a  feulement 
entendu  dire  qu'il  y  auront  du  bruit  ce  jour-là  ,  &  a 
vu  M.  Rhœdererxonfeîller  an  roj^,  en  prefencedeM.de 
Poix  i  d'aller  à  TafTemblée  oaxionale  ;  elle  n'a  va  ni  juges 
de  paix  ,  ni  ofHciers  -  généraux ,  ni  membres  du  dirco- 
toire.  Le  21  juin  ij^\  elle  eft  fortte  par. la  porte  du  duc 
de  Villequier  ,  &  n'a  point  vu  ceux  qui  accompagnoient 
ia  voiture. 

Madame  Saint-Bncc  ,  fimmi-dt-^hombre  du  prince  royal. 
£lle  n'a  rien  vu  ,  rien  entendu  dans  la  nuit  du  lo  , 
n'étant  defcendue  qu'à  fept  heures  chez  le  prince  royal; 
cUe  n'a  aucune  connoiffance  dejs  ifliies  (ecrètes,  ni  dn 
projet  d'évaûon  à  Rouen  :  en  entrant  au  château  par  la 


Ç9ur  des  princes ,  elle  avoic  vu  très-grand  nooilbre  dt 
gardes  nationales  &  de  fuliTes  fur  l*efcalier. 

Madame  Ba:(iH  «  ftmmg'dt'Chambrt  d<  I4  fille  dm  toi  ^ 
n'a  rien  vu  ,  n'a  connoiflance  de  rien. 

Tous  ces  interrogés  ont  atteuc  que  depuis  que  Louis ^Vl 
eft  au  Teinple  aucunes  lettres  ni  paquets  ne  lui  font  fax-* 
venus. 

Adrtjfc  des  juges  &  commijfâlrt  du  rot  du  dt(lri&  dt  Mam» 
I  Jion^  À  Louis  XFL 

K  Sîrè  ,  pénétrés  de  la  plus  vive  indignation  ,  &  !et 
€0eurs  pleins  des  détails  anreux  du  20  juin  ^  nous  cédons 
au  befoifl  de  faire  parvenir  à  votre  majefté  rexprefllon 
de  la  plus  profonde  douleur.  Non ,  fire  ,  ce  peuple  qui 
.  liabite  le  fond  des  Pyrénées  ,  ces  Bafques  toujours  ja- 
loux du  titre  de  vos  tidèies  fujets ,  n'ont  pu  ,  lans  fré^ 
«ir  d'iiarreur ,  entendre  le  récit  de  cet  attentat  facrî- 
Uge  ;  mais  le  ciel  protège  vos  vertus  •&  nos  défirs  ^ 
puifque  ces  faâions  n*ont  fervi  qu'à  vous  rendre  p\vkt' 
cher  ,  qu'à  éleârifer ,  à  enflaftimer  l'amour  de  vos  fujcts, 
enfin  à  mettre  dans  le  plus  grand  jour  la  magnanimité 
de  votre  amc.  Que  nous  aimons  ,  lire  ,  à  répéter  dans 
^  les  élans  de  notre  admiration  ces  fubiimes  paroles  !  L'hon* 
aetc  homme  '^jui  fait  l'on  devoir  ,  n'a  ni  crainte  ,  ni  re- 
mords :  oui ,  ce  fentiment  délicieux  devoit  vous  retracer 
foutes  vos  vertus ,  &  il  ne  le  jMiuvoit  pas  ,  fans  vou^ 
cosvaificre  de  l'amour  de  vos  fujets ,  fans  vous  dire  que 
ces  braves  citoyens  qui  étoient  à  vos  pieds  ,  prêts  à 
vcrfer  leur  fang  pour  vous  défendre  ,  étoient  l'image  de 
tout  votre  peuple.  Dignes  Français  qui  cbnferve?.  ce  noble 
dévoûment ,  cette  fidélité  fainte  ,  attribut  antique  de  b.  na- 
tion, recevez  le  témoignage  de  notre  éternelle  reconnoii^ 
lance.  , 

»  Ddignez ,  fire  ,  agréer ,  quoique  tardive  ,  l'cxpreffion 
refpeâueufe  de  nosr  fentimens.  Nous  n^avons  pu  vous  la 
faire  parvenir  fitôt  que  nous  l'aurions  défiré ,  6c  ce  n'eft 
pas  la  (ieule  fois  qoe  nou«  avons  dû  gémir  en  (îfence  fur 
des  événemens  qui  ont  affligé  votre  majefté  &  cette  ak- 
guftc  reine ,  (i  digne  d*être  heureufe  ;  mais  bientôt  ,  s'il 
leftc  iur  la  terre  un  prix  pour  la  vertu  ,  les  Français  , 
dans  une  Tttuation  plus  tranquille,  confoleront  ce  coeur 
fenfible  &  généreux  ,  par  les  épanchemens  ds  leurs  regrets 
&  les  hommages  de  leur  jufte  admiration.  Nous  tâcheu 
ronsyitre,  de  concourir  à  raccompliffement  cTun  voeu  fi 
cher  «  en  11011$  dévouant  (  foutenus  de  cette  fermeté  dont 
votre  majefté  nous  a  donné  un  fi  bel  exemple.)  ;?w  maintien 
de  4oix'v  .de  la  sûreté  d^  peifonnes  >  des  propriétés ,  6c 
«  tout  ce  que  peut  âL  doit  inCpirec  le  plus  ardent  amour 
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&  la  plus  inviolable  fidélité  pour  notre  roi.  Nous  femmes 
avec  îc  plus  profond  refpeft,  fire  ,  de  votre  majefté,  les 
très-humbles  ,  très-fidèles  fiijets  &  fcrviteurs,  les  juges  & 
commi  aire  du  roi  cotApofant  le  tribunal  du  diftrîd  de  Mau- 
Uon ,  département  des  Baffes-Pyrénées.  Signés ,  Sunhar Y, 
jrifdint  ;  Lancel  ,  commijfairt  du  roi  ;  Etchecupar  ,  Ca- 

StNAVE  ,  LaNDRETLOY. 

Le  9  août  1791. 

Rèponfc  du  mbdfirt  de .  la  jujltcc, 

:  4c  Les  détails  du  20  juin  vous  ont,  meffieurs,  pénétrés d'in^ 
digna'ion  ;  ipais  que  direz<-vous  donc  des  détails  du  to 
août?  Qu*avez-vous  dû  dire  des  détails  du  14  juillet 
1789? 

, ,  »  Je  conçois  bien  qu*li  G>blentz  on  ^s'indigne  au  récit 
de  tous  ces  hauts  faits ,  'qui ,  en  illuflrant  la  nation  fran- 
çaife  ,  ont  affuré  à  jamais  fon  bonheur,  ;  mais  qu'en 
France  des  délégués  du  peuple,  des  organes  de  la  lot  , 
c'efl-à-dire  de  la  fouveraineté  de  la  nation ,  tiennei^t  en- 
core ce  langage  ,  c'eft  q;  que  je  ne  puis  concevoir.  Si 
vous  n'étiez  que  de  vils  ei'claves  ,  fi  votre  adreffe  aa 
roi  ne  déshonoroit  que  vous-mêmes  ,  ou  je  ne  répon- 
drois  point ,  ou  je  me  contenterois  de  vous  exprimer  le 
mépris  qu'infpirent  naturellement  les  fidèks  fujtu  d*uii 
roi  i  mais  quand  je  confidère  que  vous  avez.vouiu  rendre 
complice  de  votre  ignominie  ce  peuple  qui  habite  le 
fond  des  Pyrénées ,  ces  Bafques  ,  fi  jaloux  de  la  liberté  , 
je  ne  puis  m'empécber  de  prendre  ici  leur  défenfe ,  je 
ne  puis  m'empécner  de  leur  faire  connoitre  les  hommes 
qui  les  ont  accufés^  d'être  des  efrlaves. 
.  >»  Vou$  avez ,  mefiieurs  ,  ind  gnement  calomnié  une 
grande  nation  ;  elle  fera  généreufe  ,  elle  vous  pardonnera 
cette  offenle;  mais  je  veux  qu'elle  fâche  au  moins  le 
nom  de  Ces  calomniateurs. 

»  klUi ,  fidélis  fujtts  d'un  roi  ^  allez ,  méprifables  '  ado- 
rateurs cPune  reine  ,  apprenez  que  depuis  long-temps  vos 
concitoyens  n'adorent  que  la  liberté ,  fe  glorifient  de  n'être 
fujetsGuedelaloi  ! 

»  Voilà  les  fentimens  de  tous  les  membres  de  la  grande 
famille^  voilà  les  fentimens  c(ue  j'ai  toujours  portés  dans 
mon  cœur  ;  voilà  les.  fentimens  que  le  temps  ôc  le  re- 
mords laifferont  peut-^tre  un  jour  pénétrer  jufqu'à  vous  : 
à  ce  titre,  &  feulement  à  ce  titre,  vous  pouvez  efpéret^ 
de  vous  réconcilier  avec  les  citoyens  d'un  empire.,  qui  ^ 
depuis  quatre  ans ,  ne  compte  plus  de  fujcu ,  qui  dé£onlttiis 
ne  comptera  plus  que  àtshomnus. 

U  mi/ii/ln  de  lajufiiGe;SvffA»  Da^tok^ 


•    "  *«SW<»i<»|ljl    IJI    ,  »  r^- 

Ko\)|  ^voût  d'aune  ^  pagei  aêS  &  fulvantes.^  N*.  tf^  >  copif 
îleé  ^Uctf  trouvées  dans  le  Kcrétaire  Ha  roi,  ta  ,colIe^u)n  4e  cm 

Èèccs  |C  de  beaucoup  ^d'autres  trouvées  dans  les  ^apîeri  de  i^«^ 
(urs  Môntmonn,  Lapôrte  d^Abaûc^urti  Scc.^  a  été  oirdfuii^fi^  p^ 
raCembléè  natioDale»  Nous,  coxmniierons  de  lef  doofifr  totatff 
MIS  Tordre  (iu*qii  nira  fuWL 

J>iwîrfts  pUcu  mvtniùfiks  çkn  M.  Dda^tru-t  dimifi^^ 
itur  éi  U  itfU  civilk/hes  à  taffimbUt  nkàikak/J^44l^ 
fiiméu  for  fin  or4n*    .  '^   ,* ,,.;  » 

.   "•)        i 

Cc^fiilà  U  garée  MtJMuA  pgri/Umiêf  rékthtmti»  eus  éfiàtMg^ 
àa  CkamauEMUs  ^&  à  U  dUiaraiioA  du  dM  et  ^«A/Wd^»  âà 
.  Mom  éê  IX.  MM.  PtwiftNMt€t  U  roi  dt  Pruffu 


*   «  Cardes  Aaiîonales  pariAenn^s  I  lal{(ez;là  toiitfs  vos  ^ffaîrl^^ 
irons  nen  aret.  pTus  qu'une  dont  vous  dév'ez   vous  occupeif  ijiiu^ 

S ueittent  pendant  huit  jours  v  celle  de  vous  défendre  de/ratméf 
e  brigands  Introduite  dans  vos  itiutÉ  \  '  te  «cerné  prp^le^femen^ 
éentis  on-  mois ,  6c  celle  de  défendre  votçe  roi  6c  foa  augufVe  là* 
Bihe>p^ur  fauver  vos  propriétés  >6c  yos  vies  de  la  fureur  4ef 
^iffances  voifines  oui  voi^  eni^y éliront  .fous  les  ri\inef  de.  votr<^ 
TBIè  ,  fi  vous  foaarez  qu*U  folt  fait  la  moindre  Infult^  ^  yof 
Maîtres.  .  v  *  /f 

«  Ne  auittez  ^lus  vos  a)rme^  \  étabUftez,  d^  camps  dabs  le  Çf^) 
temct»  a  la  place  Vendôme»  à  ce^e  de  ï<ouis  XV\  &£ii  lj(§ 
^oais  du  Lowre  8c  des  Tuileries  ;  couchés  fous  la  tente»,  &  qwi 
tous  les  bonnètes  citoyens  s'empreffeht'tlê  Vous  y  fervir ,  dé  voua 
y  porter  les  chofes  nécefl'aires  a  la  vie  «  celles  même  qui  peutent 
contribuer  à  votfe  atfançev  >!•.•;.•.  v.:- 

»  ËtablitTez  un  couvkrvemskt  militaire  ,  ^  demandé^  un 
dk^Uiuiiigmi^  expérimenté  6c  ^eia  ^e.tkXt-p  ç^  le  feul.con^l 
ctui  mè  reRe  à  vous  donner.  Vous  ne  ih*ay«a  pas  cru  juîqijrà.pijé* 
wtDti'jé  Vous  al  cependant  annoncé  tous  les  malheurs  dont'voui^ 
vous  plaignes  déj^',  6c  ceiu  qui  ^ous  rhënacent  encore, 

M  Vous  n*aveK  pas  voulu  reconnoiixe  vos.  plus  .dangereux  ennc^ 
snis  ;  vour  avez  faiflé  grollir  forage  4(ul  s*ântafloft  fur  vos  tètes  ^ 
vous  aves  eu  la  licheté  de  fouiirir  que  des  Génois  «  des  Piémon- 
pols  I  'd«s  brigands  entr^ilient  -armés  -.  dans  v<Kre  yille  f  6c  eaflant 
Faudace  de  vous  y  faire  la  loi  ^  6c  d'aifaiCner  vos  camarades  ii 
▼OQS  aTcx  reconnu  alors' la  fageHTe  de  mes  avis,  £ncote  une  fois-»' 
lie  quittez  plus  yos  armes ,  ne  vous  féparea  plus  i  6c  fi  vous  avift 
iianm  tous  des  partifans  de  l'anafcbie  «  cbafleanes  6c  mettrtJt-lea 
tans  Ilmpo wbilité  de  vous  faire  du  mal  n*  • 

Extrait  d^iau  Uitrt  tn  daté,  dm  ïè  fcitur» 

«  Vptci»'mon  très-cher,  une  anecdote  que  vous  pouvet  Ibîx#\ 
io£éref  dxns  Te  Journal.  ,  .  .  ,.   ^^ 

'  M  Venteon  éft  on  village 'attez  conûd{rs>lè  >  à  deux  Ueuet  d'£« 


(  ÎÏ4  ) 

pemay.  Il  y  a  fix  rooît ,   ou  environ  ,    que  le   cure  Bonhomne , 
ayant  refufé  de  jurer,  fut  forcé  d'eir-^l^uerpîr  ;   il  falloit  cepcn- 


<Suit  avoir  une.  melTe  &  des  ^w*  L<  maître  4'^fo]c ,  hontune 
marié,- s^offre  à  repiplîr  toute  les  ' fbnflîonJ^  :  pn*l*àcct])tei^ot'^'^ 
puît  ce  temps,  il  tempJit'les'fonftîdtis  icurialeï.    "  '        -'^'.^ 


on.  I 

vW«.     .     _ 

5  que 

dire  des  cens  de  Venteuil.  On  ne  fe  fcandalife  point  ^ns^  les  ci^^ 
yuOfts,  d^tanc.que  le  6uré  jpoAiche.Qe  demanib  izpint  de'CaiairV) 
Çc  qu'il  ne  peut  y  avoir  .de  (candalcux  oue  les.  axiftov:r^çs  .ficelés  < 


i 


îto'A-jtlriiiH.*'  ^ 

>t  Le  diftria  ne  Te  mêle  point  d'arrêter  ce  dëftitdfvS  W'M  'tfnoifi 
la  foiTe  où  l'on  enterroit  les  morts  pour  en  faire  Tes  latrines  ;  & 
l^  a  trois  mois  ^  defl(li<m'ttfi  tap«|^  étant  furVena  dans'l'ÏBlî^ 
Jçs  religieufes  du  chef-lieu ,  i  rocfigndn  de  la  maU^iod'un >pi3tre 
qui  Te  refufoit  à  dire  la  meiTe ,  >arce  qu*il  étoit.iAcoviKoëë , 
comme  on  parloit  d^employer  la  violence  pottr  le  tirer  .de  £on  lit , 
le  juge  de  paix,  pour  modérer  rimj)atience  des  prçtendu&.fid^ljçs , 
nonta  dans  'la  chaire  ,*  Se  prêcha^  à  l'aiTemblée  qiHt  ne  t^llolt  pa^ 
fi  mutiner  pour  une  melTe  ;  que. s'il  leur  en  étoît  fi  grânctberom  ^ 
il  leur  en  airoit  une  quKerott  tout  aufTi  bonne  que  ,^oûtës  les.  au» 
îres  :  on  fe  calma.         ^-    •«  -  '*.':'  ' 

w  11  n'y  a  pas  un  moment  i' jierdre  ,  mon  arai.  Si  ^Us  inugri's 
finirent  avant  qut  U  roi  foit  lihft.  Us  enragé t  inondent ^  de  fang  U 
royaume^  i^  U  eouvrent  de  ruine  en  trois  fois  vingt-quatrt-heures,  Jt 
fens  thie  cette  crainte  touche  fort  peu  Paris  ,  qui  eft  le  centre,  de 
régoïune  :  mais  comme  toyt  Le  mal  eft^venu  par  lui ,  on  lé  rendra 
CorapÊible' de.  tous  lei  maux  dont  il  aura  été  la  Caufe,    Oefi  ce 

Î'm*ii  faudra  faire  preffentèr  à  la  hoùrgtotfie  :  fon   roi    {eul    peixt   I4 
auver  des  châtimens  qu'elle  a  mérités  &  mérite  »n 

Extrait  d^mu  lettre  en  date  du  dimanche  il  décembre  //^z. 

'  u  Pattends  des  nouvelles  du  futcès  de  la  reine  à  l'opéra  ,  ven- 
dredi. Il  doit  avoir  été  complet  ,  nous  ayant  été  annoncé  %  il  y  41 
4etu^  tnois  &  demi.  Nous  prions  bien  Dieu ,  Qtc. 

Lettre  écrite  de  Milan,  le  27  avril, 

-^  '  «<  Je  Ae  puis .  mon  cher  ami  ,  vous  donn^  une  auflî  bonne 
nouvelle  que  celle  que  nous  avons  reçue,  il  y  a  troisjpurs,  par 
la  voie  des  courriers  extraordinaires  expédiés  de  Paris  à  "Tterin ,  ^  dS 
Tkrin  à  Milan,  qui  nous  ont  appris  aue  l'alTemblée  nationale  « 
décrété  ,  le  16 ,  que  la  guerre  fera  déclarée  au  roi  de  Hongrie. 
Elle  a  ^onné  bêtement  dans  le  panneau ,  6c  c'èft  tout  ce  qui  pou* 
voit  nous  arriver  de  plus  heureux.  Elle  nous  a  véritablement  fervis 
à  fouhait;  6c  lorfque  vont  monterez  à  la  tribune ,  jetons  prie  de 
remercier  de  ma  part  nos  imbécilles  légiflateurs  ;  ils  viennent  de 
4t  mettre  la  corde  au  eoti.  S'ils  avoient  été  pî«s  modérés  ,  ils 
ûmroitni  cm  ^  répit  jufy^à  fib^i^n  de  rempereur ,  car  çç  ^*cjifu*ar 


.^ ;      ./-iy^i ,., .  „^  ^..  -. 

y^^. cette  iîiiisji  qu^on  dcvoU  you/  attpuèff  â  râîiMi  «j1hfMi'di6l^ 
tic*  tcajtjîs  22.  (le  la  Icfion.dej  .jAroUscles  princes  ae'^f'emàiêe  pof-j 
f^fiîonncs  en  Alsace;..  Ce  délai  eut  hé  par  trop  lon£,*L'es  jacQ)>in$^ 
p^i*  î<îiiff.iut?,  rvous  iircm  â'ejnbarrds  ,  &  nou^^tappfbchéntMu 
rf€noûment ,  eji  forçant  toi'itçs'les  puifTances  à  réuoir  &  à  d^Ioyer 
J^^ir  force  coçitrc  les  faé\îc,ux  Se  les' fcélérats  qui  t^tanamlnt  la," 
JFjqnce.  Il  fau^  efpcrer  c^u^  i^ftice /era  bientôt  faifé  ^^e\cés  dA"- 
nîersV  «^  que,  leur  châtiment  Içr.vij:^  d'exeniple  i  tôi(s'*ceux  qûî  fé-' 
rpnt  teiitejS  ^dé  renvcrfer  les,  trônes  &  de  troubfièi^  la  paix!  rfe*] 
eiipîrcSf  ^  o«f  pouve\  compter' pit  cent  cinquante  fniUe^  homrhds  ,  '4u.  ' 
mQijis\' tcnt'FruJJîcns  qu*AuiHchiins&  Impériaux.    '*^  ^         "    " 

'-••  Les  ^migri^s  peuvent  former ïine'  armée  de  2d,oô(3  ^Kôrrtmc^.'  Le] 
roi  de   Bohème  ira  bon  jeu  &  bon  argent.    Les  deux  i!!^olloredô  ,[ 
aujc<}iiels  il  a  donné  fa  confiance,  font  bien  difpofés.  Nous  pourons* 
nous  paffer  de  Kaunitz-  J'ai  traverfé  la  Suiffe  :  j'y  ai  vu  par-tout 
lé.  même  efprit  d'afiïtocratie  pour  ce    qui  regarae   les    afniires  de 
France  ,  mêmc'cTans  les  cantbns^émocfratiques  ,  tels  que  SchVîtt  ,  ' 
Undcrwald   5:  Uri  ;  il  nYa*  de'ruljpe"ft   que  les  petits   Cantons'  de' 
B4le  &  ^chnltpufe.  ï^e  premj^r  eft  généralement   méprifé  dans  I« 
refte  de  Fa  StriiTel  Les  cantons  vint  teHii*  le^r  diète  générale,  8c. 
font  très-portés  à  accéder  à  la  dfiIMpde  de  TEfpagne ,  qui  prendra 
à    fa  folde    &  à  fon   fcrvice  tous  les   régimens   catholic[ues  qu*on 
ppiirra  lui-donner,  &  cédera  au  rjoi  de  Sardaignc  les  régimens  pro- 
téÛans,  «iyi'clle  paiera  jufqu'à  ce  qu'on  puiffcles.fêbdrei  la  France;. 
P^-tout,  ôc  fur-tout. en  SiiiflTc,  j'aVvû  les  Jacobins  &  l'âfleinblëe 
nationale  en  exécration!  Il  y- à-quclduie;  démocrate^'k'Mitaft,  mais 
qiii  n'ofcnt  pas  montrer  lé  nez.  On  cft^ici  dàns'U  'jplus  grande  dé- 
fiance j'en  parle  de   congi^dicr  tous  les  Frânçaîs?  Il   y.  a    dans  le 
Mtlaqais  .OQ^e  ipill«  homm;e;$  ^e  -vieilles    tcojjpes    qui    ont   fait  Ja  ' 
d^rniècp  £(ierre  :  il  vient  •d'arriver  encore  deux  régimens,-  &  on 
ep  at(eaad*aivtr€S.   Les   .tret^pp^.  autrichiennes 'entreront  dans    le' 
Piémont  à  la  première  réq<uhtion  du    roi   de  ^arHaî^e  i    ^uî  ew 
aura  befoin  four  garder  Tes  états  lors  de  foa  érudition  en  Pro- 
vence; car  )t  crois  que  c^'cfl  là  ^u* it  vous  ' attaquer'dC'\\  a  fait  arrê- 
ter en  dernier* lieu  à  Alexandrie  le  Jieur  de  Sémonvrlîè  \   envoyé' 
à  Gênes ,  qui ,  par  ordre  de  raffcmbl^  nationale  ,'  fe    rendoît  4  * 
T^in  pour   fommef   fa  .inajefié    de  ^*expliquer^  cathégoriqùeiflcnt  ' 
dans   1  efpace  de  trois  iours.    Peîit-Ôtre  Ta-t-oii  fufpôclé   de   pliis 
npirs  projets.  De  quoi  n*eft  pas  capable  un  Jacobin)  L'Efpagne  eft' 
ep  Qielure^  Qc  i^t  pourra  plus  temporifer*  La  Catalogne  eft  pleine 
de  tropnes,;  Tarméc  de  terçe  .ferii  appuyée  çl'une  flotte ,  A  pour  * 
Ciufe.  On  affure  que  |es   cprps  francs  ruffcs,  au  nombre  de  huit 
nulle  hommes,    (ont    embarqués   fur   la  met  Doîte ,   pouf' venir 
joindre  les  Efj^gnots.  On   fatt  des  préparatifs  dans,  im  frort' pour 
les  recevoir.  Je  né  fais  rien  dé  la  Suède.   La  ville  de   Marfeillee,  ' 
©u  le  club  «des  Jacobins  ,  û  voulu  introduire  la  pefte.  a  Barcelônne", 
par  le  moyep  d'un  bâtiment  expédié   ai  hoc.    Le'  complot- a    été 
d^ofiverty  le  navire  couîc, pendant  la  nuit  dan^  îc  port,   &  ceiix 

Îiui.lc  o^Qutoient  arrêtes  Ôc  \v\$  en  pni'on..  Le  Tait  eft  atroce  :  je 
ouhaite  qu'il  ne  foit  pas  vraî.  D&s  rcglmens  eJpapmU,  en  garni/on' 
/ur.  mfs  frontUteSt  ont  été  ^orrompfis  ;  on  les  ^'^}t.  rentrer^  dans  rin- 
iiriéur.da  royaume  ^  &  /a  mapuiui  partie  des  ojpeicfs  a  été  caffée»  la^ 
gazette  milanaifr  d'hier  dît  qu'en  Hollande  ori  a  de|égquiétude$  fur  * 
fimpératriçe  de  RuiUe,  parce  avie  le  courrier  de  P^rsbourg  h'e^  ' 

£  % 


mf$  Ufwé  I  8^  A)i  1«  rol^de  PruiTe  cft  aiTei:  malade.  Eft^ee  «{te  lef 

jScobîfif  a^roieçt  )uré  la  Aion  de  tous  les  fouverains  de  rEaropc? 
Vahhé  Maury  eft  nommé  nonce  à  Francfort.  11  fera  enfuitc  cardî- 
itVl ,  &  pourra  louer  un  très-grand  rôle.  Le  roi  d^Efçagne  a  exigé 
le  re^ivoi  de  Coblentz  de  madame  Folaftron  de  Balm.  Celle-ci  va 
à; Rome  «  &  a  .d^fenfe  de  s'arrêter  plus  de  vingt-quatre  heures  i 
Turin.  Dans^  let'  états  du  pape  >  oa  ne  veut  aue  des  François 
connus  ;  &  l>^en  Von  fait.  Je  viens  de  faire  ^écnre  à  Rotre  pour 
être  recommandé  à  Bologne  par  le  cardinal-mînîftre*  Je  pars  après- 
demain  de  Milan  ,  &  jeierai  à  Bologne  mercredi  ou  jeudi;  j'y 
re((efai  jufqu'à'là  fin  de  nos  troubles.  Je  voua  prie  de  m'y  donnef 
àp  vos  nouvelles  fous  l'adrefle  de  M.  ....  »  fans  autre  qualité. 
Gare'ayx  aiTignats.  La  banqueroute  commencera  parla.  Rétablir-, 
fémeot  c^es  parlemens  >  des  évêcbés  &  cathédrales  »  punition  des 
.  coupables.  Tant  pis  pour  ceux  qui  ont  acheté  ics  biens  du  cl^gé. 
Concile  cational  pour  la  dépofition  des  archevêque  &  évêques. 
Lts  intrus  à  Bicctre.  Mille  complimens  k  nos  amis.  Bon  courage  ; 
a4ieu  :  je  vous  embraRe  de  tout  mon  c«ur  »*. 

iMtrt  irauyit  d4ni  Ut  papiers  de  AL  DtUpcrti^  inttadëtït  de  le  UJte 
ehiU. 

M  Je  fuis  bien  content  du  papier  i  deux  liards  ,  mon  bon  ami  : 
il  eft  plus  près  de  Toreille  ou  peuple  ;  que  le  Journal  de  Gau-^ 
thier ,  ^  n'eft  point  ordurier  comme  lui.  La  converfation  du  café 
déniande  Uop,  dé  connoifTance  des  différentes  fe^es ,  pour  que  les 
gens  d*ici  y  en^^ndent  rien*^  mais  elle  doit  faire  ef^et  dans  les 
cafés  de  Paris. 

a  Çouraçe.,  mon  ami  !  courage  !  ie  voudrots  bien  vous  aider , 
mais  je  fuis  fans. verve.  Tindignatibn  qui  s'eft  emparée  de  moi  a 
éfejnt  tout  ce  que  j'avois  de  gatté  :  encore ,  fi  elle  pouvoit  me 
fournir  quelqiie  gros  farcarfmeî  mais  elle  m*abrutit. 

•>  Je  ne  puis  vous  dire  combien  voua  m'avez  fait  de  |k'eine  en  me 
mandant  qii^  Te  ^ifputoit  à  Worms  ,  pour  favoir  fi  on  tien^oit 
«tes  états -généraux  en  règle  »  &  fi  on  tormeroit  ou  une  chambie 
«u  df  ux. 

«f  Ces  cens-là  font  fous.  PrefTez-vous  de  leur  faire  favoir,  de 
manière  ou  d'autre  ,  car  je  n'ai  point  de  correfpondance  U ,  que...  ' 

««  Ils  n'ont  qu*u])  parti  à  prencfre  ;  c'ef{  celui  d'une  proteAnnon  j 
eénéntle,  mêitle  cpntre  la  manière  dont  M.  Necker  avoit  fait' 
former  les  afiemblécs  primaires ,  pour  parvenir  à  celle  des  états^ 
cénéraiiv.  Tpwt  a  été.  vicieux ,  tout  e(^  parti  du  principe  que  »  pour 
Souleverfer  l'état ,  il  fallpit  rendre  la  populace  maîtrene.  C'eft  une 
furpriCe  faite  à  la  nation  ,  dont  il  faut  la  venger ,  en  rqetant  le 
mal,  fur  fon  auteur.  ' 

Si  les. états-généraux  étoicnt  illégaux^  s'ils  tenoient  leurs  pou- 
v^ixi  de  la  populace,   commeilt  les   députés  émigrés  peuvent  «-ils 
egîr  comme  repréfentans  de  la  nation  ^  Mais  ils  font  plus  que  fUf-  ' 
ii^s  pour  protefûr  coutre  tout  ce  qui  a  été   fait  en  partant  du 
principe. 

V  Le  funulacre  de  parlement  afiemblé  à  Worms  recevra  la  pro- 
Hfl^tion ,  en  f^regiih'C  »    (Se,   iVir  conchiûons,  prononcera  la 


f  «7.  ^ 

»  Font  ttVevif  .d«  4iiiOQ«r  VAcscfAut  M  swnkL  focdiffi*^ 
HM.  d'Artois  &  de  Condé  tireront  leurs  Cadres.  Fafie  le  ciel  qu^ 
le  famé  n'en  brilte  <|u'à  U  frontière  ^  que  la  frayeur  l'emparauti 
^es  Pftrifiens  •  ils  fe  iettent  aux  genou^  àa  roi,  pour  le  prier  d'é*^. 
carter  d'eux  7a  teii^pete ,  8c  de  propoCer.  l'établiuement  ue  fa  dé«] 
cîaratiôn  du  j  Juin,  pour  terme  à  tous  les  di/Férendi  qui  roettenli 
f£uroj)e  en  mouvement* 

M  vous  di&>ore7  d'une  prefle  :  faites  tmprîmfr  &  répandre  un«: 
adrètTê  aux  emifjrés ,  oui  les  décide  à  prendre  ce  parti  »  le  feu|^ 
qu'ils  putflfcnt  raifoRnaolement  fuivre,  , 

>*  Je  reçois^  dans  ce  moment^  le  petit  papier  à  deux  liardsV  oî&, 
il  efl  qucflion  dé  la  lie.  Cela  va  à'  merveille.  Si  la  banqueroute, 
des  trois  minions  s^elfelluolt  i*  la  contre -révolution  pourroit  faire 
un  pas  de  géant  ;  mais  fi  dans  le  tas|  de  papiers  dont  Paris  eft,  . 
inondé,  il  ren  trouve  un  cxpofé  à.  banqueroute  par  la  friponneri*> 
ou  inconduîte  d'un  bureau ,  trois  millions  font  trop  peu  de  chofe  • 
pour  que  la  confrérie  de  Tagiot  ne  fafle  pas  un  ucnfice  pour  ar*| 
rêter  u  ruine  totale.  Voilà  ce  <|ui  fait  que  votre  nouvelle  y  toute 
Traie  qu^elle  pniue  être  ,  ne  Ce  vérifiera  pas.  ^       ^  ^ 

M  Je  vous  prie  de  faire  rendre ,  fans  frais  ,  une  lettre  que  je>, 
vous  adrelTe  pour  la  rue  CoquîUière.  ^  , 

r»  Aimons-nous  &  redoublons  de  zèle  pour  la  caufe  de  Dieu  fc 
celle  de  nos  pauvres  maîtres  M.  .      .^   '. 

La  fuitt  4»  num^  prochain». 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
SuUe  de  ta  fêanet  pcmumenu  du   10  août  i/pti» 

Jeudi  ï6^  àjiit  heurts  dufoir.  Sur  une  motion  de  M.  Cambon» 
Taflemblée  a  décrété  rimpre/îion  du  tableau  des  dons  patriotiques  • 
^i  ont  été  dépofés  fur  le  bureau. 

M.  Bertbelot,  huiflier  de  l'afTemblée,  chargé  de  l'exécution  du. 
décret  qui  ordonne  rappofition  du  fcellé  thez  le  fieur  Montmorin^.. 
m  rendu,  compte  de  fa  mî(Bon.  Montmorin  6c  fa  famille  étoient  I 
partis  depuis  vendredi.  On  a  trouvé  beaucoup  d'armes  chez  lui.      1 

Sur  la  motion  de  M.  Cambon ,  Je  comhe  des  finances  a  été  ^ 
cbargé  de  faire  un  rapport  fur  la  vente  des  bijoux  8c  diamans  de^ 
la  couronné. 

Beaucoup  de  citoyen;  de  Paris  '8c  '  des  départemens  viennent  ; 
prêter  le  (erment  de  l'égalité;  des  lettres  de  plufieurs  adminlftra-^ 
reurs  de  direé^oircs  ex^ment  les  mêmes  fentimens,  entre  autres,. 
des  Vofges  8c  de  la  CWente,  de  Saône  8c  Loire. 

Sur  une  pétition  de  M.  Caigrand  fils ,  convertie  en  motion  par , 
M.  LoriiTon ,  i!  a  été  décrété  *<  que  lès  droits  féodaux  8c  feigneu- 
99  riaux  de  toute  efpèce  font  fupprimés  ,'  excepté   ceux  pour  lef- 
n  quels  il  fera  prouvé ,  par  titre  primordial ,  qu'ili  ont  été  établis.  ^ 
9>  par  conceffion  de  fonds  t*. 

On  a  lu  une  lettre  du  général  CulHne ,  oui  fe  plaint  de  ce  mie.' 
le  dernier  miniftcre  lui  a  enjoint  de  quitter  le  pofte  de  la  frontière  ] 


<W*af  "156b  1 

Les  citoyens    fédérés    des    quatre-vingt-troîs   dépaftemehs" ,    ont 
îff!ftîif'J!*âî{cmf)I^c ,  #ar  uii^  iidrèïte  „  qite    le^  dhnanche  fuivant   ils 
frrd^ent  fendfo  (^(?5  nonrifvjrs'fui'.èbrcs  à   la  mémoire  des  hommes 
«lu  iD^aoûit  1791,  qui  ont  yérl  ^rj   combattant  devant"  le   château^ 
dVjk' TirilcrîcV  L*affembf^  a'diécfëté'ciu'ellc  enverra'  à  cette  cérë-.- 
léônîe  une  députation  de'  quatre  rtSëmores,  " 

•;Siif  !a  propoCition  d'un  membre  du  'comité  militaire' ,  falTertiblée 

•  discrète  qu'il  fera  adjoint  a  rtSus  les  bataillons  de  volontaires  une, 

cï^WWignie  de  canonnicrs.  8c  que  le  miniftre  de  la  guerre  avi^ncera  ^ 

lèfî  {otils  nëccflahres  à  la  fonce  des  canons  «|ui  feront  attachés  aux  \ 

bataillons  dui  n'ert  ont  pas.         .  • 

•l/rt'mcmnî^e  du  comité  de  légiflatîon  a  fait  le  rapport  de  l'af- 
faire de  MM.Jouneau  &  Gtaïjgeneuve.  Le  comité  ne  voyant  qu'un 
dîlir  de  police  corrcftionVieîlc ,  ptopofoh  d'y  renvoyer  M.  Grange- 
neuve  ,  en. décrétant  qu'il  njy  avoit  pas  lieu  à  accufation  contre' 
'  Mt  /ooneau.  Un  membre^  a'  oSfèrvé  que  ces  aftlons  "mômes  ne 
peuvent  être  intentées  fans  un  décret  d'accufation ,  6c  M.  Lafôutce^ 
profofe  la  rédaction  fuivante  :  L'aflfcmblée  nationale  conftdérant 
qu'aucune  |fourfuite  ne  peut  être. faite  contre  un  de  fcs  membres  ^ 
mêiaf  .par-devant  la  police  corre£iionnelle  »  fans  un.  décret  d'accuau. 
fation  ,  décrète  qu'il  y  a  lieu  à  accufation.  Cette  proportion  ob- 
tient la  priorité;  elle  eflj^ d|*cirété«.    '.  ;    ^ 

Vcndrcdrij  y  à  Jïpt  îicurcs  Xu  mdtin,  Dîfférens  pétittonnafrcs  font 
venus  demander  que  raffemblée  mît  promptement  en  aftivité  le 
trihunali^fiiné  à.  pr<HioniDêr  fitr.les  crirmes  du  lo^àoùt•   •      .Z 

M.  Hérault,  membte  du  comité  de  légiflation  ,    étoit  chargé  du 
fRPwt  relatif  à  la  foripation  du  t*ibunal  criminel,  attendu, pur  les 
çit(t'ycfis  de  la  capitale,  p  fe  préfente  à  la  tribune  ,  Ôc  lit  un  pro-- 
\éi  dfe  décret  nui  eft  r.clopté  fans  difficulté.        ^  \ 

.1^°.  11- fera  aiicmblé  un  corjjs  éfe^oral  à  Paris  pour  îfi  formation 
d'un  juré  de  jugement  &  ^'un  juré  d'accufation  ,   pour  prononcée  , 
fiftr  les  crimes  commis  ^ans  la  journée   du   10  août  1701»  circonf- . 
tances  &  dépendances,  z*.  Ce  tribunal  fera.compofé  de  huit  juges,' 
huit  fuppléans ,   deux   a^cufi^teurs  publics  ,  quatre    greffiers ,    nuit 
commis-greffiers ,  deux  commiiTîrtrès  nationaux  nommes  par  le  pou-  ^ 
voir  exécutif.  Le  tribunal  fe  partagera  en  deux  ferions  i  les   deux  • 
plus  anciens  juges  préf^dçront.  3'.-  Les  procédures  s'inftruiront  fui- 
vant  la  loi  du  29  (eptembre   1791.   4*.  H    fera  fourni  9,  pour   l'»f-. 
•emblée  cIcc1or.iIe ,  un  éle£leur  par  chaque^ftion.  Le  plus  ancien. 

Î^réfidcra  l'aHemblée  éle^lorale  ;  les  trois  ffliréqucns  en  âge  feront 
çnitateurs  ;  les  deux  plus  jeunes  feront  fecrétaires.  ^•.  Le  procu- 
ïçur  de  la  commune  convoquera  fur  le  champ  les  levions ,  pour- 
nommer  les  cleiHcurs.  C*,  Quand  les  éleveurs  feront  réunis  à  la 
commune  au.  nombre  ôc  trentc-fix ,  ils  commenceront  Ip^jrs.  opéra- 
tions. 7*.  Les  élc£^eurs  nommeront  fept  dire£\cuçs  du  juré.  Les 
2ustrc  p!us  anciens  ti'age  formeront  un  tribunal,  qui ,  près  du  juré 
'actufr.tiûu  &  de  jugement  ,  fera  les  fondions  de  tribunal  crimi-  : 
lie*.  %^.  Pvjur   tue  élu    dirè^ivrur  du  juré,    il  faudra,  avgir  exerce' 


"pep^t  un  ,89  la  proleffipn  ^'avoué^  ou  ,4e  tu^ ,  •  &•  être  jl^i.  (^ 
^5  ans."  9*.  Les  juges  &  greffiers  prêteront  ferment  entr^  les  jpaji» 
4és  repf-<éfei|taiM  .de  la  coiomime.'  lo!.  .JLres,  deux*  fcOions  du  triBu* 
fial'feronVfi^Bvoquéei  (ans  intervalle  <ie.'Cei1[iQa,  &  la  .conYOcatjo^ 
^e^  jurés  ^pourra  être  retardée  d^p^us  de  vingt-quatre  lieures* 
îi*,„ï^s  .ç^ç^iip»c'&' traitement '^^^^  ^ges  feroivt  les  '  mSmcs  4"Ç 
^eûx  du  tribunal  criminel 'dé  Pans.  i2'*.*'L'a'prérentc'rorfera  çi-o.- 
cUjnée  4wv,PaD»  pu  les  jçeor^lenmyi  ^  U  cojnmuné  ;  ils  }\iÇife- 
roiit  <&  ToiI'jiJE^Iie  ce.  .ptoipiuçatioiu    ;  i    ,       .  ,^\  ^:  ..  ^-„ 

*'  On  V'iu.' ipCuite  la  copie  d'un  ord^'O  donné  par  le .|^)^a1(!AKmv^ 
Wtitbh  \  éh  'àâffe  du  13  août ,  daiys'  Wuel  il  prétend  .quç*  'Jia»>cc)Qra^ 
tiHiçnjl  é^é  yi^olée,  •«  quç  ranembtee  "n^â  pas  été  Ji^rê/daii^/ la 
loiirn^'  Au  ^$W  ^ JU^yoY^  aii'  co'rpitc  cVç  sûreté.  )  *  "  '"^  \  \  '  „ 
; ,  ^ïôuvfillft -admilTio^  de  f^Qittii^jiwç^j  ^pubftffs  ,  ,qui.  fyntj^.v/ç^lff 
^l-^térTe  fe'trowt  de. la  liberté  ^  d^J^j^Iité.  _  ,  ,.,  .  ^.w  ( 
Af.'.Oohier  /  foit  le^^ure^dç j>luiieurS  |)ieicès  trouvée?  c^c». W^Xar 
porte^jJSL'ciju  |:onftateRt  les  in;en*iôns  çoptre-réYolutionûWtf  ^c  ik 
<ouf  :'f^e^,on\ été) renvoyées  au  .cpniitj  de  furvcilîanJcê."  \  .  .  t 
M^^y^Ki^S^^^^l^I^^j  Ff*"jPf'<?'ppfi^(ons  faitek  par  jM^J^^Xat  J^Jjcaj 
Albite ,  TatleniDlee  a  décrété  ce  qm  It^u  :  «<  Les  Iw^  ;/csoji^  Ii^o» 
«laoi  «toutes  Usf  paxoiffes  aif  Ryôpç  ;  ;Vutce  ^u|(  Vafte^w,^e,içnTj<p'à 
^*ux  armées.^  feVa.  lu  à  la  tète  des  ppqipagnîtA  &  déis,  ^viu;e^,  1<^ 
*ch*âmbf£es"^^  chefs  jufti^eroat  de.ia  .réççptîc3in,d<i^.tuvoi^n..^^ 
'A^^fnonî  àc  la  coramifiioii  extraordinaire  ;  M.'Ver|^îaud.  af^ 
Avr^ppoif  wr  Varreftatloo.de^  commitTairc's  a  Sedan  ppîîr.  l^àrmp 


'9t  pourront  cc/nvoquer  les  corps  admînîftratîfs  i.^**^.  pbs  •iUUO.i)t,,w 
jlrojt  de  xe^érir  la  force  publique. dé$  gardes  naùuiuW^^n^cme 
lies  armées  ;  5?.  le  pouvoir' çxécuiïTcïl  diargé  de  doiak*f  des  prj 
ares  pgiir  leconder  leurs  opérat,iuns  ^'  (j^^Ats  pourront  Tutpcnilr'e'tei 
mem^es  4^  département  ^  Jes  fi^Jr/-  arrêter  i  în.terjo^er  ôc  foii^ 
mettre  les  fcellés  fur  leurs  papiers, ,  ,  j       .    r  .']'.'  '  t V^. 

Sur'la-nwtiûn  d'un  tnembre  di^^cip^é, de.  marine,  il  a^été  qc- 
ciété  «pi'il.lera  expédié. des  ayifojU^aujk  colonies  pour  leur  poh<:p 
les  derniers^. décrets  de  l'afTeinbléejaaUûJUle.  .  ,     .'    ,  . 

M.  DumouTicr  â  adrefté  à  l'aÛ^n^Iée  fon  fermant.  p.evenan^ 
ail  rapport, de  la  çommîflion  extraordinaire,  par  ^i<  Ye^r^iaju^y 
Tafleâilée  déclare  tous  les  ^nCiionnairès  publics  de  *i>'çd'ap.,refpon;' 
fab^s  de'li'^ù^e^é  dç^'trbi^co'msiiltairês. Elfe  en  envoie  trois  autre^^ 
MM.  Quij»ett,e ,  Ifnard  $l  (jaudii?  pouç.  aller  1  les  ijélfvrer  *;  faire 
amener  iia.' barre  les^ii^naU^ires  de  l'arrC^é  flu  oépaftcmcnt  ^  i 
maire  de  Se<Ian.  Les  nouveaux  çommifl'aiies  put  tout  droit  de  çé^ 
«luiîition  de  forces  publiques..  '  .,  ,   \ 

'  Ftmdredi'ly  à  7  kews  du  loir.  Le  mîniftre  de  la  marine  a  tri^ 
voyé  des  dépèches  des  iles  du  Levant';  elles  ont  reçu  avec  joie  1« 
décret  favorable  aux  cens, de  coifleur.  On  a  lu  enfuîte'un  lettre 
de  M.  Dumôurier ,  .qui  annonce  qp'il  a  écrit  au  général-  Dîlloti 
pour  rengagerai. fe. joindre,  à  lui  pour  repouiïer  l'^nei^i.  5cà  nç 
joiiit  entendre  entrer  dans  ce  fyftcraè  d'inertie  trop  loDg-temp$ 
luivi  par  U  covir.  ^'aflembléc   a  cbAgé  fon  préfide^t  de  cémoi* 


Iner  par  ^crît  à  M.  Dumourier  la  fatisfaMon  *que''Tai)remMlc  t 
TCcue  de  Ton  lèle. 

M.'  Choudieuz  a  annoncé  i^ue  les*difpT>fitioTirpout^e$  fbi'tSficabons 
tles  points  ëlerës  «utouf  de  Paris  font  préparées.  L'affettiblé't  dé. 
Crète  800  mille  titres  pour  cet  objet  ;  elle  décrète 'kiiffi  i{ù*il  içfa 
ienvojé  des  comrotflaires  '  i'!*krmée  1  tàn  d'entretenir  avec  elfejuné 
coftefpondance  pins  a^ve.  "  •-     .  y     . 

*  le  département  dlUe  H  Waine  a  écrit  ifttll  adhéit)!r  pfélne^ 
aient  aux  décrett  du  10.  L'afTemblée ,  fur  une  dëno^cikéîôfl  ]|ii'a 
Ibit'e  M.  MerKo  de  TinâdéHté  des  narrations  du  Log6gtapli< ,  koér 
crété  ooe  (a  tribune  feroit  'fermée.  .  ir>  .     -     . 

"  M.  Bazirt  a  hi  une  lettre  d*un  volontaire  de  l'armée  de Xsfayeke. 
qui  conftate.^ue  ce  général  a  voulu  mettre  fbn  a^méë  ^n  ïmtt/de 
r^otte  i  cette  pièce  &  d'initres  trouvées  dai^  le  feéréiaite  dé  la 
reine,  d'après  lefquelles  H -ajiert  qu'H  a  concerté  avec  "ta-  c6ur& 
le  Tniniftre  Dabancovrt  la  conrpftatioiV  du  10  août,  'odtt»orté'inef- 
fieuTS  0azir«'  6c  Chabot  1  detodef  qûHlfdt 'dédaté  t^itre  H 
inHlmey  &  au'il  fût  permis  à" tôiit  cftoy^n  de 'lui  courir  ftfs.  Vad 
wvtibMe  a  décrété  que  prélimlriatrement  il  Teroit  ^féféhté  lid  't%- 
tl'éau  des  déRts  de  M.  Lafàyette.  '    -*       ♦  '- 

'  Lt  direftoire'  du  département  tic  Bëauvaîs  a'*eovoyé  h  preftadon 
%e  ferment,  finfi  que  le  conlHl, général  de  fa  coitimùnVde'^atnt* 
^fieux.  L'aneniblée  »  en  fuite  du  ta'pportde  l'arrêté  pttr  par  le  dé- 
|»artément  de  la  Somme  pour  iVifî^endre  "Pèrécution  dé  la  lordu 
)ô  août»  a  caffé  le  dircAdfre  de  ce  '  dénartement .' K  rcriVoVé'tl 
toréfideniy  le  procureur-fyndrc  &  le  fecretaire  général  au  tri&ii^al 
Criminel 

La  commSHon  extraordinaire  avoit  été  cbateée  ^t  |âlrë  tm  rap* 
port  for  la  permanence  des  féances  de  l*affembleè  nationale.  M.  W^ 
^ult  cle  Séchelles s'eft acmnttié de  ce  devoir,  il  a^ropofé  iés  diC» 
jpgètions  fuivantes  que  rad'embtée  a  adoptées  r  ' 

~  I*.  Les  féances  de  l'aflemblée  nationale  s'ouvtirOnt  il6us  le^  {ouré 
Vbuit  heures  dii  matin,  &  dureront  )afqu*i  quatre,  i*.  Dtouîà 
éjuatre  heures  îufqu'à  ux ,  (îx  membres  refteront  dans'  la  wt^ 
t*.  Les  féances  de  l'après-midi  s'ouvriront  àfix  heures  Bt  dureront 
|uf(pi'à  onze.  4*.  Depuis  onze  heures  Jufqu'au  lendemain  matin  » 
fftnte  membres  refteront  pour  recevoir  les  dépurations  Qc  les  d^ 
|>êches ,  &  faire  avertir,  tt  cas  de  befoin  ,  tes  autt^es'  députés. 
Après  avoir  entendu  un  rapport  ikit  au  nom  dn  ctimlté  *mUita|re  ; 
|>ar  M.  Camot  le  jeune  ,  raflemblée  a  décrété  te  qu}  fuh  :  IV  Les 
fcltoytfhs  qui  fe  lont  infcrits  à  la  municipalité  dé  Parti  ;pOiit  fonnet 
«les  Compagnies  de  gendarmerie  à  ple<f ,  fe  réuniroiit  V  la  maifàf| 
tcommùne.  a*.  Chaque  compagnie  Tera  compofée  4^in  capitaihe  ^ 
j^Ueutenans,  4  maréchattX'dewoKÏs ,  ta  bt^gadierr,^  gendatmes 
0c  un  tambour.  3*.  La  municioalité  de  Paris  fera  pfirvenir ,  tous 
les  huit  )ours,  au  minière  de  la  guerfe  ?état  des  citoyens  icacrifs. 
4*.-  Ces  citoyens  Ce  concerteront  entre  eux  pour  ie*  diftribuer  té 
compagnies  ;  s'ils  ne  peuvent  s^attaneer ,  le  tirage  au  fort  lèvera 
toutes  les  difficultés*  {\  Aulfi-tât  aurès  leur  formation  en  (fompa* 

ries,  ils  nommeront  leurs  officiers  oc  fous-officiers ,  conformément 
la  loi  du  i«  novembre. '6*.  Ils  auront  le  même  traitement,  h 
même  folde  oc  la  même  expeâative  que  le  rcfte  de  la  gendsrmerît 
à  pied«  7*.  La  tréforerie  nationale  remettra  au  ndniftre  de  la  gnerrt 
Hnt  fomme  de  foofioo  liv.  poigr  l*éqolpfmfsr  9t  fano^tnent  de  cei 

^ompagniest 


rnmpagnks»  î*.  Le  département,  dé  Paris  pourvoira  ï  fçft  *log^ 

^hCBU  y      .  ^  ;     ^  ^  f.,  i,     .   ^  , 

Le  dépatément  de  Paris   avolt.^té  appelé 'à  la  barre'  pour'réi' 

r>ndre  lur^  le  point  dé  favoir  s'il  avolt  re^u>  dans  la  nuit^u  5  ai^ 
,  une  Hiiflive  du  dépâneraent  de  là  Seine  oinCérieurej,  leant  ^ 
Rouen  p  Ôc  dan»  le  c^  où  il  en  aiiroit  recu^'ql^cl  cnécqîtle  .&on-| 
tenu'.  M.  te  préStlént  lés  a  interrogés,   oc   d'après  leur*  .rép.ôiiïéj 

Î4Î  ont  paru  ratisfaifantes ,  l'aiiémbljée.  Itur  a  accordé  les  nonpeurs 
e  la  féance.  '  ,  .'•••>': 

On  a  lu  des  dépêches  du  maréchal  Lucknei; ,  qui  ai)no;>çent  if 
réception  des  lettres  qu*on  lui  a  expédiées,  &:.^(ju'u  attend  Ibi  cqm- 
ir.îil.ires  que  ces  Ictts-es  oai  prévenus  j  il  cil  dilpofé,  dit-jljà.J'Airf 
tput  ce  cjué  l'honneur  &.  fa  ccnfcîence  lai,'ar,ijnncr3nu,.;^/^...       .,, 

Samedi  i$\  à  fipt  .h^uns  du  matin,  L'allémulee-a  entcnaii>.]la  Iccr 
ti:rc  c'/une  foule  d'adrciles ,  qui  toutes  ^tEportcnt  l\idhi$fi"on  au  dé- 
cret du  10  ^ii\i^\y  cuis  M.  le  procureur  oc  la, commune  de  Ivl'ante^ 
a  averti  qu'il  avoit  f»it  arrt^ttr.ui}  bateau  chargé  <{e' bombée  â^ 
de  boulets  5[ui  ilcfccndoit  à  Rouei}  £ans  lettre  de*  voUure.j.ÇM 
munitions  ont  été  rrmencîcs  a  Paris.       '  \  .      c   — m   -j^ 

L'nc  lettre  dcs-Ccmmiibiresde  l'armi-'c.  duimidi  a  €çé^iuçti.,|;ll« 
annonce  que  par-tout  fur  Icar  route  lU  ont  été  bien  r^^us. -«Çf 
le  peuple.  La  lettre  cïl  dûtéc  de  Lyon.  L'iiucmblie  a  déc^ct^  j^i^Jt 
preCTrin  Se.  renvoi  aijx  quatr^-vi.ii^t-trois  départtmen's^  Ktp.  ^M^f 
lettre  des  miinîcipaiix  de  Khcims  prtfvicôt  qc^e  la  garde,  ration^ 
fii  les  troupes  de  ligne  en  priûi'on  à  5eda.i  ont  ^t^.folliç(téeâ  de 
inarcher  fur  ParL» ,  po\ir  faire  lever  la  fuf^eniioji  du  Toi',  âuus'<|u^ 
Ks  volontciif es  ont  répondu  que  leur  poRe  étoit  aux  frofitièr<9S,  ^ 
qu'ils  y  reftcrtient.    .  -      \.  .     .     * 

Le  confcil  executif  eft  venu  notifier  que  Je'  commande y^en t.  4^ 
farmée  du  nord  é:oit  déféré  à  M,  D^imoiirler ,  au  lieu  Ôç^  f^lfk^c 
«ie  M.-  Lafayctte,  ,6;  qu'un  courrier  étoit  parti  le'  mên>c/ttir  -potj 
lui  en  porter  la  npuv.ellc.  L'ailcmblée  .en  a  configné  auprov^s* 
verbal  le  témoignage  de  fa  fatïsfaclica,  ...  j  ..i  -'::n 

M.  Deirocs,  membre   du  comité   de  iépHation  ^  .a!r%pp^rt^']  la 


Elirojit. les  mêmes. fonctions  près  des  tribunaux  civils  &.  oriiniriels. 
,e  commiiîaire  du  tribunal  oe.  ca.ution  fera  nommé  par  ce  tribi^^ 
nal.  Les  ci-devant  commillaîrcs  du  roi*  fojit 'aï«cclus  du  titre  d'éUâ« 
tiîité.  Le»  commiilaircs  généraux;  def  fix  tribunaux  prjyifo^res^e 
Paris  feront  nomm<^s  par  la  commune  ,*  ccuicurrcmmeut ,  ivviçc;  4^ 
4iftTt£ls  deSaiat-Deiiii  &  du  Bourg-U-JR.eiac.  '  .  •     . 

Un  ir.ctnbre  a  préfcnté  à  l'aûcmblée  une  lettre   d'un,' o^cVf-df 
Tarmée  de  M.  Dillon  ;  il  annonce  qu*apres  avoir  fait  un  f^i^. y.pçi\i^ 


qui 

ii\  i6y  Tome  ij 


tê  MM..Iei  CQfflmlflaîres  de  raflembMe  nationale  à  l'armée  eu 
i%ntt««  L*aflefnblée  a  id^crété ,  xle  nouveau ,  que  toa«  les  citoyens 
dt  Sedan ,  les  gardes  nationaux  8c  les  troupes  qui  t'y  trouvent  , 
Ibnt  refponfables  individuellement  &  fur  leur  tète  ,  de  la  sûreté 
de  MM.  les  conuniflaires  arrêtés  par  la  municipalité  de  eette  ville  ; 
die  leur  ordonne  de  les  remettre  à  TiAftant  en  pleine  liberté.  Les 
membres  de  cette  mumcîpalité  font  mis  en  état  d'arreftatlon  pour 
être  amenés  à  la  barre. 

Elle  a  décrété  enfutte,  fur  une  invitation  des  repréfentans  de 
la  commune ,  que  foixante  de .  ùts  membres,  a0îfteroient  au  deuil 
triomphal  des  citoyens  morts  dans  la  journée  de  Saint-Laurent* 

Une  lettre  des  commiflaires  de  Tarmée  du  Nord ,  datée  de  Phalf- 
'bourg ,  a  appris  que  le  peuple  &  les  autorités  conftituées  de  cette 
ville  avoient  reçu  avec  enthoufiaTme  les  décrets  du  lo  ,  &  que  par^ 
tout  l'a^nnblée  nationale  recevoit  un  tribut  de  bénédiôions. 

M.  Viflor  Broglie,  officier  général  commandant  fur  le  Rhin,  « 
écrit  qu'il  y  avoit  eu  une  petite  afEiire  entre  les  émigrés  8c  nos 
volontaires  ,  dans  laquelle  nous  avons  eu  le  deflus ,  6c  que  les  dif- 
portions  morales  8c  militaires  de  nos  troupes  font  entièrement  fa- 
tprables  à  la  liberté. 

'  Samedi  î9  p  à  J^ept  fuwei  du  Jbir,  Les  adhéfiohs  multipliées  des 
départetftens  arrivent  toujours.  Une  du  direâoire  du  département 
du  B3s-!Uiin,  qui 'annonce  qu'il  fera  toujours  fidèle  à  la  royauté 
eonftituHonnelle ,.  a  fait  décréter  que  M.  Diétrick  »  maire  de  Straf* 
iKHtrg  ,  fe  rendra  à  la  barre  de  Paflemblée. 

Sur  la  propofition  d'un  de  fes  membres ,'  ValTemblée  a  décrété 
^'il  fera  fait  un  règlement  pour  ménager  le  temps  qu'emploient 
quelquefois  les  pétitions  pour  des  objets  individuels. 

M.  Chabot  a  fait  lecture  d'une  lettre  très-détaiHée  fur  les  ma- 
tiOeûvres  employées  par  fi/Mj  DîUon  8c  Lameth ,-  (  Alexandre  ) 
pont  engager  les  fojaats  8c  volontaires  de  Parmée  4  prêter  le  fer-  ' 
Inent  de  fidélité  au  roi  ;  ils  ont  été  par-tout  confpues*  par  les  ré- 
B|fmenal  auxquels  ils  fe  font  adreffés,  L'aiTemblée  a  renvoyé  cette 
lettre  au  comité  de  furveillance. 

■  M.  -  Letoumeur  a  préfenté  ,  au  nom.  du  comité  militaire  »  un 
projet  d'or»nsfation  nouvelle  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Ce 
projet  a  été  décrété  fans  difficulté. 

Y*.  Toutes  les  loix  faites  jufqu'ii  préfent  pour  l'organifation  de 
k  gaitle  nationale  de  Paris ,  fur  le  pied  fur  lequel  elfe  efl ,  font 
Àipptimées  8c  abrogées. 

•1*.  Dans  les  quarante-huit  ferions ,  de  quelque  manière  que  les 
Citoyens  foient  armés ,  ih  ne  pourront  être  organifés  fuivant  le 
9mt  uftté  jufau'à  ce  jour. 

-  5%  Déformais  la  carde  nationale  de  Paris  fera  défigtftc  fous  le 
liom  dë"5cSioa#  anAs, 

4*.  11  y  aura  dans  chaque  feflion  autant  de  compagnies  qull  y 
ttura  de  fois  cent  fept  hommes  irmés ,  non  compris  les  ofEcîers  OC 
fous^offider^. 

•  5»;  Chaque  ^îon  armée  aura  on  commandant  en  chef,  un 
Éémm^ndant  en  fécond ,  vu  adjudant  8c  un  porte-drapeau, 

')$*.  Chaque  compagnie  aùrii  un  capitaine,  un  lieutenant  8c  lui 
feus'^ieutenànt. 

f  *.  Deiix  compagnies  formant  une  divifion  ,  le  capitaine  le  ^lu^ 
jlDClefa  d'âg4 'de«  (^ux  compagnie!  commandera  U  oivifioA* 


9*.  Ch«<pie  fsdîoR  fottfiiirt  urte  %;om(«£^!f  yèîtf  la  firvlâ  Ift 
camp  près  Paris.  ' 

9*.  11  fera  aùlfi  formé  an<  complété  S'artilleHe  ;  U  miiiiici|kt«^ 
Uté  de  Paris  f«ca  une  aouveUe  répartitiôB  df  Tartiberie  pom  là^ 
commodité  du  ferricé. 

lo*.  Dans  chaque  ftétfon  armée  ,  il  y  aurs  entre  les  deux  eom», 
pagnies  du  centre  un  drapeau  aux  trois  couleurs ,  portant  ^iir  * 
devifc  ces  mots  ;  EgaUti^  lÀbenL  '  ! 

II*.  Il  Tcra  attaché  à  chacjtie  compagnie  d'artillerie  un  détache*'] 
■Benc  d'ouvriers  pris  par  les  citoyens  armés  ^eoiqu^s.  Ceicçm** 
pagnies  d'puvriers.  &  mmeuts   feront  employée!  aux  rettininitr^ 


12*.  Le  pouTonT'  exéctttif  fe  concertera  atisc*  la  eommùne  deé 
Paris  pour  la.  fbirmation  des  fédérés  du  camp^^foit  en  bataUlôni  % 

iùït  en  compagnies  franches.  .  

13*.  Le  pouvoir  exécutif  eft  autérifé  fi'  noinmér  ,    de   cohtéVt^ 
«rec  la  municipalité  de  Paris,  le  général  du  cantp  &  de  Fàrmé^: 
df«4lânée  à  ta  defènfe  de  Paris,  ainu  <iue  Pétat-mj^r  de  ctttê  air* 
«lée.  _,  ..*''*','>    ^    • 

,  ï4%  Il  fèifa  éubïî  ^sti  dire^eur  éts  travép^xw'      .  —  " .  ' .  •\" 

*i5*.  Le  commandant- général   rendra  •  fes  '  comptes   atf  potifbîftf^ 
^écutîf  ;  U  en  commuirimier» à  la  ratmletpalité  de  Paris.         '  '    .« 
16*,  Les  citoyeoi  tjui  ttf  font  infcriti  pour  lé  «avtltfrte  \  *htûTtst 
loroiés  provifoirement' en -compagnies.   :-  v*'"    '  ^*   '  ['^"^ 

17*.  Cha<{ue  com||aj;nie  aura  un  Caf»ità3fti  i  ttoîs'  fieuÉemb^^];' 
^oiatre  maréchaux-dès4o^ ,  deux  brigadiers-»  quttre^vingiydiûfta^ ' 
▼oloBtaires  &  un  troiop^tte.  ^^ 

t8*.  Les  cfffidtrs  8c  foùs-olficieri  feront  nOfAmés  par  lei 'Wti, 
Idouirei.       .  '  •'   ••'   c     •.  ^       ^'-\\  '  ' 

19*.  Les  choyéns  qui  fieront  leTervicê  tenyotalre  ad  carff  jj  oè  j 
feront  point  afitijettis  i  s'y  préfentcr  en  unîfdrmër       '     "    "   " 
•'  2o*,  tes  pDfte^  les  plus  avancés  hors  du  camp  feront  f5*^<^^*5s 
des  citoyens  der  commîmes  ,  (lir  le  tetriiotre  def^iicllés  lé'  tixfi^  ' 
icr a  formé;  ces' citoyarfs  fonneront une  première-ligne-.         ••:"•  •  ' 
Dimandu  If ,  à  jifft  /Kurts  du  matin.  •  Otatid  nombre  d'adtailÉI  ' 
li^adhéfion  &  de  féTicitation  ont  eu  les  HoAnéuri  du  proéèfr^arW.- 
l9ne  lettre  du  département  du  Var  a  f^(i^part•a  Paffemblée  «qu'il.  »  ' 
embarqué  tout  fei  prêtter  Téfraftairps  ,  (5c'  cpftl  leï  a   envoyés  ëH 
IlÊâlie.  D'après  la  découverte  qu'il  a  faite  d'une  confpiratioiv  dfcja;' 
laquelle  trémrfoleotlés  puètreS  non-ferm'entés  ,  M.  Camtoon  a   Çrft"^ 
lîir  le  champ  là  moticm  de  déporter  tous  le»  prêtres  réfraft^i***  • 
M.  Lacroix  demande ,' t(ar  amendement,  que  tous- le*  prétfes;  auf  T 
«iiront  rétrafté  leur  ferment,  foîent  compris  dap*  la'  roèn^  toii' ' 
C'affcmblée  adoptfe 'oes  deux^prooofitions  fan#  ' écUmation .  86  dé-^  * 
«fîète  que  tous  les  prêtres  réfr«^airés  fer<»n^J»p^«*:  .     ^      --    ' 
"Des  voTontaîrcr  nationaux  du  bataillon  de  SainfrMagloire  fe  pré;- 
Centeat  à. la  barre;  ils  iottruifent  l'-flemblée  quils  Ont  adopté  «TmI  - 
petits  orphelînJ  que  la  journée  du  10   a  privé!  de  leur  père  j  ita 
Mandent  que  la  nadon  s^cquttte  envers  tous. ceux  qui  ont  par- 
A  quelque  patent,  quelque  protcôenr  ,    à  «J^H.)^?""  »  :î*  jî 
W  de  l'honneur  ht  de'la  reconnoIffance.^L'aflemblée  ap^ufit 
«ux  pétitionnaires.  1er  invite  aux  honneurs  de  la  féanca  ,  V.  m^ 
▼oie  leur  pétition V U  comAune   de  Parti,  eâ  1»  durgaaat  Ot 
frtf(aiccr  un  «iblcat}  féoéral.  ^ 


Idl   lTOt*ne'*))ôFtêfoil  CTerarmais"que'*c  :  Sceau  national ^^ 

au^jjfiUjJe.  c.eu»r«i^^  itf '^ntf^^'p/i ,  /«* /of   Çr  Jf^joi/'tA,  Lacroix  tftr 


'Su>  tîprbpVuîôn  Ju  cômtré  rnSîtarré,  il   a  ^t.l,  âfebfé  que    les 
■Wç^aijt  e?rdes  ,frfJJÇai£es  ^,p^rde;i.  nationau?.'  du  /entre  ,  qui  ont 


<Étf'JeJpîîlÊs  'des 


r  i**    •''"•--•- 

^^-^  -  .. 

eirtJ9û  âtix  CMai 

%ftttft»-ont  éii  inji^emcjit  pj^fs  ;  il&  fobt'Hpp\lC5.Me  leur  Ct^I<Je- 

âu^^raHe  qu'ils' ayûie^y,)$f.. 46  ,'(çront^àdmi^' daiis  Ta  'gei.darméri«, 

T^f^^c^lalinay   J^Angcr^ '"i   fournis  Vraïrcm^cé'ùK^^  au 

PÎVplp  ii:aoça^s  ^r  djuvi.r^embLé^  -?  ^^d^mx^ra'ÂÇr^p/î^ff'jÇ.rV,  Ôc  f  envoî 

.  .  Elle  a  dëcrét(f  enfuîte  ,  au  rapport  du.^jçwte  .jS^.  rcxamen   des. 
*iW|î*l5^»  çwe  deuXyjÇjOwn^Ua^^cî-.gen^âi^pt  de  4cpûrtemcn$  ,    d^ns 
1<;5  JjLeuK  ipv  ili^.'avjpjt  ciçs*"  cljiflmbres  des  jccwnpte»,.  ^A:  leyeyont'Ies, 
fcjçlles,,^^  CQverXQpx.  iaçeilamip'çiit  au^byiicîy^  ^e  5^?R.^„  .      ^^*» 
papiers' Inventorias.'  .   '    '  tt* 

M.  Goujon,  membre^.du  ÇjQ»vift#  des- dpm^w^<^  »  «  -P^?PP^  V** 
nrojfitd^  5Ucret'd4jMi,is.loni^«iBps  ajouïnç,  UaiTcmblce  *y^  ftat^© 
flafinitivemei>^,.içn'3cçfTé^t  .f«-^»A*  .4^^'  Pj^jf?^»  «U5.  las  ifnmcu-^ 
Woj^  avoi«ntp«t^  (çpMrérv'^jiPTOvilc^r'cmç^*^  4Ûj  Eabjic^itçs  »  leropt 
Vcnflus  comme  les  autres  bien* 'ôatiojjai^.  4[,(;V,, wHques  .rçîeVront| 
^u^toÇj^pur  gau^  dil  prÂ  fie '5:6^,  ventes.  Lus. ,  ventes  de  ces  r<?tt^^ 
^àî^\Sff**r';9.^-0?'  ^^f  *i'?*^  fcw^êvav^nt  ia.^Ui^i^^  4^çr^t,  feronj^ 

valides. *  '  ..:.*:î7'^io-î    .•:-'•  .*    .      j 

^  ^-li|s  49arg»iillifr^(<^  ^ipfiriin4s»;les  ô?Ûn\cîâallpi^ii^  admihi5rerontr 
les  r&v*jpus  cles  fabriques,  rëlultans  de  iSnt^i.ret  â  quatre  pour  cçnc» 
•'Sif  ^^f^!^  Y^^W.:  #;'^»'s..  iroiDfiuWç*  i,  plkc*.  ad.in>mftrefûnt  .aiUtî 
les  revenus  âes "bureaux  de  -charité.         ,  »       ,   *  -      •.      ' 


^aris,  pouc^ 
le^  crimes  du  jo,|a4Wij.,U,^ft, décrété  ,  1%  que.  l.'acciue  aura  peh-. 
<î«fi<!!^*W  ^f^^'M  liûe  Hes  .tc'moins,  of.!.  iH'jnt^rbgatoire  fecret 
'^i\mw(mAï  Vac<^iC4.;p.ij;o}rra^;dcyaBt  Ijs ;ivÔ^  i^.^I^acçpfatcur^ 
P.^»îife^»rir.4J».Boi?ffiiI*  à?.  L'accule  conterei:â  àvêcr  fori  conleil  àf 
*»flJam.où  il  a4ir#.^té» entendu.,' 4'».  La.iqi.i.dçjî  r^^fAtions  pon-^ 
^mH^^^  ;a*i,.mptiy4^ç   fubfiftf  4ans  fon  cnijet  i.,mais  les   récuf^-^ 


|j«ti)r.  i^AR^ix^  >nime.q/«te;2^çnc  luivante.   o^.;  u-^  wcjl«u  u«  v*vi*  iy"'*»^ 
«»ilf'^  It&rpranpiicé,^  l^jté«iution  du  jûgem,çnt  icftvfupprîmé,  attendi^ 

3vtUai6ojt.lîctt  pQV^  i^e.-coufv^ir  en  caiuûai^^,  A  qMp  J»*^  **  ^^h 
u  17  août  ce  re^Pfirs  «ptf  (a^mmé.    ,   "       r  -r  '      *  ^  j 

-ftfc^,MetIin-a  fté(/^f^  .unt  iJaile  de  lje^e5..ftMi.cûRftatcnt  les  çft* 

jn«fc,ieXa£ay.eu^p..    .::'....  '^     ,  .    .; 

jjUap^ipblée  déoiit#^  ap^ès  use  cgurte  difci  iflion, , ,  que  le  ci-de-* 

vaiift  «épierai  Mpitié  ^^%çft«  eft  décrété  d^ccv^atiojp,  • 

lA.  Jéfa^it  par  lwi'.de,i'e..fo|iiï;^çre  au  deç|e  t,  ojdrç  èû  «ontié  ff^ 

tq»ii.leï'»jitoy€ns.d'0,5ien  ^emparer  par  topsJU  a  ;m.ôyenil  po"»bîes.  '^ 

^éitayi .  à;  tQuSf  le$  fUtt^riià^  à  tous  les.  rêc-jf veuri.  publics   oi  > , 

tout  lMvCitQf©nt.idftJu^  ^f^%v  iffio\AX%i  à  s^iq^f  '..d'être  |^UPi^  coRiinji^ 

foroplices,  .  ..  .i^'   "V  .J.  <  ,    ',   . 

i    i 


.  tttJidi^fOf  à  y  heurts  du  'matin,  Qes  citoyens  foht  venits  ^martîcr 
a    Jiiarchex  conue  le.tçaître  Lafayettcj'un  ^larfeillois  a  promis  ^é^ 
l'aipcnVr  môft  ou  vif.  L'aft'cmfilée  a.  accueilli  les  pétitionnaires. 

,^JviAJ.  les  commiilnixes  nationaux^  envoyés  .  à  i'arr»cr  dti  Rhin , 
envoycr^t  à  raLîemblee  la  détail  de  leurs  pftfi|fiiîcr«a  of^r4tit>ni. 
L^arm^e  Ics^a  reçu$  avec  joie,  ils  ont  été  honorablement  acciteiîU» 

fKir  le  général  Bircvi.  Us  ont  appelé  les  corp^  dt  tcoUbas'df^  toute?  ' 
es  aimées  à  la  prcCbupn /di;i  tetipent  à  U  Ub^té  o^  a  l'égalitc^ 
't'rjs  ont  çontraâé.aveç  allégrede  cet  engagement.  >  4 

^  L'étdt-niàjor  téœoignoX4|Q^h{^e5  doutes ,  fies  fcnipulc?  ;  MM- Icsr 
<:;amn)itt(ûres  ont  levé  tçutc&.j^^  di/Rcult^s  fç  ir.tirpcikiivt  skùmmc** 
nient  les  odiciers  de  Tétat-major  de  déclarer,  oui  ou  non,  >'iis  la 
i^upicttpîent  aux  àécvets  .41^  VgS^fijMc  nai^iiale/ ^Tous  k(  X)âi- 
<icns,  excepte  deux,  fc  Conlv  fournie.  Bi^pt^  ?p;:è$i  MMv  Yi^^oi' 
^roefié,  Caiarclli  &  6u/îif«,«fe  ibnt  r^tra^é*;  iU-.  oRt.  été  lui^r 
lyeortu^.  de  leurs  foi^fiLiôns. .  ve  .bon  témpignaj^e.  ^^>*ofnt-  re^idu  les 
ccmbiSaircs  du  civifm»  <{e  {^1.  Biron  &c  de  KeUermann:,  ^  «u^g6 
l'aijejnblée  i  décréter,  que  (oa.^jréiident  leur  éçtîtoH  .»nc  tettre  de. 
iatisfâ^îoQV  A  fçs  ,letf7P^  ^a  çQt/uççcdé  d'a^iQ-qs-ïde  l'acraée  dt» 
ceiUTe,^(]ul,coatirn^«nt- , lès- manoeuvres  concert<çs\f^ur  égarer  les 
f^lcats^opleur  r^i{]^ju:c  à  toutes 'Us  fuc;£;ciuons*. 

it/A^Citoyça  écrit,  à  l'adcmhiée;  il  fe- jîlaiht  <ie  ç-ô  <|*-^c  Tous- loi 
T^j^e  de  ,\'égajitéj  cile.(auftre-  pncqre  qu'il  y  «it  ('aUs  le/lieu  di« 
les  feances^des  tribunes  par^icv^lières  où  Ton  c^-entro  qu'avuc  de» 
ijU^t^^J^  jCharlijr^C«;jpi«t^'a>^x  pititio^iî\;ih:ô&.>  ,4s.  V.«»iVeml>lée  de- 
^^eto  4i^t\tout^  le^  tnsûftÇ^  C^Çp^S  içd^iuaitfmcja^  ot^vert^s  à  tau^ 
les  citoyens.  ,       ,.     .    .  ^     ,. 

^cs,Jgpç5^^\fG»'  |o^>j:;.'lej^içe  ,^une  îgrande  ijuantité  d'adrcifos 
ctadftdîon  .aux  décf«ttr-C|i-,'Xç..>'4iVemblée  ça.  dé<rèt^  la  meatio» 

Ki.  JeândeBry  a  côminuniqué  à  VaiTcw^léç  ^c^d^piches  envoyée» 
'Wiler  départemefît^e  i;Aifpc5-.tU€^  apprtnnent  quf  le  général  La- 
tii^ettc  ,a.rc<i^ns  ^ux/op  ^Jadhcror  à  Tj^trêçé  du  dépastemcat  <îc» 
^rdcr-ncs,  &  d^  f^.  me;tr;e.  .^n  inTurrefiiqn  .contre  r^ftÊniWée-  «a-* 
tioValc.  "Le  département  t  réponc'.u  à  ces  réquifittons  ,  en  arrètantf 
i^  ét<?it  gfïiï.i^'  ik'i(y<\%  les-  cjtoyçns:.de  cpUjFis  fos-au-  f^énéral 
^Tayctte.  -    -.,  ••  ^     >   j     u'  ».  '     .     •     •       - 

D'après  des  lettres  écrites  de  Dou?y,  j5c  4iîui  cerilatent  que  fU 
Arthur  DUlon  a  rrivouvelé.&;  ,v^iUu  f;:ir£  Tcr.di^eitir  le  •(cH\1e^v^^.c 
bdénté  à  la  nat:;?nâ;à  Ja,,lai  ^  an' roi ,  r^it^nn>)léç  •?  44crété  quft 
M.'Dillon  avcit  perdu  la  conhcnce  publique.  '    -    *    v 

-An. nom  de  laicommiû^on.  ejfctraowJiïîaifc,  .l^\LafhiH<:c»4  IwtAni 
rapport  iur  ks  mcfurcs..à.prcftdîfl  à  i;égatd  des  affi^tet?  cfv»  »u^ 
VfMDt  éjé  fufpçqdus  pu  dcftit.-és'd^kurs  emplois-  Vai{cm^iéfr  cjVi 
£on£é(}uencc  adopte*  U" décret  ,i"uiv.-înt  :  ,  ,'»•••.-        *      < 

.'Toys  g4i*érâuy  ,  offiçiqîSrg*HÊi?^i;ij  Si  ,o^cUk .  aiffcaduc  ©u  def- 
tiniés,foit  j'ar  le  pouvoir 'executif,  l'^ît  par  ^n^CT^l^l5Îç^  reticv^?i(».*' 
feront  tenus  de  s'étoigrtct  dft'dk  tiques,  de*  ar^ée'î.où  ils  feryoient, 
^  ne^ourrout  (eJyappr^cS-^er.A  ure  rîoiudçç  -î^iftanco  des  rAit^e*» 
armées,  fpus  peine  il!c^rc.  dwt^hV^  pendant 4c  tçinps'.dft,1.3  ^i?e  kw 
I^aaenjb'lée  décrète  en  outre  que  ^^ ,  oir-ciers  fjufp^nd\i*  ov  fitOiitués 
fçroft  tenus  do  fe  tenir,  dan»  U  Tuy..  .v{Tw  à..v$ji|^fe^liilio«'.dQ$  trofi-. 
tières,&  de  faire  cqnnoitra  Jd  yi'l^  ^uilsaurpiU  çjKjJfa^  pour  leur 
réûdcf)çc.  •■.'...,  ^  .    .' 


L*afreml))ëe  a  décrété  Penvoî  de  trois  nouveaux  'Commîfia(fa«t  S 
Tarmée  de  Liickner  h  la  place  de  ceux  arrêtés  à  Sedan;  ce  fonr 
MM.  Laporte ,  Lamark  &  Bexat. 

M.  BnlTot  a  fait  on  rapport  fur  la  continuation  des  capitulations 
avec  les  cantons  helvéti^ties.  L'alTemblée  a  adopté  le  décret  fui*' 
Yant  : 

i*«  L'aRemblée  nationale  fidèle  au  principe  de  la  liberté  fran^* 
çaife ,  qui  ne  permet  pas  de  confier  la  défenfe  de  la  liberté  à  des 
'ttoupes  étrancères  fur  un  pied  différent  aire  celui  des  ré|^inens 
vannais ,  décrète  que  les  régimens  fuifTes  ce  ceux  des  pays  alliés 
de  la  Suifle  qui  (ont  en  France  »  cefTent  d'être  au  ferrice  de  Is 
France. 

a*.  Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  témoigner  aux  cantons' 
SuifTcs  la  reconnoiffance  de  la  France  pour  lés  Tervices  que  lui  ont 
vendus  dans  les  armées  les  réeimens  Suifles. 

5*.  L'aiTemblée  nationale  détîrant  donner  auif  Suifles  une  preuvs 
d'eftime ,  décrète  que  ceux  d'entre  eux  mil  voudront  prendre  da 
'  fervice  en  France ,  6c  qui  entreront  dans  oes  régimens  français  ovl 
dans  des  légions  ,  feront  traités  comme  les  citoyens  français. 

Ils  recevront  pour  leur  engagement , favoir  :  (es  fetgens  300  lîv.' 
les  caporaux  aoo  livres,  Ôc  les  foldats  ijo  livres.  11$  prendront  leur* 
rang  concurremment  avec  les  français  aux  premières  vacances  oui 
auront  lieu.  En  attendant  leur  emploi  conformément  au  grade  qu^ 
•nt ,  ils  continueront  d*cn  avoir  la  "paie. 

4*.  Les  retraites •  penfîons  &  indemnités  dues,  feront  fixées conW 
formément  aux  capitulations  &  à  la  générpfîté  frânç^re;  elles  leus 
feront  payées  en  argent  comme  parle  paÂTé.     .  .  <  ~ 

5'.  Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  veiller  à  fil  sûreté  des  oflU 
ciers&  foMats  fniiTes  quife  retireront  de  France»  mats  ils  nepovr«^ 
sont  fe  retirer  que  par  détachemens  de  vingt  hommes ,  &  Oins  ax*' 
»cs  :  leurs  armes  leur  feront  payées. 

6'».  Le  pouvoir  exécutif  «ft  chargé . d'envoyer  des  commiffiirer 
à  tous  le?  régimens  fuifles  pour  opérer  l'executron  de  cette  loi« 
Les  ofïicieu  munîcipaïuc  des  lieux  recevront  les  enrôlemens  des 
&iflres. 

7*.  Le  potivotr  exécutif  eft  chargé  de  faire  déclarer  sux  cantons. 
SuifTes  que  la  France  défire  continuer  d*ètre  en  bon^^e  intelligence 
Je  bon  voiftnage  avec  elle.  . 

8*.  Le  miniftre  rendra  compte  des  moyens  de  dépenfc  qulf- 
aura  difpo(;és  dans  le  département  du  Jura  b  dans  les  départemens 
voiiins. 

Lundi  xn  ,^  fipt  heurts  du  foir.  Sur  la  demande  des  habitans  des 
villes  de  Sari •touîs ,  Bitche  6c  Thîonville ,  qui  n'ofent  fe  former  en 
aftemblées  primates  de  peur  que  l'ennemi  pofté  près  de  ces  placée 
ne  tire  avantage  de  «r>s  raftemblemens ,  l'aft^emblée  a  décrété  que 
les  aifemblées  primaires  ô«  ces  oantons  fe  tiendroient  dans  les  chef^ 
lieux  de  diftriâ. 

Sur  la  motion  d'un  membre ,  PtAernblée  a  décrété  égafement  ous 
dans  trois  )ours  la  commune  de  Parie  lui  préfentera  un  tableau  des 
veuves  (je  orphelins  des  citoyens  morts  à  la  journée  du  10. 

L'ordre  du  jour  étoit  fixé  par  un  décret  ;  il  devoit  porter  for  la 
difcufTion  de  la  motion  faite  de  fupprimer  tout  ce  qui  refte  des 
dlroits  effcntiellenent  féodaux  dans  leur  origine. 

M.  Mailh^  rapporteur  du  CQmité  de  féodalité ,  a  «xpofé  à  l'aftems 


(  3«7  ) 

%lét  combien  cei  droits  odîemx  pèfent  encore  fur  les  plus  nMlheu<* 
reux  habitans  des  campagnes  ;  elle  a  décrété  ce  qui  fuit  : 

L'aflembUe  nationale  coniid^rant  que  le  régime  féodal  eft  aboli  p 
^e  néanmoins  il  fubfiftè  dans  fes  effets,  &  que  rien'  n'cft  plus 
ioftaïkC  que  de  faire  dîfparoitre  du  territoire  français  tous  ces  dé- 
combres de  la  fervitude  ,  qui  courrent ,  entravent  Û  dévorent  les 
propriétés ,  décrète  qu'il  y  a  urgence. 

1*.  Tous  les  effets  qui  peuvent  avoir  été  produits  par  la  maxim« 
nulle  terre  Jéms  fiign€ur ,  par  celle*  de  Tefclavage,  par  les  lîatuts,  * 
coutumes  oc  règles ,  Coït  générales ,  foit  particulières  «  qui  tiennent  à 
h  féodalité,  font  abolis.  ' 

2*.  Toute  propriété  foncière  fera  réputée  franche  &  libre  de 
tous  droits ,  unt  féodaux  que  cafucis ,  fi  ceux  qui  les  réclament  ne 
prouvent  le  contraire  dans  la  forme  qui  fera  prefcrite  ci-après. 

Et  généralement  tous  les  droits  décUrés  rachetables ,  quelles  , 
que  foient  leurs  dâionimations  &  leur  nature  apparente,  font 
abolis  fans  indemnité  )  4  moins  qu'ils  ne  foient  juftifiés  avoir  pour  caufe 
une  conceflion  primitive  de  fonds,  laquelle  caufe  ne  pourra  être 
établie  qu'autant  qu'elle  f«  trouvera  clairement  énoncée  dans  TaÂe 
primordial  d'inféodation ,  d'accenfement ,  ou  du  bail  à  cens  qui 
flevra  être  rapporté. 

3*.  Tous  les  droits  (eigneuriaux,  foît  féodaux,  foit  cenfuels,' 
toutes  prédations,  tailles,  penfions  ou  abonnemens, relatifs  à  la 
tenue'en  main-morte ,  en  bordelage,  en  motte  de  en  qucrvaife  ,  ou 
qui  les  repréfentent ,  toutes  les  icdevances  feigneuriales  annuelles 
en  argent,  grains,  volailles,  cire,  denrées  ou  fruits  de  la.  tesre 
fervisTous  la  dénomination  de  cens,  cenfives,  fur-cens',  cape^ral^ 
rentes  feigneuriales  &  emphytéotiques ,  champart ,  targue ,  terrage  , 
arrage.  agrier,  comptout»  foete,  dîmes  mféodées.  (Les  dîmes 
inféodées  du  rembourfement  defquetles  la  natioa  s'étoit  chargée  p 
ne  feront  rembourfées. }  Autres  droits  fous  toute  autre  dénomina- 
tion, plaids,  Youeriesi  aforages,  grueries,  grayerles ,  cours  d'eau , 
droits  de  bacs. 

Tous  ceux  des  droits  prétendus  fonciers  ,  fous  la  dénomination 
de  feu,  cheminîe.  feux  allemands,  feu  mort,  fouaye,  monéage  ,' 
boureeoifie,  congé,  chiennage,  gîte  aux  chiens,  guet  &  garde, 
cbapipolerie,  entretien  des  dfttures  &  fortîficaticfns  des  bourgs  & 
des  cniteaux ,  cens  en  commande ,  ^are ,  earenne ,  gaule ,  pouriqin  , 
fsuvement  ou  fauve-garde ,  avouene ,  étsTonage ,  minage ,  ménage, 
l^dc  legde  ,  pugnière ,  bicherage  ;  levage ,  petite  coutume ,  fexte- 
''S*  I  caponage  ,  capel  ,  coiœe  ,  cartelage  ,  qi^intalage  ,  ftelUge  , 
^*"ge,  palette  ,  aulnage,  étoie,  étalage^  quîntalage,  poids  8c  me- 
fures ,  banalités  ,  corvées  ,  toutes  le$  peimons  ou  abonnemens  qui 
en  dérivent  ou  qui  les  repréfentent  ;  en  un  mot ,  .tous  les  droits 
«onfervés  par  le  déAet  du  15  mars  1790,  titre  a,  article^  a,  4, 
^,  9. 10,  Il ,  17 ,  04  &  a7  ,  &  titre  a,  articles  1  &  5. 

4*.  Seront  fimplement  rachetables ,  &  continuer«ïït  diêtre  per- 
çus jufqu'au  rachat,  ceux  defdits  droits  qui  fe  trouveront  ftipulés 
•>ns  l'aae  prhnordial  d'inféodation ,  d'ac«enfement  ou  de  bail  à 
cens  pour  la  caufe  énoncée  en  l'article  précédent. 

î*.  Tous  les  arrérages  des  droits  Supprimés  par  le  préfent  dé- 
«tet,  font  pi^eillement,  éteints,  «•  non  exigibles  ,  mais  ne  pour- 
ront être  repétés  les  droits  payés  conforn^meot  aux  loix  amé«- 
^if«res^ 


*•€•.  Les  fermiers  conferveront  les  facultés ,  aillons  8c  îndemnitâ 
qui  leur  feront  réfcrvécs  par  Tarticle  XXXVll  du  décret  du -15 
tiVATi  i7<>o ,  Si  pourront  ie  faire  reftituer  Jcs  fomracs  qu'ils  aurons 
Âayces  àVix  ci-devant"  feieneurs  pour  raifon  des  mêipes  4roîts 
ccluis  depuis  le  4  août  1789,  au  prorata  du  montant  celdits  droit$ 
«Sont  ils  n'auront  pas  éié  pkyés  eux-mêmei  par  les  propriétaires.  ' 

•  7".  Ceux  qui  ont  î^cquis  cfe  la   nation  des  d.oàts    fupprîmés-  pat 
,  It;  préfent  dccpct ,   fans  mélange  d'autces  biens  ou   de  droits  con- 

r.Tvés,  jouiront  de  l'cifct  des  dirpcfitions  prcfentes ,  relativement 
ii  l'acquifitiôn  de  droits  cafuéîs  nationaux  ,  par  Tarticle  IV  du  dé- 
ccct  du   18  juin  dernier. 

Quant  à  ceux  qui  ont  acauîs   de  la  nation   des  doits  fupprîmés 

par  le   préfent  décret,  conjointement  avec  d'autres  biens  ou  droits 

confcrvés ,  il  leur  fera  fr.it  dcdu£lion  fur   le  prix  de  leur  acquiii- 

•fioîi,  dc$  fommes  principales  auxquelles    les  'droits   fupprimés  ont 

été  ^xés  par  les  proccs-vcrbnux  deftimation  qu'ils  auront  oayées- 

S".  Les-  intérêts  de  ces  fommes  feront  également  déauits  *  à 
compter  du  jour  que  Icfdits  acquéreurs  les  auront  payés,,  s'ils 
n'ont. pas  perçu  les  r.rréragcs  defcits  dro'its* abolis. 

•  9".  Toui  procès  intcntJ?^  &  non  décidés  par  jugement  en  dcr* 
r.ier  relîort  avant  la-  publication  du  prêtent  .décret  ,  relatlveraçiit 
ai'X  fuftlits  droits-  fupprimés  fans  indemnités,  ne  pourront  6trc  Ju-ç 
gés  que  pour  Içî  frais  des' procédures  faircr  jufqu'à  ce  jour. 

ic".  11  fera  dérogé  aux  difpofitions  des  loîx  antérieures  en  tout 
*e  qui  concerne  le  préfent  décret. 

Cc9  ('écicts'ont  amené  plufieurs  prôoofitîôns  additîonrtclles  8c  de 
loTi^j  dîbrfts  ;  un  mènfbre  a  plropolé  cie  décréter  que  les  rentes  , 
charcpLiTîs  Çc  autres  droits  qui  ne  tiennent  point  de  la  féodalité,  ÔC 
.  ^.ii  a'étoient  point  perçus  par  lés  ci-dc>^ant  fcignéurs  fur  les  ci  de- 
fart  valicux,  ne  font  point  comprît  dans  Je  préfent  décret.  L*àf- 
fcmhîéc  a  adonté  cet  article ,  fauf  rédaftion.' 

Miirdi  21  ,  à  ncufheufts  du  matât.  La  feflion  de  Maffeille  a  de- 
mandé  à  rairemblée  le  rapport-  du  décret  d'accufation  lancé  contre 
Mr.rât.   Cette  demande  a  été  r«nvoyc2  au  comité, 

•  Pî;  fieujs  ofïîciers  en  clicf  &  des  dcpuvés  de  'oèaucoup  de  com- 
ipunes,  viennent  prût?r  le  nouveau  fermenr. 

'  Le  minillre  de  1  intérieur  demandoit  à  rjiicmb!éc  fi,  en  vertu  du 
décret  mû  lixe  la  majoîit^  à  vingt-un  ar.s ,  il  ell  permis  aux  ci- 
toyens oe'  vingt-un  ans  d'afTifter  aux  allcrablces  primaires,  L'af- 
lemblée  léfout  à  l'afHrmhtive. 

M.  Clavière ,  miniflre  des  contributions  f>nbliquéç ,  écrit  à'  l'af- 
f-jn'Mée  nationale  que  le  roi  demande  des  fonds.  Le  raimftrc  de- 
vtande  à  être  autorifé  à  vcrfer  cr.tr2  Ici  mrins  du  roi  la  forririe 
lîxée ,  en  le  prenant  fur  les  dcsûcrs  qui  f<^it  dans  les  divcrfes 
culies  di-dçç^ndantss  de  la  lifte  civile.  .M.  Choudicux  convertit  îa^ 
propofition  tst  miniflre  en  motion  ,  fnais  il  demande  que  l'on  ne 
remette  pas  d'ar-^^t  entre  le^  mains  du' roi,  qui  pourroit ,  a-t;-il 
dit  ,  en  abufer  pour  cos rompre  fes  gardiens  fie  faire  pafler  des  let- 
tres'aux  ennernîç,  11  propofe  de  décréter  que  la  fomroe  feta're- 
rrife  aux  roramiliaircs  de  la  commune  qui  feront  chargés  de  Csirc 
fournir  au  foi  ttnit  «e  qu'il  dtinandera,  X'aiîeniblce.ûdopt^  tç-tçe 
prûpofition,   .  .         _ 

.   ' .    .  '  ••  -     .  .    .  '  '  -  *  •    .  ^  1 
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RÉVOLÙTIO^Î^lS 


D  E    paris;:- 

O  É  D  I  É  E  S      A-     LA      N.  Alt  ï  ô'/^wL 

Avec  ^àvure9  et  ff»j^f^^^e%/,i.fipBrtetaeoàidm'JSÊÊaum^i: 
QÙAT-ftliMB    ANNÊJS;'^^  '  ;' 

Les  grands  ne  nous  paroiiTent  grands 
(|u«  pafc« -que  noits  fpinvMr  i'  genoux. 
•  .  .  .'1  /l  .-Levons-nouf i 


f.  .  .1      ^      w  .         :  - 


J  j.iifr;3^i/*ritv  i 


^b    :.i!|>  -..-.1    .:  •   -"  '"/'■'î>' 


^PkmpefiiMihft  en-VBWturtàs'diojkni  nàriî'aà  'màitam^ 

c'rfA-^ttre  i  quinze  ^ojirè '  après', le' niaflacré  ' ^de .la'  Satnt-' 
laoïiéifti;  IkTomixAftâé^ /rtt ' tôûîsr'  XVI  ,  .  cfu^  dévôit';  ^tr^ 
•éUMa  te^'foîènftké- llàttiotisrte^.énr  'inértlôir.c'dc^.p^triotffi; 
morts  aa  château  de»  Tif  reViW.  Mâîs  la  mèlqûînerié  ide  ' 
TobéUique  dont  Pallot  s'étoit  cliargé  obligea  d'étevef  lin 


ittfre  numumint  pltv  difrie  du  Aijet.  PoyVt»  rarchiteftè 
4e  la  vilje  »  s^en  acquitta  H*auum  mtetix  ,  qQ^i|  eut  le 
hotitfpnt.dt  cogUr  lUotique  dans  fa  MU  fimplidté^ 
Ce»  domiiHige  que  ce  M.  Pajet  foit  le  même  qui , 
vendu  aux  capricesr  de  Bfeieiiil  6c  aux  forfaits  de  la 
cour  y'  iondttiut  les  traVaux  qu'elle  ordonna  i  la  baftille 

rir  Wtihettre  en  état  de  tanonner   les  citoyens  le  14, 
juillet.  178CU 

La  conftruâion  de  la  pyramide  dans  le  fiyle  égyptien 
Cbrça  de  reniettre  la  ftle  funèbre  au  dimanche  17.  le 
patriote  Sergent  9  adminiflrateur  de  la  commune  &  ar- 
tifie,  efi  fut  JVdennat^r  ,  &  y  fitpreiive'de  beau^ 
coup^  d'intelligence  &  de  goût,  les  quatre  infcriptions 
en  profe  de  Li  pyramide  tont  de  lui ,  &  valent  beau- 
coup nâeux  que  les  quatrains  '  du .  poëte  Qiepier  ,  quon 
iiinBmmoit  Grscchuâ ,  mais  qu'on  n'appelle  plus  à  pré- 
fcftt  oue  Çhiniir  k  chap^ià^  depuil  fon  adriiHIîon  au 
club  de  la  baiTe  Sainte  -  Chapelle ,  &  Ton  adhéfion  for-> 
anelie  aux  p«tn<ipes  feuillantins  qu'on  profeflbit -dans 
^ette  taba^  km  -  ariflocçatique  où  £guroit  Roucher  ; 
qn'on  jujge  du^refle  des  habitués.  L'une  des  iiifcriptioiis 
..^  piofç^  4toit  frappante  .par.  iba  laconifme  : 

Silence /ils  repofent. 


JLé  public  n*en  tînt  pas  afléz  de  compte.  Le  choix 
de  .remplacement  donnoitt  à.  cette  ftte  un  >caraâère  ibm* 
bre,  bien  propre  au  recueillement.  La  pyramide  couvrott  ' 
le  grand  baifin  dés  Tuileries  »  <A  face  du  ch&teaw  9  de 
ce  ^château  dont  chaque  croifée  ^  le  jo  août,  yomiflc^t 
la  mort  fur  les  pàtiiotéi,  SCv  joncha  de  cadavres  tou^ 
l'efpace  environnant  Tandis  que  de  l'autre  cdté ,  fur  le 
Carroitfel ,  premier  ibiéâtre  idu  n^affacre,  le  fang.:de»traî* 
très  coidoit  fous  la  guillotine ,  dans  le  jardin  on  édifioit 


un  monument:  à  la  doire  des  patrmtes  ,de  U  journée 
du  id.  La  veille  de  là  (^te  du  roî-n^aflacrenr ,  on  dé« 
capita  l'un  de  fes  complices  ;  le  lendemain  de  cette  fttt-^ 
qn^/eyidlt  les  derniers,  ncimêurs  auc  citoyen»,  maibctéf. 
Aiiui^  au  même  fieu  Jk.  dans  la  même  femaine^Fkri» 
«"acquittoit  de  tous  fes  devoifrs  3L.lL  fois  ;  il  diAribuoit 
le  ch&^'anent  &  l'éloge  ,^  fàtis£ufi)it  en  mime  tunpe  à 
lajttfiîcé  fie  k  la  tecoiinoîjDrance^  - 


•     Cm..).  , .    ■     ' 

14  cortige  MTtU  de  U  matfoii  conualiiie'  «iiCff  cimf  ^ 
&  (%x  heures.  Un  cordpn  de  foie  avok  contenu  le  peuple  cpit 
afflua  fur  \n  place  de  ville  pour  être  témma  des  apprêts.  • 
Un  cavalier^  au  ftiilleu  de  ia  troupe  »  ouvroît  la  marche» 
ponant  une  bannière  fur  laquelle  on  lifeât  : 

"        '    Aux  mânes  des  citoyens  français 

Morts  pour  la  défenfe  de  la  liberté  ^ 
Là  patrie  rêoonnoifrante,        .^ 

D*4ratres  volontaires  I  chtrdt  aniffi  futyoient  zreCik 
lianaières  coAmémoratives  des  principaux  maffacresdont 
la  cour  &  fes  agens  ont  (buillè  la  révolution  ;  on  lt(bu; 

Maflacre  de  Nancx> 
Maflacre  de  Mimes , 
MaflEacre  de  MontaubaVv 
Maftacre  d'Avignon^   - 
Maflacre  de  la  Chapelle, 
Maflacre  de  Carpentras  « , 
Maflacre  du  champ  de  la  fédération ,  Àc.  &c.  SU^ 

La  vue  de  cette  liflcBorrible  die  tutt  deferi^ts,d<ai  feQnBe 
de  moins  dé  4  années  ',  navroiti'ame  d'abord  »  &  portoit  ttk* 
fuite  à  Ton  comble  Tindiginatio»  contre  les  «heis  &  les 
motears  fubalternes  de  tant  de  complots»  fcélérats  contre 
une  nation  bomie  &  '  généreufe  ^ài   ne  vouloir  tpie  la 

Jiberté^.  &  eât  volotuets  fiût  gnice  à  douze  fiècles'd'eC- 

'  clavagè  &de  mî(%re. 

A  càté  de  la-baflitTe  «ombragée  die;  ion  èrapeav^  finir 
oublier  ceux  pr»  aux  gardes-fuiSes  du  feu  roi  Louis  XVI  ^ 
étoit  portée  une  arche ,  au  milieu  d'un  groupe  attendrit* 
fant  de  femmes  en  robe  blanche  ,&  ceinture  noÂre. 

On  fe  demahdoit  :.  que  renfermé  donc  cette  arche  F 
Ltfe^ ,  difoient  les  citovennes  qui  FentQuroient  ;  Sale 
renferme  cette  pétition  ou  17  juillet  1791  »  qui  nous 
eût  épargné  la  perte  d'une  année  entière  pour  la  Uberté  ^ 
en  nous  délivrant  dès-lors  ^  fi  l'affémblée  ^onffituante^y^' 

'  eût  fait  droit  ,  .d'^un  defpote  enttemi-né  des  droits  de 
l^mme  ,  &  qui  fut  |einre  du  plus  pur  fjuig  des  patrio- 
tes ^  (Inîftre  pr^ude  de  ce  qui  devoir  arriver  trcîz^  moi» 
aprè^  au  château  4cs>  Tuileii^^  événemeiiisiiireU^^ailitit 

.   j^éVenu.'  ^   .  — -. 

A  f 


Le  peopto  (mAt  tout  le  mérite  de  ce  rapprôchethent  i 
ifi  éfkiùxt  gré  à  le&  mag  ftrats. 

"  liktns  des  nuages  de  parruir.t  qi/on  brâlolt  autour  »  fè 
ùtcop  âge»  des  "Citoyens  mens  au  maffacre  de  la  Saîflt- 
Laurent  étorttraSné  lentement  par  des  tieeufs  ^  à  la  ma- 
nière antique,  &  laifîbit  aux  fpeâatettîS'  le  temps  de 
payer  un  tr*bût  de  larmes,  a  la  mémoire  de  leurs  firèces 
traitreuli^ent  immolés  à  la  jourftte  du  lO  ;  mais  ce 
fentiment  naturel  de  thfieffe  :  âi  ;  de.  regrets'  faifbit  bien* 
tôt  place  à  un  autre  p*us  convenable  aujoerd'Hui  ,  à  la 
vut^^^^tiHrgPoype  de  ïéii^és  teoant .  leurs  tabres  «us^  e^- 
tteiacé^  d<  ]>rai<iche$  de  chèoe.  . 

Une  baiviière  exprimoil  leurs  intentions  dans  ces  deux 
lg;ics  qui  turtnt  lépccées  de  cœur  6c  dé  bouche  tout  le; 
long  oe  la  route  i     '  ..  \-. 

PlcttW,  épouses  ;'rtères  &  faurs , 

La  perte  des  viftimes  immolées  par  les  traîtres  ; 

Nou^  jurons ,  nous ,  de  les  venger.  ' 

ttw-  autre  bannière  ,  laiis  xrontredîre  'celle  cî-dcffus  ; 
tcnoit  u     autre  langage,  convenable   aux  objets  qu'elle 

jmnon^!:.  '    -'•* r.ri,    y:.-.      --*.     • 

..;       'T.-Î.      ■       •     ••' .     ^:  ;-' '  -'•        -   ' 

Si   les  tyrans  ont  des  afla/fins , 

•     '  'Le 'peuple  a  des  loix'v^ngereffes; 

f.        i'  ,'j     .  •        ■  -      '  ' 

Et  t.>tt<  de  (uife  paroiffoh  fa  ftatue  de  la  loî',  arm^e^ 
de  fun  glaive,  &  luivie  des»  juges  de  tous  les  tribunaux* 

;Lamiimcij>iifité  marcholt  cnluite    devant    ta    liberté,' 
•que  pcftoie^U  -u^e  fouîe  de  gardes  nationales ,  fières  de  '' 
leor  fardeau.  Piiis   v^noU   la    commiflion    adminiftratîve 
prdvfoirè  qui  remplace  le  département ,  &  enfin  raflem* 


lie-  nationale,  dont  le  préfideflt   tenoit  à   la  main  pl^- 
•  fietf:  couronnes  civiques  pour*  être  d'épôfées  au   pied  du 


fnafle'-t'ac^oit  la  vue  de  l'odieux  chlireaU.  lî'n*étoit  pas 
•  nujt  encore  quand  la  tâte  du  ccttége  entra  dans  tê  j^r- 
>dt'A;À  à' neuf 'heures,  à'peinre  éfoir.il  parvenu  tout  eri-^ 
:  ttet^aotiyûriflii'b^  ^  thé&tre  de  la  fétt  '^  p^rrcé  que  beà^^ 


«Mp  4é  cirojrefin'  de»  deui  fezes*  yodliMnt  en  ttre.; 
«kacun  au  rang  de  (a  feâion.  li  7  aaroit  bon 'nombre  de 
iàns  culottes  avec  -  leufs  piques  ;  itiaîs  ils  étoîent  de  beaa« 

^côlip  (vtrpàSè»  par  la  multitude  dès 'uniformes  de  tous  Içs 
keUaiHons    (}tti  s'iimpreffèrent  de   fe  montrer  i  la  fête*, 

•ipour  i*e  dédommager  apparemment  de  ne's*ét]:e  pas  mon-»^ 

•«i$  le  jour  même- de  Taôion.         '  ' 

.'  £f>'arfiv«nc,  on  fit  le  tour  du  tombeau  pyramidal  de 
firank  ^  &  on  y  -ooTa  les  bannières  &  les  couronnes  ,  au 
brait  de  la  marche  des  morts',  compofttîon  zrave  &i&- 

'  v^  de  Godec,  doàt  le  talent  muucal  eft  plus  sûr  que 
les  principes  qu'il  îninifefta  en  prenant  plaee  dans  le 
club  de  la  baffe  Sainte-Chapelle  ,  &  en  fignant  la  pétt«-. 
tton  Guillaume.   • 

Ainli  donc  larchiteQe  ,  le  muficien  ,  rorateur'Sc  poëte 

^choifis'  pour  cette  Iblennité  nationale  fe  trouvent  tons  trois 
entachés  dlncivifme.'    Certe    remarque   ûft    affez  fingâr 

'  lière.  •       *  •  '        \         ■ 

Une     tribune    zùt    harangues  ,    dans     le    ftylè    do 
celle  de  la  tragédie  de  Gracchus,àa  théâtre  de  la  rue  de  , 
Richelieu ,  éioit  pllacée   entre   Pamph'itéâtre  .  occupé   par 

Ses  députés  »  adminiflrateurs'/ juges    &    magiftrats  ,    6c 
orcheAre  rei^pli  d'un  grand  nombre  de  virtuofes   plus 

patriotes  que  I^r  chef.  Aptes  la  marche  des  morts  , 
'  C%'eiiier  monta  à  la  tribur^e ,  &  y  prononça  un  difcours 
•  qui  fat  appla'jji,  &  dont  le  peuple  lui-même  vota  Tinri- 
~  preflion.  La  mufique  reprit    &  termina    la   fête  par  des 

morceaux  vi6  &  lirUlans  ,  efpèce  d'apothéofe  des  illuftreâ 

vîôîmes  dont  on  célébroit  la  mémoire.  Tout  fut  terminé 
'  à  dix  heures  p  &  cette'  pompe  ,  où  bfefque  tout  Paris 

iiCfta,  ne  fut  attrilUè  par  aucun  accident,  ainfi  qu'il  fe 
'  pratique  depuis  quatre  ans  ,  c'eil-à-àlre^  depuis  que   le 

peuple  fe  ch'ai:ge  luî-mcme  de'  fa  police. 

Qu'on  nous  prrtoette  une  obfetvatîon.  Cette  cérémo- 

ide  lugubre,  &  dont  le  fiqet  devoit  tour  à  tour  infpirer 
'  le' recueillement  delà  triAefle  &  une Caintelndignation  contre 
'  lis  auteurs  dû  ma^Tacre  dont  on  cé!«broIt  Ia,commémoration^ 


"  dfffipatton  ,'&.  méjtié  unc*'joife  bruyante  ,  corftraftoit  d'une 
'  ïnanîère  beàucoùp^rop  marquée  avec  le*  fyiÀbôl^s  de  la 
-  dbuleuf /'&'èft  àétiiiifoit'rillufio<t 


(  174  ) 
lie  lendemain»  M.  Sefgent,  w^Tim  4e'£ilrê  ealéfH' 
les  deux  figures  ije  la  lil^rté  &  de  ia  li4 ,  eut  l'atcta-*' 
tfoo  an  contraire  de  let  placer  çanrenablement  devasir 

.&  derri^e  la. pyramide ,  afin  de  \»Set  ait  peuple  tout 
le  loîfir  de  contempler  à  ion  aife  les  deux  leufes'dM* 
nltis  dignes  du  culte  d'une  nation  édatrée.*  Mardi  -maÂi 
CCS  deux  belles  figures  fé  trouvèrent  dépouillées  de  totees 
leurs  draperies  ^  &  malicieufesient  fxpofées  à  Mia$  Ici 
fcgards  dans  la  nudité  la  plus  hideufe  &  la  moins  dé- 
cente. Ce  délit  mérite  pumtion.  Il  eft  dû  fans  doufes  à 

,  quelques  prêtres  jaloux  de^  l'enccos  bru'é  la  reilte  Sn 
vautres  autels  que  les    eurs. 

Coup^d'œil  fur  titat  friftdt  dt  U  Ftanct. 

'Un  vafte  complot  menaçoît  la  liberté  publique  ;  It^ 

SIflateurs  ,  pouvoir  royal  »  organes  d^  la  loi  ,  magittrafs 
u  peuple ,  par-tout  on  comptoit  des  confpiratéurs»  lùtg 
iuges  pourTuîvQÎent  y  accablaient  le^  meilleurs  citoTens  i 
les  adminiftraceurs    empéchoient  U  propagation  de   l*dC* 

S\t  public  ;  la  majorité  abusée  de  rauemblée  natbn^e 
Tott  caufe  commune  avec  la  faâion  de  la  cour  ;,  ceUbe- 
ci  étoit  le  centrie  &  le  moteur  de  la  feule  immenfe  4es 
conjurés;  enfin  le  patriotifme  étoit  devenu  un  titre  de 
perfécution,  &  Ténergie  frança^fe  (embloit  avoir  diiji^ara 

'  de  deflus  la  furface  de  la  France.  Les  citoyens  étoioit 
CB  divîfion  ;  un  funefle  efpnt  de  modérantifme ,  adrot* 
temem  foufflé  par  la  cour  ,  ^voic  j^gné  le  coeur  de  beau» 
coup  dliommes  honnêtes  ;  &,'  naguère  p  même  la  veille 
de  nDfurreâion  du  lo  août  ^  Ton  e&t  dit  que  Paris  étok 
compofé  de  deux  efpèces  de  patriotes;  les  uns  voubmt 
la  Iiperté ,  les  antres  voulant  U  confiitution  ;  les  uns 
craignant  le  peuple  qu'on  avoit  calomnié  dans  tant  d^ë* 
erits ,  les  autres  craignant  Ja  cour»  dont  le  coupable  dbC» 
iêin  perçoit  à  travers  le  nuage  de  la  diffimulation. 

Cet  état  de  chofes ,   cette   donnée  politique   étoit  h 
bafè  de  toutes  les  fpécUUtions  fançimirès   du   château 

'  des  Tuileries.  L'infl^me  Mottlé  s'étoit  fait  lé  chef  yijGbI« 

'  des  hommes  pufiUanimes ,  &  le  chef  invifible  /de  Cb^ 
biemz.  Par  cette  manoeuvre,  beaucoup  de  citoyeii$^  fe 
trôuvoient ,  fans  le  favoir ,  rangés  fous  la  drapeaux  de 
la  éontre-fcvolution  ;  &  le  fait  ell  que  le  peuple ,  \tvà)r 

'Titable  peuple,  te  fouveràiUf  ayi^it  jpret^ùe  autant  CesK 


qirtl  y  û  tfii.F#atoce   de  f>ropriitalr«s  ;   de  gtd 
n¥vduiadi  ,  de  gcdis  de  finance  &  d'hommes  rlchaip 
,Lc  fyjUsùB  £  défofgafiifation  ainfi  étxbn,   la  eoor,' 
e»  etpîjpnuitaAt  dcfr  gens  riches,  avoft  attaché  leur  exifv 
tance  a  la  £ean«  ;  ette  les'avoit  rendus  rôyaliftes  &  conf'. 
mtionnels  paY  l'intérCt  ;  elle  en  avoit  fait  autant  de  per-    ^ 
(sciitearsde  la  liberté.  Dès-iors  tout  changea  de  face  k 
G>Ue9ta  ;  on  n'y-  parb  plus  de  contre-révoIutTon  :  tes 
teittés,'  conjointement    arec  i'eihpereur  ÔL   le  rot  de 
?n&  &  le  ch&teaiî  des  Tuileries  ,  vouturent  feulement 
r^pUr  Tordre  en  France  ,'ien  promettant;  de  refpèfter  Sç.' 
ptotéger  les  propriété»  i  de  forte  que  'ceiil-&  mêmes  qui 
arokat  tant  coopéré  à  k  révolution  de  lySp  ;  pour  qiièi 
réctt  ne  fit  pat  banqueroute ,  faifoieiii,    èn^tyça^  4^^' 
conflans  &  Coupables  'e^ons  pour  que   le  roi ,    deyentt'' 
une  féconde  fois  leur  débiteur,  ne  fût  pai  lAquiété , lors 
lAéfiie    qu'il   ouvriroit   aux  Pruffiens  les   portes  de    U. 


:  Ce  foft  cer  engagement ,  de  h  part  de^  riches ,  qui  dS^^ 
lermina  L«&vette  à  fe  mettre  à  leur  tête ,  à  dénoncer  . 

les  fodétéi  damis  de  la  conflitudon^  à  qi^aiifiet  dé  faç^^  \ 

^enx  tons  ks  hommes  qae  la  cont  n'^vôit  j^u  féduire:.  \ 

«(  fut  ce  même, engagement  qui  fit  éeriré  an  duc.àt  \ 

Bmnfinck  cetiafisnfe  manifefte ,  «dans  lêqùd  on   invhè 
ks  Franç^^  à  nfoppofef  aucune  Téftftaiice  à  Yintrodoé^.  | 

Ml  des  tronpet  pcuffietinès  ,  pàr-touif  ôù^  elles  fe  yti^  \ 

iintemat  ;  c*iA'Miwf  à  paffn  volôfiiiili^ièen^  fousie  jou^^  ' 

da  de(jpo.tiisne  de  Vienne  &.  de'Berfiif.  Qu'on  ^life  là  i 

Imm  de  CoUentz.,  celles  du  traître  Lafay^ette  ,    cà\ti  \ 

di  général  Brwifwick  »  ks  proclamations  de  la  cour  41  i  ; 

]|Bs  ubetles  des  écrmins  de  éa  cOAtfe-révotûdon ;  qu'oii  \\ 

ttUk  tontes  les  fîèees  ,  qi^oit4es  tomptee-  entre  ffles^  S; 

4l  par-t$^  o«  irterra  rtaier  le  mtmfè  e<prit  j  le  -mêm*    -    [       k 
feas,  k  mime  fcélératefle;  en  finte  qull  èft  aujourdlitil  r 

pltts  clair  que  le.  îoiur  cpie  Léopold  ^  que  fon  fucéelTéilIr';  s 

que  JÇrédéra^-GiliUatime  ,  que  d'Aitôis  ^  que  Laitue  i  ? 

Vt  Lafsweite ,  que  Bruttfvrick  ,  que  Louis  XV!  ,  «M      ^ 
tous  les  Eueilkns  de  FcaïKe  n'agt(Ment  qné  dé  cort^  . 
n*ay<»«t^t  qnV  «nlme  bat ,  cehri  dé  (Wcîtet  des  âlpi^  \ 

«ïes.&  de  f^iie  oioite  h  raoafdse ,  à&tt  de  tèpiïtâk 
«tatce  anarchie  Rendue  par  kearméàj^toaÉDgères.'  ^ 

,  l^fty^tteaToit'eonftam«ewrcfi#^^e'prttefifc  fott^^  j 

Jurement  ik^ra.&ilgjbque}  U«v^À4in|MleôUQeiii  dé|^ 


loute  U  pàrtîif  de  notre,  frontière  q^i  itioii$  Spare  de  ce- 

Eyt  rcvolîitignpaîie.;  ii  ne  Tavou  fait  que  pour  dcMBuier 
u  à  r^nneani  d'en  retirer  une.  partil^  de  tes  troupes» 
aS^  de  les  joindre  ^u  ^ros  de  Vaçhiée^AirrJta  Aards  du. 
Rhin.  De  ion  cote  »  il  avoit  ^p^rté  ji^rioée  françailc^ 
dans  les  environs  de  Metz  &  de  S^an ,  en  ;laiffam  un 
yidç  de  plus  de  dix  lieues  entre  b  parcie.de. cette  même 
ar<??ée  ^ui  çjoit  Tous  fqn. conaman de pjeiM  ,  &  la  partie 
qjj^  ctoit  io\\y  le  commandement:  de  Luçkner..;   defortc^ 

3i^e«  laus  r^Qcontrer  le  plus  léger  obAacle ,  k  colonne 
es  .Pruffiens  j^ouvoit  en  effet  le  perter  ,  en  peu  de  jours, 
îufqu  à  Paris  ^:  'oj  voici  quelles  étpi^t.  ea  ^étaii  le»  <!"•'. 
pèra^ces  dé  .toiij  ,,ces .  contn^-révol^tionîiiaires.  I-cs  com«- 
inandaas  de  'Strasbourg  ,  Landau  .^  ^^uningiie  ,  Thion- 
v^Ui  ',  Longwy  ,  Verdun  ,  Mqia,  ^c<  euil'ent  ouvert- lenrs- 
daces^les  fii^lïîjensi  y  euffeat  placé  des '^mifons  ;  on. 
Igur  eût  p^ticujléremcnt .  détencip  H^^tè^  i.oipèce-  d'excès» 
jurqù'à  nouvd  ordre  ;  le  gros  de  larmce  ennemie  eûtt 
<Jîiigé  la  maççh^  XCf5.  la  capitalç^^b.  towrîy^iût'^eaoxé- 
un.  mouvement  ^^{icl  &  npn  r concerté /  cntce  11  es  lec*' 
tiô|is  ;  les  .çheyaUers  ,du  poignard',  -'le»,  gardes  fuiffes  ,• 
iinç  partie  de ,  l'ànciei>ji2^  ^arde  natkniak  eufteat  chatgè 
*  ^]?^^P^i9  ^  <^^S:i^c  ;çanons  on  ràtiopéeé  la  d^â^^vnoH- 

4^  .corps.jégiilalit  |.:0^  eût  r^pando'aha.brigaiids  danl 
^us  lesqu^tierfi  de- la  ville  ^  qur  qqâeiit::pifiié>^' îneen* 
*^.vj  ^gprgé^'  il.  ^^,  ^^  ^ût  ^attu  -Dorfps  .à*  coïpsî  date  les 
ïues  f  oette  gueifr^  elyileleût  doré,  qneique»  foiii%  i  blots 
^'fuflent  pr^reQté> h&^PrMiTioos ,  Ics'Allcfmafréiî/ks^d-'* 
t^ch^ens  ;  î4<^r$  fe  fiiiTent  joints. à- eux '' tèw  ^lei  cofttre** 

i  j^vçlutjbonaifes.  de  Y'mtif'i^iir  ;  alor&''cèitV«n^é  de  b^ur-) 

i^aujç  eût  étjé  çei}ferciéc'j  par  Jes  ^propfiétarres  %  pai'les' 
gens'  riches,  ,v,B^rtQUstJes!  >c)toy en»' '^hridei^^atoi^  lé 
peuple  Jût  )dev4n^:k.:plofc  foiblèr  par  le  ttom'bre^:*  alorî;^ 

i  dit  para    unç   prQclavottiMi  inûdienVe  de^LoMs/AVi; 

alçcf  i^  cQnjtx^T:éY9i}}tiQn  eût  été>  faite; ,'  fc  f^*tf  jar  Vth 
facJ  de;; môdér^ntiiç^^i  contre  Jecpsl*  à<Misr  nousTommef 
mpertn^j(bl^n^nt  iW?^és;kiepin' wèt'fie  ^cfdatfe  aib^ti' 
.Une  /ois  rnakr^.  de  Paris ,  laâyeàe  tôt,  été  ptocla- 
iâ^  ie  reilauratéuf;  «ù  Vof^  fie  ée  ïaiffm:â\  kf'^yroteftettr 

^.  ^Is^  monai^h^,^  &ii'ijMoxs  notre ^fapefbé  ^empire  y*tùi 

Tnagnaiûme^;€|^q^en^?iétoîent:.l)vrés:  à'tocijtet  4e^  hbréents 
j)u;dfrppfiii^:^'iO«|(r4g^^;;7  0n  :éfoTOiri^  dkns 

■  fffi^  1#  nA^^{^r|âlM«l»us  çc$:t<»n^lei'ott^'fei  foci*- 

tk 
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iU  populafres  ont  confervé  ,la  liberté  ;  .on  livroTt  aux  HaoV 
mes  des  quartiers  tout  entiers  de  la  viHc  dç  Fâris  ;  le 
faubourg  Saint- Antoine  dilparoiffoit  à  jamais  î.Parî^  n'é- 
Toit  plus  qu'un  monceau  de  cendres  ;  od  malFaçroit  juf- 
qu'aux  femmes  &  aux  enfans  dés  piïtriots^  ;  ^^  le  fignat 
de  la  mort  &  du  carnage  .donné  ici ,  Te  répétait  dan^ 
tous  les  coin$  de  l'empire  ,  8c  bientôt  JLouis  XVl  ne  ré* 
gnoit  plus  que  fur  des  ruines ,  des  cadavres.  &  des  ef- 

claves.  A    '  ^'     '  ••«•'.- 

Quelle  idée,  grand  Dîeui  Le  fo'uvçnir  en  fj^it  frémijr 
^horreur.  Français  des  quatre-vingt-trois  départemens  ! 
Français,  nos  amis  &  nos  frères.,  vqilà cependant ,  voilà 
qurfle  eût  été  votre  deftioée  &  la  nôcre  ,  fans  le  cqu- 
rage  des  Parifiens  &  des,  fédérés  qui  ont' achcté/îa  prife 
des  Tuileries  au  prix  de  leur  fang  !  La  .détention  ,  dp 
Louis  XVI  &  Je  la  fen^ime  ,  la  fulpenïjon  d\i  pouvob: 
exécutif  entre 'fes  mains  ,^  la  iiorainiti<çn  d'un  pouvoir 
exécutif  vraiment  national  ,  la  deHituboh.  de"  jjùelques 
généraux  d'armées,  la  fuite  de  Tinfame  L? fây ette  ,   tels 


^.  _^-^, --    -  ,rfç^r  étoit  ;^^ 

épais',  qu'il  a  fcdlu*ce  dértjièf.  ,trait  pour  le  ,  décfeirer  ,- - 
pour  h  taire*  tomber  de'  toi>$  1^  yeux.  Oui ,'  pour  çoa- 
vaîiicre  l'uni  ver/alité'  de  la  ^^tion  que  Paflaffin  du  chiyiM> 
de  Mars  étVit  W  traître  ,  ;l  a  failli  qu'on  le.Toie  refu- 
fer  d  obéir  aux  décrets  de  T^ffemblée  nationale  ,  {c  mettre 
en  éiatde'guerre  contre  fa  propre  armée  ^  fe  rétrancher 
;dans  jine  pUce  /oxte,  i5ç  fe  Retirer  de  là  pour  émigrer  • 
en  pays  étrangct  ,  en  emportant  ,  à  l'exemple  dçs  offi- 
ciers, qui  l'ont,  précédé  ,  la  oaiffe  dçîftjn^^  à*  la  folde  ^^ 
la  nourrituie  4«  plus,  de  trente  tnille  (bldats*  français. 

Tel  étoit'  nsjguèr^  1^  fit\iation  de ,. ta  ,.|'fap. ce,,  ^J^  vic- 
toire des  Tuileries  ,  la '^deuitiltion  de  quelques'  généraux., 
la^ftup'eur  des^jC9njùtC3,/ttout  (erabloit  aînnoncer  uh  ave- 
nir riant,  toù(  prél^geoit, la  fin  prochaine  de  la  guerre'^ 
tout  indiquoit  fç  proclj'aïn ..triomphe  de'  la,  liberté. ;  mîrt 
la  prife  de'Longwy  pVrç>içavoir.ranr«ié'Ieç^ 
des  vils  pàrtlfans  de  la,,  royauté  *;.  ^ojiairqft  qu^r^jélpi^ 
'etu  ,  ondirolt  que  Iç  .c^imç  a  conçu  quelques  noiivelles 
espérances.  Examinons  férié ufemient  û  ces  èlpérànces  font 
.  'N\  164.   Tome  ij.  •  B 
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fondées ,  fi:  la  Uberté  eft  ^xpofét  à  qc.elque  péni  ,  4  la 
jprife  de  hongwy  n'eft  point  un  événement  tout  naturel  , 
i6c  fiy  paf  halard,  cet  échec  combiné  ne  fercit  pas  le  coup 
déciiîf  de  la  ^hute  dts  rois ,  &  de  l'établifienieat  de  la 
liberté  indéfinie. 

Kqus  avons  dit  pius  haut  qu*entre  l'armée  commandée 

far  Lafayette  &  l'armée  commandée  par   Luékncr  ,   on 

avoît  ménagé  un  vide ,  une  trouée  de  plus  de  dix  licueî 

d^étendue  :  or,  qa*4  fait,  ou*a  dû  faire  Lafayctts  à  ia 

nou«clle/de  la  journée  du  xo}  D'abord  il  a  voulu  féduire 

:&  fubjugucr  fon  armée  ;  il  s'en  crojroit  con:y>létemcnt  le 

inah'i'e ,  âinfi'  que  du  département  des*  Ardennes  ,    donc 

•plufieùrs  adïtiînîftfateùrs  lui  étoient  vendu»  :  enfuite  n  a- 

t-i!   pas  néceffiii rement  dû  dépécher   des  courriers  outre 

•Rhm,  pbUr  avertir  qu'il  étoit  temps  ,  que  les  difpofitions 

[géographiques   étoient  toujours  les  mêmes  ,  &  qu'il  ré-  . 

yondbit  8e  là  :perfJirvétance  dès  foIdat>  ?    Ce  n'eft ,  ce  ne 

'peut  être   que  d'après  cetre   cpmbinailbn  ,    que   l'armée 

enneniîè  s'eft  préfentée  :  elle  a  troliVé  le  parfage   libre  , 

'8c  etlè/s*eft  tout    naturellement 'avancée  j'.îfqu'à    la    pre- 

Oifêffe  ip^ile  ^é  guerre;  c'étoit  Xbngwy.    Arrivé    à  Éon-r 

lÉ^y.i  on-p^éfente  le  fiége ,  on    bombarde    ta  Ville  pen- 

'ddnt  .quelques  heures  ;  &  le  commandant  de  cène  place  , 

ilans  qu'il  jr  eût  aucune  brèche. de  faite,  fans  avoir 'perdu 

*11é  fcîn  Jfrioûde  ,  farts   avoir   employé  fes  munitions,  ce 

«cbmmandaht  ouvre  les  portes  ,    délarme^  fa  ttoope  ,    6c 

fuit  .coninrfe  un  lâche,  après  avcïîr,  pour  aihfi.dire,  inf- 

talié  lui-mSipe  l'ennemi  à  fon  propre  pofie.  Qr ,  im  pé- 

nehient  de  cette  nature  cft  cerfairiement  bien  naturel,  & 

If  tu  fait  pùuT  donner  un€  haute  ?dée  du  courage  des  Au- 

Yriehiehs  &  de^  Prufixens  ;  il  n'exlfie  pas  de  troupe  qUi 

ne  foif.cn  état' d*entrer  dans  une  vilie  qu'on  lui  Hvre  à 

Ton   arrivée; 

Mais  npn-Teulctricnt  cet  événement  eft  nahirel  ;  nons  dl- 
fons  encore  qu'il  efl  infiniment  favprahle  au  trionxphe  de  la 
'liberté  :  c'eft  une  téçon  pour  noW,*  pour  TafFemblée  rtatio^ 
*nale^jpour  le  pouvoir  exécutif  ;  cVft  une  leçon  qui  noç» 
appreiid  .que  tpufçs  les  villes 'ffonéières^font  commandées 
*par  d*s  traîtres ,  iSc  que  le  'j)ôuvoiT  exécutif  doit  les  def- 
^titUcrtoUs."  Déjà  celui  de  VMun/&*  celui  de  Metz  font 
'  remplacés *;  déjà  le  cohCeil  national  provifoire  a  pris  dés 
"mefurei  pour  qu'il' n'en  rèfte  aucun  en  place  ^  &  teHo 
'eft  la  fôible(r<s  de  l'humanité,'  qùe^  peut-être  il  a  fallu  cet 
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iàt  '  évident  Je  trahifoa  ^    que  peut-ctrc  îl  a  'WIu  cpé 
Longury  fût  livre  pour  convaincre  quelques  membre^  du 
conieil  exécutif,   extrêmement  bien,  intcntiponèç  ♦^.^'îl 
îiy  avoit   pas  de  (alut     fans    la  dcftitution  di'  tput  ce 
qui  appaseenoU  autrefois  à  la  cour  Si  à  Lafayetté.        . 
'  Cert  ce' Aîntiment.  de  fQÎhlçffe  qui  a  produit  cette  v> 
cUîation  q;ie  queTques-uns  appellent  honteufe  .,  «elatiye- 
Aent  à'  k  dcftitiition  ctu  vieux  ',  du  facile ,  AXk  dangereux 
Lwckncr.  Le  çônl'eil  exécutif  l'avoit  deftitué  ;  les  cQtnniif' 
fiâifcsde  l'affemblée  nationale,  l'ont  confervé,  Cette, eatrave 
a'  donné  ficu  h  un  décret  portant  que  les  coiun}V{Iaires^ 
du  cfiTfs  légiflatif  ne  pouirrpjit,  à  Tavenir,  Contrarier  le$ 
4îfpormons  du  pouvoir  exécutif  provifoire  ;  mais  te  .mal 
rfeiî  a  pas  éûé  moins  fait ,  &  cette  çontrafîété  ^  ^  poi^c, 
ainu  dire,  oBii'gé  le  confcil  executif  à  céder  à  V^^  teni- 
l^éran^ent    qij'if  a    cru  diôé  par   la  prudence.    L'armé» 
<juc  commandait  Luckncr',a.,paru  déurer   plutôt.  Je  s'çn- 
référer  à  la  décifioTi  des  coinmiflalres  dje  l'«»iliani>lée  na-» 
tîonale,  qu'a  celle  du  pouvpir  executif;  &  pour  concilier 
fous  les  partis  ,,  pour'n'^Iariner  pcrfotfine  ,  le  confeil  exé- 
cutif $'«ft  vu  prcfque  obligé  de  nommer  Luckner  gêné-  . 
taliflîme  ad  honores  ,  en  le  rappelant  dans  l'intérieur  ,   ea 
donnant  fon  commandement  à  K^illûrmann  ,    &  en  or- 
donnant aux  généraux  de  correfpandte  direftement  avec 
le  confeil  ,  *6c  non  avec  le  généraliiîiine  ,  qui  doit  être  » 
qur  reftera  éteinellenienD  trcs-fufpeft  aux  amis   de  I^  li- 
berté, SiLucknçr  eût  lui-même  livré  une  ville  ,'  comme 
quelques  -  uns    croient  qu'il    en   avoit    Tintention ,  nou^ 
penfons,  qu'en  bo^ne  politique,  c'eût  été   un    bonheur  - 
pour  la  marche  de  la  liberté.    Au   refte  ,  on  ne  fauroit 
Wâmer  le  confeil  d'avoir  ici  confuïté  la  prudence.  Luck- 
ner à  Châlons  ,  i-uckHer  fans  pouvoir  immédiat  fur  l'ar- 
mée ,  'Lackiïer  délivré  des  traîtres  qui  l'ont'  à  jam^  per- 
&,  Luckner  ne  fauroîi  êjtre  dangereux;  &  fatigué  lui- 
tnén^e  de  fa  ni/llité ,  nous  le  verrons  bientôt  deniandet 
la  retraite  de  généraliffime  in  pMibus.  • 

Voyons  aÛucUement  quel  etl  l'état  de  la  guerre  &  quelles 
doivent  être  nos  difpoilnon»  de  campagpe.  L'armée  pruf- 
fiennej  quoi  qu*on  jyi  iSie  ,  n'eft  Forte  que  de  50  mille 
hommes.  Ce^te  arjqrijefi;^ en-deçà  de  l'armée  de  Dumou- 
nçr  &  de  •4'armé'e  a«  KcUermann,  Que  Dumourier  & 
Kellermann  opèrent  la  jojiâion  de  leurs  armées  refpec- 
tives ,  &  les  t^ruffiens  feront  ent;aeés  dans  la  France  , 
•  >  -  B  » 
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fans  pouvoir  en  fortir.  RellÊriAunn  &  Dunu>un€r. doivent 
les  tenir  comme  bloqués  dans  les  environs*  de  Metz.  Ici 
deux  moyens  de  défenfe,  o-i,  fi  Ton^  veut,  d*attaque  » 
$*offireitt  tout  natur«llement  à  rinteiligence  dé  nos  géné^ 
faux  ;  le  premier  cohfifteroit  à  couper  les  vivres  &  a 
harceler  rénnemi  ;  le  fetond ,  plus  digne  de  nous  *,  plus 
d^ne  du  courage  de  nos  armées  ,  conlifteroit  à  livrer  ba- 
taille ,  &  nous  penfons  que  le  confèil  fero^tt  bien  d'ea 
donner  Tordre  pofitif.  Quel  que  foit ,  en  général ,  Je  ha- 
fard  des  combats,  toutes  les  chances  font  ici  pour  nous. 
Le  gain  d*une  bataille  met  l*enncmi  en  notre  puiiUnce;  il  en 
purge  le  territoire  français,  il  afTure  à  jamais  la  paix  Si 
latranquillité  publique.  Le  fort  voildroi^ll  que  nous  fuffions 
yaincus  ,  que  nous  duflions  céder  le  champ  de  bataille  y 
qu'impotte  à  la.  liberté  î  Nous  aurions  perdu  quelques^- 
ûiïi  de  ^o^  détenfeurs ,  ^humanité  auroit  à  fouflrir ,  mais 
lé  fort  '  de  la  révolution  n'èff  feroit  pas  moins  aiTurép 
Toutes  nbs  forces  ne  font  pas  dans  les  dépai-temens  des 
Ardennes  &  de  la  Mofelle  ;  nous  n'avons  Là  qu'une  pe- 
tite fradion  dcrfôldats  français  ,  &  bientôt  vous  verriez 
renaître  une  foule  de  guerriers  encore  inconnus  de  la 
cendre  de  ceux  qui  périroiént  en  combattant  pour  la 
patrie.  \ 

D'ailleurs ,  perfonne  nignbre  les  clifpofitions  que  Taf- 
fembïée  nationale  &  le  pouvoir  exécutif  viennent  de 
prendre  peur  opérer  fous  les  murs  de  Paris  un  prompt 
raffemblement  de  foldats  ,  de  chevaux ,  de  chariots ,  de 
vivres  &  de  munitions  de  toute  efpèce.  Six  commiffaires 
du  corps  légiflatif,  accompagnés  de  vingt- un  autres  com« 
miflaires  du  pouvoir  exécutif ,  tous  pris  dans  l^élite  des 
patriotes  de  la  rapitâle ,  viennent  de  partir  dans  la  nuit 
du  mercredi  au  jeudi  29 ,  à  Tefifet  de  fe  -  rendre  dans 
toutes  les  villes,  dans  toutes  les  communes  des  quinze 
départemens  environnant  la  capitale  ,  pour  faire  au- 
près d'elles  \touees  réquifitions  néctffains  pour  le  falut  dç 
lapatTit.  Leur  inftrUÔion  porte  que  toutes  les  municipa- 
lités font  autorifées  à  donner  aux  particuliers  des  recOiî- 
hoiffances  foit  des  chevaux  ,  foit  des  "livres  ,  foit  des 
armes,  foit  des  munitions,  ÔCq^ié^ccs  états  envoyés  au 
pouvoir  executif  feront  payes  ^\  IS^àcune  des  caillés  de$ 
diftrias  refpcftifs.  Nous  allons  ^^if  ^i^uell»,  eft  Tardeut 
des  Français;  nous  allons  voir  dcfccndre  à  Paris  des 
milliers  de  défenfeuts.  Or,  cette  armée  oh  la  réunira aa 


^amp.  de.  Soiflbns ,  maîntenant  de  Compîegne,  oi>  ta 
portera  vc«  la\  frontière  du  côté  de-Longwy,  &  oa 
roppolera  avec  faccès  à  h  mai^chc  des  brigands  de  Prude 
&.  d'Autriche  ,  qui  par  l'effet  de  cçtte  ta6tique  nationale 
(e  trouveront  pris  entre  deux  feux ,  le  fçu  de  Tarmée  coin<- 
binée  de.  Keliermann  &  Dumourier  ,  $c  le  feu  des  nom-* 
breux  bataillons  que  l'on  va  d'abord  porter  f|tr  Réim^  ÔL 
^ms  dans  les  plaines  de  lyietz. 

CoQrage  ,  français  L  jamais  le  moment  n'a  été  il  beau^ 
rîcn-^  ne  s'opppfe   aujourd'hui  à   votre    énergie  ;  Taffem- 
blée   nationale ,   te    pouvoir    exécutif ,  la  commune  de 
¥aris  ,  tout  eft  -  animé  du   zèle  le  plus   pur  ^  du   défir  I9 
plus  brûlant  d'affermir  la  liberté.  Nous  ne  fommes  plus 
au  temps  où  un*  feul  individu  croyoit  pouvoir  fauver  la 
patrie  ;  la  patrie  fera  fiuvée  par  te  peuple,  tlne  grande 
convulfiôn  populaire  <»'apprêce  ,  toute  la  France  veut  avec 
l*affembl|^e  nationale  &  le  pouvoir  executif  que  tous  les 
hommes  fufpeéis  fotent  dé(armés  ;  que  tout,  citayen  qui' 
ne  pourra  pas  fe  rendre   aux  frontières  ^bandonone  Ion 
,    arme ,  à  celui  qui  va  à  la  frqnti^fre  ;  que  cçs  armes  foient 
promptement  remplacées  par.  une  immenfe  fabrication  de 
piques  ;  que  tous,  les'  arquebufiers,    fourbiffeurs  dépofenc 
lur  le  champ  ,  &  vendent  à  l'état  tout  ce  qu'iU  ont  chez 
eux,  foi t'  de  fufils ,  foit  d'autres  inftrumens  propres  à  i^ 
iléfenfe;  que  les   municipalités  &    ferions  faifenr  établie 
dans  toutes  les  places    publiques  des   fourneaux  oîi  Vca 
forgera  jour  &  nuit  des  piques  &  défiances;  la  France, 
l'aitemblée  nationale  &  le  pouvoir  exécutif  veulent  que 
tous  lés  chevaux,  tous  les  chariots ,  toUs  les  objets  ne* 
cefl^ires    à    ïi    euerrc    foient     employés   à    la    guerre. 
Dans    la    circonuance     où    nous     vivons  ,    là     promif- 
cuité  de    biens  e(l    de  droit  ,    tout  appartient  à    tous; 
la  propriété  de  l'homme  eft  la  liberté  ;  toutes  les   pro- 
priétés particulières   doivent    être   employées    à  la  con- 
fervation   de  celle-tà.  Lorfque  nos  frères  feront  fous  ta 
tente  y  lorfque  800  mille  hommes  feront  allés  chaffer  les 
Autricfiiens  ;  lorfque  toutes  les  bouches  à   feu  ,  tous  Jes 
fufils  ,   toutes   les    armes  de  l'invention  moderne  feront 
aux  frontières  ,    penfe-t-on  que  le  fcrvice   d^  Tintcrieur 
ne  fe  fera  pas!  Penfe-t-on  qu'il  y  ait   quelque  danger  à 
courir  de  la  réunion  des  contre-révolutionnaires  ?  Non  7 
.qu'avant. de  quitter  }eui:s  foyers  lés   habitans  de  chaque 
o>mmune    mettent   en  lieu  de  (lireté   &  Xaus  la  fauve- 
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f:)rde'de  la  loi  tous  ceu^  qui  font  Airpeâés  cfe  ne  pas  atmer 
i  liberté,  qu'on  les  tienne  enfermés  jufqu*à  la  fin  delà 
gicrre ,  &  au  on  les  garde  ^vec  des  piqu;?s ,  c'cft  ainfi  , 
que  le  fera  dérormais  le  fcrvice  de  l'intérieur.  Les  'muni- 
cipalités aflîgneront  une  folde  réglée  ;  par  exemple ,  30 
fojs  par.  jour  à  chaque  citoyen  qui  montera  fa  garde, 
&'  cela  n'eft  que  (h-iclement  juftc.  Si  la  république  de 
Rome  falarioit  Tes  enfans  pour  affifier  aux  aUemblées  & 
arux  rpeftacles ,  pourquoi  la  république  de  France  ne  Icj 
paieroit-eile  pas  pour  garder  les  foyers  communs  &  main- 
tenir les  méchans.  On  a  fouvcnt  reproché  au  peuple^  k 
celui  de  Paris  far-toùt,,  d'être  incondant  8t  léger,  d*a- 
bandonner  auHi-tôt  (es  entreprifes,  &  de  déj^oTer  fou 
pouvoir  (buverain  dès  le  lendemain  d'une  grande  aAion: 
hontmes  injufles ,  comment  pouvez-yous faire  ce  reproche? 
Ke  faut- il  pas  vivre ,  ne  faut-il  pas  nourrir  fa  tamille  f 
Et  comment  voulez-vous  qu'im  honnête  citoyen  nournfle 
fa  famille ,  comment'  voulez- vous  qu'il  vive  sM  fert  l'état 
fans   retirer  à^  falaire  ?  *       , 

Quant  l'état  aura  fixé  ce  falaire,  &  la  commune  de 
Paris  doit  en  donner  înceflamment  l'exemple ,  quand 
un  citoyen  touchera  le  mcme  traitement  pour  paffer  (à 
journée  en  faôion  que  pour  la  paiTer  dans  un  atelier  , 
quand  il  fera  sôr,  butre  cela,  que  s'il  meurt  a  fon  pofte 
la  femme  &  fea  enfans  feront  adoptés  pa;  la  patrie  ,  nous 
Tic  versons  plus  ni  lép,creté ,  ni  inccnftance  ,  &  ceux 
qu'on  a  calomniés  julquaujourd'hui  prouveront  à  leura 
concitoyens  que  l'état  ne  fauroit  avoir  de  meilleurs  dé- 
fenfcurs  que  ces  hommes  de  la  nature  qui  n'ont  jamais 
connu  les  délices  &  la  molleiTe. 

Il  e(l  une  autre  mefure  que  la  prudence  commande  im- 
pétieul'cment  d'employer ,  d'employer  fur  le  champ ,  c'eft 
la  défenle  extérieure  de  Paris.  Déjà  la  commune  a  ac- 
corde cette  partie  cffentielle  de  fa  cotifiance  à  l'eftimablé 
Belair  ,  capitaine  d*artitlerie  ,  né 'Français,  &  très-avan-r 
tageufement  connu  de  toute  l'Europe.  Le  pouvoir  exécutif 
s*efl  joint  à  la  commune  pour  procurer  à  ce,  citoyen  tous 
les  moyens  pécuniaires  &  autres  d'exécuter  fonva(le  projet. 
Les  forets  qui  avoifment  Paris  ,  l'immenfité  de  bfft*  que 
contient  la  capitale  ,  Tardeur  de  tous  les  patriotes  ,  le 
befoin  June  défenfe  qui  mette  à  l'abri  de  tout  revers  ^ 
do  toute  inquiétude,  tout  nous  eft  un  garant  certain 
*  qu'avanT  dix  jours  M.  Belair    aura    prefque    achevé  fes 

vaux. 
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M4i ,  dira-f-on  ,  fi  vous  êtes  C  aflTures  de  l'impofllbî- 
4Vlé  d'avancer  fur  'Paris  ^  pourquoi  faire  tant   de  dépenll^ 

pour  protéger  Paris?  Pourquoi  faire  tant  de  déptnjcs 

jCoour.cnt   le  trouve-t-il    encore    des    âmes  afléa;  étroite^ 

four  cakuler  des  déperifes  pécuniaires,  IbiCqu'il  s*agitdf 

défendre  iz  liberté  !  Hommes  cupides  î  citoyens  avares  l 

<ofnment  n'avez- vous  pas  fait  ce  raifonnement  ?  Ou  noM;5 

vaincrons  nos    ennemis ,  &  nous   ferons  libres ,    ou  nos 

-Cfinemb  nous  \aincroi>t  6c  nous  ferons  efclaves.  Au  pce^ 

-niier  cas  ne  ferons-nous  pas  aifez  riches  ,  riches  de  la  liberté, 

rtches  de  notre  fol,  riches  de  la  félicité    publiaue  ?  Au 

fec<^d  cas ,  qu'avons-nous  hcfoin  de  richeffcs,  puil^ue  oou* 

vavons  'tous  juré  de  ne   point  furvivre  k  la    perte   de  1^ 

Rberié?  Voudrions-nous  amaffer  des  trcfors  pour  quils  dç- 

vînflent  la  proie  des  féroces  foldats  autnchiens  i  dailleurs 

•des  travaux  publics    nappauvriffent  jamais    pne  j^ation^ 

las  exportations  feules  la  ruinent  ;  maïs  ici  loin  d'exporter» 

l'on  ne  propofe  que  de  faire  circuler,  &  la  circulation  , 

quelle  qu'elle  foie ,  fera  toujours  l'ame  des  grands  corps 

pol'^tiqoes. 

Du  reftc  on  a  raifoo  de  dire  que  probablement  ces 
immenfes  travaux  feront  fuperâus  ;  non  il  n'y  en  a  au-, 
.cune  probabilité  pour  l'ennemi  ;  non ,  l'on  nie  conçoit  pa? 
icomment  il  pourroit  pénétrer  d^ins  le  centre  de  la  France  ; 
non  il  ifeft  pas  même  de  fon  intérêt  de  le  (enter ,  tanjt 
par  la  xrainte  de  la  désertion  «  que  par  lî^  Vririnte  ^d'être 
laiilé  en  pièces  ;  mais  enfin  dans  de  telles  cîrconflancçs  on 
doit  tout  prévoir  ,  même  ce  qa^  paroît  abfurde j  &  pour 
quelques  mil iiops  de  livres  t<nirnoi$  ,  voudrions-nous  avoir 
à  nous  reprocher  ,  nous  ne  dit^ns  pas  d'avoir  laiffé  prendre 
P^ifis,  mais  d'avoir  laiffé  à  l'ennemi  la  moindre  poffibt- 
4ité  d*y  pénétrer  jamais  >  Paris  renferme  dans  fon  fein  & 
le  pouvoir  exécutif,  &  le  corps  législatif,  il  renfermera 
Intentât  la  convention  nationale  ;  or.  il  faut  que  lès  hommes 
appelés  à  décréter  le  bonheur  du  inonde  dorment  Iran- 

Siullcs  ;    il  faut  que    ceux   des  citpyens  qui  refteroat  i 
*acrs  foient  phyiiquement  alTurés  que  toutes  les  trahifon^ 
iUi  monde  ne  fauroient  amener  Pennemi  juqu'à  eux. 

£t  nous  auffi  nous  repoufierions    avec  indignation  U 

-projet  de  la  défenle  de  Paris ,  fi  nous  pouvionfi  être  surs 

.  que  cous  les  traîtres  (ont  connus  ,  déplacés ,  élagues  ;  nous 

-ne   fororu  pa^  à  tïos  armées  l'injure  de    croice  que    des 

Allemands ,  des  Prullicns  puiffent  les  vaincre  ,  lorfqa'oâ 
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,lBt  les  mènera  pas  à  la  boùckerîe:  mavs  comme  la  lifltr. 
des  complices  de  Lafayecte  étoit  innombrable ,  comnie 
le  pouvoir  exécutif,  quelque  rechercfie  qu*il  faflTe  ,  aura 
peine  à  les  découvrir  totis ,  comme  il  pourroit  réfulter  d'une 
trahifoQ  combinée  ,  qu'en  douze  ou  quinze  )OUr$  de  marche  . 
forcée  ,  l'ennemi  ne  rencontrant  ncn  fur  fon  paiTag^  fe 
préfentât  enfin  fous  les  murs  de  Paris,  comme  celtf  efi 
JjoiTible ,  malgré  tous  les  caraâères  d'invraifemblance ,  il 
faut  que  Parisoffre  une  défenfe  refpcûable  y  une  défenfe 
aJTez  forte  po^ur  que  dans  ce  cas  Tarmée  ,  les  bataillons  6$i 
département  ^  tous  les  titoyens  français  aient  le  temps  de 
voler  à- notre-fecours ,  de  venir  avec  les  Parifiens  cerner 
les  afllégeans  ,  &  leur  crëufer  leur  tombeau  dans  nos 
plaines. 

Ainii ,  point'  de    découragement  :   infamie  à  celui   qui 

rt  douter  du  fuccès  ,  &  mort  à  celui  qui  voudra  femer. 
terreur!  *  . 

Examen    des   principaux  candidats   qui   afpirent  ou    qu'on. 
déjigne  a  la  cdnvintlon,       ' 

Un  des  premiers  noms  qui  fe  préfentent  fur  prefque 
toutes  les  fiues  eft  celui  de  Robefpiem,  S'il  n'eût  point, quitté 
le  pofte  d'accufateur  public  ,  nous  dirions  :  qu'il  y  réfte.! 
Que  de  gens  eii  place  ne^  font  pas  à  leur  place  1  Robef— 
pierre  étoit  à  Ja  nence  ,  fouillée  depujs  par  Dutertre  ,  & 
occupée  en  ce  moment  par  un  poëte  patriote  fort  agréabip  , 
(M.  Pons  de  Verdun  )  mais. mal  préparé  peut i être 
pour  un  fardeau  fi  lourd. 

Que  Maximllien  Robefpierre  foit  donc  de  la  conven- 
tion, &  qu'il  nous  permette  de  lui  recommander  le  cha- 
pitre VII  du  livre  II  du  contrat  focial  ,,ifltitulé  :  du  Ugfjhieur. 
Ç'eft  dans  ce  beau  chapitre  que  J.  J.  Roufleau  énonce 
cette  vérité  défcfpérante  :  //  faudroit  des  duux .pour  don- 
ner des  loix  aux  hommes.  ...  > 

La  Sentinelle  met  fur  les  rangs  l'abbé  Sytycs.  Mais  ce  prê- 
tre, après  avoir  fait  :  qu'efl-ctqiu  le  tiers  tt£t  ?  &  une  ébauche 
d'une  méthaphyfique  ténébreufe  de  U  déclaration  des  ofpits 
de  l'homme  ,  prit  férieufement  la  défenfe, de  la  dime^ 
eccléfiaftique.  Il  y  a  quinze  .ou  dix-huit  mois  , -il  quét^a 
parmi  fes  am':s  &  protégés,  des  fignatures  au  bas  de  cl-^a- 
que  page  d'un  petit  écrit  de  fa  façon  en  faveur  des  d.eux 
chambres  :  Il  eft  évident  qu'Enlmanucl  Syeyèsn'eftpûi  Tun 
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dcfe  honutoes  jqu*il  cous  faut  ponr  la  comreation:  \ 
Son  ami  Taylitrand encott  moins^iyêque  fie  aoblo,fa  cofir 
4uUe  aiuijépacteinent  fie  en  Angleterre  n'a  pas  fufEfaimneii|s 
défavoué  ces  deux  taches  indéTébiles.  Il  n'a  point  mgrch^ 
dioit  ai  (fi^n  pas  afl'ez  {&r  dans  le  chemin  âpre  dupa* 
tiiotifoie  pour  le  compter  parmi  '  le>  re&aus^teurs  de  la 
Uherté  friuçaife. 

NoHf  avons,  vu  des  nomenclatures  où  fe  trçuve  M.  i!<f  • 
4erv,  Mêm^  avant  le  maflacre  de  la  Saint-Laurent ,  Tex-^ 
procureur-générairryndic  n'avoit  point  le  fuffiage  dés  pa^ 
ttiptes  jaloux  d'être  repréfentés  pari  des  citoyens  purs., 
M«  Hcpderer  ne  l'eft  pas.  11  n'a  point  dans  le  cœur  cette 
auâériti  d^  principes  peinte^  fur  Ca  phyriono;iiie.  C'eft  uxv 
bomitie  ^roit  que  les  circonflances  ne  mènent  point ,  . 
mais  qui  fait  les  mettre  habilement  en  œuvre.  La  tendre 
folUôtude  qj'il:manifefta  pour  les  jours  précieux  de  Louis* 
Néron,  dans  la  matinée  du  lo  ,  n'annonce  pas  cette 
averfion  pour  la  cour  qui  doit  caraâérifer  l'homme  du 
peuple, 

/.  Pàlon  a  pour  lui  q^uantité  de  votans.  Maïs  il  eft  fi 
4ien  à  la  maine  !  jtfemble  né  pour  ce  pofte.  On  lui  doit 
peot-être  la  convention.  Sous  un  autre  maire  ,  fous  l'aca- 
démicien B^illy  ,  Paris  auroit-il  fait  tant  de  cheipin  en  fi  peu 
de  temps  ?  On  pourra  trouver  injufle  d'exclure  de  la  conv'en* 
tion  celui  à  qui  nous  en  fommes  principalement  redevables» 
Mais  nous  le  répétons  ,  s'il  faut  des  têtes,  faines  à  cette 
convention ,  il  nous  en  faut  auffi  à  la  maifon  commune. 
Car  la  convention, dont  le  fiége  ne  peut  être  ailleurs 
Ou*à  Paris,  a  befoin  d'avoir  près  d'elle  un  magiftrat  fage, 
nont  l!afcendant  mérité  afi'ure  aux  légiflateurs  t6ut  le 
calme  nécefiaire  pour  l'achèvement  de  leur  grand  œuvre. 
Quand  on  nous  aura   indiqué  le-  citoyen    capable  de  fi*. 

frer  dans  la    chaife  curule  àufli   avantageuiiement    que 
Pêtion ,  nous,  confentirons  à  ce  q*  e  celui-ci  pafle  fur  les 
bancs  de  l'aréopage. 

Nous  en  difons  auuot  de  P.  Manuel.  Il  faut  le  laifTer 
procureur  de  ia  commune.  Ce  poile  femble  fait  pour  lui. 
Son  afiîduité  au  travail  le  plus  opiniâtre ,  fcs  yeux  de 
lynx  pour  découvrir  tous  les  anciens  abusa  réformer ,  tous 
ces  petits  ufages  à  remplacer  par  d'autres  plus  convena- 
bles à  la  première  cité  d'un  empire  libre  ;  tout  dans  .la 
conduite  de  P.  Manuel  annonce  un  magifirat  précieux  au. 
pcuole  de  Paris.  Un^our  viendra  que  nous  pourrons  le 
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ialré  'Hk(Ar  à  fon  tour  parmi  Ws  pèses  tonfcripfs  cie  la 
nât)eÂ.  L'heure  n'en  eft  pas  venue ,  malgré  &  haine  pour 
ttÈ-  vois.  Qu'il  continue  encore  quelque  temps  à  remplir- 
les  foniSlions  4*édile ,  &  â'il  le  faut  de  tribun. 
'  Danton  auffi  eft  dans  le  même  cas.  Sa  voie  forte  flE 
qui -ai  le  Véritable  accent  de  la  liberté  Ht  fe  feroit  fans  doute 
jamais  fait  entendre  en  faveur  du  royalifme  pendant  la 
cônfVention.  Mais  peut-être  que  Danton  eft  plus  propre 
encore  à  veiller  à  rcxécuïton  des  léix  qu-à  les  délibérer. 
f  1  a  toute  l'âpreté ,  toute,  la  fermeté  requife  dans  un  mî- 
niftrs  de  la  jufHce.  Ceft  le  gardien  ,  le  cerbère  des  tri- 
bunaux; Les  magiftrats  &  les  coupables  tremblent  à  fa 
yue  ;  &  c^eft'^cc  qu'il  nous  faut  en  ce  momer^: 
'  Pour  CAïv/i«,qui  confentit  à  ne  plus  être  #épréfen^ 
tant  du  peuple  pour  devenir  miniftre  du  roi  ,  on  en  a 
bien  agi  fans  doute  de  le  remettre  à  ce  demief  pofle  ; 
ihaîs  il  ne  peut ,  il  ne  doit  plus  prétendre  à  i'autre. 

Le  fecrétaire  du  miniftère  aâuel  a  dâ  feuitre  en  lifaiK 
fon  nom  fur  quelques  liftes  de  candidats.  Sans  paderde 
ce  qa*il  fiit  avant  la  révolution ,  (  mais  aloffc  11  ét^it  bien 
jeune  )  ce  qu'il  eft  depuis  ne  fuffit  pas  tout  à-faiit«pour 
lui  conférer  un  titre  quf  fuppofe  une  maturité  de  raifoii 
&  un  à- plomb  de  principes  dont  M.  GrouvtUt  n'a  point 
fait  preuve  dans  la  fédaftion  xk  la  feuille  villageoîfe. 
L'élève,  ràini  &  le  panégyrifte  de  Cérutti  n'cft  pas  des  , 
hommes  que  nous  cherchons  pour  pefer  d'une  nïain  ferme 
dans  les  balances  de  la  fagefle  les  de(linées  d'une  grande 
nation  réfolue  à  périr  plutôt  que  Ct  ceffer  d'être  indé« 
pendante  &  foumifç  à  fes  feules   loix. 

Quant  zN.  Bonntvilh  &  à  CtmilU  Dtsmoultns^  Sis  ont  ' 
de   être  bien  furpris  de   s'entendre  appeler  à  la  «onven* 
th>n.  Et  ils  se  rendent  trop  de  juïlice  fans  doute  pour 
titendre  ce  compliment  au' mot.  Bonneville  &  Dosmou- 

ffhs  ,  légiflateurs  l La  patrie»  Aeistx  donne  de-  l'emploi 

parmi  les  en  fan  s  perdus  de  )a  révolutfon  ,»&  les  ajourne 
a'ia  première  convention  dir  dix-neuvicme  fiècle. 

L'auteur  c^u  roman  dt*  ïaubl^is ,  rédafteur  de  /.i  Stuûe- . 
nîlU  ,  a  de  l'efprtt  &  il'  écrit  bien.  Ce  dernier  ouvragé 
lui  a  mérité  la  reconnoiffancc  de-  fes  concitoyens.-  Mait- 
fi  M.  Lottvet  n'avoir  que  ce  titre  g  faire  valoir  pour  fié-- 
Çer  au  fénat-légiflateur ,  il  faut  le  dire ,  ce  ne  foroit  pas 
lùffil'ant.  Les  choix  d'ailleurs  qu'il  a  propoiés  ddns  fa 
fcttiHe^n'annonccnt  pas  tflçi  la  connoiflance  dfcs  hommes.. 


(  .^«7  î 
.  Co^i^HU  a  beattcopp  é^rît.  Se»  «ooç^pMins  ^font  un'  i>éû 
leates  &  lourdes  ^  comme  fà  perfonnc  >  fa  difiion  .6c  ion 
parler,  à  la  tribune.  Mais  te  ptus  fouyent  il  yoît  .bien  ^ 
peofe  i^fié.  Son  travail  à  la  chronique  expie  qttelqués 
anciens  torts..  Il  y  manifefte  une  haine  reifonnée  des.r^is 

fî  .Dipùs,  promet  un  légiAateiir  digoe  d'un^  peuple' libre, 
s'eft  permis  par  fois  des  écarts  d'opinions  (ut  tel  oh 
jtol  hpouni»  en  place  ;  inais  comme  la  convention  >'oc* 
cupera  plus  des  chofes  ((ue  des  perl'onnes ,  ôc  ne  fera  char- 
gée que  de  tracer  un  grand  eni'emble  ^  Condorcet  peut  y 
€tre  très -utile, 
.    iàyec  moins  de  talens  &  de  profondeur  ^  Briffoi  le  Kera 

Eeut-itre  encore  davantage.  Il  a  fucé  de  borne 
onre  le  lût  des  républiques.  Il  connoît  l'Angleterre ,  petut*^ 
être  trop;  car  il  y  a  contr^âé  le  caraâère  aftucieux  des 
ânOilaid'es.  11.  n*a,  point  faitunaflez  long  fcjôur  dans  les 
Etats-Unis  de  ^Amérique.  Il  a  vu  de  près  la  fucceifion 
japide  de  minifires  &  de  généraux  plus  déteftables  les  uns 
^que  les ,  autres.  Il  les  a  démai'qués .  avec  courage  , .  avec 
^iorce;  pas.  tous»  cependant  ;  car  «on  a  à  lui  reprocher  fa  prc<- 
vention ,  (  pour  he  pas  nous  fervir  d'un  autre  mot  )  en 
£ayeur  de  Lafayette  8c  Narbonne.  La  cour  ne  lui  en  a 
point  impofé.  II  connoit  toute  là  monfbraofité  d'im  pou- 
voir héréditaire  &  inviolable.  Il  polRde  des  lumières  fort 
Rendues;  il  nous  le  faut;  mais  en  faifaut  avec  lui  d^ 
.conditions. 

Nous  étions  tentés  de  ne  pas  {>lu$  admettre  de  ptctres  à 
la  convention  que  de  ci-devant  nobles.  Nous  ferons  une 
exception  pourtant ,  mais  yne  feule  ;  6c  elle  i(>ra  en  ï:^ 
veur  de  l'ex-curé  de  Saint-Laurent,  le  philolophe  PanoL 
Xes  principe^  qu'il  a  profefTés  chet  lui  &  à  la  tribune 
.motivenc  notre  amendement  à  la  profcription  cor.ilc  de  la 
gent  cglifière. 

Nous  ne  pouvons  étendre  l'exception  jurqu*à  i\vlqnt 
Ju  Calvados  ^  encore  moins  au  ci-devant  ciué  de  Samt- 
Ahdr^,  l'évêque  Rochcfort^  ni  même  à  clu:  Je  Bourges, 
M.  Torné  pourtant  le  mérite  toit  mi  «ix  que  le  prclat  de 
Lyon^  le  rhéteur  Lampunne,  .Cei  meilleurs  »  lar-toiit  les 
deux  premiers,  font  encore  prêtres  tous  l'habit  civil.  » 
li  faut  bien  fe  garder  de  faire  fortir  Tacadémioten  C/iamp- 
frrt  du  milieu  des  livrf s  de  la  blbuoth<:que  nationale  dont 
il  eft  devenu  le  premier  gardien.  Sa  frêle  organifaticn 
phyfique  &  morale  lui  renjroit  trop  pénibles  les  t/avauic 

C  a 


de  la  convehtTOfi.  D  ailleurs  Ton  pafriodfme  dooxj^  fem^ 
pire  anroit  de  la  peine  à  s'acclimater  fous  le  ciei  cn.«* 
geitx  d'nne  révôiatlon  ^ui  n*eft  pas  prête  à  finir. 


légiflatioo. 

Quant  à  L.  Mcreur ,  Ton  frère  d'armes  ches  Buiflbn  » 
.   appuqttons-lui  ces  mots  d'Horace  : 

S0lv€  fintfctntem .... 

Cet  écrivain  fi  fécond  a  fourni  fa  carrière  &  a  mé- 
rité une  retraite  aux  invalides  de  la  littérature.  Le  rame- 
ner au  combat  ne  feroit  dus  fage  de  la  part  des  éleâeurs»  • 
&  pourroit  devenir  fiinefte  à  lui-même.  ,C*e(l  un"  arbre 
étété  qui  n'a  prefque  plus  de  levé  &  ne  ponfle  plus  que 
du  bois. 

CùUot  d*HtrboU  eft  fort  bien  dans  la  tribune  des  Jaco* 
bins  :  mais  n'aurions  -  nous  pas  à  craindre  de  voir  réalifer 
tn  lui  ce  beau  vers  de  Voltaire  appliquable  à  tant  de 
monde  : 

Tel  brille  au  fecoiîd  rang  qui  s'éclîpfe  au  premier  l 

Henria^e.  15.  i. 

Réfervons-le  pour  rédiger  Talmanach  de  la  convention  •• 
nationale.  Cependant  comme  elle  n'aura  pas  de  féances 
du'  foir  ,  M.  Coilot  pourra  en  être. 

On  ne  trouve  pas  dans  les  placards  de  F  ami  TaUim 
cette  énergique  ardeur  dont  aos  députés  à  la  conventio'  & 
auront  befoin  pour  fe  livrera  leurs  graves  couceptions» 
au  milieu  des  obflacles  fans  nombre  qu'ils  vonr  rencontrer 
i  chaque  pas  ;  mais  peut-être  a-t»il  ménagé  fes  forces 
pour  cette  grande  époque  :  qu'il  paffe  fur  les  bancs  de 
l'aréopage. 

Nous  fommes  encore  à  fa  voir  comment  &  pourquoi 
[e  nom  de  /.  Defltrs  fe  lit  parmi  les  candidats.  Allons^ 
allons,  M.  Defiers !  rendez- vous  jnftice  !  vous  ne  pouvez 
pas  entrer  à  la  convention  ,  à  nu>ins  que  votre  journal 
des  débats  jacobites  ne  foit  un  piiTe-par-tout.  ' 

Nous  ferions  moihs  embarraffés  de  rendre  raifon  du- choix  • 
que  l'on  propofe  ifAnaxagoras  Chauvat.  Ce  ^une    pa- 
triote annonce  6c  promet.  U  a  la  généfeufe  audace  de 
philofophe    dont  il  a   adopté  le  nom.  Seu^être  .fcroit* 


ce  -lut  tiîre  tort  que  de  le  mettre  %&t  à  la  befegne.  B 
cooTient  Inî-méme  qu'il  lui  refte  entore  bîea  des  |>rovH 
fions  à  faire  avant  de  fe  mettre  en  mer  ponr  un  voyage 
d^auffi  long  cours,  &  dans  des  parafes  dont  îl  ne  connoit 
pas  prarfaitement  la  ca^te. 

Fsàn  d'EgUmtint  a  plus  d'expérience  fans  doute;  mais 
comment  pourra-t-on  le  réCoudre  à  quitter  les  couliflfes» 
à  pofer  le  brodequin  de  Molière  &  les  grelots  de  Tha-  . 
lie  pour  prendre  h  fceptre  de  la  loi  ëc  le  timon  des 
affaires  publiques  ?  Ce  feroit  pour  lui  un  facf  ifice  peut-être 
au-^eflus  de  fes  forces.  Le  Théâtre  Français  dil((ute 
M.  d'Églantine  à  la  convention  nationale, 

Rêiitn  &  LnvîcomurU  ont  des  titres  moins  équivoques.^ 
Leurs  ouvrages  penfés  avec  hardiefle  font  écrits  avec  une 
plume  républicaine.  Ce>  deux  chauds  patrotes  ont  fapé 
le  trône  des  rois.  La  reconnoiiTance  doit  les  appeler  au 
nombre  des  architeÔtes  de  h  nouvelle  conftruâàon  po- 
Etknie. 

Q«>iqii€   Gorfés  fâche  fe  hiuhipliier  prefqu*à  rmfinîy 
il  ne  peut  cependant  pas  être  par-tout.  Perfonne  n*auroit  . 
fcn  aâivité  à  remplir  chaque  jour  la  malle  du  courrier 
des  85  départem^s  ;  t_l  fera  plus  néceflfaire  à  la  conven- 
tion dehors  que  dedans.  ^ 

Lantktnas  oi  Dupri  n'ont  que  faire  .à  la  eonvention  iî 
Br^ot  en  eft,*  &  il  £iut  qu'il  y  ait  que)qu*un  pour  faire 
coonoitre  l*efprit  des  décrets  dans  le  journal  du  Patriote 
Français. 

Lavaux  6c  Dulaurt  fent  deux  journalises  eftimables  ;  ce 
iêioit  dommage  de  les  faire  changer  de  befogne. 

S  nos  le^'x  nouvelles .  s'écrivoient  en  vers  comme  les 
anciélhies,  nous  pourrions  admettre  à  la  convention  te 
poète  Chénier^  voire  même  Gofficj  pour  adoucir  par  fa 
mttiîque  les  rimes  un  peu  fèches  du  premier. 

Audouin  y  le  fapeur  des  Carmes^  ôc  joumalifte  univerfel^ 
àe  penfoit  à  rien  moins  qu'à  la  bonne  fortune  d'entendre 
âécUnvr  ion  nom  parnti  ceux   votés   pour  la    prochaine 
*  convention. 

Que  ne  propofoît-on  auifi  le.  père  Duchcne  de  Ltmaîrt^ 
dont  tous  lès  jurons  ne  font  pas  égalemciu  patriotiques» 
foît  dit  en  paflant } 

Ltpndrt  &  Boucher  de  Saînt-SdUvcur  ont  leurs  emplois 
t<mt  tracés  ;  on  leur  réferve  l'apoflolat  des  nouvelles  loîjç  ^ 
de  compagfde  avec  Palloi  6c  Anacharfis  Clooti. 


<  Î90  ) 

,\  Une  faut.pomteolevtr  aw  dermer  Itsidiiâîcifs^^mtr^ 
duûeur  ordinaire  dfs  atnbaflàdeurs  du  gçnre  humaia.  U 
fonné  de  la  trompette  »vec  tant  de  grâce  oC  d'efprit! 

Ganchon ,  (|^u*on  propofe  attffi  ,  a  débité  avec  beaucoup 
de  feu  &  avec  l'accent  du  patriotifoie  les  belles  adreto 
4«s  fans-cuioctes  du  faubourg  &  Antoine.  Ceft  dommage 
gu'tl  n'en  foit  que  l'écho. 

.  Btmardui  dtSairu-Pum  aime  tant  la  nature ,  &  lafai^ 
tant  aimer  dans  des  tableaux  auffi  frais  qu'elle ,  povrquqî 
penfer  à  lui  dans  l'appel  des  députés  <onve9tionnaires } 
ne/peâons  le  feul  choix  qui  fafïe  honneur  à  la  cour,puif- 
au'elle  a  nommé^  direâeur  du  jardin  national  des'  Plantas 

I  élégant  auteur  des  études  de  la  nature  &  de  Paul  & 
^Virginie ,  &c. 

On  eût  bien  peofé  à  Charla  Vilttti ,  fi  l'on  nVoît  craint 
de  (aire  une  lacune  dans  la  Chronique  ,  fevrée  dei  foto 
petites  lettre^  de  l'ex-marquh  devenu  légiflj^^ur.^ 

Mais  c'eft  affez  divaguer  parmi  des.  noms  trop  étrange» 
au  grand  objet  qui  tient  la  nation  dans  Paifentie.  Rappe* 
Ions  d*abord  quelques-uns  des  anciens  dépv^  confiituari». 
Ce  ne  fera  pas  pour  nous  fixer  fur  le  minlAre  Rabaui. 

II  n'efi  point  notre  fait;  IsûlTons-le  fous  lu  rcmife  avec 
SilUry  ,  Sytyts ,  Taylltrand  ^  Vdditr ,  Gardi  le  ieune  ;  m4is 

/lidinguons  Antoine  ,  le  maire  de  Strasbourg.;  il  rendra  àt 
plus  grands  fervices  encore  à  la  chofe  pu)3lique  fi  noUs 
l'admettons  à  la  convention ^  ainfi  que  Battèrt^dî  f<ci(^> 
Prieur  y  Buiot,  Durand  de  MûillarUy  Boutidoux^  &  mêine 
Grégoire  »  (i  nous  ne  nous  étions  pa«  promis  de  ne  plus  tou* 
cher  aux  prêtres.  .     . 

La  légiflature  aduelle  nous  fôumita  quelques  fujets  pour 
nous  en  dédommagera  tels  que  J[tan  de  Brit,,  doifi  l'ar- 
deur eA  très-précieufe  en  ce  moment;  d'autres  candidats 
fauront  la  tempérer.  , 

Joignons-lui  AUlte  ;  jf^i^nelle ,  B^^ire  ^  Chabot ,  quoique 
foible  de  logique,  Chahroud,  Duhtm^  Dtthois  Dubjy f 
Grangeneuve ,  Lafource ,  le  vénérable  Dujfaulx,,, 

N  oublions  pas  rintéreffant  M.  Courhon  ,  qui  n'cxiftc* 
plus  que  par  la  tcte  &  le  cœur  ;  c'eft  aflcx ,  il  ne  nous 
en  faut  pas  davantage  dans  la  perfonne  de  nos  députés.  ^ 

Guadc:  a  aufli  Tua  &  l'autrfe  parfaitement  organifés  a 
l'avantage  de  la  chofe  publique. 

Beauvais  a  tenu  parole,  6i  n'a  point  démenti  le  )uge* 
ment  que  nous  en  avons  porté  Tan  dernier.  Jl  étoii  beaur 


(  39»  ) 

coQp  mieoz  dans  le  fiimeuil  de  fa  ieâton  d«^h  Ooîx- 
Eouge  4ue  fur  les  banquette  de  l'afllemblée  nationale; 
pourtant  on  ponrroit  Tadmettre  à  ia  direâion  de  la  fallo^ 
de  la  conveatioji. 

Aottffbfma  :  qu'il  s'en  tienne  an  fecrétariat  delafodéfiè 
wysk  d'agriculture  ! 

Hérault  et  ^éehelies ,  ileri  fur  les  genoux  de  la  mâgi& 
tratnre  parlementaire ,  a  contmâé  de  bonne  heure  des  ha«^  ' 
hitudes  qui  lui  refieront.  Cétolt  déjà  un  argle  au  chatëlét 
&  à  la  grand'chambre  du  palais  à  fépoque  de  la  révoio-^ 
écn,  Imu  la  falle  du  corps  légiilattf  il  va  terre  à  terre  ;* 
il  n*a  pas  de  moyens  pour  être  '^de  la  convention. 

Frastçùis  dt  Ntufchâitau  s'eft  acquis  dans  la  ligiflature 
le  mime  renom  qu'il  s'étoit  procuré  dans  la  littérature.  Il 
n'y  a  ni  bi«  ni  n»l  à  en  dîve  •;  il  ne  nous  âmt  ^as  de  gens 
neutres. 

Françaii  tk  Nantes  a  montré  un  talent  plus  prononcé  ;- 
nais  fes  principes,  pçut-on  y  compter  ? 

Garan  de  Ciulon  n'a  fatîsrait  perfonne  dans  les  différentes 
cenfignes  oii  on  l'a  pofé.  Au  corps  légîilarif,  Oni'a  vu 
tcrgivcrfer;  à  la  haute-cour  nationale  ,  il  n*a  point  ré-^"' 
pondu  à  runp^ence  du  peuple  affaoïé  de  jrufHce  ;  il  n'iroit 
pas  mieux'  pendant  .la  convention.  Ce  n'^ft»  pas  k  ïbn^ige' 
qu'on  fe  corrige.  > 

Gettfimnc  lui  fevoit  préfirable  à  pkifieurs  égards,  &  nous 
ne  femmes  pas  éloignes  de  hafarder  un  de  nos  Suffrages  en- 
û&veur.  .  ';      :  '  /  •  ^V/ 

Pottf  Girardin ,  que  le  ciel .  nous  en  préferve  !  Il  eft  desr 
^es  nés.  n^alheurcufenaént»  Bar(hus*.&'  Sénèquf  n'ont  ^u 
faire  un  bon  prince  de  Néron  ;  J.  J.  Rouffeau  n'cd  pointr 
venu  à  bout  de  faire  un  homme  likrç  tiè  Gîratdtn. 

Quoique  du  département  de  la  Çàto-àlOT^Guiton  de  M)r'^ 
vtûu  tl^  point  débuté  à  la  léglflature  de  manière  à  nous  tran-> 
quillifer  tout  à  fait  fur  Ton  compte.  -  Ceft  un  chimifte  rrh'> 
âlimable;il  fera  plus  unie  aux  fcîences. qu'aux  loix  : 
^ju*!!  retourne  cultiver  en  paix  Ces  coanoiffances  dans  fou. 
«département.  )1  paroit  que  dans  cette  feâioo  de  l'empire 
b  patrie  compte-  plus  de  déFenCeurs  que.de  législateurs^  * 
Tant  mieux  ! 

Ifnard  a  eu  de  .beaux  momens  d^éloqnence  &  de  ci- 
vifme. 

KerfakH  n'eft  pas  tris^sûr  qu*on  fe  fbuvienne  de  fçii 
attitude  ambiguë  au  département  de  Paris.  *  . 


(  59»  ) 

^  idUépUt  »  il  ne  faut  pss  y  jpenfer  ;  ne  Tenfevons  pa» 
à  Iliiltoiir^  liaturelle.  S'il  n'y  Éât  point  Jde  découvertes  » 
Ott  des*obfervations  neuves  »  du  moins  e&-îL  laborieux  âc. 
affei  exaâ«  H  nous  faut  un  continuateur  à  Buffon ,  £ 
^e  n'eft  pour  la  didion ,  du  moins  pour  compléter  6c 
finir  le  beau  monument  qu'il  a  fi  bien  commencé*  Les  fautes 
qu'y  fera  Lacépède  y  féjont  moins  graves  que  fes  chutes 
dans  la  convention.  D'ailleurs ,  il  vaut  mieux  que  Pétf^ 
tom.  Celui-ci  efi  pourtant  beaucoup  moins  à  craindre 
depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  liQe  civile. 

L^vt^dU  convoite  une  place  à  la  convention  ,  comme 
îl  en  convoitoit  une  à  la  légiflature;  mais  ne  nous  y 
kiflbns  pas  prendre  une  fiQponde  lois;  il  nous  a  donne 
la  mefure  de  fon  patrîotifme  &  de  Tes  principes.  Cea 
eft  aiTez;  LacreteUe  ne  fera  plus  va.de  nos  légiflateurs. 

Lafoni'dt'Laichat  efi  au  niveau  d'une  comptabilité-^ 
mais  il  n'eft  pas  de  force  pour  une  convention. 

Nt  fiuor  ultra  ertpîdâm. 

Pour  Lauresu ,  ce  nom  eft  devenu  un  fobriquet  la^ 
juneux. 

Lecointn  de  Verfailies  «    ainfi  q  le   Santmt  ^  feroîettt 
fliîeux  aux   frontières    fous   les    ordres  de  Dubois    de 
,  Crancé. 

Ltqidnlo  ;:dans  une  dHette  ,  pn  pourroit  avoir  recours 
à  ce  patriote.       

Mtrlin  eft  un  peu  plus   fort  ;  mais  îl  eft  encore  no- 
vice pour  les  grandes  quefiions  qui  vont  être  agitées» 
'  Murdirt  peut  être  homfaié  »    mais    fans    le  perdre  de 
vue.  '•♦,.: 

Fergnitud  f  Thuriot,  de  même. 
•  Saladin  a    moins  de  principes  ,  mais  il  eft  plos  ar- 
dent. 

Quatrcmtr,  Voyez  Lauretu.  \ 

:  Ramondj  idem.  Celui-ci  à  lut  feul  eft    plus  rufé  que 
tons  les  royaliftes  &  fayétiftes  enfemble. 

M^s  un  écrivain  révolutionnaire  qu'il  ne  faut  point 
oublier  ,  &  que  la  feâion  des  Quinze  -  Vingts  n'autoit 
point,  dû  pafler  fous  filence  dans  les  remerdmens  folen* 
nels  qu^élle  vient  de  voter  aux  princippox  ^oumaiifles. 
patriotes  (  i  )  ,  Gorfas  ,  Carra  ,  IXsmouUns  ,•  &c.    c'eft 

(i)  Voyez  à  U  fuite  de  cet  arâcle, 

Mdr^  , 


AllW  ,c  i^AinV  4^  ^euplf^  .Qu\,i  Marat  dëlt-  être.  fltt^,«â 
des  premiers  à  ia  convention  "J 'puifqu'il' a'  été  nin  dô 
f;ew;q#'r0n(  H  )f^  pip^illa^merit  m^u^.^ur  j'f  pinioa 
piiliIiqiK^  i,  Uni)jX^\k^nt  prodi^ine  '  coQvènt'id^n.  Màrat 
a  tPHi  pré*^u  »  &  a  eu  le  cpurage  de  ne.Vîen  "taire,  tje^ 

pili\.40M4(  a«if  îl.I^,r5?y^H?i' >S^^^^^  JP^^.f^.lçu^'^f^^ 
io  )Uin ,  &  fur-tout  celle'  du  lo    àoûc^  M^r^it   ife'  fera 

maif  U.faut  ]ui  rtfeïyfr-JJp^^P^f^.parinî^Sux^^^i^nd^^^ 
•Q.ffrff'ttq^^ft  poi 

IttK-t^Hs.  le;  glaire 

faut  pjwJHçe*  ^if.^m^d^rfe,  M4rat  doiç    ,_  ,^.^,_  ___^  ^^ 

daiis^j^  {4te  pQ^r.tn.f<jiitç;^  hou.  ^nf/;,;^;  ^j  ;.;  ' 

Mxïrm  du  rt^fln  d^  dfiiiMÙûns  4t  U  /c^on  des  i^M^f^f^ 

•  .éeiisfftUêé. .     -:.-..., ,..  .'••     ;^,.  V  .  . .-r,  ,- 

'  Sè^'^rà  'prdpt^iikMV^'an  nitmbm»  ktiC^q^i^.B^dçp^i  ^ 

»  fc«--entier  l-*âfflilé'îiuivâ«tc.i.*  -uni  il  .      ',.>  •  ' 

La  feâion  des  Quinie- V'mgts  -,  faUbottrgSain^A^toine  « 
CdjiBat^îf  ^tf<^  pfrftd^cr  1â  rèfolmion,  lli^'dîfiminfi(.pa' 
iKÀfeë  dÂr  (irépk^é^  du  Ipeupif  lançai»  Ati^^^bçmiÀ  ^MrAf 
||ÉKtè  ^  -d^  Kl  Hb^i^  }^qa*lki.'«pc!  ;«U]ouiii(^iié  iVe4 
atf  fifôiiiidr^  -daîAgl^r  *<lé'^lav/pa<rM^'.qu'ib]biin|V^Md)ip^T4 
annoncé  les  cotttpt^f  dey> '  cdnfp> wmn»psr|  Si\  \t^  .^iMjDfft  . 
hKerH'.iW  qu?  sroikd»r(AM[tIaaii  ïiiiMi«a.ài<l'ai»bce  d^un 

è»tai6^ trehVpéun     '•  "'^    ^^r:..!./}  :<',   /••  r.   i-.njri    .  .*    , 

:  C!)^dêraH^  qii^  téO^Jp  éHitif >0M  cépan^  /)sMi)»^  l'emplH    ' 

ke  ità  'éreftt9e{lre '^ul<^ya.f  4ioil»'jdaiinar.  >une«  lopfti  \|t«A 

^nè-  ëW  pet]|^^e'¥é^;^  dédk^  4.  rtDut»/4£uippd  qutf 

Giniàfi  ^ ^  auteuK  Mt^'  GOuitlef  dies;;8)ij dép^iecAmm  > 

'  Cirra,  auteur  dés- Âïwiatèïfrpairiofcîquea^.a:^  ,i  /    .    ; 

-  Phùdkomnie,  antettf  d^s  Rèv|ii«W>fi9  d^sBajitv  .*r.  :.  ./l 

^^D^IHbuPms,  auéèuf-d^&^Ré^rvhitiD»  du£l6fèbàntr  ..x 

•''OfTt'.'bren  méKifê  rfi  IV  {^jfHttr-^   Mr  ;*  db  -4  •,...  j?-^i 

«''L'aflTdmblét;  ^hûé  vtH^nAâ»  »ia>tirfiùiinéw  ^lâ^s.  l^ 

écrivains  de'  Vtmp\H    qui    cmvpr^ché7^  ili&tptè  .Hl  t'iS 

Arrête 'en  ou!të'<:|lié''4«!>'pfé(€iit  atrlté  rfiskd  iftotté  pai^ 
ées'comimHferres  àt*x^t{W  wtet»  ^A)à  vkéiaie.  ;ë4»t 
feftef.  '     V  ♦     '     •.'«^•J  -  .      •./;>   ;•  .  ,^, 

M^iittrtdpîe'  c(hrfbrhie»'!UHtt>  fecréteîrtl-grR^eii  j-.i  i 
h^  164.  Tpffw  ty  D 


(  J94  ) 

*i&)f0k.  Étctrait  d'une  téiirtdt  etttt  vlOi,  vtiUu  du  jB^  ïiùttî 

Let  étrugets  fufpéâs ,  enttlISb  depiiîs   quriqnt  temps 
ifkOM  nos  mtirty  partent  en  foule.  Au  mtliea  de  U  nutr  4er«  - 
^ière ,  on  p  arrêté  un  résinent  de  dragons  «roi  paMOit  ftps 
ordre.  6t  prenolt  la  route  du  ci-deranc  Dauphiné^  oa 
**€&  aSur4  des  chefr. 

Les  nouvelles  de   l*annie  du  ikîidt  annoseient  <{tte  le 
t^ran  fardt  ne  paroit  pa<  toaloîr  croifer  fcs  lances  tttc 
nous  i  des  d^erteurs  piémontab  nous  aflurent  qu'il  a  retiré 
deux  r^paiens  de  la  Sivoîe.  Le  géitéral*,  icric-on^  noM 
îpuera  «juelques  tours  de  fôn  métier.  Il  eft  auffi  riift,auA 
Chix  que  Lafiiyette  ;  comme  Judas ,'  il  *  aime  beattcoup  à 
tenir  h  bourfe  de  la  compagnie  ;  on  n*a  peut-être  pas  ùt^ 
fclié  £es/gtBCîUefla  financières  lorffu'il  étoît  préfident  ifai 
coniti  de  ce  nom.  Il  en  efi  une  autre  oui  a  Ton  mérite, 
ious  prétexte  que  les  départfrmens  niettolent  trop  dé  leâ» 
.  feùr  à  l^éqtiipentent  dés  volontairels  ;  il  Te  fit  adjuger  Teih" 
trepnfe ,  flc  trois  millions  i  fa  difpofition  ;  il  s*eft  conduit 
<n  Yé^tiyt>te  Imirnifleur  &  enirepreneuc.  Ces  obferraàoii» 
ne  font  pas  inutiles  :  rarance  fut  toujours  le  trait  carac* 
téHfqùe  tles  tnfifres. 
-  Oii  n'é/t  {>oifit  dupe  du  patelinage^»  d«s  grimaces  patriot 
tlqtfe^  It  des' fennens de  v:e  général;  on  fe  rappellci  de foia 
>  '^^y^ge  précipice  ik  Paris  pour  aller  aiinoncer  iafolcnuneat 
A  rafleMbléè^  Aationate  qu*tl  nV  auroit  plus  ni  généraux  ^ 
Bî  armée  fi  l'on  prommçoit  la  déchéance  du  roi. 
^  Diverfes'  autres  lettres  de  Lfon  pous  parient  de  Tasy^ 
livée  des^'commiflatries  de  Paflemblée  nadonale  le  i6  août 
•n  cette  viHe ,  da  difcouit  de  M;  Saîaf- Michel  fur  la  place 
4esTerraQX  t  «13  comité  central,  ptfint  de  réunion  de. tous 
ks. braves  fans^culottes ,  de  Ix  dcffitution  d^  département 
&  du  di(Mâ.Le  prociircur-général-fyndic  vouloir  argutier^ 

1>rote(ler,  &c.  mais  la  fermeté  &  -te,  laconilme  du  ovaire 
'ont  atterré:  Ees  (ans-culottes  ont  battu  la  caifle,  éc  fommé 
mi  nom  de'  la  aatîoa  fouveraine  d'illuminer  en  figas  de 
réjouiflfsMice  de  cettte  mémorable  fie  Ëilutaire  e^pulfion. 
Ceft  ahkfi'i  aahmniftratettra  infidèles,  s'écrioit  le  peuple  « 
c^eft  âinfi  qu!en  pareint  je  vous  fais  mes  adieux. 

D'autres  lettres  enfin  '  nous  annoncent  que  la  flamc 
équeAmde  Louis.  XV  a  été  enlevée  proprement ,  fie  qu'on 
Iv'propbfe  de  b  confervtr  comme  ^n  inonumenr  préaeux, 
des  arts.  Qu'elle  Toit  réduite  en  pondre  k  la  voix  fulfnî*" 
ftante  dn  peiqple.  Ne  laiflons  p^int  fe  nourrir  w  Ibad  dh^ 


tÊtfsr  des  pîmrers  te  coupable  efpoîr  de  r^r  de  pireUI« 
Itorreurs  Te  réirîger  !'  Brtfohs  /bttlons  fout  ce  qui    peoc 
nous  '  rappeler  le   douloureux   fouVenir  dé  nos  ehikilef  » 
craignons   que  U   rjraniiiêr  n'en    raflemWe  tii  chaiaoïi»  ^ 
éparsl  '    \ 

l^xtràh  dfunt  lettn  de  Stokélm^  en  déOt  du  i  a§ât  tffà; 
'jidrtjït  à  X.  Pruâhbmmt  ^  éditeur  du  RH^ohitifns  de  Paris, 

Vons  ferex  ùéftdd ,  monAenr  »  haut  &  court ,  lorfcme 
RlruOre  duc  de  Çrusif^rick  aura  fait  fon  entrée  à  Pan^,' 
&^ce  fera  au  plus  tard  ^  la  mi*(epteînbre.  Ce  ne  font 
^nt  de  vaines  terreurs  que  je  prétends  vous  infoirèr) 
nuis  une  crainte  falutaire  qui  vous  amène  »  réfipîlcentéx 
^  vous  ouvre  enfin  les  yeux  fur  le  bord  du  pricipicv^ 
^  vous  ont  conduit  vos  erremens  déihoctàitiques.  Lee 
^l^fitions  'de  nos  féréniffimes  princes ,  à  l*«ide  des  vnt^ 
innées  alliées,  leurs  intelligences  avec  Fintérienr  ade  I4: 
France ,  tout  nromet  &  aflure  le  plus  grand,  ÛL  le  plus 
proôrpt  fuccèsa  leurs  armes.  Que  deviendront  alor»i  penfez,^ 
7  bieç»  ces  jacobins  &  clubiftes  »  premiers  autèuts  ém 
tOQslfSi  défordres?  aucun  de  ces  faoieux  n'échappera  au 
pfte  rcifentiment  de  la  tour  &  de  la  nâg^atore  ;  ob 
tes  envtrra  tous  aux  galères ,  les  préfidens  '  &  fectécnnK. 
de  cette  année  exceptés  ;  ceux-ci  feront  pendus,  faq» 
réraiffioi||  il  eft  même  tel  orateur  qui.pburroit  Jneii  Atref 
roné  vff.....  ficles  députés  républicains,  le  mln^e. fort len 
attend*  •». 

Que  ëçTÎehdront.;.  les  journelifies  &  le&  écrivàfiet »  di* 
Bu^oeues  ;  Catra  ,  Mercier ,  les  auteurs  8l  .  rédaâettrs  jdif 
père  i>uchêne ,  du  Patriote  Françab ,  de^  la  ChroMqùe 
de  Paris^  &  Canille  Dt^moolins  i  Ils  feront .  fouetta  éù 
ms  an  carcan  pendant  trois  jours,  enfiûte  étranglés  jut-^ 
qu'à  ce  que  «occ  s*enfuive....  Penfcx-vons  qu'on  vovs  aie 
euUiéi  le  puis  vous  affurer  avoir  vn  fotte  09m  inlinrit 
an  catalogue  des  bandits  de  première,  clafle  i  tilontle 
vétabliffement  du  bon  ocdrè^en  France' exige  «un  piompi* 
^.exemplaire  charment.  ..:.;.' 

Ouvrez  les  yeux  ,  il  en  ed  temps^  ;  écoule»  >nB:  ml 
qui ,  fi  vous  n'avez  pinè  dt  vous-même»  ions;  «dnîvM 
au  nom  dé  tout^ce  que  b  i^tore  ,a'  de  fl\m:d^r4ék 
votre  fmme,  de  vos  pauveceenfane,  desépritteiiillttct 
^reur  déiAag^lqnè  qû  vous  perdra  mfaiilihlMMInt  ;  d 
fera  bMfn  pUis  honMibk  âc  infinimttot.  pbis^.iurj)ft  Mur^ 

Vf  2  ^ 


ytXHéèfiV^i  9iqUe(feMSi  »  dans  vos  trois  prAcKaïAs  «un$^ 
m*  r  vpiif  .>^H».  .cfforçe74ide  wo^çiier^  Iç  .peupte.  égaie 'î 
ijes  devoirs  i,/*  voufi  ^  v^u^  appU^w  .à  lui  "dimontrçY  l*u^ 
«titéiidts  éfMife  sfe^ces,  ^  fuir  .tout  à^»lc  détouri^eç  de 
l*idée  de  br&ler  Us  chartres  mohi'ièrès  ^épofées  au  ca« 
binet  du  roi,  à  celui  de  la  place  Vetidome  ^  &  à  l'ab-^ 
l>a^a-  de  •^iBt-(^erina'm'des-PcC9.,  y 014s  ppuv^z  efp^rer  d^ 
vowf  fttuôr*irc,  à  U  juôe  lévérité  des  loix ,  &  de  trou-' 
^  ver  grâce  auprès  dç  nos  auguffes  princes,  eh  leur  pç'é-i' 
"  iientaoïf  ^np^us  rôt  laoe  fupjpliquç,  Je    ^q\s'  vpjtsprfrpc- 

2''!p0u^ta,oçqu'ii  l'ira .  nécelfaire  de  vous  abfeater  peu-..  , 
nt  -quelque  .^mps  de  Paris  .  lors  4^  leur  rentrée  en. 
Francf  ;  mais»-^'arrang*rai  tout ,  oc  je  Vpus'  obilendraî  des.* 
kttres  dç-r^i^ei  ^  de  ré,ipiflion.  Votre  fortune,  aii  re^fte^ 
«o  tov&n^^A^H^  dérangçnopnt  dii.revîrennîçnt  des  cTiofes^ 
kteti  an  icof|t«8ifi</.. .  no  14^  po:urrûns •  fornier  une  fociét^ 
pottf-  IWjMftflip*  de  diversf  ouvrige^  pci  brochutes  pjto-^ 

1res  à  igjiji^r.-l^s  hoqnêtes  gens  aux  «dépends  désTiic<>-! 
ins  ,.fan^cu}o^fs  »  daines  de  la  IjJie  qui  les  onf  ft^ 
cruêU^si^a^  tti^eftès  ;  vous  en  trou\  er ez  ci-joini  le  c»ia-»^ 
b|ut,  i^  GttAQXIN  ,  fils.  '    ^ 

.  Réponft.  L.  Pif udhoiDnte  vous  eft  mal  connu  ,  M.  CiU 
]atm:it::>âls^'il  i!!OUS  remercie  de  rintéréc  qijâ  vo)isj)ce% 
ac«  deiift^^in^  à/JGps  <iffaires!6c  à  fa  famille.  Quant  à  vos, 
Iwm  mns^4«l  .à!«A  point  de  .caraâère  à  pouvoir  en  ufer« 
ï  !rftirie.iayt:qu-ejui  séféfve  l«  contre  révolution  ,  jj  ^Iq 
étoit  (uifable.  Depuis  quatre  années  il  an'«aUe  cbaqn^.  ijè« 
'  snaitttsrJkrfdiiaBrJi^hs  arden»-  fac.fa  tête.  Peu  d^  yajripies 
MDt'-phi.s.'  fleitijàk&qiiei.luv'aii  .peflenciment  de  feue  la  c1:>ux^ 
et  ;J«0iice>  6i  dtë  cotres  .coufs  de  TËurope^  j^a  con£ança 
dàe  it 't>eii{)ldri»CjCe(rc  ^'aVoir  daos  iput  ce  qui  forC  dc^ 
ies  pDi^escâ  wol  gcand  crime '^uk  re^gards  de  ^eu^  q^i 
i^édkk^tettt-  (ur  ks  .•antiques  .préjugés  populaires. 
'-  Voûij  «onieflkzi.'L-.  .ProdhAUime  .dVHivrir  les  jepX;j) 
Iftai^'itl'iie  «fmlD  pas  les  ^voif  Hvm,  feiwiés  îufau's^,  o^^ 
*iom«f9t.  il  rn^'quo.  trop  m  p«w  c^m  m  nom  ç^fqpi^ 
vous  lui  parlez.  Les  dangers  qu'il  ti  déjÀ/^uçus  4>*çdPX.pA 
h'4^imdéti/ttA  Llépaiffeur  é'une  ligqe)i^..c'«{l  un  peu.  tard 

Sh^élê  loi-  prpp«fcr  de  «kanger  dq  pmeipes  qu'il-  prcjp 
&eMlkftai»Mfei>6depQis;  qvaii^aa  d^aitif&urs  .(% 

dioirTMKÉiUifllsixicnt   de  éfuxflbaîsoïiras».  k  rf^pp^i  ^  Îq« 
tbtoqr  ^  la  n^blefie»  &o«  (j^î  -^Mujuoiî;  y  ajouter  f^ii^ 


croire  Pruahomine  pendu  entr,c  deux  guichets  que  çJuntati^ 
h  palinodie.        *  ...         .    > 

2  .^nû  donc^,  M<  Gijlotki  le  fil»^   TOitf..^!^  ferei  pour 
^^irais5le  votre  longue  ép^e.  L  P,r«d!hoqi^e4)e  former^ 
point  de  ibci4(0typ9gF3p|ùfiiuc  $i  c^ntre-r^volutionnalio 
sLYtc  vous  »^  ni.avM^aucu^  4<  çvux^^ui  vo4^  ^t  écrira - 
L.   Prudhomqtiç  .9*2^pri9|eia    ppint  tfi^    l^oi^iufes  pro«^ 

Eres  à  égayer  .les  ^koa^êf^.geos  ^aux  «Upei^.dfs  Jam-cu^ 
mes.  Vous  éc  vos  lemblabies  tenéz-voqs-le  une  bonne  £91% 
pour  dit:  épargn^npus déformais  vos  infipi des  jérémiades  , 
on  vos  plates  '  mei^aces.  '  •  Vous' -peHcî^'  votre  teihps ,  ne 
IHj  £liCâS' peine  perxirc.  Qnx.pstfiçtes; ila^  eQ'idoivcRt' é€re 
^v«t«$  plu«  que  jafnHH»;  Nofiis  voUjk-eH  pfréfelice  ,  me««4 
rouren  garde  5c.  défendez-vous  bien.  Le  copibàt  qui  s'eii- 
;age  eft  àsHxtV  nous  vous  en  oréven^s;  il  faut,  qw 
'UAC  des  deux  pirifle  j;  d«  t*ég«fitè  ou  de  rariflo^ratic    • 


K 


■  t\   ii.H  il 


"  Dins  la  nt^fda  vendredi ,  l'aflim^lée  ,  '  aprb  avoîtj 
entendu  le  rapport  4e.  la.  f édition  de  Xongwy»  &  de^ 
pièces  trouvée»*  iiir  le  iknr  Lanrçrgne  i  commandant  die 
#ette  rface,^  aroHbntré le  renvoi  de*  ce»  pièces  à  la  coor 
mairtîale  qui  àpi^  Ik  \ugct ,  &  a  rendu  enfuite  le  décret 
iMÎvaat^qiH^cUMiairQ  <r«mhler:à  jamaûs  les  lâches  ^  ie» 
^traStrosr 

■  j  «  Art;  V,  Àtiffi'ifôt  que  U  Vilte  de  Long^ty  ftfa  ren-^ 
tréc  au  pouvoir^  d!îe  la.  ngtion  françalfe  ,  toutes  les  mai« 
feus  9  à  Pexceptiôa'  4^  édifices  natlDnaux,  feront  rafées.  • 
^-9.  Le^  corps  adhriin^ftratifs ,  aù({i-tdt  que  la  place 
ftra^entrée  au  ppuv^^r  de  Ja  nation  frafiçaîfc ,,  feront  pour- 
fui  vis  par  le  tribunal,  xruhînel  du  départes^ent ,  comme 
prévenusdecri«edecrahilba,&  ju^és  fans  appel.  Quant 
aux  ha}>itans  de  Longwy ,  Tremblée  teri<lnlfe'te^  dèêlâ&re 
inflLmes  ,  &  lés  prive  du' droit  de  citoyen  fiançais  pendant. 
dix  ans. 

^  J**  m. "Tout  tdwmatidam  d'une  place  à!tlé^'èft*atr> 
tortfé  à  faire  démolir  les  maifons  ae  tous  ceux  qui  pat* 
IWoîiem  deVe  tçii*éj^oteT;é^tcr  m  hùifibafàtmefiii^: 


La  feÔJon  deK  Qtt?tre:Na<î.ons ,  Tune  rfés  plus  ^IjffliJgçéei^ . 
par  ùm  jfMxï^)mê9L(»^i\^^    t  vwu4'ipfffir  jçàitmm^ 


(39»). 
^ttojetm  pttitis  tAHie^  &  de  cotnige^  qvîfd  fimt  enrMlC. 
diuii  le  coma;  de  la  f^maitie  derni&e  pour  les  coaipâgiiiM 
femelles. 

Cefl  par  éttenr  quedansle i^.  x6) ,  p.  331 ,  aous ardnt^^ 
iionnéau  fient  Papill^m,  colonel  de  la  gendanfierie  nâ»* 
tionaU^  le  itimom  de  la  Fmé.  Le  TéritaBle  Papittan  H 
Im  I^trte  réclame  comte  ndcntité  du  premier  de  ces  noms  , 
8t  aflîire  ne  partager  en  rien  les  îdcali^tions  àm^èeâ 
contre  le  fieur  Papillon^  colooel  de  la  gendarmerie  lU'^ 
tionale. 

Lsun  troupét  dams  lu  fOfUn  de  M.  DtUportêm 

tie  cowmc  9  mon  cher  ami .  qu*  mmu  £U  veut  aura  t«.  It'  gH^ 
cime  4c  Dien  ià\^  i'fà  %  bioom  deçoniei^s  fagès,  &  ft  cortiptft 
or  les  vôtres. 

J'ai  reçu  votre  petite  brochure  èontrt  Itt  HoMfa..  Keas  i|e  r«* 
eofif  miUiettr«Dfem«oC'déImés  de  cette ^dieuCe  Termiiie  ^ifue  par 
U  rapeor  de  ia^ poudre  1  canons  «mis,  je  irpudrois  mi'eUe  Te  c«o«l 
dit  jtnfible  plus  tôt  que  plus  tard.  Nous  fommes  à  la  veillé  d'être 
iitfeïlés  de  prétendus .  foîdats  patoecca  quL.pùiitrdnt  faire  )^cn  du 
mal.  Mon  village  ae  devolt  point  en  avoir  ;  mais  cotemè  il  s'dt 
peuplé  de  eros  propriétaires  qui  n'-ont  pas  ju^ é  à.  pr.op^  »  ow;de 
aagaerla  trontière»  ou  d'aller  fe  renfermer  dans  Qiâloos  6c  dâaa 
^eims ,  l'adminiftratfon  }uee  à  propos  de  mettre  lur  nos  dos  aril^ 
iocratîqacstfoixaate  furveulans  qu'ea  cherchera  à  remplir,  de  var<* 
Sus  conflittttionaelles.  Tout  cela  fera  tf^fé  ^Wf^^^nae  jeur^.  Je. 
voudrots  bien  que  '  la  terreur  p&t  lel  uiar  avant  qu'ils  ne  fuflent 
dans,  le  cas  de  cauiWr  da  la  peur  ou  de  feité  du  mal.  Mais  les - 
troupes  comlrînéet  s'affHnbieiit  lesitement ,  le  «tbendeet.qu'ua  coa<^' 
grès  les  mette  en  mouvement.  Dans  cet  intervalle  »  tout  va  pÀrw 
cUter.  Soâaate  miUe  hommes  Ceroieat  plus  ^fae  fuftfaas  pour  la^be- 
logne  à  laquelle  on  en  deftîne  trois  cent  mille.  Les  autres  fe  met* 
froient  en  rtiefore  pour  entrer  au  bei\rin  par  la  trouée  qa'on  aurdis 
liite.  En  vérité,  il  a'y  «pas  de  teiaps^  ^eedte.^ 

Nous  fouflirons  beaucoup  ici  de  ce  eue  ie  r«i  a  k  foidCnr»  Le 
^abUua  contre/ait  le  ie».  Le  fage  n'eit  f»^^  le' mot.:  beaucoup  d^ 
fens^  font  dupei  de  fa  contre-façon  ta  fîe ,  croient  abrutît. 

Donncx^moi  tJe  vos  notn^Ile*.  '  '  '      ^ 

Je  «eus  embrafle  de  tout  mon  cœuti 
^  jPrcmiet  oAobre.17^..  ,  T     '  i     • 

Voilà  une  lettre  pour  mon  fils  :  je  voué  le  recommande.  Ma  nUe 
eous  en  a  adreBé  une  pour  fon  amie  la  ducheffe'de  Fleury. 

imin  tf9wU  ééuu  ,k»  f$fUrM  M  M*  Dilaporu^  intaUmt  dé  de 
liât  eiviU, 

•  .        .  ...  .7 

Voue  lettre,  «•»  tt^s^iwr,  c^.^ct  »ri»ce$^.&ç.  'mf^^of^ 
ecndu  te  courage.  Durofoy  ,  le  ftentor  ^e  la  chevalftrie ,  1  avoit 
pris  d'un  ton  à  nous  faire.  ctoJre_  que  la  démarche  du  roi  1^  ruinoit 
entièrement  dans  l'opinion  de  la  nohle£e.  Nous  voyons  que  t^s 
irères  l'avouent  pr^w.  ^ona  nous  .c<;)t><ol9ns  do|ic ,  quoique  perf«a« 
dés  que ,  martelés  ifiehaces  J  pn  eût  rien  offd  htteutcr  furie  rai . 
âK  qu'il  poi^voit  ne  i)is  «oUCèf  la^U&mMalSott^aufR^lèiA.qHni  Taî 
fait.  €'9(1,  i  ^f  qu'çjg  <u.(|  SK  W^^  ^91  IP\^*  ^^*  i^  ^^  J*aima 


jpf.  Im  ^MSmn  ft-  les  f gioicurs  du  ms  pêsMêfttà  Htê  ^af 
i#s  ]«ttref  dfs. grinces  fonV€ovipà£é9t  i  farit ,  ëç  ,^f  l'empereur 
a  tôbnl  le  dof  i  M.  d'Artoîi  ^  U  une  erànde  partie  du  peuple  j« 
icToit,  Tor-tout  ceuat  qui  ont  Mihetidet  >ieos  du  cterijé  »  6c  chec^ 
cbciit  à  éloijgner  Tiiée  'des  revenant.  Ce  feront  les  coups  de  ca- 
aoB  qui  fe  teront  entendre  de  ]a  (rondère ,  ^^  amèneront  k  foi  | 
Htalf  il  feroit  bien  à^  ddfirer  qu'ayant  ce  temps ,  IHirti  prit  fo^ 
|«iti  pour  rendre  l'g  nbèrtSi  au  roi  &  fe  remettre  tous  fon  aut^ 
rite.  Tout  té  qui  fe  fera  i{uand  t»  ftayeur  aura  donné  !•  t«n  ^ 
fera  ëe  mao^nue  crace  ;  &  In  tac*  mêlée  à  la  crainte'  pourra 
iltfre  ctfflMBfttre  moi  des  crimes,  La  f^ule  frotîdedc«  nous  rallar* 
Scî ,  eik  on  ra  nous  entourer  de  foldatti  patriotes*,  JLiinofins  6c  Au*  . 
TercBats.  «u^on  'Voudra  pe^^tre  faire  ag^r  venuenfement  ^ans 
le  Uns  dé  K  conftitution  ^  qui^nè  nous  connottront  pas  6c  a'enten* 
drqae  pas  n«tr*  l«>fU«^ 

UtR  entré  bien  4e  la  Icélérttefle ,  6c  pas  la  moindre  habilet^ 
date  ce  qu'on. a  lait;  on  reconnoit  jpar-tQut  l'œuvre  du  diable. 

Mais  quand  Bleu  II  Je  ^oi  feront  devenus  maîtres  .  commêitf 
fera-t-oa  avec  ton^  |H  lujets  qui  ont  vî^blement  travaillé  lé  ftu* 
pie  pour  le  révottet^  Xi^t  villei  fur-tout  ne  feto.ienr  pastranquillca 
d'iiBU  dix  ans.   \\        '  \*;,^' 

U  vous  à».  IcHt  Mtniipn'nts  aîné  quf  va |>our.  quelques  aftùrés* 

Ce  Catotte-li  n'eft  pa^  démagogue,  Oubtiez  i^ue  votre  compa- 
triote Xacques  Teft,  Dites^:  vous  n^a  f4s  an  hn  Cg{ottt  ^ 
6c  tkhez  éê  foirt  liquider  Ta  charge,  car, U.voudreis  qu*oa  profitk 
ëtt  temps  où  le  roi  n'eft  rien  »,  pour  le  débarralter  de  ^tout  ce  qui 
<foît  llacommôder  fur  le  trône  :  ouand  U  y  remonterii^'il  aura  bien^ 

{'au  moins)  nous  le  çUîfehon'^  anez  d'entraves, ^pif^eCBqucs,   Oui 
es  inutifes  domeftiques,,  t^t  que  ^eps, . 

ifépU^mu  iittfg  tréufée  iajij  Us  japUrsié^  f/LDà^ancùMn  ,  §as^ 
minipre  dâ  U  purrt^  p^nni ^iàfiars  It'ttru.  éjin„ùdi€§t  i  ^^ 

-.."!,*'••.  ..A4 juin' 179^.  ' 

Je  vous  at  dlQà  dit  que  tout  aUoIt  bien  \  qw»^  amïi  r  !•  loi  tÉ 
^revenu  contre  ^  tr^poc**'^;  ille'  méfnU^  Iof<^il  pourra 
«Kouer.  un  foug  fi  4cfafaai.  pour  fa  npaUieuranfé  faiaiUo»  U  attandl 
If  mouyenient  ;  laaîaT  io9  iueuj(  de  J,.*:..^  «.maMIn»  de  gnadO 
.oUlaclef  i  fef  pr^ktt*  ^., .  il  eue  voulu  la  oM^uldoo».  6  on  lai 
OUI  leiflé  U  ToWntCoa  gç^iverner  d'aprèe  elle»  lUfakiqu'eUa  lui  m 
lavofible  dans  le  n»^Mi^ai;  aibicl  pour  venir  * Jas^nni»». «•  maia. 
coamtait  voulea*voul  mi'U  foit  efclavè  d'uao  «oaAitu^oa  qui  m 
donne  pour  nif^t^6c  aîfle^n  Ton  peuple)      i.^    :    S  s. 

Je  vous  doBaoTM  (i9us^a^  du  nottv«a*i»««»  U  a  «A  ^t  daio  biin. 
ontendre. 

Oa a  ôté  la  garde  du .rôi; « enfuite on. a |ait  pantin )fa.tf#Hfat  i/i 
%ae^youeenfendax  fe  qua  tout  cela  yaut  dire».^»  ,  i^. 

Nous  âcberont  de  ri^édler  4  tous  ces  malhfur|.,,,'«dii  e«usaât. 
I^'bas  f  ditea-le  à  nos  bons  amV.  « .  ^  Nous  vçus  ferjruna  aoua  .««^ 
i  argent  ne  coûte  rien';  ce  n'eft  f  as  le  cas  4o.l'4wiRU^  *    ' 

,  itffU^  h  D.  B. 

^fis  ^«a#  UitH  écrite  far  M,  DtUporu  «  hu^niânt  tU  U  JSfk^dti. 
riU,  à  MM.  Us  mafdehoMx^éif^ûgU  dé  k  Éiéuf9»  d^  roc  ,  : 

Je  prie  MM.  tel  maréchaiik-des^logis  tt  d'éflfiifer  ^ôur  cette  nule 
4  MML  de  MaUiafdoa  11  de  B«tirenn,  lieatenaat-^oloflel  6c  iéa}or 


Ift  4^iis1e  ^ikeau  nies  Tuileries,  Qulna»  faute  Â*éixtstt$  {ogemeia, 
ron  Ceroit  pbTfgé  de  preirére  an  o^  ceux  de  mtifi^mtt  tantes'  du 
lîoî  t    ta    arconfianet  du  mûmelU  tJ^  de  pMjp^  fur  touus  'jCùtifiéi* 

•  ^i  fon  â  beloln  de  dfaps  ou  d'aiitres  ufienfiles,  Je  prie  MM.,  tb 
ii»Tdch|Lux-d«i-K>£(s  de  les  falce  demandet  i  M.  de  Chanterenne  , 
Ihipèé^eiir  du  '  ^arae-meuble  «  ià^  T^i^erry  n'dtat^t  point  aujoiu'ali^i 
é^Parîs.^.      -^  '  .  '      , 

\fJfafU^UstAç4$f^ft%  Signé  ï^gbàfOÊML 

r.'j 


Lettre  mouvh  pam»  ta  fëpttm^.  dà  M,  DêhpéHe^ 


VotK  dernière  lettre  ,  mon  «)ier  anî .  n^V  ità^ni  un  irfometij^  dé 
rur^ge  ?|*àï  renonce  l  tiré  fe$  trîftcs  ]e^6i)ié^$  de  PurofoY  ;  nuiii 
mbé  fur  le  Mercure  raifpnnabtement  J^'^ilé  pâ't  Mallèt-Ouiian  , 


iôui 

tomb< 

liftâ  'fièvre  eft 

it'i  Intriguei 

les  conVeiitt(kii 


,   .-  ^-,  ,    - '. Sû>  w^, 

ieufe«»ent  »  «oui  ibminés  éxpofés  auxjpjm'  grands  malheurs.  Vous 
tcnnoiffeic.int)!}  'fyftéme  :  li  bien  &  u*iial  Jur  la'  titre  a  içvJMUf 

iteih 

4e  tout  le  ma)  qui 
(es  rayons  .jpigh^'^c™^*"^  oblmi^<^  (v^  ^la.ter^e.:  yoiUi  l'image  df 
^  7à'pfovîdc/(îe  a  rfoft-e'*Jégard  ;  ue"\en}p5  eii  temps  nous  accuCons  - 
Waftreî  rfe''i^à'i^fter*W?hâlear/^anV  Wre;  ^fi^^^^^  les  agias 
fie  vapeurs  »  ou  l  effet  des  vents  nous  mettent  dans  le  cas  dtr  ne 
pas  éprQQtor*-l(44bntinuelle  influence  de  fes  rayons.  Or  donc,  fi 
un  Thaumaturge  ne  vient  à  notre  fecours  ,  voici  (c^ut  ce  qu'il  i\ous 

.  LWernitllt^  £acfMlftl««ie(l>  <«•  Ml«méft«rfi  HfPMiefit ,  fi  tHi<M^ 
^tff» corupktétf  ]  tàMi^H^H'wtnit  K  rttféféè' tu>«  p«uple  m^me  tk 
^•mi  M>i«diitf«l<ieM«rei>W0i'  co>m<tte  Mif  rtWiMc^  â 'hT^fette  ^ 
ipâin  60  d'afiHi.t^^  entras  les  mtu^t  qis'it  Hp^^èl  S^t  ^$fir4k^ 
miHr  -4«fpfft«,»iï'ie'  fer<rtt'pom'étTe  %fir-'  èè'oW  p;èufroit 'retitéett^ 
'Mmptemciit  à^ids  4>èrdhTs  >  mais  ce^  ne9#l^(f  *pa«  ^s  f  ârl^^eit^. 
îb'âtt|^u»^V^iJ^t«lidl«kîMt  tou}<Àirj  gà^dérMè^<«iaJ«^e'p«irtft!'1ftilk-j 

pour  ctrc  le  defpote  del  'étfpotf».  3e^  Uipp^é''lf«*ns  "Itiî-rWdttft 
«Ib'li^M  ^  ^}k^fbi's  •d«v«Ml'  libre,  v«Ut  '  ^iéWt*^  f^UnU^yo- 

lonté,  toutes  les  républiques  ^e  Fran.ce  fo;u  contre  lui.  S^t^tft 
'fo**«»«¥i«^tVwrP4^(ffftt  dël«  eortWtutWnj'^rfi^ÉidSuh'es  reflbrt^ 

4ue  fcs  commiiii*rt^^iïè*^éle»  tribunaifV','ÀiS  n* -bavent  prenoncet 
M-Mi«Wen*^aftlr^-TlJU^^  Tés  **trtf>T»fetf<nis'^  ?W  AiQfiîdpa- 


^  li«éiiii^#'i>M<^ef4«nte».'  "S'il  •  eft^  ^i^t^^oe  le)  (ofps  militai ref 
rentrent  4ft^1é:ëévt^  *fîi-l-vfr'ile-hii,'îive«*  quoi  \^9  paî«**tf  ', 
fi  jS  n'^]\k  vtf»|  ^en  entre  le jr  mains ,  pas  même  pour  l'entretien 
ilcs  waréc.haiifléf «  llf  s\fi  conçoif  r^  ^(Jj  |iar<âl  ,.à  l'epjjb.açfM  ^ 
notre  ma^îtrç ,  t^uan^T  oh.ïuî  renpettra  /a  fij^uYeràîjiet^  toute  ccfor- 
f  anîl^è  /  toute  peuplée  dé  gens  ipîàînSre,  de  torts  à'rëpa*rer,  de 

^a|Lqv)erpHtie^|.t9^»j  .^  je  gei»t  iq^icyi  au^f  fait  benquerç^te. 


C  4Ôt  )  • 

h^ffm.  à  relaies  reftès  de  ht  re^Ilîon  oin  iremBlcra  toiàjouzs^ 
voir  arriver  ie  montent  de  la  vengeance.  Voilà ,  hiqq  ami,  les  ttï*. 
bleaux  les  moins  défagréables  qii^e  j^aite  devant  les  yeux« 
V<nci  comme  )e  compofoh  le  roman.  •      , 

Beaucoup  de  députés  émigrés  du  parti  de  la  droiture  »  préCen*^ 
tant  une  proteftatlon  à  Worms  »  à  un  parlement  compofé  de  m^ 
giih-ats  det  divers  parlemens  ;  ce  corps  de  mlgiftrature  entérinant*^Ia 

Sroteftation»  prononçant  laifullité  de  ce  qui  a^oit  été  fait*,  or*  ' 
onnant  àtotts  tes  Français  de  rentrer  dans  le  devoir ,  Tous  peine  ',  flcc.^^ 
une  armée  de  loc/xso  nommes  à  l'appui  :^  la  terreur  auroit  râifi  toi;^ 
le  monde  »  ^^  les  bons  fujets  au  roi  fe  feroient  faignés  poiip 
l'ûder  è  fe  raiTeoir.  Au  lieu  de  cela ,  on  perd  le  temps  en  intrigues 
&  en  fottif^Si  '  , 

Cependant  tout  coup  vaille  ;  je  dédre  de  voir  BriiToc ,  Fauchet  , 
Condorcet,  &  toute  la  tourbe  du  manégdj  renvoyés  comme  d«s 
ûifulens  &  des  gueux.  Après  cela  viendra  cci]ui  pourra.  S\  je  pou- 
vais faire  un  couplet  «I^i  valût  un  coup  de  «laitue ,  }fi  le  détache- 
'  rois.  S'il  eft  un  perfonnage  qu'il  foit  important  de  tourner  en  ridi- 
cule ,  il  faut  m' envoyer  les  anecdotes  ,  car  je  ne  conçois  perfonne'» 
car  i!  faut  être  iuftruit  des  travers  particuliers  des  gens ,  &  cça- 
noîtrefeurs  geftes.  Relevei-moi  encore  le  courage:  j'en  aibèroin» 
Je  vous  embraffe  de  tout  mon  coeur.  —  z  nartmhrc  IJQJ,  • 

Je  puis  répandre  jurqu'i  trois  petits  numéros  à  deifix  liards ,  faas' 
ne  rendre  (ufpe£>.  La  femaine  pailée  ,  le  petit  diÛrié^.  d'Epernay  , 
préitdé  par  un  ex-la([uais ,  ]>uis  fermier  de  M.  de  Meulan  ,  a  dé- 
cidé que  nous  n'aurions  point  de  curé  à  Pierry ,  mais  un  delter- 
vant  &  poiiit  dé  maître  d'ecele.  La  pacpi^e  d'Epernay  s'empare  des 
biens  de  notre  fabrique.  Voilà  le  travail  des  huifliers  ,  laquais  & 
autres  defpotes  ;  ils  veulent  tenir  le  payfah  dans  l'ignorance. 

Je  reçois  votre  lettre  de  1 5  Uçnes ,  qui  me  fait  grand  piaiCîr ,  avev^ 
les  nuniros ,  &  le  fiacre  enipoifonné  par  M.  Thourette.    .  w 

Tout  ira  enfemble,  fi  au  moment  ou  on  chafla  les  légtflateurs  ^ 
les  troupes  de  Motz ,-  Verdun  ,  prennent  la  cocarde  blanche ,  8c 
appellent  le  prince  de  Gondé  avec  ce  qu'il  auiut  de  prêt.  Yoiià  la 
lévolûtioa  faiteb  •    ^ 

,  Lettre  trottvée  parmi  les  papiers  dt  M.  Deiaporte, 

A  merveille ,  mon  ami ,  à  mer\-eiUe.!  mais  dépêchons-nous;  bat* 
tons  le  fer  tandis  qu'il  eft  chaud,  fi  nous  voulons  affranchir  notre 
«maître  de  toute  efpèce  de  dépendance.  Ne  lut  laiffons  pas  devoir 
fa  Kberté  i  l'effort  des  princes  ,•  des  fouvcrains  &  de  la  nobleiTe  ^ 
téunis.  Prévenons  la  deuru^ion  de  Parif ,  dont  nous  défirons  %c  la' 
fCorrt{iion  &  l'amendement.  Il  y  a  d'ailleurs  tout  à  efpérèr  de  Tes 
«Ëfpoûtions  aâuelles.  Jamais  il  ne,  fait  que  changer  de  frénéfie  ,  6c 
va  tou^ou^  d'nne  extrémité  àc  l'autre.  Je  ne  ierois  pas  étonné  » 
comme  vous  le  dites  »  qu'on  ne  courût  fur  les  Jacbbins  comme  fur 
les  Armagnacs ,  dont  on  «voit  pris  l'écharpe  avec  enthoufiafme. 
Cependant  il  ^me  parolt  que  l'alVemblée  fonge  à  fe  forriiier.   Les 

5 atriotes  enrégimentés ,  dont  nous  avons  ici  une  petite  gamifon.^ 
ifent  qu'ils  feront*  envoyés  à  Saint-Denis  dans  les  premiers  jouifs 
de  mars.  On  les  raiVemblera  autour  de  la  banlieue ,  au  nombre  do 
15,000,  Voilà  leur  dire.  Cela  m'eft  revenu  par  mes  domeâiqvis  i 

t  N*.  164.  Tome  /j.  *  E 


car  )•  s'entre  point  en  «onverfatioji  av«c  eux.  Il  fant  î^t  (crotrr 
Ce  propos  par  lés  moyens  que  vous  pouvez  avoir,  &  donner  Ta^ 
larme  de  ce  raiiemblement ,  qui  ^e  peut  qu'être  très-conuaire  aux 
intérêts  de  Paris  ,  qu'il  pourrott  cantribuer  i  aiÎBiaer.  Le  prétexte , 
)>our  faire  envelopper  la  vitic  de  cette  petite  arm^e,  eU  de  donner 
un  coup  de  main  à  la,  garde  nationale  de  Paris,  N'iais  cette  garde 
fc  fuHic  à  elle-même ,  &.  la  racaille  qui  eft  ici  ne  fe/pit  au4»  Tera- 
barralTer  ;  mais ,  unie  à  la  jacoliiniêre ,  elle  pourroit  produire  des 
effets  délaftreux.  Rappelez-vous   que   les    coquins   ont  rerois   leur 

gande  expédirton  au  lo.de  mars.  Ces.  15,000  culotîns  fout  peut- 
re  le  mumon  du'vastoivt  du  grand  duc  de  Pit|ue«  Ceci  e(l  fort 
férleux ,  mon  ami  :  il  faut  faire  prendre  l'air  à  des  mouches  adroitesw 
Xe  fait  n'eft  peut-être  pas  vrai  ;  mais  (\  on  rencontre  des  tracés, 
,ae  fùt-cb  que  du  plan  ,  quand  on  fc  Couvrirolt  du  prétexte  de 
incttre  Paris  ù  Tubri  de  l'attaque  des  princes .  en  turlupinant  cette 
]précaucion,  comme  elle  mérite  de  l'être  ,  il  faut  mettre  a  nu  le  vé- 
Tiuble  dcilelç ,  &  bientôt  encore  ;  car  les  patriotes  en  çarnifon 
ici,  comme  leurs  camarades  d'ailleurs,  font  oién  fots  &  byen  pro- . 
près  À  être  amalgamés  dans  une  conjuration ,  fans  même  s'en  coû- 
ter, il  y  a  d'ailleurs  parmi  eux  beaucoup  de  61s  &  de  clercs  de 
procureurs  >  vermine  devenue  ù  dangercufe  à  l'état,  {e  nte  preile 
de  VOUS'  f;iire  part  de  ma  prétendue  découverte  ,  au'»  devant  de 
l'effet  de  lac^uelle  il  faut  aller  comme  û  celle  du  régiment  fans-cu-. 
lottes,  que  Siiint-I^uruge  eft  allé  lever  à  Lyon. 
Je  vous  embraile  de  tout  mon  cœur.  . 

£h.  février^ 

,Lettr€  trouvét  parmi  ks  papiers  de  M,  Delapone, 

^    J'ai  reçu ,  mon  .attt ,  les  cinq  exeihplaires  de  la  pétition  contre 
Pies  Jacobins. 

Quand ,  après  avoir  menacé  ,  commcncera-t-00  à  bâtonner  réel* 
lement  ces  infâmes  féditieux  } 

On  crie  vive  U  roi }  &  quand  il  veut  aller  fe  prajncnér,  on  l'en. 
eixipêche,  on  double  fa  g^krdc.  ^  >  /  .. 

Paris  cil  mécontent  de  l'allcmblée.  U  n'eft  occupé  qu'à  fe  rendre 
maître  d'elle  «x  du  rci.  Les  Pécion  ^les  Crancé  Vont  le  féconder: 
il  faut  un  coup  de  foudre ,  ou  vous  n'aurez  ou'.une  apparence  de 
JFévolution.  au  attendant  «  ce  qui.fe  commet  ae  crimes  Ôc  fait  de 
fottii'cs  eU  inconcevable. 

Mon  fils  m'a  écrit  que  vous  lui  aviez  fait  l'tmitié  de  lui  dire  qu0 
TOUS  pourriez  lui  procurer  quelque  occupation.  Je  Vous  en  ferai 
trè»-obiigé;  cat  Je  crains  pour  lui  le  oéfccavremcnt,  &  pour  nous 
deux  la  dépenfe  du  pavé  ae  Paris,  fur  lequel  il  faut  qu'il  rcfte , 
où  U  m'eft  bien  difiicUq  de  le  foutenir.  Tâchez  de  l'employer  <5onme 
vous  pourrez  le  faire. 

Je  louhaite  que  vous   putfCtz  entendre  mon  commentaire  fur  le 
ffrimoite  de  Cagliodro.  Vous  pouvez ,  du  refte ,  me  demander  des 
I  eclairciflfemens  :   je  les  enverrai  les  moins  obfcurs  qu'il  me  fera 
po^Tible. 

J'ai  befoin  d'une  de  vos  lettres  ;  mon  cœur  eft  à  la  preffe. 

Je  vou^  embrafle  de  tout  mon  cœur. 

/^    novemtn  Ijf^i»  • 


r 
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ASSEMBLÉE      NAT  10  N  À  L  Î5.; 
SuUir-dt  la.  ftanci  ptrmantntt  du  vendredi  16  aàât  ^y^ii  \ 

Sur  la  dçmande  de  M,  Thuriot,  TaiTcmbUè  charge  le  comité' 
de  vérTUer  s'il  eft  vrai  <iue  Lauis  XVi  ait  une  rente .  viagère  d'wi 
ïoiUion.       .  ''.,••  .v^; 

On  a  thnoncé  une  lettre  des  conflnin'aires  envoyas  à  l'année- dtt> 
Nord  j  iU  annoncent  que  les  généraux  Dillon  &  Dumourier  Ce  fotit 
rendus  prés  d^'eux,  Ôc  fe  foat  .emprefTés  de  rèconnoHre  leur  carac-- 
têré  Se  leur  niiiïion.  Les  commilTaire»  ont  éxé  au  camp  de  Maulde^ 
•ù  U$  ent  <ft4  reçus  avec  des  tranfports  de  ^oîe  inexprimabU  ; .  IU* 
jr  ëioient  lorfqi^e  M,  Dumourier  a  reçu  la  nouvelle  ce.  jCj-ypromo-* 
tion  au  >c;>mmandement  général  de  l'armée  du  Nord.  ,Ô^eIqiies 
membres  dcmandoient  aue  Pailemblée  rapportât  Taâe  qui  déclare. 
^u'Aciluir'DilloQ.  a  perau  la  confiance  de  la  nation  ;  il^  a  ététoain* 
tenu,  ^  • 

M.  Rulh  y  député  de  Strasbourg ,  dénonce  à  ralTemblée  ime  tra«  ' 
lilfon  qui  a  été  découverte ,  à,  Strasbourg.  Deux  inlpefteus  de  Tar^ 
tUlerie  de  cette  jplace  avoient  été  chargés  de  diCpoCer  des , pontons 

Î|oir  porter  de  f  autre  côté  du  Rhin  de  rartillerie  ,  en  cas  d'inra* 
ion  de  notre  part.  Jls  ont  pris  pour  cela  ^qs  pontons  pourris  ^  & 
ils  ont  eu  la  perfidie  de  les  revêtir  en-deffus  cie  planches  neuves, 
afin  de  cacher  le  danger  qu'il  y  auroit  à  s'en  Servir.  Si  le.tranf- 
port  de  l'artillerie  fe  fût  effectué ,  tous  nos  bagages  etoicnt  en*, 
gôuftrés.  Le  ilratagême  ayant  été  découvert,  les  deux  inrpe£leu4r 
le  font  enfuis.  ' 

M.  Servant,  jnimftre  delà  guerre ,  eft  venu*  prêter  ferment.  '  - 

Les  fecrétaires  ont  lu  la  notice  d'une  foule  d'adrefles  aux  dé« 
eretj  du  lo  août. 

.  Le  comité  de  légiflation  a  ]sréfenté,  par  Torgane  de  M.  Muraîre  «, 
la '.fuite  des  articles  fur  les  natflances ,  mariages  &  fépultures.  I.es 
fuivans  ont  été  décrétés. 

i*.  «<  Les  ntariages  entre  afcendans  &  defcendans  entre  parons 
»  &  alliés  en  lighe  direÂe  &  entre  frères,  font  prohibés. 

2*.  >»  Ceux  quî^  font  incapables  de  confentâmont  »  ne  pourront 
^  fe  marier.  Les  empèchemens  de  niariage  ne  pourront  ctre  levés 
»>  par  aucune  difpenie. 

3'.  «  Lts  mariages  feront  nuls ,  îorfque  les  cbntra£Ua;s  fe  feront 
»  mariés  avant  la  publication  de  leurs  proipelics  réciproques.  Les 
>  nlariages  feront  précédés  de  deux  proclamations.  Le  mariage  ne 
)*  pourra  être  cbntra£lé  que  huit  jours  après  la  deuxième  publict- 
».  tion  »».    *  ' 

MarU  zi  ;  k  fix  heures  du  Jbir»  La^^pouvelle  de  la  fuite  de  La- 
fayette  -avec-fon  état  major ,  dans  la  nuit  du  19  au  so  »  ^  été  an* 
noncéemir  le  miniftre  de"  la  guerre,  ainfi  aue  celle  de  la  mife  eq 
liberté  des  tfois  commiffaîrcs  détenus  à  Seaan.  Ou  a  fait  Icclure 
enfuite  d^deux  lettres  écrites  par  Lafayette  aux  membres  du  di- 
reâoire  de  Sedan  ;  l'une'  pour  les  engager'  à  arrêter  les  commit- 
Cûrps  de  rafl'emblée  %  l'ajatrc  pour  les  prévenir  de  fon  émigration» 

E  ^ 


M.  >fontm«nfi«  ex-mimftre,  qui  avoît  M  tnHé  U  réOe,  -é 

pondu  à  peu  près  négativement  a  toutes  les  queftiens  qui  lui  ont 
été  faites ,  &  a  nie  avoir  aucune  conaoifiance  4ies  complots  do  la 
cour.  L'aflémblée  s'eft  réferté  de  prononcer  fur  fon  arreftatioa. 
Peu  apr^s  ^  elle  a  prononcé  fa  inife  en  liberté ,  vu  que  les  loctres 
e|u'on  avQtt  cxu  adreirée»  à  lui ,  rétoieni  au  Montinorîn ,  foover- 
netir  de'  Fontainebleau. 

Mereredi  ii ,  à  dix  Atuns  du  muin.  On  a  fiait  leéhire  d'ttn'gtaaid 
Miôbro  d^hdhéfions  des  dëpartemens.  L'affembide  a  appris  enfuhc 
que  le<  fcellés  mis  chez  M.- Amelot  «voient  été  levés ^  qu'j^I  ne  ré- 

2it  rien  trouvé  de  fufpeA  dan«  U%  papiers ,  &  que^fa  caiffe  étoic 
i>bon  état. 

11  s?«ft  préfcnté  beaucoup  de  |»étitionnaires  ,  qui  tous  ont  été 
accueiUis.  Beaucovm  de  fon^ionnaires  publics  qnt  prêté  It  ferment 
^. la  liberté  ô(  de  ré|aUté. 

Sur  la  proportion  ou  comité  de  légiflation,  raiTembléé  a  décrété' 
<pio  )e  Vonfeil  exécutif  provifoire  pommera  un  commif&ire  natto* 
snl  pbut', exercer,  auprès  du  nouveau  tribunal  criminel  de  Faris^ 
les  fpn^iOhs  des  ct-devânt  commiiTaires  du  roi. 

l/n  membre  du  comité  de  la  marine  a  propofé  un  projet  de  dé- 
cret fur  la  repréfentation  que  les  colonies  doivent  avoir  dans 'la' 
€oiiventi-<>n'  nationale  ;  il  a  propofé  ^e  la  colonie  de  Saint-Do«> 
mingue  fdit  invitée  à  nommer  nix-huit  députés  ;  celte  de  la  Gua-- 
^ioupe  ,  trois  ;  celle  de  la  Martinique ,  trois  ;  tontes  les  autres  . 
un  nombre  de  députés  proportionné,  à  leur  population,  à  leuréfen«> 
^bie.  L'afiemblée  adopte  ces  difpofitioos  ;  elle  décrète  ,  en  outre  , 
<pir  chaque  colonie  nommera  un  certain  noriibre  de  fuppléans.  Do$ 
avifott  vont  être  expédiés  pour  porter  cette  nouvelle  aux  cola-» 
niés  ,  6^  la  vente  des  biens  de  Latayette  &  des  Lameth ,  dans  ces 
contrées.,  /era  ineefîapiment  ordonnée. 

On  avoit  décrété  1^  démolition  des  portes  Saint-Denîs   H  Saînt»i" 
Martiii ,  momimcn's  ^e  l'orgueil  de  Louis  XIV.  M.  Duffaulx  t  ré- 
clamé en  faveur  de  la  porte  Saint^Martin ,  qui  eft  un  chef-d'ttayre. 
\\  a  été  décrété  que  tous  les  bas-reliefs  de.  ce  monument  feroienk 
•«ffiicés,  &  quelles  droits  de  I*bomme  feroient  gravés  »  ta  place.    • 

M.  Arthu'  Dfllon-a  écrira  raflemblée  pour  fe  juftifier  des  incul- 
pations dirigées  contre  Jni  ;  il  prête  le  ferment  dtf  l'égalité  ,  & 
|fire  de  mourir  pour  la  défendre.  L'aifemblée  a  renvoyé  cette  lettre 
au  comité. 

h\,  Lecoîntre  ^  fait  décréter-,  au  nom  du  comité  militaire,  que 
pendant  la  fçuerre  les  droits  de  douane  fur  les  armes  6c  les  rouiTi*' 
tions  font  fufpeadus.  Les  négocians,  qui  en  feront  importer,  foat 
déclarés  dca-i-préfent  bien  mérltans  dfe  la  patrie;  ceux  qui  feront 
fortir  des  armes  pendant  la  d^arée  de  la  guerre ,  font  déclarés  en- 
nemis de  l'état. 

Beaucotip  de  députés  décorés  de  la  croix  de  $aint-*Louîs ,  Tont 
^épofée  fur  le  bureau.  MM.  Treille  Pardaillan.»  de  Seroft  6c  Ca« 
ion,  font  de  ce  nombre. 

Les  membres  de  la  commune  de  Paris ,  M.  Robefpierre  à  lenr 
tête,  font  venus  annoncer  à  Taffemblée  que  les  admini^ateura 
nommés  en  remplacement  des  membres  du  département ,  avoient 
ranqncé  &  toutes  fonôions  adminîfiratives ,  afin  d'éviter  la  tiraille- 
ntnt  des  autorités  dans  li  TiQe  de  Paris»  %l  qu'ils  fe  liorAdient  4 


C4or) 

fonntr  qm  .fimpje  commSflîon  de-contribudoiis.  JLéi  rc^rtfcstti^ 
Àm-hteomamoà  ont  prié  PaffeniMée  ^e  fâdAionner  cette  toefurf. 
1^  oopiîté  4e.  sûreté  générale  ed  chargé  <ren  faire  le  rapport. 

Jemài  1),  ^fit^  ktMTu  du  matin,  toi  MaraU.  fecréuire  »  a  lu  ^ 
tioticc  é«  plufiears  adreffés  (Tadhéfioti  6t  de  plufieurs  réclajfnattoof 
^  particuliers.  L'âiTemUée  a  tenvoyé  à  ^es  conrités. 

M.  Thùriot  a  sfimôncé  «le.  M.  d'AveyVouIt,  ex-député ,  poûrCuîvL, 
p«r  des  moifionmeurs  à  i  infiant  oà  il  émigroit  ;  slétoit  ÏMr&lé  U 
c«rveUe.  Un«  lettre  anncMiçoit  qne  tes  Pruffiens  ravageoîcnt  nos 
Crontlirès.  M.  Tiuirrof  ft  fait  décréter  <^e  le  pouvoir  exécutif  rear 
étoti  compte  des  mefurel  prifes  pour  tes  protéger.   • 

L'afTemtee  a  encore  reçu  Vô&te  de  plufîeurs  croix  de  Saînt- 
l^ouis,  &  !'a  confimée  honprablbment  dans  Ton  procès-^rbal. 

Sur  la  ttfttroii  de  1^.  *7tmrîol  ,  ît  a  été  décrété  que  tous  tes 

J Procès  intentés  contre,  des   foldats  depuis  le   15  Teptembre  1791  ^ 
mis  prétexte  de  défobéfflancfc  i  leurs  officî&s  |  font  abol|s.  Lm 
Cokiats  détenus  (ous  ce  prétexte  feront, mis  en  liberté» 

L«  coafeil  exécutif  proiîfoire  a  communîaué  à  l'aiTemMét  la 
note  du  remplacement  de  tons  tes  ofBcîers  ccftitiiés  pour  cauf^  * 
^^nciTifme  :  eHe  a  applaudi.  Elle  a  entendu  énfuite  la  teéhired'uno 
lettre  des  cottraiiflfaires  de  l'armée  du  Midi  ,  qui  rendent  compte 
-  de  la  manière  lionotable  dont  M.  Montefquîou  tes  a  reçus ,  8c  de 
Fenthoufiafme  arec  lequel  fon  armée  a  prêté  le  ferment  de  la  li- 
berté Iç  de  l'égalHé. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  a  apporté  Asi  offrandes  pàtiio- 
tiques  pour  le  Ibutagement  des  veuves  5c  orphelins  des  Français 
tttct  le  iQ  août. 

Le  roîniftre  de  la  guerre  a  annoncé  que  les  trois  gendarmes  dé^  * 
pècliés  pour  mettre  à  'exécution  te  décret  remiu  contre  >lexcndre 
Lameth',  avoîenrété  arrêtés  à  Mézièrss,  par  ordre  de'U  mitnici» 
palité.  L'affemblée  a  décrété  que  la  mmitcipalité  &  le  commandant 
«lé  Méaières  feront  mis  en  état  d'arreftation. 

Le  confeil  exécutif  tout  entier  e(l  venu  à.  lâ  barre.  Le  miniflrê  , 
de  lâ  guerre  a  notifié  que  MM.  Luctcner  6c  DiUon  étoient  defU- 
tn^.  Le  générai  Xellermann  remplacera  Luékner  ^    &  M.  Biroo 
conoiandera  font  Kellermann.  Le  miniftre   de  la  guerre  prévient 
^'uee  partis  du  camp  de  SoiiTons  va  renforcer  «rarméc  du  centre. 

Le'  minière  des  affiiiires  étraneèrçs  a  préfenté  le  tableau  de. 
notre  ^tuation  à  .Ifégard  éts  puifTances  étrangères.  La  Suède  de« 
mande  i  contra^er  avec  nous  des  liiifons'cie  commerce;  la  Ru(Re 
nianifefle  des  intentions  hoftiles  ,  ainfi  que  les  cours  du  Midi;  tji 
Hollande  &  l'Angleterre  promettent  toujours  de  garder  la  neutre^  ' 
Itté  ;  l'empire  d'Allemagne  témoigne  de  la  répugance  à  armer  contre 
nous,  excepté  queloues  princes  qui  font  des  hoftilités  imminentes. 
Le  procuréur^fvnoîc  du  département  de  l'Iscre  a  annoncé  Tar- 
s^ftation  de  M.'  Bàrhave  à  Grenoble.  Le  pouvoir  exécutif  e(l  chargé 
d€  le  faite  conduire  à  Orléans. 

Après  avoir  entendu  tin  rapport  fait  par  M.  Lequinio,  l'affem^ 
Uée  a  décrété  en  principe  la  luppredion  des  domaines.  M.  BrilTot  • 
m,  enfuite  obtenu  ta  paroie  pour  préfenter  un  projet  d'adrelFc  aux 
ptùflencet  de  r£urope  qui  veulent  earder  la  neutralité  dans  la 
guerre  aâuclle.  L*aUemblée  a  décrété  l'ImprefTion  de  cette  adrelTc. 
Sur  le  rapport  de  M.  Guitton  ,  il  a  été  décrété  enfuite  oue  les 
VOUktË  <c  «atrçs  «g^os  publics  feront  tenus  de  déclares  les  dé» 


», 


quHs  pôortoient  a\ioir  chez  eux.  foai  peine  d'une  aaiettJe 
^ile  au  dixième  de  Tobjet  non^décîarc. 

.  Le  comité  des  domain^  a  faîit  un  rapport  fur -les  droits  des 
créanciers  6c  penfionnaires  de  la  lift*  civile  )  Iturs  titres  feront 
«xaminés',  8c  Taffcmblée  a  discrète  qu*il  feroit  provifoirement  p^yé 
aux  créanciers  pour  domcCliciré  la  fonme  de  4go  livres.  A 'la  fuite 
4e  et  décret,  M.  Thuriot  a  informa  l'affeniblcç  qu'on  avoit  arrêta 
700  mille  livres  aue  Lafa^rette  ajppeloît  à  Ta  fiiite.  ' 

♦M.  Lacroix  a  demandé  que  TaflemBlée  s'occupàtà  rinftant  de  hl 
■^poTtatîon  des  prêtres.  Le  princioe  étoit  décrété  i  il  s'agiUort  de 
/avoir  où  on  les  dépoueroit.  M.  tamborf  dçmaudoit  qu'ils  fuflent 
envoyés  à  la  Guyane  franç^tfe.  Cette  propofition  a  elîuyé  des  dif- 
ficultés. Sur  la  motion  de  M.  Benaîfion  g  elle  adopte  l'article  £ui- 
,  ▼ant  :  '  '  '  "  "^ 

•  M  Tous  les  prêtres  ouï  étoîent  alTujettis  i  prêter"  le  ferment 
exij^é  par  -la  loi  du  26  aéccmbre  lypo^  8c  ceux  qui  néfoient  point 
afliijettis  à  te  ferment  dé  fonfUonnaires  publics ,  mais  qui  Tétoient 
«u  ferment  ciyique  prefcrit  par  la  loi  du  3  fepterabre  1791  ,  & 
iftit  n'ont  ^oint  prêté  ces  .fcrmens  ,  feront  déportés  hors  du 
royaume.  Les  prêtres  oui  ont  retracé  leur  ferment ,  &.  les  moinef 
6c  cbanoînes  font,  aîiiu  que  les  autres  prêtres^  compris. dans  la  lot 
de  la  déportation.  Ceux  qui. font  expulfés  du  royaume  auront  ua 
îcur  pcr  chaque  dixainc  de  lieues  pour  fe  rendre  aux  frontières.  ^ 

L'ailemblëe  a  interrompu  la  difcu(Jion  pour  entendre  M.  Mont- 
Korîn  ,  gouverneur  de  Fontainebleau  ,  qui  avoit  été  maiùlé  à  U 
%wre.  'Après  diÔérens  interrogats  ,  il  a  été  envoyé  à  l'Abbaye» 
Le  trrbur^i  criminel  le  jugera.  x  . 

Une  lettre  des  ccmroiliaircs  de  l'armée  du  Kord  a  appris  que 
Tarméc  fie  les  £.(ir.craiix  avoient^prêté  "le  ferment. 

Vtttdndl  24  y  à  n€uf  htirts  dû  vt^tln,  L'aficmblée  a  i^u  Tof- 
feirde  de  beaucoup  de  croix  de  Saiut-Louîs  ;  clic  a  entendu  cn- 
Sfuitc  la  ic£lure  d'un  grand  ^nombre  d'r.dhc lions. 

.Une  lettre  des  admmîftrateu'-s  du  département  d^  la  Meufe  a  an- 
Boncé  que  Lon;.;\ry  étoît  învefti ,  &  que  l'eûn^mi  paroiffotl  vou- 
loir fe  porter  fur  Verdun  &  Montmédy  :  on*  dcmandott  que  les 
admirifftratei^rs  du  didri^l  de  Montmédy  '  tinfl'ent  leurs  féances  ali'' 
îcurs.  L'aifemblde  décrète  qu'ils  referont  à  leur  pode.  ' 

D'après  la  méfure  de  licencîment  dès  régiaiew  fuiffcs  ficlcs  en* 
coirragemens  que  Taffembiée  fe  propofoit  de  donner  à  ces  régî- 
ircn<^  pour 'les  engager  à  s'incorporer  dans  les  troupes  fran^aîfe)»; 
le  ilccret  fuivaiu  a  été  adopté  :      -         ^ 

I*.  Les  quatorze  bataillons  d'infanterie  légère  ,  dont  roTçanifa»- 
t\or)  a  été  précédemment  décrétée  ,  recevront  dans  leur  fem  les 
fuiii'es  qui  voudront  prendre  du  fervjce  en  France.  2*.  Les  bâtai I- 
ions  d'infanterie  légère  qui  feroftt  former  à^s  fuiffes  aue  le  (mni(ir« 
y  incorporera  ,  feront  organifés  en  ré^mcns.  j*.  Il  fera  fait  un 
tableau  des  fuiffcs  qui  prendrojît  da  fervice  en  France  ;  îU  y  fe- 
ront p:)rtés  dans  la  colonne  dn  grade  qu'ils  avoient  dans  les  régi- 
ïTcns  fui.fes.  4".  Les  officiers  fupéricurs  des  réjjimrns  de  troupe^ 
léf^cres  formes  'les  fuivTes  "incorporés  »  feront  français,  j*.  Aufl»- 
tôt  ^u'îl  V  nura  des  compagnies  cjaipîctcs  >   elles  feront  eroploycc^ 

Îi..r  le  r..i;.i;!re,  fans  attendre  le  complètement  des  régimens.6*.  Les 
uiiVes  r^^'.ii  voudront  s'engager  dans  les  régiroens  français  a^uelle* 
ment  formés,  y  feront  reçus  comme  citoyens  français.    M.  Mon» 


\ 
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tinyèépàCtf  au  nom  d'un  officier  àécoti  ,.  use  croU  dt  Saînt- 

Louis ,  qu^iJ  avott  gagnée  per  de  longs  fcrvices.     '       ^  ^    >. 

M.  Merlin  a  eu  Ta  parole  pour  une  motion  d'ordre  ;  il  9  dît  cum 

les  loik  militaires  reftreîgnent  le  choijf  du  mîniÛère ,  pour  Tarmée  , 

Sar  une  multitude  de  conditions  '  quç  ne  peuvent  remplir  aujpur- 
'hui  de  bons  ofiicie^s  ;  il  a  demtindë  que  le  pouvoir  executif  Sût 
autorifé  a  nommer  au  commandement  des  armées  tous  les  citoyens 
capables  de  remplir  les  emplois  qui  leur  feroient  confiés,  L'aUeii^ 
me  a  adopté  la  motion  de  M.  Merlin. 

M.  Duhem ,  fccrétaire ,  a  lu  plurieuti  lettres  des  minîfires  ;  ce- 
ht  de  la  guerre  demandoit  que  les  (ergens  &  caporaux  fudtnt' 
déformais  armés  d'erpontons  oc  de  fufils  ;  ce  qui  en  .  laitîeroit  db^ 
huit  "mille  difponibles  pour  les  foIdatJ.  L'affemblée  a  adopté  ce. 
changement ,  à  rcxception  des  caporaux  de  toute  l'infanterie  iL 
des  (Jus-officiers  des  troupes  légères  6c  compagnies  franches.  Il  a 
notifié  enfuîte  que  le  département  du  Jura  craignant  les  mouve- 
rocns  des  biffes,  demandent  qu'on  ne  dégafnifle  point  leur  pays ^ 
en  trenfportant  leurs  forces  aîlleilrs.' L'aftembjée  a.  accédé  à  cette 
demande*  L*affembJ^e ,  fur  la  propofition  du  môme  miniflre ,  a  mk 
i  fa  diipofition   feîze  millions  pour  les  dépenfes  de  la*  guene  de 

L*affcmblée  avoît  décrété  que  les  effets  publics  au  porteur  fer 
roicnt  alTujettis  déformais  au  droit  d*enregîllrementi  il  lui  refloxt 
i  décréter  comme  il  feroit  pourvu ,  à  ce  que  la  loi  ne  tût  point 
éludée  ;  elle  a  décrété  a  ce  fujct  quelques  articles  »  au  rapport  idc 
M,  BaigRoux.    '  •       *        y 

On  a  annoncé  la  mort  de  M.  Sevanne  ,  député  ;  on  a  nommé 
une  députâtion  pour  aflîftcr  à  fcn  convoi.  ,     ^ 

Divers  pétitionnaires  fe  font  çréfent^s  ;  leurs  demandes  portoieot 
fiir  des  objets  dlntérêts  particuliers  ;  ils  ont  été  renvoyés  au  <:•• 
mitév  Une  lettre  des  commiffaircs  de  l'arm^è  du  Rhin  a  annoncé 
quIIs  avoient  trouvé  la  ville  de  Landau  en  bon  état ,  ^  M.  Cut- 
tuie,  ainfi  qr»c  fon  armée,  dans  d'excellentes  c'ifpofitions  ;  ils  fe 
font  rendus  de-là  i  Strasboure  ,  où  ils  ont  été  très-bien  reçus  ^ 
quoique  la  nouvelle  de  la  deftitution  de  M.  Diétrick  ,  maire  de 
cette  vUle,  y  eût  caufé- quelque  fermentatiool 

Sur  une  pétitioii  de  plufieuis  fe£l;oivs  ,  convertie  en  motion  par 
AC.  Vergniaud  ,  l'aflcmblée  a  décrété  ,  -comme  principe  ,  que  le  ' 
titré  de  citoyen  français  fera  accordé  à  tous  les  hommes  qui  ont 
écrit  en  faveur  do  la  liberté  ôc  de  l'égalité.  Hle.  charge  le  co- 
mité d'inftruAion  publique  4e  drefler  la  lifte  des  étrangers  auxquels 
le  préfent  décret  eft  applicable.  ^  , , 

Samedi  2f,  à  dix /ittifu  du  nuuUl,  Plufieurs  départemeifs  rangée 
par  des  ouragans  ^  des  inondations  ,  ont  follicité  des  f^cours.  L'af- 
fembiée  a  renvoyé  ces  demandes  au  comité  des  fecours. 

Le  miniûre  de  la  guerre  a  écrit  que  Tapprovifionnement  du  camp 
de  SoUVons  pour  les  habillemens  de  toute  efpèce ,  eft  dans  la  plu« 
grande  aaivité.  .         ^  ,    «     , 

Les  commilTaîrqs  des  armées  du  Nord  &  du  centra ,   ont  écrit 

Se  par-tout  dans  ces  contrées  les  citoyens  étoient  dans  les  meil- 
ires  difpoGtions.  ^'.,,     -w     //  1 

Sur  la  motion  de  M.  Mailhe ,  Taffemblée  a  décrété,  apris  avgir 
adopté  la  rédaAîon  du  décret  de  lupprelfion  des  droits  féodaux  , 
quft  les  procès  intentés  fit  noo  jugés  en  dcfnicr  rtflort   pour  M 
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4roits  ropprimés,  dtioeuréot  éteints,  &  que  Us  frais  feront  cqb- 
peniés. 

Sur  la  proportion  du  comité  Rcs  fina/ices  ,  il  eft  décrété  que 
^ééformals  il  ne  fera  plus  délivré  de  rcconnoiUances  provifoires  de 
'  Bquidation  ;  celles  qui  Ont  été  délivrées  &  qui  n'ont  pas  encore 
été  employées ,  ne  pourront  l'être.  U  cft  periï\is  à  ceux  qui  ea 
fCtfit  porteurs ,  Qc  qui  avoient  fait  des  acquifitions  de  biens  natio- 
lUux  ]>our  les  employer ,  de  renoncer  dans  le  mois  du  prêtent  dé* 
cret  i  leitrs  açquîfitioDS.  > 

Le  miûiibe  de  la  guerre  eft  venu  communiquer  à  TaiTem^Iée 
là  découverte  qu'il  a  faite  d'un  livre  route  &  ae  50Q  mille  livres 
sttachées  à  ce  livre  fecrét  du  mioifière  oe  la  guerre.  L'aiTemblée 
a  nommé  MM.  Cambon  6c  Dépéret  pour  l'eiaminer. 

Au  nom  de  la  commiflion  extraordinaire ,  M.  Qènfonnet  fait  un 
rapport  fur  les  difficultés  qui  entravent  les  opéiàtions  de  la  haute- 
cour  nationale.  Pour  la  déDarrailer  de  ces  entraves,  &  pour  fgîre 
les  procédures  qui  s'inftruîfent  contre  les  prévenus  de  haute  cra- 
liifon,  M.  Ceivionnet  propofe,  &  Ta^emblée  décrète  ce  qui  fuit: 
1*.  Trois  jours  après  l'interroéatbire  ,  l'accufé  fera  tenu  de  déii* 
#ner  tous  les  témoins  qu'il  dénre  fai^e  entendre,  a*.  Les  co-accu* 
lés  préfcntcront  à  ce  Uljet  leurs  requêtes  individuellement  ou  col- 
leAiYement ,  fpns  prorogation  de  délai.  .3*.  Faute  par  eux  de  faire 
cette  ir.ï*lcatt04i  dans  le  délai ,  il  ne  leur  en  fera  pas  accordé  d'au- 
'  tre;  ils  pourront  feulement,  en  ce  cas  ,  appeler  à  leur  frais  des 
témoins  à  l'époque  des  débats  de  leur  affaire.  4*.  Un  des  grands- 
luges  pourra  jÈtre  commis  pour  l'addition  des  témoins.  5^.  La 
naute-cour  pourra  expédier  cfes  commiinons  rogatoires  à  des  juges 
éloignés,  pour  entendre  des  témoins  ^loignés  du  lieu  des  féanCes 
^e  la  liaute-cour.  6^.  Quand  la  lifte   du   haut-juré   fera  épuiféç^ 


qu'il  recule  fans  en  déclarer  les  motifs.  S**.  Ceux  qui  feront  ré- 
cuféa,  feront  exclus  du  tirage,  o*.  Vmet- quatre  heures  font  ac- 
cordées aux  accufés  pour  prcpofcr  enfujte  leurs  récufations  moti* 
vées.  10*.  Les  aUcmllées  éleftorales  font  invitéejk  à  nommer  deux 

.nouveaux  jurés  par  chaque  département ,  pour  la  formation  d\m« 
nouvelle  haute-cour  nationale.  11*.  Jufqu'à  la  formation  de  lànou- 
trcllc  haute  -  cour  ,  celle  qui  fuWifte  aftuaîlement  continuera  fcs 
opérations. '11^.  Le  miniftre  de  .la  jvftice  enverra  à  Orléans,  dciuc 

.  CommiiTaires  pour  vériHer  l'état  des  procédures  &  des  prlfons  de 
H  h^ute-cour;  il  en  fera  rendu  compte  &  l'aftemblée  nationale. 

Sur  1a  proportion  de  M.  Reboul ,  membre  de  la  commiflion  d^, 
flionnoies,  il  a 'été  décrété  une  fabrication  d'ime  nouvelle  moûnoit 
de  métal  en  pièces  de  a  Se  de  3  fous ,  à  dix  8c  à  fix  au  marc. 
Cette  monnoie  portera,  au  Ueu.de  l'emgte  du  roi,  un  bufte  de  )« 
ILiberté ,  repréfentée  par  une  tête  de  femine  aux  cheveux  flc>ttans. 
La  légende  fera  Liberté,  Ega/Ué ,  êc  à  la  date  du  règne  fera  fubf- 
dtuée  l'^re  de  la  liberté.  Le  revers  de  la  pièce  portera  une  cou- 
ronne de  chêne ,  au  milieu  de  laquelle  fera  le  chiffre  de  la  fomme 
de  la  monnoie.  '' 

Dimanche  xC ,  à  huit  hcurek  du  matin.  Des  dépêches  de  Verdun 
0nt  annoncé  la  prife  de  Longwy.  La  véracité  de  cette  nouvelle  a 

.été 
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ifyè  loag^emps  débattue.  L'affemblée  attend  des  TendeignemcAs  nV  i 

térieurs.  '  , 

Le  décret  rendu  fur  la  vente  des  biens  des  émigrés  donne  occa* 
fion  à  M.  Lacroix  de  faire  ob^eiVer  à  l'aiTemblée  qu'une  graifdt 
partie  de  leur's  bteiis  rft  fubftituée  ;  il  fait  la  motion  de  la  Cuppre^V 
non  -des  fuUlitutions'.  Cette  queCUoo ,  approfondie  &  développée 
par  Mirabeau  ,  a  été  réfolùe  par  ra^Temblée.  11  e(L  décidé  4^4 
i^venlr  Ves  fubiditutions  font  prohibées.  Le  coimté  /(l  chargé  d« 
l^réfenter  fon  avb  :ur  la  queftion  de  favoir  fi  le^  fubâitutlonf  Q|r* 
données  maintenant,  mais  non  pas  ouvertes.»  pourront  avoir' leut' 

Les  dommHTaires  de  Parméç  du  Mtcu  ont  écrit  que  dans  ces  ré^  ^ 
^ons  f  armée  ,  les  oliiciers  ,  les  ^citoyens  &.  les  .autorités  conili« 
tuées  «  marchent  toutes  d*urt  pas  égal  vers  la  liberté  &  l'égalité. 
'  Sur  la  propo%iofr  de  la  commillion  des  armes  &  fur  la  pétition 
4b  la  fe£iiOi)  du  Âlaili,  il  eft  décrété  par  ralTembléc,  i*".  que  des 
c^ilU&iuaires  pàueroi.t  en  rc\uc  toute  la  force  aétuellement  armée 
4âns  Paris,  i*.  Q^e  les  citoyens  qui  ont  plus  d'un  fafil,  fie  auî 
en  fourniront  un  pour  Tarmement  de  la  gendarmerie  nouvelle- 
ment foivNe  à  Paris  ,  en  recevront ,  ave^  le  prix  «  une  prime  de 
3^  C^  par  pièce. 

M  #rançcis  de  Ne',  fchâteau  a  donné  avis  à  Tafliemblée  qu'on  fait 
cîrci?^(  daiiS  les  départemens  une  invitation, aux  députés  à  la  con<» 
▼enti^ii  nationale ,  ae  s'auembler  ailleurs  qu'à  Pans.  A  l'inftant  éc 
far  la  motion  de  M.  François ,  l'aitemblée  toute,  entière  prête  fer- 
ment de  ne  auitter  le  lieu  de  fcs  féances  que  lorsque  la  conveo- 
tton  y  fera  fliftallée. 

M.  Guadeti  au^nom  de  la  commiflTion  extraordinaire,  a  propofé 
dPadoptcr  corfitne  \itoyens  français  ,  Thomas  Payne ,  Efnngam , 
"Wilberforce,  Waslii.>gtQn ,  Clootz  ,  Hamilton  ,  Richard  Childebert, 
Maîaconskt,  Pillatoski,  Paniatouslci ,  Makintof.  L'a  Semblée  le  dé- 
crète à  l'unanimiré.  ^près  ce  décret  folennel  ,  elle  a  accepté 
fûlh-e'  <me  pLifieuès  chevaliers  de  Saipt-Lôuis  font  venus  faire  de 
leurs  décorations. 

'  M«  Benoiftr<5n ,  fur  le  rapport  duquel  a  été  )rortée  la  loi  de  la 
déportation  des  prêtres  iniermentés  ,  décrétée  fauf  rédaé^ion ,  en 
«■  rapporté  la  réda^îon. 

L  aiîemblée  nationale  confidérant  les  troubles  qu'ont  occasionnés 
et  qii'occalionnent  les  prêtres  infermentés ,  voulant  rétablis  la  paix 
intérieure  par  tous  les  moyens  que  fa  fagefle  lui  préfente ,  décrète 
•^u'il  y  a,'  urgence ,  &  décrète  ce  qui  fuit  : 

!•.  TottS  eccléfiaftiques  aflujcttis  au  ferment  prefcrit  par  la  loi 
è\i  i6  décembre  1790  ,  'flt  qui  ne  l'ont  pas  prêté ,  ou  qui  i'ayapt 
pr^té  Pont  rétraf.é  &  ont  p^erfifté^ajis  leur  rétraÔation ,  fortiroAt 


éi  dans  la  quinzaine ,  ils  feront  tenus  d'être  hors  du  royaume; 
-  a*.  £n  conféquence ,  chacun  d'eux  fera  tenu  de  fe  préfenter  de- 
Tant  la  municipalité  du  lieu  de  leur  domicile,  pour  y  déclarer  le* 
pays  où  il  entend  fe  retirer  ;  il  recevra  un  peiTe-port  où  feront  îa» 
oiqués  fon  fignalement ,  la  route  qu*it  doit  iuivrea  &  le  délai  daat 
lequel  il  doit  fortir  du  territoire  français.  - 
^«.  Pailé  le  déhî  de  quiozsij&e  sptès  la  piibUçstipn  de  U  pré» 
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fente  loi  I  les  eecléiîaftîqups  qui  n'y  auront  pôînt  x>h(î  i  feront 
dépottés  fiir  le  champ,. &  les  direôôires  de'  diftriïi  les  feront 
conduire  de  brigades  en  brigades^  aux  portes  les  plus' votiînes  des 
lileux  qu'ils  habitent.  Le  confeil  exécuttt  eft  charge  de  dirpofer  des 
vaifleâux  pour  leur  tranfport.  ' 

4*.  Ceux  qui  rcront  ainfi  tfanfportés ,  &  ceux  qui  fortiront  vo- 
lontairenient  «Je  l'empire  ,  obtiendront  pour  leur  voyage  ,  s'ils  ont 
des  peniions  firr  l'état ,  3  livres  par  journée  de  huit  lieues.  Ces 
frais  feront  fupppnés  parie  tréfor  puolic. 

'  )*.  Les  ecelétiâftrques  qui  referont  dans  le  royaume  après  leur 
déclaration  &  après  avoir  reçu  leurs  paite-ports ,  ou  qui  ,  après 
être  fortis  <îu  royaume  ,  y  rentreront ,  feront  condamnés  à  une 
dlîtention  de  dix  ans. 

6*.  Tous  les   autres  ecctéliaftiques  qui  n'étoîent  pas'  fournis  k  la 

iî  du  26  décembre  17^0,  relative  aux  fermens  ,  feront  néanmoins. 

fournis  à  toutes  les  dilpoûtions  précédentes,  lorPaue,  par  des  a^es^ 


loi  du  26  décembre  17^0,  relative  aux  fermens  ,  feront  néanmoins. 

dilpofitions  précédentes ,  lorfaue  »  pa    " 
extérieurs ,  ils  auront  caufé  des  troubles ,  ou  lorlque  leur  éloigne 


ment  fera  demandé  par  dix  citoyens  'aôifs, 

7*.  Les  directoires  de  diftnft  ngnitîeroot  aux  prêtres  infermçntés 
de  leur  arrondiffement ,  <f\i  feront  dans  le  cas  du  précéd'*nt  ar- 
ticle ,  le  préfent  décret  avec  fommation.  de  s'y  conformer. 

8*.  Sont  exceptés  des  difpofitions  précédentes  les  infirme?  doat^ 
les  infirmités  auront  été  eondatées  par  le  certihcat  d'un  oihcier  de . 
/-  famé"  commis  par  la  municipalité ,  «  dont  le  certificat  aura  été  vifé 

par  elle,  6c  les  fexagénaircs  dont  Tâge  aura  auffi  été  conftaté. 

^*.  'Tous  les  eccléhadiqûes  dans  le  cas  des  exceptions  portées! 
dans  l'article  précédent,  feront  dans  chaque  département  reunb  au* 
ch^f-lieu  dans  une  maifon  ;  ils  y  feront  tenus  Ibiis  la  furveilLance 
immédiate  de  la  municipalité. 

îo*.  L'af.cmblée  nationale  n'entend  par.  le  préfent  décret  fouf-.^ 
traire  aux  peines  portées  par  le  '  code  pénal  \  les  eccl.éfi^iqucfi* 
non-fermentés  qui  les  auroient  encourues  &  pourroiènt  les  en«' 
courir* 

II*.  Les  dire£loirei  de  di(lri£ls  informeront  les  départeraens  de* 
î'iexécution  Qu'ils  auront  donnée  à  la  préfente  loi  ;  les  départe-, 
mens  en  référeront  aux  minières  ,  qui  en  référeront  eux-mêmes  4, 
Talfemblée  nationale. 
.  -  '  li*.  Les  direftoires  de  diftrift  enverront  ,  tous  le*  quinze  jour» 
at  minore  de  l'intérieur  ,  les  états  des  eccléfiadiques  de  leur  ar-' 
rondiffcment ,  qui  feront  fortis  ou  auront  été  exportés.  Lt  mintflre 
^  communiquera  Uns  délai  ceç  états  à  Taflemblée  nationale. 

M.  Jean  de  Brie  a  obtenu  la  parole  pour  un  projet  de  guerre, 
extraordinaire  aux  rois  &  aux  généraux  ennemis  de  n^tre  liberté  j 
il  demande  la  levée  d'un  corpi  de  laoo  volontaires  qui  fe  dévôCî-- 
ront  à  aller  attaquer,  corps  à  corps  ,  individuellement  ou  coHefU— 
vcmcnt,  &  par  tous  les  moyens  poflibles ,  les  rois  6c  les  généraux 
qui  nous  font  la  guerre.  Ce  projet  eft  décrété;  les  tyrannîcidei^ 
s'appelleront  les  douie  cents.  Le  poigr.ard ,  les*  piftolets  feront  leurs 
armes.  L'aflcmblée  alloit  difcuter  la  foîde  des  douze  cents.  AleC-, 
fieurs  Ver^niaux ,  Mafurier  &  Sers  demandent  le  rapport  du  èf- 
cret  qui  vient  d'être  rendu  &  le  renvoi  du  tout  au  comité  i'  pour 
Méditer  cette  mefare  qui  entratneroijt  des  repréfatlles  &  une  guerre 
terrible.  Après  beaucoup  de  débats  ^  le  renvoi  au  comité  a  ét^ 
décrété. 


Vnp  lettre  de  M.  LticKner  a  annoncé  définkÎTetaeftt  ta  ^rif«  d» 

Lonf;«7.  L'âffembl^c  cécrète  ,  à  rirtilant  ,  une  proclamation  par 
laquelle  elle  idéclare  que  les  dangers  de  la  patrie  s'accroifl'ent ,  €c 
elle  invite  les  citoyens  armés  à^  marcher  aux  frontières.  11  eft  dé* 
crété,  en  outre,  que  trente  mille  hommes  de  Paris  6c  des  dépv* 
teinens  voifins  »  iront  en  armes  joindre  l'armée  Luckner  »  &  que 
deux  hommes  par  brigade  de  gendarmerie  Ce  joindront  à  la  cava« 
lerie  de  nos  armées.  .    , 

Lundi  27  »  à  dix  heures  du  matin.  Le  dire^Wire  du  diflrift  d« 
Mpntmédy  a  cQi\6rmé  la  nouvelle  de  la  prife  de  Long\icy  >  &  jure 
de  mourir,  en  défendant  la  place. 

D'après  une  dénonciatien  de  M.  Tallien  ,  aue  plufieurs  députés 
îToient  pris  des  pàde^ports  ,  '  l'affemblée  à  décrété  qu'à  l'avenir 
ils  ne  po.urront  en  obtenir  que  de  l'aflemblée  ^  nationale ,  Ôc  que 
duque  d'éputation  rendra  compte  des  députés  abfens  dans  chacun 
dés  quatre*vîu8;t-trois  départcroens. 

'  te  roiniftre  de  la  guerre  a  communiqué  une  lettre  qu'il  écrit  à 
M.  buckner ,  pour  la  prompte  formation  d'une  cour  martiale  ,  k 
l'effet  de  juger  les  traîtres  qui  ont  rendu  ^    fans  combattre  »  la 
*  Tille  de  Longwy.  L'aHemblée  y  applaudit. 

,  Sur  le  rapport  de  M.  Dumas ,  if  a  été  décrété  que  les  ci-de- 
▼anr  régimens  coloniaux  feroient  fur  le  champ  organifés  &  en* 
Yoyés  aMx  frontières. 

L'aiïemhléc  avoît  décrété  le  principe  de  la  publicité  des  féances 
des  corps  adminiftratifs  ;  elle  a  décrété  que  ces  corps  indiqueront 
pubfiquement  les  heures  de  leurs  féances  ,  &  qu'elles  feront  pu* 
bliqucs ,  à  peine  de  nullité  de  lei\rs  aéles  ,  &  de  fufpenfion  ou 
defti:utten  oe  leurs  membres ,  s'il  y  a  intcKtion  coupable  dans  ta 
ron-pub^îçité.  Il  eft  cependant  biilé  à  la  prudence  des  Corps  adl- 
iriniftrsrtifs  de  tenir  des  féances  fecrètes  quand  des  mefures  de  po- 
itce,  l'exigeront. 

JLa  commilfion  extraordinaire  a  propofé ,  par  l'organe  de  mon* 
fieur  Vereniaux  ,  de  laiflcr  aux  minières  tous  les  détails  de  la  ré- 
quilîtion  de  30  mille  hommes  que  Paris  &  les  départemens  voi- 
ins  vont  fournir  too»  armés;  Les  minîftres  préfenterônt  dans  le 
jour  le  tableau  du  contingent  de  chacun  oe  ces  départemens;. 
bouze  commiffaires  de  l'aiiemblée  concourront  à  accélérer  l'exé- 
cution du  décret.  Les  citoyens  qui  ont  des  emplois  publics  ,  & 
^i  feront  requis ,  les  confervcront  avec  un  tiers  de  leur  traitei- 
ircAt  ;  les  deux  autres  tiers  feront  donnés  à  ceux  qui  les  rem« 
placeront. 

pes    vc>Iontaires  du  bataillen  de  la   Sorbonne  ont  apporté  Ie$ 

franges  d'un  drapeau  que  Lafayette  leur  avoit  donné.   L  affemblée 

refuîe  ce. don.  Les  adreffes  d'adhéfion  arrivent  toujours  en  grand 

nombre  :'  quelques-unes   expriment  *la  profonde   douleur   qu^n   n 

'  relTentie  de  îa  reddition  de  Longwy. 

Les  mmiftres  font  venus  en  corps  notifier  des  objets  particu- 
liers à  leurs  départemens  refpeélifs.  L'aflemblée  a  renvoyé  aux 
CQmités  ce  qui  étoit  de  leur  compétence.  . 

M.  Leboucher  de  Longcham|>',  député  du  département  de  l'Orne» 
a  propofé  à  l'aiTemblée  un  projet  relativement  à  l'exploitation  des 
coupes  ordinaires  des  bois  compris  dans  les  échanges  de  bienft 
ci^evant  domaniaux  ,  confirmées  par  l'aiTemblée  nationale.  Ce  pro* 
iet  a  ^é  décrété  dans  les  tenues  fuivans  :  ««  L'aiTemblée  natio» 

F  1  ' 


(4"> 

ïaltf  après  ivôtr  entendu  le  rapport  de  fon  comîti  des  doiml^ 
ses,  &  déclaré  l'urgence,  décrite  que  les  écharriftes  des  bieiss 
tfi'devant  domaniaus  ,  'dont  les  écltVinpe^  ont  étâ  cunfinrés  par  des 
décKts  de  l'alien>bl^  nationale,  pourront  difpofer ,  comme^  p '"<>"" 
priétaires  incoirmutahlc* ,  àc  toute»  coupes  ordinaires  ('es  boi* 
quelconques  qui  fc  trouvent  compris  «'ans  Icnrs  -t^chan^es  ,  ci.  fc 
«onfoiinant  aux  loix  foreftières  actuellement  exid^ntcs'  ,  ^  fans 
préjudice   de  l'exécution  de  la  loi  concernai  t  les  biens   des  émi- 

gtfS  n. 

M.  Aréna  rappelant  à  ^VaiTembléc  les  mefures  (^u*e!Ie  a  prîfes 
-pour  renforcer  Tanrée  ,  demande  qu'elle  y  en  ajoute  un/r  i.on 
moins  eiB.cace  ,  &  qui  confifteroit  à  inviter  les  quarsnte-hi.it  coi»- 

Îarnies  de  canonnicrs  des  quarante-huit  Tenions  armées  de  ^it'S  , 
tortifl  de  la  ville  ,  à  fe  mettre  au  camp  qui  eft  tr?cé  près  de 
Paris ,  &  à  s'y  exercer  à  la  manoeuvre  du  canon  avec  la  muii- 
tîon  oui  leur  fera  fournie  en  fuififante  quantité.  L'affembléc  a 
adopté  la  prçpofition  de  M.  Aréna. 

Des  dépêches  de  Sarrelouis  ont  annoncé  que  des  patrouilles  en* 
tiemies  s'etant  avancées  jufque  fur  les  glacis  de  cette  pUce  ;  elle» 
ont  été  repouflées  avec  perte.  Le  commandant  de  cette  place  » 
fiifent  les  dépêches,  ^ft  un  excellent  patriote.  Illes  atiprer.nent 
encore  que  Tennemî  difpofe  un  pont  de  bateaux  fur  la  Sarre  , 
mais  que  les  courageux  babitans  de  Mercy  les  harcèlent  vigou-* 
reufement. 

Sur  la  motion  de  M.  Duhem,  qui  s'eft  plaint  que  les  cothmiC- 
faires  des  armées  outrepafloicnt  leurs  pouvoirs  ,  l'alicmblée  a  dé- 
crété l'examen  de  leur  conduite. 

M.  Lequinio  a  fouiV^is  à  la  délibération  le  refte  du  décret  fur  I« 
fuppre0ion  des  domaines  congéables  de  Bretagne.  L'aiicmbléc  en 
adopte  toutes  les  difpofnions  avec  quelques  amendemcns.  La  ré« 
daâion  définitive  n'cft  point  encore  préfehtée. 

Au  nom  du  comité  colonial,  M.  Tarbé    f?it  un  rapport  fur  les 

fétitîons  préfentées  par  quatre  colons  américains  exportés  ^eh 
rance  fur  des  ordres  arbitraires  des  muricipaiités  tlu  Cap  dc^du 
Port-au-Prince.  Les  prétextes  de  leur  déportation  étoient  frivoles 
&  înjuftes. 

Le  comité  propofe  de  les  faire  repaffer  dans  l'Amérique  ,  de 
leur  faire  avancer  pour  leurs  frais  de  voyage  une  fomme  de  200 
livres  à  chacun ,  de  les  autorifer  i  poi^fuivre  en  dommages  8c  in- 
térêts ceux  qui  les  ont  fait  déporter  ;  enfin  de  les  mettre  dans  la 
colonie  fous  la  proteé^ion  fpécialr  des  loix.  Ces  divcrfes  propolî- 
tions  n'éprouvant  aucune  diilculté  ,  elles  font  mifes  aux  voix  & 
décrétées.  Un  membre  du  comité  de  marine  ,  après  «n  court  rap- 
port ,  propofe  de  décréter  que  la  taxe  qui  fe  perçoit  fur  les  ca» 
tés ,  fHcres  &  indigos  d'Amérique  à  leur  entrée  dans  les  ports  de 
France,  continuera  d'être  telle  qu'elle  a  été  fixée  par  la  loi  de 
mars  1791.  L'afiemblée  décrète  qu'il  ne  fera  rien  innové  k  cert 
égard. 

Le  minière  des  affaires  étrangères  écrit  à  TaiTemblée  ,  &  .Uii 
demande  d'ai^torifer  te  confeil  exécutif  provifoîre  à  donner  è^s 
pade-ports  à  tous  les  agens  qu'il  emploie,  tant  dans  l'intérieur  d\f 
royaume  que  chez  l'étraneer.  La  prop.ofition  du  miniftre  eft  con- 
crue  en  motion  &  décrétée. 
Mardi  »  JiS,  4  ncufhc»tr<s  du  matin»  M»  Coutbonj  arrivante 


famée  du  nord ,  a  apporté  les  nouvelles  les  plusradurantes  fiir  cette* 
partie  oe  U, France  ;    M.  Biron  confirme  ce^  nouvelles  &   aflure 
^ue  tes  troupes  qu'il  commande  font  remplies  de  confiance  en  leur 
général.     '  .  ' 

Sur  les  obfervatiorts  de  olufieurs  membres  que  la  correrpondance 
n'çft  point  affez  aôîve  ,  Vaflemblée  a  mis  à  la  difpofition  des  mi- 
nières un  million  pour  les  frais  de  correfpondance  générale. 

Saint -Roch  &  fon  chien  ,  tous  deux  d'argent,  6c  portés  par 
des  pétitionnaires  paroifl'ent  k  la  barre  ;  Tafiemblée  les  a  accueillis 
ôc  renvoyés  à  l'hôtel  des  monnoies, 

M.  la  Kcynie  a  écrit  qu'il  ayoit  découvert  &  arrlté  dans  le  pay» 
étranger  urie  fabrication  de  faùx-Iouis  8c  de  faux-a^^gnats.  L'auem* 
blée  a  chargé  la  coitimiflion  des  monnoies  de  lui  faire  fon  rapport 
fur  la  vérit"é  &  l'importance  de  cette  découverte. . 

Un  membre  de  la  commidion  de  î^giflation  fait  un  rapport  fur 
les  filcceflions  &  fur  les  moyens  de  les  répartir  également  dans  le$ 
familles.  L'ailemblée  en  ordonne  rajourncment.  Ce  rapport  donne 
occafion  à  'M,  Cambon  de  rappeler  une  queftion  fouvent  ajournée. 
Il  demande  l'abolition  de  la  c ail! ance  paternelle  ,  qui  pèfe  for- 
tout  dans  les  départemensmérioionaux.  M.  Ducafecl  rcdUit  la  mo~  ' 
tion  à.  CCS  termes  fimplcs  :  Les  citoyens  majeurs  ne  feront  poiivt 
fournis  à  la  puifiance  prtenclle;  elle  s'exercera  fur  les  mineurs  juf- 
qi'à  21  ans.  l 'afiemblée  décrète  ce  principe  :  elle  charge  le  co- 
mîré  de  légiflation  de  lui  propoler  les  loix  qui  doivent  en 
dériver. 

Au  nom  de  la  commiflion  extraordinaire  ,  M.  Vergniaud  a  pré- 
fente  à  ral:emblée  la  rédaftion  de  Tadreffe  dont  clic  a  décrété  l'en^ 
voi  aux  babitans  ides  frontières  du  nord;  elle  eft  ainfi^  conçue  i 
«  Ci-oyens  ,  votre  pofition  vous  alTure  l'honnneur  de  combattre. 
1«  premieri  pour  la  liberté  ;  la  patrie  compte  fur  votre  courage  „ 
compter  fur  fa  feconnoiilance  ;  vos  enfans  feront  les  fiens  ,  elle , 
aura  foin  de  vos  époufes ,  &  b  les  tyrans  ravaiçent  vos  proprié- 
tés, elle  regardera  comme  un  devoir  de  vous  indemnifcr,  L'auem- 
Mée  applaudit,  elle  adopta  la  rédaélîon. 

MM.  Kerfaînt, Amonelle  ôcPeraldi  ,  commiflaîres  envoyés  par 
Taffemblée  à  l'armée  que  conproandoit  cî-dëvant  Lafavette  ,  lont  en- 
^éi  dans  la  fàlle  au  milieu  des  applaudiffeiliens.  Lun  d'eux,  M. 
Kerfaint ,  a  obtenu  la  parole  pour  rendre  compte  à  TalTemblée  des 
<}pérations  de  la  commilTtoo  ;  c'eft  le  réfumé  de  tous  les  détails  que 
nousy«vons  donnés. 

MM.  Lecointrè  Se  Cambon  ont  dénoncé  les  ex-miniftres  Lejard, 
Dcgravc ,  &  Narbonne  comme  ayant  pillé  le  tréfor  public  fous  le 
préiexte  que  leurs  traitcmens  n'étoient  pas  fuffifans.  râflcmblce  à  ' 
vue  des  bons  de  50 ,  40  8c  .^o  mille  livres  ,  donnés  par  ces  mcf* 
fisurs ,  les  a  tous  trois  décrétés  d'accufation.  ' 
^  M.  Servant  a  envoyé  la  noue  des  départemens  envîronnans  Pa- 
ris,  qui  coopéreront  à  la  levée  des  trente  mille  homxpes.  Ces  dé- 
partemens font  au  nombre  de  leize, 

Seine  •  Inférieure ,  Oife  ^  Seine  &  Oife ,  Calvados  ;Eure  , Somme , 
ture  &  Loire  ,  Orne ,  Loiret ,  Sarthe  ,  Mayenne ,  Aube ,  Yonne , 
I-oire  &  Cher ,  Somme  &  Marne.  Les  trente  mille  hommes  fe  rcf- 
fembleront  dans  un  camp  à  Meaux.  Il  importe  de  faire  une  autre 
barrière  que  celle  du  camp  dé  Soîffons  ;  parce  que  fi  l'ennemi  s'a- 
.  vaneoit  fur  Paris ,  il  pourroit  fe  rorter  du  côté  de  Chalon* ,  de  Mont-- 
ma  8c  de  Meaux. 
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Le  cotnmandant  de  }fi  geiicl;)rmerie  dos  hommes  «de  1789  «  «n« 
ii:>ncé  l'â-reflation  'de  deux  miie  fufils  .à  hi  barrière  du  Roule   » 
l'affcmb^ée  a  renvoyé  au  pouvoir  executif. 

L'afTembîéc  a  nomme  4ouze  cômmiiTaires  pour  aller  folUciter  9c 
preiTer  la  confcription  militaire  pour  le  camp   de  Meaux.    Bientôt 
•    abrès  ,  pcjifnnt  que  Cet  objet  étoit  du  reffort  du  pouvoir  exécudf, 
elle  a  retrace  fon  décret. 

Beaucoup  de  fufih^ÔC  autres  armes  ont  été  offerts  pour  les  ci- 
toyens qui  vont  aux  frontÂëres.  Un  plus  grand  nombre  encore 
d^adrefles  d'flJb/^fion  a  été  lu.      ' 

Après  la  leif>ure  de  ces  adredes  &  de  plufieurs  pétitions  fur  des 
©Mets  particuliers  ,  un,  membre  a  fait  part  d'urfe  lettre  des  a'^'nt- 
nlûrateurs  du  diftrlft  de  Sarrelcfuis ,  qui  difent  que  Tennem'  eft  k 
leurs  portes ,  &  que  la  confternatîon  eft  tellement  répandue  dans 
ce  pays ,  qu'ils  craignent  que  les  alTemblées  éle£%orales  ne  puif- 
fent  pas  s'y  former.  A  la  faîte  de  cette  levure ,  M.  Merlin  dc- 
jnandott  que  Je  confeil  exécutif  fût  obligé  de  retirer  des  places 
frontières  tous  les  açens  qui  y  avoient  été  mis  par  le  <i- devant 
pouvoir  exécutif.  Ua'ernblée  a  trouvé  cette  'mefure  trojp  générale  j 
«•fiîr  la  motion  de  M.  Cambon ,  elle  a  feulement  rappela  dans 
fon  fein  les  cômmiiTaires  qui  avoiept  été  envoyés  aux  armées. 

Des  foMâts  de  ditrércns  ré^imens.de.la  garnifon  de  Longtry  fei 
font  préfcntés  à  la  barre  ;  ils  ont  rendu  compte  de  la  manière 
dont  cette  place  avQÎt  été  livrée.x  Quand  ils  en  ont  été  au  mo* 
ment  du  récit  de  leur  défarmement  &  de  leur  fuite  ,  il  s'eft^  Fait 
dans  raffemblée  un  mouvement  d'indignation.  Le  préfident  a  in- 
terrommi  Toratenr  >  $t  a  ordonné  aux  foldats  de  fe  retirer. 
/  M.  Danton  cft  venu,  au  nom  du  confeil  exécutif  .  faire -part 
des  mefures  qu'il  avok  eues  nécelTaires  pour  empêcner  Tcnnemî 
d'entrer  dans  l'intérieur,  L'a(Temblée  a  applaudi  aux  paroles  raiTu* 
rentes  qu'il  a  portées;  &  après  une  courte  .difcufliop  ,  il  a  dé- 
crété ,  !•.  que  les  municipalités  font  autorifées  affaire  des  vîfites 
domîciîîai'-es  pour  chercher  Jes  armes  &.  faire  état  des  chevaux 
inutiles  ,  &  qui  peuvent  "ervir  dans  la  guerre,  a*.  .Les  municipaK-  " 
tés  font  autorifées  à  défarmcr  Ir's  gens  fufpefts  ,  &  à  donne^  leurs 
armes  aux  défenfeurs  de  la  patrie.  3*.  Toutes  les  communication» 
'font  pleinement  rétablies  entre  ,Pari^  ôt  leç  autres  départemens. 
4*.  L'afTemblée  charge  fix  commiiïaires  prix  dans  fon  fein  ,  d'aller 
dans  les  départemens  environnant  Paris ,  pour  accélérer  Venrôle- 
■rient  des  citoyens.  Le  comité  militaire  '  eft  chargé  de  préfenter  le 
mode  d'emploi  6ei  chevaux  &  chariots. 

Sur  la  motion  de  M.  Ballet  ,  l'affemblée  a  ordonné  rimpreflioa 
V  ^e  la  partie  du  livre  rouge  que  l'afifemblée  conftituante  avoit  cn^ 
fevelie  dans  le  fecreti  par  déférence  pour  Louis  quinze  6c  Louis 
feizc. 

Mercredi  29  ,  a.  neuf  heures  du  matin,  MM.  Lecointre  6t  Chou- 
dieu  ont  annoncé  que  dans  le  département  .des  deux  Sèvres  «les 
prctres  8c  les  ci-devant  nobles  étoient  en  pleine  contre-révolution; 
qu'ils  avoient  livré  combat  aux  gardes  nationaux  ,  &  que  plu-» 
fienrs  avoient  été  tués  dans  Tune  &  l'autre  armée.  Le  départe-» 
ment  de  Mayenne  &  Loire  a  fait  marcher  deux  mille  gardes  na» 
^ionaux  eontre  les  rebelles.  D'après  cette  information  ,,  l'affcmblée 
a  décrété  que  tous  les  tribunaux  du  royaume  étoient  autorifé*  à 
décider,  fans  recours  au  tribunal  de  caflation,  ftlr  le  fort  des  pré^ 
yenus  de  confpiratign. 
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^.Meriîn  a  donné  de  nouveaux  détails  fïir  la  ^tlh  de  Longwy  ^ 
&  la  ûtuatton  de  nos  armées  fur  cette  frontière. 

M  le  préfident  a  8i*noncé  le  mefi'age  de  MJVl;  Us  commiflatres  à 
l'armëe  de  Lnckner ,  qui  fe  ^laignelit  dé  la  deftitution  de  ce  léné* 
ral,  en  qui  Ils  difent  que  Us  foldats,1es  oincters,  Târmée  eoticie, 
«nt  une  co nuance'  fans-  borneSb  \         ■  , 

M.  Rulh  I  député  du  Rhtn ,  a  communiqué  une  lettre  de  notre  ' 
auibailadcur  'en  Snifie  ,  qui  court  beaucoup  de  dangers  dans  ce 
pays  depuis  qu'on  y  a  connoiliarice  de  la  journée  du  lol  L*^aiiem« 
liée  a  décrété  que  les  lettres  trouvées  fur  des  luîfles  ,  qui  prou- 
?cnt  qu'on  les  difpofoit  ,  par  des  lat  geiies  ,  par  des  orgies ,  â  inaf* 
facrer  It  |>ettple  ,  et,  l'iiuerrogatoire  du  colonel  des  luîites  ,  de 
M,  d'Afry ,  qui  découvre  ta  trahifon  ,  foient  imprimées  "eu  Iai»çud 
êi  en  cataàère  aftemand^^  8c  envoyées  aux  âîuiiies ,  rf^n  de:  ciéfabu* 
fer  ceux  oui  ne  favent  pas  que  les  Suites  qui  ont  péri  aux  Tuile- 
ries ont  cnerché  leur  perte  en  trahiliam  les  citoyens.  ' 

Uft  memhre  a  fait  la  motion  que ,  d'après  des  rer.fêigncmens  qui 
orottYcne  qu'il  exifte  encore  à  Pans  un  levain  de  oçnipirûtiou  contra 
ralTemblëe  nationale , 'tous  les  membres  de  la  famille  royale  Joiené 
enfermés  fépatément  •&  fans  avoir  de  communication  entre  eux* 
L'ordre'  du  ^our  a  été  adopté  «  motii^  lur  ce  que  la  commune  avoit 
le  droit  de  prendre  elle-même  cctre  mefure.  • 

Un  grand  nombre  d'adrefies  d'adhéfion  ont  été  lues.  Uii  député 
a  fait  obfcTver,  à  Totcafion  de  quelques  queftions  faites  par  le  mi- 
nière da  la  juftice,  que  plofieurs  tribunaux  dans  rem).ire  font  .<}é« 
poucvus  de  lu)ets ,  &  l'aUemblée  a  décrété  en  coniéquence  que 
dans  ce  cas  y  les  tribunaux  fe  compléteront  par  les  gradués  ou  ta 
le  Êégè  ,&  qu'il  fera  fait  pour  les  toiuiicîpalîtës  lifte  de  ces  gr»« 
dues,  ••"  '  *'        ^ 

.  M.  Servant  â  demandé  la  perm^ffion  de  difpofer  des  chevaux  8c 
chatiou  qui  font  au  château  de  Verfailles.  L'aiiemblée  accède  S 
cette'  demande ,  &  elle  étend  la  permiflion  â  remploi  des  armes  fie 
chevaux  qui  étoient  dans  toutes  les  maifons  royales.  Le  mimûre  « 
notifié  enfuite  que -M.  Lucjtrter  renoi\  d'être  nommé,  par  le  con-i 
feil»  généraliffime  des  trois  at-iViées  de  France  fur. les  frontîèrei 
d'Allemagne.  Nous-  avons  parlé  de  cette  nomination.'* 

La  fe4tion  de  la  tialle  au  Bled  a  envoyé  à  TaH^ralHée  l'arrêté 
par  lequel  elïe  déclare  qu'elle  révotjue  les  pouvoirs  donnés  à  les 
Dx  cominKl'aires'en^toyéfi  tacommlme  de  Paris  ^"fid  coniirmc  les 
anciennes  admxniftrations  de  Paris.  Renvoya  à  la  commiûion  <x- 
traordîiÊa^e:  •  .  »     .•      -  '    -•   , 

M.  l>nnoorter  â'éttît  qu'il  alloît  aflembler,  une  cout^  martial^ 
pour  juçér  les  traîtres  ,  '  coupables  de  ht  reddition  '  de  'Longwy, 
L'ennemi  eft  près  de^Vefdun  ,  U  cette  ville  fe  f  répare  à  f«ire  un^ 
vigotfreufe  réfiftance.  , 

jcir^s  50  I  à-neuf  heures  du  matin.  Sur  la  motion  de  M.  Thufîot  * 
raffemblée  a  décrété  que  les  -nouveaux'  jug^'dè  p?ix.  nommés 
par  le  peuple. fe  nommeront  des  -gîfeffiets>  fit  qtr'i!^  pourfOnt  côi.» 
ferver  ceux -fjitt  fout  en  fOné^iôns.-  '  *  "  /  -         .-•.-♦ 

Le  minifire  des  afi'aires  étrangères  notifie  à  l'afliemblée  que  le  Z 
de  ce  mois  il  s'eft  tenu  à  Turin  un  congrès  des  minières  fie  des 
généraux  (du  roi  Sarde, .pour  décider  s?ils  attaqueront  1«  Prance  , 
ou  sll  fe  tiendrolt  dans  les  bornes  de^neutralité.aTmée.  Le  prince 
^  Piémont»  qui  étoit  lin^congrès,  s'cft  fortcmeot  i^levé  cootrc  W 


Wo|et  ié  çatite  »  &  il  a  diéveloppé  les  avantages  ilè  la  ntùm* 
lire.  Son  opinion  a  prévalu  ;  elle  a  été  adoptée  par  congrès.  Un 
des  premiers  effets  de  cette  réfolution  a  été  le  contre -ordre  éi 
tranlport  des  é<]uipa|;es*  Les  conduâcurs  des  mulets  de  rtcmée 
ont  et4  comte-mand6.  Le  miuiftre  ne  diûimule  pas  cjue  la  nou- 
irelle  des  événemens  du  lo  pourrait  opérer  en  Savoie  quielqueà  . 
chançemens  à  ces  diC]>o(îtion8  pact&ques  ;  mais  H  confi^ère  que  la 
6avoie  a  peu  de  moyens  pour  nous  attaqtier»  Son  armée  n'eft  pas 
aufli  nombreuf^  ni  fi  formidable  qu'on  i'avoit  dit  :  elle  ne  con^fle 


Ifu'en  tr/ente-quatre  mille  hommes  de  régimens  de  ligne  ou  de  ré> 
cimens  provinciaux  »  &  ces  régimens  provinciaux  Cont  fans  armet 
<k  abfolument  indiUipHnéSk  L'ailemblée  renvoie  au  comité  diplo- 
matique cette  notification. 

Elle  a  enfuite  décrété ,  fur  U  motion  dé  M.  Rulh»  le  féqueftre 
de  tous  les  biens  que  porsèdeot  en  France  les  moines  allemands*  Ce 
n'eft  qu\me  repréfaille. 

La  Elle  d'Acnmet  111,  Sultan  Ottoman*  réfugiée  en  France ,  où 
elle  a  étd  amenée  par  Fatroé»  efclave  qui  l'avoit  fait  chrétienne  i 
envoie  i  Taifemblée  dix  franco  en  don  patriotique. 

Le  départeifient  de  la  |laute-Manie  a  écrit  que  fe  commtndant 
<rui  a  livré  la  ville  de  Longwy  a  été  arrêta  par  des  canoanieisi 
Il  e(l  en  prifon. 

Le  département  de  ta  Meufe  écrit  que  l'ennemi  s'eâ  avancé  juf- 
^es  au  bourg  d'Ëtaia  »  dont  il  s'eft  emparé  ;  il  menace  Verdun  s 
trois  mille  gardes  nationaux  du  département  fe  font  jetés  dans 
cette  place  oour  en  renforcer  U  garnifon.  h,ts  gardes  nationaux  de 
ce  même  département  gardent  les  digues  de  les  ponts  àe  la  Meuft# 
\  L'aiTembtée  a  repris  la  fuite  de  la  difculTi^n  fur  le  projet  tela* 
tif  aux  naillances  oC  mariages.  Il  a  été  queftion  du  divorce.  L'af«> 
lemblée,  en  le  reconxioiffant  autorifé  p^r  la  déclaration  des  droits , 
d  renvoyé  au  comité  pour  préfeuter  un  projet  de  loi  iur  cet  objet. 

M,  Genfonné  a  annoncé  que  la  commune  de  Paris  avott  £iit  in* 

Îeftir  riiotel  de  la  guerre,  pour  y  prendre  Tauteùr.  du .  Fatrioto 
rançais.  A  l'iiiftant ,  fur  fa  motion ,  l'ailemblée >  en  décrétât  que 
la  commune  de  Paris  avoir  bien  mérité  de  la  patrie  ,  a  décrété 
Qu'elle  cefleroit  fes  fondions,  que  l'ancienne  ntunicipalité  conti* 
iiueroit  d'exercer  fes  féances  comme  ayant  \fi  lo  août  ,  ^  que 
dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures,  chaque  feâion  de  Paris  nom* 
meroit  deux  citoyens  pour  fermer  le  .cpii|eil  général  de  U  con- 
«lune. 

L'afTemblée  a  entendu  de  nouveaux  détails  fur  les  troubles  du. 
département  ^^s  deux  Sè^ires  :  elle. a  décrété  iDeation  honora^ble  de 
fa  conduite  des  gardes  nationaux  &  dei^  c.orps  a.dmlniftrati£s  de  ce 
département ,  ÔC  décrète  également  que  tous  ceux  qui  feront  con- 
vaincus d'avoir  coopéré  à  des  manoeuvres  contre^révolutionnaircSy 
auront  leurs^  biens  cofififqués, 

'  Beaucoup,  de  dons  patriotiques  ont  été  faits  &  âcceptési  Au: 
rapport  de  M.  Cambon  , ,  il  a  été  décrété  fur  les  poftes ,  qu'oa 
paieroit  cièforiùais ,  par  pofte ,  cihq  £ous  de  plus  par  chevaU 


.  Ce  premitr  ftptembrc  îf}!.  PrvDHOMMS  j  mvnbrt  dt  U 
fociéte' du  indt^msm 
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RÉVOLUTIONS 

D  E      PAR  I  S, 

PÉDIÉES    A    LA    NATION; 

ST  AU  DISTRICT  DES  »ETlTS-A.UGUSTnfS  , 

Arec  pavnres  et  cartes  d*  départemens  d«  Fraacf^ 
QUATRIÈME    ANNÉE 

DE  LA  mSKTi  nUNÇAISS. 

TREIZIÈME    TRIMESTRE. 


Les  grands,  ne  nous  paroîiTent  grandi 
^e  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
•  •.....  Levons*  nous 


DV^    1*'     AU    8     SEPTEMBRE    Î79*. 

La  jupct  du  ptupie, 

MJ  imakche»!  feptembre ,  vers  les  <}eux  heures 
apcès  tnidi ,  le  canon  d*alarnie  du  Pont-Neuf  fît  entendre 
fes  trois  coups  ,  le  tocfiti  fonna ,  &  le /tambour  battit 
la  générale  dans  toutes  les  feâîons  dr^siris. 

Qu*eft-il  donc  arrivé?  fe  dcmalidèttcnt  les  citoyens 
foTtis  de  leurs   maîfons.    Verdun  "eft-il  pris  tout-à-taic  ? 
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'   Les.  ennemlj^  fonMis  à  Ghalohs?  Demarn  feron^!Is  à  nos 
portes?     •  '  ,    "*^  * 

Verdun  n|eft  pas  pris^  la  citadelle  du   moins.  Chàlons 
.Sifl^'ihenacé  peut-être  «  <le  la  préfcnce,  des  trbupcs  pruf- 
fiennes  ,  l'ennemi  du_  nord  ti'eA  pas  à  nos  portes  ;   mais 
nous  en  avons  un  au  irfifieu  de  nous,  donft  la  mine  in- 
'/ernak  doî^  éclater,  tu  nuit   prochaine.  Avant  dfaller  au* 
f 'de\i&nt  oes/enilerais  du  dehors^,  dîjonons  le  complot  hor- 
rible   des  fcclérats   ,   qui  ce  ibir  pèutrêtr«   incendieront 
Paris,  après  ravoir ^is- au  pillage. 

£t'  e^  effet,/  le»  prif^ns  regorgeoient  de  monde;  on 
en  conflruifoit  de  nouvelles,  qui,,  an  train  dont  allolent 
l€S  Irîbiin^uic ,  euflent  oientèt  été  -infuififanies  encore. 
DTm fortunés  pères  de  famille  que  la  difficulté  des  temps 
mcttoit  dans  rimpuiflance  d'acquitter  une  dette  facrcc , 
Je  lait  do  leurs  enfant,  fe  trou  voient  entaffés  pêle-mêle 
"^avec  les  (célérats  &  complices  dé' la  journée  du  io,avec 
des  prêtre*  /avifaiit,  (parla  premi^e,  fois  de  leur  vie, 
de  parler  de  leur  confcieace ,  av»  c  des  prélats  perturbar 
teurs  &  contre  -  révolutionnaires  couvant  fous  la  cendre 
datii  leurs  ci-devant  diocèfes  les  feux  mal  éteiétf  du 
landtifm'c  religieux  &  royaliftc  ,  avec  des  officiers  mili- 
taires défignant  à  l'ennemi  l'entrée  Ta  plus  fiicile  dsms  leur 
patrie,  ave^c  quantité  d:e,fuppôts  des  maifons  de  jeu  & 
de  contre-faôeurs  d'affignats ,  fpéculant  leurs  fortunes  fur 
la  ruine  du  crédit  natronai  6c  des  mœtirs. 

Un  de  ces  miférablcs  ,  .condamné  à  dix  ans  de  chaîne, 
&  attaché  famedi  premier  feptembrc  au  poteau  infamant, 
en  place  de  Grève ,  y  porta  l'audace  julqu'à  infulter  au 
peuple  français.,  6c  crier  fur  Téchafaud  même:  vive  le 
roi ,  vive  la  reine  ,  rive  M.  Lrfayette ,  au  f.....  la  na^ 
tion  1  Le  procureur  de  la  commune  l'entendit ,  &  l^fit  ra- 
mener; devant  les  juges  qui  l'envoyèrent  dimanche  matin 
a  la  guillotine.  Voici  rhorrible  confpiration  que  ce  cri- 
minel ,  prêt  à  être  fupplicié,  révéla  ,  comme  pour  fe 
venger  par  des  menaces  ,  qui  n*étoient  que  trop -bien 
fondées ,  &  appuyées  d'ailleurs  par  plufieurs  dép^^ffiâons 
faites  dans  des  ferlions. 

Vers  le  milieu   de  la  x\\x\%  fulvante ,  à  un  fignal  con- 
venu,  toutes  Us  prifons  de  Paris  dévoient  s'ouvrir  à  la 
.  fois  ;  les  détenus  étoient   armés  en    fortant   avec  lés  fu- 
fils  &  autres  inflrnmîcn s  meurtriers  que  nous  avons  laiiTé 
k  tçm£S  auxariftocrates  de  cacher  ea  publiant  plufiettrs* 


•^ 
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jouTt  d'avance  une  vîSte  domicllièrc  ;  lès /'cachots  le  » 
Force  étoient  garnis  de  munitions  à  cet  effet;   /'  r     ,"^ 

Le  cMteau  de  Bicêtre,  aufli  malfiiifant  que  celui  d«s 
Tuileiies*  vomi iîbî t. à  la  même  heure  tout  cc^mi'tt'Yen-.  ^ 
ferme  dans  ^fes  galbanums  de  pJus  déterminés.  On*n*oû-  • 
bHoit  pas  non  plus  de  relaxer  lc3  prêtres  prefqué  tous  ^ 
chargés  d'or,  &  dépofés  à  Saint-Lazare  /  àti^ftminsftrô  - 
de  ^int-Firmin  ,  rue  S.ûnt-Viftor ,  à  celui  de  Saint-SùV*  ' 
pice  ,  au  couvent  des  Carmes  Déchauffcs  &  ailleurs.  •■  '^ 

Ces  hordes  de  démons  en  liberté,  grôflîes  de  tous-îci^^  . 
arifiocrates  tapis  au  fond  de  leurs  hôtels  depuis  ia  Saint- 
Laurent  ,  fous    le   commandement  des  officiers    traîér'^ 
ctrvoyés  à  l'Abbaye,  commcriçoient  par  s'emparer  'des- - 
pcftes  principaux  &  de  leurs  canons  ,  t'aifoient  mairi-ballfe  J 
fur  les.  ffeotinelles  &  les  patrouilles  dont  la  plupart  éteifilt  -     < 
fans   cartouches  par    une   imprévoyance   Incroyable  de*  y 
feiSions,  &  mettoi^nt  le  feu  dans  cino   à  ûx  quartiersi'* 
la  fois,  pour    faire    une    diverfion   neceflaîre  ail  jgrafltt* 
projet  de  délivrer  Louis  XVI  &  fa' famille.  La  Lamballé*;^!  ' 
laTouraelle  &  autres  femmes  incarcérées  euflent  étérci**'* 
dues    auffi-tôt  à  leur    bonne    maîtrefle.    Une   armée  'd«  ^ 
royaliftes  qu'on  auroit  vus   fortir   de  dcffous  les  pavés  , 
eût  protégé  l'évafion  rapide  du  prince  ,  &  fa    jonâion 
à  Verdun  ou  Lonwy  ,  avec  Brunsvick  ,  Frédéric  &  Fran-     .. 
çois  ;  les  magitlrats  &  les    plu?  patriotes   d'entré  les  Jé- 
giflateurspfobablement  égorgés  ,  û  Ton  çût  pu  ,  fanslfe 
retarder  o£  courir   de  trop   graitds   niques  au    réveil' du* 
peuple.  /* 

Le  fuccès  d^In   coup  de  main  auflî  hardi  étolt    dou^^ 
teux   fans    doute.   Mais  la  commotion    qu'il  eût  'felté*;  ^ 
même  en  ne  réuffiffant  pas,  pouvoit  caufer  le  plus  ^rafM 
dé  ordre,  &  favorifer  l'invafidn  des  frontières   dans  to'ùs  • 
leurs  points.  Le  peuple  qui  ,*  comme  Dieu  ,  voit  tout', 
cû  prefent  par-tout  ,    &  fans-'  ta  permiffion  duqueF  rien 
n'arrive    ki  bas  ,  n'eut  pas  plutôt" -connoiflance   de  cette 
confpiration"  inferi^ale  ,  qu'il  prit  le  parti  extrême  ,- méii' 
leféul   convenable/  de  prévenir  les  horreurs  qu'on  lui 
préparoît,  &  de  fe  montrer  fans  mi(ericorde  envers  ^dos 
gens  qui  n'en  euflent  point  eu  pour  lui.  Ils  avoient  bien 
choifi  leur  temps;  ils  fa  voient  qu'à  la  première  siauvaife 
nouvelle   des    frontières,-  Télite    de    Paris    quitterait  fes 
foyers  pour  fe  porter  au    lieu .  du  péril.  De  ce  moment 
C4ttc  ville,  dénuée  de  fes  principales  forces^  fie  riduite 
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(4W) 
^  (es  pî^es  ,  leurfembioit  comme  un  vââe  champ  «de 
bataille  abandonné  au  pillage. 

L'inftînâ  droit  du  peuple  déconcerta  toutes  pe^ 
meTnxes.  Aux  ternies  d'un  décret  de  la  furveiUe ,  les 
barrières  avoient  été  rendues  libres  dimanche  matin.  A 
cr9is  heures,  le  canon  d'alarme  les  fit  refermer.  Beau- 
coup dt  pcrfonnes  en  avoîent  profité  pendant  toute  Im 
snatmée.  Les  traineurs  font'  arrêtés  ;  plofieurs  carrofleës 
furent  obli;eées  de  rebroufler  chemin ,  &  conduites  au 
comité  de  Ta  feâton  des  Quatre  -  Nations»  De  vkiçt-|in 
individus  quelles  contenoient ,  trois  furent  maffacrii  en 
route ,  for  d«s  indices  plus  que  fufpeâç.  Des  dise  -  huit 
re(lans ,  quinze  fubirent  le  dernier  châtiment ,  fur  les 
degrés  même  de  la  faile  où  on  les  interrogea  d'abord« 
Plufieun  prêtres  déguifés  fe  trouvèrent  du  nombre  ;  tels 
que  Taidievéque,  d'Arles  &  le  vicaire  de  Saint-Fériol  de 
MarfeiUe.  Parmi  les  effets  qu'on  inventoria  fur  eux  , 
après  leur  mort ,  on  remarqua  de  petites  images  en  pa* 
pîer  repréfentant  deux  coeurs  percés  de  flèches  dans  une 
ca)|ironne  d'épines  ,  &  furmontés  d'une  croix.  Au  bas 
on  lifoit: 

Cœurs  facrés , 
•    ,    Protégez*nous. 

'  ^étoit  un  figne  de  ralliment ,  une  efpèce  de  mot 
d'^drè  que  la  Lamballe  &  autres  fenimcs  de  la  cour 
portoient  auili  fur  elles  ,  mais  brodés  fort  proprement 
inx,  des  morceaux  de  drap  de  diverCes  couleurs  ;  les  prê« 
très  immplés  'dans  les  diflférens  dépôts  en  étoient  munis. 
Ils  avoient  en  outre  dans  leurs  poches  ou  dans  leuxs 
bréviaires  une  prUre  À  la  irès'fainu  Vitrgt ,  qtu  ks  pcr^. 
fonnts  piiufzs  font  invitées  à  réciitr  tous  Us  jours  pour  k 
roi.  Ce .  n'eft  par  un  morceau  d'élooueoce  ,  tant  s'en  faut  ^ 
la  diâion  répond  au  fujet:  nous  allons  la  tranfccire  ici 
comme  pièce  curieufe« 

Pfiirt  À  la  trèsejaintt  VUrgt,  qut  Us  ptr forma  pUufa  fmiB 
iayitdts  à  réciter  tous  Us  jours  pour  U  roi. 

Divine  mère  de  mod  Sauveur  ,  qui  dans  k  temple 
de  }^u(alem  aircz  offert  \  Dieu  le  père  »  Jéfus-Chrift 
fou  fi4'  &  le  yf^%  t  j«  vous  offre  à  vous-même  notre 


(  4*1   ) 

roî  blen-aîaé  Louis.  XVL  Ccft'lTicndcr  de  abvî$>  de 
fajnte  Clotilde,  de  Charlema«ne  ;  le  fils  de  la  pieulc 
Blanche  de  Cafltlle  ,  de  St.  Louis ,  de  Louis  XIII ,  de 
la  vertueufe  Marie  de  Pologne  ,  &  du  religieux  mince 
Louis  dauphin  j  que  je  yous  préfente.  Ces  noms  ft  c^ers  s 
h  reli^on  n'auront^ils  pas  auprès  de  vous  la  mime  vertu 

J n'eurent  tant  de  fois  auprès  du  Dieu  d'Israël  les  noms 
'Abraham,  d'iJaac  &.  de  Jacob; 

Cbnfidérea,,'  Mkn  tris^pitrtf  Furp  nmplu  dt  dimtna  ^ 
que  ce  bon  pfince  n'a  jamais  été  feuille,  oar  celui  dft 
tous  les  vices  que  vous  avez-  le  plus  dèteité  ;  quM  n'« 
été  ai  un  hùmmt  dt  fang^  ni  le  tyran  ^e  fon  peuple* 
yitrgt  touit-fulJpuM  g  k  canal  dt  taus  Us  dons  (f  de  toutes 
hs  vertus^  c*m  par    vous  que   fes   mœurs  (ont  pures ^ 

S'il  aime  la  droiture,  U  probité,  &  que  la  bonté  de 
H  ame  s*eft  toujours  refufée  à  permettre  que  l'on  ré-* 
pmdit  le  fang  d'un  feul  homme  pour  mettre  fa  propre 
TÎê  à  couvert. 

Reine  du  ciel ,  reine  de  l'églife  catholique ,  reine  de 
nos  rois  &  de  la  France ,  foyez^la  de  ce  monarque  chéri. 
Adopte^le  comme  vous  adoptâtes  au  pied  de  la  croix  le 
chafie  &  bien^a'uné  difciple  de  la  douceur  fit  de  la  charité» 
&  prpuvq[;4ui  qut  vous  êtes  fa  mère. 

O  Marie ^  si  vous  êtes  pour  lui,  fni  fera  contre  lui? 
Régnez  en  fouveraine  fur  la  perfonne,  fur  fon  cœur  6c 
fur  fes  aâions:  Conferves,. prolongez  fes  jours  &  rendez- 
les  heureux.  Augmentez  &  perfefiionnez  fans  ceffefes 
vertus  chrétiennes  &  les  vertus  royales.  Sanôifiez  fuiw 
tout  fes  épreuves  fie  fes  facrifices ,  fie  faites-lui  mériter 
une  couronne  plus  brillante  8c  plus  folide  que  les  plus 
belles'  couronnes  de  la  terre. 

J'unis  ina  prière  à  celles  que  vous  font  en  ce-^our 
dans  rétendue  de  la  France  tous  ceux  qui  craigpènt  le 
Seigneur ,  qui  font  remplis  d'une  vive  coniian<;e  en  vous , 
fit  qui  aiment  le  roi.  Je  joins  txits  foibles  mérites ,  mts 
communions  fit  toutes  mes  œjvres  aux  leurs  -,  afin  de  faire 
une  fainte  violence  à  votre  coeur  maternel ,  fie  de  la  faire 

Ear  vous,  à  votre  divin  fils.  Mère  de  Dieu ,  vous  voyez 
L  droiture  de  mon  cœur  fit  la  pureté  de  mes  vœux  : 
parli^  à  Jefus  pour  le  fils  de  St.  Lonis  fit  pour  fon  peuple* 
A-'i^  jamais  rien  refkfé  è  vos  djm^dts  ? 

■  Rendez  vos  prières  cfics|ces  par  raumône. 


L*al>bé  Sicard  ^  .tontitt,  &  même  célèbre^  par  fon  inf^ 
nt;iiioiî  dts  lourds  &L  muets ,  bien  jilus  p€rfe6iionnéc  que 
ceMe  dç  l'jbb^  de  TÉpée  ,  pcnfa  fubir  le  fort  de  cebx  avec 
qui  il  fut  lurpris  voyageant.  Sans  le  couéage  &*Ia./er- 
iiijté  du  citoyen  Monnot ,  tjui  découvrît  fa  poitriae  pour 
recevoir  ki  coups  de  la  lîiort  <}u*on  prépa'oit  a  Tabbé 
Sicard,  celul*ci  p;'.îdc^t  la  vie  ,  &  le  peuple  en  le  frap^ 
pant  eût  pcr  iu  a.i  hoxtne  d*un  talent  précieUk. ' 
,  ^'  'î-  1/  cimère  e^ecur  on  faite  dans  la  cour  du  coniiré 
no  djvo.t  écfe  qu'un  préiode.  Tout  près  de  là  U  pnfoa 
laatcfmoit  de  grands  cottpalrles  que  la  forme  ou  d*aurre$* 

^cojîfidératio'^s  euffe Ht  fauves  peut-être.  Le  peuple  vbulut 
fuger  lui-même  le  fond  du  procès,-  &C  eu 'même  temps 
le  mettre  en  garde  conrr^  la  profcript-.oa  lévrîée  le  ma- 
tin par  i'iiogime  gui  Won  né.  Douze  corn  m  •  (fa  très  font  nom- 
mes auffi-tot^Ôc  inflal'cs  lur  le  champ  au  gu-chet  delà 
prijoa.  IX  p^r  ie  peuple  ,  6:  aa  nom  de  la  nation  ,  ouvrez- 
nous  ;  o!i  ouvre.  Amen.z  nous  les  juffes  de  p'ix  i}uifont 
icif,  ainfi  que  Mbntmorinl'Th'éryj  i*c^'èqJe  de  Chartres  ,&c. 

,  quMs  tO!n;Mro.il>nt  Les  détenys  f.ifnomrnés  fc  prèfentent: 
raiîl:/  ,  leur  dit-on  ,'pour  vous  rendre  à  la  cohdergerie; 
céioit  leur  arrcf  de  tnort;(  A  la  conciergerie  on  dîfoit  aux 
criniinels,  paffez  pour  'vous  rendre  à  l'Abbaye  ).  Ils  for- 
tent  après  avoir  lat^Té  entre  les  mains  du  concierge, leurs 
bsou.t  &.  autres  effets  de  q^ioîque  valeur.  Le  peuple  leç 
attv'  Joit  à  la  porte  pour  les  irtmolvîr  *i'  la  vindicte  pû«, 

'h.'quç.  L'exécution  faite ,  on  polilfo  t  le  <5ri  de  vive  la 
naiion  ,  comme  pour  fa^ire  entendre  qu'un-  peMplc  libre, 
«infi  que  le  corps"  humairv ,  doit  fa  fanté  politique  au 
fctranchement  de  fes  membre^  gangrenés.  Le  fang  cou- 
loir ,  &  chacun  de  ceux  qui  avoiertt  des  armés  fembftxient 
fe  'djfputer  l*hoftnenr  de  concourir  à  ce  grand  afte  et 
îuftice.  Déjà  les  cadavres  s'amonceloient  d*««  I*  cour  de 
TAbbayc,  quand  une*  députation  du  corps  légiflâtif,  fé- 
condée d'une  autre  -de'li  muriieipalité,  iiccouput  pour 
haranguer  la  multitude,  &  pour  lui  infpirer  quelque  ftx^ 
liment  de  pitié  ,  &  tm  peu  plus  de  confianc«  dans  des 
magiftrats  &  des  juges  de  fon  choix.  Uu  homme  fort  de 
la  foule  &  s'offre  à  eux ,  portant  une  lance  de  fer  de 
laquelle  le  fane  couloir  fuir  fes  mains.  4< Ce  fang,  leur  dit- 
»  il ,  eft  celui  de  Montmatîj*  &^omp>igniô  ;  nous  fomme» 
»  à  notre  porte ,  retournez  aux  vôtres:  fi  tous  ceux  que 
>»  nous  «von»  prépofçs  à  la  juitice  euffoit  fait  leur  devoir  ^ 


H  ndus  iie ferlons  pas  ici;  nous  faîfons  leur  befoeoe, fie  ' 
>»  nous  fommes  à  notre  tkhe  ;  plus .  nous  tuons  de  cou* 
>»  pablcs ,  .plus  nous  gagnons»»    . 

Les  députés ,  du    nombre    defquels  étoît  Chabot  y  ne 
purent  rien   obtenir;  le  i^ang  impur  des  traîtres  k  la  patiie 
ne  difcontiauoic    point  de   couleK    On  s'adrefl'a  d'abord 
aux  coupables  bien  connu*,  tels  que  Montmorin  ,  Thiéryv 
Buob ,    Bofquiilon  6l    tout    1  erat-major   ûiiue ,    excepté 
BachiB4nn  ,   l'un  des  *  premiers  olficiers  de  ce    régiment-j^ 
il  fubifToit  en  ce  montent  Ton  interrogatoire.  Le  iejidemaia 
matin,  d^  les  lept  heures ^  il  paiU  tous  la   guillotine; 
il  chargea  beaucoup  Louis  XVI;,it  déclara   formellement   • 
que  le    roi    lui   avoit  donné  lui-même    Tordre  de    faire - 
tirer  les  Suiftes  fur  les  citoyens.  Les  autres  prilbnn'ers  né 
furent  point  facrifics  d'une  manière. fo^t  àfaitaudi  expé- 
ditivc»  On  ouvrit  le  regiflic    des  écrous  ,  c'étoit  le   livre 
de  vie   $L  de  mort.  Tous  ceux  dçnt  le  nom  y  étoit  inf- 
crit  pour'caufe^  de  la  St.  Laurent ,  n'eurent  point  de  grâce, 
'.ainfi  qu'une  vingtaine  de  sardes  du  roi.    On  en  except:i 
un  ,  celui  qui  fut  incarcère  le  ^  août ,  pour  nVvoir  point 
voulu  tremper  dans  Le  maflacre  du  lendemain.  Les  détenus 
piiur  rixe  ,  ou  affaires  de  peu  d'importance  ,  ctoient  ren- 
voyés, abfous.  On  s'emprefi'a  d'élargir  ceux*  que    l'ancien 
miniftère.  voyoit  de  mauvais  oeil ,  à  caufe-de  leur  civifmt 
ardent.  Chapeau  bas  !  crioit-on  du  fond  de  la  prifon  ,  an 
peuple  affemblé  devant  la  porte ,  &  armé  ;  chapeau  bas  l 
c*eft  un  innocent  ;  &  Tinfortuné ,  porté  fous  les  bras,  étoit 
reconduit  comme  en  triomphe;  c'eft  ainfi  qu'on  en  agit 
envers  le  vieux  d'Affry,  fans  doute  en  faveur  ^e  fonâge, 
&  par  oubli  de  fa  conduite  à  la  cour  ;  mais  il  parut  iuf- 
fifamroent  prouvé  qu'il  refta  peutre  dans  la   confpiratlon 
du  lo  ;  il  fut  ramené  au  bruit  des  applandiflemcns  ,  aioif 
que  Sombreuli.  C'étoit  un  fpe^acle  bien  étrange ,  que  de 
voir  lai  fille  du  gouverneur    des  invalides  ,  portée"  avec 
^tous  les  égards  qu'on  doit  à  fon  fexe   6c    à,  ri|M)ôcence , 
entre  les  ^ras  rougis  de  fang  de  toute  une  multitude  1 

Le.  peuple  qui  avoit  placé  l'un  de  fes  tribunaux  en  der- 
nier reffort  au  piod  même  du  grand  eicalîer  du  ci-dc- 
va^t  palais  de  juftice  ,  y  exerçait  les  «i^imes  verras  & 
les  rpémes  vengeances  ;  le  pavé  de  ^la  cour  étoit  baif;n'i 
do  fang;  les  cadavres  amoncelés  préfentoient  l'horribi* 
image  d'une,  boucherie  d'homnxe*»  Pendant  un  jour  entier  , 
du  dimanche  au  lundi  ^  «n  y  jugea  à  mert ,  &  les  fciv 
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f  eaces  tuAent  aiiffi-tôt  exécutées  que  rendaes  ;  niais  S 
travers  mille  traitt  de  barbarie ,  ,on  obfcrva  la  plus  fivère 
équité;  on  fc  fit  un  devoir  de  confultcr  le  livre  de* 
icrous;  &  ces  mêmes  bras  axA  frappoient  fans  miféricordp 
la  tite  du  brigand ,  de  l'aflaii^n,  du  £iuflaire  ,  du  traître 
k  la  patrie ,  s'ouvroient  fraternellement  pour  ferrer  le 
débiteur  de  bonne  foi  mis  en  liberté.  A  la  fortîe  de  U 
priion  on  lui  prodiguoit  tous  les  fecours ,  on  le  £&ifoit 
ffnanger  ;  ^  on  ne  lui  demai^doit  pour  prix  de  tous  ces  foins 
que  de  crier  vive  la  nation. 

A  Fhôtel  de  la  Force  ,  ce  mime  peuple  qui ,  malgré 
les  réclamations  des  eommiflaires  de  la  feôion  de  la  Croix^ 
Rouge,  immola  le  çiaréchal  de  camp  Mailly,  ariib- 
crate  qui  feroit'mort  dans  l'impénitence  fina|c,  fit  grâce 
au  nommé  S.  Meard  ,  acttufé  de  co-opérer  à  la  rédaâion 
du  journaillott  de  la  cour  &  de  la  ville.  Le  penple  ne. 
Tit  dans  ce  malheureux  qu'un  homme  qui  avoit  faim  »  8c 
q[ui  gagnpit  fa  vie  à  ramafler  des  chiffons. 

Quelques  députés  Ik  officiers  municipaux  eurent  la  cors 
defcendance  coupable  de  prêter  leurs  bons  offices  à  la 
Saint-Brice  &  à  la  Tourzelle  ;  par  un  menfonge  officieaz'^ 
ils  déclarèrent  que  ces  deux  femmes  étoient  enceintes  ;  le 
peuple  les  cfut  ou  parut  les  croire ,  &  par  là  donna 
un  nouveau  démenti  à  ceux  qui.  Je  difent  altéré  de 
fang. 

Le  tribunal  des  douze  fans-culottes  établi  à  la  même 
prifon,  déchargea  dé  toute  accufation  Chàinilly  ,  l'un  des 
valets-de-chambre  de  Louis  XVL  Ce  n'étoit  pas  unpré* 
jugé  en  fk  faveur  que  d'être  reAé  au  fervice'  d*un  tel 
homme;  &fi  le  peuple  eût  été  aufll  anthropophage cm^oii 
voudroit  bien  le  perfuader ,  il  y  avoit  de  quoi  junif  er 
'jarret  de  mort  contre  Chamilty,  quant  ce  n'eût  été 
que'^our  fervir  d'ejcemp'e  k  ceux  qvi  fe  dégradent  ait 
point  "de  demeurer  les  valets  d'un  (cétérat  couronné  re-^ 
ronnu  p<atr  tel.  Nous  ne  concevons  pas  comment  Louis* 
Néron  peux  trouver  encore  du  monde  pour  le  fervir  v 
mais  le  peuple  fut  fatisfait  de  voir  que  Chamilly  avoit 
eu  le  bon  efprit  de  reiler  neutre  dans  l'affaire  du  maffacre 
de  la  St.  Laurent..  Le  prifonnier  fut  mis  en  liberté;  on 
Tefcorta  même  juirpse^  chea  lui ,  où  fa  famille  en  larmes 
n'cfpéroit  plus  le  revoi?:  fon  fils  étoit  le  feul  qui  ne  pleuroit 
pas.  —  Mais,  mon  père<*c^ment  fc  fait-il  que  le  peuple 

vovà 


VOds  jît  èptfgaé  t...  HeardufeftientpMr  te  lîtè  fans  etotfâiSiU 
tji/il  ne  fut  pi^nt  chïeYidti'.         -         •  ' 

Le  pe  ;pie  «ft  httmaiA ,  mate  il  n'a  p6!nt  de  foîbleflei. 
|>irvccuft  ch  U  iistiv  ^ecrtineFy-  il  -(e  jette  déffus  fans  égard 
poôr  '  l'âge  ^  ie  leiee  oi|  ia.  tMÂuion  '  dd  coupable.  Il    fit 
iul^pr  7a    pèrifedu    taitOA  à   k    bouqtiénèré    du   Palal%*' 
ftoipxAl  ^  indigné  d'ailleurs    de    trouver    encore    dans  lès 
{)rittflis  fd«  lar  coticiei  gelri^  tt\kt  femttte  dont  le  délit  atroce 
^  déjà  ptofieufs  ahnees.  JugeU  fout  le  fang  verfi^  du  l  ait    ' 
$  Siepr^tobre'ddît  retomber  (pit  rdos-  (Ce   fontvo^  en-, 
mineitès  knièun»  ^ui  portent  ié  peuple  i  dés.  tktrlmifés 
donc  v«nis  feuts  d^cft  ét^re  t  ei^^^ilfirAbs.  '  Le  p^plè  intpatièiiV 
vousatracba  de$  mairie  le*  glaive  de  il&  juiuce  trop  ion^- 
tems  oifit^  &  remplit  ^6%   iohÔion%,  Si   qttelt|iles  inno* 
cens  péttremt,  qu*on  n*^  accMfe 'qtfe  Vous  ^  &  que  votre 
«Mtçitoce  foh  votre  preriiter  b'ourirbira/  * 

•  ^IPifiîuft^iïiam  y  manîti  ;'  h' nà9i  ïeifAntrè  pMcm, 

■:•;  ""v  •;  VhloitÉ.'iÈn:" 

Mats  j.di!i-*-on.  Tés  îndîghitês  'filtés  a^  cadavre  de  la 
LambaHe ,  dbî^efit-èiles  êire  imputée^  &  d^aùtres  qu'à  et 
peuplé  Â'hiirrtàm  ;  fi  équitable  î 

C5ui  f^ns  doute  ^  le  peujjh'  h'âv^lt  qtie  trop  dé  motifs 
pdiif  fe  iivi^r  k  ectte  ftireifr.  Déjà  hoi  ftôntièrés  font  enr 
Vahies^' plufieurs  villes  fôrtei  pHfé's  ;  toutes^  les  horreur! 
de  ia  guerre  commencent  pour  fiôiii ,  et   nous   font  ap* 
portées  au  nom  dé  Louis  XVl  fit  de  fa'  fèmnjié  ,  ^uî  êtt  elïct  . 
font  cohveiiu^  de  tout  cela  avec  ri  os  ennemis.  Ceft  au  nom 
de  fa  mt)éfté  très^chrétiênne  qu'ils  enlèvent  nos  moifibns 
pour  nous  àffatheif  »  8t  pàlTent  ^u  fil  de  l'épée  ceux  de  nos 
frèfes  qui  ne  font  point  affe*  lâches  pour  obéir  à  la  premiètd 
fomihitiort  ;-  8l  û  rendre  à  la  première  attaqué.    Nous  . 
tenons  dans  nos  mains  les  artifans  perfides  de  nos  cala- 
mités  ;  nous  jetons  dàn^  les  prifons  ûe  la  Force  telle  des, 
femmes  dé  MéHtcis- Antoinette,'  qui  a  le  pluï  de  crédit 
fttr  té  cofeur  de  l'Autrichiemie  ;  &  qui  rie  s'en  eft  fervi  que'^ 
poiir  apiAahit'èfa  maîtrefTe  la  bute  du  cflme.  La  Lam** 
balle  d'ailleurs  »  citée  au  tribunal  du  peuple  ,  y  comparaît' 
avec  itttarf  ihfoieitf  qiï*avoient  Jadis  les  dames  de  là  coqr  ^  ; 
mais  qift  (îcd  ihal  à  une  criiitiiiélle  au'  pied  de  fon  j^uge  f  ^ 
diVtin  voudfoitqûe  le  tfet»plé  hc  tierdit  point  piticiice  1 
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Le  £ir  de  hguiSotSne  fnppe  b  tête  îgnobk  d*tifi  vAfkiAlc 
(  oUîculaire ,  et.refpeât  celle  de  la  Lginbatle  d'où  font  fortis 
tant  de  confeils  hutnicides;  &  l^on  voudroit  que  le  peuple 
contint  fa  rage  au  motnent  même  pu  il  reprend  touteibif  éner- 
gie t  peut-on  bien  l'ex^et^,  fur^tout  dans  Ifscircoollançes 2  L< 
fuHetin  de  la  guerre  a  appri»  au  peuple  que  Jes  hottlans  ^ 
coupent  les  oreilles  4  chaque  officier  .mumcipal  qu*ik'{ieu-  ' 
venc  attraper ,  &  les  lui  clouent  impitoyablement  (ur  le 
fomttiet  de  la  tete;6ç  le  peuple,  dans  ce,  momeirir  de 
guerre   ouverte  Iferoit  j^excufablç  de  fc  permettre  la  re^ 
préfaille  !  .U  fait  encdre  que  dans  plufteur^  hdtels  ^e  Pans  « 
ceux  des  arifiocrates  qui  n'ont  pu  s'échapper  depuis  l'affaire 
du  10 ,  tuent  leur  temps  autour  d'une  petite  gutllotîne  d'a-f 
tajou ,  qu'on  apporte  fur  la   table  au  deffert  :  on  y  bàx 
paff^r  fucceflivement  plufieurs  poupées  dpnt  la  ^éte  ,  ^ite 
à  la  refliemblance  de  nos  meilleuis  m^tgiftrats  ou  cepréfisn- 
>ans ,  en*  tombant ,'  laiffe  To^tir  du  corps  »  qui*  eil  un  flacca  ^ 
tipe  liqueur  rouge  comm^  du  fang.  Tous  les  affifians  ^  les 
Yemmes  fgr-tout.,  fe  hâtent  de  tremper  l^ur  mouchoir  .dans 
ce  fi^ig  qui  fe  trouve  être'  une  eau  ambrée  très-agréable  : 
onia  refpireT  avec  délices  ,  en  auendant  qu'on  puifle  réel- 
lement  faire  couler  par  ûots  le  pliis  pur  fan^des  patiiofes. 
Et  Ton  ne  veut  pas  tirer  le  voile  fur  le  détail  des  v«nir 
geaflces  du  peuple  >  qui  n'ignore  point  ce  qu'on  loi  réfenre 
s'il  retombe,  fous  Je  jouj^  de  l'ariftccratic  l 

On  a  promené  la  tête  de  .la  Lamballe  autour  du  Temple  ;- 
peut-êtfre  même  que  fans  une  barrière  de  rubans  ,  pofée 
par  Pétioit  6ç  Manuel ,  le  peuple  eût  porté  cette  tête  }uf-. 
qiie  foffs  les  fenêtres  de  laiàlle  à  manger  de  l'ogre  &,de 
ia  famille  :  rien  de  plus  naturel  &  Je  plus  raifonnable 
que  tout  cela.  Cet  avertiflement  falutaire  eût  pent^tre. 
produit  d'heureux  effets. ,  fi  l'a^e  des  Bourbons  •&  des 
princefles  ^e'ia  maifon  d'Autriche  étoit  acceflible  aux  le- 
mords.  Ils  auroient  lu  ces  mots  écrits  en  lettres. ^eiâag> 
fur  cette  tête  coupable: 

Famille  perverfe  !  attends-toi  au   même  châtiment ,  fi. 

Îar  un  aveu  fotennel  de  tous,  tes  forfaits  tu.'ne'par^ieo^ 
défarmer  le  bras  jufiicier  du. peuple,  &  à.déiavquer  les. 
deux  cent  mille  brigands  foudoyés  qui  accourent  pour  te 
délivrer.  ^  .   •      . 

On  affure  pourtant  que  Louis  XVI  &  dernier ,  malgré, 
les  précautions  des  officiers  municipaux  »  vit  la  tête  de.  la 
lamballe,  en  foulevant  le  coin  d'une  jaloufie  ;  &  l'on^jout  et; 
i^'il  s'écria. doulourcufement  :  çt^  ma  fimu.  Oui  i  j;oi  . 


f«âérat\  c*«ft  A  huit',  mais  c'eft  la  plus  Ugère  dé ffl**; 
Êitttes  &  le  moindre  de  tes  forâitts.  Viis  far  nos  fron* 
tières  nos  concitoyens  fans  défenfe ,  égorgés  lSche!Ment; 

Çir^  tes  bofts  anns  les  brigands  <le  Pruife  &  d'Autridie. 
ob  des  citoyennes ,  des  mèws  de  famille ,  des  enfans  kfèf  ' 
Tement^maflfacrés  par  des  houlans  arm^  de  toute  pièce^ 
Vois  Longwi  renou,  Verdun  pris.  Vois  toutes  ces  pha-* 
feing^es  de  leunes' citoyens  pleins  d'ankur  ,  dont  un  grand' 
nombre  pétit'itre  va' périr  pour  frayer  4  leUri-c^amaVades  lè^ 
ckenftm  k  ni^e  viâoire  cenaine ,  mais  dont  les  lauriers  feront' 
teints  dniangde  plufieuts  milliers  dePmnçads...  Roi  icélérat  ^f 
m  diras  'peut<>étre' encore  ,  c'eli  ma  faute  ;  mais  né  crois  ^ 
pas  en  être  Ttoujoors  quitte  pour  un  nuâculpd.  Sans  douté  ' 
^jU  le  premier  décret  de  la  convention  natioinale  sera  ta  ' 
iéuttnce  de  mort.  Quel  feroit  ton  fopplice ,  'fi  tu  mounni^.; 
^«tfcant  de  fi>is  quf  tù  as  caufé  de  Viaimes  !  '    ^ 

\m  ntémeefprit  de  jnftice  de  jaAiGe  &  de  févérité  ac* 
compagna  le  peuple  jpar-tout  ok  il  fe  porta.  .La  vue  du^ 
prfdptttfnr  le  bord  duquel  il  fut  averti  a  temps  le   rendit^ 
implacable  contre  tous  ceux  qui  méditoiént^dé  l'y  pré^'' 
ôfliter.  Lft' place  du  pont  ou  change  offrit  le  même  fpet- 
taae  qne  la*  cour  du  palais  \  des^  monceaux  dé  cadavt^  ' 
&.  ^des  niifleaux  de  fang.  Mabfr  le r  peuple  fe  livra  tout' 
entier  à  $es  raiTentimens ,  fes  maglfttats  ne  veillèrent  pas  * 
aflbaà  en  dérober  les  traces,  ils  auroient  dû  préfider  ii  la 
lei^e  dei'-corps^,  &  y  &ire  obfervêr  mieux-  les  conve-; 
nanccs.  B  étoit  ^  facile  d'envelopper  de  draperies  les  dù« 
'  rctées-de  cadavréi ,  &  d'en  épargner  le  fpeâacle  aux  citoyens 
pendam  U^lo^vtraîet qu'il  hiliut  parcourir  pour  les  rranipo^*^ 
ter  i:out^^'découyert  au  cimetière  de  Clamart!  Que  xie^ 
pOttfint*on  jnfqùes  bots  de  la  ville?,  les  environs  de  Vaug^---^ 
rard  offrpient  des  excivatipns  toutes  prêtes  ^  recevoir  tons 
c^a  OQips  4*  que  l'on  auroit  couverts  au(fi-tôt  de  chaipc»' 
Les    bdbitans  de    Vaugiratd -voulurent  prendit   part' 
aa  grand  aâe  de  Ju&ice  qui'<  s*exerçoit  à  Paris.  Ils  allé*» 
renr  droit,  au  palais  Bourbon^,  s'emparèrent  des  Suiflei , 
&  fous.  bdno«  efcbrte  les  emmenèrent  dans  la  ct^^levant 
abbaye,  d^  ^aint-Germain,  Le  PPt^a  donna  en  cette  cir-*  - 
cQn(bincfr  une  nouvelle  preuve  oe  &  modération^et  de  son  " 
éqtttté.  B  auroit  pu  fe  jeter  fur  ces  deux  cents  &  tant  de' 
foidattr,  dont  la  préfence  réveUloit  en  lui  l'horrible  inaf« 
facye  de  USalnt-Lsiurént;  nuis^fachant  que  tous  ces  Suiffé» 
o'ctoient  pas  coupables ,  que  plufie^^  d'entre  eux  avoiç^  ^ 
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Kbtndiofini  leurs  antia  aui  cîtoylbns  (bas  lé  vefKlniIe  A» 
44t«lf^u  des  Tiûlén^  9  fl  confeatît  à.  ce  qa'tl  iftf  ftfrfis'à'^ 
leur  ii^^ment.  ht  ït^di  faivant  ils  furent  conrluîu  à  la 
nuifpn  convmvie  ^  ^u  nouibce  de  deux  ceor  cm^ante. 
On  affiliée  qu'ils  yont  êtce  încorpcwés  dans  difflêcens  corps^ 
4p,  IVnitje.  '  \ 

'  ^  Mais  il  nd  (ut  poÎAt  nûfiricordîeux  envecs  tes  galériens 
dS&tenus  ^x  Bernard^n^^  n\  eavecs  les  prêtEOs  dépoféi  é^ais 
dfSévcntfifî  maitbps  y  «1^  attendant  leur  déportation  ;  >Sc  fi 
çafte  çj^4g»^9i>ieftu0  crtoie ,  k  &uteeaeil  à  Lauis^^ron  ^ 
^f^f.  paf:râ  .v<l0  cQnfiituÂqmiel&  et  mille  aucnea  ineiiii%s 
Ppf44^Api:otiçea  conAisnmeac  t!eQgeance  iacerdûttde  ré* 
f^a/^rcg  et  mit  la  patimice  du,  peuple  à  une  trop  longue 
^Pf^uy^,  en  laiffant  impunis  \m  déportemei^  fanattqures  de 
cette  hprde  de  noixs  tartuAtf .  Us.  furent  niairaci;^^  tous^ 
i,  i'e^çfptiioadç  quelque^ua^  qu'on  jeu  pat  te»  feaâttiKy 
Prefque  tpus  atoient  de  for  tt  des  ^âign^ts  fitr^èot^tt  lé' 
peupU  it'ço'Uya lea  mains,  &  nV  .u^ucha^qu^ pourlles^l- 
ppijBr.d^s;  divers,  cômitési  Plufceurs  de  ces  viet  ne»  «o»*' 
i^é^^  mifesi^  nn.»  laiflireot  ,yàu  des  fignes-:nW  éppl^ 
VMues  qui  a'ifoiientf  poiilt «eux  de  ta  continence.''^  ^' 

.iCe^  Hyppcrices  J  ^'éctia  le  peupbs  eti  les  eacatt^inànt  ;  irft* 
cf  dpDC  ainfi  qttTtlsmettoîeBt  ea  p];aisAie  les  vertuD.qiilî» 
ncLU$.  i^.^criént  h  Onriecoonut  wraà  Us  morts:  plu<>iur« 
éyêqH^  et  curés  de  •  Panciea  Ihrle  v  &  siufli  ^uélmits 
.ab^|s^cQmmendataires.v  Wice  mâme  le  G.  la  RoeheU»tH 
cault.  Aux  priions  de  l^Abèayeun.certain  ab^sévChant  dis  > 
^WligQM:  •  qui  depuis  le  i  noTcml^e  if^  ^  époque  en  dé- 
Qef  qui  ordonnak  vente  des  biens  fbi^diiantec^iMiàâlqties:^ 
,CQ<QpiIoit,  compilott  »  compiloit  ffU)  arâ-^^ds'-^  ne- pet 
t!U)^^r  gra^e  aucribuoâl  du  .peuple,  mais  on  netôuéhâpdine 
à îa  nièce.  A  i'h&tel.  de  lai  Eorée  Cabiié  Barfly  f^t  di^r prèisttîecs 
e^uté  ;  &  aux  priions  de  rAbbaye ,  l'abbé  LeftfanT..  ^ 

Qn.  fe  rappelle  un  certain,  autre  prêcse  ,  moiiis-^imeuii- 
qpe  le  précédent.^  l!abbé  Btion.^  doâeui^  de  Sdrbonne 
&,  procurjeur  d'un- oçlhigé  de.  Péris ^  lequel-  fut  ^inea^ 
c^ré  à  l'hâiel  de  la  Fpzccf^  ponr  s'être  permis  daAs-l'égKf« 
,di  S^inttSulpice  une  boutade  itiibleiite  contre  )e^  verpec» 
tal|le  cur4>  i^eu  M^  Pwet  ;  le  Bruit,  courut  que  ctf  mauvak 

}>^e9  déresttt  "encoie  dans,  cette  prifon ,  y  av^îr  reçu  foi» 
aW^  «yec  Bardy  &  autres.  Cek  eft  faux  ;  le  tartuffe  ,  dér  ' 
guifé.  $n  bon.  citoyen ,  eft  toûjouj^  dansfon  ancienne  piaice , 
et  monte  même  la  gaïde:  cela  a'empiche  pas^n^à  la^oui^ 


née  du  i^,  il   n'aît  été  le  i^deiéiir'de  la  perfpnne  dt' 
Qaâtrotfiece^ciiii  Thoopr^  de  f^n  .i»timit£  '     ^ 

N'onUion^  pas  de  faire  remarquer  (}iie  pami  tOtts  te* 
mafTaçiief.  quo  i  impWufe  néçe^té  fambloit  comminder 
^a  pei^pU  9  il  Alt  pou!;tant  fe  coittenir  dans  les  Hmltei  du 
jufi?  Si  4liKln  .uil«..  Outre  l'abbé Stcard,  QhamiHy ,  Sotn<^ 
Df^vi\j'4lA£iy  ».S,Méar  ,  Dûverrier  ,  l'^-fecrétaire  du 
Ice^u,  iâ  mmt^  Guiiiaume,  &l  Salocnon  ,  ÊonfeUler  cîèra* 
au  fdu  pidkii»eot  ^  les  femmes  Sain&>Bricej ,   les  deux* 
Xp^^i^Ue ,  Oïère  6c  fille,  &  plufieurs  autres  ^lei  métft»^ 
d'écaiêr&Kftt  exceptés  de  la  pMforiptîôn  effectuée  leontttr 
\^pfè^f99  &  les  arifiecrates^io  I  ainiTi  ^ue  toui  les'  pîA^' 
foonfers  détenus  à  Sainic-Péiaeie  ,  pour  dettes-.  Ort  a  hijjfc*' 
PA^r  .k^jAigedè  paix  de  la  i^âiôjideS  Tuilerre»^  eà  h- 
Tj^-r  d^  ù>9l  çi-devaiU  patrio(ti6»ew  JouÀèau  ,  Taffiiilin  dè^ 
fQr^RgeÂttiYe ,  eft  cedçvabie  c^  la  vre'au^  caraâère  de  di^' 
PMi^  qiiQ;k,p6iple<fiiipeâa  en  lui.  Tout- prii^nnier  iéchmf  « 
%  r«uiaqu,sunifi>a.  délit  n'était  point  grave.  RhuHlere, 
C9iBQftai9i^  de  la.  cavalerie ,  n'aviôit^poii^f  cbtte  rè({burce^ 
H-r^VUtUexhâtifneiu  d&  aux  tt<(akres  fo^iaKftes.  On  drefllt' 
ProÇèir.i^erbal  id^ 'doubles  louis 'en  oi^,  de  Pargeht ,  d<fs  ^ 
x>ii«ifX.  &.des'affîgnats  trouvés  dans  fa  chafftbie.  lie  tboft^^ 
fitf  mi»  idinb «se  boite  de  fer-Uftne,  &  fidèlement  gardé ^ 
J«(.qvi!ii  œ  l)u!ba  les  técla^ie  à?ve€  dès  tîtf es.    '  '' 

Quelques  prifonniers  détenus   dans   les'  cachots,  dé  la^ 
Fpkce  v^imentfaire  féfidanc^'^  &L  tuèrent  mSme  éetix  m 
trois,  chiàiliurs  :.  les  pompiers  &L  \e»  porteurs  d'eau   les 
inofficièceot^  ob  du  inoihs  raoutlUreot' tes  munitions  de" 
tmnfèui  ^Ice  '.  qa'o»  n-'eât   plus-'  r^eii'  à  'eii^  craindre.-  On  - 
s'en  occupoit  enoote  mercredi  inatift.  '         -  *    '' 

Ulprès  avoir    nettoyé  les   prifons    de   Paris  &  autres 
raflemblemens  de  malfaiteurf  &  '  àor  prêtres  ,  le  peuple 
alla  vifiter^l^   deux  grands  dépÂts  placés  hors   de   l'en-  . 
c^mte  dej^efte.iinilA,  &  far  lefqu^ls^lc^  eftC[eàili*  duliîint 
piplic  aypiefit.dfii  vues  peur  ieucs  pojeis  flniilre^. 

J^Hudî:^  .¥«fs.l«i  jlr^is;)iéuM8^(i^  îe  tranfpôwa  d^bop^  * 
à3ic|tf4t  ay«G  £ep|  piècos-dB' canon,  parce  que  le  bruilf 
couroît  qu'il  y.  avoit  des.  armesi;  ce  qui.  ne  (é  vérifia 
poiat.  ^,la  préfence  du  pei^le^  les  sardes^  du  château 
commei^èreAt  par  coucher  eis  joue  l^coilomis ,  charc;é  * 
depuîft  l^i^teoips  des  midédffâiotis>  de  la  partie  faine  dea 
habitant  :  pui»^  on.  procéda  h  l'apurement  de  cette  mai-^ 
foA.dç  WCÙ9  avec  le.  m(si^  4>idrf  qu'on  avoU  ob^r^é 


.  ^  .  -     (  45®  )  • 

dans  celles  de  P^ris  ;  on  y  trouva  jine  fabrique  4e  £iiix' 
aifignatf  ;  ofi  en  tua  fans  réxntfllon  tous  les  complices. 
Les  prifonniers  pour  dettes ,  ou  par  jugement  dt  la  po» 
lice  correâionnelle  ^  furent  élargis ,  oc-  s*ea  allèrent  fains 
ti  fau&.  Lç.  fameux  Lamothe ,  mari  de  4a  comteffe  de 
Valois,  &  retiré  Volontairement  à  Bicétse  ,  fe  nomnù ; 
1%  .peuple  le  prit  fous  f;^  iaUve-garde.  Beaucoup  de  et* 
ts}yeils  que  la  mifcre  avoir,  relégués  là  ne  coiifrufent  au-*' 
«un  danger  ;  mais  tout  le  refte  tomba  fous  les  coups  de 
fa)>res ,  de  piques ,  de  maflues  du  "  4>eQple-Uercule  ne»» 
tfiyant  les  érables  ^u  toi  AJgias*  Il  y  eut  beancoup  de 
sbonde  de  tué. 

.D  y  en  eut  beaucoup  moins  à  la  Salpétoire*  On 
compte  à  peine  45  femines.  jugées  à  mort  par  le  peuple. 
LjiOefrues  fut  l'une  des  premières-,  fa  parure  ne  fléchit 
pas  fes  iuges.  Le  complot,  étoit  tellement  m&rj^  ^aedaas 
ces  deux  hôpitaux  «  Bicétte  &  la  Salpétrièm ,.  qoand  on 

'appela  les  galbai)  ums,  toMS  ceux  qui  en  fortiresic  ^  crièrent  ' 
•Okforj;^:  vive  le  roi , .  donnè^-nous  des  armes^  Xa  ré- 
ppiife  du  peuple  ne  fe  fit  pas  attendre  ;  de  Fa^eu  des 
guichetiers  du  .  châtelet  »  :  les  fcélérats  d'entre  Jeiirs  prî- 
fonniers^^  crièrent  au(p.dak9$'.  la  nuit  du  prelKIiflc^iAl  %i^f^ 
tembre»  vive  Çpndi,  Vivent  Us  Autrichiens  i  a.  bas  U|, 
ngtion  l       •    .  ..i^v.-  ^.     •  .'  •-:  - 

Il  refle. encore   une   prjfpn  à  vider.    Le  peuple    iut.' 
tenté  un  moment  de  couronner  fes  expéditions  par^celle* 
là.^.  puiique  fous  le  r^nç  de  Tégalité^  le  crime  refteiaw 

.  p^ini  parce  qu'ika  porté,  une  couronne*  Maisvl»  peuple 

-en  appelle  ic  en  létère  4  la  convenàon. 


Etat-  dc:,h(u  larmki. 

\*i\brt  depuis 
néral 


/Il  s^élève  depuis  quelques  jours  un  murmum  prefqne  gé-' 
éral  contre  rimpénétrabilité  du  fecret>' des  ffontîères  ;  les  . 
opérations  de  la  campagne  ne  font  fmefque  '  pâ&  cbiiftues 
dM  peuple,  &  le  peuple  a  sûrement   bien    le   dlH>it  de 
s*^n  plaindre.;  fa  réclamation  efl  jufte^  elle.efi  légitime:/ 
nuis  ce  qui  ne  l'eft  point  autant,  ce  quln*eft  au  con* 
traire   qu'un    aôe    de  perfidie    incroyable,  c'eft   que  de    * 
malheureux   intrigans   profitent  de  ce  mouVehvçnt- poujt 
^^er  les  bons  c.toyens  «  &  pour  ravir  au  confèit  exécu- 
tif, fur- tout  à  Danton  ,  là  jconfiance  que.  ce  ougifirat  a  & 


Ê 


C  ■()■.) 

lîèft  méritée^  &  Tans  laquelle  Tes  talens  fiinfes  vertus  devit» 
nent  inutiles  à  la  chofe  publique.         * 

Parifiiens  !  nous  convenons  avec  vous  de  la  légitimité  d» 
vos  inquiétudes  :  il  vous  n*étiez  foupçonneux ,  vous  ne 
feriez  pas  dignes  de  la  libené:;  mais  auffi  que  vos  fpup» 
çoos  aueot.one  règle;  ne  les  laiCTez  pas  fervir  de  pré^xic 
à  Tintrigue  $c  à  Tor^ueil.  Quand  vous  foupçonnerez  un 
citoyen  qui  remplit  des  fonâions  publiques  ;  par  exeow 
pie.,  Pétioh  ,  Danton  ,  Robefpierre  ;  aflemblezrvous  dans . 
es  places  publiques  y  le  vrdi  domicile  des  liommes  libres; 
envoyez  au  magifirat  fufpeâé  q^ielque  organe  de  la  multi- 
lude  ;  isùtes-lui  dire  que  vous^  déârez.  l'entendre  fur  tellt  ^ 
ou  telle  inculpation;  mandez4e,  fi  vous  lewoulez,  âa 
miJteu  de  vous  ;  interrogez-le  >  faites  qu'il  s'explique  e^i  ' 
votre  préfence  ;  ne  vous  en  rapportez  qu'à  vous-mêmes 
É^r  tout!  ce  qi)e  l'on  vous  dit  de  vos  magtfirat's  :  'mais 
Il  irous  prétef  une  oreille  facile  aux  vociférations  du  pre* 
snier  én^rgumine ,  alors  vous  tombez  néceffairement  dans, 
fon^ou  l'autre. des  pièges  qu'il  vous  tend.  Ou  cet  éner« 
gnmène  eft  pavé  par  ceux  qui  ont  intérêt  de  divifer  les 
citoyens  i  ou  il  n'eft  pouffé  que  par  l'aiguillon  d'urie  va- 
nité infenfée;  &  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,;ce 
n'eft  pas  le  peuple  qu'il  veut  fervir  ;  c'efi  lui-même  ,  ou 
c'eft'iU»  parti  d  mtrigans  &  d'opprefleurs. 

Citoyens  !  ne  négligez  pas  cet  avis  ;  nous  ne  vous  le 
donnons  que  parce  que  nous  avons  vu  un  méprifable 
ambideux  vourotr  )aer  parnii  vous  ces  germes  de  dif-. 
corde.  Nous  l'avons  déjà  dit  ;  le  temps  eft  venu  oh  il  n« 
doit  plus  y  avoir  qu'une  efpéce  de  patriotes.  Le  patrio- 
tifme  conufte  aujourd'hui  à  chafTer»  à  exterminer  les  Au« 
trichtens  :  .celui  qui  affeéie  un  autre  patriotiûne  que  ce- 
ltti*ià,  n'eft.poiéé  un. patriote.' 

Revenons  au  fecret  qui  femble  envelopper  les  opération! 
ininifiérieiles  relatives.à  la  guerre.^  Gtoyens  !  en  coqnoifiio- 
votts  la  caufe  i  Non.  Eh  bien  I  la  voici.  Tous  les  agens 
du  pouvoir  exécutif  royal  étoient  devenus  les  complices 
dojroi;  tous.,  juiifu'aùx  maîtres  de  pofte  ^étoient  entrés 
da^  1»  conspiration  des  Tuileries  :  à  l'approche  des  Pruf- 
mis  9  otf  les  avoit  payés  pour  n'avoir  pas ,  ou  pour  avoir 
peu  de  chevaux.  »  ^oc  voila  pourquoi  le  fervice  des  âoux-^ 
tiers  a  cffnyé'  d'auffi  inconcévtbies  retatds.  Le  confeil 
exécutif  ^avoàt  pris,  des  mefures  qui  .fembloient  devoir  aC- 
furer  la/CQsrefjfoiidAnçe  la  plu»  Tapldt  ;  il  avoît  envoya 
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à9Si%  toutes  les  armées  l'élice  des  patriotes  it  ta  taf^ 
taie  «  &  ce  o*eft  que  depuis  peu  de  jours .  que  lV)n  a 
«■£n''découYert  que  ces  mimes  patriotes  étoiênt  prefi|tië 
touiouTs  arrêtés  par  là  malreillaiice  des  maitresëje  pti\é ; 
mais  i'éiat  des  chofes  eft  changé  ;  ce  ctmrolot  m  arorté 
içommc  tous  ies  autres.  Par  fa  décifioa  du  o  fepttem^e ,  le 
<onfeil  exécutif  a  ordoitnè  que  de  Paris  à  toutes  its  fron^ 
tières  qui  fervent  de  théâtre  à  la  guerre  ,  il  ùroit  établi 
kie  quînae  lîéues  'en  qulnae  lieues  des  retais,  dlionitnes  6t 
de  oieyaux  qui  affureroîent.  înTariaUemeiit  cette  partie 
cfficntielle  du  fenrtce  public  ;  fi  bien  ^'à  ravenir  le  con^* 
feil  exécutif  recevra  au  moins  deux  bviletins  de  la  guerre 
ttar  )our,  &  ces  bulietihs  terent  pubUés-&  affithés  aveé 
Je  plus  grand  foîn« 
En  atcendant  ta  publication  de  ca  hourelles^  voiti  f# 

3ue  nous  favchs,  ce  que  nous  aifiririons  de  Tétat  aéhiel 
e  la  campagne.  L'armée  ennemie  eâ  divisée  en  deut  |>rin^ 
ci  pal  es  parties  ;  celle  qui  eft  occupée  dans  les  Pays-Bas ,  Si 
celle  qui  a  <a:t  Ton  iHrafton  par  le  > Luxembourg.  L'ar^ 
inée  des  P^ys-Bas  ne  mérite  en  ce  moment  aucune  at-- 
tention  ;  eHe  n'efl  que  fur  la  défenfive  ;  nous  noos  oc-^ 
cupcfons  d'elle ,  alors  que  <Ie  cortfeil  exécutif  aura  donné 
]oidre  d'entrer  dans  le  Brabaht.  Qna^nt  à  l'armée  com^ 
Hiandt^e.par  Brunfwick ,  elle  eft  fubdivifée  en  trois  corj^s) 
le  premier  fous  les  ordres  de  Brun(vtck  lui^méftie;  Parutté 
ioui  Tes  ordres  du  roi  de  Prufie  ^  âc  le  trot  lème  lous^  lea 
ordres  de  Qerfaît.  Ces  trois  corps  s'étoient  d'abord  r^U 
i'emblés  dans  le  Luxembourg  ;  ils  ont  pénétrépar  Longvy. 
{  On  (kit  comme  cette  place  a  été  livrée.  )  De  LongVy  y 
Kruniwick',  avec  quarante-cinq  mille  hommes  »  s'eft  avancé 
fur  Verdun,  en  tournant  Thionville  &  Men>  qu'ilaiaif- 
(es  derrière  lui.  Le  roi  de  ProiTe,  avec  quarante  mille 
hommes ,  a  fuivi  la  colonne  du  duc  de  Brnnfik^ick ,  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  Thionville  5  où  il  efi  aâueUemene } 
.£t  Clerfaït ,  fur  la  gauche ,  s'eft  porté  ve^  Stenay  «  avtc 
une  petite  armée  de  cminte  mille  hohimes  feulement.  On 
voit  que  dans  }m  balHn  qui  n*efi  pas  d'une  tfès*-va(ie 
étendue  ^  les  ennemis  ont  difpofé  trois  armées  d'ttne  né* 
ni^re  prcfque  triangulaire  entre  Longwy  9  Thionville^ 
Klett ,  Landau /Haguenau^ Strasbourg,  Sainte-Menekould^ 
Saini-Difier 4  Chàlons ,  Heima  1  Lèchent ,  Glennont ,  BeaiK 
fbrt ,  Mouzon  ,  Montmédy  ,  Sedan  ,  Cmffiun,  6m.  LesT 
eunemis  ont  à  leur  difpofiti^n  Longwy ,  Stenay ,  Verdun  , 


qui  (ont  dfltts  te  centre  de  t<HitcS  «s  places.  Or ,  Vor^i.    ^ 

fbel  itaic .  le^r  profcc:  De  LoAgwy  ils  devoîcnt  éprendre 
bioBvitte  ;  ïh  devolcm  prendre  iMctt ,  tout  cçlâ^  fans  t^ 
fiihiu;^.  Dû  Mea,  la  colonne -de  Brunfwick'Ce  pdità\t  éj;a« 
Icoieçt yifan^  réûUaflce ,  Ittr  Siiirtç-Menehoùld,  SatnSbiïferîJ 
Châlons  &  Reims.  LeTot  d«  Pniflfé  avec  fon  amîtè-^^aftiîeP 
lement  flanquée  i'ar  Thionvilley€Ûtr<ScctipéraViiïée'cleK'elrJ 
ierinaiiDyaui  eft  pbcée  à  la  droite  de  Thionville  &L'téMhtz} 
Cler&u.eut  occupé  celle  de  Donflourier  ,  qui  ètoîc  aibjra 
pla^c  du  CQré  de  Ssd2n..XA^our  iVHcitoit  ufteguçrre  twilk 
aParis;4eii  mdgaius  ètot^mdi^otes  par  elle  cfeg.iii'J'Vierl- 
dun  jui^u'tct  ;  6c  tandis  qpe  les  ^eux  pam^-^ie^  ^^^    ' 
.  Utttts  dnns  la  capitale , .  tandis  que   le  roi  Se  iPr^I^  K:. 
Çlerfalc,  par  une  tauffe  masMQavre,  c«ffent  occàt#ïè?aSj 
nées  de-  Kèllermann  &  Dumourier  ,  la  colonne ^oi^'fiijunhi 
yicL  ^Uiroit  en  effef  péi^éué  jttïqn'à  iions  ,  &  ce  finfe^ 
paiadia  ie  feçobC  préteuté.  ici  comme  médiateur  .î&^nS^- 
Scatei»r.  de  ùt  France.  La  coatrt- révolution  étdir  (a^fç  jf 
mais  (es.  dirpofitions.  cbi. pouvoir  exécutif  &    des  -génj^* 
r4Hi^  Qp|t;«uo  t»«H  dérangé  Im  projets  du  pacificateur  Bruni(^ 
Vick.., ]^a  .triple  :amié«  ,  ifarrnatif*ei*-tout  cent  itiitté  iioiH-i 
W^^  î^.pénéiré  dans  le  tecritOire' français  :  à  fii-ï)bnJïe- 
]|ieurft  ;l  a^ucunt  puiffance  Jumaine  n'a^  pti  fefijj^î^^ej!  ^te 
aijBJ%.taprd  avoit  iaiSé  <i:?et«e 'partie  *  de-la/fro^^ti^r^ 
^§?  UR.<el  état  de  dcnûment;  J*exécrable  Ldfivctte^T|- 
vqi^.tellemcai  dégarnie  de  tcoap«i ,'  que  h 'cotondé^nS 
(u  .^u'à  lir  montre^,  pour  i'empdfPer  de  tout  ;pé^-;térrirtn  ' 
oui  eûaaujourd'hui.  en;ftLipuiff30<e»'iUn  tapoHl  ,à  li  tctî 
^qmJ44fi^.  Qompagaies  bai{es  y^lri^it  fait  ttàîit  ce 'qu^ 
exécuté  radrairablç  général  Brunfwick.  '     ■  '"^ 

; ;i&#»i'jdiia-.t- on  ,.l'«n"c*"^  ■»*••■*'  «^  P**  .ntbins'icnet 
^0Us;  eent .mille  hommes  .ne  ibm-! pas  Une  chdle  à  déâai- 
giieri&..iJitcjpfious  enfin  guals  font  les  mojèn^^ijuWa 
Ptii*:po«r>r«ttipecher  .de  .pénôkrei'  pte  avant  dans  t^  TerfeT,i^ 
fc.men^^  d-avancer  fuiqu  a  Parisi  Ces  moyens  (oùt^ûtiiù\és^ 
tVméede  La&yette,  aôuelieniwlr^e  Dumouriet  .étditj; 
comnAc  nftus  Vgvous .  dit ,  placée  du  <fôté  dé  Sedan/^^'fdA 
9r^vée  -du  camp  de  Maulde  ,  Dumourier  n'y  à  p^  '^^iÉ 
plu»4fe  lOOOQ  hommes  diCpoivibles,4eWlé  étoit  employé '^nl 
é^^jC^tpnAemcns  imuilc»'ficdéi«fti»ewx  ,  fibien  que  Varniée 
4»Àerfijut  étoit  plus  que.  fu&fante  pour  neutralifer  ûut\i'^ 

S;lKKi%]ce^e  partie^de  nos  6orcçs  ;  mais  Dumourier  à  préVu 
préy^nu, l'intention  du  général  ^trichien  ,  par  une  In^-j 
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fiOBUvre  favante  &  dign«  de  Turenn«.  lU  en viàgtquatrt 
heures  raffemblé  tout  fon  monde,  &  s'efi,  dans  vtnc 
nuit ,  emparé  de  toutes  les  hauteurs  de  l'Argonne  8c  du 
ClermontoU ,  fi  bien  qu'au  lieu  d*être  fiattonnairé  à  Sedan, 
arec  lo  mille  hommes  ,  il  eft.  aâuellement  étendu  fur 
foutes  ces  montagnes^  depuis Beaufori  jufq'u'à  Varennes^ 
ayec  uiie  armée i de  35  à  40  mille  hommes  ;  en  forte  que 
Ta  tête  de  Tes  troupes  ferme  abfolumentle  paiTage  à-  la 
colonne  Brunfwick ,  qui  ne  faur9it   avancer  ni  du  côté 


de  ^chëne  »  ni  du  coté  de  Reims:  les  goi^es  du  Cler- 
ntoiuoi^  font  pour  cette  colonne  l  e  pa&aee  des  Thermo-; 
pyles, ,  &  les  foldats  qui  occupent  ce  paSage  valent  bien 
les  Spartiates.  D'un  autre  côte  Dumourier  a  des  poftçs 
avances  tant  fur  Beaufort  que  fur  Clermont,  il,  a  avec 
tui  un  parc  d'artillerie  le  plus  complet  qui  exifte  en  Europe  , 
&L  il  eft  impofTible  de  débjufquer  fon  armée  de  ta  poli- 
tion    extrêmement  avaiuageule    oii  il    l'a  fi  favamment 

S' lacée;  îl  ne  refte  donc  plus  à  la  colonne  pruflienne  que 
c  fe  jeter  fur  Sainte-Menehould  &  Saint-Dizier ',  afin  de 
pénétrer  enfuite  à  Châlons  ;  mais  Kellermann  qui  éloit 
fur  la  gauclie  de 'Metz  avec  35  ihilie  hommes ,  vient  def 
fe  porier  entre  Saint-Dlùer  dc  Châlons ,.  de  forte  qtie  l'cii' 
Àemi  €ft  encore  coupé  de  ce  coté-là.  Ajoutons  que  Biron , 
oui  eA  ^  Strasbourg  avec  56  mille  homàies ,  en  a  anifi^ 
dl^ché  15'  mille  précifément  fur  là  ^uche  de  S<6intie-Me' 
siéhoûld  y  entre  cette  dernière  ville  £ç  la  place  de  Mett.' 
Nooi  voyons  donc  qu*avec  ces  feules  difpofitions  des  troie 
armées  de  Dumourier  »  de  Kellernunn  &  de  Biron ,  nouf 
fonvmcs  plus  qu'en  miùxvc  pour  empêcher  rcnoemi  dp 
pèrÀtttt.  '  .. 

Jk^ais  que  fyxzrtt  quand  nous  aurons  offert  auc  lieàeur 
te 'tableau  de  cette  nouveUe  armée  qui  s'eil  compoféè 
d'une  manière  magique ,  &  qui  marche  à  grands  pas 
fer>". Châlons  &  Reims.  Cette  armée,  fous  le  com«iann' 
dénient  du  général  Labourdonhaye ,  qui  s'tÙ.  fait  ccMinoîtré 
à  Lille  pour  un  excellent  patriote ,  fef  a  compoféè  dé 
vj^Itts' dé  60  mille  hommes  de  Paris ,  qui  font  déjà  en 
marché  pour  leur  defiination  ;  on  y  comptera  en  outre  les 
^éj^érés  du  lei  août ,  les  braves  Marfeillois  ,  &  tous  4e< 
bataillons  des  départemens  voifins  de  la  capitale: 'ce  n'eA 
'  pas  une  armée ,  c'eft  une  nuée  de  foldat;s  intrépides  ^  -lous 
réfolus  de  périr  s'il  le  faut  pour  le  maintien  de  la  liberté  ^ 
^C  l'égalité  ;  fous  hwt  joup  l'armée  de  Châlons  fera  forta 


6fe  phis  de  aoo  mille  hommes  :  entre  cette  armée  &  Pari| 
H  fera  en  outre  formé  des  lignes  deffinées  à  recueillir  les 
nôtres  en  cas  de  défaite  ;  plus  de  loo  mille  hommes 
feront  encbt-e  dans  ces  lignes ,  oîi  on  les  exercera  à  la 
manœuvre  des  ()iques  ^  oc  où  Ton  placera  une  artllicric 
iormidable.  Or  ,  après  cela  quel  eA  le  lâche  qui  craindrott , 
ffour  la  liberté  ,  qui  Craindroit  de  voir  Paiîs  au  pouvoir 
des  Antrichien^  ?  ' 

Il  a  été  naturel  au  paladin  Brunfwrck  d'imaginer  que 
Qerfait  tiendroif  Dumourier  en  échec,  &  que  le  rot 
de -truffe,  après  avoir  fait  une  entrée  faoiVdans  la  ville 
de  Metz,  harceleroit  conftamment  &rarmée  d^Luckner, 
flt  le  corps  de  15  mille  hommes  détachés  de  l'armée  de 
Biron  ;  il  tm  a  été  facile  d^'imaeiner  que  les  yiltes  de  Ca.« 
rîgnan  ,  Montmédy ,  Sedan  ,  NÎouzon  ,  Beaufort ,  Qer- 
«nont,  Lechêne  ,  Sdint-Diricr  ,  Metz  &  TTiionville  ne 
^ifant  pas  plus  de  réfiftance  que  celles  de  Long;wy  8c 
Verdun ,  il  hii  fefoit  aifé  ,  Imon  d'avancer  fur  Paris , 
du  moins  de  fe  jeter  dans  toutes  ces  places  6c  d'hi- 
vernei»  fur  notrb  territoire  ,  à  nos  dépens  ;  mais  comme 
no»  places ,  comme  la  ville  de  Metz  fur-tout  efl  dans  1^ 
xneîHeur  état  de  défenfe  poflTible,  tant  par  les  foins  du 

Îatriote  Antoine  que  par  ceux  du  pouvoir  exécutif ,  it 
i  trouve  aujourahui  que  ce  ne  font  plus  les  Français 
qaî  font  embarraffés  de  repoufler  l'ennemi  ,  mais  que 
c'efi  l'ennemi  qui  eft  embarraflfé  de  fortir  avec  quelque 
honneur  du  territoire  des  Français  :  il  ne  feroit  pas  difr 
fictie  de  donner  la  preuve ,  non-feulement  que  f'cnnen^ 
ne  penfe  pas  à  Paris  ,  niais  qu'ir  ne  penfe  pas  même  à 
hiverner  chez  nous  :  l'artillerie  de  Longwv  a  été  tranf- 
portée  à  Luxembourg  ;  les  magafins  dont  ifs  fe  font  faifîs 
entre  Longwy  &  Verdun  ont  été  tranfportés  à  Luxem^ 
bour^;  ils  font  aftueltement  battre  les  moiflbns  pour  les 
traniporter  à  Luxembourg  :  or  ,'nous  demandons  à  l'homme 
le  moins  jdairvoyaiît  fi  l'ennemi  avoit  la  volonté  de  fe 
maintenir  fur  notre  territoire ,  le  dégarni roît-il  des  objets 
qui  lui  Ibnt  actuellement  nécefTaires  pour  s'y  défendre  } 
Mais  que  cette  fécurité ,  loin  de  ralentir  notre  marche,  nç 
la  rende  que  plus  rapide  :  portons-nous  à  Châlons ,  portons» 
Hdus-y  en  foule  &  armes  ;  que  l'efpace  oui  fépare  Paris  d^ 
Ch&lons  nefolt  qu'un  camp  ;  que  le  miniitre  de  l'intérieur  Si 
celui  dé  la  guerre  fe  concertent  pour  les  approvifionne^ 
mens  &  pour  les  vivres  y  &  au  iiea  de  laïuer  hiverner 
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l.eirfoWats  autrichiens  fur  notre  territoire,  nousrronslt^ 
Veroer  chez  eux.  Telle  eft  la  conduite  que  devront  tenir  , 
que  tiendront  probablement  les  généraux^  auffi-iôt  qu« 
/rarmcs  de  Soiflbns,  fera  parfaitement  organifée.  Labour- 
donnaye  preiTera  la  colonne  de  Brunfwick  ;  Keliermann 
&  B'.ron  prendront  en  flanc  l'armée  du  roi  de  Praffe^ 
Dumonricr  en  fera  autant  de  l'armée  de  Clerfaït,&  de 
deux  choies  l'une:  ou 'ces  trois  armées  évacueront  notre 
territoire,  ou  eile-  fe  réuniront  pour  livrer  bataille.  Si 
«îl. s  livrent  bataille,  nous  occupons  les  hauceurs,  nos 
troupes  ont  Un  courage  que  rien  n'égale,  nous  fommes 
qitatïc  foiu  plus  farts  en  nombre  ,  &  nous  ne  pouvons  pds 
'ne  pas  vaincre.  Si  l*eni;ïemi  prend  le,  parti  de  fe  retirer , 
ido  fuir  en  lâche ,  il  faut  U  fuivre  l  epée  dans  les  reins  , 
il  faut  le  fuivre  jufqu'à  ce  que  les  neiges  &  le»  glaçons 
lîoiîs  commandent  de  ftationner  :  dans  ce  caj  la  cont- 
municatlop'  de  nos  armées  hivernant  en  Allemagne  ,  de- 
meurera frauclie;  nous  ferons  fabriquer  des  fufils  &  dés 
j>ique*s  pendant  l'hiver  ;  nos  fonderies,  dont  nous  double- 
rons s'il  le  faut  le  nombre,,  nous  donfteront  fix  mille 
pièces  d'artillerie  ;  noui  équiperons  nos  flottes  ;  nous  ar- 
merons notre  marine  fur  le  même  pied  que  nos  troupes 
déterre ,  &;  dans  une  feule  campagne  ,  oui,  dans  une  feule 
çaifïpagne,  nojiis  terrafferons  tous  Us  rois  de  TEuropc  ,  & 
donnerons  la  liberté  à  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Nation  magnanime!  telles  font  tes  deftinées  :  tu  avots 
fait  nnç  première  révolution  pour  les  rois ,  les  rois  n'ont 
|)as  Voulu  en  profiter,  tu  yt^i  la  faire  pou»  les  peuples.' 
Oh  dit  qu'un  parti  d'intrigans  croyoit  profiter  de  ton 
fubîime  courage  pour  donner  un  fuccefleur  à  Louis  XVI; 
on  dit  qu'une  partie  de  l'affemblée  nationale  a^ellc  vou- 
!oit  ofFiirla  couronne,  foit  V  Brunfwick ,  ibît  au  fils  du 
roi  d'Angleterre  ;  on  remarque  que,  fur>  de  cette  intel- 
ligence ,  Tes  Pruléeos  ne  commettent  aucun  excès  ,  ni  fur 
leur  paffage  ,  ni  dans  les  villes  qui  leur  font  livrées  , 
tandis  que  les  Autrichiens  exercent .  les  cruautés  les  plus 
inouies  pir-to ut  cù'  ils  fe  préi'cntent  ;  on  a  pour  ainfi  dire 
îa  pretvs  matérielle  de  cette  nouvelle  confpiraticn  :  mais 
qu2  .peuvent  quelques  viîs  conjurés  dans  l'immenfité  d'iihé 
wation  toute  aimée  pour  la  conquête  &  la  défcnfe  de  fes 
droits  ?  ces  mcprii'abîes  ccnfpirateurs  fe  perdent  dans  la 
S^eîe  ;  on  ne  daigne  pas  feulement  s'apperccvoir  ni  qu'ils 
%xift«pt,  ni  qu'ili"  (jonfpirent)  on  va  ,droit  à  la    Irberti-, 
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jSc  Ton.  y  arrîire.  aiunl   que  le   nom    do  traîtres  foir 

connu.     V  ^       .  *      * 

Td  efl  r^tat  4e  nos  années,  tel  eft  l'état  polidquede 
)a  France';  cet  empare  eft  au  plus  haut  degré  de  gloire 
.où  loi^  puiile  jamais  arriver;  la  ha^he  du  peuple  a.  fait 
judîce  des  coolpirateurs  du  dedans  ;  bientôt  leur  coupable 
chef  tombera  ifous  la  hache  des  loix;'pli^  tôt  encore  les 
armées  des  derpotês  conjurés  feront  repoufleesou  taillées 
en  pièces..  Le  peuple  ya  reft^r  en  infutreâjon  pçnna- 
;Dente  VufqM'au  parfait  établiiTement  de  la.  liberté  univer*; 
Me.  Qu'on  efl  gterieux  d'être  F/ançais! 

Sur  l^  prochaine  convention  '  natlonaU, 

'  Des'  ouvrages  périodiques  ,  des  écrits  lumineux  on! 
d^à  préparé  l'opinion  fur  plufieurs  queftions  relatives  à 
Ja  prochaine,  convention  nationale ,  mais  aucun  n'a  dit  un' 
iBot  fur  fon  organifation  ;  delà  dépendent  pourtant  la 
rapidité  y  le  progrès  i^  fa  marche  &  le  fuccès  de  fet 
travauiE.  Qu'il -nous  foit  permis  de  propofer  quelques 
vues  générales  fur  cet  cAjet  ;  elles  auront  peut-être  l'a-, 
vantage  de  axer  l'attention  du  public  éclairé  &  judi- 
cieux fur  un  4>oint  affez  important. 

On  ne  doute  plus  aujourd'hui  qu'il  n'y  ait  eu  dans 
toiis  les  départemens  une  coalition  formidable  ,  pour 
porter  à  la  légiflaturc  aftuellc  des  hommes  ou  vendus  à 
ia  cour ,  ou  rrè$*fufceptibles  d'être  inAuencés.  Des  imif* 
^a^r^.  gagés  couroient  capter  des  fuifrages  dans  des  lieu^ 
prefque  inacceffibles  ;  d'autres  fois  Tintrigue  ,  pour  fur- 
nonter  les  obfbdes ,  fc  métamorphofoit  ,  comme  le 
dieu  de  U  fable ,  en  pluie  d'or ,  &  lorfifue  ces  moyens 
étoient  înfujSirans  ,  des  aflaffins  apoflés  dans  le  fein  même 
des  aflemblées  éleâorales  en  impofoisnt  par  la  violence , 
&  fouvent  même  lume  facrée  des  fuffirages  ne  fut  pas 
i  l'abri  de  leurs  attentats.  Les  întrigans  qui  ne  dévoient 
.  leur  élection  qu'à  ces  excès  horribles  ,  firent  décider  tu- 
multuaîrement  par  l'aflemblée  qu'on  ne  feroi^  droit  i 
aucune  protefiation  :  ainfi  fe  p#éparoit  le  triomphe  des 
«néchans.  De  finiihres  préfages  nous, annoncent  les  mêmes 
machinations  pour  les  aôucTles  éleûions. 

Argus  patriotes  ,  pouriuivez  l'intrigue  dans  les  détours^ 
de  fon  dédale  obfcur  ;  tonnez  contre  fes  coupables  ma- 
noeuvres; vQtrc  fileace,  dans  la  çrife  aâaelle»  perdront" 


la  patrie.  Si  Mas  M«n^  forcés  àt  ^éti^ira  •  laié  fecendîe 
conftitutton  ,  nous  deviendrions  ia  ^riiîée  de  l'univers  ;  oéë, 
nous  dirolt  tpit  ïembk^ble^  aux  ignoraftSt  arcliiteâes  ,  noo» 
farl'ctDs  fans.cdTe  &  défaifons  notrâ  t>i'^pr<e  duvrage.  Si 
«io  ictour  périodique  de  la  canicule  noUs. éûons  forcée' 
tic  recourir  à  vne  uOuveUe  intarr^^dion  ,  ce  tenièdc  vio- 
lent pourrait  amener  enfin  la  diflbiation  dé  l*empir]s. 

M^is  pourrions  nous  nous  flatter  que  nos  réclamations 
ne  feront  point  étouii'ées ,.  fi  nous  laiflbos,  coinme  pat 
le  pafCfc ,  à  nos  légiflateurs  le  foin  de  vérifier  eux-mêmes 
réciproquement  leurs  pouvoirs  ?  Ce  né  peut  être ,  d'ail- 
leurs y  un  droit  de  la  convention  nationale  ,  puifqu'eUe 
ne  peut  pré^xifler  à  clle-raéme  y  Si  qu'eUç  fiWifle  qu'au- 
unt  que  les  pouvoirs  de  fes  membre*  font  reconnus/ 

Que  ce  droit  foit  délégué  par  les  départemens  à  ce 
pctic  nombre  de  reprcfcntans  iidèles  indiques  par  l'appel-  ^ 
nominal  de  la  trop  faji\cufc  féance  oîi  l'on  eût  ritnpu^ 
«leur  d'abfoudre  Lauyette  ;  c'cft  le  creufct  de  la  légrila-* 
turc  :  que  le  jugement  épuratoirc  des  élus  à  la  conven- 
iron  nationale  fe  fade  avec  pompe  &*folennité  ;  qu'on 
rejette  non-feulement  ceux  dom   la  mifîion  fcreît  le|^ti« 

'«nement  conteAée,  mais  encore  celui  qui  ferait  évidem^ 
ment  recQnnu  pour  nu!  ou  mauvais,  citoyen  4  qu'on  ak 
ie  'Courage  de  dire,  aux  commettans  :  Vos  éleôeurs  ont^ 
trahi  votre  confiance.  •   r 

,  La  convention  nationale  aîn fi  puriËée  dès  fa  naiffance  ^ 
doit  fe  liirconfcrire  dans  les  bornes  des  fonâioiis-  aih- 
gnftes  de  IcpJUteurs,  Que  fa  première  opcratidn  foit  done" 
d'drganifer  ,un  gouvernement  proyifoirc  ,  dont  la  marché 
(oit  également  mefnrée  &  rapide.   Une  commiilîon  légi(^ 

<  lative  9  prife  dans  fon  fcin  ,  com|)ofée.  d'un  membre  de 
chaque  département ,  dont  les  fondions,  feront  de  décré- 
ter provffairement  ,  6c  po'ur  la  durée  de  la  conrentiott 
feulement ,  ce  qu'elle  jugeroit  bon  &  expédient  ,  ùnt^ 
pour  la  sûreté  extérieure  ,  fôit  pour  l'adminifiration  în* 
féricure  de  l'empire  ^  avec  ce  principe  ionique  pour  bafe 
de  fes  dccifions  :  Le  falut  du  peuple  eft  la  fuprême  Ion 
.  Ccttu  .cfpèce  d*  drôaturc  feroît  tempérée  par  la  furveit* 
bnce  de  ia  convention  nationale ,  à  laquelle  la  commif* 
fion  légiiiUtivc ,  de  concert  avec  le  confeil  exécutif  pro^ 
rîfolre  •  feroit  tenus  de  rendre  un  compte  fommalre  tous 
ies  Iiiîlt  jours,  &  qui  feroit  rendu  public  par  la  voie 
de  Timpredion.  On  paurioit  eficore  attéooçr  Un  dangei% 


(  45»  ) 
de  cette  m<me*4tâftni#e  ,    en  tenôiiirdBnt  le  ifu^^dè 
fe»  membres  tCMtt  les  mots,  •' [ 

Le  pian  que  nous  propofons  auroit  <l*  abord  Tavâtirsige^ 
(faiccélerer  le  eonfieâton  d'unt  nouvelle  çohfiitûtlon  ,  but- 
fpécral  de  1»  convention.  En  effet  ,  tes  tégiflapteurs  n'é* 
tiiiH*  plus  xliftmits  5c  accablés  par  les  détails  muttipiîéi 
de  l'admintdration  ,  abotderoient  de  '  firent  les  grandir 
prindpes  du  droit  public  ,  ou  ^  pour  .itiVeUit  dire  ,  leur 
application  à  nos  moears,  à  notre  po'fitioit,  à  nos  rap*' 
poxts  extérieurs  (k  commerciauri  I>ès^lors^  lés  leances  ne^ 
l'emènt.  ni  trop  longues  ^  ni  prédpi^e^  ;  ell^s  o^ffirOi^àï' 
toujours  un  aouirel  intérêt  ;  hs  légiflat^Uft  pouriroiem  ^e^ 
recuettlir,  méditer,  &  confuIreV ^es»  fàgés'cfé  tous  les 
temps  &  de  tons  les  lieut  qui  ont  fouptré  après  la  K-*' 
bération  dq  genrb  humain.  .  Dè^  -  lors  ^difparoitroient  xâf 
comités,  repaires  ténébreux  de  la  cabale  V  ▼^'aisfoyetii 
de -corruption  ;  ou  du  tnotns  s*il^  eld^dk  des  tî6>n?tés,'<cè 
ne. fer<Ht.<{iie  pour  fordre  du  ttiavatl  i&.potfr  impofèr  if 
chacun  fa  tâche.  .     i     /  •    i     •  ;  !    •>  r.       '»  j 

Un  (econd  avantage  4u  plan  que  nous  propofons  «  eft 
de  préveniir  Toligatâiie.  Ceci  diéidte  quelque  expHca- 
tion. 

ibérique  dans  une  répiàblique  une  poknéè  de  gens  s*àn- 
parenc  du  gouyernemeot ,  c*eft  Y'oi^arcsit,  gouverne»^ 
déteftable  &  auffi  défaftreux  ,  pour  ne  rien  dire  3e  plus  ^ 
que  Taiiftocratle.  Quimporte  ^  en  ^cïTet ,  au  peuple  une 
ioê»  dépouillé  de  -l'exercice  de  fes  droits  ,  d'être  4a  pr)>ie 
d'une  cafte  privilégiée  ou  d'une  potgné^e  AVntrigans  ^ 
''de  Êiâiettx  Les  preinçers  le  tiennem  au  pain  &  à  l*catt 
dans  les  fers;  lesrfieconds  le  vendent  à  rencan. 

Nos  premiers  coailituans  ,  apk^ès' avoit  ^attu  Y atMo-^ 
cratîe  des;  nobles  robtns  «  églifiers  &  'financiers  ,  i^enfpa^ 
rèrcnt  de  tous  les  pouvoirs  ;  ce-iîtt  par  coii^uent  uM 
yétkable  oUgarckie  :  ils  s'efforcèrent  de  (é  m^nteniv  d^ 
cet^état,'  ta  nous  berçant  du  douxrefpoir*  ^une  conâïa 
ftttîôn  dont  ils  étet^bient  Je  travarl;;' c'éteit  ta  toit^. dé 
Pénéiape;  on  déCasToit  la  nuit  l'ouvrage  dtt  jour.  Fortéi 
eafin  par  ^opinion  ^  leur  feul  appui  »  &C  do^t  \h  àvoi^en!! 
tant  miré,  xie  'fe^défaifir  d'une  repréfêntatioji  nécd&téd 
ptar  des  circonftances  impérieufes , ,  ik  paâifèreflt  avei?  le 
pvxan  dbm  on  n'avoic  abattu  que  le  donjon  i  le  peilpt^ 
me  rendu  y  livié^  pat  iês  prétend  us^  lib^a|pi>rs^    . 

lofiruits  par  l'expérience,  du  paOe  &  de  quatre  aiméël 
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iie  révoh^otti  nkltifibiiB  .point  i«s  jxMivtArs  (e  cumtw 
1er  fux  la  tâte  ie$  députés  à  k  conrenfPMi  nationale.  Il 
knporte  fnr-tout  ou'on  leur  rappelé  fonvent  au'îU  ibnc 
Hiandataires  ,  l^itlatevirs  ,  Ôc  non*  repréfentans  (i).  Ceft 
en  effet  en  abui'ant  de  ces  derniers  noms  qne  les  dé- 
putés à  l'aiTemblée  conitituante  ont  fubAitoé  leur  volonté 
propre  à  celle  de  leurs  .commettant. 
.  Que  le  peuple ,  pendant  la  durée  dé  ta  convention 
nationale  ,  fe  ^réunifie  fauvent  ic  périodiquement  en  af*  ' 
iembiées  primaires  ;  qu'il  s'ihftruife  de  tout  ,  qu'il  fur* 
veille  tout ,  qu'il  rappelé  &  frappe  de  tout  le  poids  de 
ia  colère  les  fpn$i0n;(^ires  publics',  mandataires ,  &ç. 
qui  feraient  tentés  d'ab'ufer  et.  (a  ^confiance  ;  <)u'n,  ne  ra- 
tifie pas  aveuglément ^lout  ce  qu'ils  feront;  il  eft  le  juge 
k  plus  dair-voyant  de  Tes  propres  intérêts  ;  fur  -  tout 
point  dlaviolabilité  de  drc^t  ;  ce  titre  ne  feroit  qu'un  favfr 
conduit,  accordé  témérairement  à  des  ennemis  ,  à  des  traî- 
très;  le  défçnfeur  généreux  6c  incorruptible  ckf  droits  du 
citoyen  fera  toujours  inviolable  de  fait.  ..-:'' 

Du  ikâeurs  &  da,.ëas,  <  > 

Jadis  «  la  plus  mipce  afiemblée  nç  it  lïfèrtoit  en  be«^ 
fegne  qu'aprè»  ;lvoir  jpieufement  chanté  le  Vtrii  créotor.' 

■*~- ; i    -v.^-..       ■   ■ 

(i)  Le  mandataire  eft  un  fondé  de  pouvoir  «pour  an- 
noncer les  intentions  ,  la  volonté  de  fes  commettant;  le 
légiflateur  eft  ckargé  de  rédiger  &  psopofer  les  ioix,  mais 
il  ne  peut  leur  donner  force  impérative;  elles  ne  tiennent 
ce'carïâière  que  de.  lar  iânâion  du  peupreç^le  représen- 
tant eft  celui  qui'  fe  -fubftitue  individuelleihent  à  un  tour 
foUeôîf ,  veut ,  agit  pour  lui.  Ccft  en  ce  fens  que  Rodf- 
feau  a  dit  qvie  là  oît  liUy  a  des  repréfentans^  il  n'y  a 
pips  de  iib^té^,,  ce  qui  éft  très-vrai^  mais  n'<xclut  point 
U:  gouvernement,  repréfentatif.  Ce  gouviérne ment' fera  là-^ 
bre  ,  Ti  les  députés. à  la  convention  bU  a  la  légiflature 
n'excèdent  point  les  pouvoirs  des'  mandataires  ^  6i  ne 
filbftituent  point  leur  volonté  particulière  à  xeilede  leurs 
comm^ttans.  Le  pas ,'  i( ,  eft  vrai  ,  eft  trèsrgiîflant  ,  &  la 
ftléprife  aifei  naturelle  ;-  auffi  cet  état  ne  peut  iubfifter  ong- 
femps ,  fi  le  oeuple  ne  s'éi^laire  &  ne  vèiUe  continuelle^ 
tient.    :  , 
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Da  moins  tes  tétés  Vides  de  (;e  temps4à.fentoIentJeugs 
befoîns,  6i  detf^'andôient  en  haut'  d^  lumières.  qu'eUts 
ae  trèùvbient  point  ici  bas.  Cependant  nous  ne  voyons 
pas  qiie  ^a  meile-rouge  annuelle  de  la  Saint-Maitin  ait  > 
infpiré  à  la  grand'chambre  beaucoup  d'arrêtés  dignes 
d'un  corps  de  fénateurs  placé  entre  la  nation  &  le  àtf* 

Nos  électeurs  moins  dévots  ont  pris  cette  année  nmk 
mcmrc  p  us  eflkace  ;  ib  ont  confacre  leur  première  féance 
à  s*/épluchec  eux-mêmes  ;  fie  déjà  ils  ont  chaiÇé  d'entcf 
eux  trois  ou.  quatre  faux  -  irèrès  dont  Içs  noms  fe 
trouvoieiu  fur  le  répertoire  du  club  de  la  Salnte-Qui- 
p:Ue  ôç  des  Feuilians ,  fie  9U  bas  de  certaines  pétitions 
anti-^ÎYîqueî».-         '  "  ■  ,  .       \. 

Il  eU  d^Â  gens  sfé ,  fans  £tffe  anflî  coupables  en  appa-  . 
rence; ,  n'fiû  doivent  pas  moins  être  écartés  de  la  co»- 
iFentîon.  Par  exem'ple  ,  ceux  dont  le  patriotîfme  n'a  été 
qu'une  (lèvre  int^rrmittentc  ;  ces  écriv.iins  pufillanimes  qui, 
dans  le.  cours  de  la  révolution  ,  ont 'changé  vingt  fois  de 
principe;  &  de  patrons  ;  ou  bîen  ceux  à  qui  le  maffacre 
du  17  juille;  ,  au   champ    de   Mars  ,    a  rait  quitter   la 

Î»lume  \  ceux  «ncorc  qui  (e  font  bien  gardés  de  mettra  . 
e  pied  dans  aucanes  lociétés  populaires ,  &l  de  s'afficher 
fur  aiKTune  lifte  ,  mnis  quon  a  vus  faire  anti-vckambre.  fic 
piquer  la  table '^  ch.z  Lafayette  ;  ces  gens  d::  lettres  qkîi< 
ont  atte'.dj  que  la  révolution  ait  pris  une  certaine  con« 
fiïiance  pour  ie  déclarer  en  fa  faveur  ;  ces  faux  amis 
de  la  liberté,  qui  difparoitront  au\ premier  fevers  de  la 
nation  ,  ôc  \qui  peiu-etre  fe  mettroient  Contre  elle  G  l'en- 
nemi avoir  le  deiFus. 

Si  le  fyftéme  monarchique  des  deux  chambres  eût  pré* 
valu,  des  eiprits  ordinaires,  maïs  déUés  ,  des  hommes  , 
comme  il  y  en  a  tant ,'  eu  fient  fuffi:  à  la  convention. 
Mais  aa]ourd'hui  que  toute  la  nation  fe^  lève  pour  faire 
le  ferrnent.  de  ne  plus  (buffrir  de  roi  à  fa  t£te,  il  nous 
faut  pfeodre  des  lentimeKs  analogues  'à  cette  difpoittion 
énergiqire.  Il  nous  faut  des  caraâères  prononcés  ,  des 
ai^es  tbrtes^  des  génies  mufculeux  &  athlétiques. 

Un  célèbre  antiquafre  dxfoit  que  U>mes  les  fois  qu'il  paf- 
foît  devarit  la  ftatue  d'Hercule ,  il  fe  croyoit  grandi  de 
plufisurs  pieds.  Tous  fes  membres  fe  roidiiToient ;  fo|i  pas. 
devenoit,  phis  grave ,  plus  fur ,  fa  voix  plus  mâle  i  le 
mouvement  de  toutes  fes  artères  plus  fenûble.  -  ^ 
NV  165.  Tom€  13.  D 


•'Voflà  dccjuelle  trenipé, doivent  être  no»  IégîflaieiiT$,  11 
«*€ft  pas  furprenant  que  ja^vs  nOus  priflîons  ,  ma  gré  nous 
un  ^  notre  iniu  ,  tolites  les,  atiVi/es  baH'cfs  de$   eiciaves , 

£ahd  nous  permettions  à  un  île  nos  femblsil^lès  de  ^af- 
ixr  au-d^fTus  de  nous  :  mais  aujourçl'hui  que  la  Libertji 
ftule-  eft  notfe  Touvéraiiie^  &  en  la  contemplant  au  m^ 
lieu.de'  nous^fen  image  famte.n'agtte  point  ncçrc  ftmg, 
'fl^lnîme  point  notre  regard  ,  ne  nt)us  échauffe  point  jurqu'aa 
4élire  ;  h  no\K  ne  Tentons  pas  notre  cœur  battre  au  récit 
^es  vertus  té[^ubltcainés  ,  nous  ne  fommes  pas  nés  pour  tue 
'4ibres  ;  retournons  à  la  royauté,  redemandons  nos  anciens 
feis  à  Louis  XVL 

Desho'mmes,lnais  en  très-petit  nombre ,  fc  font  déjà 
mentiés  à  nous  tels  ,  à  pluij^eurs  égards  ,  que  nous  défirons 
tôQ^iios  députes. à  la  convention  nationale.  Danton  a 
fburn'i  fcs  pr'éuves  ^dans  plus  d'une  occafion  >  6c  Mar^t 
dans  quelques-unes  de  les  feuilles.  Nous  fommes  fôcii&  • 
tfue  ce  dernier  ,  toujours  trop  plein  de  lui ,  laifie  débcrdor 
des  fentimeris  qui  s'accordent  mal  avec  la  moralité  d'un 
légiflateur  patriote.  Ler  liftes  de  profcription  qvi'il  làç^ 
ée  temps  z  autre  dans  le  public ,  n'offrent  pas  tQu}ouis 
ce  càfrâdère  d'impartialité  &  de  jufticé,,fi  nécelTaire  à,  des 
mferures  auffi  violentes.  Quelquefois  Marat  s'oublie  au 
point  de  lailTer  croire  qu'il  porte  fes  vues  ju! qu'à  l'a  diÔa- 
furc  ;  heitreufement  que  fon  ftyle  fert  d'antidote  à  la  vîra- 
lencc  de  fcs  foupçons  &  de  fçs  confeils.  Il  femble  que 
les  autres  patriotes  qui  partagent  avec  lui  la  confiance 
-publique  ,  le  gê.nent.  Pour  fe  permettre  de  faire  des  J'e- 
-proches  de  la  nature  de  ceux  qu'il  vient  de  hafarder 
contre  Gorfas,il  taut  être  loi-même  dVn  civifme  irré- 
ptochable.  Or ,  Ma  rat  ejd  loin  d'avoir  manifefté  dans  ^a 
conduite  autant  cio  courage  qu'il  a  montré  d'audace  dan^ 
fes  pamphlets.  11  b'cft  te  lu  fi  exaÛcment  fous  le  voile  , 
qu'on  l'a'  cru  long-temps  expatrié,  ou  mort.  C'cft  com- 
«promettre  la  "vérité  que  d'en  rendre  les  oracles  du  fond 
d'une  cave  ;  c'eft  à  l'rmpofture  facerdotale  à  fe  retrancher 
•  dàn«  les  ténèbres.  D'autres  que  Marat  ont  dit  autant  de 
vérités  &  d'auffi  fortes ,  Ains  fe  cacher;  Gorfas  ÔC  quel- 
ques autres  encore  n'ont  point  fufpendu  leurs  travaux  un 
feul  jour  :  ils  ont  écrit  au  foit  même  de  l'orage ,  ÔT  n'c^nt 

Eoint  eu  peur.  lyiarat  s'eft  tu  plufieurs  fois  &  long-temps, 
lomme  les  Parthes  ,  il  n'a  combattu  qu'en  fuyant  Ig^n 
du  champ  de  bataillci  '  . 


C44Î  \. 
Nous  avons  dît  que  MaVat  feroit  de  c^elque  utilité  à  la 
cbftvientlon  ,  &  nous  le  difons  encore  ':  nia»  nous  n*av0iâ 
p^  dit  qù'eHe  fetroit  m^yvaife  en',i*al>feAcc  de  M^rat;  &  , 

£*tl  ne  penfe  pas  en  être  l'aigle.  Qq'il,  fâche  auflî  que  dans 
I  dernier  appel  au  jieiiple  iès'ViÛirti.s  quirént^e  foui 
.  fa  plume  ne  le  grandiront  ^pas^  davantage/ 

A  l'égard  de  Briflot ,  nous  perfifions  à  le  croire  digne 
dT^ne  phce  à  la  coaventiofi ,  .^û^u'^a  ce  que  M.  Robéf- 
pierre.  ait.conveitKen  preuves  ies  ibupçoiis  qu'il  a  élevés' 
€«9t;<  lui.  Il  étoit  du  devoir  (dfr  Robefpicrre  ^  mettre 
SLX\  grand  jour  les  torts  de  M..  ^iiToi.;  leiuCer  d'éclairerj^fes 
C<UicitQyensïur  la  conduite  d'un  homm\s public  ad  un'crime. 

JMUts  ç'eA  avec  douleur,  que  bou^  remarquons  que  las  ' 
dangers  de  la  patrie,  qui  v.OfttiCroifiWit ,  n<9  rendaïK.  pàa 
DOS  corps  électoraux  en  aftivité^.2lus  févfcres  fur  le  choix 
des   députés  à  la  convenrion. 

.  Ppuf  .fi^g«r  à  côté  de  Robefpiarca  »  Danton^  Manuel , 
élus  à  Paris  ,  le  département  d.4jiK)ife  nous  envoie -C) 
Vilérte  &  Ânacharus  Cloots ,  apparemment  à  ç^uf^  da* 
fon  furnora.  Thomas  Payne  ,  que  l'on  i^us  députe 
aufli  du  même  endroit  ,  vaut  bien  à  lut  feul  tous  ces 
meffieuirs ^  inais  il  faudra  donc  lui' payer  un  truchement^ 
car  il  ne  fait  pas  même  allez  , de  français  pour  lire  ies 
traduâions  de  les  ouvrages  qui  Tout  fait  comioitre  à  la 
France.  Rouen  ,  trop  ndelfe  à  la  forte  de  patriotisme 
que  cette  ville  n'a  que  trop  conftammnt  proFefle ,  vient 
de  ïxommer  Syeycs  &  -Fhouret. -On  fett  que  ces  deux 
élus  ont  fait  enfemble  leurs  premières  armas  à  l'aflemblée 
conftituante.  Avec  pareil  atelage  le  char  de  la. Liberté 
n'ira  pas  vice  ni  loin;  &  Qaran  de  Coulon  ,  choifi  dans 
le  Loiiet ,  ne  pouffera  pas  fort  à  la  ,roue.  Ce  patriote 
aurôit  bien  djà  achcVer  ia  bcfogne  à  Oriéans  :  les  hon-, 
ifeurs  lui  viennent   en  dormant. 

S*il  reftoit  pins  de  temps,  U  peuple  revifcroit  le  choix 
de  fcs  lc;<  flatcurs ,  comme  il  doit  un  jour  revifer  leurs- 
décrets  ;  mais  il  ne  faut  plus. y  fonder;  l'ouverture  de 
la.  convention,  nationue  iivfl  pa^  choie  qui  puifle  le  dif- 
férer. Quel  parti  pre;idre  ?  Jamais -nous.  4'^vons,  eu  un 
plus  g^and  hcfoia  d'hommes  au-deffus  c!?s  événemens  ^ 
&  jamais  la  diûtte.n'en  a  éré  plus  grande.  Il  s'agit' 4^ 
ûire  dos  lo?\  ;^u  bruit  du  cauon  ;  il  ^'d^it  d'oppcfer  à 
r^nnenit  nwn-lculement  une  aimée  d'un  million  d'hom- 
mes ^  mais  un  icna;  de  Cages  Imperturbables.  Il  faut  que 
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ÛQtre  convention  foi t  le  palladium  qut  jÇauyc  la  Vx^f:^\ 
lô  point  d'appui  &'  la  boulTole  du  patriotilme  ^  le  cènuf 
«Ï^H'^j^é  de' toutes  les  opérations,  légiflatiy es  et  miliuires.* 
y.^^^t  çft  feuvé  fi*  lîf/cqjî\^ention  eft  bonne. 


Da!ift  la  ^aace  de  fan^edi ,  l'aitembSée  a  déci^^fur 
la  prbpofitLon  du  miniftre  de  Tintc^rieuf  ,  qtïc  ia  jrcula- 
floo  des  cbofes  &  des  peribnnes  étoit  libre  hors  4e 
Pari»  àL  dans  tpute  retendue  du  royaume  '  ftns  paSe- 
poxts.  Oa  ne  l'era  tenu  .d'en  prendre  c|ue*  quflind  -  ©n 
voyagera. dans  l'étendue  de  :dir  lieues  pr^s  de  lafron* 
tièrè  où  des  armées  ennemies.  ,    . 


/  Les  députés  nonnnés-jtifqtfiei-  a  Paris  font  MM;  Rc- 
berpierr^e  ',  Danton»  Maiiilelj-Cpllot  tfHerbois,  Uillaud 
de  Varennes.  .       /        i      . 


M.  Larochefoucault ,  ci-devânt  préfident  du  dîreâoîfe 
du  département  de  Paris,  a  été  tué  à  Gîl  ors.  Le  cardinal 
du  fncmc  nom  a  auiS  ()éri  par  fuite  de  l'affaire  dii  lo 
août.  Cétoit  le  feul  cardinal    qui    reliât  en  France. 


Samedi  dernier",  jour  de  la  fetc  de  Saint  Çîoud  ,  le 
peuple,  de  ,Paris  fe  porta  à  cette  fête  avec  autant  de 
tranquillité  &  en  adli  grand  nombre  quédnnsun  temps 
de  pleine  paix.  .A  la  venté  les  nouvellfiLS  qu'on  a  voit  re- 
çue» dans  la  journée  avoient  beaucoup  railuré;  onnou^' 
en  fait  efpérer  pour  mercredi  de  plus  pofitives. 


Les  prifonnîers  détenus  à  Orléans  ont  été  conduits  à 
Veîfailles.  Le  peuple  a  rerpeèté  la  préfence  des  çommif- 
faires'  qui  les  accompagftoient. 


Réclamations, 


M.  Poyet,  architeôe  ,  dé  qui  no^us  avons  dit  dans  Je 
dernier  numéro  qu'il  conduifit'les  travaux  de  la  Baftiîle' 


ordonnés  pfir  .U  cour  au  mois  de. juillet  1780  ,  pour  la  . 
is«ttre'«A  état  de  canonner  les  citoyens,  réclame cotitre 
ce  paffàge^  D  atieûc  qW*il  étoit  architeÛe  de  la.  Ba^iHç 
pour  la  paftle  civile  Seulement ,  'qu*ll  n*étoit  chargé  que 
des  travaux  qui  pouvoient  contribuer  au  foulagemcnt  des 
prifônniers  ,  tels  que  la  cchftru£(i;^n  des  bains  ,  cuifines  ,, 
oMothècpie,  chapelle,  aflieublement.  Qumt  aux  fortifica- 
tions, aîp^tç  M.Poyet,  il  y  avoir  un  ingémenr  militaire  ^ 
M.  Larchîé  Daubencour  ,  e:lclufivement  chargé  de  cette 
partie  ;  ;&'  à  moi  ârchiteâë  civil ,  il  ne  m'étoit  pas  même 
permis  de  monter  fur  4es  tours  ou 'de  deicendre  dans  les  . 
ibffte.  -A  l'époque  de  laBafliHe,  il  y  avoit  plus  d*un  ait* 
que  }e  nV  étois  entré.  C*eft  avec  plaifir  que  nous  publions 
la  réponie  de  M.  Pdyct.  Puisqu'il  Ut. exactement  ce  jour* 
,  nal ,  il  devroix  favoir  que  nous  ne  nous  fommes  jamais 
refyfib  à  inférer  une  )ulte  réclamation. 

Mf  Goflfec ,  muficien  ^  réclame  auili  contre  le  même  ar- 
ticle ,  &  dléâe  qui  que  ce  foit  de  prouver  qu'il  air  ja-* 
mais  étf  au  club  de  là  Samte-Chapelle  ;  il  confeffe  avoir 
ajpppfé  fa  fignature  au  bas  de  la  pétition  Guillaume  ;  mats 
if  la  retira  lui-même  le  lendemain  ,  &  ce^e  rétraSàtion  a 
été  dépofée  au  greffe  de  la  commune.  Nous  aimons  à 
croire  ,  ainfi  que  le-dît  M.  Goff^c  ,  qu'il  a  toujouis  été 
guidé  dans 'fes  démarches  par  des  intentions  civiques. 

Nous  attendons  à  préfent  U  réclamation  de  M.  Chénier. 

\w_  ■  ■  • 

Suiii  des  IcHns  trouvas  ^h^i  h  fiiur  Ùeîaparu  ,  intendant  de 
la  lljlc,  civile.        , 

r 


tp  d(5ccmbre, 

û  J'ai,  mon  cher  ami,  pr/eflentî  vos  tourmctis  &  votre  affli^on 
i*Aprcs  ce  que  nous  giwonçoient  les  gazettes.  On  a  cruellement 
abufé,  pUis  cruellement  que  jamais,  fie  le  fot  peuple  a  laîHc  tout 
faire  ;  il  ne  fent  point  encore  aflei  fon'  mal.  Un  roi  de  parade 
lui  convient;  c'eft  un  fpefsacle  gratuit  de  plus  pour  lui  ,  &  nous 
perdons  refpoir  de  voir  l*amoTÎtrf  établie  par  fon  vœu.  Oh  !  ciel  F 
il  faut  doTic  attendre  le  retour  de  Tordre  de  TapparcU  menaçant 
qui  borde  notre  frontière.  Cela  fait  .trembler!  Oui 'tiendra  en 
bride  tant  de  teficntimcns  de  toute  couleur  ,  tant  oe  palRons  qui 
tout  d^bor^er  ?  .    .      ,        -  t.     *    ^ 

«•  Dantie  jnoment  je  reçois  v«tse  lettre  avec  deujt  jolis  nume- 


ros  du  journai  â  dut»  Bords  :  ils  m'oAt  ranimé  ^t  je  rouf,  ti»  i** 
merde.  J'aime  1m  geos'de  U  |iorte  Saint-Amotiie.  K^roettèz  ,  )è 
TOUS  prie,  U  part  du  commandeur  en. entier»  &  le  ;nieoi>e  ,  faof 
les  deui  derniers  à  Scevo^ ,  qui  en  tiendra  un  pa(|uet  prêt  pour 
lès  faire  partir  par  une  occafion. 

9tf  Si  vtous  les  p^ts  f^oncs  iout  rettanchës ,  nous  tjtouÈ  fenrirons 
des  occafions  des  voitures. 

n  Bon .' courage.  J'ai  reçu  des'conTolction^-.cet^e  i^uk.  Je  tous 
cmbrafle  h. 

ty  décembre  1791. 

'  '      '  '' 

■  «  Le  dernier  numéro  ique  roàs  m'aires  env6yé ,  mon  ami ,  arec 
le  décret  dû  Vatunda  ^ui.,  font  des  plus  io^isdi  des  plus  confé- 
ifuens  à  Tobjet  (^ue  l'écrivain  a  en  vue  :  puillç^cette  befogne  con- 
tribuer à  déterminer  les  Parifiens  !  ^  ' 
•  »  On  ne  veut  pas  que  le  joi  loge  fa 'garde  i  ^ÊcQ1e^  Militaire; 
ce  corps  &  la  proximité  enraient  Tans  doute  les  Jacobins.  Notre 
fouverain  eft  de  plus  en  plus  efclave  ;  le  moyen  que  fe  vais  pro<» 
pofer  feroit-il  mauvais  ? 

n  Le  roi  doit  s'obftiner  k  loger  fa  garde   dans  cet  endroit  juf* 
qu'à  ce   que  les  ferions  de  Paris   aient   décidé  que  cela  ou   leur 
nuit  ou  leur  porte  ombraf^e  *,    mais  il  faut  'une  tiécîlîon  des  fec- 
^.    tlons  en  règle ,  chacune  d'elles  donnant  fa  voir. 

«t  Le  motif  pour  demander  eft  que  le  roi  veut  bien  céder  aux 
.  délirs  de  la  nation  ,  reconnus  pour  être  fon  véritable  délir  ;  6c 
pour  avoir  fa  décifioh,  requérir  l'affemblée  générale  des  citoyens' 
de  chaque  fe^ion.  JUes  honnêtes  ^ens  qui  le  font  écartés ,  alors 
auront  occaiion  de  Ce  remontrer  ,  en  grofliiïant  la  troupe  des 
;  foécoritens  de  la  conibtution ,  il  pourroit  Ce  faire  là  des  coalitions 
pour  le  rappel  de  Tordre,  ' 

Voilà  l'avis  d'un  pauvre  politique  ;  c'eft  moi.' 

»»  Sitôt  que  la  féconde  nrochure-  fur.  la  prophctefle  Brouiïelles 
rcpr.roî  ra ,  je  voui*  prie  de  me  l'envoyer  ;  elle  fubtra  le  feu 
comme  a  fait  Is  première  :  c'eft  une  cérémonie  à  obfetvçr  fur  les 
œuvres  dont  l'enfer  eft  fi  évidemment  l'auteur.  Je  continue  d*efp4- 
rcr  que  la  fainte  pucelle  a  déjà  éprouvé  du  défordre  dans  fes 
con-trrunications  ;  pcut-çtre  fon  crucihx  ne  peut,  plus  lui  rouler  les 
yeux  comme  il  lUi  paroiiiuit  faire.    • 

»>  Vous  connoiilez  le  lijigarn  des   Indiens  ;   le   membre  viril   err 
cR  îc  modèle  y  une  dévotç    indienne  en  avoit   un   à   fon   cou  qui 
lii!  rr.roilioit  dans  quelques  momeus  lever  la  tête,  ce  qui  augmen-  - 
toit  1.^  goût  de  la  lainte  pour  le  coït, 

»*  L>'3u  ne  fait  ici  pour  nous  ni  les  yeux  doux  ni  les  beaux  bras  , 
msis  celui  qui  le  transforme  en  an^e  de  lumîires  fait  toutes  fortes 
«*e  petites  iiiierics*  accommodées  à  nos  idées  ÔC  à  nos  goôts  ; 
vtfilà  une  règle  dont  les  jujcs  de  fLÎnteté  ne  devroîent  pas  'Te 
«lépartir  ;  cela  raccourciroît  un  peu  la  lille  de  no?  pîr\cés  uir  les 
légendes,  car  je  rcfpefte  profondément  tout  ce  qui  eil  fur  la  îilie 
<înr!5  !cs  litanios. 

«  Je  reçois  deux  lettres  de  connoifTanccs  intimes  que  j'avois 
pnrmr  mes  confrères  les  Martiniftcs  ;  ils  font  démagogues*  comme 
^:et ,  gcn$  de  nom%  braves  geas  'ju/qu'icl  ;  U  démon  cû   rttftîtrc 


>mi«    A  r^eurd  de  Br«l  en'  foi»  ach«rt»eroent  au  «agnétUwe.  ffi 
lui^'  -rttirlfa  maladie  :  les  Janféniûe» ,   aflUi^i   aux  convulûi»- 

"irj.'';«îs:  s^ïïij.  *«  j.»  11.^. ,«..  d»,«„.  ► 

inoî.  •  * 
«•  f^  -QCiUi  embraffe  de  tout  mon  coeur.  ...        ^  «^ 

:  j5orîWt{t"lcrîtalrevôas  remercie  beaucoup}  eHe  aune  W»t 

ce  que  fon  père  6t  fei  frère»  aiment  ». 

,  >  ,    .  '1^  février. 

-  Votre  lettte  que  ie  reçois  avec  le?  trois  petites  f<!uillet  me. 
troi*  «M   maifc   hommes   <{»  .-^«^  SSCS  vott"  rôi  avaft 

Vfc^tf  „!i1&  nC  rces^cadfei  .Meroi  diffoudr.  ce  caçh.r- 
Ifs»    O^e  âme  menAtes  de  îe  retirer  *l-;acun   chez   eux  i   c.^ 

-kler  A«  eux  fous  P«'""=  >  ^'^d^'  dîns  un  confeil  aflcmbli^ 
Chères,  le  roi  Pf^««'«  bluîTro^tespour  pacifier  Us  c1iof«,:. 
fon  choix  les  mefures  les  P'«  J!°PJ^t  f^te  à  tout  le  monde.  ' 
&  de  te.iîr.1.  •""".*  eUé«l*.  en  leu    f^lf.nt  rendre  co-nptç 

de"leL^Ïl^»i^ilî:iru"  =rl  Vt^t.^ 

de  Paris  pour  vcn.r  »^-\*y^^'J'l  ^l'^^l,  ,  paffera  la  revue  <!d^ 

^.VnS^^îe  ctlnifry  ùfph^^^^^^^^  »•  ™^-'-  P.-^' 
5e  -«f»f«.,^«"' rdw"il^^.r^nt^^^^^^^^  Paris  8c  autant 
.  ',  ^^IV^I^PoS  u'êTe  pas  dominé  de-là  ,  il  fera  entrer  ea 
F'ra^cs^^ru&e'ment    le'  'V'-Î^^ffie  *"""""         '" 

|,u  un  «utte,  .  ancienne,  &  je  la  tenouveîle 

toutes  le»  cabales* 
„  Je  you»  emtraffe  de  tout  mon  cœur  «. 

-  Ce  4  avril  1791. 

«  L«. -piques  fé'tournetoot'conue  les  piques  ,  mon  cher  .m»i 
gg0^e  Utt  pjBU  de  patience. 
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'"Vv!:-"  ''■'•^p"s4^«  i^r^::^:""''"  '"  -  -«  — 


fcis  v.nre.qu5,re  beurej  avant  t..  i„  m  '  tonfterrtation  }  trok 
.««fii.s,Lii!g8  avec  lc'chwit«Vw T  °-î"  -"*=  «"»  '«  »>*- 
VAlUrangne  ;  Te  revers  Tîme  m^d'  T'^''  "P»w/<îe  <on^»ér^ 

■«"«"x  ,    qu'oh  fe  dépècte  de    orti  •   """«."onf.trén  liiez   3e 

de  l'ent:ée  de  400  mille  ho^,ïc.  -^"p  "'""'  Pr-îlctvec  fe$  fujeu 
»Ppo.rt.r  la  f  ■  ^ineTprès  «^^  1"  *""«-  S"i  achèveront  d'y 
Ie,n'e,.tends  pK.s  parler  dry^^eL'u^  "'f''  <**.""?  cultivateur' 
qu'on  y  àppufe  fuV  la  néictf,/ de  "i„t  •TJ"5''*  '  f«'«  «««"c 
maure,  si  on  ne  veut  pas  ^re  eW/  "  *  *""  "'"*•''»  ^e  notr« 
reux  ;  car  les  provLic/s  fe  î/^?  '"  traitement  le  plus  iIeou- 
îoi.  de  ceux  ^JlZTZpMoté'T  P°"'  «l'manderVûicf  ^ 
"d'?ncs  qu'on'iui  a  ftiiK^*^"^'  ^  <"«  «««ri^  les   ixa.ten.eM 

.••/*ib:en.duchagrii.iunmotdevou»„.  ,        • 

Du  »  maf. 

Vue  on„e%fo^vtr,'^.rr^r^s"t  â*  '"^"^ 

fe  tioicnt  boint  aiîlz  \  r?      J      ''".  "^"^^re..  Ces  braves  écm  n! 


boiil^ttft 


4)o\iIç«raW  ' ^e  ftf'  ptbptîftéi  V .  &  même  coifinTe,  1&'  pôp^ê^i'  r  ïoïit 
clte.n«  yondroit  -pas  fe  deflaHîr  ^  pour  h  rcildte  if  la  Frazfcé  feti- 
tièfé.^oui  eil  a-plus  et  tféfoinqUjtMè;  Xfe  toi   doi^j  5.  et!'  vrai^  . 
fa  cotifértationà  cetfe  botrgebUte  ;  linUs  il' ii^e  tui/ejPk^i^  r&<b- 
vable  pour  les  motifs, 5c  il  ne  f3Ùrôit-:atteftdtâtf6iâr"fil  froértithîTi'J 
feus  quoi  cela  feroit  fait.  Ses  véritables  libérateurs  font  donc  ac* 
tuellemenf  <^u  à»^  Wlde*,  ou  inconnus  &  crrans  autour  sde  lui  j  6t 
tout  cela  agira  au  moment  qu'il  fau<2ra  bien  faifir. 
tT  »  iQuoi  !  ce  vikitf  peftt^Pucëâtèlet ^  mv»li6fr;éé^«nnmimfile>fds - 
la. pierre!  H  i'ai  $O0OU..rhezs^irjvieiik  marqii}feiD«rMn,oAe. foft 
temps  ta  âoj&aiè  <les:^édée5  frtnçaifes/.  Hle  :fUtî  Blic.iWstr  p»» 
'  rai^rjts  qui  iKjCMtrii  aMès^^noî,   quaiid  )':euï  feit'.prMidre  l'air  ato 
icientifique  ouvtage  'ivtiQi*ikUrM9ùureux,[*iM  M9it  léfeé  téu|ei  fa 
*i^  çn.  *comm«yc;ft  -j v ec  las  ^nt«  i' .  root  ^ •  j^hrlei  •  |R%i wisî  «Té.  •  ra« ia 
,de  tîaifre ,  & ' nouff  ^ous  trou\  wts  jàv^  layan& ïnttn  ? «[Ue'^aatse  ^ 
c'e(^-dfre4prt't^.él^  eùK^i".  /  7  ."î  il       *  .  •  -  V  j»  siii*hno3   »'  ;.l 
M.LUe  f»ifoit^  étev  er  ce  :  ina^cAtOt  ►  qt^qn:^  éeflît^aâti  s)'{}al  <»rpcr|f 
d«|.àfiatr«s  :étrjiRgèi%s V  attcnd»r>l^^4éiMit?.«oipitob^olft  Mfom 
de  q^dam^  U  marqi^fell^urfiél  ut%tiitlfWÀ*mv^i^pt^^y^^<goi 
qui  galoppojent   après   les   fciences    occultes  :  on  ne    pouvait  .»*)r - 
f^ufwr.que'vd^  .'foct;  f«Mt^iiirr:p]olkiq«ie;^^?fe'>)eun«i  iiuiime  y 
A'9iiiff^iiA  ^Ml  plu^^dgvt^-^ffi  j<o1nmi4rti€ftU«fi9;'.ie^e!  tatir:jpaK 
/urpHs  Wau.fottir  d'e. cette r  ^tfiMS^  9d(ufftioit>  H  ait' été<.cifpoid'à 
ïtoiV^ec  d^fvs  les  jU*lv^X»i  dMi.tetrfsa  'C'eft^uâ  «Aitiè'iSflptt  alofidù» 
-dès  le  berceau;  ^  o'.^^pu?  fiâio6  A»4qîVi«ijque  idea.jFottifesl  rt  le-VwIà- 
ie»  flMii  ^<H^.fdft  'piu*;^arwU*  il  4ie-iimqua:ccâ|;ffti!an%i|l».  dVlî- 
j^rît;  oc.^fUD^oi;  ^li  piiivi<iH3it|i>iUèti:<e''§  /p^ifd^i'E^  y'frr  cKmt  lui 
t«Rttfoit«^  Ceft  rUft  -h^itoge^ljîfamille»  t11(  mr'.éùj  oe^îr.ique  Im 
'^^^^M  '^  »yus^p«nfey!'e  «^ai  ^  .j»aui  .^osui  :fofi:«adé  ^îadce^i.  Les 
AccWde;  la  .prppag|Mid«  ir;/^pf»«}M  /oûmw  '«cf^ut-àl  iMs'tienaèr 
igtmfi  -.  •..'•  .  ^  Il  ■;  i,  ,;.'.  'i  c.-.  -.  >•-  ;."••'''?  i.V  ?-.o/  '^i./.:.  t 

♦  .ftiU^/  i^t«llig^wç«#.djwbfajai^"'i«^«»«'*^*  .^|ill«f-nUv*Jliujiw.iki 
AauoienC  ^fà,  Ù4^pariripB ,  ^  . k^if9^  ■  ;^rmadîUc•  '>le»  ftr»af»eS,  aUfp- 
•ii^a«d^$  fe  ttou^roieat'^ntre  ^^^hixH\iQib.o\x  unrpi^ge:f6ucli» 
attii^.,L«s  révoiutWotiaHes  d6:f|a^e)fo]>t.C(nyigm  pAt^.  Iqs.  «Xr 
ces  qitp'cnfante  itotir.e  nivolMti<^*jtifilte  rPi^t^r^^Mi^^-^deitiio^^  cri«iie$ 
^»ûré9rbUea;Ute«re>4^rt>i»e»leki>MBl»,;.  ;..•/.  •.*^,,  «  :  .  .  - 
•-  "v  Siila  Fraoceio'/étflU,  paf  ,uftfk  pctile'  partie'  d«i  gipbe.»  4)9  pQtttr 
joit^foir^tà  la  ftnijdu.mçnde^  ^çof  <e  fOTaUflue  ,cfti. décidera e»t 
«*»{*fTI!ii  P^iR-ï»  b^e,f  c'eft-^'dir*^  déchiré- >  dévoré»,  uvaj^é  ,  foulé 
•%l*«'>Rfc4%P%f.«e-v1!tt*9»^.  P«w*  MP«Wï»Sr.<i«  Uluiiftiy^fe^ôc  de  plty 
■^rp^i^tN^lf  i%  U  wlajfne  .youye  eqfvi  ^  qui  parler»  ^-on-v*  I^  jet«r 
^qi'le-piui^.  dé  «»P<iyi^  R^apm<pii>>  au.  monûfe,  iou«vl«Quel  n^i^ 
ÇémiiTons,  un  caraiière  cttentiel  pour  le  rendre  eivt^it  (emblabl*  ' 
riceltti  de  l'ApiiKllIy^».  :-(;'eft  Vhypocrifie  ;  npuS.  forhnxes  heuteux 
ku'ellf  ^i  6^^aijuiéyà^ip^4i9W^\s  4t  JQt  mafque  »  de  «'ait  tempU 

Oh  !  mon  Dieul  Y^i^tef^  ffri^X'At  pe^écufions  du  di{bi^  contre 
^ifUi  f^i  ét9jit^$é.rde;re]lgjeu£4is  cloîtrées  i  ils  n'dnt  un  qua^ 
jiaBt^Jd«rS'«^.-îi«»r,«.^i5t,  v.^ul^»t  ,f€  fot^ler  par  iénQuvelIes  inhu- 
manité»! .;^  ie.«oi  pfcdoij^erûstj  Ûb  !  non  ,  noni  il  nous  fau- 
^â  raaic«,(  n.ou?  feuir^ni^jJpPf  'A  chacun  fon.g^ercon.j  Timpu- 
cent  Barnave  s*e{^  UIis  à  coté  oe  mon  roi  $'  il  aura  les  deux  fe\ic9 
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coopltf^  aittfi  di0  autres.  Ahl.  quand  rerpinvoniions  f  }•  fe» 
ppé  pj^et^  p  «bi.né  ;  je  a'ca  fens  rieo,  taAt  J  i  foju£fr«* 
"•v^  i'«t  1^   f  r«mi«r  ,   1«   fécond  »    e   tMtûcme  &  le    cînquîèmt 
Ihois  }  il  me  faut  tout  i  }e  ne  Us  que  ce  joutnal  ^  il  tft  feloa  ino» 
c«iur  i  j*«âieurc  tout  Ici  autre!  »* 

....  'l4«»i  I7>»» 

.  ^  raS««Mi  «rH^htr,  r«çn  la  i|uttrîèilM  Krtaifon  qoe  i'aî  1m 
SVèc  le  nitflift  întétét.  Votre  Iterre  «^annonce  la  défaite  des  Ja* 
cobinrdant  la  hultâblë*  Maïs  que  feront  téf  FeuiHans  de  ph»  d« 
tfftxe  à  i|uctorze  centi  coquins  qu'an  m  niieitibléi  ^daaf  Parts  /  H 
qiii  y  loecot  àvet  les  «bauTe^biarts  fous  Im  toHii  I 

H  Liafafli*  Lt^oiatre ' v«ut  t'cmparar  4c  la  famiHe  royale,  ^t^t 
)cs  coupables  dd  toutca.  lea  faâes  regardent  ccmmc  leur  paUa^ni» 
&  la  conduire  à  Verfailles.  Il  Uiit  Y«ilicr  fur  cet  ii.fline  ^ro|et'» 
éi  one  le  roi  ne^préJUic  Tair  qU'^u  «nilieu  de  tr»if  à  quatre  cents 
fardes  à:che«sl«  A  eft  en  sAraré  dans  les  Taiferies*  La  ^vrde  pari» 
Cennc  &  la^ooo  cbampiona  treUlcm  iè  (ur  lui  ^  Inddprndamnent  àê€ 

I ji  fuîÀ  rarmle  des  priiires  entren  iftrMMetfr  en  France ,  lyiiit  à 
▼alncre  laponflière,  fi  toutefois  (ti  frimacs  qui  n^ut  àfiid^ent  «m 
riKoam.  Jt  ae  fuit  doutât  de  ce  isItMl  n*«ft  aiiurl  pas^oti  cai)K> 
^ut  «A  U  à  portés  fie  Càvoit'  ce  qu)  fe  pvdmiditc.  La  providence.  4 
sreillé  iiir.  lui  coiaae  iitt  foo  aine ,  de  ^ui  trous  pourrez  apprendra 
4es  patticisUritda.  Com«ie4oet  viem  del>iea,)eii^  doi^  ai^Ckior|iieiOsr 
et  rien»  beufeuK  de  peuroir  reiidre  glvlre a  foik  nom.  Teer  vaUcn^ 
jhon  ami  y  vous 'le  a^yexde  veife«ftté|  et  ye  vous  le  certifie  «ufaiit 
flu^uQ  aveugle  dent  les  bias  font  employés  i  mettra  en  )eo  ks  ref^ 
Mts  d'oM  iaiportam»  meaufaftort  p«ut  cesrtfter  $  «ar  tel'9  nom 
jrdie.  Je  vous  ai  prévenu  que  nous  étions  kuk  ep  tout >  dîna*  le 
'France,  abCoknnem  kicennus  les  «iaS  des  autsiN  ,  euî-dlefiofts^ 

'  wik  fana  «afle,  com«ie  Moife»  le«  yeua»  la  vek  ,  les  bras  veie 
tt  ciel  pour  la  déc^on  d'en  Coeibet  dans  lequel  les,  étémens  eu»- 
itftmes  font  mis  en.  feu.  Il  ane  parolt  que  la  force  de  nos  adv^r- 
ikires  eft  bien  diminuée  $  leur  diete  s*appro4;1ie  autatit  mie  j'en  puis 
f  uger.  La  cataftrophe'  peut  être  bfo<^  cotffidérable  ^  Dieu  avania* 

'  fcufe  ;  même  pour  'i'Humanitd.  Nous*  ctovoos  voir  arfvver  un  évé* 

'  tocment 'fi^uff  dans  I^apocsl^pfe'.  &  furent  urte  grande  époqùtf. 
TranquiUi{e$-^ous  )  «e  aVfi  ptis  la  Hn  du  -monde  s  cela  4a  r^jtttm 
è  mille  ans  «arnleU.  A  i.Vft  pat  eAoore  finnps  ide  éiee  eux  oioott^ 
gnes  :  Tlmitifyr  nvtts j  mart  eft  attendant  te  i»iei«  poftb'cy  ee 
Va  ètr»  le  cri  «es  Jécfibms  ^ '6x.  6cc.  i  .car  it  y  a  des  caupàblés  de 
i^ks  d'uiie  robe. 

n  ivia  maîfon  eft  aire  maffen  d'oràffen  :  d'ÎMl  aM'qu»^aaldi9  4|u« 

''les  nroifi  quarts  de»  %fï  ea-foift  inrerditea'dedrttlt  di^^n  6t  fe  fe^^ 
p«r  la  force  humaine  ,  Dteu  fa  ménage  des  tf  m^les  dags  qualqbeft 
Krufs  ott  il  eA  féf^  f  av^K  Toi  '6i  aVel:  ^v^ttf. 

•M  Nobs  Tommes  ii^  é^*^  ihntHoyés  ^  mii>-oe,^e  nous  falTohi 
ftotfS  pane.  V  faut  Te  conToiet  en'  atiittdit.  Lés  {«rMr^  1es>e» 
tits  prophètes  -ét«>i«nt  aufli  qulnzé^to^  ^què   nous  i  -^'Ce   "i^iffi 
nous  ont  latlf^é   eft  -plein   de  'luitiièt^es  'qui  ferment  (a^iS  rejnre» 
«oppe.  ......         V       ....    , 

M  Aimei^ikoi  biçn  ,  car  |e  vous  aime  deC  tout  meo  .^otnr  t*,* 
La  fuiù  à  tordinairt  froçkabtm 


•    ••'-'*       '    f       : 

••    i    '  '  ■   . 
■î  '   ■     '  H       i        ■     .    '      ■    ..•  ■!    il    M    ii^ 

A  S  S  E  M  B  L  É  ï  '  N  A  T  i  O  N  X  t*. 

VminA  jri  tf»&^'9'  hmHÈ  dm  tMdn.  Afrit  iàt^éu 
péiiti^Bs  ^  Taifeaibiéft  a  décrété  Air  la  proRdfttim  4u.éo* 
Biné  militaire  »  qiNi  Ifli  .4$uif  compagoiei,  i^  geôdame- 
m  qui  font  mftituéfs,  fpéciajemaie  pQnr  U  gam  iii»;J(&> 
liiAatt&  de  Pam  ^  if  rpiit  farmèc»  ioc^fikniiiieat  for  ie  pteil 
de  guerre. .      "       ' 

Ite  dépodk-^MM  readt  cofn^e  4Vna  éio^|if«,  airivée 
\  CareaSoniiejt  à  Poccafion  de»  gr«iis  ^  &.dfta#  UqMtUa^ 
M.  Vefdier  «  prDcyreur-fyndic  4^  dépatumciir  ^.a  panda 
k  Tie.  L*afieaibife  a  décrété  que  ks.  avttsMrs  &  fautfura 
^r-ce  délit  fatoot  pou^fuivis^  et  )ugéi  par  ia»  irbtinaw 
.dé  Montaubaii  &  de  PerpigiMui.     . 

Le  Mioûfire^  de  U  ^ uer ^i:  à  notifié  4e$  déplch^  4a 
M.  DiUiMttner«  qui  ayant  appris  qu^  VerJui»  ^iàitj'iir  lo 

Sdétre  attaqué;  que  Im  garniio!^  cU  cette  pl^çe  étoit 
de  quatre  mille  oommes  i  et  qu'eM»  yfi^vaiH  .d*«M'a 
rcée  par  une  feule  de  citoyens  qui  ^'^toient  î<tés 
dana  k  riiU;  pour  k  défendre.  D'an  a^utfe  o^é  Uuckaer 
a  envoyé  quatre  batatibas  prendre  un  poAe  #i(^tageiuc 
en  avant  de  cette  ville*  li  maKke  pour  foiftteinr .  c^ tîe 
avant'gai^de.  Les  volbnuties  affluent  de  toutes  parts  ;oa 
ks  place  daas-  les  garnifons. 

lk%  dbfia  patriotique»  et  las  adreffea  dWhéfion  aiut 
ne(ures  prifés  par  Taflemblée  fe  multiptient  chaque  jour. 
U  <ft  décsété  que  ks  tribunaux  de  diliriâ  ne  pourrons 
poiar.prondi^  de  vacances.  .        ^  . 

Sur  k  propofition  de  M.  Goujon,  raflfemblée.  a  ^* 
ciété  que  ks  biens  des  émigrés  précédeoinient  iéqiieftfés, 
kat  »  dèa>i*fréfeiu , .  ceotilqués  ,  &  qu'ils  Terom  yen* 
das  ,  £>it  è  l'encan  ^  feit  -par  adfudkatiof  ,  f^r  trois  pu* 
bBcations  de  huitaine  «n  fauiiaaie  ,•  ou  par  bail  à  r«|ite» 

L'aflembiée^  a  admis  à  fa  barre  les  reprôlentans  de  la 
commune  pioîiifoire  de  Paris  »  qui  viennein  denia^der  h 
hflemblée  le  rapport  du  décret  de  caflation  qui  a  été 
rendo  bîer  foir  centre  eux.  Ils  citent  pour  titre  aii  m^n« 
âan:4ana  \pm  fonjKions  ka  nombreux  kffvicea  q»'ik«aK 
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retiâtts  ÎL  la*  chofe  publique ,  &  les  ^approbatîms  réTcép 
rim  ifiiig  TaffeinfaUt  a  -  doiméci  à  4Mi«ft-  tis«fau«.^ÀJ*a{w> 
pn>bâtioii  confiante  dont  le  peuple  les  a  honorés  &  les 
Konofe  faiÀntleniifit!  L*aife(^tlée^a^  chargé- la  ccmj&'&on 
extraordinaire  de  lui  faire  pronlptement  le  rappo>i  die  |» 
pétiti^t^*-)MM/ies''coinmtflà4^etf^*^  eU^lès  inviir  aux 
honneurs  de  ia  féance. 

^sB^rè*'!^  rappoH'de'.Mr  I^raixneeïur  M.  Moctitto* 
flir,-ex^roilifftfie'«  l'^ffembléevFa  décrété  d'accuiaCMit.  :  if 
- 'M*.  jOii^d^  9  fait  ufS   rapport  au  àom  de  la  commîl>< 

'  iîbti^4iBttrM)r4tiiiire  9  fur-la-r^dition  de  Loi^wy.  Nous 
îrofis^jldMné  le  désr^t  v^u^à  <«•  fi^et^  dans  le  mmiéràL 
dernier  ,  page  J97.  ■-* 

-S^àmtâi'pnmtt  jipumkrt,  à  ntitf 'hmru'  du  matin.  Le 
dépAi^ebcnt  delà  Haute^Saène  annonce  qu'il- a  ûx  baV 
tatlloâs^  devant  Tepiiemi  ,.  >iBc"  que  fes  contribution^  ae 
fent  point  arrivées.  L'affemblée  décUxe  que  cette  coti« 
rrée  de  la  France  a  bien  mérvté  de  la  -patrie.  Le  départ 
tement  de  la  Cote-d'Or  écrit  à  raflembfée  que  la  nfum<« 
cîpaHté  de  Dijon  a  arrêté  les  ^perfonhes^  fufpeâes  qui  Ce 
tronvoient  dans  Ton  territoire.  La  crainte  de  voir  actâ« 
quer  notre  frontière  par  les  fuiffcs*,  a  déterminé  le  d^ 
partement  à  mettre  Âuxonne  en  état  de  guerre. 

Un 'de  MM.  les  fecrétaires  lit  une  lettre  des  confctf-* 
faires  envoyés  par  lafiemblée  à  Parmée  du  Bas- Rhin. 
A  Strasbourg  ils  ont  fufpendu  le  commandant  dç  la 
place  /  &  autorifé'  M.*  de  Biron  à  prendre  une  partie  dia 
comm4ndement  de  M.  Lamorfière.  A  Scheleftat^ils  ont 
fufpendu  un  juge  de  paix  &  le  commandant  de  la  place* 
A  G>lmar ,  ils  o|it  fuCpendu  pluftears  officiers.  La  garde 
nationale  de  cette  ville  leur  a  paru  animée  du  meilleus 
cfprit.  U  s'y  efi  formé  une  compagnie  de  cavaliers .  V0<» 
Vntaires ,  une  d'enfans  de  la  patrie  ,  &;  une  de  franc»* 
tireurs.'  .      ' 

Le  comité  de  correfpohdance  a  communiqué  des  dé» 
pêches  des  commiiiaires  du   Rhin  , .  qui  annoncent  jque 

les  Suifles  ,  à  l'exception  du  canton  de  Berne,  ne  .font . 

EOint  dans  des  difpolitions  auffi  hodiles  qu'on  le  crottl 
es  commiflaire^  ont  pris  fur  eux  de  dire  aux  cantons 
que  la  France  défiroit  refier  avec  eux  eii  bonne  ÎKMk^ 
Itgence.    ' 

On  à  lu  une  lettre  des  adioiniftrateurs  du  départe^ 
ment  de  la  Meufe  ,  qui  annoncent  que  Vecdoa  A  af:i 


fiégl.  (/Reitroyé  mv  pouyoir  eioécutif. .)  LinmltiHIie  d# 
^  gpie^ré  eft .v«iia  «apprendre.,  iminédiàtcai«tt.jq;»rès^  .quel 
dfii^  lettres  des  généraux  Biron-âi  KeHetinsinn  avet/tfieBt 
qœ  reimami  fê  porte- i'èr  Thionvitie ,  mais  ^ae  \t^  àif^ 
po£tiofift  miKtaiteft  nelaiilent  aui;une  crainte  Inr  le  farft 
decettir  placé  . 
•    Le  mîotftfe  a, fait  part  d'une  idée  que  lui  arM  fug^t 

E'rée  le  générai  KeUermann  d\inployer  i  ^armement 
'•finftiitciie  légère  If  s  fiifils  des  dragons  qui.  Ion  t  à 
clnryel,  &  de  former  .avec  les  votomaires  ainit  armés.'» 
d^  compagnies  de  ckaOeurs^  L'afiesnblée  a  fnnJe  champ» 
décrété  rcette'mefilre.'^ 

L'aflemblée  a  décrété  enfuîte ,  fur  le  rapport  de  mon< 
fietu*  Beaupuy  ,  que  le  pou  oir-  exéjRUtif  pourra  requérir , 
T>#wr  le  iervice  de  *l*aemée  »  d'abord  tous  les  chevaux  de 
iu3ie ,'  enfuite  les  chevaux  de  commerce  ,  en£n  <  les  che- 
vaux- d'agriculture.  Une  foule  de  dohs  patriotiques,  eft 
pfféfentée  &  acce|^ée. 

L'affemblée  avoit  décrété  que  la  moMé  des  chafieurs, 
&  grenadiers  de  la  garde*  naciofrale  de  Pans  marcheroit 
aus  frontières";  mais  comme  un  décret .  antérieur  détruis. 
fokt  les  diftinâiens  ,de  ^r<nadier$  &  de'  chailèuts  ,  l'af* 
feioblée  a  interprété  fon  décret,. en  difaint  que  la  levée  , 
ie  fera  indiflinâement  Uans  toute  la  garde  nationale. 

Le  dévoâment  généreux  des  citoyens, de  Veria:Ues  qul^ 
vont  faire  partir  ettc<>re4un  nouveau  •  bataillon  ^  un  dé-^ 
tacfaemenfi  d'artillerie  èç  deux  compagpiesi.à  cheval ,  tout  ' 
bien  équipés,. a  été  ^vivement  applaudi^  par  l'affemUée.-. 

'Une  lettre  de  MM.  lldolneron  &  Xogaret ,  commrir 
mires  envoyés  dans  le  midi,  a  appris  .qu'ils  avoient  faift 
arrêter  un  fienr  Moirénier  ,  chet  de  confptration ,  qui 
awHt  enrôlé  vingt  mille  hommes. 

Survla  .môdon  de  MM.Cambon.&  Gharlier  ,  il  eft 
décrété  que  les  titres  produits  à  la  liquidation .  jufqu'à  ce 
îour,  feront  Jiquidési  ;.  mais  à  l'^^venir  ,  il -nef  iera  plus 
admis  de  titre  de  créance  fur,  l'état.   .    *     > 

J}wi0nçki,s^^,à  Mufiimns  du  maùn.  Des.  dépêches  de 
Verdun  ont  annomeé  que  le  duo  dé  iBninfwick  avott 
fbsnmé  la  ville  .de  £8  cendre,  au  nom  du  .r6i  trè&«<hré* 
fim  ,  légitime  fouvec^n  ,  à  quoi  les  adminiârateurs  , 
la  gamîfon  &  les '  l^ahitaQ$.i90t  répondu  qu'ils «-périroienc 
'plutôt' .que  de  fendre  la  yilleu  .  •''   '.\ 

^  ^  Sur  la  demande'  dfl.jdeiaa:  'députés  du  camp  >  de  SoiÇm, 


Mis.f'ddhireftfe  en  moàotw,  &  tfU  rcpporr  de  M.  Mjk 
gM;er^  i'4jHEeittoUe:a  4éorété ,  i^  le  m.niftrr'de  la  guérri 
^  «uforîie  ib^  retirer  à  la  cavalerie  fcs  nUMut^  ietoiu.  V.  C«» 
armes  feront  rern'fes  à  le  dî'poAtioit  «le  minière  de  la 
guerre ,  .qnLJas. emploiera  de  la  tnaai^  la  plut  «Cikei 
èc  norainment  pour  le  camp  de  SoîiTons.'  5^  Cet  armée 
se  fesont-  naitiifsr  qa^k  des  cîK^iis  (pi  auimtc  déjà 
tuutes  les  autres  pièces  de  lenr  é:|iHpèment; 
.  Lf  fn>nîftre  dss  affaires  itr^^ies  a  comfitttmt{«é*'dct 
dép<:h<*s  qui  arnoncent'qae  rtMgt-<leax  mille  HulTet'tra»' 
veifem  la  Pobpe  conquire.,  âc  Vent  travetier  fAlle* 
magne  i  pour  U  rendre  fur  les  frontfères  de  France  ;  île 
IK  p?isveiit  Are  ici  avant  IVrer.  L«  envoyés  de  France 
ptèb  la  Porte  ^  airertiifent  aiiAi  qn'unt  flotte  rilTe  eff 
ëans  la  mer  «o-ne ,  de  te  dtt'pofe  4  entrer  dans  la  Mé- 
dfrerrafi4e...Le-miiii(h-e  dçttte  de  la  viriré*  de  cette  nov- 
^ie.  Vàff  mbiée  renvoie  cet  notifications  aa  comitf  de 
iiirveillance  ^énrér  h.  ' .  «       • 

•   Vtt  fi*x:réta>rè  à  atintmcé  mic  le  miniitre  de  h  manne 
«vojt  rfÇQ  des  dépéchct  de  Siint  Domîigae,  qui  appre* 
iroient  le  fhablilTffmeftt  de  Iff  p'i^S  danw  cette  colonie; 
-  Sur  la  motion  de  M.  Thariot,   l'aHeinbtée   m  adopté 
le  décret  lutvimt: 

I**,  Le  ttombre  des  itieiiibres  qm  cpmpoient  te  confeil  de 
la  commmie  c^  Pant  («fa  porte  A  l88 ,  noit^con»pris4es 
•^cieiK  tnufticipaox  1  le  maTc^)  le  ptocurear  )le  la  com^ 
enune  &  fei  iijhilcuts.  i*.  Les  2S8  commtflaires  aUuels 
feront  membres  du  cofKVil  ,  à  itioins  qa'ils  ne  Ibîent  rè* 
moqués  6l  remplaces.  3".  Les  leâloos  auront  toujours  le 
4ro-t  de  révoquer  leuts  coaMnifiaires  il  d'en  Acmmi^ 
tfauttm. 

Deux  commiflTaires  de  la  commune  ont  été  introduits; 
s)e  ont  apprit  ï  Paflfemblée  q  le  vu  l'appioche  de  l'en» 
semf,  il  ai^oit  éifé  anrrété  att  eoni'eil-général  quCsle  toc^ 
.fin  alloit  étt%  ion  é  4t  le  canon  d'alarme  tiré»  &  qu'à 
Knilant  des  commiSaires  partirt^ient  *poor  réunir  les  ci- 
toyens patriotes  qui  mareherotent  aux  frontiéret.  L'af- 
femblée  «  applaudi  1  ces  meCoret.  M.  Vergnuud  a  fer 
le  champ  prit  "la  parole  «  &  dant  le  plus  beau  mouve- 
ment d'enthoofiafflAe  «M  â  demandé  que  les  travaux  du 
camp  ibus  Parit  fafieitt  poMffés  avec  aâivité  »  qae  toua 
les  ciroyens  foiTeAt  Invités  ii  t*y  rendre  avec  des  peUet  « 
pioches,  êUk  ^'&,  4pt  dooie  «en^kecs  de  l'aiTeoiblée  x 


vonJlt  JhJ![aÈMpjàfi9mt  four ,  U  pelle  f  la^àiJA,  fa  <l^ 
d^  ces  .tra]v.iiijc.  XVuembiéc  partageant  .I^cifthoufMrqie  <^' 
IVt»  Verg^iaud»  a  adopté  upamipeme^t^tb^iMs,. ces  pr<^ 
pofit'ons;'  comme  aufli  celles  de  faire  ionner  le.tocfip 
liVarme  dans  tous  les.  dépa  temeas  ^  d'envoyer  des  cour^» 
iiers  aux.  d^arteix^ns  frontières  porter  U  nouvelle  M 
Jrarrlvçe  fuiY  probpt  fecours,  &  d'mdi<}Mer  de^  heu;(  dp 
f aiTemlblèment,  oh  feront  des  commjfTairfs  ordptinateur^. 
.  .^  mîniflre  -dit  l'intérieuf «a  annoncé  la  ^écouveite  d'une 
conspiration  dans  le  déparcenient  àvL^JUpthihJLa;  I^.^e^  '. 
Jlle«  en  £to  t' à  la  Roche-BernarcV  •  V 
.  5ii.r  le  rappô;t  de  M.  Difmas  ,.  FalTei^bléie  a  accepii^ 
Joffire  faite  par  MM.  Re$a^d  6c  Oumont de.Uwec  demc 
cprps.  de  quatre  çttxts  huff^d»  de  la  liberté.  L'afffiiiblée 
^rète  que  le, pouvoir  ex;éctttif  eft:  autqri^  à  falr^  dan^ 
les  a  mes  'tel  es  additions  ou  tel  retranchement  qull  coiPh 
.inendra  ^  co^imf^^'eotrenpiilfr  lesar(n^>  À^H  lff<Î9>l»if>s- 
»>«t  d«  p-qijç*  ^  .&£;  Çtc^    :        ,       .  .    r ,   ^        T 

Qn  1 1  une  ilettre  du  miniftne  4e  la  9^1$.  f  n$.  de^np» 
m^annonce  que  10,000.  bomiines  ie  )Q^Don,t^,.  Iç  3  «  ^ 
>L  KeUeri|iuiin  I  i|4;  Biroç^.  orgami«  nq^xc^psde  l{poo 
iiommes,  ^deDméj^^à,  pour{i|nrr«4Wnemi,,,  ^lifs^ya^ca^ 
iur  paris.  M..  I/uispimernrôtandequ*i|.v^  g^tni^  le.Cle»- 
mootots.  J)  ^  A^è^il^re .  de  j^laccr  un  corps ,4e  ttoiçps  Jk 
Châiçn^^  f£^ÇB^/^fâ:f<>ni^i  Ve^feillef  »^  P^is  ôt'  l«s 
JKW^  qui,A;jf,.^pi|^i^iji^^  «ï^  â»uirnirôf>^  Ip,  no^r^iu.  U  nof^ 
faut  des  armei;  continue  le  miniitte  ,  il  en  faut  àiSn^ltai^ 
jifrn  f^.d€'uiLe  p^Wïff..  Jftffie  J'affemkl&^.dti^nrltèf,  lesid» 
,)»ytfkjk  fpibljés  9a  ràgé^^,.Ai4ônner  ce|l^^u*iJs  oati*>.  ;. 
.    Jte  niinjfUe^^i^ïU.r^ufti^  Pf:ole  ^  ^.Ar  ft 

4êpf4nde,'r4lïe^^  «ue  tout  cijojr^en  ,qui  t^ 

%^^/P«fcfa6  ^^j%»  *^'îne,  ler^.  défU^é  iufàôie  &.  traî- 
tre ;  que  tout  citoyen  ^*une  municipaiité'*éWfg:!iée  de  plu#  , 
j4«  qt^arante  .Uçues.  de  La  .frontière .,  St^^iUp^^àit-miitc^t 
fO».  (^  jçJMner  j'on  ar.me  ;  que  tc^(t  ^«toyc»  ^  meiM 
if|ujçlgu^  êu'^iv^*  ^«*  oDp0c?firibn  aux.  ocdr^s.  4^  «pouvoir  , 
eii^etif  «Tiera  ^ni  de  ,moit.  VfS^tpîiè^  Ardpnn^  ,  c9 
^QU^e  «.  que  douze  cojnmiiâai  tes  pris  jd^^us  (içtfi  îein.  concooi^ 
roxu^  avec  le,  cposeii  eaéc^tif,  i  la,  r^^nîpff  d^  %cf»  S( 
•p^ipojtni  4^:.déf>n,lev;>  '.,;.;,•"■! 

Une.députîktioa  de  la  coiiMautu  de  Paris  elt  venue  avçftif 
}*^tlemb|ée  que'l^j>euple  ire,por49it  vers  les  priions |^.|( 
j)C494adoit  qu'où  "lui  livrait  les  priipnaiêrs  cléteaus  pa»r 


VàSzjitêù  iVJ^pèt:  A  rînftant  i  fmnOMi^  kommOm 
^omhi.ffaires  poUr'^aUer  haranguer"  le  pAiplc.  Peu  aprlb.', 
^6es  corf^mMTatk'es^'revienhent  &  difetit  âuMs  n'oi^t  obcena 
luctlh^fuccès.  '*   '.^  .    ■'  .*. 

•     L'afl^blfe' à*  décrété  dVcufarirti  *M.  Diétrîck,  maire 
-    âc  Strasbourg  i  &  *tout  dé  fuite  ,'(Ur  îë  tapport  de  M.  Gérf- 
fonné ,  que  les  prifonniers  de  U  (laute  çbur  feront  tranf- 
fér^s  au  château  de  Saum'ur.    *•-•'-•'  -' 

"  Laffemi>i<h^  a 'jailmis  une-ftiile' die  péâ.ûonnalrbs  qui 
tipportùient  dés^ carmes   &  de  l'argent'    j- * 

L'ailembl^v^  r.  met  une  fomme  de-ijuâtréf  millions  à  la 
'diCpoïltUfn 'dji'!t4?nrfhe^  de  hi  '  guerre  pour 'la  fubfifixnçe 
^es  t?d»pts'^;&  décrète,  (lir*  Fa  demande  de  M.  Vêrriérib 
»ti  faveur' des  Eardes-fr'ançàireis''0^kam(Ï5'  en  gehdatnterîe', 
mne  cxeeptîort'V'fa  loi  qui  ne*  cDnriblt"pas  de  ji^Ams 
it  mofs>Tpout''  fe  -Jrt'êt.  '  ».  -  ~  .     , 

-  I)W't?Ortld*tffirèis  tjùe  rafffinWéc  ;rtiiflbha]e  avôJt  eif- 
royés  fu  Temple  ,  reqdeiit  compte^  de  leur  miihon-  Ic  ' 
Idéc4irertt  i|uT!s-^'^brftxtt)jrfé4ë  plul  gtand'c«£lme.  La  féa^ce 
*l^  iîifôendùie  à  offtQ  heures  &'»démic.  '  - 
'  Zûndi -y-y :à  dik 'heures  du  m9n/r.  MM.  TaTKcn  ,  Tru- 
Achon*^'''Giii  a«if^;  *  ccrmm^flWfès  de^la^  cpniip^ne  ,.  font 
-rcntls  rëntiftf  tbiilpte  à  raffértfbjéé  de  A^  manière  *dont 
4e  pèifple^'vbîf  exercé  fa  Tenge^c<-*"thfîi'res'*difféfcntci 

Î riions'  de  PaHs.'  Noi/s  àvdrts^'dAiiié 'tte' i^cti.  en  détait. 
,  'affèhiB»té  »4'  ôfdbhtté'*  l'irtipféflk>W 'iïi*''tap{U^rt'' des  totâ- 
«llaiVes:    •■•■/"'■'   -    •        •    -  -•"  *'-^>  '  -^  ''7 

*  ^Lc  mîmffffe*  d'é  iWérîéuf  coihmuittofiè  ï  ,ràffettiBléfe 
«ne-  lettre  de  Sedan  ;  "tjui'ânrtonce  cjue'Tennènii  cft  .en- 
tré-'dani  Sten^jr  *  &  qu1i'*\:ér«tè?:'Mt^nttt!éfiy  ;  les  idnv- 
iriftratetfry  éWiedih  ajoutent' \^aè  retrtiettir  pille  IcsigtfàïÂ 
lAaos  lercamppg^és^'âc  les  fUit^pbftfef  derrière  'lut  dànk 
le  Ltrlembourg..-^'  "  t !  '  !  *    ^'  '  '  '  '    L   ■ 

•  A  oftte  nôurréilè  eh  fuccèdcnt'de  plètf^hètn-eufes/  Ui\  de- 


^yr  L'é'cojrrîer',"qui  ^n  appoWé  la  iiouveile  ,  'amhon» 

^M«a  dtvartcé' un*  ô&cier  qui'4Vipporte  officiellenàentj* 

Lv.i  Pruflicps  ,.  après  deux  aifabts ,  Vpfès  avoir  fii>irtmt 

,  InutHeincrit  fa 'J>rice  dé'  fe  tifHétt  ;  &  après  avoir  v^np- 

acnt  eOajé   de   Teffrayer  ^  furent  bombardés  pendant 


\ 


^       ':  ,  ^       (4Ï7)  .  >  .  ' 

dl^ùzé  ^heures  »  dans  la  nuit  du  vendredi  ;   enfin  famedi 
matin  iU  ont  levé  .le  fiêge  &   battu  en  retraite. 

Les  commi^aires  de  Parméé  du  Nord  ont  demandé  à 
refter  encore  près  de  cette  a;rmée  ,  jk  ont  annoncé  la 
Refaite  djs  l'ennemi  devant  le  camp  de  Maulde  :  it  a 
perdu  deux  cent  cinquante  hommes ,  &  nous  onze. 

Une  lettre  du  minift^e  a  confii;mé  cette  nouvelle  ,  it 
a  appris  que  M.  Djmourîer  entroit  en  Champagne  avec 
▼ingt-cînq  mille  hommes  ,  pour  fe  joindre  à  iteUermann^ 
&  que  M.  Duhoux  fe  portoit.  aafll  fur  Tennemi  avec 
roares  les  troupes  du  camp  de  SotiTons.  Tout  eft  dans 
la  plus  grande  aâivité  ,  &  fur  les  routes  les^hàbitans  four* 
niifent  avec  empreiTement  des  chevaux  ,  chariots,  &c. 

Une  lettre  du  conimiflatre  au  camp  de  Solfions  apj>rcnd 
encore  V  que  l'avant  -  garde  de  Luçkner  ^voit  vigoureufe-^ 
ment  repouflfé  an  gros  d'enneihis. 
:  Un  grand  nombre  de  citoyens  viennent  préfenter  leurs 
hommages  à  l'affembUe  lîationaU  avant  de  partir  pour 
la   frontière.  ,  ' 

Les  cemmiflatres  envoyés  dans  les  départemens  ehvi- 
ronnans  Paris  ,  ont  écrit  que  leur  mimon  obtènoit  le 
Atccès  le  plus  complet.    '      -*' 

Un  député  annonce  à  Taflemblée  qu'un  canonmer  vient 
de  l'inflruire  de  la  pofition  oii  fe  trouve  M.  Joùneau  ,  dé- 
puté, qui  étoit  détenu  à  l'Àbbaye.  L*a0smbIée  décrète , 
a  f  unanimité ,  que  M.  Jouneau  fe  rendra  ;à  FinAftnt  dans 
••foii  feim 

Les  commiflàires  envoyés  à  l'armée  du  centre  ont  ai^ 
nonce  que  leur  miflion  etoit  finie  ,  que  Tarmée  étoit  dans 
ies  meiHeurs  fentlmens ,  &  que  la  jondion  de  Keiler- 
>mann .  à  L uckner  produlfoit  le  meilleur  effet  ;  que  l'en- 
nemî  commençoit  à  mefurer  fes  pas  &  à  regarder  en 
arrière. 

^  Sur  la  demande  d'un  pétitionnaire,  convertie  en  mo^, 
non  ,'il  .eft  décrété  que  Vargenterie  deç.  châteaux  ci -de-* 
vsmt  royaux  ,  &  celle  des  émigrés  ,  feront  portées  à 
fhôtei-  des  monnoies. 

L'aflemblée  avoit  •  décrété  aue  M.  7ouneau  ,'  député  , 
tiré  de  l'Abbaye  par  le  peuple  ,  fe  rendroit  dans  fon 
fein.  U  efl  venu  environné  des  citoyens  qui  l'ont  accoçi- 
pagné  &  protégé.  L'aflemblée  applaudit  au  civifme  de 
ces  derniers  ,  &  les  invite  aux  nonneurs  de  là  féanoe  : 
elle  affigne  à  M.  Jouneau  un  de  fes  comités  pour  prifon* 

N^  i6ï.  Tom  13.  '  ^  F     , 


(458-)       .    . 

Des  commîflaîres  ont  ité  nommés  pour  favoir  ce  qti!{<S' 
^fl[bit  au  Temple  ;  ils  font  revenus  peu  après  ,  6c  ont 
rapponi  que  tout  y  ètoic  tranqtàiile  ,  &  que  la  famille 
de  Louis  aVI  ne  couroit  aucun  danger. 

Suc  la  propofition  de  M.  Thuriot ,  il  a  été  décrété  y 
r*«.  que  tous  les  procès  criminels  intentés  depuis  le  mois 
de  ) tti lie t  «  1,789  julqu'à  ce  moment.,  pour  des  faits  re«> 
^latifs  à  la  circulation  des  grains  ou  au  partage  des  biens 
communaux,  leront>  annihiUés.  a".  Que  les  perlbnnes  dé- 
tenues pour  ces  caufes  ierbnt  mii'es  en  liberté  fans  délai. 
3®.  Sont  exceptées  de  cette  difpofttion  celles  qui  ont  ré- 
pandu ou  reçu  de  l'argent  pour  exciter  ces  émeutes. 

VaiTemblée  décrète  auili  par  fuite  que  les  peffonnes 
détenues  pour  la  manifeftaùon  de  leurs  penlées  ,  feront 
mfcs  en  iibc  té. 

Le  minftre  de  Tintérieur  eft  venu  fe  plaindre  d'être 
entravé  dans  fa  marche  ,  &.  demander  qu'on   le  laiisâc 

•gJr.  •  .  ^       , 

Celui  d^  la  guerre  é  notiiîé  la  prife  de  Verdun  ,  Sc 
que  la  gain'.fon  s'eft  repliée  fur  Chàlons.  Après  ce t^  no- 
tification 9  le  miniilre  le  plaint  qu'on  répand  de  faujt 
-  bruits  pour  agiter  le  peuple,  6c  deniande  que  l'affemblée 
démente  ce»  bruits  par  une  proclamation.  (  Renvoyé  ^ù 
çomiié.  )       . 

Des  citoyens  ont  demandé  la  révocation  du  décret 
d'a«iufation.  rendu  contre  Marat. 

M.  Genfonné  ,  membre  du  comité  de  furveillancc  gé*- 
nérale ,  a  propolé  à  l'aiTembiée  un  projet  de  (iécret  pour 
cimeniter  l'union  des  citoyens  &  la  paix  intérieure  ,  fi 
utiles  pendant  la  guerre.  L'affemblée'  a  adopté  le  projet 
de  décret. 

Art.  I'^  n  La  municipalité ,  les  corps,  adminiflratifis  & 
le  commandant  de  la-garde  nationale  parifienne  ,  font 
chargés  de  prendre  tous  les  moyens  de  confiance  fifue 
les  citoyens  ont  mis  en  leur  pouvoir',  6c  de  donner  des 
crdres  néceffaires  pour  faire  refpeûer  les  propriétés  ÔC  ^ 
les  perlbones. 

il.  »  Tous  les  citoyens  font  invités  à*  fe  rallier  plus 
que  jamais  à  l'aCemblée  nationale  ,  &  à  concourir  au 
rétal^liffement  de  la  tranquillité  publique. 

IIL  »  Le  pouvoir  exécutif  rendra  compte  ^  fous  vingt-- 
quatre  heures ,  des  mcittrcs  qu'il  aura  prifes  pour  le  dé;r 


Jiart  des  frdûpes  qui  doivent  former  le  camp  de  Paris 
&    occuper  tes  ppfles   avancvis  de  la  capitale. 

IV.  »  Le  mare  de  Paris  rendra  compte,  toy^  les  jours^ 
à  midi  ,  de  la  (Ituation  de  la  capitale  ,  ^  des  m^efuires 
'quM  aura  prifes  pour  l'exécution  du  préff-nt  décret'- • 

V.  »  La  mun  cipulité  ,   le  coKfe'l- général  de    la  tw^" 
anune,   les  corps  âdmîniilrafifs  &  le  cdmmândaîlt  .dé  la 
^arde  oationaie  ,  fe  rendront  ddns  ce  jour  à  TafT^îmlpréc 
nationale  j    po^r   y    prêter   le    fîçrnwnt    dé *niaint\*nfr  de' 
tout  leur  pouvoir  la  liberté,   légalité,   &  de  mourir  en'' 
les   défc\idint.         ;  '^,  "  '       -  ^ 

-  VL  V  Le  préfident'de  chaque  ftôîon,  &  les  cltoyehs' 
de  rarrondiiTement  de  la  fed^on  ,  font  invités  à  prêter, 
dans  ce  jour ,  le  même  ferment.  .' 

Vil.  »  Partout  te  royaume  les  autorités  conftituées 
&'l0^  citoyens  de  chaque  département  p'fêtérônt  le  mêjnc 
ferment. 

VIIL  »  Le  préfent  décret  fera  proclamé  dans  le  jour 
&  porté  fur  le  champ  dans  les  quarante-huit- ferlions  par 
cte'Goilimiflaires  pris  dans  \t   fein  de  laffemblée. 

Mardi  \^  y  à  dix  hiuns  du  m tffl/j.  L'alTemblée  nationale 
avoir  nommé ,  dans  le  cours  de   la   nuit ,   dcs'  comihif-  ' 
faires  pris  dans*  Ion  (%in  pour  aller  dans'  les  feôions  de 
Ptirr^uidilf'abui^îr  les  citoyens   fur  le  projet  attribué  à  l'tf- 
fefhblée  jiatron^e  <ie -rajypeler  Louis   XVI  liir  le  trône, 
ou  4*7  placer.  Us  dtf ci  dTork  ou  de  BruntVick.  M.  Gha-' 
Bot  a  obtenu  la  "paWle.  Puifque  l'on  trherche  ,  a-t-il  dit, 
a^  d^popalariier  rafTeftiblée  nationale  ,  il  faut  que  ,    par 
des  aâes  édatans  ,    faffe^bléé   nationale  impofe    élencef 
auM  malMntemiûmiés.'  Jurons  que  nous  abhonrôns  la  dbc- 
tÂne  qu'on  fuppofe  être  la  notre  \  déclarons  '  qiie    nous 
avons  éprouvé  nous-mêmes  les^  vices  des  rois  &  de  la 
royauté  ,  que  nous  les  avons  en  horreur.  L*affemblée  fe 
lève  toute  entière  ,   ôc  jiwe  la  dédârition  p^^epofée  par 
M.  Chabot.         * /• 

Une  -foule  de  citoyen!?  en  ^tmes  k  pr«ts  à  partir  dé- 
iilent  dans  raiFcmhtte  ail  biiilt  des  applaudiffemens.  Des 
cempagnies  de  hti&aïuls,- de  chafleurs,  de  volbntiires.de 
toute  el'pèce ',  les  (iiivettt  au  bru't  du  tanrboUr.  Lesdous 
pfltr^tlqiiôs*  fuccèdent  ^s'entaffent  dir  le  bureau. 

Sur    Id,  propoittion    du    comité*  militaire  ,    l'affembléc^ 
décifète  qu'il  fei^  remis  àxol  '6âicier&  chargés; de  lever  les 
différens  corps  de  troupes   les    avances  nécaflaires ,  Icf- 
•      .  •      E  a 
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ôucH  s  avances  feront  cnfuitc  relevées- fur  Us  paîémen* 
faits  à  ces  corps. 

MM:  les  coxnmiffaircs  à  l'armée  du  Midi  écrivent  que 
tout  le  Midi  eft  dans  le  calmt  de  la  force  &  de  l'u- 
nion. Ils  demandent  que  PaflWmfclée  permette  aux  tam- 
bours dos  réglmens  de  ne  plus  j>orter  les  galons  du  roi ^ 
^W-  les  commiffaircs  écrivent  d'Avignon  à  la  date  du 
a9.  L'aflemblée  applaudit  à  la  propoiition  de  débarrafler 
de  la  livrée  les  tambours  des  régimens"  ;  elle  l'a  dé-^ 
crété.      ^  /  . 

.  Les  admini(lrateurs  dé  Bar-le-Duc  ont  écrit  pour  con-. 
firmer  la  nouvelle  de  la  prife  de  Verdun  ,  &  que  Tcn- 
«emi  fe  pottoit  vers  Montmédy.  L'affemljlée'  décrète  » 
fur  la  motion  de  M.  Lacroix ,  que  la  co,mmiffion  ex*?. 
traordinaire^  fe  concertera  avec  le  pouvoir  exécutif  pour  • 
faire  connoître  au  pouvoir  exécutit  Tétat  des  magauAs^. 
arfenaux ,  &c.  ,  &  les  détails  des  plans   de  campagne.^  : 

Un  courrier  de  M.  Dumourier  a  aniioncé  que  ce  gé- 
néral^  venoit  de  fe  poiler  avec  avantage  dans  les .  gorges . 
du  Clermontois.  Parmi  les  traits  frappans  qu'a  rapportés^ 
ce  courrier  ,  on   a   remarqué  l'aftion  d^uae  femme  fr<an- 
ç'àife  qui  a  fait  périr  quatre^  cents  Hulans ,  çn   leur  fai- 
fant  boire  du  vin  empoifonné.  ' 

L  affemblémationale  avoit  envoyé  des  commifla.ires.auxT' 
ferions  de  Paris,    pour  difluader  les  citoyens  desjdéei 
défavorables  qu'on  avoit  efayé  de  leur   IjUggércr  contre. 
Taffcmblée  nationale.  Ces  commifiaires   ont  trouvé .  par- 
tout la  confiance  la  plas  entière  dans   l'aflTemblée    oatio-. 
nale.  Toutes  les  feâions  leur  ont  fait  un  accueil  flatteuf  » 
&  elles  ont  prêté ,  avec  tranfport ,  le  ferment  du  rnam-  . 
tien  de  U  liberté,  de  légalité  6c  du  maintien  des  iotx 
confervatrîccs  des  propriétés  &  des  perfonnçs. 

M.  Merlin  ,  cômmiffaire  envoyé  dam  les  départemena  ^ 
de  rOife  &  de  la  Somme ,  pour  accélérer  l'enrôlement  ^ 
écrit  à  l'affemblée  que  celui  de  TOîfe  a  équipé  &  armé 
deux  mille  hommes  qui  font  maintenant  •A  préfence  de 
l'ennemi.  Ce  département  fournit  auffi  trois  cents  cha« 
riots  &  trois  cents  condu&eurs.  Celui  de  la  Somme  four- 
nit un  femblable  nombre  d'hommes  &.de  chariots. 

Mtrccdi  ^  ^  à  dix  heures  da  madn.  Les  offrandes  patrie* 
tiques  continuent  de  s'amonceler  fur.  le  bureau  ,  &  les 
citoyens  qui'  partent  viennent  tout  armés  &  équipés  dé* 
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Hff  devant  PaQèmblée  ,  qui  applaudit   i   leur  dAvôft^ 
xnent.  -  . 

U(i  membre  a  fait  part  de  Tarreftation  qui  vient  d'être 
faite    fur   la    frontière  d'une  grande    quantité    d'efpèce»  . 
monnoyées  d'or  &  d'argent,    frappées  au  -coin   d'Efpa- 
enè  :  on  ufe  de  cette  rufe  ^ur  éluder  la.  loi  qui  dé* 
fend  Tçxpçjtation  du  numéraire  français.. 

Sur  la  prppcfitlon  de  M.  François  ,  l  affertbléc  a  dé-» 
crété  que  les  employés  des  douanes  qui  font  armés^  de 
fiifik  &  de  baïonnettes  j.remmroni  ces  «rfnes  pour  àr* 
mer  des  foldats  ,  &  recevront  en  échange  des*  piques. 

M.  le  préfid^nt  a  annoncé  tine  lettre  du  miniàre  it^ 
h  guerre.  M.  Sei-vant  écrit  que  depuis  hier  il  n'a  reçw 
des  armées  aucuh  courrier  intérefiant ,  mais  que  ce  ma- 
tin M.  d'Arville ,  officier  de  tuckner  ,  eft  arrivé  à  Pa^ 
ris  pour  lut  annoncer  que  ce  géûéral  eft  à  Ch&lons  ,* 
où  il  réunit  dçs  troupes  à  la  garnifon  dé  Verdttn  ,  q1l^ 
s'y  eft  riepliée  avec  armes ,  bagages  &  canons; 

L'un  de  MM.  les  fccrétaires  lit  une  lettre  de  l'adminiftfa-^ 
tloà  de  département  de  ia  Mcufe ,  féante  à  Bar-lc-Duc. 
Ce  département  envoie  à  raffemblée  la   copie  de  deux 
ordres  que  lui  ont  intimés  le  roi  de  Pruffe  &  le  duc  de 
Brunfwick  ;  ordres  de  fc  rendre  près  tfeo'x  à  Verdun  ,; 
dans  le  jour  du  lendemain,  pour  rendre  compte  de  leur 
adminiftration  ,  &  auxquels,  difem  lés  admlnifirateurs , 
nous  avons  été  obligés  d'obtempérer  après^en  a/oir  dé- 
libéré avec  le  diftriS  &  avec  la  comtAtine  de  Bar.   Ces' 
adminiftratcurs  ont  ét4  fur  le  champ   décrétés  d'accûfa^'' 
tion  ,  &    déclarés    incapables    d'occuper   aufttme   pUçe* 
L'affemblée  a  décrété,  en  outre  ^  i*.  que  les  membres  des 
la   nouvdl^.  adminiftration   qiii   fera  formée,  pourront  ^ 
tramférer  oii  bon  leur  ftmblera  le  lieu  de  leurs  féances  / 
&  qu'il  en   fera  ainfi  de  toutes  les  adminiftrations  me- 
«acee^  ;    i®.   que    tout   fonftionnawe    civil   oh   militaire  « 
qui  obtempérera  à  un  ordre  de  l'ennemi ,  ou  en  recevra^ 
une  eommiffion  quelconque,  fera  puni  de  mort;  5*.  que 
les  biens  de   ces  jperfonnes  feront  vendus   ^omme   ceux  ' 
des  émigrés. 

MM.  les  commiiTaires  qui  ont  été  envoyés  à  l'armée  dit 
Rhin  ,  de  retour  près  de  l'aiTemblée  ,  lui  rendent  un. 
dompte  additionnel  à  la  correfpondance  qu'ils  ont  tenue 
avec  elle.  Quaraiite^huit  mille  hommes  difponibles  com« 
epfest  ettte  armée  5  indépendamment  des   garniiba^  5c  * 
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il^s  gtrrdas  fiattonsftx  qui  la  renforcent  chaque  pur  dai^ 
Tantage ,  mais  qui  ne  ipni  poiîït  urmSs.  MM.  les-  com-- 
miflaîpes  ont  ordonné  f emploi  de  dix  mille  canons  de 
lufiis  qui  reft^lent  inutiles  ik.'  fans  montures  dan?  un  de 
nos  ari'enaux.  Us  détlarent  que  MM.  Vii*or  &  Jofeph 
Broglie  ont  cherché  à  égarer  l«s  foldats  depuis  la  journée 
du  lo  ,  À  à  leur  faire  ab;mdonner  la  défenié  de.U  France» 
AtM.  Biron  ,  Keilermann  ,  Cufline  &  Perrière  ibnt  au 
contraire  tout  dévoué*  à  la^  patrie, 

MM.  les  commiffdires  envoyés  par  TaffemBléc  à  l^ar- 
fenal  de  Roche  fort  pour  faire  tranf  porter  des  armes  i^ 
Paris, cift  écriijDQur annoncer  que  leur  miflîon  a  eu  plein 
iuccès.  Ils  Ont  tait .  charger  jo  pièces  de  canon  fur  d'en 
VaiiTeauX)  &  tranfporter  k  ratis,  fut  des  vpitures  ,  les 
armes  dont  J'état  fuit  :  103  pièces  'de  canoh  ,  50  mor- 
tiers ,  2K)0O  fufils ,  25^  piiipletfi  ,  300  haches  d'armes  , 
4C0  piquo  ât  MA  grand  nombre  d'inârumans  néceflfatres 
au  fervice  de  l'artilUrle.  L'afTemblée  &|>plâudit  k  ce 
compte»    ^  ^        '  . 

Une  foule  de  ^volontaires  qui  vont  oppofer  leurs  arme^ 
à  Tennemi  ,    ont   été    admis  à  fains  leurs- >  adieux  k  'i*àf<^^ 
femblée.  •  t  ] 

La  feâ'or)  tju  Luxembourg  eft  venue  appoviep  à  TaiTenT* 
b!ée  une  ftatue  d<  k  vierge  en  aigem^  de  grandeur-wa** 
turelle,  de  i66  marcs  tiWgent ,  &  37  marcs  de  vcrra:eik  * 
Ces»  richcffes  vienniînt  de  Téglife  Saint  Sulpite  :  les  cî^  • 
tpytnsqui  les  ojfrgm  ,  demandent  qu'on  donne  ci)  échange' 
à^c^tte  égllfip  une»,  bejb.  vierge  de  marbre  qui  fc  nouve- 
danf  «ne  églife  fuppcmiéç.  Laflimblée  actède  à  létir* 
demaade^^.  '       >  •• 

Des  cKo/en^.  ^U:  1  Bwrg*la-»Reine  font  venus  demander  - 
que  leur  pays-  portât  déformais  le  nom  de  Bourg  de  l*é-  " 
galité.  (  Décrété.  )  . 

'  Sur  le  rapport  ,de  M.  Genfonné ,  l'affemblée"  a  décrété 
te  qui  fuit;   \  >   . - 

I*.  Leç  barrières,  de  la  ville  de  Paris  feront  ouvertes 
fur  le  champ,  tous  les  citoyens  pourront  entrer  &  for- 
tir  librement.  La  commune  de  Paris  ,  fi  elle  fait  J'ermer 
les  barrières  ,  fera  ten  lè  d'en  informer  le  corps  lég'flatif. 
a°.  Les  perfonnés  qui  fortiront  du  département  de  Paris  , 
feront  tenues  dei  fe  mun^r  d'un  pafTe  -  port ,  <onformé^  • 
ment  à  la  loi  du  a  j  mars.  3".  L'^s  paflTe-ports  feront  dé*  • 
livrés  p4i  les  aS90iUi««  ie  feâiôà,  ^  vifés  paella  mu-  . 


tilapalhi.  4^  Le 'pouvoir  exécutif  .eft  chargé'  de  n^Afkt 
le  prélenr  décret  à  la  m^n  ci^alité  ÔL  aux  leâions.  5^  La 
loi  du  28  mars  ,  relative  aux  pafle-ports  y  fera  imprimée 
iç.  aiiichée  à   la  fuite  du  préfent  décret. 

L  aifamblée  a  enfuite  rendu  le  décret  fuiyant  : 

i^  La  commune,  de  Paris  nommera  trois  commiflai'res 
qui  le  réuniront  à  .cc'ux  qu'a  nommés  -  le  corps  légiflatif 
èc  au  pouvoir  exécutif,  fit  le  concerteront  pour  tout  ce 
^ui  regarde  la  dir^étio'n  des  travaux  du  camp  de  Parîs; 
2".  Ce  comité  s'ail'emblera  thez  le  mimftre  de  la  guerre  ; 
&  ce  dernier  fera  feul  chargé  <le  *  faire  exécuter  ce  qui 
aura  été  arrêté.  3**.  Ceux  qvi  mettent  quelque  obftacleà 
Texérution  des^ordres  qui  auront  été  donné» ,  font  décla- 
rés en'n^ni'S  de  U  nation. 

Jcnui  â  y  X  dix  hiurts  du  mzth,  M.  iS^irvant  a,  écrit 
qu'il  recevoit  des  nouvelles  du  génért»!  JBivon  ,  qui  an- 
nonce que  les  frontrères  du  Rhin  font  en  sûreté  ,  *& 
que  la  ville  de  .Metz  eft  détendue  autant  qu'il  (on  hu- 
mainement' polîible  de  la  défendre. 

Sdr  le  rapport  de  M.  Fouquet  ,.  raffcmblée  décrète 
que  les  biens  domaniaux-  dépenduns  ci -devant  de  la 
lifte  civile  ,  ieroflt  déformais  adminiftrés  par  ladminif- 
tration  générale*  des.  domai.es. 

Sur  la  propofition  de  M.  Dîeadonné  ,  l'aflémbléc  a 
'  fiipprjmée,  une  rente  viagère  d'un  million  placé  fur  la 
tit^  du  roi  ,  &  rcverfible  fur  celle  de  ,Loui^  -  Staniflas- 
Xavier,  fon  frère  puîné.  Le  ihotif  de  cette  fuppretlioa. 
cft  que  c'étoit  avec  les  deniers  de  l'état  que  le  roi  avoit 
conflîtaé  fur   l'état' cette  rente. 

,  M,  Pétion  eft  vvènu  rendre  compte. de  l'état  de  la  ca- 
pitale ,  quM  a  annoncé  devenir  de  plus  en  plus  calme. 
La  paix  intérieure  renaît  ,  ôi  la  liberté  du  commerce 
eft  aifurée* 

Sur  la  propofition  du  comité  militaire  ,  Taffemblée 
décrète,  que  les  boulangers  ,,  bouchers  ,  vo  turiers  de  ba- 
gages &  autres  ouvriers  employés  a.tx  admimflàtions  p-u-. 
blicjucs^  ne  pourront  s'enrôler  dans  les  troupes  qui  mar- 
chent aux  frontières  ,  qu'après  qu'ils  auront  préfenté  des 
certificats  de  leurs  fe£^ions ,  qui  attefteront  qu*il  y  refte 
'  aiTez  d'ouvriers  pour  le  fervice  public. 
-  Uir  armurier  a  fait  don  à  l'affemblée  d'une  pique. à 
feu  ,  dont  le  long  manche  eft  un  tube  do  fer  plein  d'*rti-* 
£ce  y  dont  la  charge  peut  être  allumée  au   moment  di^ 
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combat  n  en  foft,  par  éjaculatlon  ,  desl>luette$  de  feu 
co  étoiles  ^  fi  lumineures  ,  que  la  vue  les  foutient  à 
peine ,  &  qu'eRes  font  très-propres  à  efiraycr  la  cavalc^ 
^le ,  à  la  mettre  en  défordre.  Le  comité  des  armes  dk 
charsé  d'examiner  Tutillté  de  cette  invention. 

M;  Servant  ,  miniflre  de  la  guerre  ,  communique  à 
Taffemblée  une  leure  du  général  Keliermann  à  Metz  ; 
'  en  date  du  4  feptembre  5  qui  annonce  que  cette  'place  e(l 
dans  le  meilleur  état  |le  défenfe.  Le  général  a  laiffé  ûz. 
mille  hommes  devant  ThiotiviUe ,  &  H  s'avance  fur  Cbà- 
lons  avec  le  refte  de  fon  armée. 

Dans  le  détscil  de  la  reddition  de  Verdun  ,  lu  par  Uft 
fecrétaire ,  on  a  remarqué  le  trait  de  coursée  de  M.  Beau- 
fepaire,  comma;)dant  de  la  place  ,  qui,  (e  voyant  forcé 
à  la  rendre,  a  préféré  la  mort  2  TihÊLmie  ,  &  s'eftbriklc 
la  cervelle  en  f|!eln  confeil  de  guerre.  L'afTemblée  a  ^tn^ 
voyé  au  comité  pour  favoir  quels  honneurs  oh  rendrot^  ^ 
à  la  mémoire  du  courageux  Be'aurepaixe. .  '- 

Vcndndi  7  ,  à  dix  heures  du  matin.  Le  général  Dumou— 
t:ler  a  écrit  au  miniflre  de  la  guerre  ,  pour  lui  commu- 
niquer les  détails  de  fon  plan  de  campagne.  Il  lui  fale 
part  d'un  trait  remarquable  de  bravoure.  Cent  dit  hommes 
d'une  petite  ville  ont  arraché  vltï  drapeau  français'  à  Ten-' 
nemi ,  &  ont  ramené  ,deux  chariots  pleins  d'effets ,  après 
avoir,  fait  Une  retraite  honorable  devant  des  ennep^is  bien 
fppérieurs  en  nombre.  M.  Dumourier ,  continue  le  mi- 
nière, aura  incelTam ment  35,000  hommes  fous  Ces  ordrestr 
La  feule  ville  de  Reims  lui  a  fourni  1500  hommes  &  qua- 
tre pièces  de  canon.  .  ' 
M,  Sauce  4  qui  arrêta  Louis  XVI  à  Varennes  en,  1791  ; 
écrit  de  Troies.à  l'affembléç  :  L'ennemi,  après  être  en- 
tré dans  S^int-Di^ç?  ,  a  chercha  par-tout  la  -  viâime  quM 
fe  propofoit  d'immoleij.  N'ayant  pu  trouver  M.  Sauce  » 
il  a  pris  fa  femme  &  feis  enfans.  M.  Sauce ,  que  le  cha- 
crin  a  fait  tomber  gialade  à  Ttoies  ,  recommande  à  l'af- 
lemblée  fa  famille  infortunée  que  l'ennemi  a  relâchée. 
L'afTemblée  a  témoigné  la  plus  vive  fenfîbilité. 

Les  adminiftrateurs  du  diftriâ  de  Bienne  ,  au  départe- 
.ment  de  la  Meufe  »  écrivent  qu'ils  ont  été  forcés  de  fe 
retirer  à  Metz,  l'ennemi  s'étant  emparé  de  leur  ville. 

Ce  Sfiptembrt  lypi.  Brvdhomme  ,  membre  de  ta  focUté 
des  bidigens. 
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v€tf  Pcifpi^  Français. 

JL  RAKÇAIS  !  peuple  étonnant  &  quî  n*a5  poînt  ton  fem-^ 
blable  dans  l'hiflokei  on  t^aocufoit  d*être  incapable  dé 
petfévéran<?e.  Cette  nation  ,  dÇfoicnt  les  «rangers ,  n'a 
point  de  tenue  dans  le  caraâère.  La  fanrtiific  peut  lu» 
prendre  d'être  libre  aufii  ^  à  la  tnanière  des  Gréas  ^  des 
komains   ou  des- AngU'tf  ;  maU  çttxA  .snode  4*QO>4^^ 
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paflera  pour  faîre  place  à  fes  antîqÀ«s  Habitudes.  Incon^ 

,    léquente  &  légère  ,  pufillanime  Si  indolente^,  la, vue  des 

preniiercsH^ouitaches  autilchiennçs  ou  prùffiennes  Fa  fera 

rife  rentrer  dans  le  devoir  ,  &r  tous  le»  beaux  fentimeiis 

.    républicains  s'évanouiront  ;  elle  retournera   bientôt  à  ia 

1  première,  routine  ,  trop  heureufe  d'en  être  quitte  pour 
es  frais  de  la  guerre  ,  &  pour-  reprendre  fon  joug  ac* 
cbutuçné.  La  Ft^nc^  toute  entière  i«iitera  Long\fy  &  Ver* 
dun,;  cela  ne  peut  pas  être  autrement 

Peuple  français  »  oji  te  çonnoinblt  n%al  avant  le  14  de 
Juillet  Z789  ;  éi  depuis  ,  on  auiicit  dû.  apprendre  à  te 
connoître  mieux.  Maïs  fans  doute  qu'avant  la  fin  de  cette 
cantpagne,  on  -aura  pris  de  toi  l'idée  qu'il  £iudra  en 
avoir  dérormais.  Quand  ai|  premier  danger  de  la  patrie  , 
à  la  première  violation  de  'territoire  ,  on  voit  2j  mil- 
'  lioos  d'hommes  fe  lever  tous  enTémUe  ,  6c  ne  faire  qu'un  * 
caznp  de,  toute  la  France;  ce  n'eft  plus  là  ce  même 
peuple  ,  qui  ]id\s  ,  pour  pafTer  le  temps ,  lifoit  fur  U 
gazette  imprimée .  au  Louyte  le  récit  de  fes  viâoires^  & 
de  fes  défaites ,  comme  fi  elles  ne  le  regardoient  point  ^ 
^.qui  étoit  fév^illélà  peine  de.foit  apathie  .par  Tannivict 
d'un  nouvel  impôt  pour  faire  face  aux  dépenfes  impré- 
vues dr  Fetàt.  Nous  lie  fommes  plus  reconnoifiables  ; 
&  le  patriotifme  a  fait  de  nous  des  hofQmes  nouveaux. 
Les  mefures  les  plus  inattendues,  its  plus  graves,  les 

£lus  exfréffles  nous  coûtent  à  peine  quelques  réflexions* 
a  journée  du  10  août  fembloit  devoir  être  le  terme  de 
nos  révolutions.  Os  s'arrêteront  là  fatis  doute  ,  difoit-on 
de  nous;  les  voilà  fans  roi;  ils  gardent  fous  les  verroux 
^Loui>  XVI  Si  fa  famille.  Peuvent  -  il>  ofer  davantage  > 
L'ennemi  les  entame  ;  leurs  frontières  font  envahies  ;  des 
'  flottes  menaçantes. né  tarderont  pas  à  jeter  l'ancre  dans  leurs 
ports.  Ils  n'ont  pas  de  marine  ,  &  manquent  de  géné- 
raux ;  le  nerf  de  la  guerre  ,  Pargcnt  eô  plus  rare  en- 
core chez  eux  que  les  munitions.  Conçoit-on  un  peuple 
qui ,  dans  ce  dcnûment  prefque  total  de  moyens  de  fe 
défendre,  cerné   de  toutes  parts  ,  Ôl  agité  au-dedans  par 

EluAenrsr  faâions  ^  choifit  préciféntent  ce  temps  de  trou-, 
le  &  de  danger ,  de  crainte  &  de  pénurie ,  pour  rd^ 
truirefon  ancien  gouvernement,  &  organtfer  une  coft^ 
ventxon  nationale  au  milieu  des  orages  ,  comme  s'il  jouif- 
foit  du  calme  le  plus  profond ,  comme  s'il  étoit  feul  fur 
ia  ^ecte,.  faps-vAifinst  uoa.  rlyaux ,  fans  ennemis  i  It'fwt 
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pli» encore;  il  a  dans  fes  mauis  de$  otftgH  pritietnk i^ut  ^ 
auroient  pu  contenir  fit  réprimer  les  projets^  <ie  ven- 
geance i^niiFeftés  contre  lui  de  tous  c6tes  ;  t!  n*en  tient 
^ucun  compte;  &  dans  refpaçe  de  deux  iouhiées  ,  il  mec 
à  mort  des  mUlters  de  coupables  que  la  I<Di  trop  lente 
eût  lalâils  vivre  long-temps  encore.  Et  ce  n*eft  pas  feule- 
ment à  Paris  que  k  hache  du  peuple  fart  l'officç  in 
glaive  de  la  loi;jufque  dans  les  plus  petites  villes ,  & 
au  fein  des  campagnes ,  les  mauvais  prêtres  &  Us  mau- 
vais citoyens  tombent  -fous  la  main  fans  pitié,  maisjUiAe 
de'  la  multitude.  Autrefois  la  punitioH  éclatante  d^iio  mi- 
niftre  étoit  un  phénomène:  DelefTaVi ,  Bértvind  &Btif-^ 
fac  reçoivent  leur  falaire  dimanche  9  de  ce  mois,  àleut 
translation  d'Orléans  à  Verfailles  ,  accompagnés  de  ciiw 
quante  autres  individus ,  qui  ,  depuis  plufieurs  mOis  ^ 
rafàhoknt  du  fond  de  leur  prlfon  U  trop  longue  pa- 
tience du  peuple.  Le  regiftre  des  écrous  étoit  p«ur  eux  /  • 
nnibrevet  d'impunité.  A  l'abri  dans  nos  maifons  de  force, -* 
lis  y  conAicroient  leurs  loifirs  à  la  fabrique  de  faux  tfft^'  ^ 
gnats ,  à  des  plans-  de  çohtre-révolutiôn ,  ou  i  des  àmu- 
lem^ns  fcandaleox  ;  c'éroit  utie  année  que  nous  entrete-* 
nions  nOQ^mêmes  à  grandsxfirais  au  milieu  de  nous,  tt 
qui  n'attendoit  que  le  fignal  des  troupes  étrangères. pour 
conjurer  intérieurement  contre  la  patrie  occupée^à  re-; 
ppufler  les  attaques  du  dehors.  Peuple  de  Paris  &  de 
Verfailles  I  tu  les  as  immolés  an  repos  public  ;  cette 
ratfmre  de  sûretés  générale  fe  refufe  au  raîfonnement; 
Mais  Phtimanité  elle-même  n'a  pu  fe  refufer  d*y  applau* 
dh-  tont  bas  &  en  détournant  la  vue.  Le  fan^  a  coulé- 
encore ,  mais  en  bien  moindre  quayitité  ',  à  Meaux  ,  à 
Sens ,  à  Caen ,  &  dansi  plufieurs  autres  endroits.  Tou& 
ces  aôes  de  violence  fembleroient  préfager  une  prochaine 
diffolntion  fociale.  Un  peuple  qui  {e  met  à  la  plate  des 
juges  qn'ii  a  nommés  &  des  loix  qu'il  s'eft  faites ,  ne 
doit  pal  refpeâer  beaucoup  celle  de  la  proptiéré  ;  &  ' 
|)ourtant  ces  jours  de  meurtres  n'ont  été  nxârqués  par  au*- 
cun  attentat  contt«  les  fortunes  particulières.  Le  corn-  ' 
merce  a  joui  de  toutes  fes  franchiies  ;  le  ûen  &  le  mien.  , 
continuent  d^êire  facrés  ;  ces  fanel^ntes  exécutions  n'ont 
point  lin  tout  mri  à  l'ordre  pubiic  ,  pay  plus  que  quand 
n  guillotine  acauitte  les  jugemens  des  tribunaux  crimi- 
nels. Eh  !  qu'imparte  par  qui  iaflice  ftit  faite ,  pourvu 
qu'elle  fe  faffe  i      . 

A*. 


Peaple  ftançtîs  ! -refte  à,  cct^e  hauteur  ;  pour. peu  que 
tu  en  defccndes ,  tu  es  perdu.  Cette  maturité  de  con-; 
dttite  ce  fauveroit  de  l'univers  entier  toali(é  contre  toi. 
Tu  es  dans  une  atticude  reip.eâable  &  inipolante.  Garde- 
toi  d'en  changer  ;  d*une  main  travaille  ,  6i  fois  prêt,  à 
combattre  de  l'autre  ,  tu  feras  invincible.  Il  y  a  pei^ 
d'expérience  &  de  difciplîne  dans  tes  armées  ;  mais  qu  il 
y  ait  beaucoup  de  patriotilmc  ,  &  tu  fêtas  encore  in  vin*, 
cible.  Tes  ennemis  font  nombreux;  leurs  généraux  valent 
ânieùx  peut-être  que  les  nôtres  ;  l'appât  du  butin  le» 
allèche  ;  la  France  cû  pour  eux  une  terre  promife  ;  mats 
tous  ces  foldats  fe  battent  au  compte  de;  cinq  ou  fix 
inaîtres  :  il  n'en  reviendra  à  tous  ces  efclave^  g^g^  ^ 
honneur  y  ni  profit:  ce  font  des  meutes  qui  neioupirent 
qu'après  un  moment  de  curée. 

Citoyens  ,po'artant»  malgré  tous  les  avantages. que  vous 
fvez  lur  ces  gensJà  ,Nne  croyez  pas  les  repïufler  Ouïes 
vaincre  en  chantant  l'air  ça  ira  ,  ou  en  leur  tifant  les 
drOitb  de  t'iiouinxe.  Songez  que  ce  font  des  automates^ 
des  murailtes  4c  Fer  ambulantes  ,  qui  avanceront  tou}.our^. 
tant  quMs  ne  rencontreront  p^v  des  biUll ion»  terrés  de 
frèros  d'arme:i  tranfportcs  à^i  fenatifrrte  de  la  jibettéJ 
La  guerre  dans  laquelle  nous  fûmmes  engages  eft  ua^ 

rtr't  liante  ;p«^épArons  nous  y  comme  à  un  ade  religieux^ 
faut  en  avertir  les  ph.J anges. innombrables  qui  s'avan^ 
cent  de   tous  les  points  de    l'empire  à  la    rencontre  dç 
l'ennemi.  Ne  nous  y  précipitons  pas  comme  à   une  fcte. 
li  eft  beau  (ans  doute  d^aller  combattre    pour   la   patrie 
avec   io'it  &  aiturance  ;    nous  ne  devons  pas  prélumer, 
pouvoir  être    vaincus.   Mais  il  ne  faiidroit  pas  que  cette 
joie  dégénérât  en  partie  de  plaiitr.    Nous   n  allons  p<^Iot 
au  fpeâacle  en  prenant  le  chemin  de  la  frontière.  Quand, 
les  300  Spartiates  marchèrent  aux  thermopilcs  ,  leur  main- 
tien étoit  grave  ;  ils    ne  fe   livrèrent  point  à    une  gaité 
brillante  ;  TeCpotr  de  vaincre   &  le   mépris    de  la    mort 
étoient  fur  le.r  front  comice  dans  leur   cœur  ;  ils  n'in- 
îurioient  pas  leur  ennèint  de  loin.  Qe  grofTières  inveâivcs 
ne  for toient  point  de  leur  bouche.  Leurs  habits  de  combat. 
Sl  leurs  armes  ne  leur  fervoient  point  de  parure.  Pénétrés 
de  toute  l'importance  de  leur  exoédition  ,  ils  fortirent  de 
Lacédémone- en  ûlence,  ferrant  la  main  de  leurs  conc:*, 
toyeos.  Us    ne  s'arrêtèrent   point   dans.  tou«   les  bourgs 
qu'ils  rcacontroient  fur  leur  route ,  pour  s'y  enivrer  en 
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IlioiineuF  de  la  nation.  Ils  allèrent  droit  au  pofl»  qni 
leur  étoit  confié.  Les  300  «liile  Perfan»,,  au  çfonttaîre  » 
vaincus  déjà  par  les  mœurs  de  lears  camps  ,  prodiguoîent 
leurs  viyres  ,  brilloient  par  leur  uniforme  y  &.  fcmbloient 
nf  porter  un  glaive  à  leur  côté  que  pour  en  étaler  U 
dorure  &  les  orhemens. 

Ce  n*eft  pas  tout  aue  de  fauter  fur  fon  fufil ,  &  de 
quitter  le  tott  paternel ,  au  premier  fignâl  du  danger  de  la 
patrie.  U  y  a  déjà  fans  doute  de  rhéroîfme  à  s'arrachex; 
,  du  fein  de  fa  £imii!e  ,  des  bras  d*un  père  ou  d'une 
époufé  ,  pour  pafTer  dans  un  camp.'  Mais  à  peine  forti 
de  fes  foyers  ,  il  y  a  peut-être  plus  d'héroîfme  encore 
à  prendre  auffi-tôt  les  fnœurs  févères  d^une  armée  d'honvr 
mes  libres,  à  foutenir  les  privations  &  les  fatigue^  do 
ce  nouveau  genre  de  vif  ;  un  héroifme  plus  partais  en* 
corc  fcrpit  de  ne  point  fe  laiffer  abattre  au  prem-^r  re-: 
vers,  Ac  de  ne  quitter  refpoir  de  fauver  la  patrie qu'e% 
quittant  le  dernier  îa  vie.  '      { 

.  Ce  que  nous  djfons  îci.n'eft  pas  fans  deOein:  ilnouii  ' 
^  revenu  que  déjà  des  Agnes  de  découragement  fe  ma-^ 
nifeftent  dans  quelqt|cs»uns  de  nos  corps  d'armée.  L« 
lèle  patriotique  de  plufieurs  citoyens  foldats  ne  va  point 
9roi<Vint  à  mefure  qii'ils  s'approchent;  de.  l'ennemi  Quel*» 
q\ies-uns ,  dit-on ,  tournent  déjà  leurs  re^rd^  dçrcièreeuic^ 
à  ^Uent  regrct^r  1^  douceurs  de  la  vie  domeftique. 
L'ardeur  de  quelques  autres  fe  rallentit  ,  cnpeniant  au^ 
caraAére  de  «nos  généraux.  Que  jposHrroas-nouç  ^.difent- 
Usy  fi  nos  chefs  nous  trabiffeat ,  ou*  ne  fav^t  pas  comt 
mandera 

Ckoyens  1  cette  guerre  ne  reffemble  pas  pix  préco-, 
dentés.  Dans  les  armées  de  vos  ennemis,  toute  l'avne^ 
des  foldats  efi  dans  leur  chef.  Tous  ces  Prulfiens ,  toa«: 
cifs  Autrichiens  n'ont  que  des  bras  &  un  moufquei.  Vous, 
ïvex  plus  qu'eux  le  coeur  6c  la  tête.  On  ne  vous  envoie 
pas  pour  combattre,,  vous  y. allers;  &  ç'eft  ayefs  ço«r: 
noiflance  de  caufa  que  vous  y  allez;,  vpus  favex  ponm 
quoi  ;  vou»  été»  là  pour  votre  propre  affaire  caînfi  donc 
comptez  fur  vous  autant  que.lur  votre  général;  &  qu'il, 
ne  toit  pas  dit  que  toot  le  peuple  français  abandonna 
vjx  mains .  de  trèis  Ott  quatre  iodirAdos  le  falut  do  la, 
pattîe.  Il  ne  fiiut  pas  que  l'ennemi  fc  flatte  de  la  dé-t 
f^itt  de  tonte  une  natbn  en  armes  ,  pourvu  qu'il  puiffie* 
g^et  fes  trois  oto  quatre  chefs.  Ceft  ici  le  oppoieat  de 


•^  .  ■  *(  470*  ) 

tie  prendre  confeîl  que  d^  vous;  c'èft  îcî  le  moment  de  [ 
ces  ré/blutions  couragcuios  &  Tubitcs  i  (]ui  tiennent  lieu 
cîe  taftîque ,  en  meitant  en  '  défaut  cellp  de  rennctnî,& 
cn^  fe  pafTant  du  général  ,  plutôt  que  d'en  avoir  un  in- 
habi.'e  ou  fufpcft.  Le  bon  esprit  du  folda:  patriote  pa- 
reroit  aux  bévues  ou  aux  fottifes  des  généraux  ,'  &  ion' 
ïnfrépid'té  trioinphèroît  de  leur  trahif^n. 

Mais  de  pareilles  cofifidéiations  ne  doivent  pas  arrêter 
un  moment  ou  rallentir  la  marche  .'cornbinée  de  nos  Ja- 
tai lions  vers  Tenncmi.  Malgré  Tineptie  ou  la  mauvaife  foi 
de  fes  chefs,  un  peuple  tout  entier  fous  les  armes ^  poor* 
une  auffi  belle  caufe  que  la  nôtre  ,  n'a  rien  à  crainire  ; 
ii  eft  invincible.-  Lîtfayw^tte,  pjus  adroit  ,  auroir  pu  nou» 
caufer  de  grands  maux  ;  mais  jamais  il  ne  frroit  venu  à 
lx)ut  de  nous  livrer  pieds  &  mains  liés  aux  Tois  de  l'Eu- 
rope infurgés  contre  nous  :  on  ne  difpofe  pas  ainfi  de 
toute  Xiné'  nation  éclairée  &  bien  "Unie.  ;  •        ' 

Français  ,  «e  nous  iainbns  pa^  aller  aux  regrets  ou  aiif 
découragement  en  réfléchiCant  trop  fur  les  trahitonis  qui  ont 
ouvert  cette  campagne  ;  on  nous  en  prépare  fatis  doutée  * 
«ncore  d'autres  :  tout  cela  n'cftrîeft.  Plufieprs  villes  prîfe»,' 
tout  un  département  même  envahi  ne  iauroieni  perdre  1» 
patrie.  Portons -nous  aux  frontières,  mais  portons -y  iiif 
même  cfprit,  &^  que  l'intérieur  de  notre  beau  pays  COt-^ 
rei][>onde  avec  les  Opérations  faites  à  la  circonférence  ^  SC 
h  patrie  eft  fjuvée.  '      .      '   '  .       .   ^ 

Chers  compatriotes  de  tous-  les  départemens  ,  aurîeip 
vous  donc  be'din  -dé  toutes  ces  adrcffes  que  ie  corps* 
légiflatif  &  celui  'des  miniftres  vous  dépêchent  chaque^ 
iemaitie  i  auriez- vous*  donc  befoin  de  Tétliqucince'  de  tous 
tes  commiflairVs  qui  vous -font  euvoyés  pour,  propager  ^tt^ 
milieu  de  vous  ce  civiimc  éieârique  dont  la  commotion' 
«uroit  dû  fe  faire'  fentir  à  tous  ies  points  de  l'empire  à 
h  fois?  Fallut-il  des  adrefl*^  6c  des^  commiflaires  pottr- 
notes  faire"  entreprendre  le-fiége  de  la  BaftîHr^  du  chfc*  * 
tc«i  de«  lyi^erie«?     '  /   -       '•     ;   - 

*  Nous  n^  vous  feront  point  M'in'Tire  de  croire  que  vous 
irvn  befoin  d'être  excités-,  entretenus  ,  fputenus  dans 
yoTrè  p'atriotifme  ;  mais  peut-être  demande- t-il  à  être  réglé 
&  conduit.  Ce  mouvement  fubit  &  iimultané  vers  1^ 
frontière  fouillée  par  ta  préfence  de  l'ennemi ,  t&  hcsm  ] 
&  naturel.  Ce  tribunal  du  peuple  ,  promené  ds' ville  en 
ville  f  étoit  Aéceffaire  pour  imprimer  ta  terreur  aux  contre** 
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t^oIttdoimaîfeivdôineftiqHes  &  aflurer  la  ^tranquillité  du . 
dedam;  mais  encore,  fauc-ii  de  la  prévoyance ,  &i  ne  pa$ 
facrifier  au  danger  du  moment  les  befoinsde  Tannée  en** 
iFère.  Ménageons  nos  réflburces ,  6c  que  l^niiemî  redouce 
autant  ceu3(  de  nous  qui  l'pnt  reftés  chez  eux  que  ceux 
qur  volest  à  fa  rencontre.  ReiTemblons  à  ce  général  d'ar- 
mée  faifant  ks  dépêches  dans  fa  tetite  ,  au  bruit  du 
canon,  fans  en  être  troublé  ;  que  chacun  de  nous  (oit 
à  fa  plac^  Se  y  demeure  tranquille  »  alors  il  n*y  aura  poinf 
deconfufion.  Qu'il. y  ait  de  Tordre  &  du  choix  par-tout. 
Au  fléau  d'une  guerre  inévitable  craignons  d^a jouter  celui 
d'une  difette  &  cHune  maladie  contagteufe.  Que  les  convois 
d'hommes  &  de  munitions  circulent  en  toute  liberté  ^  ea 
toute  alTorance  ;  faifons  des  réfçrves  de  foldats  6c  de  giains. 
Le  patriôtifme  n'«xclut  point-  la  prudence.  Ne  lâiflbns.au*  . 
cun  fujec  de  découragement  à  ceux  de  nos  frères  qu'un 
l^au  zèle  a  ppuiTés  au  foyer  du  péril  ;  qu'ils  aient  du 
inbins  la^  confolatioa  de  pouvoir  dire  en  périiTant  :  nous 
mourons  à  notre  pofte  ;  mais  il  ne^reAera  pas  vacant; 
nos  frères  vont  noui  y  remplacer ,  8c  peut-être  y  feront- 
ils  plus  heureux. 

.    Miis  TAutrichiçn  s'eft  montré  déjLà  la  hauteur  de  Lille; 
mais  Thionville  eft  ailîégé  ,  &  Metz  menacé  ^t  l'être. 
L'ennemi  n'a  point  encore  fait  un  pas  en  arrière  depuis '^ 
qull  a  mis  le  pied  en  France. 
Dût-il  pénétrer  plus  avant  encore  ,  foyons  plus  fi^es 

Îie  fui:  v^uand  t>n  nous  diroit  :  le  voilà  à  Châlons ,  à 
.  hâteau-Thierrl,  6c  des  clochers  de  Meaux  on  Tapperçoit  ; 
hé  bien  I  il  épargna  aux  département  du  midi  la  pelnr 
de  l'aller  chercher  au  nord  ;  il  vient  lui-même  fubir  le 
châtiment  qu'il,,  ne  peut  éviter ,  pour  peu  qu'il,  ait  la  témé- 
rité de  s'engager  dans  Tintérleur.  C'efi  là  qu'il  trouvera 
de  la  réfiflance  ;  c'eil  là  qu'il  rencontrera  tles  hommes 
dont  il  a  pris  une  fauiïe  mefure  à  Verdun.^ 

La  prudente  Arachné  daigne  à  peine  s^appercevoir  oes 
infeâes  qui  fe  placent  aux  extrémités  de  fa  toile  :  inunobile 
au  centre  ,  mais  toujours  Tœil  ouvert,  elle  les  ^aifle  avan- 
cer,  certaine  de  la  viâoire  &  d'une  viâoire  sûfée9.quand 
ils  fe  feront  mis  eux-4némes  à  la  portée  de  toutes  fes  forces 
réunies-;  alors  ^lle  tombe  fwr  eux  :  empêtrés  dans  fes  fils  , 
ils  ne  peuvent  éviter  par  la  fuite  la  mort  qu'elle  leur  donne 
Jàns  prefque  combattre  avec  eux. 

Français  ^  d^jiix  c)içfe6  feulement  font  à  ^  vous  recomman-^ 


Nder  :  fomi«  ^  mnltlpUez.i^es  lignes ^  delà  ctreoa%etsç^  au 
centre.  Chpififfex  m  pliue  exercii ,  les  mieux  aguem« 
d'entre  vous  ^  pour  tes  placer  aux  lignes  lès  plus  avan* 
cées  ,  &  ^pour  donner  te  tei^ps  aux  autres  dtoyens  ^àé 
fe  préparer  à  combattre  fi  leur  tour  arrive.  L'ennemi 
forcera  plufieurs  de  ces  lignes  ;  mais  cet  avantage  iphé^ 
snère  ne  tardera  pas  ti  lut  être  funèfte.  Bient&t  vous  le 
verrez  Ce  perdre  !ut«>inéine  dans  ce  dé^kile  ,  &  éprouver 
autant  de  peine  à  fortir  de  Fracice  qu'il  en  a  eu  pen 
poiir  y  entrer.  Bientôt  ^  latTé  de  fe  hiire  jour  à  travers 
des  troupes  toufour^i  fraîches  y  s'affoibliflant  fans  pouvoir 
fe  réparer ,  vous  le  verrez  tomber  à  vos  pieds  de  fatigue 
&  d'inanition ,  ou  périr  dans  les  cohvulfions  de  la  rage. 
>  L'autre  merure  qui  doit  concourir  avec  celle-ci  fpu^ 
vous  délivrer  de  l'ennemi ,  fans  prefque  coup  férir ,  c'eft 
d'avoir  le  foin  de  détourner  de  fa  route  toutes  mui\i|iofU 
de  bouche  &  de  guerre.  Veillez  à  la  confervation  de  vos  ré* 
coites  ;  défendez^les  de  préférence  à  vos  fbyérs  ;  ne  latflèz  à 
la  difpofition  de  l'ennemi oue  des  pierre?  ;  le  temps  ob  elles 
fe  changcoient  en  pain  dt  pafTé.  Mettez  vos  magaiins  i, 
l'abri  ,  hors  de  la  portée  de  l'ennemi  ,  dufllez  vous  leur 
faire  fiaire  le  tour  de  la  France.  Les  defpotes  de  l'Aile» 
-mag^ie  ont  promis  à  leurs  efcjaves  foudoyés  de  les'con^ 
duife  dans  un  pays  de  Cocagne  :  vous  ne  manquerez  de 
rien  en  France  ;  c'eft' le  féjour  de  l'abondance.  Hé  bienl 
«jue  ce'  foit  pour  ti\^  celui  de  la  fi  mine. 

Ce  fyftême  de  défenfe  nég;itive  n'eff  pas  neuf  en  laU 
même  ;  mais  il  peut  le  devenir  par  le  mode  d'exécution. 
Dans  les  anciennes  querelles  de  defpete  à  delpote ,  c*étoit 
une  corvée  impo(ee  aux  habitatis  du  lieu  fervant  de  thél^ 
•tre  à  la  guerre  ;  mais  en  ce  moment  l'intérêt  de  tous  fera 
mettre  tout  k  monde  à  l'oeuvre  ,  &- /chacun  travaillera 
pour  foi.  Femmes  3  enfans ,  vîeHIards ,  tous  ceux  qui  ne 
portent  point  les  armes  ^  femblablés  aux  fourmis  labo- 
rieufes  &  diligentes  ,  emporteront  leur  butin  loin  de 
l'ennemi ,  fous  la  proteâiort  des  lignes  armées ,  auxquelles 
on  fournira  le  (Iri^è  nécedaire  ;  le  refte  fera  tranfporté 
hors  de  l'atteinte  des  troupes ,  ÔL  toujours  en  fe  reculant 
à  proportion  de  la  réfiftance  plus  ou  moins  vigourenfe  de^ 
premières  lignes ,  en  forte  que  l'étranger  ne  trouve  rieA 
autour  de  hî\  pour  s'avi tailler. 

Pour  le  TTjoment,  ces  deux  mefurcs  faciles  peiitent  fu(^ 
'iire^   le  tout  cû  de  i'e   bien  entendre  ,  de  ie  concerter 

d'un 


iiàn  bout  de  la  Fraoce/à  TatiREe  ,  d^  e^ver^pqur  alnft 
4îf9»i0Us  I«  cehdre  le*  feu  du  pacriotiime^  &  de  le  tnÀ» 
fl^er  dey  (ofces ,  en  faclunt  les  'difiiibuer  à  propos  ât 
(elo'oje  beibin.  Kai^t  jtivitens  nos  concit6}rtru  cU  £rq* 
térieor  de  rêmpire  de  prendre  eonnoiâance  des  fages  inf* 
iru^HS  d^nfteesaux  commifiaires  députés  véils  «ui/  fiC 
dTei  référer  ^uffià  radrefle  que  le^ramlûre  de  rimérienr 
vient  de  dépécher  aux^habitins  des  campag^s.  Ces  deœc 
fiitt^  ne  fauroient  avoir  trop  de  publicité  dam  les  ^jm^ 
conâances  prélentes*  ^ 

.'  >  .     •  .  "  -     f  ':        ' 

InfkuÙift  defUnét  à  Sriger  la  conéuitt  des  bokfntjfdks  jfé'  ' 
triâtes  tnvvyis  dans  Us  d.parumms.^  \   ,.;,.'  ^ 

N*  B'  Dans  les  prei^Mers  xnoin^is  qaî  oivbf Ltivt  lés  évé^ 
oen^eas  du'  iq  août,  le  pouvoir  e^cucilptcMrifietire  à>u^ 
fôàveiiable  d  accepter  le^  of&e^  d«  ploùeurs.  boRft  citQ/eiis 
d'fttier  inflruirè  leurs  Crcr^es  des  d4p«rtemt^Sîdu..VéritBrbb 
dérail  de  ces  événemeiu  9  &^  y  J^pa  )dre  l^.:piéces  ci*io& 
frudion  ou-  de  convittian  .dpnç  Taliembiéi  .flatopnUe^é* 
cr^te^oitjTuccei&vemcjnt  U  publicité.  Lésiner  uitimefuiraaMt 
Uytont  é^é  donnée^^  Les,  .erreurs  ^i  pourroient  s*éiever 
iur^  1^  but  &  1^  bor^  d#  cfs  satlTiqns.  ^  M.  ies  inconiv 
véoiens  qui  pourrpieqa.d^lFétulftar  ,  détec«lif}eQe  à  Id 
^!rii:çpnnokre.    ,       *    p -.y     *   r  »   t  ;.  ^':  ♦:    . 

,  «Art.  i^.  .44 .  Ces  <:oil^natT^  yifi^ipnt  lf%  f^ciétè^  ^ 
tqjirliqii^.irieac  rem^tu^  des  iraprijiié$^  ife^les.  invOm. 
^oat  à  les  ^  ré  jaunie»  ..  é  i.-.'-      .    ,.•  •    f  r^    ■•/.     ♦' 

H.  «»  ils  parcoanont  »  autant  qu'jl  l^ur  (Wftrpoffib^i 
f^.P^^it^  viU^  .âc  le^  ç^^mp^^gœs  éiofgfiéQ»  déM  routrs^ 
ils  tâ<:her<:^n^f  d'y  découvrir  des  :  pa^riote$  'i^éf-^  cuni^ 
rjfters  i^'^[çple,JupWj:>4^  *^i*::a.potair<»  OM^aiiCi-et^qni 
ffl^  chargent  de  recevoir  les  Daplers  ,  d'ej>  jive  k»  cli^p^t 
ii^ijt«^»  &^.  de  les  lire  rexa^e^nimi':»»!!  ciHèyids^faiLim- 

blés*.  .        .      ;,    :.    /    '-•  •  »   ">  •••      '-•:>■ 

ut  »>  )ii^  feront  exaâa  à  ^froyer  au  mmiflye  k^âdreifa» 

de  tons'I^s.  patriotes  qjnejeqr  jiele  aura  pojiéfr>)r  fe<haÉf 

ger  de  .cette  difthbution  .iM  de  ces  4e^res  «i  «fin  qute 

puifle  leui;^{tir«  tenir  AlcMfi^4nie«(  ce  qui  .qjMroisra  .:dll 

flouvean..,  .   .  •      ,.  f  I  '•     .  '  '  » 

IV.  Ht  Ils  avertiront  lorfqu^s<iKii«tn«  épuitt  U  fxmAak 

re£ue  ou  eipportee  de  fei-isf»  46  dpnO^rçiM  )hàs^  p4r. 
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(  474  ) 
cife  à  laquelle  ib  pourtont? --f ecevoîr  ,  à  pofte  rcftantc  ^ 
On -aatremettr-,  ée  nouveaux  «À vOfe*.*  î  .  :  ^ 

V.  »  Ils  tiendront  note ,  ibus  forme  de  regiftre  oti  «de 
\ÎOuriMl ,  «des  lieux  &  des  perlbnncs^à  (Jui  ils  aurenT  Ukit 
qudcpie  dift^ibution ,  ainfi  oue  du  titre  des  pièces»  St.''&à 

[  Nombre  "des'  exemplaires  dtitfibuérs. 
:    yi.  H HsvdifirLbucront  les  différentes  pièces,  ttbti  pa% 
nrec  économre  ,    mais    avec    difcTémèment  ,    car  il  nttft 

^lai^ux  aiftrihuer  peu   à   la  fois  en   beaucoup  de  pdirtts', 

tftt  d'expofer.les  diflributions  à  \à  pareiTe  ou  à  i*lnllki|' 

cianee  des  diftfibuteurs  de  la  féconde  main.  '■    •* 

VII.  »  Ils  exciteront  Ténergie  du  peuple  par  toutes  les 

raj/b.i^s  puifiantes  qui  doivent  ea  ^et  Télever  &  h  fou- 

'  tenir  au^^plus  haut  degré  d'ardeur  &  de  fermeté  ;,  mais" 
ils  lui  feront  fehtîr  que  la  véritable-Indignation  n'cft  point 
tumultueufe  ;  que  la  véritable  force  elT  celle  qui  ,  fou- 
miTe  ^^unb  organtfâtion  quéSconqtte,  ne  cefTe' jatnjîs  de 
prendre- poqDff  guides  Tunion  ,  Rof Jlre  &  les'  Ipix  ;  tjOTI 
s'agit  fur^'tolit ,  dans  le  grand  elffo^t  qui  doit  fauverTî'tti'- 

S'ii-e',-d'avfair'un  but  Gxe  ,   des  principes  de  conduite.*, 
L  Wnediir^âion  déterminée.  "^  ^ 

•  •  VlHc'  ^••'"Bs  s'aîtacheront  fuV-tôUt  ît  ne  fervir  la  plus  beHfe 
dks'€fi;ufe9^ué  par  des  moyens  conftiimment  dignes  dTetlé^ 
ik^tncttitim  ^ft  cpnféi[uehce  le  élus  grand  loin  k*fkn^ 
iwnœr  par'^^^les  manières  '  fifrtjws  &  graves  ,  pa?  .UHe 
cdniaîK^ptfire  ,  réçulièrc  ,  frt-éprbifcrblfc.  '  J  ^  V^ 

IX.  >>  Ils  furveilleront  &  combatteront   avec   ïôîh'Cc 
flèfe  ,  mai»  avec    mefere    &  prudence,    totls  c^s  petits 
mxuvemefas^e:  jaloufte  i  d'égoïfm^  ou  de  contr^^^entkMs 
locales  qui   pourrotent   tendre  à  affolblir  i^union  \^  pTos 
IntifkiQ  ^nçre^  toutes  les  patties  dé^  rempire;  ils  *rapprfle- 
^ant  viviMent  &  dans  tôuté^lè*  éccalrons-,  îe  Ranger 'tîè 
J'ifotem«nr-,='te  bêfoin  prcffàhtidèrèunir  tous-  lés  Irîter^t^; 
IDDtcs  iHl  vëlontés^    tous  4»  iitét'êts  ià  céfùi' ^e  feT^d^ 
éenie  oommftne.        •    ^     :    .  -''  ■»  -  '         ^''  n -^ir.r.o  ;.. 
^  -;.Jt..>>-Il«^jôngagcront-|iiir  ée*  ^>n«>tffs  Ifes  eitèyeoj  1 -fei 
'  conder  de  tout  leur  pouvoir  les  mcfures   de  sûreté'J^ 
witdk:<faiik  goiltei»nênifentf(%rti^àrrs  le  ces  d'èiMorttrer; 
.  Us.  inviteront ,  par  exetn{fle  ,  'Je'  proche  en  iptèàië;^  f^ 
/  ittvqrfesv'comnnines  à 'iÎMre '^vatidier  leurs  déri^î^iêiTit%hs'^& 
dix4ieuer^n  dix  lié*S"fur4e«^  doutes  de  Paris  ta  des 
départemens  menacés,  de  manière  à  former,  d*uhh*ti[ô!Ht 
À  l'aufre;  ,  des  chaînes  ^te^peftes- qui   pùiflfehtf'ïe^'reîtver 
jécjpvoqtiemefit^^u  4«  ftrvtr  mutuellement ^^de  rélerve:* 


'       ^  (475   )•    ^'       ^nr/:  <^'V-^/. 

.,^,  )^  tjs  engageront  les  citoyens. à  ^mSotmkr\îeti. 
^mes  tontes  les  matières  métal liquei  dont  ils  pourrom  fer 
Ôa;ârèf ,  teties  que  leurs  pelles»  pincettes^  diénels&' antres  - 
lîftenAles.  v     .        ..     .  . 

^X^^  >t  Us  atiront  ftinde  fe  tenir  parfaite  ment  inftruits' 
jQe..  to^itest  Us  toix  relatives  aux  drconllances  adlueMesique     ^ 
Tfa/rembUâ  nationale  fera:  fuccei&vement  dans  le  cas  de 
rendrey.ainQ  que  l'importance  relative  de  ces.loix,  fuît 
vaii^  tes  lieux ,  les  p^rfannes  &  la  difpofitî^n  locale  des* 
nfpritss  ils  feront  p^rticnli&rement  fentir.  le^  rapport  que 
l!cafemble  de  ces  ob^ts  eft  fufcepdble  d'ayoix  arec  la 
4efenie  commune  &  U  tranquillité  générales 
-  Xm.  >f  pans  le;  cas  où  le  zèle  de  quekpies  autorités 
conftituées.  po^r  Texécution  des  lôix  auroU  befoin  d*étre 
excité  s  dans  celui  même  où  elles  montreroient  de  la.ri&- 
|>tigaance. ou.de  la  mauvaife  volonté,  ces  commiflaires 
n'oublieront  point  que  le^ir.mlflion  eft  purement  i|^orale 
&.  4^  Simple, influencç  ;.  iU  fe  borneront  en  'conféquence 
4  des  obieryadons  &.  à  des  avis:  individuels  ;    &  fi.  la< 
gravité  où    l'urgence  des  .circonftances  exigeott .  quelqse. 
<;)iefe  d^/plus  de  leur  p^èle,  ils  auront  foiia'de  mefuror 
de^tetle  forte. leurs  inftances,  qu'en  avertiffiint  les.  admi«v 
niilrés  ^e  }eurs  droits  &  les  adminiftrateH^fdei  letii»  de* 
y:oirs  f.  elles  ne  portent  ja^nais  les   premiers  à.  'des  conr^ 
y^lj^oôs  jdéforganifatcices  y  &  çonfervent  toujsmt»*  zux  fe-^  ' 
cond$  cette  £<icuUé  au.;g:ioins  provifoire  d*4gir  ^  :£|ns  )a- 
gpelle  le,  mouveçien^  de   l'adminiftratton  y  .tti\e:,£:)is  or*-' 
i:été^  la  machine  politique  rifçjueroit  bientôt  de  £b  dii^ 

Aux  habiians  its  tampapits. 

«  Digne  portion  de  la^fçfiété  ».  habitans  des  campagnes  ; 
un  grand  danger  menace  vos  habitations  ;' des  nrigands 
dévaAatejirs  s'avancent  vi^rs  elle^;,'ils  y  poî:teront,iç:|er 
éc  le  "feu.^ ?âudra-t-ii  quç  VQs  moîffoOs  »  que. ces  frui» 
de^ybs  travaux  pénibles  (oient  la  proie  de  ,ces  crudé! 
.^tUiigers?  Elevés  danslé  méti^er  des  armss  ,poùr  fervir 


^'p^^*^^^^^'!^ iomfeattrf^  un  petiplq  ginércux'r,jquV  ne  der 
ft&fcdr pbdi: lui  & pbûr&us les  nommes ;^uè7tf  UicriéSc 

B  »  , 


:    (  4?«  ) 

fifatiti^  Nmi  ,ri(iftéroiis  I  ûms'ddute^  k  léutf  ittaqim^ 
Irnaiîai  iit  i*ag)te-t-eUe  pas  pour.fe.  réunir  fk.  i^oppo* 
fer  au  toreiiit  <le  ces  barbar^ss  ^...»  Qui  peut  cdculer  1^ 
éwèMflûmyi-  Nou$  vaincre^  9  nops  «xterminerons  eofri. 
cette  hofde  fangiiinaire  ;  mais  U  ne  fkut  pas  fé  le  fMfi* 
tBuler,  ces  grands  effet»  d&  notre  cèurage ,  floutf  ne  \t$ 
QbtieiMlr«in&  que  par  de  gUinds  effitMis,  que  par  Pumpn 
\^  plti&.ctfioite  de  concorde  &  de  fraternité ,  qtie  par  tm 
oontaim  dé  pradenoe ,  4e  précamf4>ni  &  d*aâivitl«  DeuM 
objets  ii&portânr  doivent  effentielteitietfic  nous  ocettpér  ; 
mta  dfinjt  Se  notn  /uijfiftânc^.  Pour  Tane  ,  3  faut  ar« 
mer  .tons  ce^-braves  citoyens  qui  brèlent  de  voler  à  l'en* 
nemî  commun  :  pour  i 'autre  ^  U  hut  niettte  à  l'abri  les. 
abféts  précieux  qui  peuvent  a^arer  notre  exifience.  Ceft 
à  quoi  je  vOui  invite  Ac  vous  preiTe ,  vou»  fur  -  tout , 
habitaiis  des  t^aolpagnes  ,  dont  lôs  rtcheffes  font  expofées 
à  devenir,  d'na  moment  4  l'autre  i  la  proie  des  flammes 
9l  âa  pillage;  Hàtet-vous  de  réalifer  vos  moHTons,  de 
fiùre  battre  ic  traniporcef  tous  vos  gratns  ,  fort  dans  Pa~ 
TU  A  foit  dans  quelques  autt^s  villes  &  Tintérietir  de  l'em''' 
{urç'  t  que  U ,  cHncun  devousaît  tin  local  ob  irpaiffe  dé* 
poler  y  fùus  la  foi  &  iagsrantîô  nsfton^Hè ,  fes  bleds  ^  fes  bef-' 
toam  y  <k  tout  cequM  voudra  pré(êtver  des  îneurfions  étran** 
gèces  4  Si'  èâhyït  cas  où  les  befoins  publics ,  qu'on  e&  pour^. 
tameioûi  de  redouter  ^  forceraient  dé  pniiSer  dans  ces  dé* 
pAts^  que  ce  ne  imt  qn*à  la  condition  exprefle  d'en  ^tr^ 
pajés  fiir  le  champ  6l  au  plus  haut  prii  courant.  A  cette 
kmtafion  ,  reconnoiflet  «ta  folikiftiMe  pour  Voiis^bont 
babitans  des  campagnes  ,  6i  te  défi^qui  iA*embiire  de  mé* 
liter,  la  confiance  d'une  nation  généreufe  à  iaqueUe  je  fiai 
dévoué  juiqu'à  la  mort.  Le,  mtnifiri  de  l'intétUut. 

Sifflé i  RoLÀKDé 

tomfpohdanct  des'  cùmwàffalres  tiationaustf 

Kdns  âVons  Cru  ne  potfvoir  niîéu^  ntâsfaire  ilos  leâejuTs  j 
^^en  mettant  ibiis  leurs  yeiix  les  pièces  originales  de  la  cor« 
refpdndance  des  côiftmillaires  envoyés  dans  les  d^partemens 
tfar  le  cbnfeil  exécutif,  l/aprèi  cexté  lèâure  »  6n  (tonHoitrt 
âlxemèiit  à  quelle  Yiaateiir  eft  fefprit  public  «^  depuis  Pa- 
ris jurqu'aujX  frontières)  on  ûdrà  quels  font  aq$  moyens 
de  défenle  î  6t  quel  degré  iç  èpAfiancé  iMtus  devxunt 
Citait  dans  les  yénéMiix  $  ks  tàrj^^  adoMiii&^til^  Im 


lettre^  ^e  Mqi  dèntl^;  îci  font  ad|[effées  tù  ^îniftrè: 
di<  la  juAice.  Nous  en  avoçr  fupprlmé  les  deuils  p^rfon-». 
nc^;  msiis  ,  en  général  ,  elles  expriment  toutes  le  défit. 
^'oQt  les  départc^mens  de  voir  M.  Danton  refter  an  mK 
aîftère  ^  &  la  ctainte  que,  l'il  paiTe  à  la  conyeotioii  na<*  ' 
wmzSt ,  il  ne  (bit  pas  remplacé  dignement. 

L4  FtrtifouS'J^iuan^  U.^  fipttiubn.  Après  avoir  ^afltl 
par  Meaux^  oti  des  mîlKtrs  de  volontaires  affluent  de 
fautes  parts  i  nom  fommes  arrivés  à  la  Ferté>  oii  n^ut. 
ortas  conféré  avec  le  procuretft  de  la  commune  ,  à  Tef* 
&t  craflurer  par  tons  les  moyens  qui  l'ont  en  la  pui& 
fance  de  la  municipalité,)  U  ÏUbfiflance  des  volontaires. 
Nous  avons  trouvé  onxe  cents  citoyens  de  Paris,    qui 
ft   plaignent  ée   n*avoir'que   deux  cartouches  chacun^ 
^and  d*im  moment  à  l'autre  ils  peuvent  fe  trouver  es 
hicff  de  Tenncmi.  Il  leur  mancj^c  une  grande  quantité  d*ob-: 
jets  itéceflaires  à  leur  défente.  Plus  d«  deux  cents  d*entrA 
eux  vont  pieds  tiuds ,  faute  de  foùîiers.  Nous  ne  favons 
à  qao!  attribuer  une  négligence   aiiifi  coupable  ,   &  qui, 
fSeut  avoir  les  fuîtes   les  plus  funeftes  :  en  vain  requé-* 
rens^nous  ;  les  diilpâs  &  les  moni<î!^alîtés  manquent  d« 
fonds  y  &u  les  fermiers  ne  veulent  pas  livrer  leurs  grains  faïui' 
argent  .      '. 

11  flotK  paroît  indifpenfable  de  former  dès  camps'  de 
f^éferve  dans  toutes  les  villes  qui  avoifment  les  frontiè- 
res* Les  troupes  de  ligne  &  tes  g^des  nationaux  qui  ont 
«■  le  temps  de  &*aguertif  ,  réctament  fhonneur  dé  fe. 
battre  les  premiers.  Il  faut  qcie  les  autres  s^cxe^cent  daiis 
leséamps,  pour  les  remplacer  s'ils  yenoient  à  fuécOm-^ 
ber  ;  mais  povr  cela  il  (aut  trouver  de  bons  généraux  ^ 
ckes  coeintiiaircB  de  guerre  aâifs  &  patriotes  ^  qui  metr 
croient  de  l'ordre  dans  les  camps  ,  renverroicnt  les  en-; 
ftsnt ,  ceisx  qui  n*ont  pas  la  taille  où  qui  n^ont 'pas'  d'armes; 
Malgré  ces  léâexions  trop  vraies;  leflTentiel ,  en  ce  mo^^ 
fneat,'étl  dr.  nourrir  tous  ces  foldats  de  la  IH)erté  ;  iiouft' 
allons  Tiouv  enioccuper  fans  retâché  dans  la  Brie  6t  le' 
Soiflbnnois^  mfiis,  encore  une  £oir^  :il .  faut  de^Targem, 
qui  çft  le.  neff.  de  la  guene.         «  .  ' 

Nous  fonamesrfraternellement  yos  troncitoyens ,  lea  eo^: 
milTaiçes  natii>i>aux ,  Lacroix  «  KaiiMk ,  HuMiA  9  fiy^ 
curtnr  ik  lai^mMuinç  dt  la  ftrtc.n  -  . 

E^tmay  ,  U  wfepiemh-e.  ft  ms  fuis  féparé  de  mon  cot? 
%US->:¥^.K9nj||n».  à  Çb^t^att-Threrry ,  afin  fie  d^d^fer 


'  nftv  oplérations,  qu?  ont  ptus  que  jamais  ii^foîn  adSlivitf 
^  pour  nourrir  tous  les  volontaires  qui   arrivent  en   foule . 
dknt  le  département  de  U  Mafnc,  qui  produit  à  peine 
ih  ^quoi  Aourrir  Tes  hkbrtans  ,  puifque  le  (p\  n'cft  prelque  * 
piAMté  qu'en  vignes.'  Je  vais'  me  rendre  à  Chalons ,  pour^ 
accélérer  l'arrivée  des  bleds    &  farines  que  nous    avons 
mutilés  dans  la  Brie/ 

'  '  En  paffant  à  Dorthans ,  .j'ai  appris  qû^  s'étolt  élevé' 
me.  riite  chtre  un  baitaillon  de  Paris  &  celui  de  TAubc,. 
parce  que  ce  detnier  alloit  à  Meaiix  ,.d'ap.i:-ès  tes  ordres» 
de  M.  Luckner  ,  6t  que  le  bataillon  de  Paris  pfcaoit 
cette  obéifCince  aux  ordres  du  général  pouc>  une  lâcheté. 
?ai  h;ïrangué  les  foldats- citoyens  >  6c  leur  ai  prouvé  Jl^^ua 
zèle  aveugle  pour  la  choie  publique  lui  préjudicieroic. 
fftus  qu'il  ne  fa  fervirott  ;  que  fi  tous  les  cuoyens  qui. 
ne  font  ni  armés ,  ni  habillés  «  ni  difcipHnés ,  vouloient 
fe  rendre  en  foule  aux  frontières  ,  ils  afiameroient  no^ 
alrmées  ,  &  perdroient  la  liberté  en  voulant  la  défendre. 
Cts  raifons  ont  calmé  les  efprlts  ;  les  volontaires  ont  re-» 
connu  leur  erreur  ,  &  ils  ont  laiffé  pafler  le  bataillon  ic 
PAuhe.  . 

En  arrivant  à  Epernay  ^  j'ai  trouvé  le  diftriâ  réuni  à 
b  municipalité  ,  pour  faûver  plus  eficacèment  la  chofe 
publique  j  ils  m'ont  remis  une  expédition  du  pVocàs-vcr- 
b^  (lu  déCirmement  de  deux  cent  cinquante  ioidats  du 
qjiatre-vingt  douzième  régiment,  fugitifs  de  Verdun,  fic 
par  cela  même  fufpeâs.  ,Ces  ibupçons  ft  font  realifes  ;  oa 
a  trouvé  fur  eux  une  grande  quantité  de  cocardes  blaa> 
cliçs,  d'argent  &  d'effets  pillés  à  Verdun  ;  ils  ont  .été 
conduits  à  Châlons^  pour  y  être  sûrement  jugés  par  on 
confeil  de  guerre.  Vous  dpvez  déjà  avoir  connoiffanée 
de  c^s  faits  y  car  la  municipalité  vous  a  fur  le  champ- 
dépêché  un  courrier.,  I^s  confeils  généraiu(>.  de  diftncfc 
éc  ^  Qumicipalité  vaillent  nuit  &  joue  i  pour  le.  falut 
^  H,  patrie ,  avec  un  ?:èle  aU'^efltis  de  «out  éloge, 
t  ^,^'y  a  point  d'ordre  dans  la  marche  des  volontaires; 
on  ne  voit  nulle  part  des  comtniiTaires  de  guerre  pour 
empêche^  les  défordr^s.  Quelques  volontaires*  enlèvent 
left/çl^evaux  de  JafaQur>  y  eàtren*t  dans  4èi''ixiaifons  ,  y 
prennent  ce  qui  leur  convient:  Ces  excès"  ^nt  des  ei»- 
»i<ftis^4-;la  liberté  4  &  il  ftroit  inftant  de -les  réprimer. 
W.tlBL9n  rapporte  fui  rela^  k  Votre  fageflj^  &  à  cîâilé  du 


(479^ 
confeîl  exécutif  ,   dans  lequel  le  peuple,  a  une    grande 
coiiiiancô:     '     "        '   '  .       .^..i^  .-  l    ' 

Votre  con^cîtoy en ,  Lacroix  ^',cà(tifni(fatri  national,  v  ^ 
P.  S>,  V^so'ès'  oublié  de  vous  dir^  qac  deiricre  la  «a^ 
^arde  tlanchè  lai  fie  lui*  les  fôldats-clu  quatre-vingt:  dcA-    . 
rième  régfnierit  ,   eiî  le    t\ohk   ëe'pijdier,   qui,   dit-bid, 
demeure,  quai  d^  la    Férailie. }  ^l  ,feroit  bon  de  s'affurer 
de  fd  pefidnny.  1  ;;    -  "     ' 

Bcmay-j  S  'ppfcmhré.  Nous  jvIÎloVs  fortir  de  Bernayj^ 
après  y  avoir  ^rempli  notre  miiT^oVi  ,^  ïcs  chevaux  à  ^ 
vditute  ôc'ntrsitf  dedans  ,  lorfqu'^n!,^ous  arrê;e  de  la  patt 
rde  la/niuftT'ç}p4<ité  ,  Tous  prétexte .  ftv^  nqus.etiops.de 
•feux  commitfaiVes.    On  nau/conc[fjjt  <à,)a  mùnicipglsîé», 

«lesifljures  iri'-^pItTs  atroces,  1^9^  ojficjys  fnui^^^^  ietlr 

eh  d'onriànf  Ve^fl^hlple  par  la  fc>n^uijtç.,Ià-,plu^  irtriéciertea|. 
0«f  nous''fârt-q'ij'ftter  nos  pTSo'.eiî^^^^o;!.  délibère iftrbiii  ^ 
ne  nôu^'alrdtdra'pas  fur  le  cb.yiT^g,,jjainfi  que  ]»oferè  cc^ 

-  cter:    •   ^- ''"■'-  '  .    •  ,    ";l  i,  ^f ,,.    .,,  .  ,w.-*rt 

Vojratit  à"^ '^jîl  [iolht  dé.  vçrt.ge  ^^a  ^  ^iunUipajité  -&,  J^ 
'ariftocrafks  fé^ptnîoient  contre  nous-^Jp  prçnds  alor^  ia-p»- 
rofé  ;  f e  cbmVntt nidu e  mes' pou voirs  ^  nos  palle-ports  ^ i&iîe 
reqoiersr  fur 'fr  champ  ,  iuf  la  ,  r.ejpcînlaJjjbte  de,bmi>- 
oicipaËté  v  de^ ^ibus  dortnei  un^  gai^f , ,PQur  'nûp^.  a(:catt|- 
pagner  hdr5''''dÇ*ia  ville.  Je  rë^kçrèpre  que  les.agoas'du 
poifvorr  è*feci/)^' nadonat^  par» i^'jfct^j'duej  de  le^djis.pô». 
▼oifs  ^'  <5hti  d^o^  as  faire  cet tç  reqaifition/,  que  lotfr  ftat-  » 
fién  feff'dliHe-'îîiipôriaîice  telle  V}.ejj^^  doit  trouvenipats- 
tout  i" * &•  jpaf mi'  Ifs  tiag'ftrats  fù^^ to^iç  ',  des  appuis  &.  dds 
{oiittens;'^ue  5^  fais  étoniié  i,  ,î^p^^.^voir  parcc^uru  t^t 
de  diftrids  / tàrttons  &  côiifimui^çs,4j^près  avoir. éprouvé 
'j>apftbu1r7'  dè'lâ!  part  des  *  m3gi^i;at^j^  .tant  d'accueil  •& 
"■  tf^di^tçté  i  ;qtie  la  munlopajîtè  diBefnay;  attendît  précifé^ 
foetiiéle'mo'rt^enr  de  notre  dépa;tj,  pour  entraver  la  maç- 
ché  du  poiTvoif'exécutif  riatiohaVprô.vifoire.  ..,    ,  ,, 

-     Le  ptoctireitr  de  la  comuiunp  prit*  enfuite  la.  parole^ 
'pouf  conclurfe  à  nous  fàue  arrêter  comme  de  fauxx:ajir^ 
aniiTaires  ,'  des    incendiaires  6c.,des.féditieax.    Un  autre 
membre  de  la  municipalité    a  'deoiandé    que  n&usr.  fui^ 
fions*  cbndnits  au   corps  éleSoral  ,    pour    être .  prononcé 
fur  notre  fo*  t.   Vous  allez  réinârq^Lier  que  c'étoit  précilé^ 
•ttient  parmi  nos  ennemis  que  Ton 'nous  conduirait*. Voici 
-coJttmcnt.  ■      ,    ^'     '^\  -  ..•  .  V' 


la,  vtiUe,  en  arrfvant  à  Bcrmy  ,  vers' le  ibir  ,  moo 
premier  Ibiti  fut  de  me  rendre  au  directoire  tie  diftriâ,' 
po>it  y  faire  tnfcrirè'nos  cotpmi/fioiis  tar  le  regtflrey& 
•nçus  en  faire  , donner  une  expédition.;  cç  qui  fut  £aitt. 
•Ce  premier  devoir  rempli  »  je  revins  à  Tauberge  qui 
étoit  tout  près  de  là. 

A  pe'»ae  y  fu9^  je' reAdu  ^  que  des  éTeâeurs  fe  diiant 
envoyés  par  ie  corps  éleâoral  ,  ir/inviteflit  à  me  rendre 
,dans  fon  fein  ^'  pour -y  tranquillifer  les  Citoyens  {ur  l'ob^ 
fotde  notre  ffiifîion  ,' qui  paroliToit  donner  des   inqiiii^ 
tndes.    Je  m'empreife    d'accéder  au  vœu    des  ékûeurs^ 
't€|uoîque   je  fuffe  fat  gué  &  que  jVnflTe  be&in  de  repos. 
.Ces  meffietrrs  m^ac^cmpagnent  au  corps  éleâoral  ;  on  me 
■place  à  cèté  de  M.  Buzot ,  préiident.  On  étoit  alors  4aiis 
-les  bareiiux.    Je  disà^M.    le   préfident  .que  j'étpis  un 
peu  fatigué ,  &  qi^  Vil  vouloir  permettre  que  je  ^n^ 
^{ffe  le  compte  qu'on' me  demandoit ,  il  me  feroit  plaU 
in  Le  préfKtent  qui^râvoit  bien  que  l'ademblée  éleâorale 
a'avoit  point  mandé,  dans  Ion  fein   les  e^unmiffaires  na- 
tionaux ,   demanda  à  voir   &   connoitre^iues  .pouvoir<s, 
a^vant  de  parler  à  laiiemblée.  Je  les  lui  ptéfentû»  cnlMÎ 
diiant  que  je  les  lui  coinn^iiniquois  ofHcicufefnenr.  Je  ne 
<0nnolUois  point  MH  BiJzot.  Il  ne  me  connoiflbit  pas  non 
-plus;  mkis    dès    q^o'e   pous  apprîmes  TuniSc  (*autre   nos 
-noms,  vie  patriotlime  s'y  reconnut  ^  &  M.  B^i$zqty  après 
-avoir  mis  Taffembléé  i  l'ordre,  m'inviu,^^  parler.  Je  le 
&  ^  &  après  que  j'è^s  tini ,  M.  Buzot  me.  4i^  to^t  bas.» 
4en  me  ferrant  la  marn  ,  quM,  étoit  r^vi  à^  i*é«ei(ie  avec 
laquelle  je  venob  de  parler  à  l'aflembléç  ,^  &  que  jV 
vois  réveillé  le  patrlôc.ime  de  fes  membtps. ', 
«    Det  prêtres  montèrent  à  la  tribune    |^our!  m^.  traker 
de  calomniateur;  ils /furent   hués  »    &  obligés  de  de|r 
rendre.    On  me  donna   quatre  membre^   de   Taffeaji^léç 
pour  me  reconduire.   Le  lendemain,  des.  éleveurs  vinr 
rent  me  voir,  6c  m'invitèrent    à   venir   auc^xps»  él^o- 
^al  ,  avant  de  partir.    Je  m'y  rcfufai   d'àborJ  j-  jwais  ii« 
mç  prefsèrènt  tant,  qtie  je  m'y  rendis.    Pour  m'y  faire 
«litre r  ,  on  alla  demander  au  bure.';u  une  carte  d'éleâeur. 
Mon  collègue  Pufuur  y  étoit  aufli.  Là ,  M.  Buaot  vint 
à  moi  ;    nous  causâmes  ;    on   nous  entoura  ;  &  comme 
ma  tniflion  eft  d'exciter  dans  le  cœur  des  citoyens  cette 
ardeur  patriotique    qui   doit  Tafre  l'aliment,  de   l'homme 
libre ,  ie  donnai  grande  carrière  k  mes  opinions.  J/  dif- 
^  trîbuai 


tribqib  à  plufteufs  membres  des  exçmplaîr^^  ds  ^.i^ 
claratîoQ  des  àoits  âe  ràpmmc  ,  avec  quelques  ariiçfe^ 
additionaeU  propres  à  ufle  convention  nationale  ,  &  fi-' 
gnès  de  moi.  On  difcutoit  ces  artides ,  loriqué  M.  le  pié-^ 
iidcnt  vint  nous  prier  de  cdriêr  notre  difçufiion ,  pour  né 
pas  ffArder  les  opérations  di*un  ftrutin'q^i  étoit  com-i 
tnenç^j     "  ...  ;* 

Noijs  nous  Tetîrâmesjrallai'difpqfer  xxos  afFaïres  pouf 
partir  auffî-t6t.  Ce  fut  a  <e  moment' ûuc  nous  fûmes  a'rJ 

tètk,,  -^  :  .r     ..   ..    .  /"    /;;•/.■  '■  :  * 

D*ajprès  la  délilbiratiôi^  dé  la  mumcipàlité'^  bn  nt>iis 
tonduifit  donc  au  ^orps  éleûoral ,  o\x  nous /.rioûs  rendJi 
toes.,  au  milieu  de  quelques  gardes  &  d'un  peuple  At>m- 
oreuxqùi  youloit  pous  couper  le  cou,  &  porte  f^  noi 
têtes  aux  frontières.  Ces.  propos  tenus  a  nos  oreilles  , 
iKHis  ont 'fait  craindre  uh'inilant  que  <(uelques  fcéiér^ti 
ne  fôuillâffent  la  ville -^  dé  Bçrnay  d'un  meiirtre  infâme  J 
tir  pdùr  la  mort  nous  ne  la  craignons  pas  ^  '  &  Aprèà 
l'avoir .  bravée  plufiçur^  fojs  dans  la  réyolutioa,  on  s'efl 
âguéri  i  ç*éû  ce  que  J*ai  dit  au  corps  élèftofal. 

B.endu  au  corps  |?lc3oraI^,&  placé,  en  face  du  bu- 
reau ,  vingt  dénonciateurs  fe  prêferttent.  *te .  procureur  dé 
la  commune. monte  à  la  tribune^  $t  nous  dlnotice-tommé 
de  faux  commiflaîrcs,  dés' incendiaires, 'des  féditleitx  6e! 
de$;  fcélétâfs  qui  ci^çrdbôjênt  à-  exciter^  uiie  guerre  civile. 

I^autres' nô ils  détioncçnt' comme  il*ayafif  4V  ^^  ^^^^ 
pafiè  -  pôr;$  ,  ; . attend  "que  '  nôtre   fignalenfen^   n'y  éwif 

point  îéfigné.,  &'  que  nous  np  \ti  avions  'point  fignés. 
D'autres  nous  dénoncent  comme  des'  cfpjôrts.'  Un  autre 
dit  que  notre  domedique  vient  de  fuir.  Un  autre  noûi 
dénonce  pour  avott  foupé  avec  un  électeur  &  fonépoufe.' 
Un  autre  ,  &  celui-ci  eft  iVn  des  députés  qu'ils  ont  nommé 
à  la  convçntion  ,  (  it  s^appeUe  Durôy)  ce  nom  c-ft  bon  à 
retenir ,  nous  dénonce  comme  de  faUx  commiflaires ,  & 
appelle  la  déclaration  des  droits  dé  l'homme  ,  avec  les 
articles  idditîonncis  p^oporés  &  fignés  de  moi  pour  la 
convientîon  nationale  ^  un\Ubellé.  Ërifiit  >  apfès  bien  dei 
dénonciations  ,  tant  de  la  part  des  prêtres^  que  de  celle 
des  ariftpcrates  ^  aucun  patriote  n'ayant  Te  courage 'dd 
s*élever  coi^tre  ^e  femblables  horreurs ,  je  prends  la  pa- 
role pour  répondre  à  toutes  \ts  déiiondation^.  Nos  en- 
iicmis'fe  voyant  pouffes  à  bôUtj  deittandent  qu'on  fé-^ 
prc  mon  ooUègue  d'avec  moL  Je  m'écrie  aum-tdt ,  dt 
}*interpelle  te  préAd'ént  de  faire,  déclarer  à  raffenU)léa 
éleaorale  fi  elle  entend  nous  faire  fubtr  un  interrogatoii^tf  j 


eu  ù'éiïè  entend  nous  derïiahder  de^  renfeîgnèmém  poli' 
tifs  fur  la  légitimité  de  notre  miffiôn.  Dans  îe  pretnier 
cas^,  nous  confcntons  ,  fur  votre  refponfabilité  ; â'ïtre'fé- 

!'>arésj  dans  le  fécond  cas,'  je  requiers  à  Vinftant  qu'on 
affe  vérifier ,  en  notre  préfence ,  le  fceaU  dé  l'état  ap: 
pofé  à  nos  commiflions ,  celui  appbfé*  aat  loix  que'nous 
dépofons  fur  le  bureau  y  en  les  confrontant  avec  de  pa- 
reils fcèsiùx  qui'  font  dans'  les  archives  de  la  municipalité 
ou  du*  diftriàj  ' 

On  fe  récrie,  on  s'y  refufe  ;  j'infifte,  &  Je  dis  àTaf- 
fembl^e  él'eâorale  ,  aux  officiers  municipaux ,  que  fatigués 
après  trois  heures  d'interrogatoire  ,  il  falloît  prendre  un 
parti.  Ou  nous  fommes  réellement  les  agens  dii  pouvoir 
exécutif  y  ou  nous  ne  les  fommes  pas  ;  dans  le  premier 
cas  je  requiers  promptement  notre  fiberté  ;  dans  lé  fécond , 
ifaites-nous  conduire  en  prifon  i  &  écrivez  4U  confell 
exécutif  ;  Je  ne  réponds  plus  dès-à-préfent'  à  aucune 
(dénonciation. 

Alors  M.  Buzot,  qui  fouffroit  réellement  de  v^Ir  IVrreur 
volontaire  &  prolongée  du  corps  éledoral  ,J)nt  la  jpâ- 
role  pour^çiter  .une  loi  donf  je  navdis  pas  voulu ^j)àrfer, 
parce  qu'il  n'eii  étoit  pas  temps  encore  ,  &  que  j'aiténdois 
qu'ils  priïîieint  une  déiïbératipn  quelconque  ;' 'il* feur  dît 
^  qu'il  ne.pouyoît  'prendre  aucune  j5irt'  a  une 'délibération 
qui  compromeitoit  tous  les  citoyens'  qùî-  arre^toieht  la 
marche  du  '  pouvoir  exécutif,  attendu  qu*iinè  loi  du  3 
'  fcptembré  les  déclarolt  puriiffables  de  tiiort }  &  <|uç  s'ils 
Vouioient  pitndre  une  délibération' ^  ils  la  fig^rterolent  in- 
dividuellement.^ Alors  les  citoyens  dénonciateurs  &  autres 
àriftocrates  n*osèrcnt  plus  infiller.    - 

Un  feul  éleÛeur  s'éleva  pour- demander  qMiè  nous  fuf- 
fions  âuffi-iôt  mis  en  -  liberté;  .&  raffembiee'confultée 
fur  le  tout  pada  ^  ^Qr^f^  du  jour  eh  nous  renvoyant  à 
la  municipàl.tié  »  ÔC  eii  nous  faifant  accompagner 'de  plu- 
fieurs  de  fes  pienibres^  afin  qu'il  ne  nous  arrivât  rien 
de  fâcheux .,  attendu  quç  nos  ]ours  avoient  été  menacés. 
On  nous  reconduifit.  donc  à  la  municipalité  ^  où  le  peu- 
ple nous  attepdoit.  Là  M/ lé  procureur  dé  la  commune 
déclara  qu'une  loi  condamhoit  a  ta  mort 'quicon(|ue'  en- 
traveroit  la  marche  dû  pouvoir  exécutif  national  ,,  que 
nous  énons  (es  agens^,  &  que"  le' peuple  cTevoitaous 
rcfpefter.  '    .  '      .  '  '       ' 

Nous  fortimes  enfuite  au  ixiiljeu'des  acclimations  du 
peuple,  &  accompagnés  d'une  garde  d'hdWur  ,  à  la  tête 
ce  laquelle  étoit  le  commandant*  de  là  garde  nationale. 


Voilà  an  récît  fidèle  de  ce  qui  nous  efi  sirrlyé  à  Bernay  : 
nous  en  fommes  partis  vers  aùatre  heures  de  l*apr^-dinet 
pour  nous  rendre  à  Tibervîllé  ,  où  nous  avons  trouve 
beaucoup  de  patriotifme ,  &  oh  nous  aurons  plus  de 
deux  cents  hommes  armés  &.  équipés ,  &  beaucoup  d'argent 
pour  les  volontaires.  '  . 

Je  vous  donne  le  falut  fraternel  &  patriotique,  MoKO&o; 
commiffaire  dii  pouvoir  exécutif  national  provifoirc  i 
DuFOUR  l'aîné,  commiiFaîre  du  pouvoir  exécutif  national 
provifoire. 

Evnux  ^  8  fcpumbrt.  Arrivés  à  Houdan  ,  pour  procède» 
i  la  c.rémonie  de  la  proclamations  des  loix  d'une' ma* 
nière;  fruûueufc  ,  nous  avons  cru  devoir  y  mettre  quelque 
folcnnité  ;  en  conféquence  nous  avons  requis  le  corps, 
muaicipal  de  faire  battre  la  générale  de  grand  matin ,  fie 
faire  affembler  tous  les  citoyens,  Hommes  ,  femmes  8l 
enfans  dans  la  principale  églîfe  de  cette  ville.  La  nous 
femmes  montés  en  chaire  ;  nous  avons  fait  leâure  dçi 
décrets,  &  en  fui  te  nous  avons  harangué  le  peuple  avec 
force  &  oné^ion.  Ceft  alors  que  nous  avons  vu  combien 
1  ame  de  ce  peuple  eft  pure^  bonne ,  excellente  j  Tatten- 
driffement  &  Tenthoufialme  ont  faift  tous  les  cçeurs  ;  c'étoif 
à  qui  dépoferoit  le  plus  de  contributions  civiques  fuf  l'autel 
de  la  patrie;  ep  un  clin  d*ceil  toutes  les  '  égaulcttes  & 
dragones  en  or  ont  dîfparu  de  deffus  les  éjpaules  &  d'es 
CDées  des  officieVs.  Le  peuple  a  multiplié  fes  offrandes  le 
plus  qu'il  a  pu  ,,  &  nous  '  n'avons  pas  dédaigné  le  dénier 
de  la  veuve.  Le  commandant  général  de  la  gardé  natio- 
nale, âgé  de  58  ans  ,  &cheValicr  de  St.  Lpuis',^  s'èft  le 
premier  enrôlé ,  après  âvoîf  dépofé  fa  croix,'  une  Vinç- 
taîne  de  jeunes  gens  l'ont  fuîvi.  Malheureufcment  c'était 
jour  de  foire  à  Ureux ,  &  beaucoup  de  citoyens  éian- 
quoîent  à  Houdan;  tnais  nous  avons  engagé  là  munici- 
palité à  renouveler  la  ipême  cérémonie  le  lendemain  Jt 
)ours  fuivans  ,  afin  d'obtçnjr  des  enrôlemetîs  &  des  coivtriî. 
butionf  civiques  le  plus  qu'il  feroit  ^oflible  ,  &  ils  nous 
ont  promis  de  \%  taire.  Les  bcnédiôions  s*élevoient  de 
toutes  parts  fur  notre  nliflipn,  &  fur  ceux  qui  nous  l*a- 
voîent  donnée;  les  cœurs  s'ouvroîent  à  la.  confiance  eu 
favçûr  des  nouveaux  minières  ;  &  le!  cris  de  vive  la 
Htton^  vsvc  U  liberté,  vifvf  rc-^^A*/<î  reteniiffoiçnt  fous  les 
voûtes  cîe  ce  temple  ;  nous  *  en  foiflîmçs  au  -milieu  des 
acclamations,'  8c  nous.  fô^nès^afTifter  à  un  dîner  vraiment 
fraternel., Toytelji  ville  étoît,éle<arifée,  &  les,  ehr&lèmcns 
&  le?^  (^h^jbuÙQp  patrlgtiquçs  alloient  en  augraentaot^ 
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otr  vous  )ugez  bien  que  les  rceiflres  étoient  toujours  on^ 
verts.  Pendant  ces  fcènes  touchantes ,  tout  le  monde  vou- 
loir nous  embrafTer,  &  no^s  ne  faisons  que  pafler  des 
bras  des  uns  dans  ceux  des  autres;  jugez  pendant  ce  temps-là 
du  fupplice  des  contre  -  révolutionnaires  qui  gémlfiçiem 
dans  leurs  repaires  ;  l'enfer  étoit  dans  leurs  cœurs. 

Nous  quittâmes  enfin  cette  ville  ,  &  nous  fûmes  à  Yvrî. 
nous  defcendimcs  devant  la  porte  du  maire;  nous  lui  fîmes 
coQfioître  l'objet  de  notre  miflion  ,  &  nous  lui  communir 

.  guâmes  nos  pouvoirs.  Nous  l'engageâmes  à.  faire  battre 
ïa  générale  &'à  faire  raffemblerles  citoyens  dans  réjglife. 
Nous  fûmes  très-furpris  du  peu  de  monde  qui  s'y  rendit. 
Ayant  appris  que  les  habitans  étolent  infoucians  &  diffi- 
ciles à  mettre  en  mouvement,  nous  utames  d*un  (Irata- 
ijéme  qui.  nous  réufSt  à  merveille  :  nous .  envoyâmes  des 
ettres  circufaires  dans  les  vingt-quatre  communes  qui  com- 
Ïofeut  ce  canton,  avec  ordre  aux  maires  de  faire  battre 
i  générale',  &  de  faire  fonner  le  tocfm.  Le  branle  de 
vingt-cjuatre  cloches  qui  toutes  à  la  fois  fonnoient  le  tocfm  , 
répandit  Taliarme  par-tout,  &  tout  le  monde  accourut; 
&  malgré  que  l'églife  dTvfi  foit  vafle ,  elle  avoit  peine 
à  contenir  (es  citoyens.   Alors    nous  annonçâmes  Tobjet 

,  de  notre  miffion;"nous  promulgâmes  les  loix  dont  nous 
étions  porteurs ,  6c  Tun  de  nous  ,  M.  Chaumette  parla 
avec  force  pour  exciter  les  enrôlemens  £i  les  contribu- 
tions civiques.  Je  fus  on  ne  peut  pas  plus  furpris  de  voir 
que  perfonne  ne  bougeoir,  aucune  contribution  ,  aucun  en- 
Çagemeift  ne  fe  prélentoient.  Douîoureufement  affeôé  de 
ce  mauvais  fucces,  je  montai  en  chaire;  je  peignis  avec 
un  cœur  pénétré  les  dangers  de  la  patrie;  je  pénétrai 
dans  l'ame  de  ces  hommes  firiipîes  ;  je  m'élevai  centre 
•ces  diftinftions  oi^ueilleufes  qui  brilloient  fur  les  .épaules 
des  ofRciers,  &  cela  dans  un  moment  oîi  nous  venions 
de  jurer  de  maintenir  Tégalîté.  Ces  moyens  firent  effet  ; 

.  les  épaulçttes  furent  bientôt  fur  le  bureau;  les  contri- 
butions arrivèrent  ,'  &  les  V^giftres  d'enrôlement  furent 
couverts  du  nom  de  trenté-cînq  volontaires.  Ce  n'étoit 
pas  néanmoins  fort  confidérable  ;  alors  nous  imaginâmes 
un  moyen  à'cnrôUur,  Nous  fîmes  donner  à  diner  à  nos 
enrôlés  au  milieu  de  Id  place  publique  ;  ce  moyen  nous 
réuflit ,  Se.  les  enrôlcmens  augmentèrent.  Prcffés  fie  rem- 
plir notre  mifUon  ,  nous  laîflîmes  les  chofesdans  cet  heu- 
reux état ,  8c  nous  partîmes  pour  Evreûx,  oîi  étoU  U.rendez- 
vous  général.  L'accueil  qu'on  nous  avôlt  fait,  à  Yvri  ét9^t 
knifi  ftàtrejir  ^uc  celui  que  acos  avions*  reçu  à  HouBan^ 
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malgré  les  manœuvres  des  matvelilans  qui^  furîeu]^  de  la  . 
manière  dont  nous  avions  traité  leurs  amis  à  Houdan  , 
BOUS  avouent   fait  précéder  par  des  émiflaires  qui.  répan* 
doient  les  calomnies  les  plus  atroces  contre  nous  ;  mais 
cet  infime  manège  a  tourné  complètement  à  leur  honte. 

Au  rêfte  «  vous  voudrez  bien  obferver  que  les  enr6- 
lemsns  ddnt  nous  vous  parlons  font  furérogatoires  au  con  • 
tingeht  que  tous  ces  cantons  dévoient  fournir.  Nos  fucccs 
n'ont  pas  été  nioins  brillans  à  Evreux ,  qui  a  fourni  cent 
hommes  au-deffus  de  fon  contingent  &  beaucoup  d^ 
contributions  patriotiques.  A  ce  fuccès  s*en  çfl  joint  un 
autre  :  des  jeunes  gens  font  venus  nous  trouver  pour  nous 
demanaer  la  permif&on  de  former  une  cootpagnie  de 
chafleurs.  Il  n'y  a  voit  dans  ce  moment  à  Evreux  qnz 
mon  collègue  &  moi  ;  &  vous  jugez  avec  quel  empref- 
fement  nous  avons  accueilli  leur  demande.  Nous  avons 
engagé  le  département  à  favorifer  de  tout  fon  pouvoir 
le  civifme  &  le  dèvoûment  de  ces  jeunes  citoyens,  qui 
fe  font  forts  de  compléter  cette  compagnie  tant  dans  la 
vitle  que  dans  les  environs,  &  partir  aaffi-tôt  pour  Iz 
camp  deMeaux.  Leur  pa^rioôfme  eft  brûlant ,  &  nous  les 
avons  comblés  d'éloges. 

Enfin  nous  avons  par -tout  trouvé  le  peuple  dans  les 
meilleures  difpofitions  ;  Tefprit  qui  l'anime  cft  celui  du 
plus  pur  civil  me  ^  &  il  n'efi  point  de  facrifice  qu'il  ne 
taffe  pour  fauver  la  patrie. 

Notrejoie  Httoït  entière  &  notre  bonheur  complet,  s'ils 
n'étoient  pas  quelquefois  altérés  par  les  gémiflemens  de 
la  misère  ,  occafionnée  par  Texceflive  cherté  des  grain^i 
Dans  le  canton  dTvri  nous  l'avons  trouvé  à  48  liv.  le  fac  , 
tandis  que  le  prix  ne  devroitêtrequedeaoàa4liv.Lepeup!e 
s'eil  plaint  à  nous  avec  amertume  ;  nous  l'avons  confolé  en 
l'aflurant  que  nous  en  écririons  au  pouvoir  exécutif,  ôc 
nous  nous  acquittons  de  ce  devçir.  Nous  vous  prions  donc , 
monfieur,  de  vouloir  bien  engager  le  confeil  à  prendre 
cet  objet  en  confidératîon  ,  &  à  y  porter  le  plus  prompt 
remède  poflible  ;  la  fuflice  &  l'humanité  le  réclament ,  6c 
le  dèvoûment  du  peuple  le  commande. 

Nous  fommes  it-ec  le  dévoûihent  le  plus  fraternel  i 
monfieur,  vos  concitoyens  &  frères,  BAUMint  »  com- 
nûffaire  du  pouvoir  exécutif  çrovifoîre  ;  Chaumftte  , 
commiffaÎTe  du  pouvoir  cxcntit  provifoire, 

J^{,  et  p  fiptembn.  Nous  fommes  enfin  arrivés  à 
Metz,  après  fix  jours  de  marche  ,  à  travers  le  double 
^nger  éixtt  faits  pifonnîctt  par  l'armée  pruifienne  ,  ou 


d  eire  pendue  par  le$  communes  pa^triotes  &  omBrageafes  ^ 
qui  nous  prenoient  pour  des  eipions  du  duc  de  Brunv-, 
wick. 

Le  3 1  août ,  nous  nous  fommes  arrêtés  à  Chalons  fur , 
les  une  heure ,  après-midi,  Jufquc^là  nous  avons  oKervé 
que  dans  toutes  les  municipalités,  fituées  fui;  la  route 
de  Paris  ^  régnoît  la  furveillance  la  pliu  exade  ,  jointe  à 
beaucoup  de  tranquillité.  La  ville  de  Meaux  nous  a  té- 
moigné fes  regrets  de  n'avoir  point  de  canons  pour  fa 
défenfe.  A  (Râlons  ,  le  peuple  commcnçoit  à  fermenter. 
Nous  y  apprîmes  que  Verdun  étpit  bloqué  ,  &  que  50 
cavaliers  Pruffiens  etoient  entrés,  dans  Clermont ,  le  fabre 
à  la  main  ^  &  avoient  défarmé  les  habitans.  Déjà  h  route 
pour  aller  à  Metz  étoit  interceptée,  &  les  piartis  enne- 
mis s*étendoient  depuis  Verdun  jufqu'à  Saint-Mihiel  & 
Bar-le-Dnc.  Nous  vîmes  à  Chalons  le  régiment  d'An- 
^oulême  &  un  bataillon  des  volontaires  de  la  Cote-d*Or 
qui  faifoient  partie  de  la  garnifon  de  de  Longwy  ;  ils 
étoient  fansi  armes  ,  &:  demandoient^  en  slndignant  d'une, 
capitulation  nulle  de  toute  nullité  »  à  fe  battre  ou  à 
périr.  La  plupart.,  défefpérés  de  ne  point  obtenir  des  ar- 
mes ,  prenoient  la  route  de  leurs  departemens. 

Pour  éviter  Tayant-garde  &les coureurs  dç  Tarmée prufficti- 
ne ,  nous  avons  fait  un  détour  par  Arcis-fur  Aube ,  dans  Vin- 
tention,  fi  Metz  étbit  cerné,  çoaime  on  nous  Taffuroit» 
de  gagner  les  Vofges  par  Epipal.  Le  patriotifme  &  la  dé- 
fiance des  habitais  d'Arcis  font  au  comble  :  nous  fûmes 
entourés  ,  Vifités  ,  épluchés  ,  commç  l'euffent  été 
des  chevaliers  du.  poignard  ,  pialgré  les  citqyens  & 
citoyennes  qui  fe  préfentèrent  en  foule  pour  répondre 
de  nouç  ;  jeôure  faite  de  nos  paffe-ports  &  commiffions  , 
Arcis  voulut  bien  nous  laiffer  aller ,  après  avoir  gvdé 


garder  compie  des  émigrans.  Tout  cela  fe  pafl&it  fur  U 
place  oîi  Neclt.er  fut  menacé  de  la  Umerne.  Nous  nou^ 
iommcs  convaincus  par  oous-mçmes  qu'il  y'  a  peu  de 
villes  en  France  qui  loient  aufli  jpattiotçs  qjie  celle  d*Ar- 
cis  ,  &  oîx  le  peuple  ait  autant  d'énergie.  Cette  commun^ 
venoit  d'envoyer  à  Chalons  fon .  contingent  d'ttommes 
armés.  Même  ardeur  civique  dans  tout  le  département 
de  l'Aube  ,  &  fur  nptre  route  jufqu'â  Xoinville.  A  Brienjie  , 
9Ù.  nous  pafsâmes  pendant  la  nuit ,  le  p«itple ,  fur  le.  qui 
vive  fy,  en  a^jçngs  ,  noui  parut  fier  &  menaçant.  Lç  cv-; 
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devant  feîgneur  ,  M,  Brlenne,  rcx-fhiiiiftre  ;  en  eft  maire. 
0h  nous  mi  que  foît  beur  ou  poétique  ,  il  ie  conduifoit 
bien ,  &  qù'ft  •  àvOit  donné  à  la  commune  deux  belles 
p%ces  d«  ;  canon  ,*  a^ec  toutes  les  armes  qu'il  avoitdans 
ion  château  y  eir  excitinfles  citoyens  à  la  Jéfenfe  cora- 
iïiuilé.  Lt  département  àeî  la  Marné  veijo'it  d'tnvoyér  pajr 
àti  Côutfîers  dans  toutes  les  municipalités  une  circulaire 
gue  flous  ^àVo As  liië  ,"paf  laquelle  il  convoquolt  à  Châi- 
îoils,tVéif-héu  indique  pour  le  rafîemblement  ,.tous  lep 
habîtàûs  "fcn*  état  de  porteries  ajïfjes.  ,' 

A  Gtfndrecôutt  ;  ,Ù^^.  ^omg  â\i  Vîêpaçteipçnt  de    I91 
Meufe  ,'1îj  Corps  électoral  étoit  affembtç,,  11  s'y  trouvoit 


éleâeuFS  dévoient  d'abord  s'y  réunjr  ^  ^n^f^s  iU  avoient 
eu  le  teihp^  de  fortir  de  la  v^lle' ,  '§t'.  de.  vem'r  à  Gon- 
drecôurt  procéder  aux'éleôiôns. 'L*éyequç  conftitutionneï 
de  Verdah  fe  trouvoit,  par  bonheur  jpoijr  lui^  à  laffenir 
Kée  éleftol^ale.     ..  .  .  /       :  .> 

M.  Sauce  ^  ex-proçûreur  de  lâ.'commùne  de  Varennes , 
étoit  aufli,  comme "^teâeur ,  à  Gondrecourt.  Depuis, on 
Ta  fait  évadeif',  quand  on  a  fu  que  les  ennçu^îs  Vavoient 
cherché  dans  Saint-Mihiel ,  lieu  de  fa  rçficjen^c  .ordinaire, 
&  avoienk  dît  à  fa  femme:  Tu  pàîerfis  ,p^ur  fpn  mari  ; 
pripan-m  à  la   mort.    Sur  quoi,*  Tja  .  pauvre  .femme  avojj 

Bit  ces  tigres  de  luî  permettre" *dt!  fe  recommander  .à 
ieu  dans  une  chaiïibre  vôifinjc ,  &  .^étçiii  précipitée 
dans  fon  puits ,  d'où  elle*  fut  tetiré^  "par  ôr^tre  dç  Ivi- 
ficicr  commandant' le  détachemeht  prûffien^  qui  ,  en  ref% 
procharit  aux  fôtdats  (eur  cruautp  .  ôrclohnâ  qu'on  eu^ 
pour  elle  tous  les  folps  de  rhunj.anhé.^  «iUe  étôit  grléve* 
ment  bleffée  ;  mais  on  ne  craint  plus  pôurlff  vie  ,  &  foi 
mari  eft  eh  sûtoté.  11.  eft  évidentj^ui^  les  géoérau  enneraii 
ont  des^liftjpt  de  profcription  oïi  fpnt,  }|afcri|s  tes  noms  16c  de- 
meares  'dès  j;iàttiorés  d'élite  clans  |çhà[qliie.flépài:t^ent  j.dy^s 
émigrés  leur  fervent  de  guides  "dans  fe  pay^V  ^  ^  j»  ^qûe^c 
de  l'armée  ,  marchent  des  curés  rjfjraclajr'es'qui,  dèsqu'tuv 
village  eft  foi^mis^'ÔC  le  p^rêir'e.  coririiiuirîonnél  en  Uûtep 
prennent  iflcontinenf  fa  place ,  •&  s'étàbliflint  dans  It'uc 
ancien'  ptesbytère.  C^eft  ce  qi}ij^ft  arrivé  à  Longwy  & 
à^fis  d'àufres  endroits. 

'  Pour  aller  à  Ne'ufchâteau  oî^  nous  voulions  nous  rép- 
are ,  afin  de  gagner  Nancy  ,  il  nous  fallut  traverfer  deux 
J^Ulag^s* 'qu'on  appelle    Fotuon  II  Doai'kmy'la'PucClU , 
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'  oh  cfi  née  Jcannt  fArc.  Nous  -y  Ames  mis  en  étaf 
â^avreftatlon  par  la  n^unicîpalité  \  M.  Antome  &  moi  , 
féparéi  de  Dos  Collègues  qui  étoîent  arrêtés  \  Vout^u  ^ 
nous  courûmes  rifque  de  perdre  la  vie.  Lès  gitans  de 
ce  canton  foi^t  ejctrêmement  fur  leurs  gardés  ,  8c  patriotes 
à  outrance.  Les  Annales  de  M  Carra  y  parviennent  ,'^& 
«Iles  y  foAt  déi^orées.  La  feule  idée  du  rétabliflemènt  de 
la  dSme,  qii^e  nous  leur  avons  dit  devoir  être  une  ctes 

r'ncipales  fuites  de  la  contre-révolution  entreprifè.pj^ 
duc  de  BrunsVick  ,  leur  faîfoit  horreur ,  &  énflam* 
moit  leurs  courages.  Nous  parvînmes  à  nous  faire  en- 
tendre de  ce  peuple  agité,  &  il  faut  que  le  patriotifmc 
att  liiî  accent  particulier  ,  puifqu*aux  menaces  de  nous 
couper  la  tête  ,  fuccédèrent  des  offres  de  fcrvKC  &'d*ef- 
Tcorte  de  la  paru  des  quatre  fufilîers  qui  nous  gardoiest 
à  vue. 

Neu&hâteaa  .ne  nous  parut  point  animé  de  la  même 
ardeur,  on  eût  dit  que  la  France  étoit  en  pleine  paix; 
nulle  difpofiticn  énergique  c!e  la  part  des  haUtAns^  en 
cas  de  l'approche  des  ennemis  ;  -miî  empre^eméot  à  $  m* 
former  de  fcs  progrès  du  cpté  de  Verdun  \  liî  des  moyens 
qu'on  pourroit  lui  oppofcr.  Le  thermomètre  de  NancK 
ë(l  au  tméme  degré;  il  faut  que  les  direâoires  dés  d£- 
jpartemens.  oli  font  fitués  ces  deux  villes'  ;  favoir  ^  celu| 
des  Vofges  5c  celui  de  la  Meurthe  ,'  y  aient  glacé  tout 
a  fait  lé  patrlotifme.  A  Nancy  nous  vîmes  ^  en  exéaition 
de  la  loi  9  un  échafaudage  immehfe  fur  la  place  rôy^e,' 
autour  de  la  ftame  de  Louis  XV  ^  &  le  peuple  fc  dif- 
pofer  à  la  défcendr^  refpeâueufemeht ,  daiis   la^  craint^ 

Sm*elle  ne  fSt  déîSgurée  ,  &  avec  riulenfloa  de  la  çon- 
çrver'intaâe  dans  quelque  magafin.  Les  travaitlei|rs  aban- 
donnèrent t6nt- à-coup  l'ouvrage  ,  fur  la  nouvelle  femée 
ï  deflein  de  rafrivéfe  des  ennemis.  Ce  n'eft  plus  ce'mçmc 
peuple  qui  oppofa  bne  Ç  ferme^réfiftance  au  fan'guihaire 
BçuiUé,  La  ftatue  a  pourtant  été  renversé  ,  &  fa  chute^ 
digne  du  defpote  dont  elle  eft  Timage  ^  à  blellï  cinq 
hommes.  Sur  la  même  place  étoîent  fept  beaux  canons , 
dont  deux  feulement  avec  des  affûts.  On  nous  affura 
qu'en  outre  il  pouvoit  bien  y  avoir  dans  la  ville  cinq  à 
Ikx  mille  fufils  inutiles ,  puifqu'on  efl  décide  à  zké  poiot 
s'en  fervir ,  beaucoup  de  poudre  de  guerre  »  &  6  mille 
facs  de  farine  excédent  de  ce  qui  eft  néceffaii-e  pour 
Ti^pprovifionnement  de  Nancy.  Ces  munitions  ne  font  la 
'  fans  doute  que  pour  que  lés  Pruffiens  s'en  eiiipafent,'c(^ 
qui  pourroit  arriver  d'un  moment  à  l'autre  ,  &  nous  vous 
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tffiiroA^  ({ae  100  çayalier»  ëeRinnçront  ;  .«juand  Uà  t«f 
yôitdront  &  ikn^  coup  ffrtr,  iàks  iti^HMtëcns'  if  ctili 
tilt:,  tL'j  ttMïrotït<  garnîfoi!  ;  tant  il  y  a'parmi'eaif 
pen  de  concert  &  «l'efpnt  puWic.       •  '  '^  ^* 

Tels  font'  les  pTÎncîpanx  événemais'  de  notre  Vbylagc,» 
.&  un  précis  des  observations  qoe  nous  avons  fiJtts.  A' 
préTent  je  vats  vous  parler  de  Mctx ,  dès  que  }fe  Vcm^ 
aurai  appris  deux  parciciilarîtés  remarquables  ;'déutB*entcê 
nous.  JMM.  Sutières  &  Paris,  artêtét  ia  nuit  au  Vill^t' 
de  f^pitton,  en  Lorraine  ,  tanéis  que  nous  rétrOns  'dÇ' 
notre  eôré  ,  M.  Afttome  éc  mot,  à  une  dëm)  -tièue'db 
diftànce  ^  à  celui  de  Dàm--Rtmy''la'PuctlU^  Vavisèfêfàt',' 
pour  montrer  qu'ils  étoient  patriotes ,  de  ie  dire  JatC'^, 
Mns.  A  ce  niot  les  payfans  s'écrient:  Foyei^vous  ;  et 
/m  pricijimm  ces  gueux  dt  Jacohint.qui  /ùitîndtnt dvte 
kos  aitunUs ,  &  qui  mms  ont  réduits  à  titatok  mms  fbmmtsi 
Atnfice  titre  penfa  les  faire  lanterner,  tandis  qtraîlleuTft' 
if  opéroit  notre  falut ,  grâce  aux  '  annales  de  Carra  W 
avoient  donni  des  Jacobins  la  plus  haute  idée.  A  T(ml 
nos  collègues  Sutières  fie  Parts  étirent  encpr)e  le  fabré 
levé  fur  te  cou  de  la  part'  d'officiers  de  volontaire^ 

fo  général ,  nous  avons  trouvé  les  vUlagies  daits  ûo' 
héH  conÔant  de  furveUlance ,  excepté  *{>onrtam  tous  ceux 
«tii  mènent  de  Neufchâteau  à  Nancy  ,  fit  de  Nancy  1^ 
Chiteatt-Saltns  ;  mais  la  plupart  manquent  abfelnment  de 
fiillls  fie  de  piques.  Les  habitans  arrêtent  Uen  les  voiturèâ^ 
àes  voyageurs  j  lifent  leurs  paffe^ports  ;  maïs  quatre  htf^^ 
iârds  prumens  ou  autrichiens  '  les  font  contribuer.  La  ter»; 
reur  eft  répandue  dans  te  déparrenient  de  ia  Mofelle.  A 
dnque  inftant  ce  î&i\t  Ata  fommations  adrefieei  aux  ma* 
fticipati^  des  campagnes  ,  au  nom  de  Tempereur ,  où' 
à  celui  des  frères  de  Louis  XVI ,  fignéeS  Jalonne  6xi 
Vautkter ,  fit'  des  menaces  d'exécutions  militairei.  Ce« 
fermiers,  ces  laboureurs  livrent  tout  ce  qu^ils  poflèdenti 
Us  viennent  enfuite  porter  leurs  plaintes  dans  Ta  ville, d(^ 
Metz,  ob  ta  garnifon  n^èft  pas  à  moitié fuffifahte  parut  1« 
Menie  de  la  place  ;  il  h'y  a  q.ie  cinq  mille  hommo  dît 
HMpes  de  ligne ,  tandis  que  foit  pour  occuper  tdus  Ui 
poAet  ,  foit  pour  maintlerSr  la  police  dans  Ta  viD^^  'fief 
çmpédier  les  femmes  de  portcff  ,  comme  1  -Verdun  ^'îe 
dé^Hnragement  dans  tous  les  cœurs  »  foit  pour  faire  quél<*' 
qvff  forties ,  il  faudrait  encore  au  nioins  lO'  à  is,  m!lfif 
koâimes.  Ne  pourroit-on  pas  }es  faire  venir  de  Kârmét 
d'Alface ,  qu'on  afture  ^tre  forte  de  35  à  46  mflle'hoto- 
mes»  tandis  qu'il  n'y  a  que  5  mille  Autrichiens  au-dtli 
du  Rhini  Alors  on  enverroit  dans  les  campagnes  des' dér<* 
tschemens  4*tnfantene  ^  de  caralerte  ;  c^la  donnélbif  diï 
•ttttr  aux  payfans  ;  ils  venaient  qu'on  s'occiip^  'de  les 


mot^l^;  i^^'^eocQCf  uauç.  fpU.ia.g^9]ipfi,  fil  infu^ûmia; 
Çaius  ^  j^vfii^  prie  ,  l'impoffible  ppat  U  f^n^jprççr  ^  fiç 
a^ttbliez  bas  Un  régiment  ^c^  cavalerie.  - 

,  Noifs  ,vmtoiis .  I^i^sçif^arts  ,  le&  ou vra^e$  avancés ,  ifar- 
i^^l,  k  citadelle»  ,1a  po,udrerie  ,  &c.  N<)u$  avon»  ufi 
ordre  figp£  clu  comfnpndaiit  4e  la  place  de  pénétrer  par'* 
uim^nous^dreflcns  un  état  exaâ  de  tout  ce  que  |ioui 
^lervon^  ;  nov^  ne,  voulons  pas  qp*il  y  aii:  tm  ttou  dft 
&uris  autour  4^  ^le^  pax.  lequel  l'enneinl  puiiTe  pénétrer, 
îiaU  notre  mifllon  Ce  bor^e  au  rôle  de  commiflaîres» 
ê^iaéteur»,  ou ,  ù  vous  l'aimez  mieiix»  ^f  queft^urs  , 
4oinnie  chez  Us  Rom^ains..  Il  y  a  dans  la  ganûfon  & 
Vetat-maj^i:  deç  oflkiers.  évidemment  cqBtre-révolutîon- 
^aÂr'es  ,  an  notis  les  4éÂonc9  ;  ils  peuvent  étrp  d*inreUig<Hic9 
ay,ec  les  Âutcicliici]!^  qui  viennent  }j^(ciu*à  ane  «femi^lieue 
9e;  jiletz  6c  ibus  nos  glacis  ,  nous  (e  l'avons ,  &  i^ous 
avpns  les ,  mains  li'é^s.  (Xn^^nous  dé:)once  encore  des  corn- 
iniàaire»  des  guerres  ,  fripons  &  ariftocrates  ;  noDs^  avonf» 
b  preuve  Je. Tc^r  iafamc  conduite  ,  6c  nous  ae  pouvons 
que  garnir,.  Mous  rendrions  de  grands  férvirccr»  à  Metz  4 
1^  pouvoirs  épient  plus  étendu^.»  &  nous  ne  bonie- 
âon;»  P^^9  notre  mimoa  patriotique;  noqs  pafcourripnl 
U  frontière  ^  nous  v^iiterfons  Bitche»  Sarguenûii^ySasro* 
(ouis  ;  nous  longeclonf  juiqu'à  Strasbourg ,  hsJfiâa/iA^f  ^ 
qô^is  reviendfions  par  Çolmar  '&  Befançon  :  mais  vo^ 
çonfêvez  que. nous  4ie,ifon)mes  point  revêtus  de  T^aittofiti 
fumrànte.pour  opérex/c^  c^angemens  peureux. 

,Xé'  camp  dfe  Richemont  a  changé  de  oofition-j  p4Midani 
oéux.ou  ;rois  nuits^  l'ennemi  a  canonni  la  place  ;  lfk»ê 
^  a  été  repoufié  avec  perte  ,  on  leur  a  tué  500  h9WA9S'^ 
m,  de  ïeurtjofficiers;  géqé/anx',  le  prince, de  ValdfC!,  •e«S 
te  ^ras  emporté  d'iji^  boulot  de  canqn  ,  &  on^a  uwkH 
dans  les  ^(Tés  fou  br^  ayeç.la  manche  d'une  fotn^  ^*<^* 
fiçjer  général. 

Lé  patriotifine  des  hatntahsdeThiônviUe  e(l;au«d||(ntt 
^e  tout  éloge,  les  femmes  6v>  ^s  èi^fans  danfént  tout  j^jf^y» 
\Uf  les  remparts  au  fon  dé  lamufiqpe  qui  joue, l'air  f^ir^  » 
ijjàe  l'^emiemi  peut  entendre,  la  gar^iipn  &  Us  l\a^i|aA9 
ont  pl^cé  fur  ^urs  murs  un-  ^hevat  djs  bois  avet  v^,  ï^onÀ 
de.  Eôia ,  &  ont  mis  cette  infcription  :  Quand-  k  ^htval 
ipanpra  la  bout  di  fiin  ,  ThionviUt  jt  rendra,  PepàjiS  dtux 
jpur  l'ennemi  cefle  de  c^nonnef.  -  <    1     . 

Je  vous  enverrai  demain  l'état  d'approvifionnement  de 
MetZf  foit  en  viyrês ,  (bit  en  munitions  de  guerre.  La 
place,  .peut  tenir  cino  mois.  Les  cano^niers  de  T kiooviUa 
te  iont.  emparés  des  doÊ  de  la  ville ,  &  ont  dit  g  M^Vîn* 
j^  I  commandant ,,  que  ce^  ferait  eux  qui  repdroieBt  1« 
ville.  ^  On  i^a  qu'uuç  médiocre  confispo^  ca  Ushtf  su* 
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Les  CâMonnters  de  Montihédy  en  ont  fait  autant  vîsf^ 
l-vis'de   M.  LîgnévîlU,  comtnandmt,  8t  pavent  de'^tâ 
rcint.         •     ' 

Lei  commiflaifes  du  conrcrl  e.técutîf ,  Aïf DR^  ,  f .  B,  iMt 
SvTïèREs  ,  Stanislas  FrÉrôn. 

Du  qiîànltr  "générai  de  Grand-Pré.  Armée  âa  A'rdtnntâ , 
h  fo  ftpumèn:  Vousponvei  ttt  toute  siVeté  raffui'ef  \t% 
bravçs.  citoyens  parifiens  fur  Tinvafion  dé  Tenn^mi  ;  tour 
les  chemins  ,  Routes  les  gorges  &  trirées  (ont  occupés  par 
noB  .-années  â'une  manière  (î  avant agietife  ,  cfii'ii  cff  irtu 
poifible  à  Pdnnemi  de  'nous  (brcw  ;  d'aiîleUrs,  tàui  It» 
xhemms  ont  été  gâtés  '  par-tout  ;  Ton  a  tVit  des  troui  i 
des  foffés  ^  des  abbatis ,  de  (brte  cjue  le  patTage  éft  'in»- 
prati^ble ,  8c  nos  canons  1k,  nos  ti-oupe^  font  placée  de 
iranière  à  empêcher  la  réparation  de/ ce»  chemins. 

M.  Kellermann  ,  de  ion  côté ,  tient  Tcnnemi  en  écbat 
du  côté  de  Bar;  ?a  pofition  eÂ  auiE  três^ârantagettfe;  • 

M.  Dumourier  ne  ceflî  ^  jour  &  nuit ,  de  travailler  ;  il 
eft  impoftbie  de  prendre  pltfs  a  cœur  les  tntérte  de  li 
patrie ,  d^'ayoir  plus  de  talens  militaires  ,  6c  d'être  imbii 
de  meilleurs. principes  que  ce  général.  Il  â  ti-ouvé  une 
armée ,  pour  ainA  dire  ,  toute  déiorganifée  ;  le  foldat  itoit 
égaré,  trompé ,  6c  ,  pour  ainfi  dire,  dégoCTté ,  par  tant  àt 
mardiesSc  contrermarchesinii tries.  La  trahHbft  de'LoiiËWy 
&  de  Vçrdnn  ,  le  départ  fubit  des  commlflaires  defai&m* 
Wée  nationale  envoyés  à  Tannée ,'  qu'ils  fi'^nt  pas  tfffet. 
TUS,  le  défajut  de  J'ouliers  ,  de  pailles  &  de  munitions^ 
*iroit  réellenient  jeté  cette  armée  dans  la  dSfôlatiott  %  fe 
Tovant  pour  amfi  dire  abfindonnée  des  ^Aefs/      '       '  •  ^ 

M.  Dumontier  a  finit  renaître  l'a  confiance  ;  chaque' )oar  (1 
va  d'un  camp,  à  l'autre  &  parle  àli  foldat  *  s'bccttpe'  dp 
leur  befoin,  organife  Tétat-major  &  Taiméé,  &  fe  '^r^ 
pare  au  combat.  Toutes  U%  troupes  atterfdenf  ,  ^ref  U 
plus  vîvcî  impatience,  ce  jour  ,  comn^e  le  detnier  de» 
jdfifpotes ,  fans  confulter  le.  nombfe  d^  léterê  ennemis  ;  8a 

roîffent  bien  décidés,  de  yaincre  6u  de  périr  furie  ckainp 
bataille  :  je  ne  peux  vous  dépeindre  lé  cMfâgb  de 
cette  armée.  '  ,      "      '  ^  'r      ■    \    , 

Le  général  ennemi  cnroybit  chaaue  jour  des  réqtf letton» 
i  nos' munitipalirés;  pour  fe  faîre  livrer  des  vîvirw  &  des 
fevrrttçs ,  &  demandait  leur  défatmemont  j  le  pttyfàn  U- 
vroit  a  l'ennemi  dodleinent  cequll  lui  demand<Mt«   ^r. 

MI  Pumoûrier  vient  de  Éâîrela  défenfe  expreffe  à  tbnt)» 
)es  municipalités  d<  iie'  plui  obéir  à  aucune  réquititioa 
it  nos  ennemis ,  de  fbnner  par-tOut  le  tocfin  à  tèu)'  ap- 
proché «  à%'{f.  ranger  dani  les  bois  &  dans  les  f^e^y 
•8c  de  fkWfe»  fur  eux.  Cette  ftieTyre  fend  reriiictoi*  pliî* 
tircôii&éS  ;   U  a'estve  tilus  fi   s&reiàent  dan»  ^s;  ^ 


)4ffs*  Hier»  nos  payfans,  placé  dsns  les  boîs ,  ont  h't 
feu  fur  tine  colonhe  ennemie  ,  ^  en  ont  tifé  htiît  à  acu£ 
Cflaf  fait  le  meilleur  effet  do  monde  :  enfin  que  la  m- 
ticn  donne  fa  confiance  entière  k  M.  Dumoprier  ;  qu'elle 
)uk  donne  carte  blanche ,  &  pour  la  prentière  fois  elle 
n>ura  pas  lien  à  fe  repentir  de  s'être  Urrée  entièrement 
à  un  f;éftéral  d*armée. 

Aujourd'hui  la  nuit  ,  l'ennemi  campant  Air  U  hauteur 
de  Buzaficy  ,  à  une  lieue  de  nous ,  a  quitté  avec  tant 
de  pi^îpitatton  fon  camp  ,  qiûl  n'a  pas  pris  le  temps 
d'eolevcr  plufieurs  chariots  de  fourrages ,  de  vivtcs\  de 
VfOs  •&  d'eau-de  vie ,  defquels  nous  nous  fotnmes  auiTi-t^ 
eQiparés:  La  caufe  de  ce  prompt  départ  eâ  la  mett  de 
l'un  des  grands  généraux  de  leur  arntée  ,  à  ce  que  plu- 
JM^irs  délerteurs  ,  qui  font  venus  à  Grand- Pré  ,  nom  ont 
aftur^.,  fans  pouvoir  nous  dire  le  nom  du  général.      ^ 

Noos  avons  fait  prifonnier  le  Valet  -  de  -  chambre  du 
prince  de.  Ugne;,  qui  eâ  un  Français,  &  qui  £aifoit  i'el- 
piaii. 

Polir  vous  convaincre  combien  l'ennemi  efi  bien  fervi 
en.efpi<ins^  je  vais  vous  citer  un  feul  fait.  Il  fait  lafom- 
maiiofi  -à  un  village  de  rendre  leurs  armes  ;  la  muoici- 
^»t4'lt|i<  donne  vingf  fuûls  ;  l'ennemi  les  reçoit  &  fait 
lommition  d'en  rendre  encore  quatre  qu'ils  avèrent  réello^ 
snt^t  i  ûxifia  qu'il  mettsoît  le  feu.  Les  quatre  lui  fureot 
livrési        .         '  ^ 

:  ypiiS'.âiVea  encore  une  dixalne  de  jouta  à  attendra  A 
cette  époque  ,  nos  forces  feront  raiTemblées  ,  .&  la  France, 
A  çt  ^li^  î'efpère  y  fera  délivrée  des  brigands  qui  la  défoUnt 

I^a  correfpondance  encre  les  armé&s  de  MM,  Kellêrroann 
&.Diifnoi)ner,efl  parfaitement  bien  établie.  La  jonâi on  des 
deUK  wriréies  peut  mépie.fe  faire  d'un  moment  à  l^autre. 

Je  donnerai  delà  publicité  à  cette  lettre. 
Signé  »  Westzrmakk  ,  commiffain  national, 

Chihns-fur^hUm^ ,  ft  njtmcmkrt.  Vous  faurez  que  jVi 
été  retenu  ici. par  ia  nécemte  de  m'entendre  avec  le  géné- 
ral Labourdonnaye  ;  îl  n'eft  arrivé  qu'avant-hier.,^  &  \t 
n'ai.  p\i  avoir  d'entrevue  avec  lui  que  hier  matin.  Je  me 
fuis  expliqué  franchement  fur  le  compte  du  maréchal 
Lueknçr  ;  il  a  parfaitement  été  de  mon  avis,  conve- 
nant que  c'eA  comprorpettre  Je  fort  de  nos  arniécs ,  que 
^e  lui  en  laifTer  la  direâion.  Vous  me  réDondrex  que 
M.  Laclos  efl  auprès. de  lui  en  état  de  lurYeillance ; 
mais,  outre  que  M.  Laplos  n*elt  p.as  lui-mémç  un  être  ,en 
<[nî  l'nn  puifie  avoir  une  confiance  aveugle  ,.tl,  fera  tou- 
jours vrai  que  les  ordres  émaneront  de  M.  Lucfcner ,  de 
qu'il  pourra  donner  les  plus  .r((sa^els'|^  fans  en  con^C 
avec  M.  Laclos.  Je  vous  \%  fépcte;/conrerver  cette  m^; 


•   fL4W  ) 

ikint  ittdBfjtitciL  Me  eS  pUcée ,  c'^  fe  charger  tfiiiH( 
refpoAf;d>itité  terrible.  Jt  vous  avertis  d'ailleurs  que  les 
gendarmes  ^  bien   loin   d'avoir  c0nfiahce  dans  le  marér 
chai ,  s'en  plaign^Dt  hautement  :  il  en  ferainfaliriblemenf 
de  niême  de  tous  nos  frères  d'arme^  qui  feront  quelque 
féjour  au  canip  de  Châlons  ;.  car  il  eft  inipoffiUé  de  voit 
cet  homme,  fans  qu'il  biTe  pitîé.    Renurquez  bien  que 
donnant.  les  ordres  qui  dirigent  les   mouvemens  de  noa 
armées ,  il  couvre  la  refponiabilité  des  généraux  qui  font 
fous  ion  commafidement ,  &  c'efi  un  plaftron  que  v6a^ 
réfervéz  à  celui  d'entre  eux  qui  ne  feroit  pas  de  bonae 
foi.    Si  vous  voulez  que  je  vous  parte  franchement ,  ee 
généràliilime  eft  un  hors-d'fleuvre  fous  tous  les  rapports  v 
car  n'étant  point  à  la  tête  d'une  des  armées  qui  le  trou-  ; 
vent  en  préfence  de  rennemi  ,  il  lui  eft  impoffible  de 
donner   les   ordres  de  circonilance  ,   qui   font  les  plut 
utiles.  Plus  vous  multiplierez  les  êtres  donnant  Timpuliion', 
&  plus  vous  ralentirez  l'aâiim.  Ayez  un  plan  bien  con- 
certé, bien  pofitif,  &  alors  les  réfultats  fe  développe- 
root  naturellement.  A  cet  égard  je  vous  -  dirai ,  mon  cner 
ami ,  que  dans  ma  conférence  d'hier  avec  le  général  LsH 
hourdonnaye,  nous  avons  commencé  à  tracer  les  pre* 
filières  bafes'  de  ce  plan.  L'engorgement  à  Châlons  eft  ce 
Qu'il  faut  principaktinent  éviter.  Pour  le  prévenir  y  noua , 
iommes  convenus  qu'il  y  aoroit  quatre  camps  de  réferve,. 
y  compris  les  mux  de  Soîflbns  &  de  Reims  :  les  d^ux 
autres  feroient  formés  à  Troye   &  dans   un    autre  ville 
fur  la  même  ligne.  Dans  ces  camps  »  on  renverra  tout, 
les  voiontairtt  arrivant  ici  fans  armes  ,  &  n'y  caufant  que 
de  l'embarras  :  ah>rs  ces  volontaires  n'auront  plus  l'air  ^ 
CQ  rétrogradant  ,  de  tourner  le  dos  i  l'ennemi  ;  ce  qui  pro- 
duit le  plus  mauvais  effet,  &  pour  ceux  qui    font  en 
marche ,  &  pour  ceux  qui  fe  deftment  à  partir.  Ces  vo- 
lontaires ieront  cantonnes ,  en  attendant  qu'on  ait  des  ef- 
fets de  campement  pour  les  mettre  fous  la  toile,  A  i'é- 
^d  du  camp  de  Châlons ,  te  général  Labourdonnaye  ; 
a  qui  il  faut  en  donner  définitivement  le  commandement, 
fem  partir  chaque  jour  deux  mille  hommes  ,    &  davan» 
t^ge»  s'il  eft.poffible,  pour  renforcer- les  armées  de  Du- 
mottrier  &  de  Kellermann  ;  fur -tout  ^ette  dernière ,  qui . 
dans  ce  moment  n'eft  portée  qu'à  ieise  mille  hommes  ,  âc 
gui  fe  trouve  vivement  prelTée  par  l'enâetai.  A  ce  fujet, 
je  vous  obferverai .  même  qu'il  eff  on  ne  peut  plus  inf- 
<Mt  de  faire  aviver  de.  toutes  parts  des  troupes  de  ii^e. 
Nous  devons  en  avoir  au  moins  cent  mille  hommes ,  &  per- 
foune  ne  (ait  ce  qu'ils  foiit  devenus.  C'cft  particulièrement 
^ans  les   deux  armées*  de  Dumourier   &   Kellermann, 
S^'ili  deviennent  néceilairfs,  te  c'cft  là  que  je  vous  in* 


Chàlons  ,  a  ineuire  qu'elle  k  iégM 


gvnirft  ppur  pimenter  le» 
deuf  armées  agiflan tes  .  "^^quaud  tous  Ips  volpntaîres  sucmi^ 
îTeront  d^I^s ,  alo^^  elle  prendra  fes  rèmpWebans  danâ 
tes  quatre  dépôts  due  je  vbus*aî  défignés.  Ds  cette  ma* 
iflîèrc  ,  l'ordre  fi  ncceffaire  va  fe  rétablir  ^  c^^cufi  fe  trou- 
vera claflc.  ou  il  doit  être,  les  volontaires  aùrontle  temp*^ 
j^es'airner  >  &  même  de  s^accoutuîner  au  régime  diîs  camps; 
irniin. la  partie  des  fubfifUnces,  fur  laquelle  )*appclle  encpiç 
fonts:  Votre  ailivité,  deviendra  d'une  gcAson  plus  facile,  i 
ib.fe.troi;Yant  plus  difl^mmée.  Telles  font  ,  mon  cher 
Pantpn\  les  obCervàtibns  qui  me  paroiffent  J.es  pljjs  eft  . 
.renÇelIés  dans  la  çirconftance  »  &  fur  U(qu(;nes  je  vous 
^nvite  à  injîfter  impérativement  dans  le  confefl.  H  faut  ac-^ 
i:él^r«r  les  opératioite  4e  h  guerre  ,  &  tâcher  de  cem-r . 
j>or/er  un  avantage  que  mH>!>  devrons  particuUéren^ent  ^ 
ce  premier  &u  de  nos  vofontaires,  7'ai  même  esoore  % 
Vcprocher  au  maréchal  de  paroître  ouvertement  ne  fonger 
Jiu*i  Uainer  (a  campagne  en  longueur ,  fe  montrant  très-; 
^l0îgoc  de  çombîueç  une  aélioo  prochaine,  fous  prétexte 
jjiJp  »nos  volontaires  ne  font  point  aîTez  aguerris. 
.  î^  nVi  pas  encore  écrit  au  miniïlre  de  la  guerre  :  j*at- 
tends ,  poiir  «ela^*,  îg  moment  oii  j'âqrai  q.onfetc  avec  le* 
'■j^énéraux  Dumôiirier  5c  Kelle^maiio  ,  parcç  quVo»$  j'au- 
lîU  uti  plan  dc.teripîné..à  lui  préfenter'.  En,  confSquencê  , 
je  pars  ce  yiatin.  pouf  l'armée  je  Diîmflfcrier ,  après  une 
cort/éreccé  qup  jp  clois  avoir  îtvec  les  mefhbres  dç  Taf* 
fcmblée  ngtiçnale  oc  Je  général   î^boiudonnaye. /5rg/ie'i 

BltLAUD-VARZNKé.   ,;    '  '    '  ''      . 

/*.  5.  Jp  joins  icrûne  afficîie  ^u  maréchal Xuckner,  qui 
Vous  attefterâ  ou  ipji  iihpéritie  ,  ou  fjj  bétifë  ^'car  (i  elle  eût 
itc  mife  g  exécution  i'au  lieu  .d*avoir  ync  armée  fur.  1e^ 
frontièr/es .,  ir né  Vy.fef oit' bientôt  trouvé  qus  *cs  Prûrj 
Sens.  Quoi!  les  hommes. armés  tenus  de  r:fter '.chcx  eux  ^ 
&  cela  dans  le  département  de  la  .Marne  !  En  vérité^ 
ccft  le  coijiblc .  dû.  dcltre  i  mais  ce  qifi  vous  étonner^ 
davantage,  c*ef^  qii'e  ie  rnaréchal. ,  hier,  "a  fou^nu  ne 
^oint  avpir  f^•lîç  cette  "affiche  ;  èç' vénfication  faite  fur 
Tes^rogidres  du  département,  fa,' fignature  y  crf  en  ^outeç 
iettres.  Voilà  "des  faits  certains, 'qiie  je  votis  prie  de  fifire 
:»dlolr  :  le  fâlût.de  la  patrie  en  dépend,  ...  '! 

4(  l,es  corps  ^idininiflratifs  font  autorlfcs ,  x"*  a  c^nfervej 
?%  dans  la  ville  &  dânil^s  municipalités  voifmes  ^..IcsBa- 
>^  taillons  aui  vrjverpnt  armés  &orgiahifés'y  ijiçmclébataît> 
»  Ion  de  Troyes ,  qji)  n*eft  armé  qu'en  partie,  '  '* 

>>  a®.  A  renvoyer  fur  le  champ  îcs  nommes  fans  armes^ 
>•  ^vcc  trois  fous  par  lieuë,ïla  cTurje  qiuls  rcftvi^soirt  GÇkK 
»  état  de  rcquliitiçiu        *   *      *'     '     .'\/.'y.,      [^    !      \ 


'  ^  î*.  "Oirc  féf  lohîrties  qui  autonrûfl  dïjgftr  fiié,  (Si^  . 
9»  tenus  de  s'y  rendre.  .     .  ^       "  .  ^,   ' 

'*>>  4^  <juç  Ici  hàriimes' irrrtés  Knbii  bt^lffiiftrôftnrtte 
>i  nos  de'«'en  retoifrnerchez  ëux'mrtrors  f'^  ^at  liiruç^ 
9^  avec  ordre  de  Jaiffer^  leurs^armcs^  &  équipeiïierir  î^  ca 
♦>  hommes  çeftcront.  toujours  en  étarSel'équifition.  Xe  r^* 
»^  riçkoTdk  France  6»  ^InsraîiJJimc  àts  troupes  dé  ptaûct^  -  '' 

'      ■  ;  •    .'•"  LtrckKtil.'"  •  "^ 

Ctilïèni  ,Te4féptenibre'f79i,        -*     '      ''     .  .         • 

.  l^HpiftCriteltiltfUUbertë.  î  ........ 

'  *I>âns  U  féancQ  dii  g  ,  M.  Merlin  à  tu  àf  raiTembl'ée  désdé-» 
poches  qM*iï  venoU  de  recevoir  de  JhiJonViîlç  ,  dont  il'ô  ga^ 
ranti- la  vérité.  .....  T      ^ 

t)aii5  Ta  nuit  du  f  au  tf ,  TcnneinV  a  a'ttaàné  ThîoayîMe.  tf 
^rariqUoîc,. avant  Tattaque ,  une  tranchée.  Nos  troupes^ |yîi 
s*eA  étoient-apperçues  ,  ont  gardé  un  profond  fi lence  j^atten* 
dant  que  rcnnemi  s'approchât ,  pour  livrer  l'aflaut.  Nos  c^ 
nondiers  ie  tenoient couchés  près  de  leurs/pièces.  L'ennemi;! 
KVre  Fattaque ,  Ion  feu  n'ià  duré  qu'un  quart- d*heure  ,  trots 
^mbesfont  tombées  fur  la  vilTi:  la  première  dur  la  parpifle;^ 
&  les  deux  autres  fur  deux  maifons  particuJières  oii  elles  ont 
caufS  peu  de  dé^ât.  Notre  artUlene-a'tire  pendanf3  he^res^ 
les  batteries  ètoient  éclairées  par  daspots  à  feu.  Nos  pre- 
mières déchargées  ,  tirées  à  mitraille/;  ont  l)a!ayé  tout  ce  qua 
/appçochoit  (|g|  remparts  pour  les  élcafader.  L'ennemi^ 
abandonné  la  pâte.  La  garnifon  a  ifâii.une  forlie,  elle  ^  r<^- 
ÀiaiS  U  butin  abandonné  par  ^ennefhl.,  6t  tout  ce  qu^ij 
dvoitfait  avancer  pour  Tefcalade.  Âpres  avoir  emporte  tout 
élans  la  place  ,  la  garnifon  à  fait  une  fécondé  fortle  ,  8r  elle 
a  détnitt  &  combtf  rcroavrages  deTehnémi.  Trois  princes 
«urété'cté^dans  cette  affaire:  le  pn?iêe  V-âldéc  eft<iltf  nWmr 
bre.  L'eflHomi  d'enlevé  fiic  voitures  dêcadaVreâ.  Dans  la  pre^ 
filière  ichrti«  dé  nos  troupes,  étlas  e^ff  Ifou^  ia  ferre  jon^ 
<)iAe  de  bnis ,  de  cuîffes  ,  de  me^brés^  «ntitilés:  L'ennéml 
a^arien  tetvfé  depuis  ecti«  acta^e.  E>ês  djéferteups*  du  cam^ 
et  MciiMfoar,  qoi  font  jM(fëskieittftt^' côté  ,  ont  dM^qué 
ir^iiim  «  ]>eirdU'  ^ns  oettl!  'att^qlie  <<o  hommes,  marii 
«aWen  auNÂt  bîea  donné  4000  fMtsrf  (auyer  le  t^rinceVal^ 
ée^  L'afiitée  KeltennaiHi  eH  ibrte  dè'3'5mi]leliomme^dé^ 
«îdés4  Vahlici'^  oa  à  périt.  On^dit  (  ajoiîfe  le  eort^fpondan^ 
4|a«  cetwarmée  aftvn^infenant  jointe  à  celle  de  Dumôuri^, 
JScque  ,  formant  deux  colonnes,  elles  bloquent  Verdtm,  oh 
Ton  prétend  qu'eft  le  roVde  PnTffe.C*eft  de  Lonwy  que  nous 
fn  recet^^ii  la:  nôuvéjte.  L'ennemi'  ri'a  îaîffé  à  tonçtry  quç 
rSco  Komti^eSy  8c  ^  a  tiré  rartiUerle  pour  faire  le  uége  d^^ 
XbîmvittQ.  S«ajivyniçipaUté  de  I.ongwy  centiniie  fes  fonc- 
tions ,  mais  le  diÂrift  4k..cctt&  villa  ma  foMiAt  sUia,  La  morî* 
iélké  ratage  les  cheraux  de  Tcnnemi  j  leur  mal  vient  de  ce 


(496). 

Î*éfl  leur  t  fiût  fBmxgitt  du  froment  tout  ricemflHnt  con]^ 
en  état  de  fennentatlpo. 

P<  5.  A  rmftant  oh  je  v«iu  écris,  le  camp  de  Bichemont 
eût  i|n  mou^^eatXlafimterie  defcend  dans  la  plaine  de, 
.TThionville. 

Vendredi  dernier  la  tranquillité  de  Paris  a  été  troublée 
pendant  oueU^ues  infiaiis  de  fa  matinée.  Dés  gens  apoftéi  fe 
font  portes  dans  les*  rues  &  dans  les  marchés  n  &  fous  ^é^ 
texte  qne  tous  les  bîjoua  inutiles  dévoient  être  deâinés  i 
augnienterla  fomme  du  numéraire  pour  les  frais  delageerfe^ 
ils  ont  arraché  des  montres,  des  bagues,  &  même  des  an^, 
iieauj^d*oreilles,  (ans  s*tnquîéter  de  les  blelTer.  Qùelques-^ 
uns  de  ces  hommes  ,  voulant  colorer  ce  vol  fait  avec  vi»* 
lence  dVne  apparence  de  juftice.,.  étoient  accompagnée 
Sommes  portant  des  balances  pour  pefer  ces  bljour ,  6c 
d'autres  de  leur  bande  délivroient  des  reconnoi (Tances.  Ces 
déCordresont  eu  lieu  même  dans  les  environs  de  Paris,  oit' 
des  laitières  ont  été  ainG  dépouillées.  Ces  fcélérats  avoient 
Taudacc  de  ditt  qu'ils  falfiient  V extérieur  y  &  que  bient6t  ce 
feroit  lé  tour  de  rintérienr.  Ces  défordres  ont  excité  la  fur* 
veiiiance  dès  feâions  ,  qui  ont  juré  de  nuintenîr  la  sûreté 
des  perfonnes  &  des  propriétés.  Des  patrouilles  nombreufes 
ont  parcouru  les  rues.  Le  rapport  de  cette  affaire  a  été  fait  à. 
Taflemblée,  oii  M.  Fètîon  en  a  rendu  compte.  Elle  a  été 
renvoyée  au  pouvoir  exécutif.  La  municipiSpé  a  &it  une 
proclamation  ;  mais  le  peuple ,  indigné  de  cette  atrocité  ,  a* 
oien  fenti  que  ces  mlféraDles  s*exercoient  au  pillage.  Plufieurs 
ont  été  faiiis  &  immolés  fur  le  champ.      -        . 


Une  lettre  de  Lyon  nous  apprend  que ,  le^  o,de  ce  mois  ^ 
le  peuple  de  cette  ville  s'ell  porté  aux  prifons  qe  Pterre-Scite 
&  à  celles  de  la  commune,  &  qu'il  a  été  £iit  jul^e  prompte 
des  fcélérats  qu'elles  receloient.  D^  têtes  ont  été  promenées; 
des  prêtres  (anatimies  fur  lefquels  on  a  trouvé  des  fignes.de 
ralliment ,  ont  été  immçlés  ;  mais  le  peuple  ^  toujours  l6 
anême  par-tout ,  le  oeuple ,  qui  ne  fe  trompe  pas  dans  ies 
vengeances ,  a  fu  diltinguer  les  innocens  ,  &  leur,  a  rendu  U* 
liberté.  Comme  à  Paris  &*  dans  tous  les  lieux' oii  la  jufiice 
populaire  a  été  exercée .  l'or ,  Tatgent ,  les  biJQUx  Oiifis  fur 
les  prifonniers  ont  été  adélement  remis  entre  les  mains  des. 
«lagjifkats. 

On  apprend  en  ce  moment  que  les  Prufliens  ayant  vot^Iu  C^  Caire  jim 
paflage  entre  Cennont  Se  Sainte-Menehould ,  M.  Dumourier  les  a 
repottICés  à  4  lieues*  avec  perte  de  jooo  hoitunes  de  leur  part. 

On  demande  du  renfort  Dour  ThionvfUe ,  ^  c'tft  iur-tottt  dee 
Farificns  «{u'oa  ddfire  avoir  oaiis  cette  flfce^ 

-     '        Swm 


ïùùi  dâ  pJipîtfS  trouvés  dans  It  ftcrkaîn  du  roi ,  ^«t  h'^ 
'  fitur  Ddàportt ,  inttndani  de  la  ùftc  ci'vik^    •  * 

Fatis,  le  17  juin  17$!,     '  / 

«  DœiÛS  long-temps  I  mpiibon  jami ,  je  cour^  apc^s  voo^i  & 
ptrticnnèrenitnt  ces  ;ours-clj  vous  êtes  toujours  jwr  voi«s.  &pB^' 
chemifi^  fl^ns  qu'il  folt  poniblc  de  vous  joindre  ;  cependant  i'atbe-  » 
fojn  de^votts»  ]t  ;ie  puis  même  attendre  ((avantage,  vous  aliei  en  • 
juger,  -         ,  •    ♦ 

V  Vn  dé  mes  amis  m'a  fait  le  plaifir  de  m*avancer  440  livres  »  t 
pour  les  envoyer  à  un  de  m^s  ney^ix,  qui  s'eft  donné  les  aies 
du  fkAys  étranger.  Comme  11  les  a  fait  paiier  en  efpèc^es ,- je  dt>is> 
le^  rendtc  de  même  ;  atnA  je  vous  prie'de  remettre  à  mon  db- . 
medtaue  »  chargé  de  cette  lettre  ,  la  fomoie  de  440  livres  ;  cë  i|ui  i 
fau  dix-huit  louis,  bien  entendu,  en  «urgent.  ,     » 

»  Vous  obferverez  «  mon  bon  ami  ^  ^ue  les  480  livres  renlittes*} 
à'Bfuxelies',  eji  argent,  ainfi  que  je  Irai  préféré ,  no  coûtent  qu«  » 
7Ï  livres  ,  bc  à  Cornent^,  S  livres  de  plus  ;  ce  qui  fait  lès  440'! 
hvres  :  en  alligpats  ,  la  perte  feroit  en  proportion  de  ce  que  U . 
ptpier  perd ,  c'eA-à-dbe,  trë^-près'  du  Rouble  de  U  fo^nine  A  (aiire 

»  Je  vous  fus  cette  obfervation  9  au  cas  où'  elle  pourroit  vous 
être  utile.  ^  •  •    .,  •     •    '    , 

n  Arrangez-vous  ,  je  vous  prie»  de  manière  à  ce  qu<  JA^nefo»  ! 
point  autant  de  temps  à  voiis  voir  i  vous  fayçz  que  j'y  Uotiv«  t 
mon  Coînpte.  ■•.-.• 

n  AçH^a  k  mojn  bon  ami ,  je  vous  embraffe  de  tout  mon.  e<spur«  ' 

S}gné,LOVSTOVEAV.  * 

n  Repus  au  domeftique  de  M.  Louftoneau ,  440  llv.  Vayaon  m.    ' 
Autre  lettre,  *     .  '. 

««  Je  reçois  »  mon  tris-cber  ,  le  cinquième  mois  tout  décÔuin ,  6c  * 
te  quatrième  me  manque  en  entier.  Jren  fuis  au  défefpoir  ;    cfeft 
le  (eul  journal  dont  la  le£lure  m'attache.    Je  parcours  les  autres.  ■ 

M  Tout  s'achemine  comme  vous  vovez.  hti  trois  défaites  font  * 
trois  petits  oçutoos  de  rofes  nouvelles  qui  nous .  ont  été  pro-»  • 
«îfes,  ^Ava'nt  ovie  toutes  ne  foient  épanouies  ,  le  roi  fera  roi ,  • 
mats,  comme  Phinée,  d'un  peuple  inanimé.  Nous  fommss  gelés,  : 
grêlés  ,-abîmés  de  frimats  :  nous  allons  fouffrir  clans  bien  des 
genre?;  mais  qiic  Tautel  &  le  trône  foient  rétablis ,  &  nous  chan^  . 
tcrons  de  grand  cœur  vive  DUu  !  vive  U  RqI  l  ', 


granO 

Autre  lettre^ 


31  janvitT  1792, 


M  Vous  ^es  bien  galant ,  mon  ami ,  d'avoir  répondu  à  mon  pê-  ' 
tu  fecrétaire  >  prefque  pofte  pour  pofte.  Lui ,  il  en  eft  tout  g)o* 
tjeux.  "' 

'»  Vous  nous  faites  un  grand  plnfiT  eR'rehaûffsnt  nés  efpérancrsf 

N^  ié6.  Tfm  is^  ,  .     E  : 


(498) 

%Aaûs  r«ffemblée  nous  adonne  de  continuels  coup^  de  naSne  par  kr 
w/itt^ti  impuçlens.  extraT.agans  qu'elle  fait  à  notre  màitre,  pour 
«xiger  de  lu^  des  dematches.  vis-à-iris  des  .tèttfs  couronrtéet. 

n  Nous  nous  flattons  que  quand  ii  aura  une  garde  i  lui ,  i*.  il 
Cera  plus  en  sftretë }  fur-tout  il  prendra  plus  de  confiance  en  lui- 
même,  n'étant  plus  un  €tre  entièrement  ifolë  flc  dails  la  défiance 
néceflaire  de  tout  ce  oui  l'entoure.  .     . 

«  511  funrîéflt  une  Da^^rré  un  ^eu  cohfidérable  ,  21  &ut  tpiffl 
¥Mnn«'au'fecouts  d«  la  garde  nationale ,  qu'il  fe  montre,  mi'it 
ilîfe  :  /#  vcnr,  j'adonne,  &  d'un  ton  ferme.  11  eft  affuré  dTetre 
obdî ,  Ib  de  t/èirt  pas  pris  peur  la  f^otile  itiouillée  qde  les  aris- 
tocrates dépeignent  à  me  faire  fouffirir  dans  toutes  les  parties  ée 
non  corps« 

•  nr  II  ne  t'eftpat  montré  tel  à  Épemai,  où  les  excè^  tés  ^flxa  in* 
iCfOTabtes  n'ont  pu  lai  arracher  un  témoignage  de  frayeur ,  où.  il 
«donné  des^  preuves  unique*  de  fang- froid.  Il  eft  donc  né  avec 
ctt^  braroto'e  héréditaire  chez  les  Bouii>om^.  Qu'il  lui  donne^l'ef- 

,  for,  tout  Tiendra  dans  fa  main  quand  il  aura  montré  qu'il  a  da 
ppigatt^  nous  avons  tant  de  befoin  de  trouver  un  maître.  11  éprou- 
vera,  pour  la  première  fois  de  fa  vie,. qu'il  peut  être  abfolujf  8c 
«A  fe  rappelant  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  trop  de  bonté ,  on  pleu- 
rera de  joie  en  criant  viré  le  roi,  W  ne  peut  pas  donner  un  m'eil- 
leov  loenlet  dKuc  ariftocrates  ,  une  phis  grande  cofifolation  aiuc 
Français.  ' 

•  M  toê  toiils  lés^arUbtratet ,  1er  gens  rrchesrfans  nàiiTartce  font  les 
.  |>lus  dégoûtans.  Le  roi  eft  coupaUe  de  n'avoir  pas  pris  les^  moyens 

les  pl«tt'  vk>tef}S  pbisr  leur  afturer  la  paifiblé  Jouiftance  des  larcihs 
de  leuft  pères  .eu  des  leurs.  J'ai  de  tenij>s  en>  temps  de  ces  ef- 
pëces  autour  de  moi;  elles. me  font  vomir. 

.yi  Je  perfifte  dafnf  ttion^  avis  que  le  roi  prenne  la  prenddre  occa- 
fion  de  le  montrer  fur  le  ton  de  maître  »  &  il  le  devient  de  tout 
le  monde  |  mais  il  ftut  que  cette*  occafrôn  fè  ptéfehre  naturelle- 
jnent  8c  fans  qu'on  puifle  la  foupçonner  d'avoir  été  provoquée.  S« 
bonté  eft  préconifée  par-tout  ;  il  faut  qu'il  fafle  cet  a^e  de  vi- 
gueur :  cela  eft  indifjpenfable  ,  &  tous  les  cœvirs  ,  comn)e  les  yeux  » 
le  tourneront  vers  lui.  11'  paroît  que  le  BîriEt'eml  eft  bien  mal  dails 
les  papiers  «te  tout  le  monde  ;  c^n  le  xiegarde.  comme  Tç  principal 
tarcboutant  d'une  intrigue  qui  a  continuellement  traVerfé  les  inten^ 
lions  des  princes.  Un  article  très-énigfMatique ,  dans  une  gaxefte 
de  Dtirofby .  fembie  annoncer  qu'un  événement  tombé  du  ciel  » 
qui  prouve  de  j^lus  en*  plus  la  proteélion  divine 'marbviée  for  cette 
snonarchié  depuis  1409  ans ,  viciât  de  ramener  un  eiprir  de  '  con- 
corde qin  doit  remplir  de  )Oie  &  d'efpérance  tous  les  bons  roya- 
liftes. 

n  Durofoy ,  dont  )e  ne  fappotte  que  quelques-^uns  des  terme»  ^ 
dit  ne  pouvoir  citer  le  fait  ;  mais  il  triomphe  de  fon  eaiftence  » 
dont  il  dit  avoir  la  certitude. 

n  Âvez-vous  oui  parler  de  cette  énigme  qui  vaut  bien  qu'on  s*en 
tourmente  autant  que  de  fa  prophétie  de  Noftradamus.  11  y  a  ap- 
parence que  la  pauvre  Suzette  Labroufle  a  fait  naufrage  dans  les 
nnffeaux  de  bouc  de  Paris-,  puisque  vous  ne  m'en  patFez  J>lus« 
L'évéque  n'aura  pas  trouvé  d'abonnés  peur  fort  journal  myllîco^ 
myftifiant. 

9*  Nous  fommes  noyés  de  i^uiei;  notre  horifon  phyfique  q*cCI 
igue  brottillardst  Quand  l'hpriCoA  politique  s'édairclra-t-il } 


Î4WÎ 

M  Pal  éécouvjttt  les  rûfons  <{iil  ort  «ngig^  I«  paurrc  Jacfflifi 
éans  la  démagogie»  en  apprenant  par  les  ffa^ttei  que  Bbi'ciLri  m 
un  révoIutiofinaJre  enrasé  r  H  y  â  trent^-nx  ans  c|ue  Jacques  ^  , 
fié  d'intérêt  avec  la  maKon  Oiol,  dont  Bofcarl  en  gendre.  VoUà 
le  danger  des  lialfons  i  cela  me  tourmente ,  Car  j'aime  \i\tn  jnpa 
pau-vre  Jacques; 

n  Adieu ,  mon  ami  ;  j'atteods  un  paquet  de  detix  Hards.  |«  vom 
tmbraiTe  de  teiit  m6n  cceurn. 

Autre  Uttrt. 

Le  i8  février  17^.    . 

M  ^pn  très-cher ,  voire  proclamâttoii ,  votre  dénonciation  \  voi 

.'^eux  derniers  numéros  nous  font  peur*;  H  ny  a  ptf$  un  mpment'à 

perdre  pour  fauver  Patis  :  toilÀ  une  oCcaiion  que  le  roi  doit  (ai* 

£n  l!  faut  qu'il  ferte  les  pouces  au  maire  Pétîoh ,  H  le  lorce  d* 

^  t^« 

piour- 

en  mêqne-temps  les  coupables  au  public  &  à  radnimadverfion  for- 
cée 4ii  oublie  9e  de  la  îuftice  ;'  etiger  une  fàiûe  des  amas ,  pair* . 
tout  oùu  y  en  aura  de  faits. 

r*  Le  duc  d'O trenftpe  dans   cette-  abominable  conjurf  « 

;  tioii.   II  n*a  peut-être  donné  fon  bilan  que  pour  fe  mettre  à  rakrt 
du  foupçon  de  pouvoir  payer  ;  mais  il  fait  au  moins  les  arances  4u 
papier  &  des  preffes  &  contre<-façons  pour  les  faux  aiTignats,  Vue 
de  ses  maifons  eft  peut-être  le  repaire  des  contre-faveurs;  c'eil  > 
Un  fcélérat  capable  de  tout  ;  c*e(l  fur  ce  pied  qu'il  faut  répiert 

La  garde  du  roi  eft  organifée  ,  montée  ;   elle   fait   rexcrcîce    à 


péril  de  fa  ue/fonne  ,  après  s'être  abouchée  avec  les  chefs  dfss 
troupes  folaées  »  pour  ne  point  occaiionncr  d'bquiétudes  fur  leurs 
'  intentions.  A  la  première  occaiion ,  le  roi  ne  pourra  pas  trop  fe 
monttér  maître.  On  n'a  i  lui  reprocher  que  de  n^avoir  pas  lu 
rétre  aiTez.  On  le  taxe  de  foiblede  ;  il  faut'qu'il'  montre  la  4jSci- 
fîon  d'Henri  IV ,   la  fermeté  de  Louis  XIV  :  alors  i)  a  tQut  à  ef- 

S^ref,  Ôc  rien  à  craindre  i  il  faut  qu'il  écrafe  6(   di%e  l'hydre 
es  Jacobins,  Frappez  au  cçeur  ;   ils  feront  morts  d^^s  toute  la 
France  ,  hors  chez  les  non-catholiqueS. 

n  Adieu,  t|ion  ami^  vous  n'en  aOret  pas  plus  long  poiir.M»ii. 

JéCttê  flç  hf»  Cafottf,         . 

\  ♦•  Je  n'ai  point  reçu  de  petit  papier  par  la  pofte'  ;  j'en  âf  du  tf^, 
gret  ',  mon  ami  :  il  ne  faut  pas  liégliger  d'entretenir  la  chaleur  du 
peuple  ;  il  fe  refroidit  comme  il  s'échauffe* 

,  ,1»  Je  vQus  ai  prévenu  qu'on  ^  fait  voir  toute  la  garde^robe  des 
ralets  de  Philippe  Bourgeon  ;  le  tas  étoît  d'environ  neuf  piedf  im 
liaut  fiiff  dix-huit  de  longueur ,  la  largeur  proportionnée  À  la  h«^ 

'tieur'^. 

t>  n  ni  f«ttt  pal  croire  «(ue  ces  habÛ9  de  réforme  fu&i^  CCHP< 


,  ies  fans  -  eulottes  vifibtes  ,  ou  des  hpmmes  qui  les  mettoîcnt  ai 
'  mouvemenf  ;  ce  fo/it  les  uniformes  cara£l^rirés  de  la  légion  (plri- 
'  tiietle  mauVaife  que  le  prince  du  $  .au  6  ofiobre  avoït  été  lever 
'  en  Angleterre  ;  je  crois  .que  nous  pourrons  vous  dire  k  quel  prix  ; 
comme  nous  connoiflons  le  gage  qu'on  lui   avoit  donné  ».  ^e   ne 
crois  pas  le  calomnier  en  difant  qu'il  s'étoit  fait  quarante  fois  pis 
''eue  maïtimète  y  ïl  y  a  neuf  cents   8c  tant  de   degrés  dans  cette 
échelle  du  mal;  nous  ignorons  jufqu'où  it   a  pu   roon.er^  mais  la 
frayeur  qu'il  éprouva  quand  il  Te  fu^  expofé  dans  le  ballon,  eft  un 
type  de  médiocrité  abfolue  ,  même  dans  le  gcare  dans  leqiiel  il  a 
voulu  s'élever;  il  a  l'ambition   du   crime  ,    6c  n'en  a  pas  le  cou- 
rage ;  il  faut  que  nous  foyions  tète  à  tète  pour  que  je  puiilc  voi  s 
c^cpliquer  les  tranfa£lîons  de  ce  perfonnage  que  ucus  luivons  de- 
'  puis  trois  ans  ;  8c  qui  vient  enfin  d'être  atteint  8c  dépouillé  des  fe- 
couTS  extraoroînaires  qu'il  avoit  cherché   à  fe  procurer.    Gardons 
'  1^  filence  fur  lui  :  il  ell  defliné  à  donner  un  erajid  exemple. 

n  RéflécbifTcz  fur  les  ballons,  8c  voyez-y  la  philofophie  du  ni- 
clc,  cherchant  à  cfcalader  le  ciel.  Suivez  rimagç  jufqu'au  bout  ; 
je  n'ai  befoin  que  de  vous  donner  le  £1. 

M  Nous  avons  eu  preuve  que  l'ii.ventîon  étoît  une  fuggeflion 
diabolique ,  8c  voyez   comme  nos  badauds  s'en  glorihoient. , 

n  Je  vous  |)rene  dlofinuer  à  tous  les   feuiUiftes   de  votre  con- 

DoitTance,  qu'il  cft  temps  de  faire  honte  aux  Fiançais   dé   là  cou- 

leur  de  leurs  drapeaux ,  de  leurs  rubans ,  de  leurs  écharpes  :\qui 

'  des  Français  peut  foutenir  Tidce  de  fe  voir  orné  des  couleurs  de 

la  livrée  dé  Philippe-le-Déshonoré  ?  Peut-on   fe  promettre  la  vie- 

^  toire  fous  des  pavillons  à  fa  livrée }  Il  faut  que  cela  foit  tourné  8c 

■  retourné  de  dix  façons  ;  que  les  Français  faflent  retomber  U  honte 
de  leur  avililfement  fur  les  membres  corrcmpus  de  raiVcmblée.na- 
tiotiaie  f  qui  les  ont  forcés  d'ôrborec  les  (ignés  vifibles  de  la  plus 
criminelle  8c  la  plus  hontcufe  de  toutes  les  rebellions.  Que  I>Uro- 
foy  embouche  l'énorme  tube  dont  il  fe  fert  pour  réveiller  les  che- 
Taliers  français;  8c  l'auteur  du  jcurnal  de  la  cour  8c  de  la  ville, 

•  fa  Hûte  à  l'oignon  i  que  Tar.teur  des  ha  !  ha  !  laide    échapper   un 

■  ah  !  !  I  !  I  en  empruntant  les  points  d'exclamation  du  feu  d'Arnaud  ; 
qu'on  nous  mette  tous  dans  le  cas  de  mourir  de  confuûon  ,  moi- 
même  avec  moB  écharpe ,  comme  coco  avec  la  fienne. 

H  Voici  comme  j'inftituerois  la  feuille, 
n  Ah  !  !  !|!  !  !  8c  jul'qu'au  bout  de  la  ligne. 
«  11  faut  dire  que  cette  livrée  ne   fauroit  convenir  qu'aux  blan- 
chiflfeurs  de  la  nuit  du  5  au  6  ,'au  dormeur  Lafayette  ,   au  grand 
.  coco.  On  foumcttoit  jadis  les  banqueroutiers  au  bonnet  verd  :  j*af- 
fujettiroîs  tous  les  Jacobins  à  vivre  8c  à  mourir  fous  l'infâme  li- 
vrée, f    .   ^ 

Un  démagogue   fe   plaignoit  i^  moi  Ces  jours  pafliés,  de  la  re« 
crue  que  nous  venions  d'envoyer  au  manège.  Voici  ma   réponfe  : 
m' Vous  avez' voulu  mettre  la  pie  au-delTus  du  tonneau  s  buvez-en 
-W  jnfqn*î  la  dernière  gouttfe». 
.n  11  faut  faire. placer  ce  farcufmè. 

>t.  Anciennement  les  gueux  de  Prïtnce^  qu'une  bonne  police  a 
'  éparpillés ,  fe  donnoieat    entré   eux  un  roi  ,   au'ils    appefo/ent  le 

*  Crand-Couarf  ;  fa  couronne  étoît  un  vieux  récnaud  :  voilà  celle  à 
laquelle. le  fataJ  duc  avoft  le  droit  d'afpirer  y  notre  pauvre  paître 

.  '• ,  tntre  autres  ,  pour  çnncmis ,  tous  ceux  dwit  rintérêt  éloîr  ^u'fl 


Te  f^CTÎfiït;  mol  y  je  lyî  tî^ns  coropte^de  Ta  oolhîcmei  maïs  Jécnîp^ 
terriblement  foh, retour  à  Pafis  :;voy«  aans  Velî  .l'hiftoke-  é^ 
Chatlci  V. acXharlçç  VI,  dcpim  I;^.priCon  du  rdi  Je^ni.  wiu>« 
Toit  fur  la  tçrre  que  des  répétition^  oe  oe  qui  »'^  fait.  Le^xoi  ^^ 
montre  fenfiâe  à  la  moindre  ^  app«ra^ce  dé  fervice  qu'on -«"VtMiki 
lui  faire  ::  telle  fera  la  mefuris  «le  ion  reffentiment. 
»»"De  tout  ,raôn  cosur.  15  o^obre  1791  m 

««  La  garette  de  Durozoy,  du  14  Q4lphre ,  nus  met  U.montà^ 
"Is  coeur.  Quoi  !  la  femme  du  roi  intrieueroît  contre  eUe-mèm»,!;..*     y 
Je  me  rappelle  le  triomphe  d*opéra^  flont  une  vifion  ia  rendait  le 
fu)et  :  voudtoIfc^Ue  ne  triompher  ^t^'à  la  com^^cUe? 

**  Je  fàU  <|ue  fi  Louis  XVI  fe  fut  fait  poIgMtder  par  la^c»ufey 
fes  frères  8c  Ces  nobles  i'en  arraucciioii^t,  •  '/» 

y*  Mais  u  les  frères  de  Louis  XVI  conquèrent  le  royaume-»  exk 
défit  de  fa  femme,  tout  eft  dit  pour  lui-même. 

•  Duroioy.  me  tue'j  c'eft  le  ftcnûor- peut-être  gagé  de  la^no- 
bleflfe.  •  .   ' 

.  '  M  Mon  ami ,  il  fa>it  décider  |e  pcpple  jdc  Paris,  à  faire  U  .Gontr«- 
révoUmon.  Kos  alm^nachs  privés  .no.vis  diCent  bien  :  Le  'Qulte  <& 
l'ordre  feront  cétahlîs  pour  janvier.  -  Q\\i  fera  le  chef  ?  NquS  u'eit 
favons  rien ,  ;&  mon  ame  eh  foudre  ,  car  j'aime  le  roi.  Je  vour 
drois  le  YGÛr.foftîr  de  fa  prifon  &  aller  au-devant  de  L'ennemi  « 
au  milieu  du  peuple ,  de  concert  avec  le  peuple  ;  mais  il  faivdroit 
que  celui^i  chiât  fur  l'aflemblée  nationale.  A^i2u ,  adieu.  Je  vous  ^ 
recommande  Les  cocardes  rouges  âc  bjeues^i  vous  ne  pouvez,  con- 
cevoir l'effet  de  ces  misères  ;  elles,  tienaent  à  l'efpèce  d'cnlpEcel- 
lement  qui  a  engendré  la  folie, 

n  Adieu,  adieu;  je  fuis  bien  dans  le  pâtiment  ;  écrivcx-moî. 

Zéttrt  adftfi^à  M,  Ponttau  ,  pnmUr  commis  it  ta  Hftt  civile  \  ftU( 
M.  Ca\out, 

18  juillet. 

^  Je  fuis  charmé,  mon  cher  ami,  que  la  le^lure  de  mes  lettre^ 
-  vuifle  être  de  qu^elque  foulagement  k  vos  inquiétudes  &  ^  ccllc« 
de  vos  meilleurs  amis.  Je  ferois  véritablement  heureux  iî  elles  ré- 
-veilleiit  dàns^qui^^u'un  d'entre  eux  l'envie  de  '  puifer  daris  les 
fourtes  d*o&  fii  tiré  ce  que  je  parois  avoir  d'inilruéUon.  It  e(l 
Meb  aî<é*  de  parvenir  à  un  degré  de  f^tence  fupérteur  au  mien  ;  il 
n'y  a  qu'à  devenir  meilleur.  Voilà  la  rentable  clef  du  faroir,  dont 
H  ferrure  I  triple  reffort  ne  craint  point  le  rofligAol  de  Cur.it , 
%L  eft  InacceAble  à  relui  de  la  philofophie  ;  '&'  la  grande  commo- 
dité delà  Science  que  je  profeflé ,  eft  d'être  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  fans  qu'on  fott  néceflîté  dé  procéder  dans  fes  raifônne- 
mens  par  iineffe  ou  par  analogie.  Si  nos  dofleurs  nous  ont  étra- 
rés  à  ne  pa^  nous  reconnoitre  ,  c'eft. pour  s'être  laîflé  prencfre 
eux-mêmes  d'^ns  Tes  pièges  de  la  métaphyiîqué  ;  lotir  doflrme  les 
3  perdus,  8c  nous  aum.  Il  faut  efpétèr  que  les -faits  aéhiels  vont 
nous  remettre' for  la  voie.  L'averfton  pô^r  les  dogmes  religieux 
nous  airoit  portés  à  donhér  toute  notre  confiance  à  ce  qife.  r.ous 
appelions  la  pMfofiophIe;  &  notre  attachement  iux  principe^  qu*  ' 
ce»  Itte  chimélique'  à  mis  «n  avant ,  ont  «n  un  inft^nt  bouleverfi^ 


1t  têtrtf  6c  l'ont  rendue  la  yivê  image  df  l'e/ifer  l  où  If  .dtfpo« 
li&it  flc  l'antrchie  difputênt  à*  Tenn  i  ^ui  fera  le  plm  de  mal» 
Oa  mtdira  aue  les  peuples  de  la  terre  ont  long^tetnps  fubfifté  avec 
•ne  figeiTe  &  des  ftotpint^t  apparentes ,  fans  qa'on  connût  les 
dogmes  dont  )e  veux  parler  ;  mats  ils  étoient  alors  abandonnés  à 
leuT  f  POpre  loi  :  U  gkh^é  n'aVoît  pas  encore  été  apporté  (îir  U 
(erre;  diepuis  ce  moment  la^erre  t  commencé,  oc  il  faut  né- 
celTatrement  être  de  Pur  ou  <£  l'autre  parti.  Il  faut  donc  faroir  i 
quoi  s'en  tenir  fur  chacun  d'eux ,  *  pour  ne  pas  fe  laiiTer  égorger 
commv .  ^HTien  ;  )e  Vb'ulots  dire  un  ùifon  ,  feutre  mot  nieft 
venu. 

f*  Hélas!  les  pauvres  oîfons  font  tout  naturellement  bétes^maîf 
les  Parifiens  vont  continuellement  au  fpeâacle  pour  fe  f^re  don- 
4ltr  des  dottdies  d'imbécillité;  Là ,  leur  peu  de  fenfibiUté  adievf 
de  s'émouiTer  en  s'évap^rant  fur  dès  objets  ftntafti((aes  ,  8c  ils 
•eontriAent  rheuréufe  luibitucle  de  fe  dérooer  au  marbre  de  la  ré- 
flexion. O  Paris  !  Paris  !  valez-vous  bien  la  peine  qu^on  pleure  fur 
'irotts  9  vous  en  préoarez  le  fujet.  On  voit  ouelqnefois  ,  dans  I« 
marais  le  plus  infea  des  portions  de  g^s  fixé  que  le  folcil  dore 
'  des  plus  brûlantes  douleurs  du  prifme.  Voilà  votre  îma^e.  Rêve* 
nons,  mon  ami,  aux  ol^ets  de  notre  plus  tendre  intérêt  ;  Us  fouf-r 
frent  ^horriblement  ;  ils  en  fei'ont  dédommagés  ;  il  faut  encore  troi» 
femaines  de  patience  :  Dieu  achèvera  fon  ouvrage  ;  il  ne  fait  rien 
à  demi ,  le  certainement  fon  doigt  eft  marqué  dans  la  'préfervatiofl 
ée  nos  maîtres. 

*•  Voyez  les  fuites  de  ce  que  nous  avons  examiné  enfemble  :  on 
enivre  eu  Palais-Royal  avee  des  breuvages  enchantés  le  malheu- 
reux qu'on  pouffe  au  crime.  J'ai  eu  la  preuve  '  quMn  malheureui: 
mie  l'on  emploie  dans  ce  c;inton<î  avoit  pris  le  potfbn  du  gtan 
dans  un  pâté. 

M  A  Bordeaux  les  clubs  fe  font  combinés  fur  le  modèle  de  ceux 
4{U4  travflilloUJit  depuis  vîngt«cinq  «ns  l'Allébiagne  pOttç  la  cois* 
duîre  où  nous  en  fommes  ;  on  a  envie  d'établir  ce  monde  franma* 
conique  dans  toute  la  France  :  mais  d'un  eflbr  commun  ,  l'Alle- 
magne 6c  nous,  allons  nous  délivrer  ds  cette  ^eïie  fpuitiuUe.  Après 
cela  le  monarque  qui  foufFrira  des  francs-maçons  dans  fes  éuts , 
en  répondra  devant  Dieu;  heureufement  la  pbilaiCopbie.aura l'oreille 
trop  baflfe  pour  ofer  pout  eux  ;  les  lumièrfs  de  c^fiède,  qui  nous 
pnt  éblouis  I  vont  s'éteindre.  j' 

»•  Voi^  me  faites  un  grand  plaifir  en  me  mi«^4f'^t  qji^  Scévqle 
ne  quitte  p^  fon  polie  »  il  faut  qi^il  g^gi^e  fon  ajgfnjç  i  ce  Jeune 
liomme  me  donne  beaucoup  .d'e(péranc6  ;  û  f^ut  q^'il  (e  préfervt 
du  ne  qui4  n'kmiq^  6c  tout  im  bien  pour  lui. 

»♦  On  a  la  gueule  morte  4*^  c«  eixviron^-çi  \  1?  t^euf  y  Sui- 
vra de  près  la  confternation  }r  il  y  en  a  qui  youdtoÂcnt  *PP«l«5/ 
leur  fecoura  la  fureur  8t  |?  Mge ,  m^ic  il  n«  l«»*f  v»<ft«  qvi©  l©  <»*" 
fefpoir  :  en  général  le  mal  elT  contenu.  Nous  femmçs  cpmme.^  ^* 
veille  de  voir  arriver  le  l^^n  »  mais  la  rofe  ne  (era  pas  fans  épines. 
Confolons-nous  en  récitant  Iç  pfeaume  ;  Wjfuîtftrduu  domba  ^*«# 
«on  fimms  comfumfdi  6c  oelui^î  :  Nif,  fommiu  tràt  fqhisi  puis  «m 
xutre  :  /«  coayattndo  d^ptùuu  captivuat^m  Siùtu  Ba^Tops  nos  chetS 
drapeaux  quand  nous  les  reverrons ,  Dieu  nou,s  ausa  attrapcnis 
fous ,  mais  tous  de  la  pluf  eï&oyable  captivité. 

n  Je  vou>  aime  Ik  vous  f  mbralTo  de  tout  mon  coaur  »»,  .  ^ 

£«  fmt  À  Vvdinêin  ^mekou^ 
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.     SmH  ^  U.fUmfk  fvmantnH  du   ta  àpib  tfpa:       ' 

*■  ■       > 

>^ciiM^  ^  fépimb'rt,  i  i»^(£'  ÛàflemlUe  âTtrd^t  décrite^ 
la  fuppr^ion  d^  droits  t^êt  iti  cnrés  ,  vicàîj-ci ,  be- 
desÉx  »  ^faoriftahis  ;.iiiafgWlKefs'&  thclTeciers.  M.  Çàriibon 
a  deitiatfd*  '  <pf ff  ftt  «tticW  ,  dçi  '  pfcittcs  à  f  iirfraârpn,  .à- 
cctt»  loi:  quç  les  mtrmcipalHés ,  à-r-H  dit,  foîenV.aïvço- 
rifee^fcacftiwc?  de  feurs  foriôrtMr,  &  à  dé^cholr  jj^^lc»». 
tiffflfciMtià  Wpfôfrês  cohvamcûs  tfàvbiV  exigé  ou  .reçu 
dé  ly^ife  dié$  ciioyens  pOTût  irdnîrtî»  ledrs  foh^Uons/, 
(Adopté.)  ••/, 

'  thr  dèptirt  avertît  l'àffénftlée'  ^c  Ton  *  détçrrc  les» 
nom  d^iTt^ortahce  qiA  s'étoieht  fait  cmpaçluctcr  <fan»^ 
dé»  ccfcoetb  de  plotrib ,  &  Opé,  Tôît  qoftycrfit  en  baltes, 
&  ea  fyifpti  ets  eërcueils/  L^affetttbléé  déc  l'été,  qu'ilcd 
défei^  d'ethirfncr  des  gcti^'i^ôrobé^.  ' 

Le  miniftre  d^  hr  guçrré.  V  cciitiiuiiicrné  mie  fpttro  -dé 
KeiUiAilnh  y  ^ur  àitn<m<?c  ^àlFtàttlft  lîir  Pbift.â;Mo,uf-j 
feu,  êc  àm  dWmande  la  prflnHfitftf  dé  faire'  fon^lifiJe 
ilkaittîe   '        "  '  "  *^'i  '  '    " 

L'aftikibké  à  décrété  <ît^e?- wlis  Ici  citoycns'Aùl,  sW 
léltot  férètit  payés  de  Ictir  fôl Je  ,  k  dafef  du  ^^qç  'd^ 
Iwfr  eiffoietneiit.  *  ,, ,  ,\ 

•  Uafifembféc  é*éaoralc  '  du  "8Ppd!ttétaeiit  de  fEure  a  în. 
féttnéfaflfenibWe  qu'elle  allb^  {W-ôcédef    au   ren^u^dlc- 
ifiem  des  admiiiiftrateurs ,  dêk  jtfges,  des  juges  ^  paix, 
ft  îÈ*m^  d^  cùfés  fufpcÉk.  '"'■  ,    ,; 

'  Suf'lâ  ptop6fitîbrtr  du  mihiftt'e  d^  la  iuftîce /cpnVer», 
ùë  eil  motoh  mt  M.  Gug&  -,  falfembléé  décrète  ^e  ^ 
potot*  ét^cf  àJtïittiMTaire  près  mt  tcîbutfal  ,  ou  pour  eue 

i.e  comité  ùftfitaire  a  deniattdé  une  lôî  pénale  ,contre 
te  l^bes-quî  ^'dzm  une  ville  afllégée,  paWeroiènt  de  U 
reAdrë*;  oti  Yotidrbient  embarrafTer  ii  garriifon.  X^aflem* 
blée  décrète  à  l'inftant  Tes  articles  fui^aHs  :  4<  L'afTembiée 
irtttonale  coftfidétant  qtfune  cour  confpiratrice  ,  dirigée* 
par  un  confeil  perfide,  a  facilité  T'e^nnemi  à  ]*ehtrée  du  , 
j^mitmrè  ftançûs;  confidénmr  <fH   jMxg^i  Se  T$rdufl'* 


ont  été  pris  par  la  *perfiÂie  &  là  lâcheté  des  ^îtoyefls  ; 
éc  qa'il  eft  inftant  de  prendre  des  mefures  gqux  empêcher 
les  efféfs  de  la  trahîfon,  décrète: 

>»  1^.11  fêta  accordé  \  toOf  comtntndtns  ^lè' places 
fortes  ou  villes  efi  état  de  guerre  ,  4e  pouvoir  de  rtn^ 
voyerjous  les  gen»  fuQpeâs ,  toutes  les  pèrfemnes  nuiûbles 
OJ  inutiles. 

4>  2%  Tout  comtrtan^it^ de  plac^. forte. eft' autorîfï  à, 
fcire  exécuter  militaireinent  tou^  fcs  ordres.- 

y>  3*.  ta  maifofl  de  tput  qtoyen  qui  parlera  dç  la  reddi- 
tion fci*a  rafée  ;  s'il  n'eft  pomt  propri^taic e ,  i<^  meubles 
feront  brûlés  fur  le  carreau  de  la  place.    /       ^   • 

>V  41*,  La  préfeme  letûf  fera  impriin.ée  i  la  fuite  de 
celle  du  %6  août  dernier  «'&.  fera  envoyée  de  fnite  aux. 
(commandans  des  places  ^rtes  par  des  fio^rneis  extraor- 
dmalfés'.  /         ' 

Samedi  8  ^  â  lù  htuns  du^  matin.  Les  f^opsdf  Paris  / 
les  villages ,  bourgs  à^  haoïeaux  du  département'  de  Paris- 
.  &  clrconvoifins  ,  préfenti*'nt  avec  joie  des  bataillons  ar- 
ftiés  qu'ils  envoient  combattre  l'ennenii.  Des  ir^cs,  de» 
iiltesr,  des  époufes  les  acçô/npagnent.  L'affemblée  ap« 
plaudit  ,^  ce  touchant  &  ^(Ublime  fpeâacle. 

M  Je  préfident  a  .coixux)pi^ué  des  dépêches,  dc  Cha*' 
lofls  ;  *là  plus    intéreflantç^pdrte  que  le  m^iida^  décerné 
par  lé  foi  de  Pruffe   &  par  le  duc  de  Brunswick  contre 
deux  adrniniftrateiirs  du  difeâtolre  féant  à  Par-lcsQuc,  fie 
auquel'  <^es'  deux  hooimes  ppt  ^  ol^ tempéré  ,  ^voitf  pur  but- 
dcTdmiher ,  dans  leur  perfonii»^,  tout  le  dépaxt^^t-^ 
h  Meufe  ,  de  livrer  à  Tarnaéç   ennemie  ,^  dans  les  trois 
jDtirs',  t^îngt-cinq  mille  fac^  de  farirife  &  autant  d*avoine  ^ 
h  fomoiation  n*a  pas,  eu*  de  fuccès.Le  département  laiiTe. 
efi  ôtagè  les  adminiftrateitrs  ''  qui  fe    font  rendus  .  auprès 
des  chefs  ennemis;  à  cette,  pièce   eft  jointe,  unt^ «^notice 
ùé  h   tfiaVche  de  Tennemî  ;  il  s'eft    porté  à    Qefmont*  > 
M.  Bîron  ,  avec  Tavant-gaide  de  M.  Duhiouricr  f.com- 
pofét  dç  fix  miUe  hommes ,  occupe  les  hauteurs  de  Saiate- 
Menehould',  poAe  très-avantageux.  Les  adm}ni(lrateurs  de 
Châteaii-Thierry  ont  écrit  auTli  que  Taflemblée  éje^rale* 
dtt  département,  de  la  Meufe  avoit  quitté  Baf-Ie  Duc,^ 
éfoit  venue  fiégcr  à  Château-Thierry.  !  .  ,     , 

Sur  la   propofition  d'un  membre  du  coinité  .d'agricul- 
ture,  Vaffemblée  décrète  le  partage  des  communaux  entre 
lc$  babiàus  des  campagnes,  Ls  mode  de  ce  partaj^e<  ett 
T.  "  '  ^"'        -  '      *       renvoyé 


rcévo^è  4U  comîti.  M.  Cambon  demaûdoît  qi^  t^f^   •. 
ta|e  le  fît   par  tête  &  hon  fuîvant  la  fommç  d«  pro* 
prlèté  de  chaque  habitant.  L'a^embléè  a  renvoyé  le.  tout  . 
an  comité.      •     • 

le  mîhifire  âiè  )a  guerr»  a  mandé  qu'il  venott  de  re- 
cevoir quatre  coiirrlers  ;  le  premier  de  Uuckner  »  qui  a*ap^ 
porte  que  des    détails  militaires  ;  le  feconçl  ,  de    M-»^^ilà\ 
Çoardonnaye  ,  ordonnateur  du  camp  de   Soldons  ,.  qui 
apporte  l'heuTeule    nouvelle    de  Tarrlvée  au    cainp    do 
toutes  les  farues  néçefl*aîres  a  fbn  approviiionnement  »  & 
que  Cfetui  de  Chapons    eft   pourvu.   M.  la  fiouYdonnajrc 
prie  le  mînrftre  d'empêcher  que  les  citoyens  fe  préfeiitciit    " 
aa  camp  fans  armes^  parce  que  ^   dans  ce  cas  ,  ils  ne/ 
font  qu*y  confumer  des  vivres.  Le  troifième  courrier  de 
M.  KiQrthon,  commandant  dans  T'^rmée  du  Nord,  an- 
nonce   le  ,  départ  du  fecours    qui  doit  renforcer  M.  Du-. 
mourier.  ,Le  quatrième  courrier  efl  de'M.  Dumcuriersil  . 
écrit  que  les  Pn  fhens  font  toujours   au  camp  d'Ûude-    ^ 
vilte,  fojus  Verdun.  Le  générai  Dumourier  communique  ^ 
att  m'mîAre  lés    plans  pour  tomber  à  propos  fur  l'enne* 
mu  M.  Sfrvan  déclare ,  fans  découvrir  le  ftcret  de  M.  Du-  ■ 
in«)urier ,  qu*il  eft  fatisfait  des  vues  de  cet  aâif  &  pru- 
dent <^cier. 

Le  mmiftre  de  h  judice  a  annoncé  à  TafTemblée  qne 
M.  AdfieriOupore,- ex-dcputé  à  TaiTemblée  corrfti tuante , 
vient ''d*être  arrêté  à  Melun  :  it  communique  à  Vsjftmi^  . 
blés  le  procès-verbal  qui  lui  a  été  adreiTé  à  ce  fujet^fic; 
il  dit  quM  a  été  o/donné  qu'on  ne  le  transférât  pas  ea 
ce  moment  à  Paris. 

Ainfi  que  nous  Pavons  dit  dans  le  dernier   numéro^ 
page  444  ,  raiTemblée  a  décrété  qu'on  pourroit  déformais 
voyager  dans  l'intérieur'du  royaume ,  à  duc  lieues  des  fi^on-  ' 
tières  &  d?  l'ennemi  fans  pafîe-pons. 

A  l'occafion  d'une  pétition  iis  citôvens  de  U  feôiok 
des  Lombards ,  qui  font  venus  jurer  l'union  autant  <|ue 
réalité-;  raffcmblée  a  décrété  ,  fur  la  propofition  de  - 
M.  Briffot ,  que  les  originaux  des  pétitions  des  huit  mille 
&  des  Vingt  mille  feroicnt  b.ùlés:  elle  déclare  regarder 
comme  ennemis  du  bien  ceux  qui  feroient  ufage  de  ces 
liftes,  -># 

M.  Périon  eft  venu  à  la  tête  de  plnfieuts  cfHciers  mu-  .^ 
mcipaux  propofer  à  ràflemblée  de  changer  le  local  de  fes  féa^- 
ces,  mal  tain  &L  trop  étroit  ;  il  a  indiqué  ,  comme  lieu  com-' 
V\  1*6.  Tomt  is  F 


mode  ,  randtnne  falle  de  fpeâacle  da  château  des  Tul-  ^, 
fetiés.  L'alTeitiblée  a,  renvoyé  à  Ion*  comité  d'^hftrù^Hon. 
'  Elle  a  décrété  de  fmte  que  les   fix    tribunaux  crîmlnels 
|)mytfoirei  établis  à  Paris  étoient  diATous.    '  ^ 

Dtmqncht  p,  â  lo  heures  du  matin.  Le  mmîftre  des 
affaires  étrangères  a  amerri  i'aflemblée  que  les  gardes  na* 
tioïKius^  de  Féfort  font  allés  ,,avec  du  canon  ,  s*etnparçr 
de  la  Ttlle' de  Montberllard  ;  mais  comme  cette  ville  ap« 
partîteRt  au  prince  de  Wurtemberg ,,  avec  lequel  nous  ne 
iotnrmes  point  en  guerre  ,  le  'diredoire  du  Haut  -  Rhin 
vietit  de  prendre  des  mefures  pour  la  reititution  de  cette 
piictf.l 

Dés  cîtoycns  font  venus  demander  qu'il  (bit  porté  une 
lof  qut  ^uipende  les   pourfuites  pour  dettes   contre   les 
citoyens  qui  font  au  fervice   de    la   patrie   fur  les  fron-  * 
tières.  Le  comité  de  légiflation  eA  chargé  d'examiner  cette 
pétition.  X  , 

Le^  tfiinîftre  de  la  guerre  a  écrit  à   l'aiTemblée  ,  pour 
la  prier  d'étendre  le  décret  qui  défend  aux  garçons  bou^ 
langets  de  s*enrôler  ,  aux  ouvriers    en  fer    &   en  boîs^  ' 
Oâl  le  befoin  de  faire  des   caiflbns  qui  a  porté  le  mi- 
fitftre  à  feire  cette  propofition.   L'^fTemblée  Ta  décrétée.  - 

Sut  U  demande  dii  mitililre  de  la  guerre  y  provoquée  ' 
par  le  général  Montefquiou  ,  raflemblée  a  décrète  le  li-  '' 
cendment  du  régiment  iloyat-Liégeois. 

Un  de  MM.  les  fecrétaires  a  fait  lèûure  d*unejettre 
dés  commiflaires  envoyés  à  Châlons.  On  travaille  a^ec 
affivité  au  camp  fous  les  murs  de  cette  ville.  Des  trou- 
pes arrivent  de  toutes  parts  ,  le  maréchal  Luckner  a  ren^  / 
Yoyé  fur  le  derrière  ^out  ce  qui  n'ed  pas  arpé ,  afin  de  ' 
ne  pas  çonfommer  les  approviuonnemens  qui  fcrfont  avec 
aâivité. 

Les  projets  des  ennemis  nous  font  inconnus  ;  ils  font 
femblant  de  vouloir  attaquer  Thionyille  &  Metz.  Le 
^hc  de  Brunswick^  à  la  tête  de  50  mille  hommes',  efl 
placé  entre  Verdun  &  Qermont;  15  mille  émigrés  font 
^derrière  Longwi  ;  25  mille  Autrichiens  occupent  auffi 
là  environs  de  cftte  ville; 80  mille  hommes  font  répan- 
dus dans  la  Flandre  &  le  Brisgaw. 

Le  général  Dumourier  eft  au  camp  de  Grandi-Pré  avec 
(on  armée,  forte  de  41  mille  hommes  ;  fon  avant-garde» 
commandée  par  M.  Biron ,  occupe  Sainte- Menehould  ^ 
Ca  pofttion  le  rend  inattaquable. 


Kcllermann,  avec.  16  Aille  h<?mineS|  eft  vers  Baf<4e- 

•  'Duc.  M.  Arthur  pJlâh  comîhande  fon  avaiji- garde  ^  ccun-  ' 

pofét  de  .7  mille  homincs.  ..  ^    / 

M.  Luckner  cft  à  Châlohs  avec  fon  armée.  I^'afTem* 

•  Hée  a  renvoyé  à  la  dommiffion  de  furveilUnce  générale 
la  b^opofition  qui  lui  cft  faite. 

âiir  la  propofmon  de   M.  François  de 'Nantes  ^  Ha 
été  décrété  que    le  gouvernement 'acheter^  les   fufils  dç 
manîtion  de  réforme  ^'  oui  (ont  dans  lès  magafius  des  ' 
négqclans  qui  font  \t  tr^nc  (\ïr  la  côte  de  Guinée*  . 

£lfe.  décrète  ehfuite  là  forrtiaticn  d!une  légion  de, chaf- 
feurs  braconniers,  ibus  les  ordres  de  M.  Andrieu.  Mais      ^ 
que  dérormais  aucun   corps  de  troupes  légères  ne  fera 
tormé   avant  un  état-major  particulier  fiur  lancienneifor- 
mation»  .        - 

Sur  la  propofitidn  de  M.  Rulh  ,  raiïernblée  a  décrété 
que  les  pères  dont  les  fils  n'habiv**if]  P^^*  la  même  mu- 
nicipalité qAi'eui  ,  feront  tenus  d*y  Juftifi.er  de  leur  réfi- 
dence  dans  le  royaume;  à  défaut  de  faire  cette  preuve, 
kurs  ^nfans  feront  préfumés  émigrés  ,  &  les  pères'  fcrokr 
tenus  de  payer  aux  receveurs  de  diftriâ  Téquipement  ^ 
'  armement  Ôc  entretien  d'aut«int  de  volontaires  nationaux 
qu'ils  auront  d*enfans  hors  de  la  municipalité.    . 

Le  miniftre  de  la  guerre  s'cft  plaint  que  plufieiHi  per^ 

'  fônnes  vetioient  fans  ccfTé  lui  de^nander .  l'éj^at  &  |b  quo^ 

tité;  de  nos    forces:  il  a'obfervé  que  ces  détails  donnés^ 

,  îndifttnftemcnt  pourroient  compromettre  là  sûreté'  de  l'état. 

L'aiTemblée ,  par  un  décret,  Ta  difpenfé  de  donner  ce» 

explications.  *  '  •      . 

Sur  h  propofition  ^U  comité  tnilîtaire  ,^  ij  a  été  dé- 
^rété  que  tout  garde  national'  qui  ira  rejoindre  l'armée 
recevra  trois  fous  par  lieue  ou  l'étape,  &<.  jamais  l'anfic 
l'autre,   • 

M.  Deftrcim  ,  au  nom  du  comité  d*agiîçulture ,' a  pro- 
pofé  v&  raflemblée  d  décrété  qus  les  municipaiités  font 
autorises  à  retenir  les  Ouvriers  néceflfaires  à  la,  culture 
des  terres;  que  les  coYps  adminiftrattfs^  pourront  requérir 
les  propriétaires  des  grains  de  l'es  porter  au  marché  s'ils 
néjltgeoient  de  fe  faire. 

Vit  un  décret  particulier,  Taffemblée  a  enfuite  fixé 
des.indemoité$  à  accorder  à  la  geiidarmerie  nationale» 
xellé  du  département  dfc  Paris  8c  de  la  ci-devant  île  de 
Fr^ace^  n*y  eft  point  comprife^  . 

•  F  s 


lundi  10  ,  i'diat  heures  d^^  matin.  Une  feule  d'itJrèfles 
d*;idl\éAon  &  de  nominations  de  dipvités  'à  Ja  conventien  p 
a  été  lue.  L'affcmb!ée  a  entendu  cnfuite  la  leôure  des  àé- 
peche:^  des  généraux  Biron  &  Ketlltrmann .,   qui  annon- 
cent que  la  jonâVion  avec  M.  DumoQrier  va  s'cfFeâuer^ 
&  que  le  cheçiin  de  Paris  fera  fermé  à  l'ennemi.  Le  nai- 
niftre  de  la  guerre  a  dit  qu'il  écoit  infcripé  du  fiége  de 
ThionVille  ,  mais   que  cette   place  étoit  b'^en   deiVmcç-  à 
tenir  ferme,  &  que  les  habitans  avgient'juré,  de  fe  dé- 
fendre jufqu'à  h  mort  ;    il  a  terminé  par  démentir  for- 
mellement raflertiôn  contenue  danb  une  lettre  lue  .la  veille 
à  raffcmblèe ,  &  fignée  ou  prétendue  lignée  par  les  jjol- 
•ficiers  de    laj  gamiion  de  Landau  ,  portant  que  cette  place;^ 
étoît  dénuée  d'approvifionncmens.  Le  mitûftrc  attcfte  qn*U 
y  a  quatbne  mille  neuf  cent  trente* fept  facs  de  farine  , 
&  que  le  refie  des  provifion?  eft  à  Ta  venant^  '  t 
•  •    Un  commiffaire  de  l'armée  du  RWn  a   appris  à  Taf-  . 
fembtée  qu'on  aVoit  découvert  fous  des  ferrailles,    dans 
,un  des  ârfenaux  ,  quinze  cents  canons  de  fufils  qu'oç  y 
avoit  cacSés.  L'affemblée  renvoie  au  comité  de   furveu- 
lance  fe  rapport  de  M.  le  commiffaire  ,    tk  pour  obyicr 
aux  fraudes  d^  ceux  qui    vdudroient  cacher    des   armes 
appartenantes  à  Tétat  ,  elle  décrète  que  dans  huitaine  tous 
ceux  qui  font  dépofitaires  d'armes  appartenantes  à  l'état  ^ 
en:j  donneront  les  détails  ,  &  s'ils  en  fouftraient  ^  iU  fe- 
ront condamnés  à  fJx  ans  de  gêné. 

M.  Ruems  ,  commiffaire  de  l'affemblée  a"  Roche  fort  , 
a  ^crit  qu'il  envoie  à  Paris  quarante  voitures  chatj;ées 
de  fufils ,  Se  qu'il  y  envoie  des  bateaux  chargés  de  pou- 
lets &  de  pièces'  d'artillerie. 

Un  citoyen  dé  Paris  qui  part  pour  l'armée,. &  dont 
la  fortune  confide  en  rentes  viagères,  fur  l'état ,  demande 
que  ces  rentes  affifes  fur  fa  tôtc  feulement  ,  foicnt  ré-» 
verfîbles  fur  ccile  de  fon  père,  sM  périt  en  combattant. 
L'affemblée  nationale  approuve  cette  pédtion  .;  ell<5.  dé- 
crète ,  en  termes  généraux  ,  que  les  rentiers  viagers  fu^ 
rétat  qui  périront  en  tombattant  pour  l'état  ,  tranfmet- 
tront  fur  la  tête  de  leur  héritier  leur  rente  viagère.  , 

Sur  la  propofitlon  de  M.  le  Tourneur  ,  il  ei|  exaltaient 
décrété  que  \ts  toiles  des  chaffes  du  roi  fetont  employées 
à  faire  des  tentes  pour  les  armées.  . 
Sur  la  demande  de  M.  Torné  5  U  eft  décrété  auffi 


'    •"        ■  /.'  (.Î09  h 

^c  les  proRs    apQftoUques»  agen$  ,dtt  pape,  feront  txl  \ 
putfés  des  colonies. fran^aiies.  ,  ■      - 

Le  miiilfbre  de  l'intérieur  a  annoncé  Tarreftation  ^i  areu 
lieu  à, Bonnes  dé' MM.  Vidor  BrôgUe  &  Briclie. 

Le  miiyilre  des  contributions  a  écrit  que  la  fabrica- 
tion de  la  monnole  de, métal  s'élève  à  quinze  miUioiiSy 
et  celle  des  pièces,  de  15  6c  de  30  fous  fe  porte  à  Ting( 
Biilliops.  *^  Le  cuivre  des  égliiès  que  les  dépanemens 
.  on^  envoyé  au  miniftre  y  eft  dà  la  valeur  de  300  milie 
livres,  &  les  cloches  valent  3  milÙons. 

La  difcuflion  s'eft  engagée  lur  un:  rapport  du  cotilité 
des  domaines ,  concernant  la  propriété  des  cours  d'elau  ; 
n  a  été  décrété  que  le  lit  des  ri vières  non-navigables  & 
des  ruifleaux  ,  ainfi  que  leurs  cours  d'eau,  appartiennent 
aux  propriétaires  riverains  ,  &  qu'ils  en  ont  la  pc^e^oa 
cxclMfive.  ,  ' 

Mardi  If  y  â  dix  heures  du  matin.  Sur  la  mo^on  de 
M.  ;Labergerie,  Taflemblée  a  décrété  que  fur  les- deux 
millions  deflinés  aux  récompenfes  annueiles^  des  beaux 
arts ,  il  fera  pris  »  400  mille  livres  pour  les  encouj;age-* 
siens  de  ragricultnre,  '  ., 

Sur  la  proptffuion  in  n\ême  membre,  il  a  été  dé- 
crété que  les  départemens  ordonneront  le  deflecheirient 
des  marais  ,  lorfque  les  communes  en  feront  la'  pétition*- 

Pécrète  ,  fur  la  demande  de  M«.Duhem  ,  que  le  pliwnb 
&-le  fer  ^ue  renferment  les  chsiteaux  de  Verfailles  &  4e 
Marly  ,  feiyiront  à  faire  des  boulets. 

Le  tribunal  criniinet  provlfoire  ,  eréé  le  17,  auquel  on 
a  déféré  la  connoiflançe  des  délits  du.  10  août,  demande 
_^  que  raffemblée  prononce  très*-, clairement  fur  fa  coitipé*. 
tence ,  ^  que  pour  hâter  le  cours  de  la  ju(Hce  ,  l'af- 
femblée  décrète  qu'ij  connoîtr^  jufqw'à  ce  qu'il  en  ait  été 
autrement  ordonné ,  de  tous  les  crimes  &  délits  qui  féroBC 
dénoncés  par  le  peuple  à  Paris ,  &  qui  attenteront  à  la  tran- 
quillité publique  ou  à  la  sûreté  générale.  Décrété  ,  fau£ 
rédaéèion.  . 

Le  miniflte  de  la  guerre  a  communiqué  des  dq>êches 
de  farmée  du  midi,  qui  s^accroit  c<Miudérablement  par 
les  enrôlemens. 

.Les  générau]^  Kellermann ,  Luel^ner  &  Moreton ,  ont 
auffi  écrit.   M.  Moreton  conlSrme  la  levée  du  camp  dei» 
Maukle,,  qu'il  dit  teqir  à  de  vafies  projets  de  caxnpa^ 
.   ^ne.  Le  reâe  eft  une  ftt'tfe  de  détails  militaires,     ^ 


la  caiiTe  iTeito'nïpte  avoit  propofé  d'ccïianjgct  ^oo^io^ 
livrés  en  petits  .adïgnats  de  to  &ïÇ  fous  pour  900,000 
Rvrcs  en  numéraire.  *  Ua0en;ib1ée  >  préféré  Targent  aux 
«jllignats/&'en  confèquence  en  tf' décrété  réchange. 

'  M.  Dirtnas  a  fait'  accorficr  un  ru{>pîément  de  10  fous 
aux  volontaires  q^bi  vont  déferfdre  la  patrie,  Ce  fupf  lè- 
nieiit  leur  fe^a'  phjré  du  jour  de  lei*  inftnû'tion. 

Sur  la  prtfpontiTOn  de  M.  Ct'eftih ,  PaffemHee  a  déCTétS  la  - 
Vente^de^  rentes  co^ltituées  apparteimmes  é^  la  nattop.     ' 

M.  .Chabor  a  annoAcé  qu'il  vcnoit  faîre  câptUre*  de 
27,000  livres  eh  or ,  trouvées  chei  un  contre-révçlutjon-^ 
naire  ;  il  a  dit  qu'il  é^oit  néccflaire  de  taire  l^  noni  d«L 
fcet  embaacheur ,  qu*it  venoît  de  faire  mettre  à  T'AbbaVc,. 
afin  de  pouvoir  plus  sûrement  faiiîr  fes  complices.  Il  dc- 
ihande  Ik  mention  honorable  du  .co'mmî (Taire  de  la  fec- 
tion  du  Luxenlboute,  qui  Ta  aidé,  dans  fes  recherches^ 

*  &  tfun  Càçoral  de  Ta  feâioh  du  Panthéoiî  ,  qnî  tfz.W 
"l'onhi  fe  lauTér  corrompre  par  l'or  que  le  contre-révolu- 
tionnaîre  lui  a  offert ,  pour  lui  liiffer  déchirer  un  tUlet 
dans  nii  inftant  où  ils  h*éto*ieht'que  tous  les  deu^'.'Mon- 
fceur  Tf^riot  a  demandé  qu'à  là  mention  honorable'  ôft 
a]out&t  ^oô  livres  pour  le  capbraL  Cette  propofutoa  m 
été  décrétée:  '     .  / 

'  'Mercredi  12^  à  dix  Jteuns  dû  fnaiîn.  La  leâurc  d«^ad- 
héfions  &  la  nomination  des  députés  occape  toujôuirs  la 
l-eprifé  de  chaque  féance.  ' 

.  M.  Goujon,  tnembre  du*  comité  des  domaines,  a  •fait 
un  rapport  fur  un  bail  cmphitcotique  qui  avoit  été,  fort 
entre  les  artciens  adminiftrateurs  de  la  police  de  Paris  & 
une  compagnie  financière.  Par  cet  aÔe  ,  la  Compagnie 
'd*aâ.ionnnires  s'cioit  fait  adjuger  le  privilège  d'établiç  des 
tréteau)^  &  des  auvents ,  en  forme  de  parapluie,  fur  toute 
la  place  du  marché  de  Paris ,  appelé  le  marche  des  In- 
nocent La  compagnie  fe  faifoit  ,  avec  ce  privilège ,  un 
revenu  confîdérâble  aux  dépens  des  marchands  qui, pour 
étJer  fur  cette  place  ,  ctoient  obligés  de  louer  chaque 
jour  des  auvents.  Le  comité  a  propofé  de  réfilier  ce  badl 
abufif ,  qui  fait  d*uiï  lieu  public  une  propriété  particufiére. 
L'afTctnbice  prononce  la  réfiliation  ,  &  elle  accorde  des 
'  ificlemnirés  à  la  cômpagrtie  qui  eft  évincée. 

Sur  la  propoHt'on  de  M.  Baîgnoux ,  l'afFemblce  a  dé- 

•  créré    que    les    p.iyeurs   des   renies   fur   l*état'  ^dreffcfonr 
dans  U  (*ours  dé  dcux'inoiS  là  lifte  des  parties  àts^  rentes 


dont  le  jKÛenicnt  .n  ttik"  arrêté  à  défaut, c^.çeçdficals,  de.  t 

réfidcnce  '  dans  ic  "royaume  :  il   fera  pourvu  enuiitc  ai)X.  • 

ro^ftires.à  pfifidre'<:ontre  les ^^igf!^«|^Qpni^^s  déco    ' 

parties  de  rjcrites.  ■     .    "  :-.•....••    i  '"'i-  j 

^ur  un«  .©^(ervatiott  faite  par    Ic^  mmiftre    des  cbntti*!  - 

butions  que  beaucoup  de  bediaux  etoienc.e^cportps  à  Ci^i;*  ., 

fey»  6t.  wrpçiçy  pou.f  les  émigrés;  fit  les  pjrètrfis  jréfugié$> 

raffembléé 'a.aetrété  quî  la  prohilil;|oii  ic,.la..fo.rre  des  > 

k^flîaux  s'étendra  aux  départemepç  tnaritimés,  .  *  ,  .,    , 

't)*apre5  Fa' liiort  des  pri*ronriiei:5j4:Oï|<^^^*/,  U.-aét/Çjdé-*  ^ 

créxé  <jjue.let...ié|TJoip$  wcnus  p«ùt..  Pw^flfu^ioa  de  I^ug» 

prpjcès,,  rcçeVroÂt'Jès/Gais  de  léiir  Vjûyage  potur  s'en  xt»»;^ 

tourner  chez  et»x.*  '.''.    .  r' ..    t   t  .*'  .    »  «       î  *^  •  •> 

"M*,  l^ulh,  lAediBre  du  comité  dy^turvjeiUajcucf  extr'aorr^f 

di|]Lair,e.»  a  tait 'jjcndjie.  lé  décret  fi^yànt  ;  ^   . 

>  l'a(]jenii>|éç,  i)âti'6na|Q  confidéifiat  que  beaucoup  de 
mauvais  citoyens  ^ nfe  font  refi^s.  dans  le  roy.aume  cpjie., 
pouT  éviter  Je  fccjueftre  de  liiursi  bô^ens  ,.  8c  que  cepen*^- 
daHt  ils  ojj^t  'fait  cmîgrer  leurs,  fils  ,  B^uxqù^l;^'ils  fouçnif*.^ 
fent  dés  jjpcpgVs  ^  considérant  qu^il  feroit  injuÛe  <fie,  les.'. 
bçns  ci^yeiu  i^çj^'i&AS^M  leurs  temps  &  leurs  ferviçes  ^ 
p9Ur.g^ranMr  léi  j>rc>pûét^S  future^  de  ces  émigrés,  qui  « 
actacpen'i  leur  patrie  oc'  ifcrvent  aux  ennemis  d*in?ica^urt(> 
Ô4  d  eipioqi  ,  ap^^S,- avpir  décret^  l^^çgçnce  ^  déçfètf.  «/ 
qui  fuit  :       "    ..  .  -  ^  ....    i 

[)f  1**.  Le^  pères  &  mères  de  citoyens  abfefis  ^^  Içûrjn 
municipalité,  font  tenus  de  judi fier ,.  4^^9  ^fç^s  fetfiaiaes,.> 
à  leur  municipalité,  rcxiflçnce  cjx  FwPice  .  de  leurs  fils  ,  ^ 
ou  de  juftifier,'  ^'ils  foni  en  ,pays  étranger  ^  qu'ils  y  .  02^ . 
mifilîon  du  gouvernement  ,  ou  enfin  q^'ii^  y  i/ont.  poHf  > 
affaire  de  leur  commercé  notoire. 

n  a^  Ceux  qui  ne  pourront  faire,  ces. preuves ,  fqxpnç 
tenus  de  fournir  à  l'état  réquipsmenp  fie  Turmemeiu  <^ 
deux  fpldats  ;  ils  feront  aufli  tehus  d'en  .  fournir  la^^j^  • 
à  raifoA  de  vîngîc  fous  par  jour  pour  chacun  dejTdf^s^  ! 
foldatu. 

n  Les  municipalités' font  chargées  ,.  fous, leur  refponfa^, 
bifité  pour  l'exécution  du  préfent  décret  «   de  fournir  4 
leuis  diâfiéb  les  tableaux  nominatifs  de^  pères  &  mères 
qui  fout  dans  le  c^s  du  prérent  décret  ». 

L'affemblée  a  ajouté'  à  ta  dirpofuiôn  de  cette  loi  une . 
exception  en  faveur  des  veuves  dont  les  enfans  f^roicnt 
émisés  I  &  qui  ne  |<iuiroient  d'siHcans  biens ,  dont  aprH 


Uût  un/ftuit  conventioniiel  les  tnfans  litÂgtès  devtoletit 
Jouir.  '        .  ' 

Sur  It  demande  ic.  M.  iîuitton  ,  l'aflemblée  a  adopti 
un  projet  de  finance  f^r  les  degrèvemens  ^  les  foraia* 
lités  à  obferver  pour  obtenir  décharge  ou  réduÔjOn  ft^ 
la'contribûtton  direâe.  „ 

Un  membre  de  Taflemblée  a  lu  ûn^  tettre  parti calî'ère  dd 
ChMons,  qui  apprend  aue  des  cocardes  blanches  ayant  été 
trouvées  dans*  la  caiiTe  au  régiment  de  Watt ,  irlandais' ,  il 
aétédéfanilé  &  mis  tn  prîfon. 

•Sur  la  propofition  de  M.  Vergnlaud ,  îl  a  été  décrété  qu'il 
fefoit  prèlenté  par  chacun  des  comités  un  tableau  raifonné 
des  opérations  de  l'aiTemblée  légiilative  ^  pour  fervir  à 
ritiflruâîon  de  faffeinblée  nationale.'  *r 

On  a  lu  des  dépêches  des  généraux.  M.  Dumpurier  ' 
afihènce  que  les  ennemis  ont  levé  précipitamment  le  camp 
dé  Barîcourt ,  &  qu*il  en  à  profité  pour  occuper  un  pofie 
avantageux.  On  croit  que  la  mort  d'un  officier  généra!  a 
donné  lieu  à  ce  mouvement.  M.  Kellertnann  eil  arrivi 
à  Sain^piiier.  Les  huiTards  de  fon  kttnéc  fé  font  tléjà  me- 
iiirés  ^lûfieurs  fois  avec  l'ennemi ,  6c  ont  toujoUVs  eu  Tavan-*' 
^  t^e;  Le  eénéralXabourdonnaye  met  de  l'ordre  au  camp  dé 
*  Cnàlons.  Il  a  été  auiTt  communicpé  par.  le  mhifftre  de  la 
gàerre  »  une  proclamation  du  général  Dnmouder  aux  dépslr- 
temens  fur  lelquels  éil  répandue  ion  armée y.il  les  fotnme  ,- 
au  nom  dtf  llntéréc  général ,  déporter  dans l*intérieur  leurs 
crains  ,  befiiaux  &  fourrages  ,  oc  les  avertit  que  â  Tennemî 
avance  9  il.  fera  alors  fonner  le  tocfin  par- tout ,  &  qu'au 
ihéme  inftant  les  habitans  de  toutes  les  communes  mar-» 
citeront  armés  de  piques,  fabres,  pioches  ,  &c.  Si  les. 
adminiftrateurs  ne  font  pas  exécuter  mes  ordipes,  ajoute 
M.  Dumourier  ,  j'emploierai  pour  les  y{  contraindre  les 
moyens  militaires.  Sur  ta  propofition  de  m.  Charlier,  Taf- 
femblée  a  décrété  que  les  citoyens  qui  n'obéiront  pas  à 
la  première  réqurfitton -dés  généraux  ,  feront  privés  des 
indemnités  accordées  à  ceux,  qui  fouffrent  quelque  fiom- 
mage  par  la  marche  des  troupes ,  ou  qui  ont  fait  queU 
qUe  avance  pour  les  armées. 

Sur  la  demande  du  miniflre  de  l'intérieur ,  Il  a  ité  décsétC 
cjue  tes  grilles  &  portes  de  fer  des  couvens  feront  employées 
à  faire  des  piques. 

Ce  is  ftfumhn  f^f a.  Prudhomms  »  mmin  é€  U 
fûciéti  di$  indigtnJ» 


{  ^^?  ) 
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-Avec  gt'avures  ist  cdrtès  de  'dipart«inc^  Ab  'Pèi)pkfi, 
Q  U  A  T  R  1  È-rt  E    A  NN  è'E 

DE  LA  LIBERTE  FRANÇAISE.    .  ;, 

Va  &  i  Y.Î  É  M  E    TRI  I*E  is  ¥4l  E. 

"   '  '  Le$  grands  h è  nous  paroiilent  grades" 


:r    ..r  ^1',: 


ii*'l'K3'T"''«-"'  i  iîs^'ôtnèVôiiitt'  iur  'nos   âiviifoivl' pout 


# .     (  su  ) 

nevi  ^aîmcrêTlPlUf*  de  p^s  ;  nous  M  Cmons  pins  qn^n; 
Cette  harmome  ,  tant  crefirée  &  Hî  ntceflaîre  ,  va  pré* 
fider  à  toutes  nos  opérations.  Les  minières ,  tous  du  choix 

,  da  ponple*,  masclMsront  i^bns  lé.feos  dé  fcs  dipûtés,  & 
nos  généraux ,  dont  quelques-uns  fervoient  deux  maîtres 
à  la  feb  ,  n*ayant  delormais  a  obéir  qu'à  un  feul  fou- 
.venin  »  fif  teiiporiferoflt  plus  iivec  l'entremi  'tftmhttz , 

'  vois  tous  «  fcélérais  couionaés\,  Brctnfwlck  ,.  Sf ançJls  j 
Frédéric,  Charles,  Âmédée  ^  Guillaume,  &c.  la  France 
Ml  fiùt  plus  qu*un  feui  faiiceau  que  vous  ne  viendrez 
îamais  i  mut  de  rom|(rt.  Vous  apprendrez  à  vos  dé- 
pens cç  que  c'efi  que  L'efprit  public  d'une  nation ^ôom* 
■lien-phis-ide  reflburtes  tl  a ,  de  combien  de  pjès^andes 
diofes  il  eft  capable'  que  refprit  de  cour.  Toutes  les 
atîfioçïraéés  fe  taifent,  renverCées  fous  les  pieds  du  peu- 

,  pie,  devant. fautd,  de  l'égalité.  Le  moment  d^Stre  véri- 
tâbléfneht  fibres,  &  de  nous  don.ier  de  bonnes  loix ,  eft 
aurivé.  v  Mettons-nous  à  i'œuvre.  Nous  nie  pourrons  dé- 
formait imputer  qu'à  nous  le  défordre  ,  s*il  continuoit 
encore  fous  d'autres  formes. 

•^  Ait^  fe'  ftiicitoient  les  patriotes  il  y  t  ^  |ott^  ï 
peine;  telles  étoient  leurs  promeffes  8c  leurs  efperances. 
Avons-nous'^'tenii  parole TkJH  en  fbmmès-nous  ?  Il  n'y 
tt  plus  ôi.iffet  de  partis  dominans  ;  le  patriojrifme  feul 
a  le  deffus;  la  force  eft  toute  de  fon  côté.  Il  n'y  i  plus 
d'arifiocrates  ni  de  feuillaniins  a  ht  tête  de  nos  anaires , 
(  nous  ne  difons  pas  de  nos  armées.  )  Tout  devroit  bien. 

'  aller.  Pourquoi  |i*en  eft  il  rien  i  D'<ât  vient  que  les  mem' 
Ives  du  conÇril  txtoKtf  ne  font  pas  plos  d'accord 
entre  eux  i  D'aï  vient  que  la  tomi|iune  &  les  quarante* 
Irait  feébons  s'entendent  a  «aal  ?'i}^oii  vient  quelescom* 
mî^ires  municipaux  neinàrchent  pas  dans  le  mime, fen- 
titr  fie  ^à  la  («lip  des  dommifliûres  leg^iflateurs  ?  lyoù  vient 
C]«e  It  cbrjps.  eleâoral  eïl*  en'  proie  à  des  £îâions  oui 
ont  influencé  d'une  manière  fi  (ênfiblo  le  éfioxx  des  oé» 
pûtes  à  la  convention  ?  Tôurquoi  parTe-t-on  toujours  d'un 

,  camp^  entrepris  inconiIdé/émei}e  peut-être  ,  &qui  ^ppot* 
être  auffi  ne  s*aclievéra  jamais  ,  U  les  travgux  conpnùent 
d'y  itre  fi  mal  infpeâés  ?.Qiie  n'organîroit-ô^j-Wutôt  la^ 

S ar4e  nationale,  d'après  If  ^mode  innniment  f^J^Qj^pi'opoft 
C  adopté  déjà  par  plufiéur^  feâions  ?  Po  urqûoi  dans  tm 
.    moment  oii  toutes  les   clalfes  de  citoyens   devroient  fe 
fi^ndre  dans  une  feule  à  1a  Vue  du  danger  immuient  oU 
|iE|  trouve  la  patrie  y  pourquoi  oMôrre^t-dn  ave«  aficâa^; 


tioit  tfaTû  y  a  des  pippnitatVes'l  iiiaî^  qËkft  tt  WS;  pà 
le  plus  grand  iioinl)Fe  )  Pour^iJoi  femMe-t-oft  T6uîi^  le» 
défigner  a  ceux  qui  ne  le'fbht  fî^  ?  Pouràuoi  noâ  p#* 
fons  ifc  rempliffem-eltes  fi'vUe  f  aoTCit  on  et  novhéà^ÙL 
projets?  PoHrqaot  ne  veille*t-on  ^pas  mieux CUfleis  agen^ 
lubaltemes  qu'on  emploie  à  rçxjécution  de  éertaîni'^é*' 
crets  ,  &  qui  femblenfr  gagés *poU^  Vendre,  odieux  lé  i€*" 


leurs  affiûres  ,ne  vont  pas  mieux  qu*auparairant  i  Les  in* 
feafêsl  ils  ne  s'apperçoivent  pas  xjue  les  fymptôirtes  dé 
la  décrépitude  politique  fe  raanilsat  avec  tous  leurs  ta-  ' 
raftères.  Un^  déforganifation  fociate  prochaine  s*annoilce  .' 
&  les  meDace  ,  &  ils  ne  s*en  doutent  pas,  '^.  J  * 

Ce  que  nous  avons  à  répondre,  c'eft  que  oela  n'ell  pas  viw»"  ' 
laFrance  ne  touche  point  à  fa  déc#épitude  ;  h  déforgani&tiois 
nexrfie  que  dans  les  projets  de  fes  ennemis  ^  mais  vous,  qui 
ne  l*étesi>as,  nous  vous  interpelfons  ici  Dantcnl ,  Rdbe^ 
pierre,  n»ûnd^  Briffot;  car  onr  ^ous  nomme,  On  vous  ' 
placé  k  la-téte  de  difiérehs  -partie  ^Wi  Ont  ,4iélasl  fut- 
céda  aux  foôions  détruites.  Vous ,  Uanton  ,  que  Marat^ 
défigne  d^^à  pour  diâateur,  &  qui  ne^défavoùez  potiit 
cet  hémmq  presque   toujouss  hors  de  tneCure.    Seroît-îl 
bien  vrai   <^e   vous  ayiea  le   défir  ou'  TeCpoir  de  oh^  * 
nittier    fur  vôtre   tét^    les  ^  deux'  pouvoirs  i  PerfonM  ' 
ne  doute  que  vous  ne  vouUei  la  liberté  ;  niais  ,  au  nom 
da  btcii   ue  tous,  concertez-vous  donc  mieux  avec  tes^ 
autres  patriotes  qui  veulent  auffi  U  liberté.  Si  vous  nV. 
viea  mçntré  qn'ua  civifme  ardent,  niais  fans  lumières;* 
vous  fipneab-vous  vu  fuccefivement  miniftre  dé  la  )ttftice 
&  Icgiflateur'^  On  a  murmuré   de  vous  avoir  entendu 
appiqrer  de  toute  vôtre  éloquence  de»  candidats  dont  la 
prânié  ou  des  talens  étrangers  aux  circonfiances  majeures 
du  moment  étoient  la  feule  recommandation.  Des  luccès 
au..diéatre.  tl  dans  les    arts  d'imitation  ne    font  point 
des  titses  à  la  convention  ;  &  le  peintre  David  avouera 
lui-même  que  trois  années  d'études  à  Rome  ne  fuffifent  - 

Cpour  former  &  mûrir  une  téce  légîilative.  Avoir 
des  ariftocrates  pour  furprendre ,  dit-on ,  leurs  fe» 
crées,  eft  unvfervtce  rendu  à  la  chofe  publique^  mais  ce 
ii*eft-pa»^p!us  une  raifpn  pour  ftéger  dans  l'aréopage  que 
la.  comédie  du  ConvaUfccat  de  ^aiUc^  &  quelques  mo; 

.       .         A  a 


co«^  sofiïp^r  y-i  conduira  te    i^ré  d'un   gr^d.Wi.i.e 
pc*ft^^f^-ï>j|cp.  f^e  P»  hiWnfiic  fort  ordiiuire.  Le  nubiU 

fto^/f^pifnnç.,  .Ponton  É^.  Mapat ,  prenn<*y  gvde  ,  déji 
la  .çaloiianie  vou&défigft«  p^Ur  Jes  tciwmyîrs  de  ,U  Itbcffe  ; 


^.. ,,    ...         .    ,..-  rjk^«j^chie<:-l4a  liberté:  réj^ugns  - 

€^ff:J#  c^Jifip.à  ul'Oa  r<jl.  witfc.  p^rti^.eil«.li*a  pas 
<^<ipi^^  «ffqrfi  fipi|.rftjaïfc  dq.  tout  un.  pcupk  pour  1^ 
<iwi4t^.  &  tri proph ej;^  J{4}  .vous  ifolcz  p*»  ti.-ôt- -,  allcn» 
eiUi^iW^'.au.in^«)ç.-buj,'.  ia"pttfencc.4udacie*'ie:de  ïcû- 
«c»it(rfRir/"/6rô  pour  .tendre,  le  rrrffwt  diL  pa'dôtifow.- 
La  guerre  qu'U  npi|5:  fApfjrçpôuffer  au-ilchp»  dcmaaiic 
dH^S4<^i?'3j/}fi;pai.\du.  sfod^nn-  voft  ag^tirtÎQOvitu^flJiies 
V^fihii^gm.  npn%  Kvcetoi^.à  Tt^nn^mi  pJ*»  *vîte.  encore 

•^  ftAt«  d^ftc  ,  ch^fsjndne^ni^Bj ,  fapprioçhfltvoiia  les 
wifcfJ^Sfi*uttefei  iaicrifie^  vo$  difféfcn&AnçttnTpxbpi^  à 
^'mQMt  ^A\iM^  i^  h  #n(;rk.  N'eO^il.  pd>  hooteikic  jquuu 
f^^ilmt  .d«9  dai)gjec9C.amtpui»&  4  tput  l'empire.,,  on  amende 

laifl47oU<tto\^fS$  .ce»  banftièr^s.^  p«ur(  ne.  fm*vrq  que  Vitinr 
àa^àei,\vk.\ii^rtiSii\t\Qx^l^\ei^cf^^^i  j({ue  daa|S  cet^  di- . 

dî^ifr-,:  p«uç  ^'en  tir^f.  ic<«,  taffe  Âuin-baflkiW  lousie^en- 
<ÎQârio«ur;i., Faites  wiirtMx  ^  indiaM*-*  a^i, peuple  de.. Pari» 
lct.|^ic|^a  qM^o<  Juti  .tepd;.dfr  fim..lQiiii.9u'ji  ne.iflc«iie> 
d!|o,  }wt  V  i^  »1  .vouîî-  TçrA  .nïé  de  le  lui  prgttr.ec^  ipm  les  . 
cabinef»  dt  Vienne ,  de  Beiiin  >  de  Cobkntt».,  &  peut*» 
être  .de  jS^int44ines> , »e/e  c»s;Mnient  p4$  4'avotr fétides 
mttWigctïcsf.  )i  Lcngwy  ^  à.  Verdun ,  fie  d'jw  eatietottt 
ei»  ce  tr.oment  à  ^Teù,  6c  dans  cha-Hméda.nps.arMes; 
ceU  Paiis  qi,;  ics  cccMpofk  préférence  .(à*  tQna  r  «ttte 
vd^é  eit  pour  eu'  une  ieccM^de  Xroye;.ib  iaveniqu'ian'* 
prenabic  ccmme  la  première  ^  force  cubent ,  ils  ooafo* 
meroient  di^  .uir>ces  avant  de  pouvoir  ébranier  cetiei^afle 
que.  le  niaréchal  de  Saxe  lui-même  recc!imeâ8ot|  inaict* 
cfyable  par,  la  vQJe.feiile  des  armes»  Qu*eàfi -die  ce  grand 
capitaine  ,  à  prélenr.  ane  Paiis  pofTède  Ia  mBaAun  de 
k  liberté  ?  Mais  il  n'eit  que  trop  poffible  d  y  intm^uire 
g.1  d'y  foudoyer  de  faux  gardiens,  de  c^tte  di:viniiê^.&. 
dea  incendialieb  le  difant  chauds  patriotes  ;   6c  c'eil  ce 


qw  çou*.^rv€-«n:  ce  fnoiMnt«  Wtti  préfent.df  P^ntv 
neft  point  du  t©ut  naturel.  Affurément  te  même,  peuple. 
qQÎ  far  un  bc^u,  n^uVen^^t  fe  porta  au  ch&tt au  des 
Tuileries  :1e  ao  juin ,  &  fil  gmce.à  Louis  XVl  ,.qu\sy 
pre/ei^a  une  -féconde  fbis  U  io  août  &  le  prit  d'âftaut; 
qui  lâ  nuit  du  preo^ier.  au  a,  f^f^tembre  ,  &  Je  6  du. 
yêpae  mois,  fit  retomJ>e«  fur  la  tête  des  )uges  le.fang 
de  tous  Us  criminels  t^op  (ongt^mps  impunis,  &  tout 
cela,  avec,  U  défintéreffém^t  le  plus  héroicpie  .h  alTurè- 
^!f^  ce  peuple  n'eft  pas  le  même  que  ce  remis  ^*indi*. 
vidu&  qui  pLlièreitt  Fçs  cs^ves  4u  <hiteau  des  Tu'tleties  & 
en  vendirçn^  le  vin  ;  qui  dans  fous  les  marchés  &  à  te 
même  hçure^  pçrtèrent  une  main  brutale  fur  Jes  bij[oux. 
q 01, &,, d'argent  que  les  pîeojénnes  avoient  aux  oreilles^ 
^  au  cou  ;  qui  voplui^eii^  égorger  tm  coupable  que  la 
a\  ^.^^^^  condamné  qiifav  carcan  6c  à  la  cpaine ,  oui 
j'>P|<léreiit  Je  garde*metthle.natibnal;  qui  dans  la  vallée 
jle.JVÎoi^morency  ,  dignestprécurfeuts  des  Houlans  ,  vio- 
Urwie. droit  d'afilc  Sc  de  propriété,  &»  le  îabrelevé, 
eiigi^reai;  d^s  contributions  d'argent.  Certaineitient  le 
pÇ^upk,  le  v/'ai  peuple  »  n'eft  point  auffi  diflemblable  à 
Iwrnj^me.  .:,,    . 

Au  lieu^de  préluder  fpr  la  forme  de  gouvernement  qui 
nous  convient ,  &  de  preflTentlr  les  opinions  qui. doivent 
iomx^et  à  ce«fu)et  dans  la  convention;  au  lieu  de  jeter 
q^imeaces  de  diviiion  &  de  crainte  entre,  les  ci- 
^yens,  en  rappelant  cette  trop  fkmeufe  loi. agraire  der^ 
^^ooMii^,  qui  n'eA  point  du  toat  ce  que  ia  multitude 
pesÇs  ;  ^u  lieu  de  rappeler  d'anciennes  erreurs ,  &  de  grof- 
ur.cb^ue  jour  une  nouvelle  liiie  de  profcriptt,  que  ne^ 
sV>q:upe-t«'.on.  plutôt  de.feutenir  l'efprit  public  ,  qui  nous 
a  vahi  le  14  juillet  1789  &  le  lo  août  1792  ?  Nous 
avioai  .défiré  un  fupplément  à  ia  oremière  révolution, 
<le  ipéi^  qu'il  nous  falloit  une  feinte  de  la  conftitu-^ 
tÎQn  ;  noi»  avons  l'un  8c  l'autre  »  que  nous  refte-t-îl  i 
défirer  ?  Vaincre ,  ou  tout  au  moins  nous  défendre. 

£n  vain  noos  feriçns  des  toix  plus  belles  encore  qUe 
les  beaujK  rêves  de  Platon^  à  qum'nous  ferviroient-eUes 
contre  n^;  ennemi  fitàffant^  8l  que  de  petits  (iiccès  ont 
rendi^  pins  infolent,  encore  ^  Pour  le  moment ,  c*eft  à 
nos,,  ormes  à  iSmâionner  là  déclaration  des 'droits  de 
rhoflMne.  Forçoiu.  1^  bordes  d^efclaves  qui  courent  contre 
nous  i  refp^âer  te  nerrisoir*  d'un  peuple  lî^e  ;  maî( 
quelle  idée  prendroM-elIes   de   nous  &   de    nos   loix. 


«praiS  eHef  noiq  ««rrdnt  ftiir  devant  tifet  comfiie\iii. 
ttoopeav  timide  i 

NoK  fKipîcts  publics -nous*  ont  dit  q«e  dix  mHle  Vnoi* 
çftîft  avoient  pris  U  fuite  dc^slnt  quinze  ceurts  Pramens. 
0!a  nVift  pn^  vrai ,  celt  ne  peut  pas  être.  &  cela  étûlt,* 
«Am  feroit  &it  de  kl'  France  le  de  la  liberté. 
;  dioyenS)  on  dit  pourtant  ifiie   cela  eft  ;    maïs   on 
«ofafèrvéqMe  rinfatnte  en'  éft^eyerfiUe  aux  officiers,  aux 
iédda»  de  Jigne  âc  aux  gen^  des  équipages,  payés  "pour 
tinâpper  d^une  terreur  pa  ^niqoe  tout  le  refte  ae  Parmée. 
■^'£b:bienrque  cet  érénefnefit ,  loin  de  nous  abattre  , 
ûAz^oMlt  nous  une  leçon.  Otoyvm  I  Teiltons  noos-niêmes 
à  nos'  i»ig;ig;s  ,  &  n^  cofM  iietrons  point  des*  ya!ets  au 
pUii.joffrant.^mais,  avant  &  pat-deffus  tout,  pénétfons* 
floos.  |>z3n  de  Talterbattve  qui  ^us  refte.    Encore^  çfià^ 
ques  ,)oursv<&  nous-albnsri|trë'- le  premier  ou  le  dernier 
^  freun^leti.  Il  a'y  a  pliis   à'^  licier  ou  à  dMférer^  ne 
ctfmptone»  plus  '  que.  fur  nous  it|dl¥idueUeinent.  Vous'^eà-' 
tîtvçins  dé  réncrgie :fur<pi^à2u  taitatirme>  Il  tfy  a  plus 
«fie  île  famtirmc  de  la    liberté  «ftri    paiffe  nous  ïâ^iY^er.* 
£>èâeaL^rpo«s  .  de  vos.  placer  tentai  ;  défiez- vbib  d<  tns 
,  généraux  ;  déâez-vous  de  vos  officiers  ;  défiez-  VOUS  de* 
Ktoit^naporides  trouas  de  ligne  ;J  défiez- vous  mêmfe"^^de 
vos  mmiftres,  quoique  de -votre;  choix';  ^défions  -'noos' 
ménage  jàt  ^rios  dipmés'.à  la  convention  ,'  ÔL  hhxroft9*nc/m^ 
no»  mâiner.  Rarien^alons-^ous  /  ôi  qu*une  folenneBe  ^to^ 
^abiasioir.  décide  enfin   de  ho^^  daiftinées.  L'ennemi'  n'etl 

riota  dei.CSik>ns ,  £c  nous  ne  pouvons  guère  cafcôfer 
dégré  )&çrcfit>aiTce  qu^ily  éprouvera  ,  s^  veut  ptifier 
«xtre.  Artoqt  événement ,  i^  ^  de  la  dernière  împor- 
tteïCû  de  Cevoîr  ce  que  noup -ayons  k-  faire  ,•  &*  fur  xjùV 
<riiot&  no^  nous  pouvons  compter.  Qme  eeuiê  dbnA6'  qui  * 
iî^at  daiw'  la  f^rma  rélblution^de  "Vivre  libres  ou  de  ilioa*  ' 
Tîr,.:pcffler«  t^'un  xôté  ;  que  ceux,  au  contraire ,  qui  pré- 
abint  fca  vie  à  la  iibtné  j,  fe  retitenft  ;  qu'ils  alHeiit  de*' 
m^ider  kur  pardon  IJc  des  ferS  aux  AutrieWens.   • 

Cette  opération  préVimin aire  fiiite  ,  que  lé^" citoyens  de. 
Seiis  tcMs.  ûéi  es  k  leurprcnft'fer  voou,  fe  toticl^ntciaits 
2a  oi«-»n  &  fc  refokinoîd^t  poat  (rères  de  la  Jiièmic  fk* 
iA>lle:!  &  de  ce  monfiehc ,  ne  prenons  confeilqne'Tle  notre^ 
cDoiYage.    Attendons  l'ennemVdans'Wieimpofs^te  îHHiiobY-' 
Isè;  on  ^  s?ii  le  faut ,   allons  à  •lût  avec  ce  fatig  fn>id 
qw  acconipagfte   les  '  fefoiufkiïis  fe^tesi   Déterminés  tfar' 


▼ance  à  tottt^  ^ue  péuToiursious  craîfidre?T  VitApolbâtt 

facerjoule  trouY»  bien  rcbs  .Jégiocir  de.  foldat»  ânirviicy- 

ble»,,ou  de  miurtyrs  réfigyiés<,*  Si  ta  liberté  n^autcât^jus 

les  £eiu!  Df  pieux  inerguonène»  '  oftirent  bien   rcnveffcr 

des  dieux  .^rai^eff  atr  leut  de  deflus  les  autels  ^  6c'  Ui 

liberté,  ae  trpuveroU  polat  d'-hçmokes  capables   ds-  fhip»- 

per  les.  de/poioi  fur   leur  tràne  ou  dans  leurs  camps! 

Oa  £û(olr  l'îiiipQfiîble  pQur.  pjairè  aux  idoles  de  coipr.  A: 

le  patriotifme  n'^uroit  poîpt  Te»  mirades  1   II  efi  temps 

€]ue  Uiïib^é  ait  aiiifi  IM  ciilt^  ^  des  facrificateurs^des 

viâinies  ou.  des  martyfs. 

11  ifnpone  à  la  «ftceté  de  J^omplre  que  les  déftartcmcss 
qui  Ile  voient  Paris  qu'à  tr^Y^s.  un.  mia^o  plus vOUJrioinB 
^pajs ,  connoifTent  en  ce  moment  de  ch(e  la  véritable  &- 
tuaMn  morale  ds  cette  villes,  travaillée  à  la  fois  pair 
les  a^e,ns  (ecrets  de  nos  enncwis  j\&  livrée  à  des  tas» 
-.^ées  fénébreufes  qui  fteutraUient.Top  patriotifme. 

Concitoy.ens  des  quatre«viogt-deux.  dépahemens  »  ia-' 

.chez  dotiK  l'état  a»  vrai  dç  Paris  ^  it  oomptci  fus  fia»- 

.partiati^  .&  réj^kâitude  du  compte  r^du  que  noU$  vous 

.rédigeofis  fommaisement  ici.  P)|ri^  n'eA  pas  encine  une 

viUe  pure;  îl  s'enT^ut  :ieUe  re  A  ferme,  dans  fon  encêiuife 

tant  d'él^mens  hétfroeèqes  &.rivsuK-l  L'efpritdu  peiq>le 

'y.  eu  toujours  excellent   coq^me  p'ar-'tovt  :   îl    taut.Jfe 

voir  ,  îl  faut  Pentendre  répétfr  en  chcbur  le^refrain  dn  . 

.  €h^nt  de  gutrte  des  Marfeill^s  ^  aue  des  chanteurs  ^a^ 

^cés  devant  la  HatMC  de  laLibef|é  »  4ins  le  jard'n  derTu^ 

lecics,  lui  ajiprcnnent  chaque  vj9^r   avec  un  foocè^ 

]  venu  :     ..    ;  ;  .  •. 

•  •  '  •" 

Aux  armas ,  citoyens  !  (brSKs.  vos  bataillons  ;  "-i 

Marchexl  qu'un  iangimpar  abreuve  nos  filldnat 


;  Mmà.  et^  mimMemps  &  su, même  lieu  ,  d'autres 
;g|}ettrs^,ap<^ftés  lî  dans  de^ iâmftres  intentions,  ftmklenc 

prendre  à  tâçtte  de  funiliariter  la  multitude  airee  le 
.  meurtre, ;.&.  la  provoque,  du  gefte  dc  de  la  vpicV'à 

de  nouvelles  feoteaces  de  t|K>rt. 
f  .  I^.aKs,  lafiEuifleot;  mats:  lesavtUles  neie  font  jamais 

fi  bien  «ontrSi  :  ^n  ne  les rfegaidoit  que  comimé  "dos 
.Sjfbaçitcsr^  le  premier  ai  de. Is:, patrie*  en  danser  ytt  n 
;£ait  des^j^iates,  Peu  de  oiKqrsns  iont'  pénétres  amast 
i^p^enx  de««|  e<piit  pnWiçt  .i^^iftt  ou  liard  ntwéén 
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trt<^mpfitr.  Les  Tpèâacies  (tic  ^  tout  bift  mtiiHtAé  on  d- 
^me  rar«  ;  îb  poueront  en  ^nner  dés'  léçètil  Mx  fol- 
4Ucs  de  ligne,  Vefirls  le  daiifettr,  an  filÀi*'àé  Te  joindre 
.k  fes  camarades  oour  alWr  atix  frontièriei  ,:éebtteti  route 
«potft  pafler  en  Anglctèrri.'  U  fut  atteint  à  Rôuén  ,  fit 
ramené  à  U  queno  de- la  coalpagnie  franche  ;  'en  tête 
'de  laquelle  il  auroic.  petft*4tre'  eu  l'honneur  étr  mâcher. 
Prefqtte  tous  les  artifans  veulent  :étre  ^Idats  ;  on  devait 
s'y  attendre  ; .  la  révolution  eA  leur  ottvitige. 

jQuanr  aux  fienunes-,  lamaj^té  eft  ehoore  arifioérate, 
&  €*efi  tout  fimple  ;  le  nouvel  ordre  de  chofcs  les  re- 
tnct  à  leur  place;  le  temps  feul  leur  apprendra 'ttuVtlei 
.ont  tout  à  gagner  fous  k  fègne  des  moeurs  '&oe  fi" 
-galité. 

Beaucoup  de  gens  de  <:dmmerce  t>ftt'  abkhd6nitê  leur 
<omptoir  j  pour  ^voler  M  la  patrie  appelle  fes  enifans 
en  état  de  la  fénrir;  régoifme  même  &  Kàppitf  du  gahi 
-fi\>nt*pu  tenir  contre  Penthouiiarme  généra!  ;•  des  cWofcns 
fertufllts  n'ont  pas  attendu  qb'bn  atUe  à  eux  ;  ilsft^ibnt  of- 
ferts ,  &  ont  quitté  fstns.  r^ets  leurs  lits  d^édredbn',  pour 
coucher  fous  la  toile  $  d^anlres  ont  pris  parti  dans  ces 
l^ons  franches  fur  iefqàdles  il  efl  hon  tfaroir  ront; 
c^  l^arifiocratie'  txpirante  ,  qm  ,  dans  fon  tmp^itance  , 
fait  arme  de  lotit,  fpécuie  iur  les  enrôtemens  9ont  elle 
a  d^  accaparé  la  plupan  <ies  cfiefe. 

Voilà  Paris  fous  un  potAt  dé  vue  aflez  fattsiâtfanL  Le 
tevers  de  la  médaille  l*ek  un  peu  motm.  Depuis  le  io 
/«oût|  los  bons -citoyens  ont  reparu  -à- leurs  feâkms, 
<fpérant  y  retrouver  cet  efprit  public  qui  caraâérifa  les 
premiers  mbmens  de  la  révolution  de  1789;  ils  l'ont  en 
«ffet  reconnu  dans  la  itialfe  des  aififtans  ;*  mais  l%omine 
inikutt  &  modefie  a  de  la.  peine  à  placer  fon  mot  à  la 
tribune  affiégée,  envahie  par  des  petits  intriguailleurs  fans 
^tm  comme  (ans  logllque,  mais  fier»  de  Téuré  pdulmons 
&  fovts  de  leur  Impudimcé  :  quelques  pf€ttes  ôm  voulu 
s'en  stêle^  aui&Vpl^fi^^^'^urés  ont  o&Vert  h  bouche, 
mais  pour  prêcher  «pour  leur  chapelle  ;  l'un  a  rédamé 
fes  vafes  facrés;  l'a  uite  a  défendu  les  grilles  de  fer  qui 
•interdifent  l'tntré^-  du  faiffiaaife  aux  profites  i'^toUt  cela 
n'eft  que  ridicule  &  :hifp«rtufl.  Maii  dés  ot^tenrs  plus 
dangereux  s'y  feittéoouter  ;  ce  font'dêi'  hoihmes  nou- 
veaux qû'on^  n'in^it  icifOM'e  ni  vis  ^  ili  'entendus  \  ils 
Ks»empwent  de  4a  ^f9nk'^\  &  ^  I%i4«  d^  ^etcjues  mo^ 

confactti 


tonfscris  par  ic  patrldtîfme  Ôt  débités  «yèc  trharlatané- 
rie  ,  îb  oorrosnpent  Kefprit  pubKc  ,  en  portant  leur  au- 
ditoire à  des  arrêtés  peu  (âges  ^  &  capables  d'amener 
la  déforganifatioft.  Ces  gcns«ià  Ibnt  du  nombre  des  émif« 
faires  lâchés  au  milieu  oc  nous  par  nos  Voifins  »  poar 
leur  fervtr  dTefpions  fit  d*agitareurs.  Leur  mîffioft  ei^  de 
porter  le  peuple  à  des  mefures  irréfléchies.  On  c^uye 
de  cet  mêmes  individus  dans  tous  les  groupes  populaires» 
devenus  depuis  quelques  femaines  moins  nomjbreuv.  Ces 
£ens-là  isfiment  à  ta  multitude  que  tous  les  coupables 
ne  font  pas  encote  punis.,  6c  ne  Te  feront  fa%  de  long- 
temps^ belle  ne  s*tn  mêle  encore  une  ^ts. 

Ils  ont  railon;  il  eft  encore  de  grands  criminels  à  frap- 
per ;  &  ce  feroic  peut-être  un  fervicc  rendu  à  ta  tranquillité 
publique  que  ^e  défigner  les  lieUx  qui  tes  recèlent  ^  mais 
ces  êmiAures  officieux ,  gagés  par  les  icétérats  fur  le  trône 
coalsfés  contre  nous ,  ne  provoquent  la  juilVce  du  peuple 
'  que  parce  qu'ils  ht  regardent  comme  tta  pas  de  plus  tait 

vers  i-anarchie»  

Ce  ibnt  eux  aufli  qui  ,> par  des  menées  fourdes  habile* 
tùtnt  conduites,  cherchent  à  indiipofer  les  clalTes  indi- 
gentes contre  la  caAe  des  fiches.  Si  ce  moyen  perfide  venoît 
a  réuffir ,  il  ieroit  plus  csLpédttif  &  plus  certain  que  pin- 
fleurs  aripées  combinées.  Nos  ennemis  chanteront  viâoire 
quand  on  leur  apprendra  que  Paris  eil  devenu  le  théâtre 
cl*une  inrnrreâtion  contre  la  propriété.  ''•Déjà  les  citoyen 
ne  fe  rencontrent  plus  fans,  fe  mefurer  des  yeux  ,  fans 
chercher i à  fe  pénétrer  ôc  à  f e  deviner:  déjà  on  fait  dîf- 
paroitre  l'argenterie.  Habitans  aifés  de  Paris  !  que  faites- 
vous?  prenez-y  garde,  ces  mefures  de  préoaiKion  calom« 
n  ent  le  pauvre  6i  compromettent  la  probité  du  peuple. 
Toujours  il  a  re(p«âé  le  tien  &  le  mien  ;  &L  fa  morale  a 
toujours  été  :  ne  hxs  pa$  à  autrui  ce  que  tu  ne  youdrois 
'  pas  qu'on  te  fit.  ti  fait  d*ailleurs  que  ces  rdTources  poiir 
l'avenir ,  fagement  ménagées  par  vousthn^  les  temps  d'à* 
boodance ,  auront  leur  emploi  au  pretnier  cri  do  béfoin. 
Il,  compte  bien  que  voi^s  fêtiez  Ivs  premiers  à  en  faire 
l'offrahdeà  la  patrie,...  aulieu  que  dilapidées  oar  une  mul- 
titude mal  confeillée,  elles  ne  feroient  aaucun  profit 
à  la  chofe  puMique.  Et  vous  honorables'  indigens  ,  que 
•  les  mal  intendofinés  mécoiinoifTcnt  à  defTein ,  qu'ils  ap- 
prennent de  vous  qiie  \^'faifon  n'eiS  pas  velhie  encOTe 
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it  frapper  l'açiAocratle  des  riches.  Un  jour  viendra,  & 
il  n'cA  paséloigixc,  ce  fera  le  lendemain 'de  nos  guerres; 
un  jour  le  niveau  de  la  lot  réglera  les  fortunes.  Aujour- 
d*liui  eHe  ne  peut  et  ne  doit  qa'imporer  les  riches  en  raifon 
des  befoins  de  la  patrie. 

^  Le*  premiers  jours  de  fept^ml»Te  furent  enfanglantés 
par  unt  profcription ,  néceffaire  pour  éviter  de  plus  ^ands 
maux  aujcquèls  n'auroit  point  ni  parer  une  aflemblée  na- 
tionale qui  n'avoit  d'énergie  que  celle  qu'on  lui  dâonoit. 
A  ces  Ci^utaires  cxécufions  on  vie  fvccéder  avec. autant 
de  furprife  <{ue  d'effroi  »  des  ar/efiattons  arbitraires  ;  &  ces 
incarcérations  clandeAioes  &  fans  écrou  y  effeâaées  au  nem 
de  la  commune,  étoient ,  dtHm  ,  à  la  diicrétion  de  Ma- 
rat...  Quoi!  il  exifte  des  inagifirats.  du  peuple,  capables 
d'en  confier  la  kalche  6c  les  laifceausi  aux  mains  de  Ma- 
rat  (i)  1  Ses  haine$ ,  £es  vengeances ,  fes  liftes  de  profcrip- 
tion l'ont  trop  fait  connoîtte.  Au  titce  de  fes  placards 
les  bons  dtojreoft  ont  effacé  Celui  d'Ami  du  Fenple  ; 
ils  ont  gémi  de  voir  les  noms  d'hommes  généralement 
efiiviés ,  fervir  d'itaU  à  ta  réputation  cnoubmte  de  Marat. 
Ils  ont  vu  avec  douleur  celui  qui  s'ed  caché  dans  les 
xnQmens  pérljieiix;  ,  défigner  aujourd'hui  conunè  des  fac- 
tieux Qc  des  fcélérais  çeax  qdt  ont  £iit  tête  au  defpotHine 
pendant  Us  jours  de  fa  pu'dbnce.  Us  ont  vu  avec  éton- 
.nement  celui  qu&  jadis  dédia  dies  livKes  à  Monféigntur  cornu 
j^Anoisy  mcndin  feus  le  règne  de  l'égalité,  15  mitie  francs 
^  à  tin*  pnnct  françÀs  ,  pour  faire  imprimer  trois  ouvrages 
.  de  fa  façon.  Marat ,  Ibngez-y  -,  vous  voilà  à  la  conven* 
tioQ  nationale ,  le  peuple  a  les  yvix  fur  vous  ;  vous  allez 
être  jugé  à  votre  tour:i  juftifiet  fon  choix  ,  ne  dégradn 
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'  (x).  A  Tune  des  dernières  aSeqiblées  du  confeilgfin^ral  de 
la  commune ,  ii  fat  queftlon  un  monier^t  ai  Marat;  M.  Pc- 
tion  l'y  dénonça  commp  un  inlenré  ^  M.  Pani^  en  parla 
comme  d*un  prophitt  ^  comin^  d'un  a^t^e  falnj;  Siméon 
Stylite,  Marat  a  dcmt^rij^jiafiûficsjur  ua^  fiS^  4^s  un 
cachot}  ce  fosit  les  .expreUions  du  pùiluât  6c  coi^ageux  dé- 
fcnfcLir  de  Marat.  .M^f^,  Pétion &  Panisne  foot.p^  autant 
divifés  d'opinion  qujon  le  croit  bitp^  au  fujct -âo  ^ct  homn\e. 
ftophctc  n'étolt-il  pas  ja^is  le  fyno^ymV  à&  p>ui    .  . 
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plos/l'hônstablê  titre  de  lé^atear,  &  trmUlez  ï  Aare 
de  Immes  Ioîk  platàt  qu*à  provoquer  à^s  affaffinafs. 

Mats  .c*eft  trop  long-teinps  noos  occuper  de  ces  feèife» 
traei^^s.-  «La  judice  du  peuple  eft  enfia  fat»faite  ^  & 
raileiRblée  natioitaie  vient  de  rendre  un. décret,  q'ur  dé^ 
jociera'  complétediem  les   fpiculations  que  des  '  cnufemb 
C^vchét  dvk  bien  public  èc  ieucs   échos  faifolem  àé\k  fur 
ce&  aâçs  terribles  ,  exiois  par  des  ch-conftances  jfmpétieâfes/ 
I^es  profcripiions  de  SylU,  ne  fouilleront  point  la  ri^volu*    < 
tion ,  du  lO  ;  délbrmais  la  loi  ^  feule   décidera   de  U  vie' 
ou  delarliberté'desc&tbyens  ,  &  £e$  minîflres  auront  feuls 
1« 'droit  de  la  mettre  à  exécution.  L'homme  îf^noèeUf ,  te 
coupabU  lui*mçme  dont.oii.viakra  Tafile-,  fat»  l'aveu  dé 
la  Ipif  éù,  autorift  ài  reponflar  la  violence  par  la  (tAcb. 
:   À'mfi  donc ,  tranqniMés  (iir  dé  nouveaux  moa^enfens' 
inteftins  ,  fufcitéi  pour  faire  diveriion  aux  grands  intérêts 
de  i^  ^  patrie  dn  •  danger  ,  payons  d^abord  un  tribut  de  re« 
Qonâoiflance  aux  fociévés,  populaires  pour  le  bien  qu'elle» 
ont  fait  ^  pour  celui  qu'eues  ont  voulu  faire.  Renteilcions  . 
le  clid>'  des  Jacobins  de  ia  furVeillance  a£hve  ou'il  a  exercée 
|U  qiÛ  ce  cornent.  Félicitons  le  club  des  CordeH'èrs  fur 
fes  tjrtftanicides  qui  n'ont  esùore  tué  perfonne.  Maïs  en- 
fuite  ^  pour-^re  tout  entijcrsk  l'événement  du  jour ,  faifons 
flsaiff-baffe  fur  tous  les  par. is  ;  fermons  l'oreille  à  tous  les 
chefs  d^opinions';  ferr^ns^noos  &   fans  diftiA^ioÀ-  atitour 
du  pallsdium  de  la  liberté,  entretenons  avec  un  (bin  re« 
tieieux  cet  efprit  pubKc  )  dont  le  feu  de  Vcda  étoit  l'etn- 
bleme  ;  tant  qu'il  brûla ,  les  Romains  ne  déioCpéi  èrent  point 
du  falut  de  l'empire:  Ajournons  après  la  convention  & 
la  guerf e  nos  petites  querelles ,  nos  débats  domeAiques  ; 
avant  de  par  deiTus  tout  foyon» Français  ,  tous  nos  de-/ 
votrs  font  renfermés  dans  ce  mot. 

PrtîHièrts  opérations  de  la  convinùon. 

Des  hommes  ont  été  choifis  pour  combiner  Les  defii* 
liées  d*un  ^and  empire,  ftour  ^rQpoJcr  au  peuple  fran- 
çais leé  loix  les  plus  propres  à  iaire  le  bonheur  d'une 
îmmenfe  fociété.  Plus  fages  que  les^  premiers  conûituans  ; 
leur  projet  n'eft  pas  fans  dopte  d'aff^oir  une  féconde  fois 
fur  le  f^le  les  bafes  du  gouvernement.  La  volonté  fou- 
veraine  de  ce  peuple  a  tait    difparoitre  pour  jamais   1$ 
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prtfiAie^  ità  tiioïtni  impurs  d'une  imtuVatfe  conffihltion  ; 
mais  H  ne  £iut  pas  croire  qu'en  prefcrivant  b  royauté^ 
ta  nation  ne  pût  encore  rdtomber  dans  les  chaînes  de 
quelque  autre  gonvernement  moins  odieux  ,  mais  toujourr 
oppreffif  y  inconvenant  «  &  dont  il  faudroit  encore  ie 
délivrer  par  de  nouvelles  convul&ons.  Il  eft  temps  enfin 
d'établir  un  gouvernement  fur  des  principes  fiables  & 
vrais  ;  il  «A  temps  aué  le  peuple ,  le  peuple  fouveraiu , 
le  peuple  qui  a  tait  les  révolutions,  qui  a  Ol  les  faire, 
qui  les  a  faites  pour  lui  ,  jouiffe  de  fon  ouvrage  ,  tc 
n'enrichîffe  plus  du  fruit  de  fes  effortsi  ,  &  au  prix  de. 
fon  fang^  une  poignée  de  fourbes  &  d'tntrigans  ,  dont 
Texifience  feroit  inconnue  ,  fi  le  peuple  n'avoit  daip^é 
les  tirer  de  la  foule ,  &  qui  fe  font,  aroiés  de  fes  pro- 
pres bienfaits  pour  le  déchirer.  Il  eft:  temps  que  l'égalité 
foit  plus  (fu'un  mot  vide  de  fens  ;  il  faut  que  fon  ni- 
veau paffe  enfin  fur  toutes  les  téres,  que  tout  foitpeu^ 
pie  ,  &  Gue  tout  fbnâionnaire  employé  par  lui  &  pour  lui  » 
n'en  parle  &  ne  le  fervc  qu'avec  refpeâ.     . 

Ce  langage  déplaira  fans  doute  à  quelques-uns  de  ces 
hbmmes  qui  flattent  le  peuple  pour  le  tromper  ;  à  ces 
hommes  qui  parlent  de  fes  clroits ,  6c  n'a^ffent  que  pour 
les  faire  pirer  tous  leur  avantage  pcrfonnel  »  qui  youloient 
bien  peut-être  changer  la  forme  du  gouvernement ,  mais 
qui  vouloient  aulTi  en  offrir  iIh  coml)iné  par  eux  & 
pour  eux.»  fubftituer  une  domination  à  une  autre  ,  & 
s'élever  à  l'aide  des  défordres  publics.  Ces  hommç«  ont 
toujours  à  la  bouche  le  noni  du  peuple  ;  mais  qu'il  e(è 
loin  de  leur  cotur  !  Jamais  ce  nom  'n'a  ret«nti  phis  fou- 
vent  à  la  tribune ,  que  dans  raffetnbiée  qui  vient  de  fi- 
nir, &  jamais  il  ne  ftit  profané  plus  fouvent  &  avec 
plus  d'audace.  Il  faut  arracher  à  l'opprc^e  dont  elte&'efl 
couverte  ,  cent  cinquante  patriotes ,  qui  ont  lutté  jufou'au 
lo  août ,  contre  une  majorité  infâme ,  &  dont  les  efforts 
coirrageux  ,  quoique  inutiles  ,  avoient  mérité  le  fublime 
honneur  de  la  profcrtption  royale.  Il  faut  leur  rendre 
grâce  de  ce  qu'au  premier  moment  de  la  terreur  dont 
les  méchans  furent  glacés ,  ils  leur  arrachèrent  le  décret 
qui  fixa  l'époque  de  la  convocation  nationale  à  cinq  fe- 
maines.  Sans  ce  terme  prochain  ,  on  auroit  vu  l'hydre 
de  la  corruption  renakre  fans  pudeur  ;  &  déjà  ces 
jours  derniers  ,  il  fembloit  que  fa  majorité  d'avant  le 
lo  août  craignit  que  nous  euilyns  oublié  fon  infamie  , 


te  voulfit:,  citi^gré  notts  ^  nous  la  rappeler*  .Elle  aufûit 
défiré.  f^tardjor  .U  cqnvtnùon  nationaU  r -retcrÛT  la  puii'- 
^ncc  prête,  à  iui  échapper  ;  elle  s'étoit ,. pour  deux  jouis» 
lidicuiemcnt  jeffaific  dt  tous  Its  pouvoirs  ;  elle  ne  pou*? 
voit  pardonties.  à  ceux  qui  ont  lervi  le  peuple  &  f^on 
pas  «lie;  à  ceux  qui  dans  la  nuit  du  lo  août  ont  fct 
condé  contre  ell?  Us  efEorts  de  ce.  même,  pehple  ,  .& 
qui  depuis  rx)at .  conftamm^nt  empê;chée  de  le  rallier. 
av^  nos  ennemis;  elle  auroit  voulu  pouvoir  les  éci:afsc. 
en  tombant 9 •&  à  force  it  calomnies»  confondre  avec 
leurs  noms  .avilis  .les  noms  de  ces  diéfenieurs  du  falut 
.public*  Mab, oublions  ces  jHHnmo»  m/éprifables  :  dé] à  la 
plupart  ne  ïavent  plus  où. traîner  leurs  pas;  ils  n'ofent: 
fevoir  kun  foyers  ;  ils  n'ofcnt  reAer  à  Paris  ;  la  France 
entiore  ne  leur  offre  pa^  un  reûige  contre  l'infainiA  dont 
iU  ibnt  couyects  ;  ils  ne  pourront  trouvjpr  leurs  fembla- 
blés  ,qu  a  la  cgur  des  rois. 

Que  la, convention  nationale  fe  perAïade  donc,  bien 
qu'elle  eft  placée  entre  le  plus  haut  degré  de  gloire  où 
^iffe  atteindre  la  dignité  humaine.,  &  le  dernier  de« 
gré  d'aviliffement ,  entre  les  béoédiâions  de  vingt-cinq 
milKoos    4«    citoyens.,    &    une   profcription    générale; 

2u'jBUe  ne  fe  diilimule  point  que  le  peuple  eA  las  de 
kidEffir ,  rqu'il  veut  !un  terme  à  fes  maup^  ,  qu'il  attend 
d'elle  ibn  r^os  &  fa  profpérité  ^  ou  bien  qu'à  quelque 
excès  de  dél'erppir  que  ^pût  le  conduire  une  troifieme  in- 
fiirreâion  ,  il  ne  s'y  ûvreroit  qu'après  avoir  facrifié  à 
fa  fureur  jces  infidèles  mandataires ,  qui  .pour  la  troiftème 
fois  «uroient  indignement  trahi  fa  conhance.  On  dira , 
fans  doute  9  comme  on  ^'a  déjà  prétendu  «  que  la  ter- 
reur ne  doit  pas  maît/ifer  les  repréfentans  d'une  nation 
libre,  Noa ,  il  eil  des  hommes  puiis  âc  vertueux ,  à  la 
confcience  defquels  ce  featiment  eft  étranger  ;  mais  le 
méchant  n'eâ  contenu  que  par  la  peur  j  &  par-tout  il 
fe.gliîTe  des  méchans.  £fpérons  cependant  qu'il  y  en 
^ura  peu  dans. la  convention  nationale  ,.&  voyons  quels 
moyens  elle  doit  employer  pour  étouffer  leur  iuneûs  in- 
fluence. 

'  Il  n'eft  pas  befoin  djexaminer  l'abolition  de  la  royauté. 
Le  vœu  de  la  nation  ,  fans  doute  ,  eft  alTez  prononce  ; 
fins  doute  ceux  mêmes  qui  prétendoient  que  lesr  adrefTei 
de  toui  les  départemens  fur  la  déçl>éance  ne  fuffifoient 
pas  à  i'aflemblée  nationale  avant  le   lO  août  ,    font   à 


préfent  cônvAnici»'C{ae  les  Ftança»  ne  vêttltnt  nî  d'ufi 
roi  de  teur  natio<\  ,  «i  d'ttn  étranger*  U  &ttt  <|iie  Carrée 
iacommuiable  qui-  ftoknt  à  )amai|  les  rois.,  fok  pro- 
noncé p^r  fer&ie  de.  (enneft(  Tolctniiel  ,  i  la  fMremière 
féaoce  de  la  con^èx^tioo;  que  celui  qui  o^oït  jamais, 
daAs  i'tfhcaiuce  du  iéaat ,  pbopofer  de  rétablir  la  royauté  ^ 
foîc  foumift  d'avance  à  la  peine  que  les  loix  détenmaent 
ou  déterminerant  à  l'avenir,  coiitre  les  coupoles  du 
crime  de  Icfe  na(i<^'n;  qu'elle  foit  égalemcnc  >appliquée  à 
tout  premier  Amâiooaaiw  pjblîc  qui  teiiteroic  de  pro-^ 
longer  l'exercice' de  fes  fbnâioAs  au-delà  du  temps  dé-» 
ttrinmi  par  la  loi  *  &  manifeitoroit  akift ,  ou  dlreâe- 
ment  ou  indîreélement  V  un  défe  crimiMl  d'itfurpatîoo. 

A  cette  melure  par  laquelle  oa  aura  cOfdpmmé  la  prof-' 
éription  de  la  royauté ,  &  délivré  le  peuple'  du  fléau  lo 
plus  redoutable,  il  faut  a)Oiiter  le  jugement  du  dernier 
des  rois  ,  du  peifide  Louis  XVI,  de  cet  affaâ^n  du 
peuple.  Ses  tiahifofii  foAt  connU4>5  ^  le  procès  eft  en  eut 
d^étre  inilruit;  il  tjut  qu*il  fubifTe  promptement  Se  pu«r. 
bliquement  la  peine  attachée  à  ion  crime  ;  fes  complices 
Tont  déjà  lubie.  Qu^l  Ceroit  donc  rodieux  privilège  qiû 
pourroit  l'en  garantir  i  Delaporte  ,  Durofoy  ,  &  tant 
d'autres  criminel|  ^balternes  ont  déjà  reçu  tla  mort* 
Voulez  vous  guéifir  les  maux  ?  voalez-vous  enfin  prondre 
une  marche  certaine  ?  voulez  vous  être  juAes  >  remontéa 
toujours  à  la  fourcè  ;  jugte  Louis  XVI  d'après  les  cri« 
mes  ^  rendez  jiidice  en  Ta  perfonne  à  la  nation  entière 
outragée  par  lui;  jugea  fon  exécrable  époufe  ,  doat'les 
vices  ÔL  les  forfaits  effraient  l'imagination  la  plus  exercétt 
à  fcruter  le  cœur  des  tyrans  (  Légiflateurs  l  appreaes 
aux  Français  que  vous  voulez  leur  bonheur  !  apprenex 
aux  nations  de  l'Europe  qu'elles  ne  jouiront  de  ce  mênie 
bonheur  qu'au  même  prix  !  profcrivez  lelon  le  mode  de 
la  judice  6c  de  la  prudence  humaine  .^  les  reftés  de  cette 
race  perfide  !  qu'ils  difparoiffent  tous  »  &  à  jamais  d'une 
terre  libre  !  Brutui  ne  iaifla  datis  Rome  aucun  allié  » 
parent  ou  atiFiî  des  Tarquins. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  là  tout  ce  que  vous  avez  à 
!  faire   pour  rerffpUr  envers    le   peuple   les   devoirs  qu'il 

c  vous  impofe;  volis  n'aurez  fait  que  ce  qu'il  vous  a  diâé 

''  lui-même  ;  fongeZ  enluite  ,  &  promptemènt ,  à  lui  faire 

*"*'  éprouver  le  repos  qu'il  a  trop  attendu   &  trop  acheté, 

qu'il  ne  veut  plus  attendra  ;  n  écoîitez    point   ceux  qui 
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^ii5>ot#e  fetn   mêmie  "prétendent  ,    ou  (jue  le    pe»plc 
Teuc  Li  lût  agraire  ,   ou  que  fc$  amW»  fa   veulent  pour 
lui. .  En  vou#  préfentant  une  idée  abfurde  &  qui  révolteroît 
les  eifAits  fetifés  ,   on    veut  les  rejeter  fubîtement  d'un 
autre  côté ,  &  faire  paffer  a  l'aide  de   quelques   déda- 
vtations  âc  de  quelques  ci taf ions' modernes  ,  le  plan' dés 
propriétés  ttrritifriaies.  On  ne  tous  te  préfeiitera   pas  on-  > 
vertement,  maifs  on  vous   propofera  des  exemples  tirés 
/d'une  conditution  qui  ne  convient  nullement  à  la  France, 
qui  fieut  être  apprdjpriée  à-  des  habitans  difféminés  fiir 
une  lurface  ^quelconque ,  ih^is  nullement  à  Hes  h^itàns 
raflimWés  en'fociéié  fournalière  '&  intime  ,  que  tefferrcnt 
continuellement  les  hefoins  &  les  habitudes  de  la   vie; 
d'une  conftitution   qui  n'eft  point  fans  défauts  ,  &  que 
peut-être  notre   génération  aâueile   verra  dégénérer  en 
mooarchie  d'abord  cànfiimtionndU  ,  &  nos  neveux' en  déf- 
pottfme.  Cn  fait  bien  <\u^Adams  a  der  projets  ambitieux  ; 
.on  fait  bien  que  c«s  nombreufes  fo.ciétés  établies  fous  fe$ 
auipices  dans  beaucoup   d'endroits ,  ne  font   pas  indiffé- 
.  rentes   à  fa  grandeur   personnelle   &    à  faffervtffêment 
de  rAmérique  ;  on  fait  bien  que  le  fort  de  ce  beau -pays 
.  repofe  for  les  vertus  de  Washington  ;  &  malhètir  à  toute 
nation  dont  la  dellinée  dépendra  jamais  cfun  feul  homme  l 
,  Or,  c'eft  dans' la  conftitution  même  des  Etats-Unis  que 
réfide  le  germe  de  cette  corruption  future  ;  &  t\  nous 
entreprenrions  de  la  drfcuter ,  nous  proverions  comment 
elle  Jera  minée  paj  elle-mêrae ,  &  comment  elle  eft  af^ 
f^  fragile  pour  ne  dépendre  ,'  en  effet ,   que  de  la  mo- 
dération d*un    fewl.    Légîflateurs  !  it'allcx  donc    pas  vous 
traîner  ferv^lement  fur  les   pas   de^  étrangers  1  11  a  été 
un  temps  où  nos   efprits   bornés  ne  vdyoient  de  meil- 
leure conftîtutîo»  que  la  conftitotîort  itiçlaife.  Le  génie 
-  de  la  liberté -nous  a  défillé  les  yeux  :  fenons-nous  encore 
^affcz-enfans  pour  imiter  fervilement  un    autre    peuple? 
Kon,  n'imitez  perfonne  ;  foy«  jnflts  ,  flt  vous  ferez  un 
I>on  gouvernement  ;   fervefz  loyalement  6c  fràfichement 
le  peuîe  qui  vous  a  fait  ce  que  votrs  '  êtes.    C<fi  un  fi 
hûn  maitrç  /  (i) 

■    ■'Il  j».  1     f  ."  "  f '.■  ^  ■■■'     I  '      *  f '    '  ' 

(i)  ExprefTi^n  bien  juHè  i'AntpndU  ^    député  à  l'af- 
ftmbîée  îégiflâtrve  ,  dans  Ton  rapport -fur  Tâffaire  i'Arî^^ 


...      (  î»**  ) 

'  Le  faite  jouir  «immédiarenient  des'bieas  qui  émaneAt 
et  IvLÏ,  efl  un  devo.r  im^érteux  6c  preffant;  il  faut  l'at- 
tacher à  la  révoUiiion  comme  à  ion  ouvrage  ;  &  paif- 
.<\Vi*ï\  cii  trop  nombreux  pour  faire  lul-m^me  le  partage 
de  l'es  bien»  ,  vous  devez  les  adminiftrer  comme  il  le 
ierott  iui-mlme.  Nous  avons  dit ,  nous  répetons  que  la 
loi  Agraire  efl  impraticable;  que  c'efi  une  folie  qui  n'a 
.<r&  diins  le  cerveau  de  perfonne  ,  &  qui  n'eft  mile  en 
avant  que  pour  vous  jeter  dans  un  (yMam  d'oppofition. 
Nul  homme  fain  d*efpru  n'imaginera  i'établiffement  d*ufie 
loi  générale  à  laquelle  la  naiflance  ou  la  mort  de  chaque 
individu  apportera  néceûai rement  une  variation  qui  en- 
trainei'a  la  lubverûon  totale  de  tout  l*étave  ;  mus  il  eft 
néceiTaire,  &  fans  cela  point  d'égalité  ,  &  fans  égalité, 
point  de  liberté  ;  il  eft  néceffaire  qu'on  opère  un  np* 
prochement  dans  les  fortunes  qui  détrutfe  le  principe 
vicieux  de  la  prépondérance  des  riches  fur  le  pauvre. 
Xi  ^t  doit  pas  être  permis  à  un  citoyen  de  pofféder  plus 
<l*unc  quantité  fixée  d'arpens  de  terre  dans  chaque  can- 
ton ;  6l  quoiqu'il  doive  paroitre  (ingulier  «  peut  *  être , 
de  nous  voir  placer  le  grand  point  de  Vinfiru&ion  pu- 
hliqut  imtfiédiatement  à  coté  du  partap  dts  tvrcs ,  nous 
ne  trouvons  pas  inutile  d'obf^'rver,  en  padant,  que  quand 
vous  aurez  détruit  à  la  fois  la  prépondérance  des  richeffes 
|ur  l'indigence  ,  &  ;  celle  des  talens  fur  l'ignorance ,  cette 
prépondérance  dangereufe ,  qui  eft  encore  aujourd'hui  à 

Ï)eu  près  de  cinq  (ur  cent ,  le  trouvera  diminuée  ,  dans 
*ei*pace  de  cinq  a  fix  ans  ,  dans  la  proportion  de  foixante 
fur  cent,  &  ainfi  de  fuite,  par  fuccei&on  de  temps,  jùf- 
qu'à  uqe  balance  dont  l'homme  induftiieux  ni  l'homme 
«cigiré  ne  pourront  jamais  abgfer. 

Si  le  peuple  étoit  affemblé ,  Se  vous  ne  devez  pai 
oubUer  que  vous  n'êtes  que  fubrogés  en  ion  Ireu  &  fllace , 
9I  vous  dirolt ,  après  avoicconfbiiimé  cette  mefure  :  Jiifqu*à 
ce  qu'elle  ait  eu  fon  effet ,  il  y  a  des  hommes  pauvres , 
6i  ils  ne  doivent  pas  foufirir  ;  car  les  loix  font  elTentieUe- 
ment  mauvaifes  ôL  renferment  un  principe  deftruâeur , 
Vil  y  A  dans  la  république  un  feul  individu  mécontent 
&  opprimé  ;  donc  juiqu'à  l'entière  opération  de  ce  ni- 
vellemwt  de  -fortunes  qui  nous  unira  tous  par  les  mêmes 
hens ,  les  mêmes  befoins  naturels  &  les  mêmes  jotiif- 
iances ,  il  ^^  m^^  ^^^ui  f{uî  ^^^  P^^  quatit  cents  livres 

de 


îi  ^q^ittera  ia  dett«^»ver^  l'état  par.  £01^  travail,  par  ^ 

CQ^rommactoo  ,  par  ^  défenfç  de  les  flDVecs^  parle  nqm«; 

Wi^de  (es  eafan».  Ne  .icrpyoos  pa«  qiril  çi^  iait  mdint 

IMché  ^u  fol \  moindi dévoué  m  nou»,. Tes  frères  fij^  fei» 

ami»,  il  r^ra  jufte  «avises  eiuc  1  pofct  qu'iû  ftrant  f^ffia 

P^vtrs  lui,  .11  n'y  a  qi^e  ie  méchant  qu*aucùh  i>lenfai|  M 

(ouchis  »  Thomme  m^U  & .  bon    eUt  naturellement  re^ 

COnopiff^t  Se, porté  à,  rendre   U  .bien   qu'il    reçoit    L« 

Toix  du  peuple  vous  exprimeroit  ain&  U  .volonté.,  qui 

•ft  k  fimpU  iriftke.  '  •  j-  . 

,   Q^Mi  fubvvendia  dom:  aux  befoins  publici  4}^  ownent  ? 

£  z  inflicc   voiis  diib?  ejtcore  les  mefuras  xle    reoipUçe* 

jSRQm  quVUo  exi£e  i^^  y^us  cherchiez  à  l*imporitioa  dont 

le  pauvre  doit  eue  ex^Q^pt.  Les  biens  dea  ;  émigrés  vmif 

fottrairom  une ,  partie»  4^  befoins  que   la  gqçfje  aiinulr 

fipiié^  »    9c  auxquelfi   v;Ous  devez   £oucnif..^^lut6t    avé^ 

l^odigalitié  qu'avec  pa^çioionie.  La  jufllce  vous  prdonnf 

encoro:  d^  Uver  une  .  contribution.  cxtraor4iA^if^  iur  k^ 

tvnswis  cQnnui  dcja  liberté  âc   de  l'égalité^  dont  les  foi^ 

innés  &f  les  privilég?»:  t'ont  k  plus   cher  uVoc,  &  qui 

Mt  RianifcAé  ouveri^inent  f  par  leurs  crlmi^eis  efiQrts  . 

k  défit,  de   renverier  la  fouyeraineré  du  peuple.  Ce  n'eft 

fias/le   peuple  quv^oit   être   écrafé   du   p^ids  j  de^  inai^* 

hfiim  i|Uie  leur  ava^îc^    &   leur  ambiticn  lui  fc^t  ïup* 

porter:  c>ft   eUx  ,qiv.  dovvent  payer  (a  plus  ibrte  par^ 

Àfi  détordre  dont  .ils. font  Tunique  caufe.   Si  un  individu 

4Kitfe.à  un  autre  individu  qu «loue  perte  iOu,^.dojninag(& 

daftSyfA  fortune,  M>^  .condamne  à  le  réparer.:   ce  fer 

^t  ici  Toffenfé  qui  paierait  les  frais  du  do^ïmage  qu'il 

a  re^ii»  £n  vérité^  il  ^ttoii  a^furdo  d^  uat^  ja  naûoB 

$0âène  autrement  qu'elle  ne  traite  un  indivj^U'    y, 

Vous  devez  en  oufreâri^er  le  peuple  &  le  i^ifciplinq^.  $  jl 
^^titout  entier  fur  U  p^^ice  oublique ,  il  s^rme^çût  lui»* 
'A^eje.  plt«i  foiMf  de  fes  frères;  vous' devez,  fupplécr 
à  fa  pcéfence.  Le .tr^r  publie  «qui  <fiÀ  îui  ^  dq\t  lui  kiUttùf 
^jarmes,  &  vc(u^  d.evez  lui  apprenne  à  s'en'Urvir,; 
MAT.  il  fatit.  qu'à  .tou(  mom^Bt  ^  tU^  dans  un.  infiant ,  9 
fMiffe.etre<n  éta^  de  réftftcr  k  lîpppr«fton,  N'eftnil  p^p 
A4iQiU.qu)^  TafljBmU^  léigiiVtiv«  ne  fe  foit  ^j^rv^  ççcvr 
fée  :de.  la  '&bccetftpn.  deit  plquei  î  qMe  i«^i*  /iéÔarK  0)1 
<eitfQ«ql  ett  non.pafu^lji^erpprte^,.  inais^flaiu.le!  ffio;  di^ 
nos  foyers ,  les  places  publiques  de  nos  villes  ne  retfa* 
N*.  167.  T9mt  ij.  C  ' 
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tifleni!  potnt  encore  du  bruit  des  mirteatix  Si  da  ev» 

clames ^quVlles  ne  folent  pas  couvertes  de  fer?  ouè 
dans  les  'champs ,  on  ne  vole  point  manoeu^vrer  des  ba" 
taillons  de  piquiers  ;  fous  le  commandement  de  pittfieurs 
hommes  favans  dans  l'art  de.  manier  ce :te  arme;  &  qui 
fe  ibnt  préfentés  en  vain  f  N'eft  -  il  pas  aWurde  que  î*aP 
fefxiblée  ait  négligé  des  mefures  <{ue  commandoit  le  falut 

♦   public? Mais  on  fait  ce  qu'étoit  ïaffcmhUt  lé^fiadve^ 

te  nous  verrons  à  fes  premières  oeuvres  ce  que  fera  b 
convention  hJiionale. 

Il  fuit  du  principe  de  juflice  étabFi  plna  haut ,  que  les  m« 
9cm:s  conntLê  d'une  forme  de  gouvernement  populaire, 
doivent  être 'àflîiiett»  ^.  par  împofitli^n  extraordinaire  ^\ 
une  part  majeure  des  frais  que  néceffitent  les  maux  qu%ls 
ënt  cauC^s  ;  i)  s'enfuit  ^  dis -je,  qu'une  mefure  que  l'on 
prend  aâuelléneni  eft  abfolument  'hixffe ,  s6c  dUtée  par 
tette  finepc  irwtr  dt  calcul  qui  invoque  la  jufiice  en  br 
\ffQx  de  l'opprtiTeur  ,  &  abandonne  J'opprime.  On  achète 
eif  ce  '  moment  les  chevaux  dont  on  s^eft   emparé  pour 
'  les  befôîhs  delà  guerre;  c'eft-à-dire  ,  qu*«iu  lieu  de  fc 
conte;nter  d'en  faire  l'edimation  ,  on  les  pale  \  là  minute 
«n^me  :  cela   e(V  fouverainement  în)ufie  6c  tmpoliric^new 
'   Injujie,  parâe  que  des  chevaux  de  felle  &  des  chevaux 
de  tarroite  fenlt  afTurément  du  fuptrflu  dans  la  main  de 
leur  propriétaire,  &  qa'aflurément  auffi   l'homme  qui  â 
du  fupçHlu  ,  -peut  bien  s'en  priver  quelque  temps  j>Otff' 
davantage  de  celui  qui  efi  forcément  privé  .du  néceflairek 
JmpiUn^e  'j  i^*  parce  que  tous  les  hommes  âfitperfiu  doi^* 
Vent  être  ,  dans  un  temps  de  révohition  ,  regardés  conflme 
eanemis.Mob  fecrets ,  ou  déclarés  du  gouvernement  popu- 
laire\y  9l  que  tous  leur  remettez  le  prix  de  ce  fuperflu 
da^is  un  moment  critique  où  ils  peuvent  encore  en  faire 
un  mauvais  nfage,  &  qu'en  ne  leur  remettant  qu'après 
la  gtierre  i  ce  feroît  entre  leurs^  mains  une  arme  moins 
dangereufe;  V.  parce  qu'au  lieu  d'augmenter  le  tréfor 
fiibifc ,  Vous  l'appauvrifltz  réellement  ,  en.  donnant  une 
valeur  réelle  pour  une  valeur  idéale  ,  puîfqu'elle  n'efl  qu« 
de  fantaifie  dans  la  main  de  xelui   cfui  voiv^  la  fournit^ 
Zt  que  favez-  vous  de  quelles   fomnfesjmmenfes  vous 
pouvez  avoir  befbin  ?   3^  parce  que  vous  n'obliges  les 
gerfsrldies  à  mncun  facrifice  y  même  momentané  «  &  que 
4e  penpie  (èul  qui  vous  en  fournit  de  coattntte|s&  de  voloâ* 


talres,  fé  v/nt  encore  à  là  veilK  d*en  Jaire  de  luxnraaar^ 
pour  garantir  les  propriétés  de  ces  ho^itnes  qui ,  U  plu- 
part ,  ont  creufé  1  abîme.  Kous  fommes  loin  de  (oùpçon« 
ner  le  citoyen  Servan  d'entrer  dans  une  conibinaifon  d'«* 
tfotagt^  qui  peut-être  efl  la  fource  de  cette  h\xSt  mè* 
Tufe  ,  mais  nous  l'invitons li  ne  pas  fe  laifler  abufer  plus 
long-temps ,  car  ce  n'eft  pas  toujours  lès  agens  qu'on 
accufe  des  fautes  qu'ils  font  commettre. 

Si  Wconyuitton  naii^fuU  ne  prend  p^«  à  Tinfiant  mfime 
de  fott  organifation  ,  les  premières  mefures  rndîquées  ,  les 
feules  qiii  peuvent  imprimer  foriement  dans  Fefpnt  du  peu- 
ple qu'elle  va  fonder ,  diaprés  Ton  vœu,  un -gouvernement 
populaire ,  entièrement  combiné  pour  le  plus  grand  bien 
des  adfxiiniftrés ,  &  non  pour  l'avantage  petionneli/ex  aJmi" 
niftranurs  ;  s'il  ne  voit  qu'enfin  il  efi  tout  aux  yeux  du  corps 
entier  des  iégiflateurs  ;  s'il  n'a'pperçoit  un  ppompt  foulage* 
mçnt ,  une  prompte  libération ,  qu'elle  ne  s'en  prenne  qu'à 
elle,  fi  les  inquiétudes  &  les  ménances  continuent , fi  elle^ 
entravent  la  marche  des  opérations  dans  lefquelles  la  maiEr 
du  peuple ,  ne  verra  pas  fon  bonheur  téel;  qu'elle  ne  s'ea 
prenne  qu'à  elle ,  fi  de  véritables  agitateurs  ,  des  intrigans 
inanîent  des  efprits  mécontens  ,  &  déjà  trop  aigris  par  le 
fcntiment  du  malheur ,  fi  le  peuple  cherche  d'autre  appui  « 
d*iatres  vengeurs  ;  &  malheur  a  elle  ,  fi  cemSme  peuple  ^ 
^aré  pat  de  perfides  confeils,  cherchoit  dans  une  «titre 
forme  de  gouvernement ,  les  biens  qu'elle  ne  lui  auroit  pas 
donnés  !        ' 

Que  les  amis  de  la  liberté ,  de  l'égalité  fe  réjmiflenr; 
k  reffierrent^  s'embraflfent ,  8c  ne  permettent  pas  qu'il  exiftt 
parmi  eux  aucune  divifion  perfonnelle;  quils  n'écoutent 
Its  uns  contre  les  autres  aucune  calomnie ,  &  qu'ils  s'occu- 
pent très-rarejpient  de  répondre  à  celles  qu'on  lancera  contre 
eux;  défi  la  conduite  de  chacun  qui  le  fera  juger.  Ehl 
qdand  on  tapiflêroit  les  rues  de  Paria  d'accufations  contre 
un  vrai  défenfeur  des  droits  du  peuple  ,  la  publictté  deà 
féances  le  met  à  couvert  dei  traits  les  plus  envenimés^ 
Que  les  fpeâateurs  foient  en  très-g^and  nombre  ;  il  fau- 
droit  dix  mille  affifians  aux  féances  du  corps  légiilatïf.      / 

n  nous  refte  une  obfervation  à  âiire  à  quelques-uns  des 
députés  à  la  première  Uglilature  ,  qui  ont  vraiment  mérité 
l'honn«ir  d'être  élus  à  la  convention.  Ils  doivent  compte 
W2  peuple  de  tout  ce  qu'Us  peuvent  faire  pour  lui;  &  il 


... ,  ■  '  ^"*>        .... 

•ilcft  parmi  eux  qui  n'ont  point  fott  affct  tiWagè -de  T«4ir» 
tâlens  ;  j)eut-ctrç  ils  pourroiept  nous  dire  ,  que  nTayatit 
prefque  plus  d'efpoir  de  triompher  d'une  tnàjorîté  cor» 
rompue ,  i!s  étoient  tombés  dans  une  forte  de  décourage* 
ment.  Mais  aujourd'hui  que  la  dcfttnée  d'un  grand  ênoplre 
tepofe  fur  eux ,  ils  fcroient  înexcufables  de  garderie  filence  ; 
ce  ferolent  des  foldats  immobiles  pendant  le  comblât  5 
ils  jnériteroieiît  un  jugemetit  févère  ,  car-  ils  dohrent  à  l» 
batrle  le  tribut  de  leur  génie  comme  le  foldat  lui  doit  fon  fahg. 


Jeudi  20  feptembre  1792 ,  la  convention  nationale 
tint  fa  première  féance  dans  un  des  fklons  du  palais  des 
Tuileries.  l*a  circonftancc  du  local  cft  digne  de  re* 
ïnarque.  Lés  députés  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  plus  de 
trois  cents  ;  ils  élurent  prefqu'à  l'unanimité  M.  Pétîcn 
pour  préfîdent.  MM.  Robefpierre  &  Danton  curent  qtkt** 

Înes  voix.  Les  fecrètaires  fon^  MM.  Condorcet ,  Briflbt , 
ruadet ,  Vergnîaud  ,  Genfonné  86  Lafource  ,  membres  de 
.  Paflemblée  nationale  ,   &   pour  aind  dire  chotiîs  exprès 
parmi  ceux  qui  ne  la  quittèrent  point  pendint  la  législature. 
La  convention  nt  vérifia  point  les  pouvoirs  de  l'es  mem- 
bres; elle  ne  fit  que  les  conjlatcr\  autre  obrerVation  bonne 
à  faire.  ^ 

Perfonne  ne  put  aflifter  à  cette,  première  (Sauce  ,  le 
îocal,  n'ayant  pu  être  encore  dirpofé  poarcela  ,  ce  quî 
donna  lieu  à  M.  Dubois  de  Crancé  de  dire  qu'il  ne  oort- 
tenpit  pa^s  que  le  premier  aÔe  de  la  convention  ^  le 
choix  de  fon  préfident ,  fe  fh  à  huis-clos^^n  i*abfeit«e 
du  pmpk  de  Pûris, 

6es  derniers  tnots  furent  relevés  très-vivement  par 
blufieui^  députés  ^  à  qui  il  écK^ppa  de  dire  avec  une 
iiaïveté  qui  fut  faifie  ,  qu'ils  n'étoient  ooint  envoyés  de 
tturs  pfovîncts  pour  capter  les  faffrages  du  peuple  de  Paris. 
Nfous  faifens  remarquer  ce  petit  incident ,  parce  qu'il 
fen^ble  préftger  déjà  que  pltifieors  députés  à*  la'  conven- 
tion y  Vénû^  des  départemens ,  arrivent  avec  une  pré- 
vention con^e  les  citoyens  de  Paris;  déjà  ils  redoatent 
de  les  avoir  pour  témotns  delçurs  opérations.  M.  Dubois 
.de  Crancé  ffe  feroit  exprimé  d'une  manière    plus    tégale 

Îeut-êtrç,  en  ne  parlant  cpy du  peuple,  fans  ajouter  <i^ 
*àrls;  qniiqu'il  foît  notoire  que. 'les  habitâns  dë-ce^tè 
ville  font  Uiï  càmpofé  de  Franç^tis  de  tous  les  départo*. 


(  $51  ) 

tnd^f^fiiaflkiefiedâns  le  cerju-e  dt  Yl^tsle^  affiiWes.B^ 

peut  très-bitn  ^tre  çonfidéré  comme  là  JFfancc  ert  abrég^i 

-«c'  c'étoît  U  feus  àés  paroles'  et  M.  Duboî»s  de  Grancé. 

Vendredi  ir  feptfmbtc  ;  à  midi ,  raffcnflbiéè  lépflatî^^ 
îclblU  la  conventiofi  nationale  avée' î^c  folennité  éniple 
êL  toudka^te.  Cette  féance  (èfa  ménftoraWe  ,  du  moii* 
par  Tes  grands  réfultats  ;  car  le  début  n'en  fut  pa«  heu- 
reux. L'amî  -Manuel ,  qti  n'aime  pfis  tes  rois,  en  pro- 
fofa  un  de  fia  façon ,  fous  le  nom  de  préfident  de  1% 
rance;  il  kiî  affïgnoit  déj^  le  château  ;  des  Toi  lerie?  peu* 
logement  »  9l  mie  forée  publique  peuf  efcorte  f  8c  cofnrn* 
fignt  txtéfuut  de  h  grandeur.  Il  vouloit  encore  qH*ofi4*e  Icvit  à 
feutrée  de  ce^rWdcrttdans  la  fa^le,  àinfi  q'o*>1  se  pratiquok 
oagu^e  encore  à-l'égard  du  feu  roi  Loili»  XVL  On  vit  quel* 
qiies  députés  fourire  à  pette  motion,  q\Jî  ,  aux  honneurs  dfe 
kl  reyffuré,  ^ubffctuoit  tout  Tapi^areil  de  la  dféèature  Vo- 
<naine;  mats  k  plupart  des  autres  fé  recrièrent  conti*  m» 
cérémonial  puéril  &  attentatoire  à  Végalité.  Dfes  KEgts^ 
lateurs  appelés  k  refondre  même  la  déclaration  des  dtoitt 
de  l*h^m<ne  ,  ^'occuper  gravement  Savant  tout  dugenr^ 
d'étiquette  affçélé  à  leur  président!  Mais  Pim agitation  de 
Tami  Manuel ,  qt^î  nr  s'en  défie  pas  ^Kci  »  le  tranfjportoît 
déjà  fans  doute  au  faurcuil  de  la  préfidcnce  ;  mais  aufll 
f>eut-être  que  Kami  Manuel  éfoit  convenu  de  tout  cela 
«vec  feè  collègues,  comme  autrefois  dans  les  jeuxolyn»* 
piqu-esj  }«  athlètes  à  la  courfe,  pour  mieux  prendre  leur 
clan  faifoicnt  qiielques  pas  en  arrière**. 

Chabot  pouJJa  bi'urqudinent  Taflenibléc  au  but,  cnré- 
clamara  pour  le  peuple  Je  droit  inaÛénable  de  lanâionner 
les  décrets  »  ou  plutôt  d*en  donneij  le  caraâère  &  la  force 
aux  projets  de  loi  de  it%  xeprcfeaians ,  rcvifés  dans  Ici 
afleinblées  primaires. 

Couthon  &  Bazire  appu^/^rcnt  la  propofition  deCh»- 
)30t^  en  rendant  hommage  à  la.  fouveraiacté  du  p/^uplc; 
3urpns  ,  dirent- ils,  d'avoir  en  exécration  »  non^feiûémcat 
)a  royauté  ,  njais  encore  toute  efpèce  de  djâature  ,  trium- 
virat ^  protedocat,  &c  Anathême  &  peine  de  mort  au 
premier  qui  propofetou  une  autorité  ,  foit  héréditaire»  foit 
femporaire,  a^trc  que  celle  des  rep^'àfeauss  élus  par  Iç 
peuple  l  * 

roint  de  ferment,  dît  un  autre  député.  Levprs-noui 
feifement. , .  .  &.  toute  J'aflciablé©  fut  debout ,  Danton  le 
premier;  Miiiifire  txiçQtt^^  la  juilice^U  fé  l^tademon^ 


C534J 
m  ^  h^anft  pQttf  y  déposer  le.  ftat»  de  Tint  qu'il 
jBe  pottvoit  plus  garder. 

>.ifi-miniftre  de  la  juôîcc  ,  nous  n'effacerons  pas  les 
#gnes  que  nous  ^yon^  tracées  plus  haut  (i)  à  votre  fujit. 
il  Êittt  qu\îlles  reAent  pour  la  vérité  de  l'hiftojre.  CelleS'» 
m  attefteront  que  vous  fîtes  votre  devoir ,  ub  peu  tarA 
^tmltre. 

•  Mais  de  plus  erands  Intérêts  réclament  toute  notre  at'> 
teatton.  Deux  décrets  furent  rendus ,  qui  fans  doute  fe* 
vont  lanâionnés  par  la  natioir  ;  ou  plutôt  là  convention 
«ationale  de  France  déclara  unanimeinent  qu'il  ne  peut 
^âer  de  conftitutîon  fans  la  libre  acceptation  du  peuple 
4n  perfonoe  ;  6c  enfuite  ,  elle  proclama  avec  la  mente' 
unanimité  l'abolition  définitive  &  étemelle  de  la  royauté. 
Nous  voilà  donc  enfin  libres  ! 

Cette  prochimation  ^  parvenue  dan^  les  48  ferions  de 
Paris  f  hit  répétée  dans  tous  les  carrefours  au  bruit  du  cor 
&  au  milieu^  des  ^ipplaudiiFemens  uaiverfels.  Tous  les  ci* 
toycns  à  l'envi  illuminèrent  le  devant  de  leurs  maifons  » 
comme  à  Poccailon  d'une  grande  viâoire  remportée  fur 
Je  plus  puiflant  de  nos  ennemis. 

Nous  nous  propofoQs  de  revenir  ,  dans  le  numéro  pro- 
chain ,  fur  l'ouverture  de  la  convention ,  dont  nous  fui-  * 
..▼rans   tous   les  travaux  avec  la  même   exaâitude  &' la 
même  imperturbàbilité  de  jugement  doiitnous  avons  fait 
preuve  à  1  égard  des  deux  premières  aiTcmblées  aationalds. 

Fol  du  gardt'>mtubk. 
Le  17  de  ce  mois  ,  à  une  heure  du  matin ,,  Il  a  été 
^it  au  garde- meuble  national  un  vol  confidérabte  enbîr 

rx ,  otamans  ,  &c.  Deux  des  voleurs  ont  été  pris  fur 
fait.  Le  )our  mdme  &  le  lendemain  quelques  autres 
ont.  été  arrêté*  ;  une  affe*  'grande  quantité  des  effets  vo-^ 
lés  a  été  retrouvée.  L'affemblée  nationale  a  nommé  des^ 
commifiaires  pour  entendre  les  dépofitions ,  &  L'affaire  (e^ 
jM>urfnit.  La  perte  eft  évaluée  à  30  millions. 

Comment  ce  vol  a-t-il  pu  s'effeâuer  i  comment  tCf 
avoit-il  pas  là  une  force  fufEfante  pour  arrêter  les  vo- 
leuis  ?  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  au  garde  -  meuble  ,  à  ia 
mosnoie ,  k  tous  les  dépôts  publics  des  corps  de  garde 

(i)  Vqyer  ci-deffus,  page  jxj  /au  premier,  article  4e 
oe  numéro. 


dc^cmleri^^  ilCfjpsfL^  as  trifçr  imji^ii^l  l  tés  -^i^ 
tra7ailtoieiit-i)s  jppur  leur  propre  coo^pte  ?  Telles  foaî  UJl 
•iieffions  qu'oji  ,fe  £^t  depuis  ,cetr;ettange  évéo^smeiifi» 
^Q^  y  r(époiuir.e,,  nous  .citerons,  quêtes  fcagmem. ^dcî 
la  tertre  ^c9/ct  1^  x8    par -M.  Roland  Ji  ^Sembiit  nj^; 

4(  Le  vol  extraordinaire  du  g^rdo-n^eiubie  ^*aaToît  polaïf 
v>  étji  coAs^^s  f9f9  doute ,  s'il  y  eftt  jf|i^  fit^p  garde  plift 
I»  nombr^l'e^  Si  fur-tout  plus  vigibme  ^  cepeodam  ph»^ 
9»  fieurs  réquifîti^çs  ayoient.  été  faites  4  CÇ  fu  ^et ,  fie  reitiEf 
n  rées.de  ^im^çièrela  plus  prompt».^ 

>t  ta  gar4e  ei^^ovée  ,  au  lieu  de  faiàiojpuier  au  ddionij» 
ff  s'eft  ternie  .dtaiL  I  intérieur ,  &  c*eÛ  j^rcie  qu^elje  y  itol^t 
H  renferinée  q^  les  voleurs  on$  p.u  £r^per  p;û:  i*exté? 
>r  rieur  de  la  colonnade.  •«,.!  r- 

.»  PQurqu^t  le»:  téquificion^  iTonX'dj^  p^s'été  fuivîa^ 
»  de  plus  il'ef&l^)  Telle  eâ  la  pren^^^^usftion^&uei» 
H  ou,  la  preini^e^icbofe  à  réfléchir,  ....  ,^ 
.  >»,  Je  fats  quf.j:e^te  nuit  mî^ms,  aq;^^  Pannonce  (aitè 
y»  hi^jr  dffs.  dang^s.  au'on  pouvpit  çoujir ,  les  pafl^  de 
n  i'a&mbiée  n^ticniaW  étoient  géocr^Unipnt  dégarnis  «âf 
•»  l'ai  été  pi^v^tt',  ^  deux  heUi;e^  du  mùj^  qu*onn*avoft 
>»  trouvée.  dfpRÎ^  U  lieu  de  vos  iféan{çQS:jul«ni*à  la  rue 
»>  de  h  ^ènpwer^e,. qu'une  ieule  pafrpuiUe  de  cinq  ci- 
)^  toyens,,    ^-..jAu-  .  •:;.  "  v,.- 

n  Je  n*ienore  pas  que  le  premier  Tait  a  été  expliqué 
)»  par  l'aU^ation  ^u  frçîd  qui^ivoit ,  ^'9^  »  feit  reauet 
»»  Jcs  hoiMil^  â^.lé  corps  de  gardf..^  ,  , 

)»  S;ms«;iiig)|tt«ier^ifi  Texcufeeft  appuyée  par  l'exa&itiidè 
>»  de  I'ailégatio9-«;jfl^  dirai  quelle  eft  déteftable  daos  bi 
.V  difcipltté  mili^atfe  »  &  inadnilj(&ble  '4><^s  les  ciroonf- 
•f  tillices.  •■'''»/>":.., 

n  J'en  cçtoc^tia^:)  tînfi  que.  des  cotifidératîoos  précA 
>»  dentés  ,  qu'il  faut  à  raffemblée  national^  une  firc€  ar-r 
M  mit^  cotuittuelteimiit  à  f»  réquifition  »  À  capable  «par 
»>  fa  cofiihnce  &  fon  aâlvité  »  dç  maintenir  à  Pabri  de 
>»  toute  atteinte  fie  les  repréfentans  de  la  nation ,  &  fon 
^  tréfor,  &  fes  ar^ves  «  &  fes  enfant  \  car  il  ne  &ut 
t»  pat  ipi^un  feul  individu  puifle  creindr^  4*&tre  troul^K 
n  datts  fon  rtpos  par  l'audace  d*ttn  fettl  br^n4  »»• 
.      Il    .1  >■  i   j'«        >  I  ■■  ■         1^ 

Arffiii  du  antre.  Enfin  la  jonflion  de$  généraux  Kfl- 
lecmàno  &  Dumonrier  t'eft  ppérée  beareufem?it  le  i^ 


Wt  ce  mdts.  Dani  tàfiitnc  du  même  j[ettr^; 'te,géfi4rà!  9^}^, 
à^rrrWh  marchott'fcrf  eUx  à  k  titt  â&  i"^  ttiiild  hbmmes: 
Ainû  notre  arnlée^dli  centre  èft- c^m{^^éé  alâudtement 
ée  pltts"  de  5o  «jM^é  I\#tjttnçs  ,  dont  pJift'ide  if  difca'r»- 
Iwîe.'Atnfi  plttsMe'^'éottèetiue  nous  mWM^  nan-reul*- 
mçnt  arrêter  i'çnnemi  ^  mais  le  chaiTsr  de  notre  territoire 
^11  a  déjà'^rbp^'^dtig-tenips  ibuîlft.  '^r.  i.  *.  - 
-^  Dans  fil  ntitt  ^  't4.  au  15  ^  U  ^rrfhiY   Dumouner  % 

Sittté  foi  camp  éfe  ferandprô  pour  Te  rendte  au  camp  de 
ammarart^'lbn'^  arrière-garde  a  été  àtrâ*|uée.  Ce  n^eft 
pas  UQ  combat ,  f^âifs  titie'  fuite  de  tô-iAtllé  hommes 
Jtevant  15  centi'^am  ont  pronré  ce  qûé  Çêut  une  rcntur 
foniqfu  fur  des'hotiimes  qui  fuyent  iaitlf  4sv6it-  pouK^ai 
ini  -comment  ;  dl^^Jes  ;i  5  cents  Autticfiietti  jàu'  Pt^ffiens  nm 
fongeoieni  oa$  même  à  les  pourfmvrer»é*eft  i  peu  prêt 
la  même  fcftné  tjnç  tfelfc  ffe  Mons^^'^tToumar,  &lc 
ftrccès  fcrale-a^ênie/pes  fcélérats  ônl^fil  ïe  fauvi  ^uà 
ftutji»  nous  Jon^mts 'trahis  ^  la  terréuf  Vèfl  efhparéedtff 
cfpT^ts";  les  yivaKWers-,  les  conduâeufs  oift  Jfemé  Pytanne, 
Se  fe  défordi-e<  s'en  '^ft  flrivi  ;  mais  toii«  ^aujourd'hui  font 
iionfeux  de  leut'''wfcur  V  &  ne  demandait Hi^ali  ffVéparen 
Le  générai  T>ti^6ixtxtt  a  purgé  Ibn  aVià'éé  en  jcliàffantlét 
traîtres,  en  fîifanY  ntftr  &  déshahillH  4ês  ftlx-a^s;  il  u 
perdu  quarailtê^^^  cinquante  hommèii-^a^ctlK^,  &  toutt 
ton  armée  eft  toujours  dans  .  les  meilleures  difpoûttOiw 
j'o'ffikfci.-     •''•"•  -^q  *  ;  ' 

*  Dans  \t9  foliî^nées  des  i<f  &  i6,  l&s'^géfïérau»  Duv«l 
&  Diibouquet  opt  ènle+é'  quelques  'pofl^jà^ltmneitai ,  qm 
a  eu  50  à'  6o'hpn;m3s  tués,  amaiit  d.è'^t'iftimfter»,' 15  ou 
ao  déferteurs  '/JK  aiitAnt   de. cheralj/  :pri«r.'"  * 

Cdérable  qui  y  eft  entré  heureufement ,  &  fansquePe»* 
licmî'  Tait  lu'  qa^-ffrheùï^es  après.  Ri  ert-ft^^ale  le  courage 
ic  îa  garnifon.'- ^  ^'^    '      •  '       '^''"  ♦•  '   '  i       7 

ipôfte  avancé 'de^tiob  Ro^mes  commandé  paf  M  Lanoact, 
ctt*  entré  juft{tie'^dirts  *tn  fauboufg  quKl  -a  pillé  ,  puis  îâ 
Véft  retranché  tfn '^ttèTÏdant  iflne  -coloiinè 'qui  vient  de  Philip«> 
pèvllle.  Il  pa^oft'qtte  Fe^pfencô d*atMqiier*à'  la  fois  cette 4efi' 
nière  Ville,  M^x\hih2,é  6c  Valencienrités  Mais  tout  et  <|u!  1^ 
a  de  défeniei^r^"  dans  ces'trbls  places't^telen'réiolu  deyea- 

^"   -   '  *  '^     r.  •     *     Suik 


SUÎ4€  dçs  Uitris  i^uvhs  cha^  M.  Ddapotu  l  iJiHrtdAiU  éê 
la  lijlc  civile, 

MaMbeuge ,  jeudi  9  au  foin 

u  Je  Viens  dé  tccevoîf  le  courrier  de  Daban...4  ;    il  me  trait» 

Suiflife  tin  peu  fur  les    craiotes  (|ue  )e  vous   exprimai  ce  maàn 
arCs  une  lettre  que  je  vous  envoie  par   cette   occalîon.    La   de^ 
man^e  du  ninliWe  d'Angleterre  eft  faîte  |rour  produire  uo  grand 
efiiet  •  mais  j'aurois  autant  aimé  que  la  terfeur  vint  à  vos  btigtnda 
par  des  ad^efles  des  départemensi  Comment  ne  les  a''t-f»n  pas  en- 
gages à  s'ejcprîmer  fur  la  queftion  qui  alloit  s'aghét  )  Sec* ,  comme 
ils ;^i'avoient fait  à  T/époqué  du  20  juin?  Leur  conduite  d*atôrj  né- 
c«£Bte  une  opinion  prononcée  dans  cette  circonfbnce  ;  de  ntèmé  ' 
contre  ta  convention  nationale,    comme    contre  la  déchéjince   ou  .* 
f ul^enfîon.  Je  l'ai  mand^  i  U  y  a  trois  }ouîs ,  à  Péronnc ,  Amiens  | 
Saint-C[uenttn ,  département  de  .l'Airne  i  j'avois.  mandé   à    Dup.».* 
pào^  Lafayette ,  n'ayant  pas  de  voie  sîlre  plus  dire^  ,   pour  qu'il  '  ' 
tnU  en  mouvement  Lebrun ,  du  département  de  Vorfailles  ;    Rouie  - 
par  Tourret  ou  Liancourt,  &c.  Un  fécond  vœu  national  ferait  ua 

f;rand  enfet ,  &  achevéroit  de  perdre  la   faélion  qui  vous  «pprime* 
é   ferois  bien   fâché    que  l'aucniblée  prît  une  déterminatiotn  fà« 
cbeufe  contre  Lafayette ,  &c.  8cc. 

.N.  B.  Cette  lettre  eft'  écrite  de  la  main  de  M.  Alexandre  La* 
meth ,  adreffée  à  Théodore  Lameth ,  fon  frère  ;  elle  eft  datée  du 
9' AU  foir ,  de  Maubeuge,  5t  elle  s'eft  trouvée  le  xo  dans  le  chà«  > 
tiâti  des  Tuileries  ;  et  qui  prouve  qu'elle  a  été  apportée  par  un 
«#umer. 

Lairt  ttouvit  çke^  M*  Déporté  ^  à  M^  it  duc  de  Sfijfm» 

.  .         Rép*  lé  18  mars* 

^  M.  le  dut ,  tec^yftt  i  )e  voUt  prie ,  mes  excufçs  &  met  re- 
grets de  ce  que  nia  fanté  ne  me  permet  ^.as  d'aller  vous  faire  ma 
cour  fit  folliciter  tuoi-rtième  vînc  place  cTofificier  dans  la  nouvelles 
rtlaifon  du  roi,  en  faveur  de   W.  Martinet  dé  l^.Groze,  ancien  - 
Àrde*du-torps  dans  la  compagnie  de  Luxembourg.   J^ai  J^honneuf 
S^    vous   le  préfent^r  comme   un  bon  &   loy»'.l  gentilhomme  oui  « 
fera  fidèle  à  fon  pofte';  5c  très-attad»é  à  la  perfonne  du  roi.  Il  a 
«"U  ï  combattre  des  préjugés,  ÔC  un  çrprît  de  corps  malHeureufe* 
"      tûcnt  mal  combiné,  avant  que  de  prendre  fon  pa^t»-  Il  nî^n  fera  , 
^ue  plus  exaft  à  fes  'devoirs^,   ayant  fur -tout  J!  avantage- de  vouf 
avoir  pour  modèle',  M  le  duc.  "      ^.     .    r.  1   ^  .•  ,  .  . 

w  Deux  exemplttîi^ef  de  ta'  cbnfeHion  générale  d  un  député ,  qu* 
J'ai  eu  rhonocur  de  vous  envoyer  dans  le  temps ,  doivent  vous 
affurer  ^e  mes  principes.  J'aime  "îe  roi  "iutant  par  dcrroir  que  par 
încUnatlon  ;  il  ,f.iut  être  un  monftre  pour  ne  paS  l'adorer.  Jugea , 
Monfieur ,  combien  dans  les  circonftanccs  pénibles  ou  nous  qous 
Cf08v«ms,  wi  galantbomftie  doii  fottffftf*  M<ft)«l«if'nt  th?ifmpH 


permis  éiû'hxtj^ÏT  mes  fervices  perfojineU,  je  m'en  ednroIe,âa«t 
V9fpér9nt;4^  lui  ftéiévtei  un  galant  homne  en  la  perfontie  en 
faveur  de Ajûî  j'ai  Ihonneur  de  m'intéreflOet ,  &  fur  laquelle  il  rous 
fera  facile  de  prendre  toutes  les  informations. 

w  J'ai  rhonneur  d'être^  avec ,  refpeft ,  M.  le  duc ,  votre  trèf- 
humble<  IC  oWîffant  ' fervîtenr  ,  DE  Covlmièr,  ancien  député. 

M  feue  de  Rochechouard  ,  faubourg  Montmartre  ,   ce    xa    mars 

jUitrt  lettrt. 

A  Paris ,  le  26  juillet  f/p- 
Demain  mercredi ,  entre  une  heure  &  deux  : 
marqué  que  je  n'ai  re^u  le  billet  qu'aujourd'hui* 

M  Je  votts  ferois  obligé  ,  Monlîeur ,  de  me  donner  un  rendez- 
vous  p<^ur  voDS  faire  part  d'un  objet  qui  vous  regarde,  ou  votre 
place.  J'ai  prié  de  futpendre  reovoi  i  Talfemblée  nationale  ,  des 
motifs  de  reclamatioD  contre  la  lifte  civile.  Je  crois  vous  devoir 
ceîtte  attention  par  des  raifons  de  rcconnoîffance  à  des  pcrfonnes 
qui  vous  appartiennent»... 

n  Agréez  mon  hommage  le  mon  refpeA.  I>£laoont£. 

f»  Rue  d'Anjoa-XXfluphine  ,  n*.  9  ». 

Autn  lettre. 

1  .  cr  • 

Il  juillet  1791. 

<<  J%  nPai  point  de  yos  nouvelles  ,  mon  cher  Pouteau .  &  cela 
me  fait  Bien  de  la  peine.  Je  crains  le  découragemeot  ;  oc  il  n'en  - 
jiatit  pat  dans  cette  quinzaine,  qui  va  amener  le  grand  choc.  Nos 
maîtres  font  fous  la  prote^ion  divine.  Je  n'en  faurois  douter ,  & 
cela  entretient  mon  efpérance ,  que  leur  état  afluel  foit  un  effet 
de  la.eniiinci  démoniaque.  L'événeAent  arrivé  i  Arànjues  le  2« 
loin  y  en  èft  la  preuve.  Un  coup  de  tonnerre .  parti  de  la  récio> 
inférieure ,  y  fait  du  vacarme ,  y  caufe  dû  détordre ,  fans  hean* 
>moi]is  tuer  ni  offenfer  perfonne.  On  avertiiToit  le  roi  d'Efpagne 
<|ue  le  coup  porté  i  fa  maifon ,  le  même  jour  aux  Tuileries ,  par- 
tit A'eh  bar,  &  non  d'en  haut  ,  6c  on  le  ràfTuroit  fur  les  fuitet; 
toÊAi  où  le  philofophe  d'Aranda  efi  lumière ,  tout  doit  être  aveu- 
gle. Il  n'y  a  que  pour  nous  que  le  fait  foit  clair  :  profitons  -  en 
potir  reaouU«r  de  confiance  &  d'efforts  du  genre  de  ceux  que 
nous  penivons  fairot  Vous  crai^ez  peut-être  toujours  les  infidéli- 
tés de  la  pofte.  J'adrefTe  ce  bOlet-ci  à  mon  éls ,  par  un  de  'nos 
pfopciétaires  d'ici,  qui  va  à  l^aris.  .Allons ,  mon  cher  ami,  pre- 
nez courage  ;  nos  malheurs  touchent  préfqué  à  leur  termes  CefTei 
de  gémît  fur  la  méprifable  indifférence  des  .Pariûens  ;  ils  en  fe- 
ront pUBÎs  dé  toutes  les  manières.  Écrivez  '-:moi  un  mot.  Aimez* 
moi.  Je  n'ai  pas  ie  ttmps  de  vous  le  dire  dav4«tage  r». 

Autre  intr^» 

Dii  5  novembre  179U 

^<  Se  vou»  effvoÂ^yftnon  aint  »  gn:  petit.  Cuppiément  à  donner  ptf 

dtnUf  le'  pfitçki  dm  notre  feuille  à^  deuxU^ijii. 


tM9l 

»  11  ett  temps  «pje  toyt  ceci  finiiFç.  Vous  ne  fturi»  caotre  à 
4uel  fioim  les  <Iireâoîr«s  font  itiéprifës  par  le  peuple.  . 

«Celui  ^Epemay  Yeiit  toucher  jiux  petits  6çn$  deç  fft1)riQu^t 
de  viiwge.  Trois  communautés  ont  envoyé  des  'dépw6  «li  ont 
promîs  <àt  bàtonner  les  ordonnateurs.  Le  préfid^^nt  a  touUi  prendre 
la  p»oI«  :  Et  vous  àujfi,  M.  k  frifidat ,  lui  ont  iit  les  a«3^âflk- 
deuffl.  '  ,  '      •   •'' 


dépit  des  avocats,  des  procureurs  ,  des  huifliers,  (les  maîitffsV<^- 
cole ,  <{ui  cherchent  h  tenir  le  peuple  des  pejtites  yjlLes  ^  des  canr 
pagnes  dans  l'équilibre  conftitutionnel.  Mais  yjc  lira- 1- on  35 
cetofc  méprifable  canaille  qui  a  feryi  les  furewrs  âcs  Jacobins? 

»•  Voue  ne  pouvez  vous  fiûre  une  idée  de  Tiafolei^ce  de  ms 
petits  nouveaux  defpotes.  Quels  font  vo|  moyens  U  vçs  raifont 
pour  le  ridicule  bonleyeifement  que  voas  voulez  faire  ,  jifeit 
notre  curé  à  un  de  ces  ridicules  tyranneaux  }     ■ 

M' Nos  moyens ,  répohdit>41 ,  font  la  puiflance  ,  '  1^  >re  râiioiu  vôm 

H  II  ajouta  :  On  fait  que  beaucoup  de  gens  défirent  la  contré- 
réYolutioB.  Malheur  à  eux ,  fi  rien  n'eft  entrepris  pour  Teffeâuer  ! 
le  fang^  cpulera  de  toiles  parti. 

n  Ces  menaces  font  dîre^es  à  notre  village ,  dans  lequel  il  y  a 
trente-deux  maifons  de  gens  aifés. 

n  Avec  l'atde  de  Dieu,  nous  nous  moquons  des  menace^ îmj^s 
le  crime  aufli  impudent  nous  r^plit  d'indligniuiona 

I»  M.  le  commandeur  de  Dampierre ,  mon  ami  intime ,  y  eut  s'a- 
bonner pour  le  journal  à  deux  liards.  Il  demeure  entre  Troies  ic 
Arcis-far-Aube.  Voici  foti  adreffe.  A  DampUrr^ ,  j>ar  4retS'-f^^ 
Ankt  y  duunpagne, 

H  h»  feule  chofe  à  faire  eft  de  lui  envoyer  toute  la  c#Ilcô|qn 
depuis  le  commencement  j  il  fera  payer  par  fon  portier  le'  iprîx  de 
l'abonneilient ,  jpôurvu  que  vous  puiiliez  lui  faire  palfer  u>us  le 
centre^feing  :  je  vous  réponds  de  lui.  Faites  <e  bi<n  k  votre  im- 
primeur. 

n  Je  vous  embrâife» 

.»  Je  teçois  deux  journaux  &  le  placard  m.    — 

Aiitr*  lettre, 

M  J'ai  fait  propofer,  Monfieur,.par  le  jeurnal  de  la  cour,&  de 
la  ville ,  dans  la  faille  4e  ce  jour ,  de  former  eutetir  du  chïte^u 
un  camp  et  dix  mille  hocuiètes  gens  choifss  dans  ta  garde  natiû- 
xaje  6c  autres  citoyens  àt  toutes  les  clailes  ,  ^i  ne  défémnari- 
roient  la  tente ,  que  loffque  leurs  majeftés  n'auroient  plus  nen  à 
redouter  des  brigands.  -  • 

»  Ce  corps  d*obfervation  êc  de  sûreté,  quî.fe  groâiroit  bîent^ 
du  double ,  feroit  un  énouvantail  pour  les  fcélérats ,  &  un  centr^p 
de  réunion  ouvert  aux  noimètes  gens. 

M  II  rempliroit ,  aux  yeux  de  là  nation ,  le  devoir  le  plus  faîa» 
&  le  plus  (acre ,  celui  d'aflurer  la  confervation  de  fes  maîtrts. 

D  a 


(  540^ 


/  *  4>  Il  réfflpUroît  «ncore  l'objet  de  la  Memande^  d'un  camp  fom 
•  Im  imir&  de  Paris,  mais  au  moins  celui-ci  «fforeroit  an  roi  la 
tranquillité  dont  il  ne  jouit  plus  depuis  fi  long-temps,  ! 

M  C'cft  dans  'les  Tuileries  même  &  fur  le  Carrouzel  qu'il  doit 
'  f^re  form^  ;  la  famille  royale  fe  prOmènerpU.  au  moins  dans  ce 
Jardin  au  milieu  de  fes  'fidèles  foieUk 

V  S'il  eft  permis  d'afiemhler  des  coquins  ,  de  Iss  armier  pour 
commettre  des  crimes,  il  doit  être  permis  aux  honnête*  gens   de 

■  fe  réunir  pour  les  repouffer.    Ce  ncft  point  déroger  ,   ni  violer 

■  H  loi ,  que  d'arrêter  le  brigandjige ,  les  émeutes  &  autres  excès. 

»♦  Vous  avei  des  moyens ,  Monfxeur ,  de  faire  circuler  mon  idée 
'  étLtis  les  dilîérens  bataillons  &.  dans  Vhonnâte  public. 
-     »♦  On  s'infcriroît  chez  des  notaires ,  ôc ,  à  io^r  fixe ,  on  orcn- 
droit  fonpofte;  mais  il  convient  que  l'exécution ,  faite  lans  éclat, 
ibit  tuffi  prompte  que  la  fufée.. 

»»  Je  vous  foumets  mon  idée  -,  vous  en.  voyez  le  motif. 
»  Agréez ,  i*il  vqus  plait ,   MonAeur  ,  Tatturance  de  mes  ienti-* 
mcn^  Us  plus  cl^ers,  Sifné^  Do&f£uiu.e  >% 

Autre  kttre.-  ■  '■  ' 

'paris ,  le  ^  avrtt  179a. 

ii  L^a^major.de  la  garde  fulffe  a  demandé,  pour  lefeofortde 
lli  troupe  qui  ed  arrivée  ce  matin  au  château  des  Tuileries  ,  & 
^ui  couchera  fur  la  paiHe  dans  les  écuries  de  i'hdtel  de  Bir^m , 
i|natre  cent  qilkTante-nuit  couvertures, 

«  On  en  a  tiré  deux  cent  vingt-cinq  de  ITiôtel  de  Coigny ,  qui 
•  eft  tout  ce  qui*  reftoît.  Les  deux  cent  vingt-troif  qui  relient  à  four- 
nir pour  compléter  le  nombre  de  quatre  ^cent  quarante^-lmiit ,  n« 
^evroient-ellçs' pas  être  fournies  du  garde-meuble? 

Et  flus  bas  ,  de  fidtc  cf.  ierU  ; 

«  Je' prie  M,  Thierry,  &  en  fon  abfence  M.  jie  Chanterdnai ,  ' 
de  faire  fournir  fur  le  champ  au  régiment  des  gardes  fuhTes  ,  les 
deux  cent  vingt-trots  couvertures  demandées.  Si^iU^  L>|POrt£«« 

A  Paris ,  le  9  avril  1792, 

Autre  lettre^ 

«(  Lf  moment  s'avance ,  mon  cher  ami)  mais  il  en  faudra  pro-^ 
^  liter.  habilemeat  6c  vertement  pour  parep  aux  plus  afireux  défor^ 
dres.  Mais  fi  le  gouvernement  d*un  grand  empire  eft  un  pefant  far* 
deau,  même  ^uand  il  jouit  de  la  paix*  au^ledans  &  au-dehors,  de 
quel  poids  doit  être  celui  de  la  France,  dans  l'état  où  elle  a  été 
^réduite?  S\  la  providence  ne  devoit  pas  fe  mettre  de  moitié,  on 
ne  s'en  tireroik  pas.  Les  fe£Uons  de  Parti ,  attendu  le  péril  dans 
lequel  rét.-^t  fe  trouve,  doivent  fupplier  le  roi  de  reprendre  toute 
fon  autorité  ,  ^  d'agir  pour  le  bien  public  comme  il  le  trouvera 
bon  y  &  d'abord  de  congédier  l'affembléc  nationale  ,  autevir  des 
rifques  aHreux  ^vixquels  nous  expofe  une  invadon  étrangère  4  Xt^i* 
^llf  on  fit  pe\it  rien  oppofcr, 


«Le.  roi  doit .  ^eftîcuèr  fur  le  champ  toute  b  municipalité-  de 
pans  y  Moimmér  un  gouverneur  ,  un  prév6t  des  marchands  ,  ua 
ly ndic ,  qui  fe  formeront  en  confeil  de  ville. 

y*  Toute  la  chevalerie  françaiii»  eft  écartée.  Où  prendre  ee  gou<« 
Tcmeur  ?  M.  de  BrilTac  fuiBra-tril  à  un  emploi  de  cette  ûnpor* 
tance  ?  On  trouvera  plus  airément  le  refte.  Il  y  a  siirei|iefit  à  Pa-» 
Vis  ,  dans  Tordre  moyen,  dès  gens- à  <{ui  la  révolution  a  donné 
liev  de  roanifefter  de  l'éneicie.  eà  fenc  contraire  à  tout  ce  «foi  c 
été  fait.  ^ 

.     »*  On  créera  un  tribunal' de  jufticen  compofé  de  cino-A^embres; 
<lont  le  premier  emploi  fera  de  mettre    le   fcellé    fur  lef   papiers  . 
fit  effet»  du  comité  des  finances  .&  du  tréfor  ^  lui  correfpood  , 
Zl  fur  le   champ  une  commiîTion  intelligente  pour  véri^r  l'état 
des  chofes. 

^  >i  On  rétablira  le  tribunal  de  la  prévôté ,  dont  le  coqi^P  ^9  Pa- 
pillon ne  fera  point  le  chef.  Cet  omcier  nouveau  pour  la'  charge  ^ 
ôc  non  poor  le  nom,  fous. celui  de.  grand>prévôt  de  rhotel.,-pour- 
fuivra  5c  exécutera  brièveme^  tous  les  criminels  révoltés  contr» 
1^  nouvel  ordre. 

'**  Tous  les  clubs  feront  maftiqués.  Les  cafetiers  demeurant  ref* 
ponfables  des  propos  qui .  feront  tenu»  chez  eu)c ,  s^ils  m  mena* 
^ent  pas  de*  ta  garde  les  imprudens  difcoureurs.  Défendes  foient 
faites  de  pontiquer  dans' ces  tanières.  ,  .. 

]  ■  -^  Tous  les  ipe^^acles'  de'  (iouvelle  date  ,  fupprîmés  ^  fie  parmi 
ceux. fies  boulevards,  ceux  qui  auront  donné,  dans  fclprit  de  lii 
iréyolution.  Peut-être  faut-il ,  Ji  cet  égard,  tout  remettre  fur  l'an- 
cien pied ,  pour  éj^argner  de  Tembarras  à  la  police.  •  ' , 
^  !  >•  Voilà  Faris/  bien  trîâe ,  mais  tranquille  ;  comment  rétablie 
Tordre  précaire  dans  le'réfte  du  royaume? 

M  Le  roi  doit  déclarer  que  »  forcé  de  monter  à  dieval  pour  aller 
^u-devant  des  ennemis  que  TalTemblée  a  fufcités  à  la  France  ,  fe 
confiant  dai^s  la  fidélité  des' ferons  dont  il  a  éprouvé  les  effets, 
Î1  remet  la  ville  i  fa  propre  garde ,  avant  Heu  de  croire  qu'elle 
voudra  bien  s'entendre  avec  les  magiftrats  prudens  qu'elle-a  reçus 
de  lui ,  lés  circonilances  n'ayant  pas  pe^n^s  de  prociçicr  ,piir  voi« 
.d'éleftipn,  ,,  . 

,  n  Dts  ordres  fufpenfifs  annonftront  à  tous  les  d^arteniens  que 
le  roi  ayant  été  obligé  de  diUoudre  l'àffemblée ,  on  doit  s'âbftcnir 
(Ae  l'exécution  des  décrets  émanés  d'elle ,  &  fimplemeot  veiller  4 
la  sûreté  ,  tranquillité  du  peuple ,  à  la  perception  des  impôts, 
dont  la  maffe  demeureroit  dans  le  tréfor  du  départem'et^  ,  )ufqu^î 
nouvel  ordre,  •  .    .    . 

n  Ceci  fuppofe  qu'on,  prendra  un  parti  prompt  pour  imsginei;  le 
moyen  de  taire  revenir  le  fang  dans  le  coeur,  d'où  jl.s^épouLe  par 
.140,000  veines ,  fans  compter  les  artères. 

>*  Cependant ,  il  fera. ordonné  aux  départemens  de  fournir ,  avant 
toute  autre  dépenfe  »  à  celle  qu'exige  rentretien  des  prêtres  &  des 
Religieux  des  deux  fexes  ,  non-afiTermentés,  .  ^    ^ 

y*  Le  roi  déclarera  que  décidé  i  ne  pas  retourner  qu'il  n'ait  éloi* 
ené  de  nous  les  daneerr  qui  nous  présent ,  ils  s'occupera  à  réta* 
blir  Tordre  par-tout  où  il  le  trouvera  violé ,  chargeant  les  adtni- 
jiiftrateurs  en  place  de  le  maintenir  par-tout  où  ils  ont  été  établis, 
fous  peine  de  la  refponfabilité. 

ri  Ah  I  fi  le  roi  pouvoit  trouver  par  toute  la  France  des  corn- 
iiiiifaîre$  hpnntte^  &  défintérefléfi  conw\e  )'en  connois  pour  i«i| 
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xm  ordre  figné  Loyts  ^  6f  contrefign/^'Xydr/e^  Juî  mçttroît  ItUrdis 
«ifam^^é  «s  iujécs  éam  les  mains.*  Mais  qui  lui  indiàu^ra  par-tôut 
•OfTutctf  firmes,  honnêtes ,  intelligcrs  ,  &  tout-à-u-fois  cRimë^ 
du  peuple }  Dans.  \ine  partie  du  royaunie ,  ces  gens  •  là  ont  été 
forcés  o'ëmigrer  ,  quand ,  au  miKeu  de  *  la  race  moatonnière  df 
Champagne,  Us  ofit  pu  lever  en  tout  temps  fa  tête  .  &  dire'  ;  je 
ftiis  poîtr^Dieu  &  ]«  roi«  contre  tous.  Oà  3  y  a  de  dangereux  ti" 
formel ,  cela  n'a  pas  M  polîiWe. 

n  li  faut  donc ,  -faute  de  mieux ,  laîfîer  tout  entre  les  mains  des 
coquins  de  d^partemens  6c  de  dlAriéU  y.jnfqu'à  ce  que  le  roi,  ar- 
mé d*  ioàte  iV  pniflance ,  reprenne  un  autre  «on  ^  avec  alTurance 
de  le  foutenîr. 

♦♦  Tout  paremei)»  feront  fwfpendus  ,  hofs  ceux  qui  regardcjtt 
l'entretien  «es  trottpes'  qui  auront  repris  h  cocarde  Manche  i  U 
promulgation  d^t  rordrc.  / 

y*  Toute  trdupe,  toute  place  qui  tAiura  pas  reconnu  les  ordres, 
déclarées  rebelles ,  &c.  ^  '^ 

9*  L'entretien  des  maréchauS^es  fnk  "de' droit. 

•»  lits^fécolits  aux  hôpitaux  pareiflement. 

^  11  faut  au  roi  deux  feccétaires  d'éut;  uni  pour  f«  mûfofl, Ta- 
rif &  Tîntéticùr; 

>»  Le  fécond  poyr  le  militaire  8t  l'étranger. 

»»  Le  roi  -partira  de  Paris  avec  fa  garde ,  fe»  fuiffes  flc  le  premier 
légimcnt  de  dragons  oui  fera  à  fa  portée  ,  fîx  pièces  de  petits  ca- 
ftons >de  càtivpssne  :  il  marchera  vers  les  frontiêl'^s  ,  fe  tenant  à 
diftance  égate  de  Paris,  des  étrangers  Qc  des  émigrés.         ^  -^ 

n  Les  émigrés  entreront  dans  les  pièces  de  guerre  ,  6c  îulHce  j 
fer»  f^ite  des  tégimens  Aont  la  conduite  fera  jugée  par'  confeil  de 
guerre.  Tous  les  corw  volaiit  les  caxffes  ,  mutinés  contre  lew 
etat-roajor,  feront  cailes.  '  \  ' 

n  La  France  feroft  couverte  de  brigands  ,  fi  la  gendarmerie  émi- 
grée  ,  fubfîftante  eir  oied  ,  n'étoit  pas  répandue  dans  tout  tè 
royaume  pour  veiibr  a  leur  défarmcmént  8c  donner  main -forte  à 
la  mare  chauffée.  ^ 

»♦  Cela  fait ,  rAllemagne  ,  le  Iford  8c  Tltalic  avec  r£fpagne  ,  ren- 
voyés chez  eux.  *  ' 

»«  Le  roi  revient  à  Paris  •  rappelle  les  parlemens  ,  forme  fo.n  mi- 
niftère ,  fon  confeil ,  puis  l^alfemblée  du  parlement  6c  l'arrêt'  en 
robe  rougé  qui  amiullc  tous  les  décrets  en  préfencc  de  Taffemblée 
des  trois  ordres  rcpréfenfés  :  la  noblefîe  par  les  princes,  ducs  6c 
pairs ,  maréchaux  Je  France ,  le  clergé  par  les  évèques ,  le  peuple 
par  un  député  de  chaque  département  ',  choifi  par  le  département 
même ,  fans  pouvoir  être  ni  avoir  été  compris ,  ni  xhins  les  députa- 
tioffs  i  l*aflemb]ée,  ni  dans  le  corps  de'diftriâ  %  département,, 
'  homnle  repréfentanf  îâ  propriété  ,  néceflaîrement  attaché  à  la 
{lèbe ,  vivant  à  .la  campagne  6c  non  dans  les  villes  ,    6c  prU  de- 

5uis  rage  de  cinquante  ans  6c  au^deffus.  A  la  fuite  de  «et  artêt 
u  parlement},' cette  cour,  recrutée  d'un  député  magiftrat  d«  cha- 
cun de  ceux  de  province  6c  d'un  chevalier  choifi  par  eux ,  prête» 
ra  au  roi  ferment  de  fidélité,  6c  acceptera,  au  nom  de  la  nation, 
Texcellent  règlement  propofé  par  Louis  XVI,  le  5  juin,  dans  fon 
lit  de  juAice ,  6c  lui  fera  prêté  nouveau  ferment  d'inviolabilité , 
-fidélité. 

y*  Comme  ma. pauvre  tête  travaille  ! 

n  te  roi  alors  rétabliaa  fon  confeil  s  mais  \%  ne  lui  confcîUertî 
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jstniis  de  faîrrc  lé  tableau  des  maitres  des  fequêtes .  pour  âooner 
tAes  intendant  à  fes  province!,  à 'moins  qu'on  ne  n(te  ces  mef- 
fieurs  eunuques  de  corps  comme  ils  i*étoicnt  des  autres  facultés» 
avant  de  les  départir. 

t  li  y  avoit  quatre  Ipages  de  Talmanach  bien  effrayantes  pour  les 
|»revinces.  Ces  enfans  da  luxe  ne  pouvoîent  y   apporter  que  l'cf-  '  I 

Î»rit  de  diiCpation  &  le  mauvais  exemple.    Au  diable   la  race    deis  ^^rfl 

crmiers-généraux  &  recevéurs-^générauz  des   finances.   11  faut  un  >" 

autre  plan  :  j'en  avertis.  *  * 

9*  Adieu ,  adieu.  J'ai  reçu   trùt  ce    que  vous   m'avez .  envoyé  » 
«ême  votre  bonne  lettre  du  7  :  mais  mon  quatrième  ftiois }' 
f*  Je  vous  cmbraflie  fou»  les  frtmf^s  du. 7  mai  t*, 

La  fuitt  à  l'ordinaire  prochain. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Suitt  de  la  fiance  pt  thantnu  ^  du  10  aaât  i/^j, 

Jtudi  t^  ^  à  dix  hturts  du  matin.  On  a  fait  le  rapport  de 
la  dèmtftids  faite  pour  M.  Beaurepaire ,  commandant  de  Ver- 
dun, des  homeurs  du  Panthéon.  L'affeoiblée  a  décrété  ^'ils 
Jui  étoient  accordés  ;  que  la  veuva  cimrerveroit  la  pen- 
fioa  dont  il  jouiflbit  pour  quarante  ans  de  fervicê  ,  &  que 
le  préfident  lut  écriroic  au  nom  de  l'affemblée. 

m.  Damas ,  au  Jiom  du  comité  militaire ,  a  fait  décréter 
les  difpofitions  fuivances  : 

«  Le  minifire  de  la  guerre  indiquera  des  cantonne» 
inens  aux  bataillons  de  volontaires  qui  ne  font  pas  en<- 
eoi't  armés,  âc  ils  n'en  fortlronX  que  d'après  les  ordres 
des  généraux. 

H  Les  bataillons  non  armés  ne  fortiront  de  leurs  dé- 
partemens  que  d'après  lés  ordres  du  pouvoir  exécutif, 

•  »  Lés  gardes  nationaux  qui  voudront  s'engager  dans 
les  troupes  de  ligne  recevront  30  liv.  par  chaque  année 
de  leur  rengagement.  Ces  gardes  nationaux  recevront 
crois  fouar  par  lieue  jufqu'au  régiment  qu'ils  auront  choifi , 
H  lorfqu'iU  y  feront  arrivés  ,  ils  recevront  leur  décompte 
de  ksr.paie  à  dater  du  jour  où  ils  auront  quitté  leurs 
Iwitaiiton»  de  volontaires  >n 

La  leânre  des  adreffes  ,  la  réception  des  ofFrafidés»  &e. 
Différentes  pétitions  ont  occupé  i'a^emblée  pendant  quel*. 
^es  heures. 

Un  juge  de  paix  de  la  fc6tion  de  1791  a  adreffé  à 


/ 
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Paâbmblée  l'expéditton  d'un  jugement  quSl  a  reiiilu ,  tt 
pRt  lequel  il  prononce  le  dbvorce  entre  deux  ipoux  mai 
ailbrtis.  Sur  ce.i'iflembléé  a  décrété»  d'après  la  demande 
de  M.  Sedillez  ,  que.Vaflemblée  prononceroit  dans  le 
)oiir  fur  le  divorce  ,  tant  pour  les  époux  que  pour  les 
enfans.  * 

Les  commiâalres  de  Tannée  du  Nord  ont  écrit,  pour 
rendre  compte  de  la  levée  du  camp  de  Maulde  &  dé 
4a  prife  âe^Sa'mt-Aùiand«  Ils  annoncent  le  licenciment 
des  régi  mens  luiiTes  »  &  leur  incorporation^  dans  notre 
arméf, 

M.  Pétion  a  notl6é  l'état  de  IsT  capitale.  Tranquillité  » 
exécution  de  la  loi  ,  aâivité  des  enrolemcns  ,  iurr^ti- 
lance  des  bons  citoyens ,  tel  eft  l*état  de  Paris. 

Les  èommiflaires  de  l'aflemblée  ont  écrit  les  détaik  de 

f  la  mort  de  M.  Bayeux ,  procureur-général-fyndic  du  dé- 

'  ^  partement ,  cpn vaincu   d'entretenir    une   correfpondancf 

coupable 'avec  M.   Deleffart.  Le  peuple  l'a  immolé  à  fa 

juHe.  fureur.  ' 

Le  ii>iniArc  de  Tintérieur  s^efi  plaint  à  l'aiTembl^e  de  ce 

que  des  perfonnes ,  qui  fe  difent  commiflures  de  la^m* 

«  jnune  de  Paris,  vont. dans  les  départemens  £aire  des  vi- 

^    '     fîtes  dQmicilières  &  des  enlivemem  d'effets  précieux.  Il 

fe  plaint  ^uffi  que  ces   commiflaires    rivalifent  avec  les 

agen^  que  les  .miniftres  envoient   dans   ces   départemens 

J>our  y  prefler  l'aélion  du  gouvernement.  Le  comité  de 
ùrveillance  générale  eft  chargé  d'examiner  la  réclamation 
du  miniftre« 

L'affemblée  a  reçu  enfuite  un  grand  nombre  de  dons 
patriotioues  ^  parmi  lefquels  on  remarque  celui  du  bataiU 
.ion  de  Ltfir  ic  Cher,  qui  envoie  Içs  dépouilles  qu'il  a 
enlevées  à  l'ennemi. 

A  l'occafion  d'une  dénonciation  faite  par  les  habîtans 
du  faubourg  Saint-Antoine ,  M.  Thuriot  a  fiiit  rendre 
le  décret  fuivant: 

K  Les  commiflaires  ,  chargés  de  veiller  aux  travaux  da 
camp  de  Paris ,  partageront  en  c{uaraote-huit  iparties  les 
travaux  à  faire.  Les  citoyens  -qui  voudront  alkr  coopé- 
rer à  la  formation  de  ce  camp  »  fe  rendront  dans  leurs 
feélionj  refpeâtves  »  &  un  commiffaire  nommé  pai*  la 
.féction  les  conduira  à  la  tâche  affignée  à  cette  feâioti* 
Les  communes  des  environs  de  Paris  auront  aufli    leur 

tàch« 
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ûthtjl^^  citoyens  cpil  Jront  travailler  s^u  carsp  I^pc^Cconi 
les  outils  néceUiiires'/). 

Les  compagnicâ  de  4Jverfes  foÛlons  de  ParTs  font  Te- 
nues déiilcr  devant  l'afTemblée  nationale,  &  o(it'^ret&^le 
ferment  avant  de   partir  pout  la  fi'ontière. 

Des  gardes  nationales  de  St  asbourg  paroriTent  à  la  barre  , 
pour,  demander  fe  licendment  de  rétat^ma|or  ^è  ^agâiite 
naronate  de  cette  ville.  L*.«ffenibîée  .  dè^rctè  '<jwe  Tétat- 
m,ajor  de  la  i^arde  nationale  de  S:rasboiu^',  6c  ceriii  dé 
toutes  les  villes  fron^ères  fera  Ikeacié. 
'  M.  Goujon .  a  fait  décréter  que  ceux  qui  ne  r^iden^ 
pas  dans  le  lieu  où  fout  fitués  leurs  biens,  feront^ tenu» 
de  faire  atiefi<r  ,  too^iescicux  mois,  q/iU  réfident  dans<le 
royaume^ 

Le  confcil  exécutif  provlfoife  a  annoncé  à  Paffemblée 
qu'il  a  iufpenda  de  leurs  fbn^'^  ons  les  membres  du  dif- 
triâ  6i  de  la  conv^^une  de  Sedan ,  le  procureur-général* 
fyndic  &  le   dirçdo'.re   du  département  de  la  Marnp. 

Vindrtdl  *4%  à  on;^  htuns  du  matin.  Sur  la  jprôpofi- 
tion  it  M.  Crîoudiiux,  il  a  été  décrété  qu'il  ne  .^rpit 
fait  aucun  paiement  par  au^jat  caille  'nationale  aux'(îa- 
bitans  des  villes  de  llon^wy  &  Verdun. 

M.  Lacroix  a  prôpole  <:>c  railemblée  a  décrété  que  tous 
les  baux  paifés  av^c  des  prcrres  inl'ermervés  feront  riffi- 
liés.  au  moment  de  la  publieation  de  la  préfente  loi ,  & 
les  acquéreurs  de  ces  btens  en  Jouiront   àufli-tôt. 

Un  membre  de  laifernblée  a  annoncé  .que  1^  VjUe  de 
Nantes  envoie  lojS  pièces  de  canon  po^ut  le  can^p  i^vm 
ÏHiris, 

X'affemblé»  reçoit  des  dons  patriotiques  qui  viennent 
s'amoncefei  (urTautel  de  .la  patrie.  MM.  M«:rltn  <$L  J.^an 
dé  Brîc ,  qui  a  voient  été  commis  par  l*affem))l|ée  p^ur 
parcourir  les  départemens  de  Xq\t^  &  de  la  Somni|e, 
»fin  o'y  preffer  les  enrôUmens  fe  font  préfen|é$  à  VafftMi- 
l^lée.  ils  font  de  retour,  ain&  que  les  coininî  maires  .en- 
voyés dans  les  dépai-temens  de  la  Sanhe,,  d]6  Tindije , 
de  l'Indre  &  Loire.  Ils  vienaant  rendre  compte  de  I^ur 
ïnifllon  :  fous  ôc' partout  ont'  trouvé  la  confiance,,  le 
courage  ,  l'enihoulialme  exalrç  ;  par-tout  les  citoyens  pnt 
pris  les  armes  avec  cette  intrépidité  qui  ell  Te  plus  ^r 
garant  de  la  viftoif-e,  • 

Sur  la  propofition  de  M.  Balet ,  ;nembre  du  comité 
des  finances  ,'  l'affembléé  a  décrété  le  rismbotirfêmsnt  des 
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coupons, d*aÔîons  des  Indes  écluis  au  tirage  du  t%  ]vXVku 
'  L'aiTemblée  a  adopté  un  décret  relatif  à  la  coupure 
des  petits  aifif^na^s  de  lo  &  15  fous  ^  &  qui  ordonne 
qa*il  fera  verlé  dans  dôs  caiflcs  ouvertes  par  les  48  fec- 
tions  de  la  capit^kte  la  femme  de  deux  ihillions  4  cent 
mille  liv.  en  échange  de  patelle  foonme  en  affignats, 
le  tout  en  à  compte  de  la  fomme  totale  attribuée  au 
département  de  Paris.  ,  / 

On  a  paflé  enfuite  à  la  dlfcu/Bon   des  articles    fur  le 
divorce.  Il  en  a  été  décrété  une  longue  léiie.  Nous  don-  . 
Hérons  tous  ces  articles  enfemble. 

La  difcuffion  a  été  interrompue  par  ta  leâure  d*wie 
lettre  au  /nimClre  de  la  gi^rre ,  qui  communique  desdJ- 
pèches  du  général  Kellermann  ,  en  dare  des  11  &  13. 
L'armée  de  ce  général  s'eft  avancée  fur  Bar-le-Duc,  C5C 
Tavant-garde  pruflienne  s*eft  repliée.  On  croit  que  la  con- 
tagion eA^dans  leur  armée.  Kelletmann  ajoute  qu'appre- 
nant que  le  général  Dumourier  étoit  attaqué  par  trois 
"^  endroits  différens  »  il  va  i  pour  parer  à  tout  évéfiemeot , 
Ce  porter  fur  Saint-Dizier^  afin  de  couvrir  Chatons  & 
Paris. 

M.  Luckner  a  lui-roéme  eavo}  é  une  lettre  qu*il  tc- 

.  noit  de  recevoir  de  M.  Dumoûriér  ,  qui»  annonce  qu'il 

eft  efFeâivement  attaqué  en  trois  endroits ,  mais  que  fen- 

nemi    efi    repouffé  ;    il    demande    de  la   cavalerie  en 

hâte. 

M.  Vergniaud  ,  au  nom  de  la  commiflitfn  extraordi- 
naire. ,  inflrùit  t'aflemblée  que  des  commifTaires  du  pêu- 
▼oir  exéç  tif  provifoîre  ,  envoyés  dans  les  départemens 
pour  y  accélérer  l'enrôle mexit  des  gardes  natonates,  ont 
outre-paffé  leurs  pouvoirs.  Lee  uns  ont  deftitjé  des  fonc- 
tionnaire^  publics;  d'autres  ont  été  dans  les  aifembiées 
éleâorales  ♦  &  y  ont  pris  des  arrêtés  contraires-  à  toutes 
les  loix.  M.  Vergniaud  propofe  de  décréter  que  ces  corn- 
miflaires  ie  conformeront  aux  indruâions  qui  leur  ont 
été  données ,  qu'ils  feront  tenus  de  montrer  leurs  pou- 
▼oirs  aux*  autorités  con{^tuées,  qu'ils  n'en  pourront  .fuf- 
,pendre  aucune  ,  &  que  les  fulpenfions  prononcées  par 
eux  feront  nulles.  11  eil  enjoint  au  pouvoir  exécutif  de 
rappeler  ceux  des  coromiiTaires  qui  n'auroient  pas  fuivi  leurs 
infHruiHons.  .        -  ,         ^ 

Sur  la  propofition  du  même  membre  «  l'afTembJée  dé- 
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crèfejqua  îes-muntôpalités  ne  pourront  exercer  atfcnne  cf- 
p€ce  ùe   iurifdicliun  hors  de  leur   tenitoire. 

Les  coniminaires  envoyés  à  Rochefort  fdht  paffer  l'état 
des  aimes  qu'ils  envoient  à  Paris;  iii  pîëcç^  de  canon, 
2000  tufii^  ,  400  piques  ,250  piilolets.  . 

Une  lettre  d^  conimiûV.res  de  Châlons  a  annoncé  que 
les  travaux  avancent ,  &  que  les  volontaires  arrivent.  On 
demande  toujours  '  des  armes. 

Il  a  été  décrété  qu'il  lera  mis  à  la  difpofition  dumi- 
nîdré  de  l'intérieur  la  fomme  dé  300  mille  livres  pour  la 
condr.uclîon  d'une  falle^pour  la  convention  -nationale  dans  * 
le  local  de  la  ûlle  de  i'peâade  du  -  château  des   Tuile- 
ries. 

'M.  Lebrun,  mîniftre  des  affaires  étr?ngères^  ,  a  corn-, 
muniquc  à  TalVemblée  une  lettre  des  cantons  helvétique»  ,  . 
adreiïee  à  M.  d'ASry  ,  par  laq*iulle  il  lui  eft  enjoint  de 
ramener  eh  Suiife  le  refte  du  régiment  des  gardes^fuiffes.  ^ 
M.  Lebrun  a  répondu  que  le  corps  helvétique  paroiflbit 
mal  inûrait  des  événemens  a^rrivés  à  Paris  le  xo  août  ; 
il  lui  donne  les  détails  de  ce^c  affaii'e  '^  dans  laquelle  rien 
ne  pouvoir  engager  ce  régiment  à  tai  e  ifeu  Air  le  peuple. 
M.  Chariier  a  demandé  que  le  comité  de  furveiilance 
préféntât  le  récit  fidèle  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la 
|6urnée  du  xo  août,  ^fîn  que  PEurope  entière  foit.înf- 
truite  de  ces  grands  événemens.  La  propofition  de  mon- 
fiçur  Chariier  <ft  adaptée. 

Sur  la  propofition  de  M,  Lacroix  ,  l'afTemblée  a  d£« 
crété  que  les  canonniers  ne  porterbnt  plus'  de  fufils  ;  ceux 
dont  ï\h  font  pourvus  en  ce  moment  ,  leront  dépofésdans 
un  H  u  indique.     ^' 

L'aiTemblée  a'fupprîmé  la  penfiond'un  million  accord4^ 
par  le  gouvernement  à  M.  Kohan  Guéméné. 

Samtdi  ij ,  â  az/re  heures  du    matin.    Après  la    leâure 
des  lettres  ÔC  adreites'd'adhérion  ,  &  des  procès-verbaux^ 
des  dernières  féance^»  MM.  les  fecrétaires  ont  lu  ui^e  adrefTe. 
de  la  ville  de  Metz  ^  qui  confirme  la  nouvelle  de  là  vf- 

£orureufe  ^    belle   défenfe    des  habitans  de  Thionville. 
e  département  de  la  MofcUe  y  féant  à  Metz  ,  fiait  pafTier 
à  riuembiée  une  lettre  dû  dlftrié^  de  Thion /ille ,  qui  lui 
rend  con(^te  de  l'attaque  des  PrufUens  dans    la  nuit  du' 
i   au  .  7.  Nous  avons  donné  les  détails. 

Une  lettre  da  mmiftre  des  affaires  étrengères  a  annoncé 
à  VikSQOihiés  que  l'empereur  prefTe  la  diète  de  Ratisbonne 

E  * 


de  décîan^r  \  ta  F*nce  la  guerre,  au  nom  de'  l'empire 
ge/iTi«ini,c;^iïe.j  &  tout  porte  a  croîré  qu'elle  va  être  dé- 
clÀrcé.  C'eft  ,  dit  le  mlniftre  ,  Tambanadeur  de  l'é'eâcur 
d'Hjnovrc  qui  va  dans  Us  cercles  de  l*«inpîrc  chercher 
Wi^hiCiyjtx  de*  membres  du  corps  germanique.  Cette  cîr- 
confVance  ell  propre  à  dévoiler  des  intentions  que  d^puî* 
lofig-te'mps  on  toupçonnott.  Notre  mmiftie  ,  près  la  diète 
c^e  Rati^boiMie  ,  a  été  éconduit ,  &  Te^rpereur  travaille  à 
faire  renvoyer  tous  nos  ambaifadeurs  en  Allemagne.  L'af- 
feihbUe  renvo  e  au  comité  d;p'on)at;que  ta  notificatîbn 
.  qui  lui  ert  fdite  par  \c  miiiiftri:  des  affaires  étrangères, 
m.  Merln  demande  le' rappel  de  to.is  nos  ambafladeurs^ ' 
Sd  motion  eft  renvoyés  au  mç!ne  comi  é. 

Le  minlflre  des  affaires  étrnr.geres  cft  venu  lui-même  à 
la*  b'^rre  ;  il  a  appris  que 'le?  confeit  exécutrf  vient  de 
pcendie  des  mefures  contre  le  roî  de  Sardaigne.  La  cour 
de    Turin  ,,  dit  le   mlh  ibe  ,  â  été   lé  premier  aille  dès 

frapds  coupables  <^ûc  la  nation^  pourfuivô.t,  Le  roi  de 
ârda^gne  n'a  pas  c rai nt/cTînlu lier  à  iâ  majèfTé  du  pcupje 
français  dans  la  pcrlbnne  de  Ion  ambaffadeur  M.  S'cmbn- 
vîfle.'  •  '  / 

La*  journée  du  lo  août,  a  fart  éclater  ce  monarque, 
if- rv'a'  pliis  dlffimulé  (on  arcefliori  à  la  ]igue«lès'tyran^,* 
&'  fes  préparatifs  contre  la  France.  Le  gérerai  'KÎontief-; 
qîiiôu  qui  commande  l'armée  dû  M'di  ,  avoit  déjVfaic* 
toutes^  les  difpofitîons  convenables  pour  entrer  t^ri  Saydve. 
irn*attL«ndoîé  qu'Hun' ordre  formel  ,  ëc  nous  lè  lui' avons^ 
fait  pxfTer  le'  lo  de  ce  irois  ;*  Si  probablement'  avant' 
liilver  ,  îeS  français  libres  oppoferont  les  Alpes  pour  bar-* 
ri^re  à  leurs  ennemis.  —  On  applaudit  à  la  notification' 
dû'  mînFftre. 

Un  fecrétaîre  a  lu  une  lettre  du  département  des  Hautes* 
F^^ renées.  Les  admmîArateurs  de  ce  département  inftrui* 
€6at  r.iflVmblée  qu'iK  fe' répand  dans  leur  pays  la  nou- 
v*cTîc  d*uné  proilia'nè  invalion  des  Erpr^gnots.  On  dit  que 
}â  déclar«ticn  de  guerre  ccnrre  la  Frarce  a  été  proclamée' 
le  %  (epten-ibrc  à  Û;*rce!onc. 

'On  ajouté  qvjc  déjà  le  roî  d'Espagne  a  chclfi  pour  fes 
généraux  MM.  RiibF ,  Alyarès  &'D'la^cy;  enfin,  qu'U  ' 
a  été  notifié  à  M.  Bourgoin  j  ambafladeur  de  France  , 
qu'on  ne  traitercit  plus  avec  lui  ,  Tes  pouvoirs  étant  nuls 
Il  c-îiife  àz  là  rupprefiîon  de  Louis  XVL  —  L'affemblée 
l'eavoie  ceuc  le  tre  à  là  commIflioA  extraordinaire* 


Sut  iâ  p^opofitîon  de  M.  Lafo'urcê  ,  raitembUe^  dé- 
crète que  ies  mmiftres  prèparoront  au)c  Tuileries  une  falle 
^'ailèmbléè  aux  députés  à  ia  convention,  ]^ur.^'Hs  y 
■vérifient ' leurs  pouvoirs,  &  auffi-tôt  que  deux  ceilts dé- 
putés fe  fè  feront  conflttués 'cn  convention  ,  &  qu'ils  en 
auront  averti  ta  i.égîilature  ,  elle  cetera  Tes  fonâ  oâs. 

Vh  membre'  du  copiité  jde  correfpondance  a  donné 
ledûre  d'une  lettre  non  ofïîcieUç^de  M.  Billaud' de  Va- 
refiries  à  M,  1»  Bourd^onriaye  ,  Içetre  qui'  annoniçôît  une 
grande  viftôire  remportée  par  le'  géi)éra|  Dumourier-  ,    > 

*M.  Pétion   a  rendu  compte    de   l'état  dé  Paris  :  il   »' 
ai>prU   quef'  plufieurs    de  ceux   qui   avouent  arrache  it^ 
baudés  *d*orâlle ,  &c.   aux  paffâns  aVoiént    été  arrêtés  ,  . 
&  jtjuc  tout  étoit  reotré  dans  Tordre. 

-  mM.  Gofiuift  &  Duhem  ,  comîniffaires  ,  ont  <Écrit  que, 
Fennemî  itiarchoit  lut  Maubeuge  avec  deux  f<>ft«s  co-/ 
tonnes  ;  ils  d^mtndpnt  du  fecours.  ci*  cavalerie.        , 

'Pifnàncht'i6\  B  on\t    heures   du   matin.   M.  Rottand» 


cijpiale  ,  fç  jpréféntent  datis  différens  hôtels  appartenansà 
la  hation  ;  \M  en  font  enlever   le^  meubles  ^  tout  ^c 
^tL\{  y  a  dé  précieux.  t)ans  une  feulç.maifon  on  à  en* 
ItfVê  pour-  icent  niille  écus.  Le  tnintftre  prie  Patfemblé^  » 
de  jeter,  leç' yeux  fur  ces  déforclrei." 

Sur  la  proposition  de  M.  Mazujier;  TafFemblée  a  dé- ^ 
crété  y  I*.  quç  cjt^îçonque  fera  trouvé  revêtu  d'une  écharpe  i  ' 
iâHs^  avoir  droit  de  la  pérter  »  fera  pujiî  d^'mort* 

2^.  Que  celui  qui  ,  fans  aucune  mi  (Son  légale ,  s*îi(i-* 
tvôdûifa  dàn$  un^dpmàîne  natiohaPpour  y  enTeyér,quêU. 
qh^effet ,  (èrir  arrêté  fur  le  cham^  6c  jugé  contonnément  aiix 
'  loix  fur  le.  vol.  . 

'  UaÏÏembiée,  après  avoir  entendu  le  rà(>port  de  Ton  co* 
mité  des  fmsinces,  fur  l'adminiAration  de  la  màîfon  de 
ièccrStt\,  a  accordé  deux  mois  à  M*  Guillaume  pour  faire 
fcs  paiemetis, 

Sur  1^  pz;opofitîon  du  comité  dés  sirmei ,    U   eft'dô-- 
crété-  qné  le  gouvernement  fe^a  Ta^aiice  rfe  66,#oo  lïy. 
Al*  g^è^^»  i  dés   entrepfeneîirs  qui  font  obligés  à  uiié 
fourniture^  de  ^O^coo  fuliJs. 
'  Sur  ceUe  du  comité  des  finances ,  il  à  ^|é   (nis  3i  1^ 


-ir    r.  (  ÏÎO  ) 

dr.pofttiQfi  Ju  jtifliftrç  des  fonds  néçeffatres  pour  h  cou- 

tiri^ùtion  de>  travaux  du  port  de  Cbetbourg.^ 

.Une  lettre  de  M  Du ifourier  au  miniftte  de  laeuerre 
a  appris- queff^dVivcmènt  il  avoit  remporté  un  avantage    ' 
^ur.lenncmii  mais   que  M.    CJiazbt /attaqué,  par    uae 
lorce  cîe   lo  a  12   miH«  hommes,  avolt  été  oWigédcfe 
repief  avec  5000  qu'il   commandoic.    M.  Dumouricr  a 
pris  .des  mefure^    pour   empêcher  renncmi  de  pénétrer 
li  marche  î>our.   couvrir  Reim^ .  &  Châlons;  li  occupe 
«î^e    excdleate.pofifiQn.  Le' prince.  Charles   da  Ligne   a 
«e  tue  duns:  la  d^Tnière  aÔion.,  ^  Tona  ary'cté  un  4éçré- 
TJ%-     '^\^^  ^'^'^'^  ^^-^^  de  dépêches  pour  le  duc 
de  Biun-wick.  Le    gainerai   Duinouner  les  enverra  fitôt 
qn  elles  feront  tradi.ues.    ^  '-''.'    ' 

.Sur.laproççfitiûn  du^comité  des  fi^iançes ,  l'afTemblée 
a  exige  de  chacun  Qe^  receveurs  généraux  un  cautionne-  ■ 
ment  de  aoo  mille 'ji y.  ,       ./    . 

M.  Lacrok;avg:tft.Vairerablée  que  des  malveiflans  in- 
terpretçnt  d'une  ni anièi;e  alarmants:  les  nouvelles  donnée»  . 
par  Te  nvnifîra,  <îmer,t  dAns  ie  pub'Iiç  ^  {'^uiTe:  nouvelle 
dune  céfaite  de  M.  .Du uiourer.  .Sur*  «fe. Meublée  or^  / 
tienne  une  ,nodyeIIe  Jeâure  de    la  lettre  du  miniftre  Ue  * 

•'#"  """"^  'W'^  ^^"^  ^S  ord^yine  rimprelT^on  &*  J*aifiche. 

^Le  miniffvpdcs  aiFaixes  étrangères  a  écrit  à  j'affemhlée  * 

QVeles   mdîcos  qu'il-j^i  a  dor.né$   par  l'on,  dernier  m«l-* 

^«ige  lur   la  déclaration  de  la  guerre.  d'Empire^  ïe  con- 

"[?1[?a^  .P^r.  les  courriers   qu'il  -rejçoi;   au)Oufd*hui.    Ces  ' 

coumcrs  annoncent  q^ie.Iç... dé, ret  de  coramiiEofl  vient, 

û^tre  prelenté^^a^i.ponv.dp  iViop^rejUr  ,à  ladièt<5  d^  Ra- 
tîbbpnnc.  '     '  .      ■' 

V,^^  ihin-flrè  qin\Q}j\  ,réçîj  un^   copie  ,  la  fa^t  traduire ^% 

Jl^5"  .P'?.P^?^,^«Vy9^|^tH)IV.  En  atieudaat:,  y-fn  donne. 

Sa  majeflé  impéri %le,foqm«t  à  U  diète,  ks  difpofitioiis" 
luivaiiies  :      "'"*/;.  .    ,    -   --r. 

.i'\  Déclarer  T^^îi^mjîjîit  Ja  .gijpirc  a  Ja  France  ,. pour  " 
repoul.vT  les  aggreilioâs  faites,  par"  c!ié  Qnvtts  l'empire, 
germ;uîtquc.  2^  Atte^idu  que  ïc^cunclujim  de.  Ja  diète  ^ 
envoyé  en  France  en  1791^  eft  reûé  fans  réponfe ,  dé- 
,.cî.yer  que  le  tra;té  de  Munfter^  &  tous  ceux  qui  o.x 
iuivi,  ne  iont  plus  obligatoires  pour  l'Empire.  '3**.  Lever 
pr^raptement  le  continrent  des  cercles.  4^  Déterminer 
Ci  q-'i!  convient  de  'féglcr  pc^r  l'adminiûratioD  des  coa- 


^«gens.  5*.  Fixer  la  tnafFc  de  la  caiffe  conjmutie ,  SVé-^ 
gicr  te»  impofirio:i$  lié^ciVaincs  à  ce  Yujet.  6^.  Décerner  , 
des  lettres  impériales  pour  le  rappeî  <îc'  tous  les  fujets'de 
t*Eixipire  au  iervice  Tni^itaire  &  civil  de  la  France.  Empâ- 
cher  toute  exportation  en*  France.  7**.  Régî^r  ,  p^ur  le 
temps  de  la  guerre ,  lès  reiat  ons  dj  commerce-  &  de 
correfpondahce  avec  la  Franc*.  8**.  Défendre  toute  neu- 
fTalité  à   tcat  ce  qui  tient  à   l'Empire. 

Tefe  font  les  huit  articles  propofés  par  l'empereur. 
Le  mi  ni  lire   fa.t  obferver  à  i'affemblée  que  la  forma-    . 
tîoB  du  contingent  fera  lente  ,  &  que  nous  n'avons  point 

^  à  craindre  pour  ^  fin  de  cette  annés  les  forces  de  PEm* 
pire..  L'aflembiée  a  renvoyé  cette  notification  au  comité 

'  '  diplomatique.  , 

M.  Gohicr  a  eu  la  parole  pour  ptéfenter  à  raffemblée 
des  obfervations  analytiques  fur   les  papiers  trouvés  Um  ^ 

-  au  cltàteai!  des  Tuileries  que  chei  l'intendant  de   la  lifte 

•    civile.  U  rcfnlte  de  toutes  les  pièces ,  que  Louis  XVI  n'a 

'  îamaîs  ceffé  d'être  en  connivence  avec  tous  les  ennemis  * 
intérieur  SI  &  extérieurs  ,  ÔC  qii'en  m^me  tetnps  qu'il  hà- 
toit  de  tout  fouj pouvoir  les  préparatifs  de  nos  ennemis , 
il  paralyfoit  les  nôtres.  L*afiemblèe  a  ordonné  Timpref- 
fion  du  travail  de  M.  Gohier ,  &  fon  ctitvoi  aux  armées ,  - 
aux  déparfcmens  &  à  toutet  les  municipalités  de  rem- 
pire.  ' 

,  M.  Rolland,  minîftre  de  rintérîeur  ;  eft  venu  dccîa- 
Ter  à  Taffcn^blée  que  ,  depuis  Tévâcuation  des  prifons  de 
Paris  paj  l'expédition  de  la  nuit  du  1  au  3  feptembie^ 
il  a  été  renfermé  quatre  ou  50Q  perfonnes.  Il  a  dit  qu  U 
n'y  a  point  dans  ces  prifons    d*!   regiftre  d'écrou   pour 

«  ces  arreftations  qui  fe  font  faites  par  ordres  «  tantôt  de  ' 
la  municipalité  ,  tantôt  des  feétioils  ,  &  mcnic  par  I9S 
ordres  de  quelques  individus  fans  caraâère.  Le  minîftre 
a  remis  fur-  le  bureau  les  ordres  en  vertu- defqucls  Ce  font 
faites  ces  arreftations  ;  &  il  fait  obferver ,  en  termmanc, 
qur  plnfieurs  de  ces  ordres   font  fans  motifs..    • 

L'affemblée  a  chargé   le  comité  de  furveillance  de  lui    > 
£aire  le  rapport  de  cette  dénonciation.. 

M.  Couftard  ,  membre  du  comité  militaire ,  vient  rendre 
compte  d'informations  qu'il   a  pr\fes  chci  le   miniftrc  de  ^ 
la  guerre.  M.  Dumourier  a  foutenii  avec  16  mille  hom- 
mes,  Tattque  de  60,000  hommes   fut.  trots  points;   il 
les  a  repouijrés  dani  deux  points ,  le  troilième  a  fait  re- 
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trtite.  Mais'  M.  Duaiourier  ya.  avoir  80  iiitll^  hooi'» 
mes  par  leffet  de  la  réunion  de  j^M.  Ke^^fermann ,  Bour-* 
nonvijle  oc*  des  .bataillons  de  Pans;  enfin  ,  il  a  derxière 
lui  le  camp  de  Soiflbns ,  &  il'  eil  certain  qu'avec  ^o 
mille  hommes  la  caufe  de  la  liberté  triomphera. 

M*  Vergniaud  invite  le^  citoyens  de  Paris  à  féconder 
îèi ,  par  leurs  travaux  aux  retranchemens  &  fortifications 
de  Paris ,  les  efforts  généreux  de  nos  défenfeucs  àj  la 
frontière.  Uaflemblée  décrète  qu'il  f«ra  fait  pour  cette 
invitation  une  procbmation.  Elle  décrète  aum  une  aug- 
mentation dans  la  fôlde  de  ceux  d«s  citoyens  qui  tra- 
vaillent au  camp  ,  &'  qui  n'ont  pas  afTez  de  fortune  pour 
faire  le  f'acrifice  de  leur  journée. 

M.  Gohier  avoit  rendu  compte  des  abus  de  la  lifte 
civile  6c  des  manœuvres  de  la  cour.  M.  Aubert  ]ja- 
bayet  a  demand-/  \  à  la  fin  de  la  féance ,  que  M.  Gohier 
ddciaràt  ouvertement  s'il  avoit  trouvé  quelques  traces 
de  connivence  entre  la  courfic  des  députés  ,  3c  qu*il 
les  nommât.  M.  Gohier  a  répondu  qu'aucun  «député , 
excepté  M.  Blangely ,  n'étoit  inculpé  par  les  pièces  tioa* 
vées  au  château. 

Un  membre  de  la  commî^ion  a  fait  part  de  Tétat  de 
nos  arfenaux  :  il  y  avoit  «  au  preipier  août  1791  ,  ea 
tout  cent  ioixanteTtrois  mille  fept  cent  foixante  f^fils. 

Le  con(eîrgénéral  de  la  ville  de  Maubeugc  a  écrit  que 
Fennemi  s'étant  préfenté  à  un  pofle  avancé  de  tioo  hom- 
mes ,  commandés  par  M.  Lauoue  ;  ce  commandant  s'é- 
tant replié ,  l'ennemi  étoit  entré  julque  dans  un  fiubourg 
de  Maiibeuge  »  qu'il  a  dévafié,  puisqu'il  s'éroit  retiré  pour 
aller  camper  à  un  qiiart  de  lieue.  Maubeuge  demande  en 
hâte  du  renfort. 

Le  minière  de  la  guerre  a  dénoncé  les  villes  de  Kouen 
&  Perpignan,  qui  ont  arrêté  des  tranfports  de  viyres 
defiinés  aux  armées.  . 

M.  Vergniaud,  au  nom  de  la  commiiTion  extraordi- 
naire, propofe  le  projet  de  décret  fùvant  ,,  qui ,  eft 
adopté. 

1**.  Il  fera  nommé  deux  commiffaires,  pris  dans  le  fein 
de  l'aflemblée ,  pour  aller  à  Rouen  ;  ils  fufpendront  les 
a^miniftrateurs  de  cette  vilie,  s'il  y  a  heu.  a'.ll  eft  dé- 
fendu ,  fous  peine  de  mort ,  aux  commissaires  du  pouvoir 
exécutif  de  requérir  ,  6i  aux  adminifbateurs  ,  de  confentir 
à  la  cUijpoiitipa  des  grains  deûinés  a^x  armées.  3''.  Tout 
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ndn^inifiratcur  qul^  s'oppoicra  où  ne  favqnijeta  oas  la  I3»r6 
circulation  des  grains ,  fera  puni  de  mort  4^^/t.e  prffént 
décret  (era  publié  dans  tous  les  déparcemens  J  on  fera  le 
^ceafement.  des  grains ,  &  il  fera  affigni,  par  le  dépar- 
tement la  quan^^é  de  grains  que  chaque  propriétaire  l'era 


tenu  de  porter  au  marché,  j". .  Celui  oui  re/ufera  de  por-^ 
ter  au  marché  la  ^quantité.  4^  grains  défignée  paMe  dé- 
partement y  aura  ces  mêm^s  grains  confignés.  Xes  gdmi-. 


ni^rateurs  qui  ont  pris  '  des  grains  defiinés  aux  troupes  ^' 
feront  tenus  de  les  ^remettre  dans  les  magaGns,  fous  peint. 
4c  i  trois  mois  de  gêf\c.         .     ' 

.  Sur  la  proposition  de  M.  Dumas ,  TaiTem^ée  a  porté 
le  ;  décret  .fuivant  : 

.  fi  x".  Toutes  les  munîcipaUtés  du  royaume  font  tenues  ^ 
À^(  mettre  à  la  dirpofu'iQn  du  pouvoir  exécfirif  les  deux 
tiers  des  fufils  qui  le  trpuyent  dans  le.urs-arrondi{remenSj 
à  moins  qu'elles  ne  ceçti(ient  avoir  armé  une  compagnie 
9u' bataiUon  ^  ou  qu'elles  fe  difpofént  à  le  faire.  a^L'af- 
fcmblée  n*ent'end  pas  déroger  par  ce  décret  à  celui  qut 
veut  que  chacun  donne  ^Con  fuhl  ,  s'il  ne  marche  en  per- 
Ibnuf.  3^.  Les  difpofition^  du  préfent  décret  ne  regardent 
pa^j;^  Ville  de  Paris  »v  I 

.  Des  citoyens  font  venus  dénoncer  le  corps  des  huf- 
£çds^  comme  étant,  composé  de.  joueurs  ^  de  mauvais fo^ 
jets  qui  fe  difpofent  à  pâffer  chez 4'ënnemi.  dès  qu'ils  fc- 
Tont:  fur  la  frontière.  U'afljpmblée  a  fufpendu  leur  départ  ^ 
£c  a  ordonné  la  vérificaûpn  dés  faits. 

ifundi  1^ ,  à  oorc  figures  du  rfiailn.  M,  Roland  efl  venu 
informer  TaiTemblee  qu'ua  vol  confidérable  avoir  été  com- 
snis.U  nuit  au  ^ardie -  meuble  national,  &  que  deux  des 
3w\^rs  avoient  été  arrêtés ,  mais  qu'on  n'avoît  pu  ar- 
rè^  ^  les  autres  ,  qui  étoîenr  en  force  &  armés  ,  &  qui 
ayciient  emporté  beaucoup  d'effets  précieux.  (  Renvoya 
au  comité.  )  Le  minière  a  parlé  enfuite  des  malveillans 
qui  cherchent  à  égarer  le  peuple  de  Paris  ,  pour  le 
porter  à  de  coupables  c^cès ,  cm  pariant  de  loi  agraire  , 
cLe  partage  des  terres ,  de  la  néceilité  dé  fe  défaire  des 
ilépHtés  qui  ont  voté  ppMr  Lafayette  ,  &c.  L'aHemblée 
V  décrété  qu'il  feroit  fait  une  proclamation  pour  inviter 
le  jpeuple  au  calme  &  à  la  furveillance ,  &  qu'il  feroit 
a^oint  quatre  commiiTaires  de  l'afTemblée  aux  juges  de 
pfiif  chargés  de  la  recherche  des  voleurs  du  garde- 
meuble. 

Nf.  lij.  Tomt  7^  '^  fi- 


M.  Thuriot  à  demandé  qiie  Pafftmblée  ajoatit  à  Pani- 
nîftié  qu'eiie  a  prononcée  depuis  le  lo  ,  pour  lès  délits 
militaires  'te  pour  les  émeutes  à  i'occailon  des  grains  , 
une  autre  amniftie  pour  les  cartels  £c  pour  les  rixes. 
(  Décrété  unanimement.  )  .    . 

Le  miniflre  de  la  guerre  a  écrit  qu'il  recevoit  dû  ma- 
réchal LucJtner  à  Châlons ,  une*  lettre  qui  apprenoit  que 
deux  bataillons  commandés  pour  jomdre  i*armée  de  Mon* 
£eur  Dumouticr  ,  avbicnt  refîift  de  s'y  rendre.  Le  ma- 
réchal écrit  encore  qu'une  grande  frayeur  avoit  fai(i  le^ 
faabitans  de  Châlons  à  la  nouvelle  répandue  par  des 
charetiers  &  vivandiers  fuyards  ,  que  i'arniée  de  0u- 
mourier  avoit  été  défaite.  M.  Lyçkner  dément  cette  nbu- 
relte  ;  il  apprend ,  au  contraire  ,  la  jopâion  de  l'armét 
de  Kellermann  ,  &  demande  '^ue  ralTenib  ée  faflfe  untf 
proclamation  à  Tarmée*,  pour  llnviter  à  la  difcipline. 

D'autres  dépêches  de  l'armée  du  Nord  ont  appris  que 
rer^nemi  avoit  été  répoufl'é  avec  avantage  pour  nous ,  à 
Condc  Cl  à  Valcnciennes. 

M.  Pétion  eft  venu  notifier  lerat  de  la  capitale;  "il  à 
témoigné  des  craintes  fur  les  divilions  qui  le  manîftf- 
tent  entre  le  confcil-général^  l'affémbléc  èletloralc  &  ht 

Le  mlnillre  de  la  guerre  efl  venu  lire  une  lettre  de 
M.  Dumourler. 

•  4<  Soyez  l'ans  inquiétude ,  dît  le  général  ;  l'ennemi^  n'a 
las  reparu  ',  il  s'eA  contenté  de  recueillir  les  fruits  de 
eneur  de  l'armée.  Aujourd'hui  cette  erreur  eft  conniie  ; 
Parmée  me  témoigne  la  plus  hetireule  confiance  ;  elle  eft 
en  bon  ordre ,  elle  a  bon  courage.  Ce  qui  eft  arfiré 
n'eft  point  une  retraite;  c'eft  une  fuite'de  dix  mille  hom*- 
ifies  devant  quinze  cents;  encore  fi  les  quinze  cents  çdf- 
fent  poufle  leur  pointe ,  ils  euïTent  mis  la  déroute  dutn 
l'armée.  Cela  n!arrivcra  plus.  M.  Bernouville  m'a  joiîit 
avec  dix  mille  hommes  :  je  puis  encore  répondre  du'&* 
lut  de  ma  patr:e;  je  vais  faire  des  punitions  terriblfes. 
Je  vous  renverrai  les  bataillons  ijui  ont  abandonné  leuri 
canons;  je  préfère  avoir  mille  hommes  de  moins,  &.ne 
point  avoir  de  lâches  arec  moii.  J'ai  déjà  fait  dépouiller 
&  chafler  quatorze  fuyards  ;  je  vais  en  faire  autant  à 
regard  de  certains  ofhciers  ;    il   fiiut  purger   cette  artnée 

four  4a  rendre  bien  digne  de  foQienir  la  caufe  de  U  U*; 
cité.  Sifflé p  DUMOURIER  )f.  ^   .  •'      *' 
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Lef  prîfpnnîers  de  Saînt/s-Pêlagle  ont  écrit  à  raffeiri: 
blée  que  leur  vie  étoit  ïan$  ceffe  menacée  par  le  peuple , 
&  dfTnandent  ;ivec  inÛance  d'ctre  jugés.  Sur  la  propoft^ion 
de  M.  kerfaint ,  l'^flepiblee  décrète  que  la  comiBuae  de 
Paris  eâ  chargée,  fur  Ta  tête  »  de  pourvoir  à.l^  sûreté 
de  toutes  les  perfonnes  détenues  dans  les  prlfons  de  P^ 
ris.  ff.  Péilon  efl  entr^;,  iuivi  du  commandant- général  ; 
il  a  informé  raffeoaWée  ^lu'il  avoit  été  aux  prifans  ,  ëC 
que.  le  peuple  l'avoit  ailuvé.que  la  loi  feroit  reiipfeâée. 
M.  Santerrc  a  dit  avpir  dunné  des  ordres  q^i  ont  ét^ 
exéciués.  .    :  ^ 

M.  Vergniauid  ,  au  nom  de  la  commiflîon  excraprdif 
naire  »  a  fait  leâui'e  de  la  proclamation  adrefTéc  aux  Par 
rlfiens  ,  à  l'occafion  des  travaux  du  camp  ibos  Pari^ 
L'aflemblée  a  ^plaudi  à  cette  proclamât  on  /  $c  l'a 
adoptée. 

M^dt  iS ,  à  on{€  heures  dfi  matin .  On  a  admis  à  U 
barre  trois  enfans  ,  qui  ont  apporté  un  diamant  du  garde«- 
ine(^le«  trouvé  le  m^ti^,^  à  iîx  Heures,  dans  la  rue  du 
faubourg  Saint-Martin,  L'aAiemblçe  a  infçnt  honorable- 
ment,  dans  fon  procès- verbal  I  le  nom  dp  ces  trois  eu- 
fansv 

M.  Thuriot  ^  Tun  des  commiffaires  de  Taffemblée  po^p 
la  recherche  des  voleurs  du  gaxdemeuble^  a  averti  l'aC- 
femblée  que  les  notions  jufqu'à  préfent  acquife$  par  la 
commiflioiï  extraordinaire  éprouvent  qne  le  vol  ne  tient 
à  aucun  fil  de  confpiratlon  ,  &  que  le  feul  appât  du 
gain  l'a  fait  faire.  Les  voleurs  arrêtés  fe  font  trouvés 
être  du  nombre  de  ceux  oue  le  peuple  a  renvoyés  des 
priToAs  comme  inoocens  ;  les  guichetiers  les  ont  reconr- 
«us.  Plufieurs  effets  ont  été  retrouves  au  Çvrp^ Cailloux  » 
tntrc  autre  une  caffette  trèvprécieufc.  •       ^ 

Plufieurs  citoyens  font  venus  réclamer  contre  des  vi<* 
fîtes  fiiitcs  en  vertti  d'ordres  arbitraires  ;  d'autres  fe  font 
plaints  de  différentes  vexations  particulières.  C^  diverfes 
réclamations  ont  été  renyi>yées  aiî  comité. 

Les  coauniffaires  envoyé»  à  l'armée  du  raidi ,  ont  rendu 
compte  de  leur  mi(Bon.  Le  patriotifme  le  plus  ardent  « 
le  me'dleur  efprit  dans  les.ibciétés  populaires  ,  par -tout 
l'envie:  de  fe  mefurer  avec  Tennemi ,  t;el  eft  l'état  poli- 
tique de  ces  contrées;  ils  ont  terminé  par  un  êxpofé 
fîar  le  dénûment  de.  rftrlîpnal  d^  Toulon  ,  &.  ont  infifté 
pour  le.  rappel  des  officierii.  de  mérite  ^  écartés  par  les 
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te  le  tocftn  Tonné ,  qi^e  par  ordre  de  ra(Tetti}>lée  natî^ 
nale.  Quiconque  en  donneroit  Tordre  ,  iere.t  p^nL  comme 
perturbateur  de  ia  tranquillité  publique. 

Sur  la  propofition  du  même  membre ,  riiïembiée  dé- 
crète les  articles  Aiivans  relatifs  à  la  police. 
'    Art.  I*'.   «  Les  citojrens  domiciliés  à  Paris  feront  te- 
nus de  fe  faire  cnrcgiftrer  dans  la   feûion   de   leur    do-*- 
micile. 

IL  )f  Ils  feront  également  tenus  d:  déclarer  leur  domi* 
(île,  le  temps  de  leur*arrivée  ,  le  changement  de^  leur 
domicile  &  leurs  occupations  ordinaires. 

III.  »  Il  fera  délivré  à  chaque  citoyen^  im  extrait  de 
Tenregidrement  figné  par  le  préfident  &  les  fecrétaires 
de  la  feûion.  ' 

IV.  »  Les  citoyens  feront  tenus  de  préfentcr  leur  carte 
&  ta  première  réquifition  des  officiers  de  police  &  aus 
commandans  de  force  armée  y>. 

V.  >vLe  citoyen  qui  ne  montrera  pas  fa  carte ,  (era 
conduit  à  la  feaion  dont  il  fêta  réclamé  ;  dans  le  cas 
où  il  ne  feroit  pas  reconnu  ,  &  où  il  y  auroit  fait  une 
fauiTe  déclaration  ,  il  fera  conduit  à  la  municipalité ,  & 
de  là  remis'  dans  le  lieu  de  fon  domicile  ,  afin  qu'on  s'y 
affure  de  fa,  perfonne. 

VI.  »  Les  étranj»crs  arrivant  à  Paris  ,  feront  tenus  de 
faire  dans  les  24  heures  la  déclaration'  ordonnée  par  la 
loi  ;  les  maîtres  d'hôtels  garnis  feront  tenus  d^en  donner 
connoifTance  à  leurs  hôtes.  '  ' 

VII.  »  Ceux  qui  changeront  de  domicile ,  feront  de  même 
leur  déclaration  à  leur  nouvelle  feélion  ;  &  dans  le  ca» 
où  ils  ne  fortiroient  pas  de  leur  arrondiflement  ,  ils  indi<^. 
qiieront  leur  nouvelle  demeure  ;  ceux  qui  préfenteront 
une  faufie  carte  ,  feront  punis  de  fix  mois  de  gêne.  Chacun 
fignera  fur  le  regidre  &  la  carte. 

VIÏL  »II  fera  procédé,  dans  le  délai  de  trois  jours  ,  à 
latééléâion  des  membres  de  la  municipalité  dans  les  formes 
de  la  loi  du  premier  mars  1790. 

IX.  »  Il  fera  procédé ,  dans  le  mêfhe  dé'aî ,  à  Téleôion 
des  commiffaires  de  police*.  Cîs  commiffaircs  feront  tenus 
jde  fe  renfermer  dans  leurs  fonft'ons  ,  il  ne  pourront 
renvoyer  dans  les  maifons  d'arrêt  les  çerfonnes  domieiliéc* 


&  ac rdttes ,  fans  avoir  la  fignoture  de  deux  comnâiïaîret 
de^fcâion.  ,  •: 

X.  »  La  municîpalîté  Te  cohfotmcra  i  la  loi  pour  les  înc* 
furcs  de  sûreté  générale, 

»  Indipcfidaaiment  de  la  peine  de  deux  ans  de  gèn^m 
portée  contre  les  fauteurs  d'arrçts  arbitraires. ,  ceux  jjui 
feront  prépoiés  pour  les  pourfittvre  »  6t  qui  ne  raufbtent 
pas  fait ,  fubiront  cette  même  peme. 

XI.  »  Les  mandats  d'arrcts  (crônt  clélibérés  par  le  inàîrc 
&  par  quatire  officiers  municipauxv ..  .      ; 

XlL  >»  Les  officiers  municipaux  donneront  connoiffiipce 
à  i'aiTemblée  nationale  ,  dans  le  ,^cUi  de  trois  jours ,  ^de^ 
mandats  d'arrêts,  &  des  motifs^,  ^ui  les  auront  ,  déxerr. 
minés.       '  '  .  ,  .  •  '^    ^ 

Xin.  »  Le  miniflre  de  la  jafiice  &  l'accufateur  pubitc 
près  le  tribunal  cri  i^inel  ,  font  fpé.cialemenf  chargés  de 
Ja  po'urfuitç  de  ceux  qui  ordoiineroieniou  figneroientdef 
ordres  d'arrèftations  arbitraires/*,  r  , 

La  municipalité  de.^  Riz  s*e(l'  prçlêntée  à  la  barre  ^<Sl 
a  averti  laiTerablée  qu'elle  a  (a'hÇ  arrêter  dans  fon  tifx'^ 
toirc  de  -prétcadus  commi(rairçSf.  ^e  la  municip.Uixév  de 
Paris  ,  qui  Tatroicnt  des  vifites^^oc  '^es  erJévemeas  fipi^ 
le  territoire  (le  la  municipalité  île  Pa^ris. .  Laffepibl^  jt 
applaudi ,  &.  fiiit  mention  honorable.       .  ,  ^ 

Sur  une  dénonciation  d*arrcf!ati<?n  faites  par  la  cQjjj-' 
mune  de  .Œ^rcnte,  l'aiTcmblce  à  décrété  que  les  oificijei^ 
municipaux  Se  commanclans  de  la  -  garde  nationale  ,  q^i 
arrêteroieht  les  voyageurs  ,  feront  condamnes  aux  dopi'- 
mages  &  intérêts  envers  ceux  qu'ils  auroient  troubléV% 
autant  de  jours  qvûls  auront  tenu  les  voyageurs  en  état 
d'arreftation. 

L'adcmbfée  Veft  occupée  enfuitc  des  moyens  de  faci- 
liter la  co'rrtînunication  du  pouvoir  exéci.tif  ou  mêmcjde 
la  convention  entré  farmé:  &  les  déj^arîemens  :  en 
conféquence',  elle  a  décrété  un  établifT^îmcnt  de  ce:  - 
ricrs  qui  feront  nommés  par  les  fe«Sions  de  Paris  ,  (^ 
mis  à  la  difpofition  du  minière  de  la  guerre. 

JtuJt  20  fipumkrc  ,  À  onie  hiUtesdu  matin.  M.  Pétion 
a  rendu  compte  de  l\tit  de  la  capitale  ;  il  commence  à 
redevenir  tranquille  ;  Taftivité  des  bons  citoyens  fe- 
douDie. 


r  U  âv  ètt  fait  Icftùre  .eofuiteL  des  dépêches  de^M.  Da- 
mourir,  qui  annonce  qu'enfin  la  jonftion  de  M.  'rfel- 
J^imann  elt  heureufcment  opérée  maintenant.  Ni.  Su- 
xno'uner  eft  fort  de  70,000  hommes ,  dont  plus  de  ia,ooo 
de  cavalerie.  '  D^ns  peu  de  jours  il  fera  encow  joint  par 
k 'général  Boutjïouv'illè ,  avec  15  mille  hommes. 

^.    tiprfqae  les  fuyards  de  TafFaire  du  14  feront  revenus,  . 
li  perte  de  cet   éclicc  n'iia   pas.  à  cinquaate'^   hommes^ 
Larmée  elle-même  a^deniândé  la  punition  des  lâches  & 
Ttfes    traîtres.    M.   Dumoûrier  en  a*  fait  rayef  "plufieurs  , 
&  les  a  chaiTés  fans  uniforme.  \  * 

Quarante  huflards  étoient  à  la^  découverte  ;  ils  font 
revenus  ramenahjt  chacun  un  cheval  pris  à  Tennemi.  Un 
aiitre  détachement  â  pris  un  lieutenant  & 'vingt .  huflards 
à  Rhétel;  cinquante  ennemis  ont  été  tués  ,  dix  chevaux 
^pris  Ôc  diix  Pruflîens  ont  défenéj  •  .  -     - 

*  .  Siir  le  rapport  .de  la  comnïiflîon  extraordinaire  ^  l'a^ 
Temblée  a  déclaré  que  ïes  troupes  4e  ^^gne  &  vofenr 
taires  de  la  garnifon  de  Thionville  ,  ainU  que  les  cî- 
:toy ens  de  cette  ville  »  dnt  bien  n^érité  de  la  j^atrie. -£x* 
^nit  dv  procès-verbal  y  X  été  envoyé.  •>/  ' 
'  '  Une  lettre  de  Maubèuge  a  annoncé  ^é  rennemi  a 
ptaté  un  camp  entre  cette  ville ,  LiHe  &  Valencie'nifies  ; 
4lhr  demande  du  renfort  pour  pouvoir  k  tepôiiffer.  ' 

Uaffctnbléc  décrète  qu'à  rm'ftant  où  elle  fera  inftruite 
*qu'e  la  convention  nationale  eft  conflituée ,  elle  (e  'tranf- 
^ortera  au  lieu  oh  elle  s'eft  aflcmblée  *  pour  *  vérifier  fci 
'{^uvoiirs  ,  &  de  là  l'accompagnera  dans  ^là  'faÛe  ordl* 
"jià^re  des  féances. 

l  TJn  raoinent  après,  douze  commiffaires  delà  coiiven- 
Viba.  nationale  font  entrés  dans  la  falle  ,  6c  annoncent 
que' k.  convention  eft  conftituée,  &  qu'elle  va  fc  rendre 
'au  iièu  brdïnaire' des  féances.  Sur  le  champ,  M.  Càm- 
•bon  V  préfident ,  a  proclamé  que  l'affemblee  nationale 
*Iégrfldtive  avoit  termina  fa  feffion:  Tbus  les  membres 
Ye  f«fifnt  levés  &  ont  été  au-devant  de*  h  convention  n a- 
-tionafe.*  ' 

n^  Ci'22  ftpicmhrt  i7p:î:^PttûdHOMM£*,  él^ctir".  Van  jiiàî* 
^hiimtdt  la  liténi  ^  premier  de  Fégaiith 


±'\  Ae  la  .  conrâition  nationale^ 


RÉVOLUTIONS    DE    iP  A  RIS- 
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Ht  U  répàhUqut  fr^nçaift^.  ,  r 

v>itOTSK&t  fâidtons'-nous.   I/aD  4  de  n  tre  fé- 

voiutioû  eA  aujourd'hui  Tan  premier  de  la  répuUîque  ^nm«   - 
çaife.^  Le  décret  en  éft  porté  ;  nous  nons^  conftituqni  r^* 

Quelques-uns  <f  entre  vous  s'effarouchent  encore  4e  C€   . 
mot,  long-temps  afiathématlfé  »  &  que  l'ainé  des  Mirâibcaa 
au  lit  de  mort ,  Se  la  Fayette  dans  fa  fuite  ,  ont  TOuIa  flé*  / 
trir  en  le  donnant  pour  fynonyme  de  faâieox ,  ^<$  pertur«   - 
bateiirs  &  même  de  brigands.  x 

On  vpus  a  dit  que  le  régime  réDubllcain  eft  uq  gouvfmemeqt 
anarchiqûe ,  un  corps  monltrueux  cobpc^  d'autant.  d« 
têtes  que  de  bras,  ûo^vous  menace  déjà  .d'autant  demd«  . 
très  que  vous  aurez  de  repréfentans  &  dVdminiflrateurt.L*OK  ^ 
ajoute  ouHl  vaudrait  beaucoup  mieux  obéir  à  un  feulQrran  »   « 
fôt'Ce  Charles  IX  ou  Louis  AVI ,  que  d'avoir  affaire  à  pj^  : 
fieiif s  autorités  conftituécs ,  ne  fuilent-elle^  çfux^f^  qH*à  des 
AriÂides  ou  à  des  Fêtions.  On  vous  a.diten^re  (ffue  le   ; 
mode  républicain  eft  toujours  orageux  ^.qnfiL£ftUtfioa]^attr«  j 
fats.ceiTe ,  fans  celTe  dénoncer  &  punir^..  <  .    1 

.Citoyens  1  ne  croyez  pas  tout  cela.  Tout  celn^n*eft  point  . 
la  république.  Gardez- vous  de  juger  de  l'avenir  d'après  . 
rhU^oîre  de  nos  quatre  premières  années;  le  ^affage  de  U^- 
feryitude  monarchique  à  la  liberté  répid>licam.e  «l  nécef»  .> 
fairiement  bordé  d'ecueils ,  fit  fujet  aux;  tempêifs.  >  mais  ^ 
ca|ui  on  arrive  au  po^  «  &  nous  y  touchons. 

On  ira  plus  loin.  Ûii  vous  foutiendra  peut-être  que  même 
la  topographie  de  .la  France  s*oppofe   à  radmiilion  &ail 
foççès  de  ce  régime  '  politique  >  comme  il  la  «nature,  qui  > 
a  Fait  tous  les  hommes  libres. ,  leur  eût  aligné  pour  Têtre  ^ 
ceruûns  climats  préférablement  ou  exdufivement  a  d^autrest  ^ 

Mais  on  infme  :  la  république  ne  convient  qu^à  de  (»e-  ^ 
tits  états  ,  à  des  pays  de  montagnes  ,  à  des  iles^  &  encoure  , 
les  fruits  qu'elle  y  donne  font-ils  amers. Voyez,  vous  dira-t-on,  , 
la  Hollande  &  la  Suiffe;  iU  ont  le  mot  de  liberté  écnt 
fur  toutes  leurs  ènfeignes  de  guerre  ,  fur  la  proue  de  tonsr 
ki  vaiifeaux:  poilèiçQt-iU  la  cbofe  ?  &  peuvent-ils  y  pfé^j  > 
'*■*-''■*.'      A'i   * 


.0  [\t4)      '^y^r 

«endfe ,  lermit  ffvWlebr'flAhottcUrat ;  la  àoÈrU  avec  teurt 
UiâBÎfiratùres  àriflocratiques  ?  Pas  plus  que  la^répnblictue 

grès  à  Philadelphie  font  plus  réellement  libres.  M«u  d'a- 
bord leur  conAti^tfoii'  efli  tomy  ifaentt ,  6c  ienfuite  ,  de 
qaelit  éxîfience  polîtiqne  jouiflent-iU  fur  ce  globe  ?&dc>* 
gués  aib  doil  Ae^'AâiUliue  ;:  Si  dblvdiitJleuii  i^^A- 
dance ,  ainfi  que  les  fauvages  du  Canada  la  leur  g  ao  peu 
fh  profit.^!  y^  imoH^^Je^  rene^œ  fou*  legcnigu  >^ 

L'hiftoire  ancienne  ,  continue-t-on ,  n'eô  pas  plut  heo- 
reufe  ^  ni  plus   coriofuâfite  ^elh  i^Yevr  du  tépuhlicapîfme  ^ 
j[ttoiqu*elle  offre  des  autorités  plus  gr^i^ye^ ,  des  tableaux  " 
plolî  ftipj^ni' Athfetiei  ,  Sparte  S.  Rome  rèretlteut  dèr 
idèet-brilhuifé^:  M^h  fif  on  éefcèédôii' dans  les  détail  de  H 
,viCcivilè'*dècè«*  fiterfr- ré^flbH^aîns  ,  qur  de  loin  nous  par 
foiffent  fi  grands,  fi  fages  ,   fi  heureux 3  il  y  auroit  dé 
ml^  étfglSf^^^'^è'  \i  république,  Ceft'  pourtant  fous  lé 
rèÉfie  db'iB^!Â)èrté'popakHre  qu'Ariftide  fut  condamné  j^    ' 
romciÀAé*^,  'APSoè-ate  à  la  ciguë.  LacédétnOne  étoitphitftr 
air  •féhitQak'èrdé'foldats  ou'une  cité  d'homihes  libres  :  à 
Rome,  les  patncieçs  feuls  pouvoient  fe, Tan  ter  de  l'être  , 
aulf  dépens  delàcaAé  plébéienne  ;  fitqaè'  de  fang  vtrfé* 
à  <^  fti)et-e*pi;rfe.pétte!' Le  petyle  inoc^nféqutnt  ou  in-  • 
grat;  peuf^étrè'  Tun  &  Tâutre  ;  itnmblç  les  devx  Gmc- 
chli^y-a^Mlreiî^oi dément  le  trépas  héroiqne  de  Catotb& 
«1c^BnKs-5  &  va  pleurer  furie  cadavre  de  Jnlcs-Céfâr ,  qtà . 
Ic-Wtfoà  légataire; 

Qoè  iftqôttte^on  encore  lé  TuppKce  dé.  BamcTdt  fit  ^ 
le*sû*dalé"d*fei  rtoirt  paifiblc  de  Cromwel.  Il  y  a  *É-' 
polifé'  àf^tdiks-césiBirt»  qu'on  peut  cundûler  à  TinfinifiC  rap- 
procher au  défavantai^  du  gouvcrnemfent  républicain ,  w* 
31^21  a^été  kronffitùé  théz  plo&ûrs  nations. ,  juiqu^à  Tépocpie 
u^irifèptVmbre  ^7^2. 

Hon#  vbbiofè  ;  nbtïs,  la  répyWique ,  mais  lionpas  à.la 
snaHièré  des  Grecs ,  des  Romains ,  des  B^tayes ,  des  ^- 
glâî»  ,  des*Hfies ,  &c.  Peur  he  pas  faire  mieux  que  toùscèft  * 
peuples ,  ce  ne  ferait  pas  la  peine  de  réédïfier  a  pluÔccubr 
reprifes  un  gouvernement  qui  duroit  dq>tris  quatorze  fiècfès* 

On  vanté  beâçiconp  Lycurgue;  oh*  regarde  çotnvsft-Jtn 
cbéM*fléuvre  dé  politique  de  la  pari  d*avôir  fii  donner  à  ft 
piftrte une  conftitution  rhixtionnée  dé  monarchie  ougouvet- 
nem^iit  d\in  feul ,  ffariftocratie  ou  gouvernement  de  pÈH?» 
^eurs ,  &'de  démocratie  on  gouvememcnr  de  tous.  Ces . 
d«ix  rois  occupant  tour  à  tour  le  trône*,  &furveîlfés  partes 
iphores  ou  ccnfeurs ,  ces  gérontes  ou  fénatéurs  fei^vant  dé 
Manciers  ontfe  le  monarque  de  femaine  &  le  peuple,  &"« 
peuple  ',  vivant  en  commun  à  table  &  au  lit  \  toujoms 
d«irk»borreurs  ai  la  guerre ,  pour  évicet  ti  r4ichmin|* 


Wtipii».  TbWcAfi^fik  l'éloge  /p«tiiE»é)fe^  At  ttiine  Â^ 
LypM^tir.i  Maf#(M«Ue'14ie  preiidfe  du  caniéRf c  fTanetta^ 
idètttjfik  a-beroMdetovi'ces  moj^ms'forcés'ât'hovs  deita^. 
tdi^y  pc^ur  exifler' en  corps  4e  focîâfé  ]pctidànf  fix  à  fejpit* 
$èète«'^Et^q«e  cet«  d^fée  n'étonne^  pas  l  ,fe  mottaftfepi! 
f#Éh^à/ê-9  bien^  pks  âiféttAVueufe  cftcore»  &'t|Qi  Qexoûtaii 
ppiàf,  à' béaâcotfp  érèi^jV  itant  d'efforts  de  génie  à  f<ïî 
iofiBKBttf'filc  i^is'  liêglilëtettrs  ,  rubfiila  le  .douBfe-  de  temps, 
^^w.âjwte»*  crm  <[^e' Lacédémoite  étolr  trn(*  atotxir  po^ 

Beèh'con^pkT^aîToii' de  la  France. 

ihèiiéf  ,  'don«  leS'tticliurs  furent ,  datante  on  (ait ,  bem-^ 
cMp'tionKi  anAèteèr^tte-cieUes  de  $parte,  febît  pourtant; 
plus  j^ïks  ^u*elie  de  k  fii;fert£  cîyiiei  Sbion  iul  dooffat  uo^ 
code  que  iio$  députéir  cfonfthuans  ne  cOnfaltèrenr  ppbic 
fàt^'fnûty  &  qu'ils ^^cOj^èfent  ferrilèmenr  en*- ph» ,  dW' 
«hdhnti  Nos  repréfeâtâiV^  conyèntionna'treB -ne  Ved  tiea-! 
di<ènt  pas'  ià  (ansdéute".  Les*  Athéniens  fttjfoient  ^uxv 
niêinei  Icùri  ïàit  ;  c^eO^^re ,  îls  affifibient  ^ods  tnpér- 
ioniie  ^l' tenrs  aiFemb)ées'  lé^iflàtives.  Le  fort  &  le  chôût' 
pîéfidoîent  tour  à  tottr  &.  concurremment  à  r  là  nomini-' 
tfOft  d^  leurs  archontes  ou  fénateurs^  &•  et'  leutis  nUglf-' 
trats.  Tout  cet  èchsfafudage  politique ,  qui  -n%oit'  fefùtff 
fènsnTérite,  péchoit  pounânt  par  ta  bafe;  Léi  Athénietes  - 
nft^votenr- que  des  lot»  T^lementàires  ;  Hs 'pOUtvoyoiCïrt; 
am^beCtnns  du  mooient  ,  iians  remonter  aur  fonrces  À^f 
fOrette»  de- toute- boniM 'Inflation  ,  &  fàn^vfe^iirQrtetdaAS 
I^a^irenir;  ils  n'ayoieiit  pornt  reconnu  ïti  ôtînciper^;  Icat^ 
coiâeétéft  fans  moralité- 1  tes  inœurs  loca&s ,  o^  plut&r 
dèt'ufages  traditionnel,  faifoient  le  reftede  b  befogut. 
Al'- Mgitfttteur;  Un  Buffii  kè\t  édifice,  maiqu^  par  tout  ce^ 
qut'l^-srts  avotentdé  pki^  aimable ,  ne  poumt  tenir  l6n^' 
tttnps  contre  la  cohuption- qu'engendra  Topolence  des  ct~^ 
tôyens,  contre  KTreffé'tattKé  par  quelques'^viôbires  plu«^. 
glofîeufes  qu'utite»,  &  comte  \t  caraiâère.'nâ:ttbsa),'  i3i<-' 
09fi^iit,  vaniteux,  léger ^  en  ^p  mot,  tel  cpe-le génie. 
fitovçats  qu'on  nous  reprOditoit  &  qu^ôn-  ixoqs  enViou-  eft] 
iftènHe-temps.  r 
'Ueà  Romains  ire  rècvnnvtenf  jamais  d'kutré;déi6làràtlc^> 
^tes-drofc^ ,  que  le  drèit'du  plus  fort;  mai^  z^r^  Fâvoic; 
ftMem»  par  dés -ittmées  bien  aguerrier,  &  foreront  blea; 
difciplinéesj  plufs  prudente' que  Lacédémone 'tt^ Athènes  ,* 
ifeniL^  parmi  tèscN^poufU«s^e  Tes  Toifins,  vaintiJs  pâr'ette,, 
»wpph>pna'rfctjù'èlle'tnrtivà  de^itSeux^parn^leûrs^^loix  8^; 
iéttrriiiîges;  La  conftitutibn  de  la  répiTbHque^ romaine  ftftt 
Uttg-temps  étmte  fur  qijwklues  feniHets  éjfars'des  livrés* 
48&^ififlbyife9  V  éTeA-à-ftre^  les  Romafmsu'èuretit  làmais  d'au- 
tH^  cenAveutio«»' que  les^  fén^teurs^-conïttfs  S&  léi  plébif^ 


f  «  ) 

Udques  colncîdantavacla  police  jn^Qi^nft  A'i  Vjfi^MU, 
..  Pour  nous  T^iÀifxier  ,  las  trois. f4meu^.répl4>Uque$  quL 
firent  tant^dt  .bruit  .dfins  le  mofKÎecïittçJQii  *  ne  4ur«at. 
leur  éclat  ou  fuccèf  m*k  rignQrsM^^i4M:r.^^d^peupIç^»' 
qui  aUoit  ,  Qpmtne  elfes  aimoicnt  k>  ^iA\x^  îivec  prgucil.»t 
îufqu'à  la  barbarie.  La  Sparte  4*autff^roi.s ,  à  la  place  de  U; 

fjuerre  d*aujoui;d'Hui ,  ne  teroit  p2iiib^CLP^.:ft'*«'pl>*^^'?^ 
ante  figure ,  pjefTcc  par  des  voifinsnpp  feulement  plus^puif-  ^ 
fans  ,  mais  aiuH  éclairés  qu'elle.  SUy.ayoit  çu.  une  Frans^> 
clans  l'état  oS  efle  fe  trouve  en  ce  nîoment  »  du  temps  de  : 
Lacédémone.Sç  .4eJlame/on  n>iU f  ^: plu»  P"s  gar^^i 
celle-ci  que  nous  4ie  nous  occupons  de  la'  république  d$- 
Genève  pu  ac  celle  de  Saint^Ma^qE*    .       • 

Ainfi  donc  »^-tout  en  rcfpeftantJef  niflears  deU^belle  an^^ 
Guîté,  tout  caadmîranties  chefd'oei^v/^  qu'elle  nous  a  laiffé^ 
dans  les  beaux  arts,  Athènes,  Spjirfe  &  Rpme,  quant  ji^ 
leur  léeiflation  ,  n'ont  rien  4  nous/oiFjrJr.  capable  de  aods^ 
fêrvir  de  règlf  oi;  4«  préiervatif.  ftôM'qi"©  l^^  républiques  - 
anciennes  ojit(^lt  eivpolitique,  noi|s  ipie  .pouvons  rien  coh-^ 
clure  y  pour  ce  que  nous  avons  à  faire*.  Toutes  les  circonfi^^ 
tances  .ont  changé  ,  &  à  beaucoiip^d'égards  nous  pouvoi?»-* 
voir  du  pxècpe  oçil  Içs  républiques.^.iïteinpo.r aines.    ^    ..- 

Nous  fonunos'  jesjitremiers  î&  ks,  feu  If  .oui  donnons  à^  la  j 
liôtre,  pôiyBaf^s  jt^^faintes  loijçd^Végalité ,  en  cela  d'un^ 
avis  diifcrqit'd?  la  cKarte  anglaif^p)  qui  admet  un  roi.,, 
«ne  nobleflTc.&^çnx.chambres^^^uyt^^ôC' baffe.  Les  jçe-? 
miers  &lei^ls,nous  fondons. J^fti^^H^^rnement tout  txaf . 
ternel;  piurfîôns-nou^  avoir  des  riyauxl  raaîs  à  coup  s^c-,  ■ 
nous  n'avops  point  de  modèle^  nous  n'imitons  perfqnnc., 
Rome  nàiUante.deçianda  des  lait  jà  VGr^e^  laguelic  aYO,> 
dle-même:  tout  emprunté  à  la  vieille  Egypte.  Nohs  pre-^ 
nons  nne.  tÇLUte  a^Kre  marche  ;  c!eft.'jft\pa.tHfjc  fçule  que  no^s< 
confultor\5^'  cous  remontons  aui^,^t^ïtsifnprefcriptibles  4e. 
rjiomme ,,  ]^\ir  ..en  déduire  ceu^^dji  :Xitpyen.     .  * 'i^ 

Mais  cette'  répulîlique  dont  npu*  j,etofi§.les  fondemcns^V 
êc  qui  n'aufa  qiie  le  nom  He  conjipjiin  avec  toutes  celles  quÂ  ; 
^  ont  Baffé  oc  qui  exiftent  encore  fur  la.  terre,. fuppofe.,4H: 
'  grandes  vei^tus,  &  affujettit  à  desrdevoirsipéniblesôc  mu[l- 
fipliés;  iljnou§  faut  dès-à-préfent  renoncer  à  ces  i4éoib 
fauiTes  &' gi^ahtefc^uçs  de  la  |Vieii(e  4iplot&^^  \  ^  '^^S^ 
moeurs  au(E,doivèat  prendre  le  caraâèrede.nos  loix. 

Sur- tORt  évitons  le  cercle  vicieux  dans  lequel  ont  jdoniiél 
les  peuples' iiQS.-cîcyanciers.  Unç^^bTerVatioa  dont  il  nj>»ç. 
faut  prQfiî:er.',,c'eft.  que  les  Adiéniens  ,  les  Spartiates  &  l^ 
Romains^ïpûs  trois  commencèrent  par  la  monarchie,  .^ui  . 


esj  lU 

paflèrem  etûTuife  a^  jrégime.ai;ifto^rsq;iqu|ij  puis  Us  en  yu)* 


ne  tarda  pas ,  comme  on  de  voit  s'y  atteiidre  ,  par  dçgé--^ 
ncrer  en  defpôtîfmç  ;  .c'eft  le  cours  naturel  des  chofes  j  iûr 


ixttii  à  la  fléiriocratié  ;  ils  y  rcftèreiittrôp  peadc  temps-, 

•& retournèrent  trop  vite,  par  l'anarchie ,  /^m  point  d*oti 
îtrétoient  partis ,  c*eû^-dîre  ,  aux  tyrans,  ^OrÀ  de  titras 
de  rois 'on  d'emperears.  La  chute  de  ces  trois  peuples  fiit 
même  encore  pnis.honteufe.  O  comble  de  l'ignominie  l 
dt  déplorable  viciffitude  des  chbfes  humaines!  Lacé^dè* 
snone  qui  eut  à  le  glorifier  de  Lycurgue ,  Athènes  qaie«c 

.Soion  pour  légiflateur,  font  maintenant  fous  le  crdflaîit 
do  muphti!  Roroelafupetbe,  <]^ui  reçut  des  loix  d'un  Numâ, 
d'un  MarC'Aurèle,  végète  maintenant  îous  la  férule  da 
papel 

Les  Anglais  n'en  font  encore  qu'au  pétiode  du  régime  arîf* 
tocxatique.  Plus  heureox  que  ces  infulaires  jaloux d£  rivaux  , 
BOUS  avons  fu  enjamber  du  fceptre  monarchique  aux  faiP>. 

•  ceaux  de  la  démocratie  républicaine. 

Mais  enfin ,  nous  demamdera-t-on  ,  queft-ct  que  ta  r£- 

-  publique?    . 

£a  dernière  aoalyfe ,  &  dans  fon  vérirable  fens  ,  c'eft  le 

.  mdlleur  de  tous  les  gouvememens  ;  car  c'eft  le  gouvenle- 
0ient  de  tous^  Un  peuple  républicain  e A  celui  qui  gère 
lui-même  fes affaires.  Le  gouvernement  républicain  dit  plus 

•&inieux  qu'un  gouvernement  purement  repréfentatif  ;  ce 
donier.  étoit  inconnu  aux  anciens  ,-  ou  plutôt  les  anciens 
avoientprelTenti  combien  ce  régime  eft  lufteptible  d'éti^e 

.neutralités  &  ceiâbienil  avoifiine  le  mode  ariftocratique. 
Les  républiques' anciennes,  ainfi   que  Icfs  modernes*, 

.  B'étoient  que  dès  ariflocraties  tempérées  ;  c'étoit  toujoutis  & 
par-tout  le  grand  nombre  gouverné  par  le  petit  ;  mais  la 
république ,  dans  la  véritable  acception  de  ce  mot ,  eût  été 
prématurée  pour  le  peuple  ancien ,  comme  elle  Teft  en<foi^ 

.  pour  les  trois  quarts  des  nations  modernes  ;  la  république 
luppofe  des  lumières  diftribuées  paiement  fur  toute  la  f«^ 
face  du  pays  oit  elle  fe  trouve  établie.  Les  anciens  ne  con* 

.sotiToièntpas  nos  aflemblées  primaires;  il  eft  vrai  que  ^h 

1  population  de  tons,  ces  états  qui  font  tant  de  fracas  idaiks 
rhiAoire  ,  étoit  peu  de  chofe  comparée  à  la  nôtre.  Toute 
une  cité  fe  raflembloit  dans  une  place  publique ,  fur  les  ban- 
quettes d'iiflL théâtre ,  &.opinoit.i»  hônntt  ^  qu'on 'nl>as 
Eafle  Texpreffion  ^  fans  entrer  dans  autune  difcufiion  fàr 
(  projet  de  •  loi  :propofé.  Si  nouf  voulons  être  long-tem^s 
libres ,  il  hé  fàurpas  que  nos  affemblées.primaires  fe  paflènt 

-  ainfi.  Il  y  avoit  donc  dans  l'antiquité  diss  meneurs  ;  dés 
cheft  d'opinion  ,  comme  nous  en  avons  vu  chez  nous  ;  msns 
chez  oix  ils  avoient  beaucoup  plos  de  fûccès  ,  &  des  fuccès 
plus  rapides  ,  d'oh  on  pîeut  conclure  qise  la  tnafle  du  peuple 
d'autrefois  n'étoit  pas  plus  libre  ^  ni  phi^  digne  de  ^  l'être 
(|uc  la  multitude  d'à  préfent.  .  '  » 

Ccft  à  b  conarçation  à  ofgaiiifertnos  aflemblées  prinBatr  d^ 
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^  foit  pcNnt  paj^yfée  pat  ledétaut  d'mftniâkm  »  ou  «e  do^^ 
:^cane;paint  tài^  ismraiiient  libctticuie. 

'  CtXk  à  ntfiM^^  ekoyeni ,  4e  noiis.iBtftKe'«tt.{dus  ràt  an  état 
l4e  gérer  nouMnlme»  nos  âffaii^*  ILûe  tùav»  eftphn  pemifs^ 
.cooune  par  le  p$ifle  »  4le  ttdtt  iadiflirem  ûir  œ  qui  fe  pdEs 
«autour  de  non**  N<aif  Cuvons  ce -qu'il  nous  «aa  coûté  pour 
«fi^ila^fe'expQAb  Av  Irfbl  d'im-chef  (uprÊme^  de  pliilieass 
^adfnlAifttïiours  ;  0é  igaeos  de  «(iriter  à  notre  tour  les  rapo* 
jCfbes.queiu)>u^iatfonsàfioftt|ka»dataires.  Quel  que  fmtht 
mode  du  gouvernement  républicain  qui  vanou$  êtrepBopo£|^ 
:ff.  que  n&SL%  taiions  fimâibimer  ,'touirn6tre'&hit:  dipeod*  de 
^«9»  9i(nnViée$  iprmiaites.  Las  affenddéesipitàiaiEesfontlts 
jçç^ants  4le  la  république  :  tious  (>otnno«S'BOus  égarer eaooie 
une  fois  fur  la  répartition  des  pouvoirs  xpieîioui»  allons  osgai^ 
^ifet;  mais  il  nous  ruffiradenos  affeaibUes,pi3ixadtés|iDur 
corriger  les  vices  du  nouveau  gouvernement.  Ajons  toii- 
'  jô^HT^*  préTenità  ^k:  fitémoire^pie  âous  fôrttaoas  -  une  rémbli* 

[lie  ,  c'eft^à-dire,  qne  nous  gérons noufi^tnêmesiiDSianffes^ 

jC  U  patrie  -eft  ianvée.  INous  diroasjphis  ,  'il  m'eA  pas^dc 
mauvais  gouvernementpoor  im  tpeuple^îmr  fenxie)aiXBis 
'ks;]reiiX9^ttitift  à  fit  chofe^  pséfentpar^mor:  Dieu  mêdieie 
><«C!oit^douhé  iapejaed!écrire  les  loix  dhm^psuple^Ace  paat- 
«plt  a'eft  furvellie  jour  &•  nuit  Pexécutton  ^  il  ne  tardera  passa 
.^WenirefclaVe&tnalhettfainuSi  la^BiblerpouvoitÂtretuie 
^aiitoritéi  n^tts  citerioiis  ea  preuve  l'liiAori«n.^e5^ébreux. 
,  jCttiqfens  ^  ndus  aUons' vous  le:  lépéter  r  U  répaUiqae  •  A 
fie  gouvernement:  d'un  peuple -qui  fairkû^oBéme  fe^affaircs. 
AQaos  cepen  de  lèots ibnteoateaos^rasalnntsÀ  voadavoîrs. 
iQiieUe  Home.ptmr  vau^  ,  fi  vos  affaires  nUoîent  pins  'mal 
*iqne.  brique  vousren  abandomncr  la  gefiion  à  un  roi  ^  (ans 
j^4er  entrer  enfcaaapte-  avec  iai  !  * 

-  '^QnfiWe*  qu'âne  réfpaijëcpiei  •  dA  sàk  gouvseioetaent  où 
^ioiiiie  aMade^ft  libre ,  6ù.peifonne'nreAcHuireyiah:ol>aqae 
Hiil%7aA-aip«urkpatm  kmène  ibUiGicadei:C|u^^cbef 'de 
îiaaif^n^porte.à  fa  fimwHe. 

'.  T'Q^il^ce  qufun  ;franc  Gépad>ticlin'^'<fàftiUndtoytttf|{ot 
?i9eTV«»t  quadestésai»  daasfes  femblabltsv&-^i  ^ite  cQ(a-- 
iHpiarafhdxAiS'deiiur.qDelaioi^Sc  £esuargaites;cp^BidilsfiMat 
4fih<iaitât«NL  .Vflr.baixy  répiibycaâa,  ccnâriaénientà  iVfprit 
t4^;fa!nsot9^eArtoait'à  kicboTe  cofdmuaeiy.Kt^fl  préâre^à 
^anut  ^vrn^  pnoît  jia  fiNÔd  égaiifte  ^qoî  WapprékeÉdêi#aa» 
^"0^  calamité  pubHqae . que*  «elle  qai  tatteint. 
•  ;>^^H<hriaieu)'«]as' descend  ide  fes  montajçae^' pour  .aller 
.vendre  ies/fcrvsces.&c  foa- fang  à  celm.desderpatas  de 
•f Surfile  «|»ie  paye  le  plus  cher  ^n'^  point  dijpie  du  ^tre 

dé  républicain  :  encore  moins,  le. Batave<  cakulatewr  ^  <{Bi 
^eyfftfci  tofedâpatdite  eacaes  r^dm&t  que.: de  repauQer  le  ter 

des 
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dei  Frtiffiens  :  encore  mains  rinfuîaîrç  ie  la,Grande-Bfet*^. 
gne,  ifii  nes'eft  point  déclaré  ouvertement  contre  notre  i 
révolutipii ,  p^rce  qu^il  en  profite /pour  étendre  fon  négoce- 
&  fatisfeire  Ion  âpreté  pour  le  gain.  Déforma;^  le  véritable . 
républicain  doit  fe  trouver  en  France.  Délivré  d'une  court 
qui  éneryoit  les  uns  &  pervertiffoit  Ie§. autres >  le  Françait» 
ripubJicain  doit  renoncer  à  certe  mifè-able  prétention  de! 
donner  à  TEurope  le  ton  des  modes  nouvelles;  déformais* 
il  faut  que  la  vue  d'-un  Françab  faffe  pâlit  les ,  defpptta» 
fur  leur  trône  ,  &  éveille  dans  refprit  de  fcs.voifihs  le. 
fcntLment  de  la  liberté  &  de  toutes  les  vertus  républicaines*: 

Citoyens!  II  faut  vous  réfigner  d avance  à  des  privations^ 
k  vovK  réfoudre  à  des  facriûces  j  mais  les  vraies  richeffes  ^ 
les  véritables  jouiflances  ,  font  celles  'que  nous  donne  ua 
fol  fertile  fous' un  climat  aimé  de  Ja  nature.  Nou^  avQi^.^ 
fun  .&  l'autre.  Que  nous  manque-t  -  il  ?  Nous  pourrions 
nous  paffer  de  tout  le  rcûe  de  la  terre  ;  nous  avons  tout' 
ce  î^'iliaut  pour  vivre  indépeijdans  des  chofes  &  des 
pcrfonnes.  Notr*^  territoire  eft  véritablement  la  patrie  adop«i 
tiyedcja  liberté  j  nous  ayçns  tout  ce  qu'il  faut-p.our,  qous^ 
faire  rèfpçaei  &  craindre  du  refîç  de  rEurope.,On  fe,tranf-, 
porta  lông-iemps  à  Â^bènes  &  k  Rome.pour  j)rêndre  des  le-. 
Çons  de  goût  &  des  modèle^  d^ins.lejs  arts. libéraux  :  on  vie©-;  - 
dra  àpréiiavani  en  France  pour  apprendre  comment  xon 
traite  avec  les  defpotes ,  &  quel  eâ  le  culte  le  plus  dignede> 
la  liberté.  .    .  •  , 

Notre  intérêjt  même  fe  trouve  lié  à  la.nouvelle  forme  de: 
gouvernement  que  nous  y.çnons  d'adopter ,  &  l'avenir  ne» 
Urdera  pas   à  nous  dédommager  amplement  des  pertes^ 
que  la  révolution  prcfente  nous  a  fî^it  effuyer.   Perfcvé-. 
mns  ;  gardons  l'attitude  que  les  ciicondances    heureufest 
nous-  permettent,  de  prendre^  Jamais  pei^ple  n'a  joué  unr 
plus  beau  rôle  fur  la  xcnfi^  No^s  fommes  à  la  veille  del 
voir  toutes  les  nations  nous  tendre  les  m^ins  ,  &  implo^* 
ter  notre.  aiHQance .  pour   les    aider  à  détruire  le  delpo-f 
tifme  &  toutes  les  ariflQcraties.  Encore,  un  peu  de  teni^ps  « 
&•  toutes  les  couronnes  du   monde  connti  viendront  fe 
brifer  contre  le  bonnet  de  la  liberté  françaife  ;    encore 
un  peu.  de  temps ,  &  tous  les  peuples  brieyeront  l'hon* 
neur  d'être  les  alliés  de  la  république  des  Francs. 

Extrait  de  la  lettre  dit  mlnijlre  de  VUité/teur' aux  corps  a J^, 
mtnijlratîfs ,  en  leur  envoyant  la  lai  qui  abolit  la  royauté, 

«  La  convention  nationale  eA  fermée  ;  elle  prend  féance  %^ 
elle  vient  de  s'ouvrir.  Français.!  ce  moment  (olennel  doit  » 
être  l'époque  de  votre  régénération.  Jufqu'à  préfent  vous  • 
avez  été  ,j>our  la  plupart ,  fimples  tén^ins  d'événeiflea^ 
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ijcA  fe  préparoient  fani  que  vous  chérchàffie2  ï  U&  préroir; 
qui  rurver>oient  fans  que  t^us  en  calculaffiez  \ts  fuites , 
(t  dans  ie  jugement  defqueU  les  paflîons  dès  tndîvîdos 
ont  (ouvtnt  mêlé  des  erreurs.  La  mafie  entière  d*une  nation^ 
long-temps  opprimée  $  fe  foulevoit  de  laflitiide  8c  d*indi- 

itnation  ;  l'énergie  de  la  capitale  frappa  la  première  le  co- 
offe  du  defpotifme;  il  s'abaiffa  devant  une  conftttution 
nouvelle  ,  maïs  il  refpiroit  encore  &  ckerchoit  les  moyens 
de  fe  rétablir.  Ses  efforts  multipliés  Tont  trahi ,  &  fes  pro- 
pres manœuvres  ,  pour  anéantir  les  effets  de  la  révolution, 
nous  ont  amené  une  révolution  dernière  ôc  terrjbte.  Dans 
ces  années  d'agitations  &  de  troubles  ,  fi  de  grandes  ve- 
ntes ont  été  répandues  ,  fi  des  vertus  ,  méconnues  des 
peuples  efclaves ,  ont  honoré  notre  patrie ,  de  honteufes 
paffions  l'ont  déchirée. 

f>  La  France  ne  fera  plus  la  propriété  d'un  individu  ,  la 
proie  des  courtifans  ;  la  claile  nombreufe  de  fes  habirans 
induflrieux  ne  baiffera  plus  un  front  humilié  devant  Tidole 
de  les  mains.  En  guerre  avec  les  rois ,  qui  fondent  fur 
elle ,  &  veulent  la  déchirer  pour  le  bon  platfir  de  l'un 
d'entre  eux  ,  elle  déclare  qu'elle  ne  veut  plus  de  rois  ; 
ainfi  9  chaque  liomme  ,  dans  fon  empire  ,  ne  reconnoît  de 
snaitre  6c  de  puifTance  que  la  loL 

n  II  ne  faut  pas  nous  le  diffimuler ,  autant  ce  glorieux  ré- 
gime nous  promet  de  biens ,  fi  nous  fommes  dignes  de 
l'obferver  ,  autant  il  peut  nous  caufer  de  déchiremeps ,  fi 
jlous  ne  voulons  approprier  nos  mœurs    à   ce  nouveau 

gouvernement.  Il  ne  s'agit  plus  de  difcours jSc  de  maximes  ; 
faut  du  caraéèère  &  des  vertus.  L'efprit  de  tolérance  , 
d'humanité,  de  bienveillance  univerfelle,  ne  doit  plus  être 
feulement  dans  les  livres  de  nos  philofophes  ;  il  ne  doit 
pas  fe  manifeiter  uniquement  par  ces  manières  douces  ou 
ces  aâes  paiTagers ,  plus  propres  à  fatisfaire  1  amour-propre 
de  ceux  qui  les  montrent ,  qu'à  concourir  au  bien  général  ; 
il  faut  qu'il  devienne  l'efprit  national  par  excellence  \  il  doit 
refpirer  fans  cefFe  dans  raâion  du  gouvernement  ,  dans 
la  conduite  des*  adminifirés  ;  il  tient  à  ta  jufie  efiime  de 
xïotre  efpèce  ,  à  la  noble  fierté  de  l'homme  libre  ,  dont  le 
courage  &  la  bonté  doivent  être  les  caraâères  difbnc- 
tifs. 

»  Vous  allez  ,  meffieurs,  proclamer  la  république;  procla- 
mez donc  la  fraternité;  ce  n'efl  qu'une  même  choie.  Hâtez- 
vous  de  publier  le  décret  qui  l'établit ,  faites-le  parvenir 
dans  toutes  les  municipalités  de  votre  département  ;  ac* 
cufez-mot  fa  réception  ;  annoncez  le  règne  équitable , 
mais  fcvère  de.Ja  ioi.  Nous  étions  accoutumés  à  admirer 
la  vertu  comme  belle  ;    ij  faut  que  noVs  la  pratiquions 
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comme  niceflilfe  ;  notre  conflition  deyeoant  p1^  iltrié  l 

DOS  obligations  foat  auiS  plus  grandes  &  plus  rigoureuic^ 
Nous  obtenons  le  bonheur ,  Ci  nous  fommes  fages  ^  nous 
ne  parviendrons  à  le  goûter  qu*à  force  d'épreuves  &  d'aiit- 
verlité ,  fi  nons  ne  favons  le  mériter.  Il  n'efi  plus  poffiblf 
de  le  fixer  parmi  nous,  je  le  répète  ,  que  par  rhéroïfmfe 
du  courage  ,  de  la  juhice  &L  de  la  bonté  ^  c'eft  à  e^ 
|>rix  que  le  tnet  la  république. 

Le  miniftn  de  Viiuéritur^  R  O  L AVp. 

Ohftrvatlons,  Le  mîniAre  Roland  efi  Tun  des  hommè^ 
publics  oui  a  le  mieux  fenti  le  prix  de  Tindruâion  :  il  ^ 
mis  le  zèle  le  plus  ardent  à  la  faire  circuler  par  tous  les 
'  canaux  dans  les  différentes  claiTes  des  citoyens  ,  tantôt  en 
s'adreiTant  aux  adminiftrateurs  ,  tantôt  en  parlant  aux  admi- 
nifhés.  Cette  pièce  que  nous  inférons  ,  Tune  des  dernière^ 
qu|il  ^t  publiées  ,  n*eft  pas  la  moins  importante  par  fon 
objet.  Ce  minifire  a  cru  devoir  prendre  un  ton  plus  élevé  » 
mais  il  n'a  peut-être  paS/aiTez  caché  la  prétention  de  bien 
dire.  Sa  comparaifon  du  chaos  à  la  France  »  &  de  la  crév 
tion  du  monde  au  règne  de  l'égalité  ,  fans  être  bien  neuve^ 
n'en  fera  pas  faifie ,  pour  cela ,  par  plus  de  perfonnes.  ;  ^ 
Mais  nous  hafarderons  un  reproche  plus  grave  fur  iii 
fuite.  Immédiétement après  avoir  dit  qa'tl  faut  du  caraSÛn', 
le  citoyen  Roland  prêche  rtfprlt  de  toîçranct  :  i)  faut  j 
dit-il ,  qu'il  devienne  l'efprit  national  par  excellence. 

Citoyen  Roland ,  fi  c'eft  bien  là  votre  avis ,  fi  ce  que 
vous  dites  n'eft  pas  feulement  de  circonftance ,  il  faut  vous 
avertir  d'une  chofe  ;  c'efi  que  vous  connoiflVz  mal  le  cœur 
humain  ,  &  fur-tout  l'efprit  public  d'une  grande  nation  » 
qm  prend  enfin  le  parti  fage  de  tout  voir,  tout  entendre !f 
tout  faire  par  elle-  même. 

Obfcrvez  donc  que  prêcher  la  tolérance  à  cette  heure-ci," 
c*eft  inviter  déjà  an  relâchement  ,  à  la  déforganifatioii^ 
Obfervez  do  ic  que  nous  ne  devons  le  prolongement  des 
malheurs  publics  qu'à  la  tolérance  du  peuple  &  de  l*afr 
(emblée  légifiative.  Si  cet  efprit  de  tolérance  n'avoit  point 
cefiSfun  moment  au  lo  août,  le  vœu  de  Bouille  leroit 
Mmpli  ;  il  ne  refteroit  plus  à  Paris  pierre  fur  pierre.  C'eQ 
à  l'efprit  de  tolérance,  trop  bien  foutenu  jufqu'à  cette 
époque  ,  que  nous  devons  la  préfence  de  l'ennemi  à  Châ- 
Ions  &  à  Rheims.  Obfervez  donc  que  la  tolérance  mène 
droit  au  modérantifme.  Vous  nous  propofez  dans  votre 
adrefTe  de  recommander  les  mœurs  &  Jes  vertus  qu'exige 
le  nouveau  gouvernement  que  nous  nous  donnons  ,  fie 
Vous  nous  prêchez  précifénjent  la  vertu  des  peuples  ef- 
claves  Ôt  ilc  cçuj  ^ui  les  gpuyerpti^t.  L'efprit  4e  tolî- 


«îtAcc  doit  être  en  effet  l'ame  des  monarchies  ;  mais  dans 
une  république  ,  le  magi-dtat  ne  doit  rien  paffer  âti  peu- 
ple ,  ni  le  peuple  à  fes  magtflrats.  Une  jofle  eflime ,  une 
noble  fierté  &  ta  bonté  font  bien ,  comme  vous  le  dites  ,  les 
caraâères  diftinftifs  de  Thomme  libre;  mars  ajoutet-y  h  fur- 
Vcillance  inexorable  ,  la  févérité,  i'iflexibilité  ;  point  d'in* 
'diligence ,  point  de  tolérance.  Toutes  les  loix-doivent  erre 
de  rigueur ,  parce  qu'elles  doivent  être  toutes-  bonàes ,  8l 
qc'on  ne  doit  en  fuppofer  aucune  de  mauvaife. 

Miniilre  Roland  ,  rétra£kez-nrous ,  s'il  en  eft  temps  en- 
core ;  6c  en  termes  moins  pompeux  ,  plus  fimples  ^  plus  na- 
turels «  au  lieu  de  nous  parler  de  l'autorité  aimub'e  de  la 
bi,  au  lieu  de  nous  dire  que  nous  étions  accoutumés  à 
admirer  la  vertu  comme  belle  ,  qu'il  faut  que  nous  la  pra- 
tiquions comme  néceffaire  ....  dites-nous  avec  toute  i*é*- 
Tiergie  dont  vous  êtes  fufceptible  :  Français ,  le  règne  dç 
l'égalité  commence  ;  c'eft  le  moment  de  nous  furveiiler 
léj  uns  les  autres ,  de  vivre  enfemble  comme  des  ami$ 
qui  s'efllment  trop  pour  fe  palTer  quelque  chofe.  Point  de 
tolérance  ;  à  la  première  pré vari canon  de  tes  adminiflra- 
teurs  ,  peuple  ,  dis-leur  ;  vous  avez  prévariqué  ;  defcende^ 
de  vos  fiéges  ,  &  juftlfiez-vous.  Que  les  magiflrats  difent 
a  leur  tour  au  peuple:  tu  t^égares,  tu  donnes  dans  ua 
piège  ;-on  te  poqfle  à  des  excès  :  livre-nous  toi-même  le 
coupable  qui  te.comjpremet ,  ôc  que  les  faifceaux  ou  U 
hache  du  lifteur  en  fafle  aufli-tôt  juftice.  L'efprit  de  to- 
lérance mène  à  l'impunité. 

Nous  le  répétons ,  qu'on  fe  gardé  de  prêcher  l'efprit  de 
tolérance  à  un  peuple  qui  renouvelle  fa  mafTe ,  &  qui  paiTe 
à  un  régime  âpre .  mais  en  cela  d'autant  plus  durable  & 
plus  digne  dé  connancé.  Ne  nous  faifons  point  de  grâce  ^ 
obfervons-nous  ,  &  ne  laifTons  aux  loix  que  l'application 
du  châtiment  au  dé  it.  Qu*une  cenfure  fé\èrc  s'exerce  in- 
diftinftement  ,  &  fefvé  à  épurer  la  maffe  de  la  fpciété  ré» 
publicaine  dont  les  bonnes  mœurs  font  l'ame. 
Bruits  dt  di^atun  &' dt  triumvirat. 

Dans  fa  preni'çre  féance  ,  l'affemblée  conventianaTe  fit 
un  pas  de  géant  ;  cinq  jours  après  elle  n'étoit  plus  à  la 
même  hauteur.  Faut -il  donc  le  lui  dire  ?  elle  a  plus  bc- 
fbin  encore  d'être  inveflie  d'une  grande  confidération  que 
d'une  force  impofante.  Il  n'eft  pas  néceffaire  qu'à  rexem* 
pie  du  long  parlement  d'Angleterre  ,  elle  ait  une  armée 
a  fa  dcvocion.  Ce  ne  font  point  quelques  foldats  tirés 
de  chaque  département  qui  la  rendront  refpeâable  aux 
yeux  de  la  rcpublioue.  La  fageffe  de  fc$  déterminatîoiis 
&  la  maturité  de  les  projets  de  loix  peuvent  feules  lui 
conferyér  n^ptre  confiance.  Malheur  à  <[lle  fi'dan&  le  fort 


(  '3  ) 
iié  Forage»  elle  s'occupe  de  querelles  oifeales;  de  âi-{'* 

bats  perfonnels  !  malheur  à  nous  ft  nous  le  fouffrons  ! 

La  féanee  du  25  feptembre  débuta  par  rendre  hom-^* 
mage  au  principe  qui  déclare  incompatihles  les  fonâtons 
de  légiflateur  avec  toute  autre.  Ce  décret  ne  fut  point 
rendu  tout  à  fait  fur  l'avis  de,  l'ex-miniApe  de  la  juftice. 
L'infatigable  Danton ,  tout  en  paroiiTant'  ne  faire  aucuR 
retour  lîir  lui-même,  aroit.  foutenu  la  cumulation  de  p!ur 
fieurs  refponfabiiités  fur  la  même  tête. 

La  république  eft  décrétée  d'hier  ,  &  Ton  nous  parle 
de  diâatu/e  ,  de  proteâorat  l  Quand  Brennus  ou  Anni* 
bal  étoit  aux  portes  de  la  «capitale  du  monde ,  le  fénat 
au  capitrfe  y  confuma-t-il  des  journées  entières*  à  entendre 
fes  membres  s'accufer  réciproquement  d'afpîrer  au  trium^ 
virât? 

Députés  à  la  convention  ,  s'il  eft  parmi  tous  des  am- 
bitieux ,  des  Marins  'Ou  des  Sylla  ,  des  Catilina  ou  des 
Jules-Céfar  »  ne  perdes  pas  le  temps  4  les  accufer  vague- 
ment. Ne  dites  pas  comme  M.  Merlin  :  le  premier  qui 
m'avouera  défirer  la  diâature  ^  )e  le  poignarde.  Ce  mou- 
yement  eft  beau  ,^  mais  ce  n*eft  pas  ce  dont  il  s'agît; 
Dîtes  plutôt  avec  l'envoyé  des  Bouches  du  Rhônes:  ju- 
geons le  cL-devant  roi  ;  ramenons  la  municipalité  de  ra- 
sis  à  fes  fondions  ;  n'abandonnons .  pas  cette  ville  ,  dût- 
elle  être  bloquée  ,  &  plaçons  nos  fuppléans  dans  un  autre 
lieu  de  la  république  ,  afin  qu'après  nous  ils  puiflent  con- 
tinuer nos  fondions. 

•  Il  falloit  en  refter  là ,  &  paflfer  fur  le  champ  à  l'ordre 
du  jour.  Eh  l  que  de  chofes  graves  étoient  à  Tordre  du 
jour  !  au  Midi  ,    un  général  plus   que   fufped ,  que  des 

.  luccès  femblent  juftifier  ;  plus  près  de  nous  des  campe- 
mens  mal  organifés ,  mal  fournis  ,  des  foldàts  pleins  de 
courage  &  manquant  d'habits  ;  des  canons  plus  que 
d'hommes  pour  les  fervir ,  &  de  chevaux   pour  *re5  tçaî- 

^  lier  ;  Luckner  à  interroger  ;  Dumourier  à  furvciller  ;  des 
troupes  volontaires  inmbordonnées  à  qui  il  faut  faire 
aimer  la  difcipline  ;  des  foldats  de  ligne  qu'il  ne  faut  pas 

ferdre  de  vue;  la  terre  de  la  liberté  qui  demande  à 
tre  délivrée  cet  hiver,  des  hordes  d'efclaves  qui  la  fouillent 
&  répui&nf;  un  peuple  bon  ,  mai%  facile  ,  (8c  qui  fe 
perdroit  fi  on  ne  le  lauvoit  de  lui-même  1 
-  Tous  ces  objets  de  premier  befoin  méritoient  fans 
doute  la  préférence  fur  It  plaidoyer  de  Panis  en  faveur 
de  la  commune  de  Paris  ,  6c  lur  celui  de  Danton  en 
faveur  ,de  Marat  ;  on  lui  eût  épargné  cette  aflertion 
étrange:  nul  Français -n'arme  mieux  fon  pays  que  Marat; 
car  ne  pouvoit-on  pis  fe  difpenfer  d'entendre  jufqu'au  bout 
la  îvftification  de  Robefpierre,  &devoit'4l  cboifir  cemo;; 


(  M  ) 
floent  pour  parier  pendant  près  de  deux  grandes  bevre» 
de  lui,  rien  que  de  lui,  tovt.de  lui? 

Léglflateurs  l  toutes   vos  féances  devroient  être  teHea  ; 
que  le  procès- verbal  de 'chaque  jour  put  mériter   d'être 
envoyé  aux  83  départemeas  ;  comme  vous  fîtes  pour  la 
îlMirnée  du  21    feptembre ,   époque  de  l'abolition  de  la 
royauté.  Pourri  (A- vous  envoyer  celui  de  la  féaoce  du  15  > 
'     Que  nous  importent,  diroit  le  peuple  ,  les  longues  apo* 
logies  de  Robcfpierre  »  Danton  ,  Marat  &  auelques  autres  i 
Si  ces  meilleurs  ont  bien  mérité  9  quand  la  révolunon  & 
la  guerre  feront  terminées  »  nous  diftnbuerons  les  cou* 
rennes  civiques  &   militaires.  Le    peuple    a  bonne  mé- 
moire, &   c'eft  une  prévention  défavorable    que    d'êtra 
obligé  de  rappeler  au  public  les  titres  qu'on  «  à  fa  con- 
fiance. / 
Mais  pour  le  moment,  foyoni  tout  à  nos  devoirs.  On 
nous  fit  craindre  long- temps  le  proteâorat  de  Cromwel 
dans  la  politique  de  la  Fayette,  auquel  Manrat  s'acharna 
juftement  pendant  trois  années.  Eh  bien  !  la  Fayettenom 
délivra  de  fa  perfonne  à  l'inftant  oîi  nous  nous  difpofions 
à  lui  donner  ion  falaire.  U  en  feroit  de  même  de  cemar 
qui  afpireroient  à  la  diâature  de  Jules-£éfar.  Le  peuple 


ne  le^  craint  pas;  il  faura  s'en  faire  jaftice.  Dans  Rome 
prête  à  fubir  le  joue  des  empereurs,  il  ne  fe  troum 
qu'un  Brutus.  Nous  Te  ferons  tous ,  à  ^préfent  que  noas« 


prête  à  fubir  le  joue  des  empereurs,  il  ne  fe  troum 
qu'un  Brutus.  Nous  Te  ferons  tous ,  à  ^préfent  que  noas« 
avons  brifé  le  fceptre  des  rois.  Laides -nous  ce  foin-là  t 
le  vôtre  ,  législateurs  ,  eft  de  nous  préparer  des  loix  ,  6c 
de  nous  donner  l'exemple  des  mœurs  républicaines.  N'i- 
mitez point  des  grands  hommes  d'autrefois ,  la  prolixiti 
de-  leurs  difcours  &  la  groffiéretf  de  leurs  reproches. 
Croyez-vous  donc  que  le  fil  de^  deftinées  de  toute  une  . 
nation  foit  attaché  à  i>xiftence  de  tcois  ou  quatte  indi- 
vidus ,  dont  le  patriotifnu:  peut  être  ne  confiftc  qu'à  reau> 
plir  la  France  de  leurs  noms  i  hsk  liberté  eft  Fouvrage  de 
tous  ,  ainfi  que  la  conftitution  qui  va  lui  fervir  de  baie  ^ 
ti  qui  ne  doit  ofrir  que  les  réfultats  de  Tefprit  public. 

Peut -on  de  fang-froid  entendre  à  la  tribune  iufiifier 
rintempérance  de  la  plume  &  de  la  langue  de  Marat , 
par  la  vie  fouterraine  qu'il  a  menée  i  L'opinant  n'igoo* 
roit  pourtant  point  que  Marat  fit  les  numéros  de  fofi 
Ami  du  Peuple  dans  uhe  chambre  que  Legendre  lui  cédai 
au  fçcond  étage  de  fa  maifon.  Que  tous  ces  miférables 
détails  font  loin  des.  grandes  mefures  que  nous  atten<* 
dons  de  l'affemblée  conventionelle  !  Qui  ne  haniTeroie 
les  épaules  à  la  vue  de  Marat  d^n|  la  tribune  ,  tirant 
de- fa  poche  un  piiilolet ,  comme  autrefois,  nos  capucin» 
en  qhaire  tiroient  un  petit  bon  Dieu  de  leur  /manche  ^ 
&.  dire ,  en  fe.  ^éniicoant  comme  un  fdUhmliù  dltaUo^ 


,<■■"• 


41  le  ne  crains  rien  fous  le  ciel>».  (Lu! ,  Marat,  (fuife 
vance  de  s'être  caché  dans  un  trou  de  cave  ,  pour  fe 
foafbraire  aux  pourfuites  de  Lafayette  !  )  4<  Je  ne  crains 
»»  rien  fous  le  ciel  ;  mais  &  un  décret  eA  lancé  contre 
n  mot  par  raflemblée  «  je  me  brûle  la  cervelle  devant 
»  vous  y¥.  Puis  y  rengainant  fon  inftrument  de  mort ,  qui 
vrûfemblablement  ne  receloît  que  de  la  poudre  ':  «  Mais 
n  non  ,  je  reûerat  au  milieu  de  vous  pour  braver  vos 
»  fureurs  ». 

Mai  al,  nous  vous  le  répétons  pour  la  troifième  fois; 
il  3r  a  de  l'emploi  pour  vous  ,  Marat«,  dans  la  conven- 
tion :  ce  n'efi  pas  dans  le  fens  de  ce  citoyen  qui  a  dit 
^e  vous  feriez  moins  de  mal  dedans  que  dehors.-  Vous 
êtes  trop  bien  connu  maintenant  pour  en  faire  ,  &  vos 
derniers  placards  ont  achevé  de  vous  defliner.  de  ma-* 
nière  à  ne  plus  s'y  méprendre.  Dans  quelques  «uns  dcr 
vos  pamphlets,  vous  avez  montré  la  verve  du  patrîo^ 
tifme  ;  vous  avez  été  utile  à  la  révolution  ;  vous  pouvez 
encore  l'être  ;  mais  n'abufez  pas  de  l'afcendsmt  éphémère 
s|ue  TOUS  avez  fur .  une  portion  du  public  ;  défiez  •  vous 
davantage  d'une  réputation  équivoque ,  ufurpée  peut-être 
dans  un  temps  de  trouble  ,  dans  un  moment  d'ivreffe  » 
&  qui  commence  à  vous  échapper.  Croyez-nous,  Marat^ 
laiflez  mûrir  votre  tête  ,  &  fur-tout  foutenez  avec  plus 
àe  dignité  le  caraâère  dont  vous  êtes  revêtu  ;  craignez. 
de  perdre  au  grand  jour  l'efpèce  de  fuccés  que  vous  ne 
devez  peut-être  qu'à  l'obfcUrité  de  la  cave  oi|  vous  voujs 
jËtes  tenu  caché  pendant  plufieurs  mois.  Marat ,  le  char-^ 
latanifme  n'eft  plus  de  faifon  ;  quittez  vos  gol^elets. 

M^is  1  aflemblée  pafTa  tout  fimplement  à  l'ordre  dii 
jour  ,  efpérant  bien  que  les  bons  citoyens  feroient  Us 
premiers  à  gémir  fur  le  fcandale  de  cette  féance.  Il  ne 
Ikudroit  .pas  que  ces  fcènes  dégoûtantes  fe  répétalTent 
fouyent  ;  car,  comme  le  difoit  fort  frnfément  un  dé* 
puté  :  Les  départemens.iaveni  ce  qui  fe  pafle  ici.  Quelle 
confiance  auront-ils  daris  nos  travaux? 

La  convention  nous  trouve  dans  une  grande  attente 
il  faut  qu'elle  y  réponde  :  eHe  n'a  point  de  modèle  à 
chercher  avant  elle ,  ni  autour  d^elle  ;  il  faut  qu'elle 
denne  toiit  à  la  fois  le  précepte  &  l'exemple  :  qu'elle  y 
penfe  !  Ce  n'eft  que  par  un  torrent  de  lumières  fortes 
&  de  vertns  mâles  qu'elle  pourra  entraîner  la  mafle  des 
efprits ,  travaillée  encore  en  ce  moment  par  un  ancien 
levain  pins  diflkile  à  détruire  qu'on  ne  penfe.  Pour  ob- 
tenir râffentîment  eénéral  à  des  décrets  qui  renverfent 
tant  de  vieilles  idées  reçues,  elle  a  befoin  d'en  impo- 
fer  par  un  grand  caraâère  de  faeeffe  6c  d'énergie.  Les 
tQMjt  «mpuifuns  par  eux-mêmes  ,  s  environnent  d'un  app^*. 


(  i6  1 
ttW  menaçant  6c  d'une  pompe'' ébloulflanfe  quS  frappent 
Tceil  de  la  multitude.  Des  léi^iilateurs  raflemblés  pour  ré» 
diger  le  premier  code  digne  d'être  offert  aux  homme* 
devenus  enfin  libres  ,  ne  uurolent  mettre  trop  de  poids 
dans  leurs  diicuffions^  di  fe  tenir  avec  trop  de  confiance 
Al  d'immobilité  au-deiïiis  des  petites  pallions.  Semblablea 
au  voyageur  qui  gravit  les  Alpes ,  ils  doivent  ,  fans 
s'émouvoir ,  entendre  gronder  les  orages  fous^  leurs  pieds« 
Il  faut  rendre  cette  juftice  à  nos  députés  convention* 
naires  ;  ils  ont  ouvert  leur  fefllon  avec  une  forte  de  lu- 
blimité.  C  eft  au  moment  que  tous  les  potentats  de  I'Eip- 
rope  )  coalisés  contre  la  France,  font  entrer  leurs  armées 
iur  notre  terricoire  »  que  l'aflemblée  nationale  dé-* 
clare  folennellement  la  profcription  des  rois  &  rabolitton 
de  la  royauté.  Déjà  nos  frontières  font  envahies  «  &  plo^ 
fleurs  de  nos  villes  pafTent  lâchement  feus  hes  foufthu 
cûudintSé  Chàlons  &  Reims  font  à  la  vue  de  Tennemi  :  traii- 
quille  à  fon  pofie  ,  la  convention  décrète  la  ^république  ^ 
^  la  déclare  une  &  indivifible;  mais  il  kxit  tefter  î  ce 
de^ré  d'élévation  ,  &  ne  pas  retomber  dans  :  de  petites 
niaac^uvres  de  clubs.    La  PruiTe»  l'Autriche  &  les  émi* 

Î'rcs  redouteront  plus  encore,  la  convention  ,  fi  elle  fait 
on  devoir ,  que  nos  deux  millions  de  foldats. 
Réclamation* 
La  feôion  du  Panthéon  Français  me  charge  de  donner 
un  défaveu  formel  à  un  article  de  la  Chronique  de  Paris  « 
}eudi  27  feptembre ,  oh  il  efi  dit  qu'en  épurant  les  membres 
choifis  pour  la  convention  nationale ,  elle  a  rejeté  Marat. 
Citoyen  ,  la.  feâion  du  Panthéon  Français  a  cru ,  ainfi  que 
•beaucoup  d'autre ,  plus  prudent  de  fufpendre ,  pour  cette 
^is  feulement,  l'exercice  du  droit  qu'elle  a  d'examiner  ceux 
qu^on  lui  défigne  pour  repréfentans ,  &  elle  s'en  eft  rappor- 
tée entièrement  au  choix  des  éleâeurs.  Je  vous  prie  de 
^'apprendre  au  public  »  en  inférant  cette  lettre  dans  votre 
Journal.  Paris  »  homme  de  lettres ,  préfident  de  la  feâîon 
du  Panthéon  Français. 

Paris ,  19  feptembre ,  l'an  premier  de  la  répubtique. 
NOVVELLES      DES     AHM^SS. 

^  jirméc  du  Ccrure»  La  pofition  eft  touJQUci  la  même  i 
atnfi  que  celle  de  l'armée  pruf&enne;  mais  la  détreffa 
de  celle-ci  augmente  de  jour  en  jour  ;  le  foldat  com- 
mence à  murmurer  :  on  lui  fait  manger  dv  pain  d'à* 
voine  ,  çiui.  n'cft  pétri  qu'à  moitié  ,  encore  efi^il.  réduit 
sfc  une  livre  par  jour.  Non-feulement  ils  font  dans  la  di- 
f.'tte  de  vivres ,  mais  ils  m»iquent  encore  d'eau ,  telle-* 
ment  que  le  roi  de  Pruflfe  fit  demander  dermèresient  au 
général  DumouHer  la  permiffion  de  laiiTer  boire  fes  che* 
^vaux  dans  une  marre  voifme  dç  notre  caoïp^  à  quoi 
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Dumottr'er  répondit  :  «Ce  n'eft  pas  1^  moi;  c^eftàmet 
if  catûonniers  qu'il  faut  démander  cette  permiÀon  >!<  La 
diiette  de  fourrages  a  obligé  les  Prufllêns  à.  faire  fOa»^ 

Ï^r  du  bied  à  leurs  chevaux  ;  &  ce  bled  ferisKUtaot 
ans  leur  corps  en  fait  tnaurir  un  grand  hon)bre ,  qu'ils 
nangent  enfuite.  On  peut  juger  de  Jeur  éca  de  décreflii 
par  la  lettre  fuivante. 

Extrdlt  êuitz  Utrrt  tmt^k  dsns  la  pgch  dux  Frvèet  J$ 
l'^S!^^3^^'i^raJ  Pptffuny  lui  à  VAJfaùt.dt  U  Cfoix^ouK'^^ 
flou^  u  14  ftptttiikrt  '79^9  daUt  dm  camp  dt  Bqux. 


Noi|»  cotnmençons  à  étte  afTez  las  de  cette  guerre ,  oil' 
meffieurs  les  émigrés  nous  promiéttoîent  plus  de  beurre  que. 
de  -pain-;  mais  nous  avons  à  combattre  les  troupes  de  ligne 
dont  aucun  ne  déferte  ^  les  troupes  nationales  qui  reAent  : 
tous  les  palans  qui  font  armés,  ou  tirent  centre  nous^ 
au  nous  aflaifineat  quand  ils  trourent  un  hotx)me  feul 
•a  endormi  dans  une  maifôn. 

Le  temps  qui ,  depuis  que  nous  (bmmes  en  PraAce  eft 
fi  déteftsdïie  que  tous  les  jours  il  pleut  à  verfe ,  &  que 
ks  chemins  font  fi  impratiquables  ,  que  dans  ce  moment' 
nous  ne  pouvons  Vetirer  nos  canons  :  de  plus  la  famine  ; 
nous  avons  tout  le  mal  imaginable-  ponr  qu^  le  foldaC 
ait  du .  pain ,  &  la  viande  manque  fouVent  :  bien  des 
officiers  font^cinq  ,  fis  jours  fans  trouver  à  manger  chaud  » 
nos  fouliers  6c  capettss  font  pourris,  &  nos  gens  com^ 
mencent  à  être  malades.  Les  viillages  font  déferts  &  ne, 
foumifFent  ni  légumes,  m  eau«de-vie,  ni  farines ,  je  ne 
fats  comment  nous  ferons  &  ce  que  nous  deviendrons. 

Quelquefois  on  fe  donne  le  petit  plaifir ,  ccnnme  moi...; 

Vicnvaîn  en  nfte  U ,  &il  n'a  fans  douu  pas  tu  U  umps 
de  terminer  fa  lettre. 

Pour  copie  conferm  e  à  roriglnat  ^Jigffi^DvMOtJKitju 

^  La.  méfintelligence  comptemce  à  fe  'maenifefter  entre' 
les  émigrés  &  les  chefs  des  années  combinées.  CeuX'^ 
ci  commencent  à  voir  qu'en  leur  promettant  de  les  iune« 
ner  à  Paris  avant  la  fin  de  fepterabre  ,  on  le4  a  trom* 
pés .  &  la  réfiftance  qu'Us  ^ottvfat  de  toutes  pii^  le 
ï^-^.  i63.  tçm  14.  ^^^   ^'         Ç 


IWf  •fouvc  «ffcz.  Thionville  ,  qu'ils  croyoîcnt  réduif^ 
tn  vingt-quatre  heures,  a  déjà  été  bomba;rdé  trois  fois 
en  vain.  La  gamifon  fait  de  vigoureufes  forties ,  enlève 
des  convois  à  l'éiviemi ,  &  par  là-deflus  fe  moque  de 
lui.  L'armée  de  Uuinouricr  le  renforce .  tous  les  jouis  ; 
dix  mitte  hoti^ncs  du  camp  de  Qiâibns  viennent  de  lui 
arriver,  fous  les  ordres  du  général  Dubouquet  ;  trois 
inille  gendarmes  bien  exercés   font    partis   de    Paris  £c 

Îiêtsà'le  joindre;  des  bataillon»  de  volontaires, de  tous 
•9  départemens  font  en  marche  pour  fo  réunir  à  lui. 
X'arméé  a  coiifiance  en  fo«  général  , .  &  Dumourtcr 
compte  for  le  courage  des  volontaires  &  des  foldats. 
jQue  fauttil  de  plus  pour  efpérer  .d'être  vainqueurs  ?  • 

On  attend  un  mouvement  dans  les  armées  de,  Domou- 
Tier  6c  Kellermann  ,  qui  doit  rendre  notre  pofition  en- 
core plus  avantageufo  :  en  vain  le  roi  dé  Prune  demande- 
t-il  à  parlementer  avec  Dum^i^rier  ;  ce  général  ne^veut 
lui  répondre  qu'à  coups  de  canon. 
'  Le  2p  y  à  trois  heures  du  matin  ,   l'avant -garde  de 
Farmée  de  Kellermann ,  forte  de  dix  mille  hommes  ,  a 
<té  attaquée  par  l'ennemi  :..  on  s'eft   canomé  vivement 
pendant  huit  heures  ,    à  quatre  cents  pas    de   diftance. 
Sans  l'accident  de  trois  ^caiflbns  incendiés  par  vun  obus , 
nous  aurions  perdu  beaucoup  moins  de  monde.   Il  y  a 
^u  à  p^u  près  trois  cents  hommes ,  taïf t  tués  que  bléHes, 
4e  notre  côté.  La  perte  de  l'ennemi  a  été  beaucoup  plus 
coofidérable.  :  Le  courage  &  le  fang- froid  des  volontaires 
pendant  T^âion  a  été  étonnant;  des  bataillons  qui   n'a^ 
t^oient  jamais  vu  le  feu ,  font  reftés  dans  une  intrépide 
immobilité  ;  des  lignes  entières  renverfées  étoient  rem- 
placées ^ur-le-champ  ;  on   ne  demandôit  qu'à  s'appro- 
cher de  l'ennemi ,  qui  n'*  pas  ofé  engager  le  combat , 
&  s'en  eft  tei^u  à  la  canonnade  ,  puis  s'eft  retiré  &  a 
occupé  un  pofte  appelé  le  pofte  de  la  lune,  à  la  droite 
d'Obervd.  Le  lendemain^  l^nnemi  a  tenté  de  faire  une 
fortie  par  le^  -même   bois  qui  nyoit  protégé  fa   retraite  ; 
mais  une  batterie  pUcée  à  propos  l'a  bientôt   fait  chan- 
ger de  deffein,  &•  l'a  forcé  de  fe  rej^ier  fur  le  corps  de 
rarmée. 

.  On  annonce,  qu'un  régiment*  de  dragons  autrichiens  a 
été  fi^t  pEifonftiet.  Une  lettre  tpie  nous  recevons ,  en  date 
du  a^4t*.  P*'0*tf  confinner  ceflte  «ou^velle  ,  en  nous  awrc- 
Jiant  quVlLgros  de  cavalerie  ayant  été  attaqaé  i^r   Kcl- 


(«9) 

lermanri)  les  (bldats  ont  spits  bas*  le»  arihes  j;  ibtit  delU 
tendus  de  cheval ,  en  priant  qu'on  ne  tir^  pas  fur  eux  -, 
ce  qu'ordonna  le  général. 

jirmée  du  Nord,  il  eft  arrivé  à  Lille  »  le  23  ,  un  bataillon 
de  volontaires  foldés  :  on  attendoit  le  lend^matA  un  plus 
^rand  nombre  d^hommes  encore.  Nos  détachemem  qui  fe 
font  portés  lur  le&  bor^s  de  la  Lys  »  ont  repouffé  l'en*- 
h^mi  juiqu^à  >^arneton  ;  ils  fe  font  rendus  maîtres,  du 
Pont-Rouge  6c  du  Bac,  Les  snaifons  qui  fervoient  de  rc* 
traite  aux  Autrichiens  ont  été  incendiées  fans  niiféricorde  ; 
plusieurs  de  ces  viâimes  du  defpotifme  09t  trouvé  h 
Tnort  dans  les  flammes.  Nos  gens  pouiToient  leur  coih- 
-6^éte  plus  avant.  A  c'uiq  heures,  du  foir ,  ils  attaquoient 
Warneton  avec  une  valeur  qui  ne  Uifie  pas  douter  que 
ce  Heu  ne  foit  en  ce  moment  en  leur  pôfTeflpion.  L'en* 
nemi ,  qui  occupe  depuis .  quelque  temps  les  poftes' de 
Lanrioy ,  Roubait ,  Tourcoig  »  Ôcc.  ,  fè  difpofe  a  les  éva- 
cuer^ 11  commande  -des  chariots  de  corrée  pour  emportet, 
le  pillaee  &  les,équipagtis  fur  leur  terfltqire. 

On  ^mble  révoquer  en  doute.que  Tannée  de  M*  Carkl 
foît  ehtrée  dans  la  WcflFlandre  ,  oc  que  les  villes  de  Me^ 
hin  ^  Ypres  &  Courtray  foi  eh  t  prifes  :  rien  d'oficid 
s'eft  encore  arrivé  \\xx  la  prife  de  ces  trois  villes^  *  : 

Lille  eft  a(riégé  en  règle  par  lOyOoohommesjmais  le.coa»»' 
rage  des  habitans  &  de  la.garnifon  ,'con^rée.  de  éooé 
Sommes  d';nfanterie  &  600  hommes  de  cavalerie  ^  nt 
lacire  rien  craindre  fur  le  fort  de  cette  pl^ce  »  d'aillenn 
très-fortifiéc.  .       * 

Des  militaires  éclairés  qui  reviennenf  de.  Tannée  de 
Dumou)rier«  nous  alTurent  que  des  bataillons  de  piqnieci 
bien  organifés  feroient  de  la  plus  grande  utilité  dans  fon 
armée.  Tout  le  monde  connoit  Tavantage  que  nous  avona 
à  l'arme  blanche  fur  toutes  les  troupes  d'Europe.  Ceil 
A*après  cela  ,  fans  doute ,  qu*ils  calculent  l'avantage  des 

Flques ,    foutenues  par   les  baïonnettes  &  précédées  de 
artillerie. 

Pluiieurs  citoyens  nous  ont  demandé  fi  M-.  d'ArvUIe  , 
commandant  à  Reims ,  n'a.  pas  été  aide^de<amp  de  La-*, 
fayette. 

On  affure  qu'un  détachement  Pru0ien  a  conduit  à  Co* 
blentz  Lafayette  ,  Latour  Maubourg  ,  Bureaux  de  PuKy , 
Alexandre  Lameth  6c  Jarry  ;  que  ces  derniers  doivent  être 
Conduits  à  la  citadelle  de  Weiel  9  &  Lafayette  à  Spandair* 

■  C  4 , . 
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Wninait  "id  ftgtfln  iià  Jèllhéraitons  du,  confùl  exécutif  p^ 
•    '  vifoire.  /^ 

Du  ^t  feptembre  1791 ,  l'an  4*.  «te  U  liberté ,  6c  l*^  de  Tégalîté. 

a  Le  confeil  exécutif  provtfoire ,  confidéran^  que  les 
motlTs  qui  ont  déterminé  l'envoi  tdes  commiflâires  dans 
les  départemens  ne  ful^fiflent  plus ,  après  en  avoir  déli- 
béré; arrête  que  tous  le^  commHTaîres  qui  ont  été  en* 
Yoyés,  au  nohi  du  pouvoir  exécutif,  dan^  les  divers 
départemens ,  font  dcs-à-^réfent  rappelés  ,  pour  rendre 
compte  au  cdni'dil  de  leur  miffion  :  qu'en  conféquenca 
les  pouvoirs  qm  leur  ont  été  délégués  par  ie  confeil  ^ 
font  réroquéi  ,  &  que  le  minlfire  de  l'intérieur  donnera 
aux  déparfecrteos  Tavis  de  la  préfente  révocation.  Pour 
ampliation.  GrôOvelle,  ficrétaire  >r« 

En  cohféquence  de  cet  arrêté,  'le  .mlsiiftre  de  Tinté*' 
^eur  a  adreiTé  aux  corps  admlnifiracifs  la  lettre  ct-^Qinte« 

4*  J'ai  rhonneur,'meffieurs>  de  vous  adreflerune  déli- 
bération du  confeil  du  poutoir  exécutif  prpvifoire ,  por-i^ 
tant  révocation  des  pouvoirs  qu'il  a  donnés  à  diverfes 
cominiflaires  qii'tl  a  envoyés  dans  les  départemens. 

»  Si  quelques-uns  diè  ces  commiflaires  ont  rempli  rîn- 
tention  du  confeil,  qui  étoit  de  ramener  les  hommes  Se 
les  chofes  à  l^unité  de  principes  &  d'aÔipn  ,  de  juftic^ 
6c  d'ordre  ,  quelques  autres  s'en  font  étrangement  écar- 
tés,  en  provoquant ,  au  contraire  ,  des  rumeurs  , .  occa- 
iionnant  du  trouble  ,  expofant  même  la  sûreté  des  per* 
lionnes  6c  des  bîéiis ,  voulue  par  les  loix,  la  jufUce  & 
la  raifon.    - 

f>  Le  calme  doit  fuccéder  à  Tomge.  îf  n'eft  point  de 
liberté  po^r  les  hommes  en  fociété  ,   fans   l'exercice  ri-^ 

Eoureux  des  léix  :  il  n'çft  point  de  bonheur  fur  la  terre  ^' 
ms  la  paix  &  l'union.  Je  ne  puis  que  vous  manifeftcr 
ces  principes  que  je  crois  de  toute  vérité  cpmme  do 
toute  juftice, 

»  Si  donc ,  meflieurs ,  11  fe  préfehte  ^  dsuis  votre  dé- 
partement ,  des  hommes  qui  fe  difeht  encore  învefHs  de' 
pouvoirs  du  confeil  exécutif,  hatez-vous  de  leur  appren-r 
«re  que  ces  pouvoirs  font  révoqués.  Quant  à  ceux  qui. 
ne  {er6ien«;  pourvus  que  de  commiflion  émanée  d'un  feul 
miniftre  ,  ils  refteront  chargés  d'en  pourfnivre  Texécotion  , 
i!d«i  la  refponfabilité  du  miniflre  dont  ils  l'auront  reçue.' 
It mwiftn  4t l'imtritur.  Signé ^  KqlaKP^v 
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Le  confeil  exécutif  a  fait  fagement ,  f«ns  doute  ;  de  ^ap^ 
peler  les  commiflaires  qu'il  avoit  enyoyi$  dans  les  dé- 
p^rtemens.  Cette  mefure  générale  étoit  la  feule  qu*il  pût 
prendre  pour  prévenir  de  grands  maux  :  cependant  &'U 
efl  beaucoup  de  ces  cop:im:iraires  qui  alçnt  prévari^ué^ 
il  en  efi  plufieurs  auffi  qui  ont  rendu  de  grands  iervi* 
CCS ,  &  qui  peuvent  en  rendre  encore.  Nous  avons  le 
plajfir  d'en  coonoitre  deux  parmi  ces  derniers.  A  la  ré- 
ception de- l'arrêté  qui  les  rappeloit,  iious  avons  vu  les 
bons  citoyens  s'alarmer  de  teur  départ ,  .&  fc  diljpofer. 
à  les  redemander  au  confeil  exécHtif.  D  après  ces  faits  , 
fions  invitons  les  p;:triotes  -des  villes  oto  le  trouvcroient 
des  commiflaites  zélés  autant  que  fages . .  non  pas  de 
ceux  qui  ont  porté  atteinte  à  la  sûreté  des  perfonnes  , 
&  violé  les  propriétés  ,  mais  de  ceux  qui  ont  rappelé  à 
leur  devoir  les  corps  adminiffratrfis  égarés  ou.malveiiiaas^ 
qui  ont  éclairé  la  conduite  des  cheiis  ,  qui  ont  prêche 
Tufiion  aux  citoyens  »  ÔC  fdit  aimer  la  difciplioe  aux  foU 
dats;  nous  invitons,  dis-je,  à  birt  connoitre  aux  mt« 
niftres  ces  hommes  précieux  ,  &  à  demander  ou  la  con- 
tinuation de  leurs  pouvoirs  ,  ou  qu'il  leur  en  foi t  donné 
d«  nouveaux ,  fi  leur'  préfence  eft  encore  utile  dans  les 
}îettx  oh  ils  le  trouveront.  Il  feroit  pofible  .  d*abufer  de 
ce  moyen  de  réclamation  ,  mais  Terreur  ^ne  feroit  pa& 
de  longue,  durée.  V 

Â&MiCPVMlDK* 

Leisre  du  général  Motutfquiou  au  mlmjirt  d^U  ffitntJ 

'Au  camp  dts  Marches ,  h  2j  fipumhre  \y^z  \  Van  qua- 
trlèmt  de  la  lib:rti  ,  &  le  premier  de  l'é^alitï,  «  C'eft  de 
Savoie,  monfieur ,  que  j^ai  L'honneur  de  vous  écrire; 
je  vais  vous  rendre  compte  des  premières  6j^érations  qucf 
je  vous  avois  annoncées  ;  elles  ont  eu  ùrf  fucccs  plus  ra- 
pide que  je  n'avois  ofé  cjpércr.  Je  vous  ai  inftruit  que  les 
riémontais  faifoient  connruire ,  à  une  portée  de  fufd  de 
nos  limites ,  vis-à-vis  la  gauche  du  feul  débouché  qui  con- 
,  duit  en  Savoie  ^  trpis  redoutes  dans  un  lieu  connu  fous  le 
nom  des  Ahimts  de  Mtans.  Ces  redoutes  prefque  entiére- 
ment  terminées,  étoient  au  moment' de  r.ccevoir  le  canon* 
qui  devoir ,  avec  celui  du  château  des  Àlarches ,  établir. 
un  feu  croifé  for  le  débouché  de  Chaperillan.  H  n'y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  pour  détruire  ce  moyen  de  dé- 
IjfatCe^  avant  ^'il  tût  porté  à  un  point  de  pcrfcaion  qui  au-^ 


roit  néctffiti  une  arfaque  Tanglante.  En  conféqicnce ,  j'at 
donné  ttàtc  k  M.  Laroqne ,  maréchal-de-camp ,  de  mar- 
cher dans  la  nuit  du  %i  au  22  ,  à  ia  tête  de  douze  com- 
pagnies de  grenadiers  ,  de  doy^e  piquets  de  quatre  cent» 
chaffclirs  à  prcd ,  &  de  deux  cents  dr^ons.  Le  rendez- 
Tous  de  ces  troupes  a  été  à  minuit  à;Chaperillan  ;  elles 
y  om  prêté  le  ferment  de  refpcfter  les  citoyens  défar- 
mes  &  les  propriétés  du  pays  oîi  nous  alitons  entrer,  & 
d*être  généreufes  envers  les  ennemis  qui  leur  rendroient 
les  armes.  Le  détachement  s^eft  mis  en  marche  fur  deux 
colonnes  ,  de  manière  à  envelopper  les  monticules  fur 
hfquelles  étoicnt  fîtaéw  les  redoutes  que  je  voulois  dé-^ 
fruire  ;  &  il  de  voit  fe'  trouver  pofté  à  la  pointe  du  Jour  ^ 
de  manière  à  couper  la  retraite  aux  Piémonrais,  Ces  dli- 

Î)ofitions  ont  été  contrariées  par  le  temps  affreux  quil  à 
ait  toure  la  nuit  &  la  plus  grande  purtie  de  la  Journée. 
Cet  inconvénient  qu'il  n*avoit  pas  été  pofiible  de  prévoir^ 
a  retardé  la  marche  du  détachement,  qui  n'a  pu  être 
rendu  avant  le  jour  aux  points  indiqués  ,  8c  les  "Piéwon- 
tais  ont  eu  le  temps  de  fe  retirer 'avant  d'qtre  entière- 
ment enveloppés.  L'objet  principa'  a  cependailt  été  rem- 
pli ;  les  trois  redoutes  étoient  occupées  par  nos  troupes 
avant  fcpt  heures  du  matin  ;  tous  les  ouvrages  ,^qui  êf- 
{éékivement  n*attendoicnt  plub  q':e  \c  canon  ,  &  qui  étoient 
prêts  à  le  recevoir ,  ont  été  détruits  dans  la,  matinée.  Il 
à  été  tiré  quelques  coups  de  fi.fi's  ;  perfonne  n'a  été  bleffé  j 
mais  nous  n'avons  pu  faire  que  trois  prifonniers  ,  dont 
im  lieutenant   de   la   légion  Sarde. 

»  M.  Laromie  a  conduit  fon .  détachement  avec  autant 
d^ordfc  que  d'mtdligence  ,  Se  les  troupes,  ont  montré  la 

Ï>Ius  grande  ardeur  ,  ont  obfervc  le  plus  grand  lllence  , 
a  plus  exaâe  difcipline  ,  &  fe  fonr,  conduites  ,  vis-à-yi» 
des  Piémontais  ,  avec  la  génércifité  Sl  \e  défi.uéreffement 
qui  conviennent  à  un  peuple  libie.  Il  paroit  que  les  Pié-» 
montais  avoient  établi  tout  leur^' fyftéme  de  défenfîve  fur 
le  po{lc  qui  leur  a  été  enlevé  ;  car.  aufli-tôt  quils  oni 
eu  connoiffance  de  cette  expédition  ,  ils  ont ,  avec  la  plu» 

frande  précipitation,  évacue  les  châteaux  des  Marches, 
e  Bellegarde,  d'Apremont  &  Kotre-Dame  de  Mians. 
J'ai  pris  pofTeilion  de  ces  différens.  poft^s  d^os  la  journée* 
»  J'ai  porté  hier  au  foir  ,  en  av^nt.  du  ^château  des 
Marches  ,  deux  brigades  d'infanterie ,  une  brigade  de  dra- 
gons y  &  vingt  pièces  de  canon  ;  j'ai  fait  marcher  au- 
jourd'hui deux  auires  brigades  d'uifaniçrle  Ôc  une  dfe  ca- 
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Valérie  ,  avee  le  refte  de  rartilkrie*  La  célérité  de.ceUf 
opération  conpe  en  deux  parties  Tarniée  piémontaife , 
dont  une  moitié  s'eft  retirée  fur  Montmélian ,  tandis  que 
l'autre  eft  obligée  de  fe  replier  fur  Annecy.  Je  vais  coa* 
tinuer  de  poufîtr  tous  les  polies  qui  garniffoienr  la  frontière 
depMÎs  Aprémont  jufqua  Saint- Gêniez  ,  afia'd*Qi^vrir  le 
paifage  à  Tavant-garde  que  j'avois  laiffée  daixs  cette  parricr 
aux  ordres  de  M.  Caza-Bianca  ;  &  j'ai  lieu  d'efpérer  que 
ta  première  lettre  que  j'aurai  l'honneur  ds  vous  écrire 
fera  datée  de  Chambéry.  .        ■  f 

»  Au  moment  que  j'ai  l'honneur  de  vous. écrire,  Monf« 
mélian  vient  d'ouvrir  fes  portes.  Il,  et^tre  dans  mon  prOj 
jet  de  porter -une  colonne  fur  la  rive,  gauche  de  risère, 
pour  gagner  Maurienne  ,  &  embairafter  la  retraite  de^ 
Piémontais  ;  mais  une  crue  fubite  de  l'Isère  ayant  rompii 
hier  le  feu!  pont  que  J'ai  fur  cette  rivière  ,  tn'empêch;! 
de  remplir  certe  partie  de  mon  projet  ^  je  n'y  ai  cepefir 
dant  pas  renoncé;  S.'  fi  ,  comme  je  Tcfpèr^  ,  le  pont  ^i  ïér 
xabîi  demain ,  j'eiTaierai  dethain  de  mie  mettre  en  mefure 
de  pourfuîvre  Tarrière-garde  de  l'année  piémontaife .,  fi^, 
comme  je  le  préfume ,  elle  exécute  fa  retraite  ;  j'efpèfç 
auiH  que  bientôt  je  vous  annoncerai  la  prife  ;de  poiïef- 
fion  de  îout  le  pays ,  au  nom  de  (a  nation  £c  de  la  li-, 
herté  françaifes,  jufqu'au  bord  du.  Lac  de  Genève. 

»  J'aurai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  dansi  nu 
première  dépêche  ,  de  l'état  du  magàiin  ,  des  armes  4k: 
des  munitions  dont  je  me  ferai  emparé,  l^es  habicans  nous 
ont  reçus  avec  de  grandes  démoiihfations  de  joie  ,  jS^ 
nous  avons  paru  au  milieu  d'eux  plus  en  libérateurs 
qu'en  ennemis.  Je  ne  pourrois  trop  me  louer  de  M.  An- 
tonio-Rofey,  lieutenant-général,  qui  a\o  t  prépaîé  cette 
opération  /  &  qui  en  avolt  afluré  le  fuccès  par  les  pré- 
cautions les  plus  fages. 

»  Je  me  fériçite  de  ce  qu'un  feul  mouvement ,  heureufe- 
ment  combiné  &  exécuté  avec  préciiion  ,  a  épargné  ua 
fang  précieux  ,  &  nous  a  procuré  tous  les  avantages  d'une 
viâoirc.  Je  vous  rends  grâce.,  moùfieur  ,  de  m'avolr  pro< 
curé  cette  manière  de  répondre^  à  la  calomnie  ;  t'cft  ainfi 
que  j'avmerai  toujours  à,  la  KçponlVor. 

Signé  ^'U général  dt  l* UriAét  dii,  Midi  ,  Montesqviqu  ^, 

.  Ckaniber^y  ,  îe '^5  fcptCYribre". 

M  J'ivois  eu  l'honneur  de  vous  mander,  monficur,  qa* 


(M) 

ma  ptemîire  lettre  feroît  datée  de  Ckamberry  ;  Vûitt 
^ioyeî  que  je  vous  ticrts  parole.  ^  Tout  a  fui  ,  depuis 
ks  bords  du  tac  de  Genève  jufqu'à  ceux  de  Tlsère  4  & 
des  députations  de  touties  les  vineî  de  Savoie  m'arriv^fic 
facceflivement)  pour  rendre  )i<)tnmage  à  la  nation  fran- 
^atfe  ,  &  pour  implorer  fa  proteâion.  La  fuite  n/a  été 
qiiê  trop  rapide;  putfquM  m'eft  iitipoàîbîe  d'atteindre 
les  éni>emis  ;-  maâs  fi  je  i.Vi  pu  leur  faire  que  peai  de 
j^riforiiners  ,  j'en  fuis  dédommagé  par  des  captures  plus 
ûtiiei ,  que  -je  dois  &  la  précipitation  de  leur  iuite* 

n  Je  joins  ici  un  état  fuccint  des  provifions ,  des  mu- 
tations ,  des  arme^'  &  des  effets  militaires  qu'ils  ont  aban^ 
donnés.  Un  procès  -  verbal  exaâ  vous  repréfentera  ces 
détails  inceilkmment  ;  il  s'augmentera  tous  tes  jours  des 
produits  d'une  déroute  qui  n  auroit  pas  été  plus  grande 
après  la  plus  complète  des  viôoires.  Je  n'ai  pas  eu  be- 
ioin  des  troupes  qui  me  joignoient  fucceiEvemetii.  Je 
n'avois  encore  que  douze  bataillons  ,  devant  lefqoels 
€{uinze  mille  &  cent  hommes  effeâtfs  ont  difparu  totnmt 
Yin  fouiSe.  J'ai  lieu  de  pehfer  qu'une  partie  de  ces  trou- 
pes, qui  s'eft  enfoncée  dans  les  Bauges  ,  y  eQ  encore, 
&  j'eipère  quil  nje  lui  fera  pas  aifé  d'en  ibrtir.  Je  fuis 
convenu  hier  au  (oh ,  avec  M.  RofTy ,  que  j'^î  lai  fie  k 
Montmélian  ,  qu'il  fe  porteront  à  Miolans  &  Freterève 
avec  hs  huit  mille  hommes  qu'il  commande,  &  que  de- 
là \\  poufTeroit  jufqù'à  l*H&piial  ôc  Conflans  ,  débouché 
des  Baages  dans  la  TaVantairè.  Je  fuis  ici  avec  fept  mille 
hommes,  dont  ime  partie  occupe  les  villages  de  l'entrée 
des- Bauges,  &  je  poûfTe  aujouid'hui  mon  avant-garde, 
comntàndée  par  M;  Caza-Bianca ,  dans  l'intérieur  de  ces 
montagnes. 

yf  le  me  conduirai  en  conféquence  des  découvertes 
que  nous  ferons.  J'ai  rafTembié  entre  les  Marches  & 
Montmélian  ,  pour  fervir  à  renforcer  ma  drpite  ou  ma 
gauche ,  futvant  Icbeibin  ,  les  neuf  ba  aillons  de  grc* 
nadiers  du'  Gard  i  de  llsère  ^  de  ta  Drome  &  de  l  Ar- 
d^he,  qui  m'arrivent  fucceflivement  ,  ^c  ni  vais  en- 
voyer» des  détacKemens  pour  prendre  pofTeinôii  d'An- 
necy, de  Reinilfy  ,  de  Carrougc  &  de  Thonon.  J'efpèf e 
que  dans  huit  jours  tout  le  pays  fera  fous  lâ  domina- 
tion ,  de  G«*nève  jufqn'atr  Mont  -  Cénis.  —  Si  M.  A"** 
felme  efl  auiE  heureux  que  moi ,   les   étais  du   roi  de 

Sardalgnc 


(M) 

Sardaigne  feront/ bientôt  rédûifis  au   Piémont  &  à  la** 
Sardaqgne.  —''^marche  de 'mon  armée  eft  un  triom- 
rphe.'Le  peuple 4««  campagnes,  celui  des  Villes  ,  accourt 
au-devant  de  nous  ;  la  cocarde   tricolore  eft  arborée  par- 
tout Les  applaudiffemcns  ,   les  cris   de   joie   accompa- 
^  gnent  tous  nos  pas.    Une  d^putation  de.Charobdry  eft 
.veifue  nie  trouver  avant  -  hier,  au  château  des  Marclies. 
Hicf  matin  j'en  fuis  parti  avec  cent  chevaux ,  huit  com.- 
pagnies  de  grenadiers  &  quatre  pièces  de  canon»  |>our 
nie  rendre  en  cette  ville.  La  municipalité  tn'attendoit  à 
la^ porte ,  en  habit  de  cérémonie  ,   pour  m'en   remettre 
le»  cle&.  Le  chef  de  la  municipalité  m-a  exprimé  les  fea- 
timens  de  refpeft  &  d'attachement  du  peuple  en  >SavoÛK 
pour  la  nation  françaife  ;   &  au  nom    de    cette   nation 
généreufe  ,  J'ai   promis  pt^teâion  '    paix   &  -  liberté  au 
peuple  de  Savoie.   Je  me   fuis*  rendu  4  la  tna^fon  corn- 
muffç  ;  j'y  ai  reçu  les  hommages  que  les  citoyens  s'em-" 
preflb  ent  de. rendre  à  la  nation ,  &  toute  4a.  troupe  a  été 
invitce  à  un  grand  feilin  qui  lui  étoit  préparé. 

»  Je  ne  peux  donner  trop  d'éloçes  à  la  conduite  des 
foldats  &  volontaires  ;  elle  n*auroit  pa^  été  p!ui  réi»u- 
lièrfe  *&  plus  cordiale  dans  leur  propre  pays.    Vous  f<''w 
tez  que  les  Piémontais  ,  avant  de  fe  xetiier:,  onr^puifc 
coures  les  caifles  ;  cependant  11  refiera  quelques  femmes 
à  notre  difpofition,  &  )^ai  donné  ordre  aux  percepteurs  : 
'd'es  deniers  royaux,  de  coritinuer  ,  pour  te  compte  de  la 
nation  ^  les  diverfes  perceptions ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
^^trement  ordouné.  J'ai  cru  devplr  à  la  conduite  franche 
6c  loyale  des  xnaglftrats  &  des  citoyens  de  Chambéry  » 
dé  leur  laififer  à  la  malfon    commune  un  pc^fie  de  leur 
garde  bourgeoîfe.  Us  ont  été  fort  fenfd>les  à.  cette  marque 
dé   confiance.  Aujourd^iui  l'arbre  de  la  liberté  e({  planté 
en  grande  cérémonie  fur  la  prîncipule  place  de  la  vrilt. 
n   Qie  paroit  que  (es  efprits  font  dlfpofés  ^  une  révolu* 
tion   femblable  à  la  nôtre.   J'ai   déjà  entendue  parler  de  . 
propofer;  à^la  France  un  quatre-vingt-quatrième  départe* 
ment  ,   ou 'au  moins  une  république  ibus  fa  proteâtoli. 
Il   eft  à  défirer  queje  connotffe   le  voeu  du  gouverne- 
ment; car  je  crois  que  )e  ferai  à  portée  d'influer  fur  le 
parti  que  l'oii  prendra.    Quoi  qu'il  arrive ,  voilà  votre 
objet  rempli.  Cet  événement  eft  très'impofant  pour  Ge- 
nève &  pour .  la  Suifle  ;  nous  la  touchons  à  préfent  4t 
•    N\  i68.  Tomt  14'  D 


tout;»  parts.  JVt  demandé  la  liberté  de  4uel4iues'priroA^ 
tiiers  détenu»  poâr  quelaues  propos'  ,tefius  en  faveur  de 
^'la  révolution  fran^çaire.  J'en  ai  fait  délivrer  quek|aes  au- 
'  très  qui  n*éto:ent  accufés  que  de  contrebande.  J*ai  dû 
d  ailleurs  croire  que  la  nation  lài(Ieroit  un  libre  coar$ 
aux  ioik  du  pays  ,  jui'qu'à  de  que  lar  nation  isvoiiieane 
les  ait  librement  changées. 

^  Je:  vous  pjtie  de  me  mander  fi  Je  dois  teAtr  un  autre 
langage;  j'uiques-Jà  je  n'interromperai. point  le  cours  desi 
•loTx  onlinaiced  ^te^défire  qUe  ma  conduite  ait  l'^ppro^ 
-batiqn  de  IttiTemplée  conventionnelle  Se  de  là  vôtre.  B 
faudra  bientôt  ypwki  occuper  da  hoiiibrc  des .  troupes  que 
TOUS  voudrez  faire  , hiverner  dans  ce  pays<ci  :  la  cam- 
•pagne  doit  être  teritiinée  ie  15  dtt  moi»  prochain.  Lt 
'général  m  chef  diV^riàtt  du  Midi.  Sigfié  ,mo^'tts<^VlOMyt^ 

Etat  dis  '^€U  pris  par  le  général  Mmttffuiotu 

iA  Mille  fiifils  environ  ;  un  ai&z  grand  nombre  d*e(Fets 
-de  campement  ^  tente»  &.  marmittes  ;  '500  quintaux  de 
foin,  3000  facs  de" bled  de  180  livres  ,•  roo^ooo  car- 
touches à  J>allê»  ^  une  gCJnde  cpnmitè  '^de  poudres, 
qu'on  n'a  pu.  encore  confiater ,  7  à  800  gibernes,  brc- 
telies  de  fufils-,  bonnets  de  grenadiers  &  rchapeaux  fans 
noihbre ,  du  fel  pour  la  conlommation  dé  tous  les  habi- 
'tans  Ida  duché  de  'Savoie  ,  peivdanr  neuf  itiots  ,  30,000 
îlivres^enviioff  dads'le  tréfor  public,  iio'à  a8Ô,o<5o  liv. 
.dBt  réfultérom  au  premier  oaobre  de  ta  rcfnte  des  ga-- 
•telles:-        .   '  . 


i^ifta,  >>  ll'rfa  pu'iétre  drefle  encoVe'^cuii  inventaire. 


.Uire.  orcjcfnnatcuç,  çp.,chct.  de  lariçeç  du  jta\Qy..  Soigne, 
--.!:-..{  M   ,  «Poux  cbpfc  poiîtor^iei.  iîjgné^^Si^  y,Àv. 
...,-^ffk}>erdu.geçi^ral  Montef^p)op.,,dans  ,tgiitç  la  "Savoie. 


Èiiù'aii  iu  compté  nu  Ai,  à  ta  €onvcnûon?iiaûdlKÀltjffar.::tk 
-    '*   .  minière  dis  ajfains  étfangèrtL    r*     ■)    r.  ^     I 

Avant  répoque  du 'to  âôftt,  la  natîonf  fraiif mfe  avoit , 
^G^uf  àinfi  ^et  ;  pertfti  toute  ûl  confidliraâon -au  dshorii 
k}ét!ckt  ie^IrOtt  des  perMès  >^intÂgue5.(i*tmp  côbr  tfà  diToit 
entrer 'nottc  avili ffemcht ,  comme  élément?  c^entidl'jianf 
les  pfintîpai'de  cdnlre^ré^ùlion  qu'elte;  diéditoit;  détoit 
ie  '  iruit'^de '4ia  publicité )qiié  Us^ronJpiractkurs'n'aroieittipai 
ctsmit  dt  donnet  ànleura  (r&mpbii  v'ïtaat'fU  Tsl  pre^cdeal 
iffCîféç  au  fuccès  !    '-•  -.  .  t     r-.T   L.    ^ 

'  '  D^ps'  les  cQiftrée»  les^plus  élôignéts  ^  oomraécliecnos 
gtus  proches  vcirini  y  on  aVoit  •  cû  d^avartcf^^des  notions 
^ettain^s  éc  très-éfend^eâ  ifttï>:tous  iesr'€bide>v Cette  vafte 
leoniui^ation^  qui  dervoit  nous  «être  fi  fatde.i'bés  0i£mc^ 
ëatifesqiïi  do n^ietit^ aux ^  années  aucrichienires.  &  ;prtif- 
fienaes  tant  de  féi!utité''£c  ^'dê  caw(ianoe  y 'Mixt  iTebèlkk 
^ûngf^s  tanf  de  préfomfiilott  &  de  jaâànaB  f.hux^>aiifto^ 
îcirsfés' de  l'mtérieur.  tant  d^audace '&  d^inip|encar«i;rrces 
Vaufes  af^fToient  •^Sv'^^x»'At  tt^  de  l'Ëurof^,  'éciroitii 
'pierdiHent  dans  l'op^i.oiïi  idesr  p(tfttpleili9ar*4oiiciw  y<^oit' 
déjv'la  '  eei^ri'e^<^^utloTi':<à><tfbiitméeV  lai >l|^<^éiia»^an- 
^tej  ik  \€  peupie'  fraiiç3t1si  vaincu  /nitnév  Mifsoi  jfou» 
)è  ioUg  du  defpotifmevial^'ft'  déjà  pluc^  qu^  isi^et.'  dt 

f*^  «  de   dérifiôli.      i'      •        '    •      !     P  ^^-7    ' 

'    Mais  la  )burné«  du  «o  août,  en  déconcertant  auodedans 

tous  les  proJ3ts  de  nos    ennemis ,  a    dérangé' asA- leurs 

-lf^ff^'fpécâfations^^-d•^/&.  L65'<éctsiigefir«Fni  ru 'que 

*tioas  Ufions  erifin  %vch)   uii  gôuvernemeut^  âc  ii&:^*f>dc 

'^fW^  le  voir  avec  inidiffireiice.  Notre  cfédir  pvblia>a  rçpn»- 

-ffii^àcé  aulE-t^t  \k  /e  eiti#«ier  e   le  commerce:,  n^a^  plus  tin 

-tes  minier  alarma*  :  le*  changea  éprouvé  d'^eui eux charf- 

'geniens* 'en  fvotre  (àvouV';  les^  peuples  ont  coitçu  deiiuia: 

'  velles  ef^éranc^s  ,  6c  ia  terreur  ies  rok  s^éft  klpréiSbetli 

2'  -^'Pliefque  tous  les  gou^^tmemens  ibnt  'ks'fnné^s<|^Gf(la 

révolution  françaife  ,  pard^^qoe  tout  ibnt!^]^uft^ou7noîils 

^ïiSt^és  <ln  VéTîin  ite  fariftocfatie  ^  du'detpo«^i]tecQ)iais 

^«liffi  nojUs  étions  di^'tiiauds  ittiif  panriRt  iem.(^u^lâsvl(|& 

'llc^ffiês-de>  toUs  I&  |ikys  tl^CMit  jias  ceâ<î  •  cà  fcinr  dd& 

»  iRÎilix  pOBàr  *io$^(uccè«  V'^iî^gr^'l**  éxagétatioha,>ieii  tttrar- 

•  fonke»!'  té^  calomnies  ;dénf  dq  a  effa^édeTnaifB  A^tnq; 

t  c'qif  qtfkt  y'  a  pft-fout  des  hoftimw  vériimbkeniem  rUé^ 

.'. -  ^-  -  'T       '  '  r  :   •       .    '  -î  D'ïi'   ."^  •  :j 
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(ibies  &  humaras  qoî  comptent  pour  quelque  <hofç  l'af* 
trpinchilTcifient  de  vingt-cinq  millions  dt  leurs  femblables  , 
&  qui  mettent  en  compenfation  de  c^uelques  défordres 
momentanés',  :de  quelques  ^Iheurs  individuels,  les  bien- 
faits éternels  de  ia  liberté  &  de  régalité,  que  ,  tôt  ou 
tard ,  tous  les  peuples  de  ta  terre  partageront  avec  le 
peuplé,  frailçais;-'  .'  » . 

Les  rois  ojit  pfévu  ce  réfultai^  8c  ils  feront  tout  pour 
le  prévenir  ou  le  retardiêr,  La  crife  aQuelle  n'efi  pas 
Ja  plus,  périit^ûfe  que^nbus  ayions^L  redouter^  le  mo- 
ment du  plus  terrible  danger  arrivera  au*  ptintetpps  pro- 
chain 'f  alors  la  tyrinnie  coallfée  krà  (qn  dernier  effort , 
&  nous  aurons  à  repoaffcr  à  la  fok  les  forces  combi* 
nées  de  tous  les  rois  qui  auront  pu  ou  qui  auront  o(e 
.fournir  leiir  contingent  à  cette  .crotfade  tti^pie.  Msûs  il 
eft  quelques  motifs  de  nous  rafltirer^  dans  rinquièteiar 
loufie  de  tou^  ces  potentats  ;.  dans,  la  dévorante  «iQibir 
tion  quilles  confttme  ;.  dans  des  rivalités  qu'un  dangjsr 
communia  puafToupir,  mais  n*a>  pas  éteintes  ;  dans  le 
choc  de  tant  d'intérêts  .diVets  qui.  :  fe  conuarient  fani 
éeffe  )  4ans  les  méfiaiices  réciproques  ;  dans  Jescraintes 
refpeètiv«s  qui  tes  agitent;  dans  la^déc^efTe  pécuniaire  où 
les  plongeât  leurs  infiiltantie».  prodigalités  ;  dan^  la  laffi- 
tude  des  |»uplei.  •  .*.  .etifift-^  jdims  mille  événemens  po* 
li tiques  ou  phyfiques  ,  inattendus  oh  prévus  ,  qui  ffsor 
vent  ou  oui  doivent  infailliblement  (urvenir  durant  le 
xroui-s  de  lix  mois. 

Des  bniits^  coatradiâoîres  cirtulent  fur  les  préparatifs 
.&  les  armemens'  de  la  Ruflle.  Un  a  dit  que  qUinie  oft 
vingt  i  ou  jnéme  trente  mille  Rufles  éfoient  en  K>ute  pour 
fe  joindre' aux  armées  combinées  "^  qui  déjà  nçus  c^m- 
battent  :  ^  ?ais  îufqu'à  ptélent  nos .  troupes  n'ont  pas  dé- 
paffé  nos  frontières  de  la  Pologne ,  &  les  quarante  mille 
KuiTes  qui  s'y  trouvent  fuififent  k  peine  pour  y  Contenir 
lin  peuple  que  l'efc'avage  irrite  ^  oc  les  taétions  oppofées 
des  giands.'tiiui  s'enti^idédiifevt.  -. 

On  a  parlé   d'une  llv^e  venue  .d*Arcban§el  dans  les 

Sorts  du  I)aanemarclc ,.  ^  déjà  l'ovr  fuppole  que  cette 
otte  va  fe  montrer  fur  nos  c^tes  &  les  mfulter  :  &  les 
vaiflteaux  ruffes ,  effeôîvement  venus  d'Axchangel ,  tt'oot 
pas  lie  quart  de  leur  équipement  ;  >&  pour  [t  comp  éter , 
ils  viennent  de  faire  voUe  fojr  le  pott  de  CronÛald  ;^ 
^nfi  il  eft  maintenant  impoflible  qu'ils'  fort^nt  de  la  Bal- 
tique avant  le  mois  de  jum  prochain. 


(*9J 

On  a  encore  fait  grand  bruit  d*une  autre'  ftotie  ^MaT 
'tae  fubitêment-dàns  làr  mer  noire  de  VAidAfjtl:  lAiii 
d'abord  ce  brtût  ne  s^eA  pas  confirmé  ^  &  depuis  un 
inois  'quM  a  été  répandu ,  la  flotte  /ans  doute  auro'tt  été 
âpp^rçue  dans  queK}ue^  points  cl^  ces  mers;  mais  d'ail- 
leurs ce  paflage ,  paf  U  BôspkoVe  ,  de  vaifiîeaux  de  guette 
zufies  )  feroit  une  violation  manifefte  des  traités  fubfiftans 
entre  la'  Ru.IIie.  &  la  Porte  Ottomane  ;  &  certes  ,  les 
Turcs  ne  Teroiit  pas  afféz  fouli  po/ir  famluarlfer  les  Ruflct 
avec  ce  paflagie. 

En  parcourant  les  autres  contrées  âu^  Norrf,  on  verra' 
I4.  Pologne,  déchirée  de  fanions  ,  à  moitié  fobjugùéè  par 
la  force  ,  ne  pouvant  rien  contre  nous  par  *fés  atomes  ;  nr 
ponr  nous  que  par  de  l^ériles  vœuic  ;  la'  Suéde  ,  donf^  1^ 
gouvernement  aSuet  eÀ  afleî  fage .  pour  défife^  la  paix  y 
6c  mênié  de  plus  étroites  lialfons  avec  la  France ,  maîff 
trop  fetiblé  pour  réfifter  tou)ouis  aux  rolUcitations  impéj^; 
rîeujes  de  éatheânell ,  qui  exige  en*  ce  ifioment  Fai^ 
mènent  ftiputé  par  fon  tiraité  avec  Guft;iye  ;;''ie'  Danne^ 
xnarck  enfin ,  qui  a  Vbabltude  autant  que  te  befoin  de.lia 
oentraKté ,  niais  c^ui  p6urroit  être  entraîné  aiifti  dans  les 
mottvemeiisde  la.Kuflie.  dont  il  eil  le  lateilite  iiifépa^ 
rablet  Au  feftç,  il  fera  facile  de  juger  {iiemètleii  ^éri* 
tables  intentions 'de  la  conr  de  Copenhague,  jpar  ist  coii- 
duite  qîfette  tiénidrit  en  îa  qualité  de  co^étafâc  Tempire  gerr 
manique. 

Après  trois  ans  d*ihccrtitudes ,  de  controverf«?s ,  de  dé" 
bats,,  de  pfoniefles  &  dé  menâtes ,  Veiaptfe  gérmanlqqe, 
il  décidant  lentement,'  fé  remeant''  pefaithhem  »  a  pris. 
enfin  la  réfolutïpn  de  nous  6éc\sLftr  îa  guerre ,  &  par 
conféquent  de'rénoncier  aux  indemnités  qii^' la  générofité 
françaife   lui  avôit  offertes.  On  attend' tous' les  joUiS  le 

frononcé  définitif  de    la  diète  de  ^  Ratisbotine  contre  la 
xancj  ;  mais  on  attendra  long-temps  encore  l'armée  des 
cercles  qui  doit  le  mettre  à  exécution.  •    / 

Pluheurs  princes  &  états  avoient  devancé  le  jugement 
de  là  di^e  ;  d'autres  états  rapprendront  arec  peine  ,  U. 
ne  s'y  Soumettront  pas  fans  contrainte*  l)ê  ce  honibte 
(ont  toutes  les  villes  impériales  dont  cette  j^ûerre  ruinera 
le  cor^msrce ,  &  peut-être  Kleâeur  dlf  5axe,  qui  a  le 
bon  eijprîr  d'aÎHier  le  repos  de  fes  peuples  &  lé  fien. 
Uais  (es  princes  de  la  maitoû  dé  HefTe  j  ceux  de  Bade  , 
les  éleveurs  ecdtfaftifies  »  l'ékâtut'  de'B^èfe  ,  le  ^c 


^i^^S'^1%^91'  ^^^   Recédé  Q^j^uî^f  plys  OU   moin^  de 

]Cè  JiUi  Ic^-t^iB^Çi^   ^.,.<^'^^  èùçbre  Tâtl^' doi|tô   drf 

dc'-ces  dçu<  maiions .  dTeritiéllémênf  ïîvàfe$  &  'ennemrâr 


jitiqjue  d^u  ^^îoet,  de  Befiin  a  fquyent  doAné  lé'firand^è; 
.&  dont  l'AutFip.hc.a  été  (quelquefois^  la 'vîftiftle  ?'  '.  . 
;  Ce  ^i^y^rqît  .cçrtaih  ,  ç'eïl  qué\çette  réJni'ort  de  deiit 
IHai^yir^'  'rj^y'iyl^j.  a  étç  généralement  împrouvétf  çaf  les 
^rajuls  ih(jmpie^'  aéji^t  ^de  U  ?ru^e';  c'e/l  qu'elle  a  achevé 
^e'rirpdjjiir^  à  cé|te  cour  une  Tciflion  d^ôgercufe'  pourl« 
joi, 'S^/j^Qn;,  jôs^.runtes  font  içcalcula^lef  ^  c'éft  que  hi 
^uercç^'^^^  UquePe  Fiédériç-Gù}Uaume  !a  été  entraîné^, 
a  excite  jiiai;^.'2f&  ft^fs  un  méconjentenient  urfiverfcl  ^ 
c^eft  qi^M  '  çi:ij][ç.  à,  J5çrCm/ûne /erihentitîo'n^  foiirde  qin 
s*accroa  ffùji  if 9  )Q.urs,'a  ^  .dont  l'explofibfl*^' plus  ça 
.inoins.  prpcj\^i^'g|,j  fer.i.twibîe.;  c'cft  quje  "cette  gu^îx'ri 
^acjipvç. ^j^jiûltr  *lçs  trj^Cor»  ' a|hanls"iivèc  ^tarfe  '^de  jiélnè 
.par  Éî  gn}nd;jErédénc  ;  c'ed  que'  le  re^ruteiti^f  .des^a/- 
.çlées''€it  |l(îyÉ^nu  éJ^trêmement.dîfficil^^  ^'^iï'^âçWt  *âu*&ti 
ne"  peut  en  ce  moment  ,  fans  expoferTâ  /rafiqiiiHite' dfe 

J •intérieur' ,^eç,V>?JC€J^  .*w  ^^^  l*".  T^^f^Sh.^^  îî^"^?  Jptîlfe 
hommes  ({^^^^^l^^f^déj  cfiÔ  c|ûc  ciéj^'  1*0 ri' Vap perçoit 

Jplus  en^pïw  c^jtMn^j:V,'i^  çn'tre  les  ^dèûx  ârmeéT,» 

cette /Coqfî^([;^"ijftimç  fi  ^-é^çilalrè  pour  la^rlèuttîte  dfc 
pArciJi  prpjeiV'^  j^ïçlt  q^/enjînrpn  ades  preuyes^^dé  toutes 
kms  jléûyjrç^ei  np  fe  font  plus  jieconçeyt);'^..'  *     ^  *    '  ' 

,  Pei(t-.ê.t{p;,;jponrîbren' juger  la  cqnduîtè^àe  là  Pfuffe  , 
£audroit-il  .^xç.^i^  rUoJer  de  -fes  ayties  slliés  pluî  ancîeris , 
plus  naturels*,  à..  jlVi-to ut  j^ us  adrolr|/ ]Peut-ltrc-j  cequi 

.  Aous ^paroit  ^p^^s  "«xtra6rdio.ui;è,dao*  Ja 'politique,  trôd- 

^veroiMl  (eux  .^ic^licatioo  ûiftfante'd  iqs  la'lecrète  influence 


*g«d,k,«^e,lï.(tôw?.  p  je  ^;aï^?e,^lap  ^dt  conduite. 


Toïftcfs  'deux  <mt  pfn  ad  rtftrcndtttn  , .gJf'Te  ftrfrt*  difpeir. 
Téc^  de; répondre  à  la  propbfitiott  torm'dié  '^iJ«  *letiT  attt 
•Ah^ies' cours  'dÎB  Vtèihic  &  de  BeirKn  €'^cééder'à  bat 
'^^;fciites  deux  ont  rappelé  les  ârtJbrffetleufi  qiï'eltrfs 
'"avorent  à  Pàrk;  toutes  ë^^t  6nt  tenéiivfelè  -'eii'tnêm^ 
ntefeijïs  faffiiraffce  de  Ha  'pins  exaÔenentrti.Hré,  mai?  avec 
Titic  réfcrve  cbotmune' concernant  la  pcifonhBflaci-dev^iit 
•rbî  ;  toutes  deux  ^m  ténioîgné- vodoif  ^càrttinuér  de-riviie 
"^  'bonne  intelligence  ^Vec  iions  ;  toutes  ^deux  enfin  ont 
"promis  folenndie/nent  de  rtsfpeâar 'ndti'é'ihdépend.ance , 
^^  ne-voolotr  slnrmrfcer  fen  rien  dûns-Iè^  itffsnfesdu'gou- 

yememént  intérieiir  dé  *la:  ïftiBce.     '  -^  - 

H  y  auroir  toUtefdHune  témérité  impardonnable  4  fe 
'-tmrstts  complétement''Tirr  les  mtentionj  VéeUes  de  ces 
'^eUx  puiffances  ;  car  c?dWà  fur-toUt  qu'îUéft  yrai  de  dii'c 
'que  fi  eh  général  les  pieup^Fes  y  fceht  favotaBlement  dif- 
^  jpofés  pour  notre  'révblbtiôn  ,  les 'gouvernent ens  ,'au  con- 
•*ttàîre,  l'ont  priCe'^^  Wlhe  ^  '6c  ^tie  cette-'haine  paroit 
•'•fortement  eâraé^érifté.  SPd^un  côté  KintéBé^  dtt'totnmerce 
^fhiiiohal  permet  dVpféi'èr  qu'ils  reflerom  fidèles  -à  leurs 

proteftationsde-heUtralrté^  îtfun  aufre  ,  nous -avons  peut- 
^^crebeaucoup  à  trâiiidr^deraffeâ'ions  pardculières  <le  ceux 
^  ijUt  gouvernent.     '    '  , 

'  tlia'kôlfan'éei'à  k  vérité,  n'arme  pas  ; -mai»  elle  tteilrte 

-exdufiven^ent  à  i^çs  ennemis,  pour -les  tranTpons ,  potir 
'  bes  éntprunts  v  pour  lei  achats  d  armes  -dt  'de  munitions  , 
'tbutes  les^fkciKtés'ifui  fotttenfort  pouvoir.»  -, 

L*Angleteri-e'  -rtHi  *  équipé-  cette  année  •  qtf  une  foiWe  -ef- 
*cadte,i6t  cette ' efcadrè 'çft 'même  déjà; rentrée  dans  ie 

-  |>ort,ina5s  51  ne  parole  ^j>as'qa*on  s'apprête  à  la  idéfemrer, 
'  tnalgr.é  que  -Ha  fâfifon^es  évolutions  knVftStc,  ^Enfin  On 

-  jïe*  remârqtte«,"depui5àn*înois  ,  aracun  mouvementextraor- 
^'dinaire  dans  les  poits  de  'la  Grande-Bretagne  ;  mais  Ton 
^  iPait<^mi&  fa-*  marine  "cft,;  dans  tous  les  -temps ,  fi  bien  or- 
donne^,  qu'en  moin^.de,  fix  femaines  die  peut  avoir  en. 

'  'njèr^unc  ttdtte  corlfidÉrable. 

^L'Efjpa'gne'feftl  plus  krtîte* dans  (es *armetittns,'&  c'eft 
■^c"dcs  rayons*^dé'lst'tïKAns"Tedoater  j.tnats  auffitfa  mal- 
''veîilance  côntîr.o  Mus'eft  îpluç  vraisemblable.  Des  intérêts 
'  tic  ftmille ,  Thonn^ur'  dHhi^ang  royal  ^blëffé  ,•  le-nom  de 
'Çoixrbon:  juftement  Hlétri?  parmi-,  nous  ,  ne  font-ce  pas ,  aux 
*** yeux  d'un  roi  ,  dé  légitiïlics  pi'étextes  pour -' ravager  la 
terre  &  verfer  le  fang  des  peuples?  11  n'y  a  pâ»  à  dou- 
'  ter  un  ieul  moment  que  l'Efpagne   ne  prenne   une  parc 


aûive  danf  cette  gutrre.  Cependant ,  )urqu*ici  le  coaUÊ 
4e  Madrid  n'a  arrêcé  ajcûne  réiblunon  fixe  :  la  fage  cir- 
coaipeâtQn  du^premjer  miniflte  s*eft  trouvée  d'accord  , 
4:ccte  fài$  y  avec  l.e^  fipUef  prodigalités  dt  la  cou^ ,  ^^^' 
retarde^  cette  d^ciilon.  On  n  a  donné  jincore  que  des 
ordres  proyUoires  d'infpe^kr  l'armée  de  terre,  d'en  vé- 
ri^cr  l'mcomplet  ^  de  préparer  l'équipement  évi:otuel  d'une 
ilotte  ;  enfin  de  fortifier  le  cordon  qm  e(l  iur  nos  fron^ 
ùkrcs  p  moins  pour  nous  obferver ,  que  pour  conteni^ 
Timpaclente  inquiétude  des  Caulans.  L'armée  de  terre  ef- 

[pa^nole,  ne  compte  pas  aujourd'hui    au-delà  de^aj  mille 
nommes^  mair'la^fnarine  eft  lu^  un  meilleur  pied. 

On  ne  parjera  ni  des  SuiiTes  ,  dont^  il  faut  peut  être  en 
€z  moment  refpeâer  les  douleurs,  dont  il  eft  poffibie 
encore  de  regagner  rattachement,  par  quelques  ménaeq- 

.  lacns ,  ians  compromettre  en    rien  la  dignité  nationale  ; 

•ni  de  l'Italie ,,  dopt  les  petits  princes  font  nabitués  à  refler 
neutres,  tant  qu'on  1^  leur  permet  «  &  à  fe  déclarer  pour 
le  plus  foit ,  quand  on   les  force  de  fe  -  prononcer.  ué]k 

;  nos  armes  ont  châtié  le  plus  infolent  de  ces  princes  :  cet 
exemple  févère  nous   répond  des  autres. 

Des  négociations  importantes  ont  été  entamées ,  &  elles 
promettent  une  heureul'e  iiTue  ;  il  eq  eft  Ufie  fur-tout  qui 

.intérefle  effentieUement  rèxtfience  politique  de  la  rép\i* 
blique  frapçaife.  • .  .  . 

suit  le  compte  des  fonames  que  l'aiTemblée  nationale 
législative  a.  remifes  dans  les  mains  du.  minidre  des  af* 

.  faircs  én-angères ,  poujr  les  dépenfes  fecrètes  de  te  dépar- 
tement, il  ea  réfulte  que  des'/ix  millions  décrétés  le  a6 
avril  ^lernier  ,  il  a  été  dépeafi^  la  fomme  dé  a,o  16,000  liv  . 
y  compris  500  mille  livres  accordées  aux  Belges  8c  Lié- 
geois par  décret'de  l'afTemblée  nationale  \  &  qu'il  refle 
encore  ,  tant  à  la  tréforerie  nationale,  que  dans  la  caifle 
(lu  département  des  affaires  étrangères ,  celle  de  3i984tQOo 
^   livres. 

11  refte  encore  un  autre  dépôt.  Il  confifie  en  tabatières  ^ 
montres ,  bagues  à  bnllani ,  boîtes  à  portraits  &  autres 
effets  précieux  ,  que  ci-devant  on  diftribuolt  aux  ageiîs  po« 
Ij  tiques  étrangers ,  ou  autres  perfonnes  ,  dont  l'on  recner- 
choit  le  crédit.  La  convention  nationale  jugera  fans  doute 
que  ces  richeiles  frivoles  peuvent  être  employées  plus  utt- 
lernent ,  en  les  échangeant  çpntre  du  fer ,  le  métal  de  U 
liberté.  .         .     "" 

Suitt 


Stuic  ^des  Utirts  trouvées  c%  M,  DtlétpQm  \  humbifê  é$ 

Ik  UOk  civik.         '  • 

'.:...  'A  .V     .  •   •  • 

«.Votre  lettre»  mon  très-cher,  «  été  pour  iWcî  coxnMé  té  re- 
tour dçs  hîfomdelres,  mit  nous,  at^nonce  ic  printemps  ipr^'s  le^plus 
ttcbeiûf  hiVér.  J'é^riVots  â  JaTc'ciuê^ ,   làoh  coiiiin  ,  pour  favbir  et 
<{ue  vous  êtes  devenu  au   milieu  de  cette  'étdrmahte'  'bagure.   Je 
ne  vous  dis  rien  de  ce  qui   l'ayoit  occafionoée  :  \éiiju  bien  c'avit     • 
«le  Tefcapade,  mai*:  jamais  <de'U  frôhllère  ^  m  de  paroicre  metcre 
^a  contianç.e.^anç  la,tr9iu>e.   Le  roi  a  été  vendu    dès  lo  princip|pc 
de  l*entrej>nf«  r  fes'  énriemis  favoient  tout,  6c  oo   a  mis  en  (kuvr's 
les  £lus  infimes  rciVo.  ts  .pour  irriter  iç.penpl^  contre,  lui  ^  ^ut    ' 
toiite^  toutes    Grâces  à-  DteA ,  i!  al  ^cViajppé'  è  toV^  )i§^péHU 
«U>ne  ofkt  t'avoft  ferré ,  fit  fes  tiaffieuf s  touchent  à  \€w;  1^.  fA 
lété  «âêz  kéiireux  pour  4ut  hvé  pav^etitt,  au  nbiti  ée  Oi\éti  ^  imt 
«otite  confoMon  a^  ItâKett  dufteV  &-du  vii^^  «iont' ^  l'a^ 
{>fe«ivoit.  Voyez  la  gaïett«  de  Dàrofoy  ,  '  a^cM  i  O  MotU  ^ée  j% 
lipfi,  noéimir!  Mon  «n.effa^r  s>A  nvamt 'Sf  'pttts'  ïorfg*refnp$  tSD» 
•fWlé  <)ttc  M.  de  Damplerre;  les  bonnes'  gtn^  dén^oA  Tillfl^e  It 
'^«ayotéttr  a^r  &  perler  ;  "mîlH  toul  les  polléd^é*  ^aïtnt  areu^Ier. 
•C«JiBfR«ht  cd*  Ce  faKoH-il^  C'cft'  te   fccau  d'en-hàirt.    La  reine 
«l'a  caehé  ni  la  chofc  m  \e  nom  ,  poifqu^on  itous  eu*  «écrit;  ^ 
TOtis  y  Serviteur  de  la  mnUbn,  votts  Tapprenet  de  tn^!  m\i^  povh^ 
'!«  Xà\fé  ,  8(  ne  pis  Même   ra^en  pAtler  dbiiv  rà'i  ktrres.  Le  chib 
<i*s  iacobtits  règne  encore  à  Eperney ,  p«r  le^  raei/«^  iju'ir  *  f tï  y 
prendre,  eo  remaftanc  ks  lu^pdts   de  raneiimne'faélio^-;  aUifl  y 
•f^arle-r-on  d'arranger  If  ï  afiftocrtitei  fur  l'air  de  fé  if  H  ;<  rSais  j'ai 
trop^  raifon   de  ifie  teiiuré^  ^dU)^  eritiAdre  cfes  rti«I)iiéHt  etric  fana- 
tiiques^  Ouï ,  mon  ami ,  ou!,'  U  cKofe  va  teurhér  tf  bien ,  autax^t 
^*«l)e  peut  y  tourner.  Mst9  tour  cft  l*oiivra|^Mft  dfel*,   &'rl  a 
-Vfko^e  toi/  cdup  ik  frttjpfct ,  fuis  qt^oi  il  n'y  acr^otf  Âén  d^e*  fait. 
1*1  faut  que, notre  fainte .religion,,  attaqua  depfub'qiuiferite' «fis  p«r 
.UT*  foule  d^iinpïes,'  reprëifne  l'ifltipîre  «m'effe  dTMt  aVoir  fut  ndus. 
■SeéTe,  eHe  ]»eut  raMemtr'}«s^)ets.  à   nobéHfeileé  ;  l«i  rroppè^'i 
la  fuberdiAactdn  ;  feb!e,.e11ë  peiK  faire  parottre'  le  foi^iteufabKi 
des  a6é»  detdéltielt*ee  «ti'fl^  Ta  être  tlans  i€  cêé  éé^flÉirév^oitteie 
KÎ^s  aôes  de  fdvériré  nécefi'aires  ;  feule ,  quand  les  grands  revien* 
(lrk>nt  ^vec  une   fouie  de  pvéténti<n^.  augmentées  par  la  lifte  des 
pc i fc^cutiof}$  qu'ils   ont   eÛuyées ,  &  demandant  vengeance,    elle 
peut  me;ic«-^a|H' t^. bouche  du  roi  i  ««  Nous  avions  tous  pécl^é  ^ 
9f  nous  avons  tous  été  châtiés.  Mon  j[>euple  a  été  féàuM ,  entraîné  : 
n  je  D*ei»  veux  ^u'À  fes  corrupteurs  en  tout  genre*.  Ses,,  {yaini^es'» 
**  âù  fond  ,  étoien^  jutfes.  ^e  veux  que  tous   lés  torts  foiepc  re* 
n  d^effé^  ;  je  veux  qùH  jbuifte  d'une  Iibert'é  dont  îrne  ))ui(te  falic^ 
>•  abus  V'Ah!  quc^ )*»fpii:e  à  voir  mon. maître^  n^oo j(ber^,|iiâ'uîré» 
'fianf  le  cas  de  ^ohoncer  cette  harangue!  ;    ^ 

'  r*  Je  vbiis  Cuis  bieo  pMigi  de  toutes  vos  nouvetles  :  ne  ié*en 
l^î(fezj}as  mjahqjier,  <St  vous  prenez  du  reiTojrt  •  tlctici  àt  nous 
Talr^  U^ttiâer.  H  ne  v'eMX  autour  du  roi  (ulc  des  dipimefllques  ^ 
/<^i ,  chois  •  qu'il' pMîffH  renvoyer  quand  it^lui  pJaitv  X^s  -|î»«f  ^n 
chargé  font  trojj  à  ch?rgc*.        ^  ,  ^       . .  Uj     '   •    - 

"*  wnteque  voxis  peiifei  du  maire  d'e  Parts  eft' juSe'  i^  avi  ionciit 

N^  i68.  Tom  14.  \        È^ 


(  34  ) 

•î\  fe  TOUS  oarle ,  U  doit  êtr«  çntrepril  Au  manîèrtt  à  ne  pliu  Cb 
éélèr  àm  cÂKiles.  .  "^  ,      -  . 

.     ,*«  A<iieu  !  adieu  f   lious  iY»ns  bien  f^ufFert  »   nous   Ctufirirons 
bien;  mais  l'horizon  s'éclaircit.  Louange  à  Tauceur  ë«  tout  bien! 
n  Je  vous  embrafle  de,  tout  mon  coeur,  / 

'  .  M  juillet  17^1. 

'  >t  Faites,  je  tous  prie»   mettre   ce  billet  à,,  la  peute^peÛc^  }é 
vous  en  ferai  oUi^é  ». 

^*  Autri  lettre. 

Ce  7  aQÛt  17-91. 

,M  M^fifi^ur.»  Pjénëtré  de  îa  plus  vive  douleur*   du  plus  ùcAént- 
jie$  titttrages  jcopimis  contre  le  plus  refpeâable  des/ rois ,  de  Im 

fart  de  i^  TeÂioii  de  Mauconféil  j,  m^  fieiVion  »  fi  )'ai  la  <lottIettr  de 
emeurer  f(|r  u<ms  telle  fe^ion  ,.)'ai  la  ^OAC^Ution  de  pouvoir  me  ^ 
'4iire  quejam;lis  jf  n^  me  fuis  trouvé  dan5.  les  affemblées  de  tels 
laonftres  i  mais  <]|tte  je  volerai  par-tout  où  il  fera  néceiiaîre  pour 
ftïQ  joindre  pàfmi  les  vrais  fujets  du  meilleur  des  rois ,  pour  ver- 
fer  jufqu'à  la  dernière  goutte  df  Jioire.  Aing' ,  pour  lui  confenrer 
fes  précieux  jours  ôc  le  ^onCerver  dans  tous  les  droits»  J'aurois 
ddûrë ,  Monneur»  en  me  jetant  à  (pi  pieds  ^  lui  témoigner  ces  f<enr 
timens  qui  parteot  ^'un  cceur  }e  pI^s  pux  i  knais  comme  cçk  eft 
impbffibley  dai|;nez,  je  vous  fuppUe,  m'bonorer  de.  votre  procec- 
tioa,^en  lui  faisant  part  de  mestentim^ns^,  qu'un  tel  crime  ne  peut 
^trf  purdonnable  :;  icrions*nous  aue  cent  contre  mi^le  »  lorfoue  Ton 
combat  pouc  une  û  bonne  cauie.»  en  P9<  ceiiant  d'adrefl'er  nDê 
Yceux  au  feigneur \  pour  .en  obtenir  le  fuccès  de  la  confervati<Mi 
^cs  précieux  Wurs  de  ce  bon  roi  .&.  de  notre  bonne Teine,<&  de 
toute  la  famjlle  royale ,  &  des  vôtres  »^  notre  efpéraiice  ne  peut 
pas  être  vaine,  contre  tous  ces  impies  jacobins  qui  veulent  dé- 
truire le  plus  ju(le  des  rois.  .  ^  ^ 
;.  Il  Ce  ^ont  les  feçtimens  avec  lefquels  j'ai  bien  l'honneur  d'être  » 
,a%tc  a^l^t.de  réfpeÔ  aue  de  vénération  ,  Monfieur,  votre  très«> 
!>ami>L«  flt  çbéifiTant  fervi^eur.  Awfijigné,  GsÔRGS  Laroche^ 
.'    ^  MoR  adre^e  eft  rue  du  Petit-Xion-Saint-^auvcur ,  a*.  39.' 

•      Aàirc  Uttrtn 

..».     i-vi  90  avril  I7^2« 

h  \  .  .  -         • 

«  '«'Ce' pauvre  Vci  de  Suède  ell-îl  mort?  eft-îl  vivant?  Je  vous  !e      ^ 
'deniaudé'y '^m^  cher  Pouteau.  Les  ^azetîers  me  donnent  la  quef«- 
'iÂoB.    "'■'.'.*  *     • 

M  Les  'd^âgô'gues  drconftancient  fa  mort  à  la  rendre  croya* 
ble  ;  mais  ih  ont  un  grand  intérêt  à  perfuader  au  peuple  que  lef 
' 7:ttt)bl0s  Pèùvcaf ,  en  trois  mois,  détruire  toutes  les  têtes  coi^ 
'roimé*^  de 'l*EurC>pe ,'  afin  de  l'engager  kit  lirrer  à  tous  les 
excès  auxqàirs  relprit'de  fanatifme  oc  de  brigandage  tes  porte. 

rt^rôfôjr  dk  :  Le  roi  iTait  mieux.  '  Fôntenar  ,  '  quV  î»t ,  pour 
tendre  fa  feuille- marchande ,  tantôt  fur  la   came',  tantôt  fttç    l^ 
*tainl»oW,  dit  'i  il  étoit  <n  danger  le  ^  d'âVtll. 
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-»♦  Il  n'étok  dope  pas  mort  le  .10  de  mars  ,  .comm5  l'annofiçok^ 
U  Moniteur  &  lès  autres  pamphlets  de  lit  même  clique^  U&ia 
Tommes  ici  torturés  ;  car  nous  prenons  grand  intérêt  à  un  grince. 
^  fe  décfare  fi  b(5n  ami  du  nôtre  }  &  nous  atmetdns  a  Toir 
le  drtme  malheureux  dans  fen  foccès ,  &  puni  par  celui  même  fur 
lequel  il  avoit  at,tcnté.  ^  '      . 

'  »♦  Un  root  de  vous,  moft  chef  amî|  une 'ligne  i  je  vous  pro- 
ihets  quatre^  pages  en  revançh^é*  Je  gage  que  la  banque  Vauvi^ 
neux^  va  toujours  fon  train ,  &  paie  en  belle  monnoie  ;  mais  pour 
que  je  fois  aÇuré  que  cela  ira  jufqu'au  bout,  il  faut  que  tes  gens 
que  |e  Vous  ai  jiommés  foient  mielque  '  part  aerrière.  Si  on  ne  les  \ 
•"oir  pas  ciiez  Vauyineux  ,  on  doit  ies  avoir  appètçus  à  la  Mon-" 
itoîe.  Faitôs ,  faites ,  faites  votre  enquête ,  8c  après  cela  je  me  fais 
fort  de  faire  avoir  le  fond  du  Cecret  au  roi  ,  quand  il  pourra  agir 
par  lui-même  j  &  engagei  ceux  que  vous  mettrez  en  mouvement , 
*u  filence.  Vous  en  connoitrez  limportancé  par  la  fuite. 

y*  Je  fuis  d'un  humeur,» de  chien  :  cela  ne  m'empêche  pas  de 
^itt  aimeî:  Àp  tout  mon  cœur  w.  *  j 

Autrt  lettre, 

Tliicrrî ,  |uiA  1791e  -  ^  • 

■  w  Je  ne  me  rappelle  point ,  mon  ami  ,    cç   que  contenait  -mi 
dernière  lettre ,  mais  îe  fouhaite  faire  paifer  dans  votre  c'ceur  Ic^ 
abondantes  confoUitiops  que   nous  avons   reçues  deQ^ts   Théroique 
fournée  du  mercredi.  Ah  I  que  nous  avons  pleuré  dans  ma   mai- 
Ion  V   en   apprenant  les  circonftanc^s  de  U'^paflion  de  notn  fiU 
gruurfvMii  c'éteit  avec  foi  dans  fa  réfurrcfUon  ,  8t  la  confi;X^ce 
qu'il  fcioit  le  fauvêur  de  notre  pays,  comme  celui  dent  tlvécott  i<t 
tu  tout  fens  l'image,  l'a  été  de  tous  les  hommes.   En  voyant  ce 
que  nos  juifs  lui  ont  fait  foulfrir  1  vous  voyc2  ce  que  nous  avonr 
Ucu  d*en  efpéter;  car  il  ne  fe  fera  pas  rendu  inutilement  anatl)cmè 
pour  le  falut  de  fon  peuple.  Il  faut,  moa  cher,  voir  cette îiTVir,e- 
ci  toute  en  Dieu  ,  comme  voyoit  Maicbrancke.  Depuis  plu?  de  detix  ' 
<ents  ans ,  Satan  avoit  réfoKi ,  par  la   ruine  entière  oe  U  maifon 
de  Bourbon,  celle  de  la  religion  de  la.  France  &  de  toute   FHu* 
rope  5  il  n'y  a  point  de   machine   qu'il  n'ait  mîfe  en   a'uvie   pour 
cela.   Il    avoit   trouvé  le  moyen   de   s'emparer  de  la  \oloiué   de» 
trois  quarts  des  hommes  de   cette  malheureviCe  monatdiie,  6c  la 
poll'eilion    qu'il    avoit    prife    d'eux    eft     encore    vihb»é    daps  les 
regards  de  tous,  tes  malheureux,  ^ntrc  autres  il   avoit  >atûté  'eu 
Angieterre   le    duc  d'Orl.  .  .  .    pour    lui    faire   trouver.  U    1rs 
iïioyen»   d'en  venir   au  but  auquel   il  lui   avoit  fuggérc    de  pré- 
tendre. Cos   moyens    furent   montrés   à  dé  bonne;?   unies   ,   pour 
qu'ils  en  atrètallêr.t  l'effet  par  leurs  prières  ;  &  quand  I2  parieur  , 
le  croj*ant    sfluré  du  Aiccès  ,  fe  préfenta  .  muni  d'eux ,  au    milieu 
de  la  thai/.br'b  dâ   la  ooblefie  ,   pour  la  décidei    à    îo  .fulvrc^  W 
tomba    îcs   quatre  fers   en   l'air.    Les    pcaiyrcs  oiivrKr^    de  Dieu 
reconnurent  ,  à  c.ette    fcftle   ni.ir<|ue,  ijue    leur   trav^î'     .voit  eli 
du  fuccàs ,  8c  pcrCvvérèrent.   Dépuis  ce  .tctup'i  ,   ifs    n  ont   donné 
av<>iin  relâche  i  l'ennemi   démarques   Je, ne  p.arid   p^i'/ici  du  trifle 
dirc^  qui  n'étoit  qu'ua  inflcument^  mais  bien  dangereux  ,  puifqu^ 
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itçuglément  ,  jk  fans  le  ravoir,  en  croyant  h\re  favaiitage  àe  %* 
J>roprc  rtce,  il  livroit  toyte  fa  maifon;''5e  p3>»c  du.  promoteur  ert. 
chef  de  toutes  les,  difgracca  dé  Tbomme,  ici  6c  ailleurs.  Depuis  ce, 
temps,  notre  impitovable  advcrfatre  à   vu  ctiaque  jour  dtc^oitre 
i'a  puiiUnce  par  le  oiéfarm^ment  fucccflif  des  créatures  hurtuiines 
vivantes,  employées  par  lui  à  Texéçution  de  (ts  coupables  deffdns, 
&  l'rmpiiiffarce  à  la<iiietle  oAt   été    réduites  celles  qui  étoicnt  o|^ 
fraîchement  ou  anciennement  entré  1eâ  mortç.  Il  en  a  redoublé  de 
rage»  6:   de,  là  W  crimes  partiels  4u'il  fait  commettre  par  ceux, 
dont  tl   s'eft  rendu  maître  ici  b^s.    Mais  les    acccntats  deciûfs  lui 
font  interdits ,*&  entre  autres    ceux  au*il  înfpireroit  fur  les  pcr- 
fonnes  royales,  La  garde  célefte   qi}i  Içs  ^toure  eft  la  même  qui 
environnou  les  rois  d'ifraël  qui  marchoient  d^us  la  voie  du  fei-- 
gnciu.  Vûltaite  s'eft  bien  raooué  de  cette  garde  :  l'armée  de  Xfxis, 
ne  lui  étoit  pa&  comp.^r^ible.  Une  ^ui  vive,  qui  a. fc4  points  d'appui^ 
me  dit  que  mon  roi  en  eft  entouré  :  ttas  le»  impies  qui  approche- 
ront de   lui  feront  forcés  de  Courber   la  tCte ,  au  lieu  de  pouvoir, 
lever  fur  lui  leurs  bras  facnléees.  11  n'y   a  rien  .de  fi  beau  '  6c  de' 
fi  vrai  que  ce  a  ne  je  V0i!>  dis  ^  oc ,  dans  un  cas  d'émeute  »  Louis  XVI 
peur  en  faire  1  eflai.  Qu'il  fe  porté  rapidement,  avec  vingt- cinq 

Î;ardcs  ,  à  cheval  comme  lui,  au  lieu  de  la  fermentation  :  tout  fera 
orcé  de  plier  &  de  fe  profterner  devant  lui.  Le  plus  fort  du  tra«> 
vail  eft  fait ,  mon  ami  ;  le  roi  s'cA  rétigné  6c  mis  emre  les  mains 
de  fon  créateur  :  jugez  à  quai  degré  de  puiflance  cela  le  P^Ktc  » 
puifqu'Achab ,  pourri  de  vices ,  peur  s'ctre  humilié  devant  uieù  , 
par  un  fcUl  aéle  d'un  moment,  obtint  la  viétoîre  fur  fe$  ennemis.' 
Achab  avoit  l»  cœur  faux  ,  l'dme  dépravée  i  tk  mon  loî  a  Tame  la 
plus  franche  qui  fuît  fortic  des   mains  de  Diexi  j  &  l'augufte   ,   la 


^f'.'.rîoi;  ;  il  ne  fauroit  prendre  un  parti  qui  lui  réuflTiiTe ,  ÔC  le  mieux 
£'>i:r  lui  eft  d'être  mis  ai.x  mains  de  fcs  ennemis  par  ceux  en  qul[ 
lî  croît  pouvoir  placer  fa  confiance.  Ne  discontinuons  pas  cepen- 
dant d'élever  les  bras  vers  le  ciel  ;  fongeons  à  l'attitude  de  Mçife  ,J 
tandis  qu'lfraël  comb^ttoie.  il  faut  que  i'iiomme  tgilfe  ici,  puifque* 
c'eft  le  lieu  de  fon  atùonj  le  bien  &  le  mal  ne  peuvent  y  être 
ÎFaits  que  p?r  lui.  Puifque  prefqi.e  toute.s  4es  éj'ifes  fo»t  fermées  , 
ou  par  rinterdi^.ion  ou  par  U  prof.in.ntioii,  que  toutes  nos  ir.aifons' 
deviennent  des  oratoires.  Le  rroment  cU  bien  décifif  pour  nous  • 
o.i  jatan  continuera  de  régner  fur  la  terre  comme  il  fait  ,  jufqu'à. 
ce  qu'il  fc  préfente  des  hommes  pou»-  lui  faire  tcte ,  comme  David  ' 
à  Goîiath  ;  ou  le  règne  de  JéArs-Chrift ,  fi  avanta^cur  pour  nous  ^ 
&  tant  prédit  par  les  prophètes,  s*/  établira.  Voilà  la  ciife  dans 
laquelle  nous  fonimes  ,  mon  ami,  Ôc  dont  je  dois  vous  avoir  parl<f 
coufut'ément.  Noub  pouvons ,  faute  de  foi  ,  d'«mour  &  <fe  lèle  ^ 
lailTer  cchapper  l'occi^iàOii  i  mais  nous  H  tenons.  Au  refte^  Diea 
ne  fait  rien  fans  nous ,  qnî  fommes*  les  rois  de  îa  tetre  j  c'eft  4 
.  not»s  i  amener  le  moment  prefcHt  par  fes  décrets.  Ne  fouffrons 
pas  que  n«tre  ennemi  ,  qui  ne  pçut  rien  fans  nous  ,  continue  de 
tout  faire,  &  par  nous.  La  belle  érolle  que  celle  de  Louis  XVI  f 
S'il  perfévère,  (i  nous  n'avons  p!(S  le  malheur  de  l\.b3ndonn<;r ,  îî 
HTficera  la  gloire  de  Solômcn ,  AétWc   par  fes  ptévari^atiansr  i  V 


fwâ  le  mbdèle  &  k  flacibeaiiae  l'^urooe.  U  vérâM  W  iîbmmcivçe^, 
ment  de  cela,  &  chanterai. en  m'en  allant  le  nunç  dimktù»,  Vbui  , 
&  mes  enfaxfi  vou$  joiûre^  ici  /tAnd^  i]ue  je  î>éni£ai  ailleu»»  Pour 
vous  fortifier ,  lifez  Us  fgintes;  ferîtûxes  ,  feul  co|»tre-poïfon  de- 
toutes  les  rêveries  philoCophiques  par  lesquelles  noun  avons  é^ 
^arés.  Adieu  «  mon  cher  ami  :  je  confi^ne  ma  lettre  aux  gar-. 
dicns  incorrup^U>iet  des  .«orreCpividafices  àes  ehc^îeas,  enuc  eux  « 
J^our  ^e  le  lecret  ifcn'foît  pas  vjûjé. 

f»  J«  TOUS  fitô^fSk  de  tout  JDoa  ceegr  m.  , 
.  X6  JoUrnaf  fittrioH^, 

«*  La  Chronique  de  Paris,  &  toute  cette  horde  d*i(lal!ins  qui 
empoifoniiçoT  \t  peuple  &  enuetiennent  la  /crmentatio;i.  Si  le  ^ 
proaireur  du  ti/i,  provocfue ,  pat  des  députés ,  ne  faifoit  pas  fon  ' 
devoir  >  il  iwi  alors  le  deocncer  à  raŒMDl>Iéei  ^  IdrCf^m  ptrcsd 
uji  tel  pafti^  il  faut  fn  venir  à  la  délibération  »  melf^rj  reôpod**' 
tiop  de  la  mifiorué^  auîs  i'aus.  tg^miitc^  fans  cloMetvs^  en  le  le- 
vant en  iblez  grapl  uosibce  [k>ur  ouc  le  préfident  Re  doute  pas 
que  !c  voeu  de  ralitiv.^blée  fe  maai£e][ic  ,   âc  qu'il  faut  lui  obdir.     ' 

•♦^l  faut  "tendr*  à  )a  prcmptc. expédition  des  iitiaires  fans  prcci-' 
^ii^on  r  ^  pour  cela  uspcisiet  les  arûcles  à  discuter  y  &  nom* 
mer  -quelques  «emj[}res  pour  piOVtor  !a  parole. 

w  XI  £awt  avoir  loin  de  remar-qucr  .^  de  rendre  fenfihtes  tomes 
les  fupercheries  ,  tous   le^*  fa^oc  principes    4  l'aide  de£qac;ls    on.' 
trompe  le  peuple  en  rexcii^nt  h.  la  licence  »  ^  la  peefidie  Avec* 
liqueUe  .o«i  k;î  préfonte  iVs  iméfièts  hicilés  y  là  eu  il  n'y  t  que  U* 
vanité   &  l'intér^  pçrfonrJel  de   certaines  •  pcus  eomipromis.   Par 
cxei^^i  dans  la  grande  qiietlion  de  r<^ligii>ilité  »   il  eA  iacoAce-       ' 
,  viable  -que  perfonne  n'ait  &)  ^ire   !   *«  Bonnes  gens  ,  ouvre:  les. 
w  ye«x  ;  ceux  qui  parmr  vous  paient  54  ii.  d'impc^OR  ^  ■&  il    /• 
n  en  a'ua  tfes-gr^nd  nombre  t  ne  iont  pas  tous  en  état  de  défer.Qre 
»  le»  bit^rçts  4e  !a  nation  d^ns  le  corps  .légiflatif  •*.  Mais  ceux  qui> 
ne  paicju  pas  cette  iommc  d'impoficiori  .  les  pauvres  artifàns ,  les 
pauvres   payl^r-s  ffiroler.t-ils   plus   capables   d'être    rcpr^fentar.?  f 
Ceu«  dont  tome  l'occupation ,  toute  rinquiétwde  eu  a*  poinrvoir 
à  leur  fubriftauce,  om-ils  le  déftr  &  les  moyens  d'à rrwcr  à  la  te- • 
préfentetiofi  «ationnie  .^    Ce  n*eft.  doitc  pas    la  ceufe  da   pauvre. 


peucl^y  mais  celle  des  gens  d'une  claile  moyeotve  •  qui,  avec 
quekfiies  co;tnoiflnnces  ac{Ti:ife$,  manquant  d(!  propriétés  ,  de  £or<* 
teae  ^  ont  un  d^éfu  ;vdent  c/en  obtenir ,  Ôc  veulent  ain£  s'ouvrir  la 


porte  des  e^nplois  policiqu«^s. 

ÉÉ.  Wiîis  vous,  pauvre  peuple^^  eft-il  de  votre  jntértt  d'être  re-' 
>•  pré'e>.té  par  des.  hommes  qui  eut  leur  fortune  à  faire  ,  ou  par 
»»  cevx  qui.  or.t  leur  fpriiine  faite?  Ouvres  donc  les  yeux  ,  & 
»♦  voyez-  ce  que  (àgnifte  ces  belles  phrafes  :  On  outrage  U  ptupUs 
s*  on  €xc/ut  ies  deux  tètrs  du  peuple  de  la  rtpréfcntctiùn  naùona/cy*..., 

>f  il  cil  c;  ès-importaat  dan»  de  leniblaJ)ler.o<icaA03S  <ie  parkr' 
clair  Si  <i't?crîre  ,  d'imprimer  ,  de  publier  dans  les  provinces  ces 
explications,  Volli  la  CAJ^duite  à  tepir  hors  de  rauemblée.  On 
enivre  îc  peuple ,  on  l*agite  )  il  faut  le  cflmer  ,  lui  montrer  les. 
(ttîW*  oe  l*ar.art:l.ie,  comment  tk>at  puiit  par  la  ilc<?hce  ,  p&r  T.-;?^-' 
Éfc*;^«  de  rv'-f'fc  II  fsut  ^ue  tous  Us  citoyens  pailiMjs  ic  réuiHi* 


&nr  jans  %)ucies  les  parties  du  royaume  pour  ^ontenîc  les  ievilr 
neux  &^  les  ^jrigands  ;  que  les  gardes  natîonaifes  reconnoiffent', 
f&\ir  leur  propre  «Ûreté ,  la  nécel&té  de  U  difcipline ,  de  l'obéîf- 
unce  au  magiftr^t,  de  la  foumiflioA  au  roi';  car  fi  le  chef  du 
pouvoir  exécutif  'eft  fans  autorité  Tur  la  rotlice  ,  fa  fonftion  eft  - 
nuHe ,  dériroire.  Le  gouvcrnefncnt  fe  convertit  en  use  démotra- 
*  tit  extravagante. 

•  ^  U  fnt  dbhstcndre .  dans  PaiTnnbWe  8c  au-deliors,  i  remettre 
«  leur  place  touJ*  les  reflforts  de  ridœiniftration ,  à  les  fttbordon- 
ner  invi^lablement  à  rautoritë  royale  ;  i  rétablir  la  dîfcipUne  paiv 
■i  les  troupes ,  fit  la  paix  parmi  les  citoyens. 
**  Je  continuerai  un  aiure  jour  i*.    .         . 

;      -  Autrt  iittre, 

Coblentt  ,  ce  7  «ars  1791. 

«•  Monfieur  le  diic ,  j'aî  Thonneur  de  voius  écrire ,  pour  réclamei' 
Un.  cheval  qui  m'apjiar  tient,  qui  a  été- vendu*  mon  infçu  »^pour  1» 
nouvelle  gvde  du  roi,  qui  nous  comnrande  j  M.  de' Lïancoar, 
fotts-Heutenant  de  la  compagnie  de  Luxembourg ,  envoyé  ^'îct  par 
fes  camarades,  relativement  à  nos  chevaux 5 , plufieurs  en  ont  fait 
jenir,  fie  d'autres  étant  montes,  ont  confenti  qu^Us  fuffent  vendus. 
J*-étois  aux  eaux  4*Embs,  cnîcUemcrit  tourmenté  par  quaftre pierrei 
énormes.  Auiîi-tôt  débarraflé  ,  je  Wfls  ici ,  où  j'appris  le'dé)>trt  êc 
le  retour  de  M.  de  Liancoiir  ;.uir  le  champ  j'écrivis  an  fourrier* 
"«ior,  qui  étoit  encore  à  ^Paris^  il  fut  chez  M.  d'Agueileau,  re^ 
demander- mon  -cheval.  II  lui  répondit  que  cela  né  Ce  pouvoir  pas* 
'  r  5^^^*^  ^^•^^  *  •"*>*  9  perfonne  ne  le  potfVoit  vendre  que  mei  : 
ferois-je  la  vi£lime  de  l'indîfcrétion  d'un  jeune  homme  ? 

»♦  Permettez-4iioî ,  M.  le  duc ,  de  ious  exçofer  ma  p«(îtion« 
Emigré  avec  trois  enfans  depuis  deux  ans  ,  privé  de  mes  rentes 
cC  de  mes  appoimemens,  mes  terres  fous  le  féqueAre  ;  fie,  ponr 
tout  dire,  un  coquin  a  profité  de  mon  abfence  pour  me  faire 
condamner  au  diftri^  fur  le  champ  }  il  m*a  fait  faitir  fit  exécuter 
une  Tomme  d'environ  deux  mille  livres  ,  la  feule  rcffource  qu'îP 
jne  reftoit  ;  je  fuis  à  pied ,  fit  aucuns  moyens  poiir  me  remonter , 
fit  fous  peu  de  temps  ^  pas  de  quoi  même  pour  fubliiter.  Je  vous 
déqjare  au  jufte  mon  état  ;  j'en  appelle ,  M.  îc  di^c  ,  à  votre 
loyauté  fie  à  votre  jaftice;  Tune  fit  l'autre  me  font  trop  connues 
pour  douter  un-inftant  que  mon  cheval  ne.  me  foit  point  rendu  *,  fie 
au  cas  qu'il  foit  payé ,  on'  en  remettra'  l'argent ,  fit  on  paiera  la 
nourriture  fie  toute  autre  dépenfe  qu'il  aura  pu  occalîonner.  Je 
vous  fais  mtfle  excufes  de  tous  ers  lon^s  détails  ;  je  vous  dpnne 
ma  parole  d'honneur  qu'ils  né  forit  point  exagérés.  vJ«"  vous  en- 
voie ci-joint  le  fignilement  de  cet  auiimal.  H  suis  avec  refpe(^« 
M.  le  duc ,  votre  très-lmmble  fit  très-obéilCant  fervîteur,   , 

'  BosAEDOtfT. 

Copie  4e  U  lettre  ie  M.  Briffae  ^  éfrite  à  M,  Sourtbn ,  le  f, avril  IJO^ 

Aux  Tuileries,  le  5  avril  179*. 

«•'  Je  TOUS  aurois  fur  le   champ ,  MonHeur  ,  non-feulement   ré- 
pondu, mais  envoyé  vot^e  cbevi,  r.o\r\mi^  Lycn  ,  l'i!  n'avoit  pa» 


été  rêmW  i  la  trel^  .i>atiM.  Dandafiift ,  à  ipiî  11  irélt-M  éooHé 
ponr  k  pru  ^t  htàtH  neuf  cents  livres.  Cet  o^cier  «roùve  «u'il 
boite 'aullî-tit  qu*U  eft  fflortté,  5(  qu'il  e(t  hors  de  f^vîce  ;•  il  q\| 
vaut  pas  les  douze  cents  livres  qu*il  a  été  p*'iyé.  Je  tile  le  fuis  fait 
repréfenter  avant-hier,  à  la  revue,  ^  il  eft  du  lîoînbi'e  de  feux 
qiiV>n  propofe  pour  laréloniv»*  Je  penfe  donc  qu'il  «ft  plus  aVao- 


cette  lettre  ,  Monfieur ,  pour  quTt  tous  la  faffe  parr^nfr ,  lêc  te  vous 
afiure  (^utY^uroité^  avec  plaifir  que  )*au>Qis  fatfi  ^'oecabdn  d^ 
vous  être  agréable,  &  de  vous  convaincre  de  la; iiiicérit^  dei  fcfv- 
thnens  avec  lefquels  ïii  l'honneur  d'être  plus  que  perfoom  as 
monde,  MonfieUr,  tic»  *  •      '  / 

Nota.  Ifi  cheval  réclainé  par  M.  Bourdon  »  n'avott  été  eftimé 
«pie  huit  à  neuf  cents  livres  i  mais  M.  Bourdon  étant  émigré  « 
m.  BriiCic  cxo^sit  davoit  lut  fnire  compter  doiizr.  çww  ^tm  *k    ' 

"ts  fmu  à  l'ordùidirt  ftocMbi. 

Il  '     '     ■     ■  I       I   ^   I       I  1 1    I    I    ■■        Il  I      ■  I  II  mtmm^mmm^mmmÊmmÊmmf 

CONVEKTÎOil     KATtOUfALE.     * 

ittsam  éi  vtndridi.21  fi^fm^t  iyp2,Xan  firfmer'Jj  U 

W  tepubliqiU,   ,      ""'  '  "* 

.T.  .  :      .     ..    ,     -         ^ 

.  Pétlon  ,  préfident ,  a  ^U ,  place  ,aD  /au|eail  ; . Camus  ^ 

feçAfctairj»  ,  ff  ïont.  (U(;ls  autour  du  bùrca^,,  les  dépu-; 
.tés  à  la  conyçntigp  .^ç^^la  ftan^.s'eft  puyertc. 

Camus  a  fait  ieâur^  dv?  prpcb-verbal  ^ui  .cpoilàte  I^ 
pré&nce  de  J71  xnçmpre^  Manuel  a,  pris  la  paroif^;  il 
1. -demandé  qu'il  y„.cût'  pour. le  piéudent  des  repréfexi;- 
^ns  du.  peuple  .français:  ^es    maraue^  .dxiiHnâW^  de  dil 

ftiîté^  Chabot  sV  eft  oppo((è.  t'affèmblée  a  paffé  h 
ordre  du  jourè  Tallien  propofolt  .de  prSter'^  ferment  d« 
ne  fe  point  f^PFÇf^^y^^  d'^vou.  do'ni^  au  j^e^iple  un 
proîet  de  gouvernemétit  ^ond^^iuria  Iibertif/'8c  l'te^ite. 
Tout  ferment  a  été  écarté  : .  Danton  efi  monté  à  ]a  trif 
bune;  ^n  difcoufs  a  en  pour  réfjalti^tla^  déclaration  que 

4<  La  co^vemton. nationale  déclare qu*ll.n);jp^j  ay^iir 
H  de  coniUmtion  que  celle  qui  ef{  accej^tée  par.  lé|peuple  ; 
»»  déçlaure  que  les  per£q»nQe9  âcles..pi:pp|jéi|s  ^jtX  ^û;ms.  la  . 
n ^fauvergai'dé  du  peuple  français.      '  xii  «^  - 

>»  La  conreation  nadonale  dédacf  a^Df  ^^P  ]pu(  40»* 


^  dhp^àfi^'i  tas  poavoàrs  Qdn-Mf^<^  9  f^^t  provlfbv 
n  remenf  maîçfientxs  ;  déclara  pareillcmem  que  ks  contrfi- 

V  butlotis  publiques  aâueUemsnt  es^iflantes^  ferôiirperçun 
n  joxumc  par  k  paflî  >%.  ,      , 

La  fé^iiee  aUott  être  levée ,  Co'loi  ci'Herboi»  *'eft  élancé 
i  I^tfibane:  îl  eQ ,  s'eft-tl  écrié  ^  une  déclaradon  que 
Voàs  ne  ^uvez  pO'Ht  s^ourner  ^  c*efl 't^abontioo  dé  ta 
^oyaut4* ,  A^  c&  iv^oc  PaiTsafiblée  (e  lève  par  ua  mouvement 
^iiviîtairé  g  ta  coaTcatlan>  nationale  décrète  que  ta  royauté 
^  aboRecn  Ffante. 

'  '  Ttbh  eommiuàir^  ofit  été  nomtttés  poar  furveilfer  le» 
opération»  du. camp»  de  Paris* 

0«Si  cUoyeas^Tda  département  dé  Seine  &  Olfe  (ont 
ventR^pfévÎHfin  li^tflemblée  que  le  di^OBièfliKe,  batwibfeidc 
TolontaiiW  fmmi  pkv  ice  .dép^iitatnenc  venoît  de  partit 
pour  Châlons,  *  L*<a(leniblée  a  vivement  applaudi  ,  te  a 
iléi'fui'é  que  x?r  dâfparRïmenr  avoir  bîcir  mérité*  derirpa- 
trie.  Eile^a  fnA^ip  fi^p^ndu  Texéoutioi)^  de  I'«n|èv^me«t 
des  "(rbnz'es  du  cb^teaù  de'VerfaiUès.  Cbiidorcet  eft 
jBCWpmé  yice-jjt^fidçnt.  ...  .  \  , .  • 
^*  Les  mitiiiftrès  des^ctmtribtttîôtff,  des  affaires  ftringèrcs 
&  de  la  |Z)arine  font  Venus  ptéfenter  à  la  convention 
rexpfc^on.de  Icjir  dévoilement. 

'    <J.rwrt^fi4.^A^Pf>ui^rtïitè:{li^éîé  décrété  c^^  to^  ce^oi 
ffortit  çtc  Frtiiicë  les  'attVîbnt*  de*  h  royauté'  fcroît  ftp- , 
"primé /It  c<ilttirrepc.ër' par  le  fcêàtt  ie' l'état ,  ctd  potterà 
un  fa^fceau  fùrtiioriédli  licmi^t*  de  1^  liberté,  &  p<wr 

*  t^s  péî"ïl*ohniiir§s'dK-Wèani  anrionceiit  que  la  tùxii&' 
'cipaKfé  de  cettVVîHè'.,  fulpehduè  ^ar*  le*  fe&ion$,'<'* 
emoorét'dô  cànonàV-ï  W^  f  rVv'lkfliet^  fa  4oi  itiarttale ,  * 
metxaci  \k^  vHl'e  tfOtllaits  dès  bld^'  grtiûds  malheurs.  Sut 
lé  chafeipMa'^  toffvcnVuin  a  «bAmé  Titurïore,  Manuel  & 
Xtpage  |9tf^/r  ttartfiifôtter  à  IlUÏtarir  à "OriamiJ 

•  Un  hieiWJiS' ^ftit*  là'  TjiafttSk  'ât^ttmcmtAtr  totn  le» 
tei^s  itdmlhi^aidfe  '&  |u»cfànres  dfe  la  rénUMrque.  Cette 
tirop^fitîbtt  V^afti  'êttti  -  fccmtéiléfe^  an  IWtf,  a^effujré  de 
longs  débats  go^r  iavoir  .Ç  elle  feroit  ajournée;'  tftét 
lîr  fcomréit&à'naridnalc  a*  décrflré'  qtie  toi**  les  cdtps. 
•^idi^niîiritifsîS:  jtfdTtAaÎTO  fetotwrt  renouvêlfev  en  côtA- 

-"^A'èf  ï'^dliWiiaè^ttift-î^^  fiigét  d6ff^  PéMSon 

va 
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va  f«  faire  ne  foie'nt  pas  pris  patmi  les'  gerts  t't  loi 
cxclufivtfment ,  mais  qu'oft  puilte  les  choifir  parmi  tous 
les  citoyens.  Cette  motion  a  été  longuement  &  vivement 
débattue  ;  appuyée  par  Dmton  ,  OfTeîin  &  Thoma* 
Piiyne ,  elle  étqit  contredite  par  Chafley  ,  Carra  6d 
Vergnîaud  ,  qai  craignoieat  Timpéritie  (Je  tous  autres 
hoai:nes  que  les  gens  de  loi,  La  dil'cutTion  fermée  ,  lu 
convention  a  déclaré  Iblennellemcnt  que  le  peuple  a  It 
droit  de  choifir  Tes  juges  parmi  tous  les  citoyehs  de  quelque 
cîafle  qu'ils  foient. 

On  a  lu  une  lettre  de  Dumourier  ,  qui  apprend  quV 
près  un  combat  de  huit  heures  entre  Kellermann  &  re,n* 
nemi ,  celui-ci  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  avoit 
continué  foh  chemin  Tuf  la  gauche,  buitiburicr  annoiicô 
que  fi  l'ennemi  fe  porte  vers  Reims  il  le  ferrera  de 
près.  îl  a  reça  fe|)t  bataillons  de  volontaires  dont  il  vanté 
la  d  ripline. 

Dis  lettres  des  commiffaircs  de  l'armée  du  Nord  ont 
annonce  que  Tennemi  dfpofoij  toutes  fes  forces  contre 
Vaiencienncs  ,  5c  que  tctte  ville  fe  préparoit  à  la  plus 
Viç^oureufe  défenfe. 

Une  dii  ininiftre  de  Tinténeur  a  appris  que  des  trou- 
bles croient    lurvenua   à  Lyon  à  Toccafion  de   la  cherté 
Bes  denrées  ,  la  convention  a  décrété  l'envoi  de  trois  com-. . 
'ïtiiflairés  dans  cette  vilte. 

Le  minière  Servan  a  communiqué  des  dépêches  da 
général  Kellermann  ,  qui  annoncent  que  le  20  il  a  été 
ajtaqué  par  Pennemi  ,  &  que  notre/  armée  s'eft  bien  dé- 
fendue. L'explofion  de  trois  caiflbns  incendiés  nous  A 
fait  perdre  environ  cent  hommes.  La  cânonfiddë  a  duré 
quatorze  heures  de  très-près.  L*ennemt  n'a  poant  avancé 
a  la  portée  du  fufil.  Il  a  p.u'duplus  de  monde  que  nous. 
Nous  avons  tahi  tués  que  bleflcs  25^0  hommes.  Keller- 
manh  vante  beaucoup  le  courage  &  le  fang  fçoid  deS 
"troupes  ,  fur-tou\  des  carabiniers  ,  aiofv  que  le  zèle  des 
officiers  généraux  -  fupérieurs  &  particuliers,  h  anhonce 
que  le  général  Dumourier  lui  a  envoyé  du  renfort,  il 
■  le  loue  grandement  de  fa  conduite   envers  lui. 

La  difcuffion  s'eft  établie  fur  la  queftiort  de  favoir  fi  la 
féance  de  la  coavention  nationale  fera  permanente  ; 
après  quelques  débats  ,  il  a  èié  décrété  que  la  féance  fera 
permanente ,  &  que  pendant  la  nuit  douxe  membres 
reftaront  dans  la  lalle  pour  recevoir  les  dépêches  de  con*, 
voquer  l'affemblée  en  cas  de  befoin. 

N^  168,  Tome  14.  F 
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-  Dîffumckt  2j.  Il  t  ^té  déclara  ;  nonobftant  le  décret 
de  raHemblée  légiilattve  ^  que  les  comminairès  nationaux 
&  les  greffiers  feront  noroinés  comme  les  juges-,  c'cft- 
à- dire  ,  fauf  que  la  liberté  des  choix  du  peuple  nepuiflie 
être  gtnée  par  aticune  refiriftion. 

Un  membre  après  Kerfainc  a  propofé  que  la  croix  de 
Saint- Louis  ne  i^t  plus  une  décoration  militaire ,  &  que 
ceux  qui  en  font  déccrds  fulFcnt  tenus  de  la  rcftituer. 
L'aflemblée  a  applaudi. 

Sur  la  proportion  clc  Gorfas  p  la  convention  a  décrété 
^ae  le  comité  militaire  aura  la  parole  toutes  les  fois 
qu*it  ta  réclamera.  BiliautVarennes  prenoit  occafion  de 
la  propofition  de  Gorfas  pour  renouveler  des  dérails 
déjà  connus.  On  a  pafTé  à  Tordre  du  jour.  Sur  le  champ 
la  convention  a  décrété  la  formation  d'un  comité  mili- 
taire qui  fera  divifé  en  deux  foulions,  dont  Tune  rem- 
placera le  comité  militaire  de  Taflcmblée  légiflative  ,  Si. 
l'autre  la  commiilîon  des  armes. 

Cambbn ,  l'un  des  commiflaires  nommés  par  la  con- 
vention nationale  ,  pour  véiifier  &  condater  l'état  àts 
caiAes  de  la  tréforerie  &  de  l'extraordinaire ,  obtient  la 
^parole,  &  préfente  à  Taffemblée  les  états  fuivans  :'  ^ 
Tréfortric  nationale.  La  recette  de  la  tréforerie  nationale  , 
depuis^  le  premier  janvier  i/Qi.jurqu'au  ^^  feptembre 
exclufivcment,  eft  de  915  millions  715  mille  67^  livrés. 
La  dépenfe  de  la  tréforerie  y  pendant  le  même  temps  , 
efl  de  S65  millions  526  mille  764  livres.  Il  refte  en  caifle 
à  la  tréforerie  50  millions  19S  mille  895  livres.  Les  com- 
miflaires ont  conflaté  que  cette  fomme  exifie  véritable- 
ment en  caifle  en  difléVentes  valeurs.  Le  montant  des 
efpèces  d'or  &  d'argent  eft  de  onze  millions  huit  cent 
quatre-vingt-douze  mille  fix  cent  huit  livres.  La  compta-- 
bilité  des  commiflaires  de  commune  eft  donc  en  boo 
ordre. 

Catfft  dt  Vtxtraordinaln,  La  caifle  de  l'extraordinaire 
a  été  inftituée  pour  recevoir  Jes  aflîgnats  au  fortir  de  la 
fabrication  ,  pour  faire  les  rembourfemens  de  la  dette 
exrgîble  ;  enfin ,  pour  recevoir  les  aflignats  qui  font  don* 
nés  en  paiement  par  les  acquéreurs  des  biens  nationaux. 
La  recette  de  la  caifl'e  de  T«xtraordinaire  a  été  juf- 
qu'ici  de  deux  milliars  fix  cent  trente  -  deux  millons 
cinq -cent  quatre-vingt-trois  mille  cent  foixante-fix  livres. 
La  dépenfe  e0  de  deux  miiVtars  f\\  cent  quatre  millions 
lept  cent  cinquante-deux  mille  cent  vingt* cinq  livres.  B 


(  43  ) 
refle  en  calfTe  vingt-luiît  millions  fept  cent  cinquante- deux 
mille  cent  vingt-cinq  liv. 

La  recette  des  rç venus  &  des  capitaux  des  bier.s  na- 
tionaux eft  de  éaj  millions  290  mille  808  livres-  Le 
total  des  aflienats  de  ces  rentrées  qui  ont  été  brûlés.. 
eft  de  617  millions;  il  refta  donc  dans  une  caifTep-rricu- 
ïière  6  millions  298  mille  808  liyxes  en  alïignats  anftullés 
€c  prêts  à  être  brûîés. 

-  Le  miniftre  Roland  a  rendu  compte  de  l'état  de  l'in- 
térieur de  la  république  &,  de  fon  adminiftration  parti- 
culière. La  convention  a  ordonné  rimprei&on  de  Ion 
mémoire.  ,        . 

Servaà  a  écrit  à  l'afTemblee  pour  lui  communiquer 
des  obrervat^ons  à  Tégard  de  TElpagne.  Il  craint  que 
cette  piiîffance  ne  renonce  à  la  neutralité  ;  pour  défendre  . 
ce  qu'elle  appelle  Thonneur  de  fon  nom.  En  conféquence  ^ 
il  a  propofé  de  divife>  le  commandement  dont  Montef- 
quiou  eil  feul  chargé ,  6c  de  mettre  le  département  du 
midi  en  état  de  repojffer  les  Elpagnols  ,  s'ils  oibicnt  di- 
rger  leurs  forces  co;Hre  la  république.  Berret  convertit  en 
uiotion  b  propofuion  du  rainiftre  :  il  l'appuie  fur  l'ctat 
de  dénuemenï  des  deux  villes  qui  font  les  chefs  de  la 
-  république  de  ce  côté.  Bayonne  &  Perpignan  font  dé- 
pourvues de  troupes,  d'artillerie  &  de  toute  efpèce  de 
munitions.  Sur  la  propofition  de  Tallien,  raffemblée-norame 
fix  cominiiTaires  pris  dans  fon  fein  pour  vî^fiter  ces' deux 
places ,  &  hâter  dans  tous  les  départemens  du  Midi  la  ' 
prompte  exécution  des  mefures  qui  feront  prifes  pourré.- 
tifter  a  l.'E[pagn«.  Tallien  dénonce  comme  fufpeél  le  çéné^ 
raï  Montelqutou.  On  demande  qu'il  foit  deilitué.  Lari* 
vièie  veut  que  fa  conduite  foit  examinée.  11  cft  inter- 
rompu par  Ôillaut ,  qui  lui  reproche  d'avoir  défendu  la 
Fayette.  Après  quelques  momens'  de  tumulte ,  la  dcfti- 
tution  du  général  Nlontefquiou  eft  prononcée.  Le  mi- 
niftre  de  la  guerre,  autonfé  à  é.:ablir  un  état-m^jor  à 
Toùloufe. 

Lundi  24,  Servan  a  envoyé  des  dépêches  de  Dumou* 
rie-  ,  qui  aifnoncent  que  l'ennemi  manque  abfolumenf  de 
vivres ,  &L  qu*il  ne  peut  plus  tenir  que  très-peu  de  jours  ; 
il  fe  loue  toujours  de  la  difciplinc  de  fon  armée.  A  ces 
dépêches   etoit  jointe  une  lettre  du  minière ,  qui  apprend 

2ue  le   19  de  ce  mois  Montefquiou  eS  entré  en  Savoie, 
lette  nouvelle  a  occafionné  quelques  débats  relativement 
à  la  deftitution  de  Montefquiou   prononcée  la  teille.  La 

Fa*' 
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convention  a  maintenu  néanmoins  1  envoi  des  trois  corn- 

iniffaircs  qui  font  Ldcombe  Saint-Michel  ,  Gafparin  & 
Dubois  de  Crancé ,  avec  le  pouvoir  de  deftituer  les  offi- 
ciers fufpeéb  &  de  les  remplacer.  Elle  laiffe  à  leur  prur 
dence  le  foin  des  moyens  d'.exccuter   la  deftitution. 

Des  lettres  qui  annoncent  des  intentions  hoAiies  de  la 
part  du  canton  de  Berne  ont  été  renvoyées  au  pouvoir 
exécutif. 

Le  maréchal  Luckner  a  écrit  qu*appelé  à  Paris  par  lé 
confeil  exccv.tif  pour  le  concerter  avec  lui  fut  les  planç 
de  crmp:^gjie  ,  il  dcAre  fe  prélenter  à  la  convention  na- 
tionale. La  convention  dénète  qu'il  fera  admis  k  len— 
dema  n  à  la  barre  j  qu'il  dtpolera  fes  obfervations  par 
éciit ,  iji  en   langue  allemande. 

Le  piéftdcnt  du  tribunal  criminel  eft  venu  rendre  compté 
du  jugeîr.ent  rendu  contre  les  voleurs  du  garde-meuble, 
lien  ra^^ort  a  motivé  le  décret  fuivant  : 

«  La  convention  nationale ,  confiuérant  que  les  deux 
crimin-^is  condamnés  à  mort  pour  crimes  &  vols  fats  au 
garde-meuble  ,  ont  déjà  révélé  une  partife  de  leurs  com- 
plices^ &  que  plufieurs,  effets  p.évicux  ont  déjà  été  rc- 
troil^vés  ; 

»  Confidérant  qu'il  eiT  utile  de  conferv^r  ces  deux  crU 
mincis  jufqu'à  révélation  complète  de  l'horrible  complot 
dans  lequel  ils  trempojent  ;  confidérant  qu'il  n'y  a  que 
des  hommes  pervers  qui  puificnt  s'élever  contre  cette 
mefure ,  décrète  qu'il  fera  lurfis  à  Texàcution  de  là  con- 
damnation prononcée  ». 

Cambon  a  propolé  de  fnpprimer  à  l'inftant  les  rentes 
apanagcres  qu'on  payoit  ci'-dcvant  aux  ci-deva.  t  princes  » 
parens  du  ci-devant  roi.  Après  quelques  débats,  l'aflcm- 
blée  porte  le  décret  fuivant  :  «  La  convention  nationale, 
ne  reconnoinbnt  plus  de  princes  français  ,  fupprime  les 
rentes  apanagères  ». 

MarJl  2f.  Kerfaint  &  Buzot  ont  demandé  que  raf- 
femblée  prît  des  mefurés  de  vigueur  contre  les  attrou^ 
pemens ,  &  fur-tout  contre  les  agitateius.  Leurs  difcours 
louvent  applaudis  &  foiblement  combattus  ,  ont  déter- 
miné TafTemblée  à  rendre  le  décret  fuivant  : 

a  x^  II  fera  nomme  flx  commiffaires  pour  lui  rendre 
compte  de  la  fitu^tlon  de  Paris  &  de  la  république. 
2°.  Il  fera  fait  un  projet  de  loi  contrp  les  provocateurs 
au  meurtre  &  raflairmat.  3^  Il  fera  propofé  à  la  con« 
Veation  nationale  uo  mode  pour  qu  elfe  puiiTe  «'environ^ 
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ner  d'une  force  aimée  choifie  dîuis  les  quatre-vingt-trois 
ciépartemens  »,  '  .      . 

Sur  une  difficdlté  reUtive  à  la  nomination  d'un  mem- 
bre déjà  nommé  juré  de.  la  haute  »  cour  nationale  ^  1^ 
convention  a  décrété  qu'il  y  •  avoit  incompatibilité  entr^ 
ces  deux  emplois. 

Merlin  s'cft  plaint  de  ce  qu'il  exiftc  un  parti  qui  v  ut 
la  di&ture  ou  le  triumvirat,  &  ^que  ce  parti  a  fes  che£$ 
dons  ia  députation  de  Paris.  Lafource^  OiVel in  6c  Danton 
ont  parlé  iuccadivement  pour  démontrer  Tinipodlbiiit^ 
de  rinditution  de  ce  pouvoir  tyranniq.  e ,  &  Pabiurdit^ 
des  calomnies  dirigées  contfe  les  députés  de  Paris.  Dan- 
ton ^  terminé  ,  en  demandant  que  la  peine  de  mort  filt 
décernée  contre  quiconque  propoleroit  la  diûature  ou  le 
triumvirat,  &  en  propofant  de  décréter  que  la  Franc^ 
^ft  à  jamais  indivllible.  A  ces  mots ,  Taffemblée  s'efl  len 
yée  toute  entière  ,  au  milieu  des  applaudiiTemens.      -    \ 

Un  membre  eft  monté  4  la  tribune,  &  a  nommé  Ror 
befpierre  comme  chef  du  parti  qui  veut  la  diâature. 
Celui-ci  9  demandé  en  réponfe  la  mife  aux  voix  de  la 
propofition    de  Danton,    Marat.  a    enCuite  été  dénonce 

Î>ar  les  écrits'  qu'il  a  fignés  ,  &  dans  lefquels  il  conCeilI^ 
a  dictature,  11  a  pris  la  parole  pour  fe  dilculper,  Boileaii 
s'eft  préfenté,  une  nouvelle  affiche  de  Marat  à  la  main, 
où  il  dit  que  A  dans  quinze  jours  la  conftitution  n  eA  pa$ 
faite ,  il  faudra  nommer  un  diét.iteur.  A  la  lcâ\ire  de 
cette  affiche ,  plufieurs  membres  demandent  qu'il  (bit  dé-; 
crété  d'âccufation.    Marat  avoue  l'écrit ,  mais  il  proteûe 

3u'il  eft  (ait  il  y  a  deux  femaines.  On  réclame  .  l'ordr^ 
u  jour.  Marat ,  à  la  tribune  ,  çirc  *de  fa  poche  un  pif- 
tolet  qu'il  appuie  fur  fa  tempe,  &  dit  :'5i  vous  m'éuf* 
Û2Z  décrété  d'âccufation ,.  je  me  brûlois  ia  cervelle.  Beau- 
coup de  bruit  s'en  eA  fuivi  :  enfin  Tordre  du  )Our  a  ét^  ' 
adopté,  6c  la  propofition  de  Danton  mife  aux  voix  )^ 
étér-  décrétée  en  ces  termes  :  a  La  convention  nationale 
déclare  que  la  république  françaife  eft  une  &  indlvifible  >k 
Le  mimftrç  Servan  a  écrit  pour  offrir  ^  démiffion.Sa 
yleiflefle  &  le  délabrement  de  fa  tante  font  le  motif  qu  il 
ptéfente.  Le  minière  Roland  a  préfenté  aufTi  la  Henné  ; 
il  opte  de  fiéger  comme  députe  à  la  convention. 

Le  diftriô  &  la  commune  de  Lîzieux  ont  écrit  qu'ils  ont 
fait  arrêter  Momoro  &.  Miller.,  comnvifTaires  du  pouvoir 
exécutif,  comme  ayant  commis  des  aâcs  prppres  à  trou-^ 
bl^r  la  tranquillité  publique»  (  Renvoya  au  cpmit^  4« 
ifiryeiilance.  ),..'.., 


ChaUcy  a  demandé  le  renouvellement  de  grands  pro* 
curateur^  de  ia  nat  on  auprès  de  la  haute-cour.  Oifelm  a 
renchéri  ^&  propolé  de  fupprimcr  tout  à  fait  la  haute- 
cour ,  &  de  renvoyer  les  procédures  pcnd*«ntes  à  la 
haute-cour  aux  tribunaux  ordinaires.  LaiTembiée  a  adopté 
ces  propofitions. 

Le  générât  de  l'armée  du  Rhin  a  écrit  que  Jofepti^ 
Broglio  ell  arrêté  à  Minheim. 

Mercredi  2Ô.  Il  a  été  décrété  que  toutes  les  adminiftra- 
tîvons  des  polies  ferbient  renouvelée?  >  &*  ce'  pat  les  af- 
femblées  éleaorales  de  diffna. 

Roland  a  écrit  à  Taflemblée  pour  TalTurer  qu'il  teftera 
à  fon  pofte  de  minière  Jufqua  ce  que  Ton  fucceffeuî  fcîr 
nommé.  Il  a  défigné  le  citoyeii  Lepage  ,  eîtiployé  par  le 
ininiftre  de  la  marine  ,  comme  très-digne  d?  rcp-îpîir  ce 
pofte.  Rouyer  vouloit  que  la  convenr  l»î  nAtionaîe  invi- 
'tat  les, trois  miniftrcs  qui  donnent  leur  dém  llion  ,  à  rsf- 
tcr  au  miniftère.  L'aiïemblée  a  paffc  ù  l'ordre  du  jour. 

Les  commiflaires  envoyés  à  kouen  ont  rendu  compte 
de  leur  million.  La  ville  de  Rouen  a  fait  adictcr  en 
Angleterre  500  miile  livres  de  froment  ,  &  le  Havre 
contient  quinze  mille  facs  de  farine  dans  fes  magafins. 
Ces  commiflaires  ont  fait  relâcher  à  Rouen  le  fieur  Du- 
mas ,  e.y-uéputé  ,  que  la  municipalité  de  cette  ville  avoir 
fait  arrêter  ;  ils  ont  terminé ,  en  difant  qu'ils  avoient 
trouvé  fur  leur  route  beaucoup  de  patriotifme  ^  de 
confiance  en  ralTeniblce  ccnvent'.onnelle. 

Des  dépcch'^  do  Marfeille  ont  été  lues;  elles  conftatent 
qu'il  s*eft  embarqué  de  cette  ville  fix  mille  hommes  , 
do  canon  ,  &  dos  vivres  pour  deux  mojs  ,  à  l'efFet  de  fe 
porter  fur  le  comté  de  Nice.  La  convention  a  décrété  les 
fonds  nécefiaires'po  r'cet  embarquement  ;  elle  a  décrété 
enfuite  que  la  ville  de  Marièille  a  bien  mérité  de  la 
pa'rie. 

On  a  lu  une  lettre  du  général  Montefquiou  ,  du  23 
feptembrc.  ir annonce  qu'il  eft  entré  en  Savoie,  que 
Montmélian  a  ouvert  fes  portes  ,  qu'il  va  prendre  pof- 
feffion  ,  au  nom  de  la  France  &  de  la  liberté ,  de  tout 
le  p^ys  qui  cft  devant  lui ,  jufqu'au  Lac  de  Genève.  Les 
Français  îbnt  bien  reçus ,  parce  qu'ils  traitent  génércufe- 
ment  les  vaincus  ,  &  refpeftent  les  propriétés. 

D'aptes  ce  rapport  le  décret  fuivant  «a  été  rendu  :  «La 
convention  nationale  décrète  la  fufpcnfion  dé  l'exécution 
du  décret  de  deflitution  porté  conire  Montefquiou , 
&  ajourne  le  rapport  ou  fa  çonfijmation  dkudvt  décret 
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îaTqu'après  le  compte  qai  ftra  rendu  par  les  cotnaiilHûtes 

envoyés  à   l'arméô^  de  Montefquiou  ;  ordonne  que  lepré- 
-fent  décret  iera  porté  ,  pajr    un   couirier  extraordinaire  , 
aux  commiiî'aires   envoyés    à    l'armée    conuxundée    par 
Montefquiou»^ 

Une  cotrerpondance  des  généraux  Biron  &  Dareni' 
hure  avec  U  république  de  Berne  ,  a  appris  que  cette 
république  denian^le  l'évacuation  des  gorges  c)e  Poren- 
truy.  Le  ininirtre  Servan  a  donné  ordre  à  Cuftine  de  ie» 
garder  foigneufemeut.  Il  pcnfe  que  nous  n'avons  pointa 
craindre  d'hoftilités  de  la  part  des  Suifles, 

Le  miniilre  des  affaires  étrangères  inflruît  raflemblée 
que.  le  roi  de  PrufTe  a  propofé  aux  généraux  de  Tarmée 
de  Nord  &  du  Centre  ,  d'entrer  çn  accommodemcnr. 
Le  confeil  exécutif  confultéoar  les  généraux?  a  répondu 
que  la  république  ne  vouloit  entendre  aucune  propbG* 
tion  que  les  troupes  ennemies  neuflent  préalablement 
évacué  Ton  territoire. 

Le  minière  des  atfaires  étrangères  a  rendu  compte  de  \k 
fituation  poiifique.de  la  république ,  &.  a  préfenté  le  tableau 
général  cie  Tfiurope ,  refpettivement  à  la  France.  Nous  avons 
donné  ailleurs  uit  extrait  de  ce  tableau.  ' 
.  La  commune  de  Paris  a  dénoncé  Manuel. pour  avoir  de- 
mandé qu'il  fût  délivré  à  un  agent  du  roi  de  Pruffe  les  pro- 
cès-verbaux de  la  détention  de  Louis  XVI  au  Temple.  Quet 
ques  débats  ont  fui vi  cette  dénonciation.  Simon  y  a  mis  fin^ 
en  expliauant  que  ce  prétendu  agent  du  roi  de  Pruffe  n'étoit 
que  Weitermami ,  adjudant-général  de  Dumourier  ,.  qui  ^ 
chargé  de  négocier  l'échange  de  Georges  ,  l'ex-confii tuant  , 
avec  un  fecretafre  du  roi  de  Pruffe ,  avoit  promis  aux  émi- 
grés qui  accompagnent  ce  roi ,  Se  qui  prétendoient  que  Loui$ 
ieize  étoit  détenu  dans  les  cachots  du  Châtelet  ,  de  leur  ap- 
porter la  preuve  qu'il  étoit  au  Temple.  La  convention  ,  d*a* 
près  ces  détails,  a  paffé  à  l'ordre  du  jour. 

Jçudi  JI7.  On  a  fait  lecture  de  la  lettre-  du  général 
Luckner ,  traduite  en  français  ;  il  répond  aux  inculpatious 
dirigées  contre  lui  ;  il  attefte  que  fes  deux  fi!s  font  au  fer- 
vice  du  Dannemark ,  &  non  de  l'Autriche ,  Ôcc.  Sur  les 
©bfervations  d'Albitte  ,  qui  a  demandé  pourquoi  Luckner 
n'avoit  point  fait  punir  l'incendiaire  Jarry.  La  convention 
a  renvoyé  la  lettre  de  Luckner  au  comité  de  guerre ,  6c 
a  décrété  qu'il  ne  fortira  point  de  Paris  jufqu'à  nouvd 
ordre. 

Décrété  que  déformais  dans  toutes  leç  prédations  de  fcr- 
tnent  le  mot  république  fera  fubfiitué  à  celui  de  nation. 


les  commUTatces  envoyés  à  Orléans  ont  renda  compte  ie 
teur  milTion.  Les  troubles  font  appaiiès  dans  cette  ville.  Les 
commifTaires  ont  l'ait  remplacer  le  drjpeau  rouge  ^par  une 
pique  furmontée  du  bonnet  de  là  liberté. 

D'autres  envoyés  à  Manbeuge  pour  h&ter  la  fabrication 
des  armes  annoncent  que  le  plui  grand  accord  règne  entre 
lesouvricNs  &  les. adminirtrateurs.  tennemi  eft  campé  à  700 
toifes  de  Maubeuge.  On  fabr.qje  3000  armes  à  feu  par  mois 
à  Charleville.  . 

'  Cambon  a  eu  la  parole  pour  demander  la  réduôîon  da 
traitement  des  prêtres  non-affermcntés.  Après  un  débat  affei 
vif  fur  la  rèdaél.on  entre  les  citoyens  Cambon,  OlTelîn  , 
Cimii"^  ,  Barire  ôc  Thurior,  le  décret  fuivint  a  été  rendu. 
-  uLaconveption  nationale  décrète  que  les  penfions  accordées 
kux  eccléfiafl'iques  ,  tant  fécaliers  que  réguliers  non  em- 
ployés,  font  réduites  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puiflent 
çxrévlcr  ]a  fomme  de  looo  livres, &  qu*à l'avenir  ces  pen^- 
fions  oc  i'eiont  plus  payées  d'avance  >>. 

On  a  lu  une  lettre  e  voyée  ea  certificat  par  le  général 
Dninouri.:»  ^  lettre  trouvée  dans  la  poche  du  pri.nce  cle 
f.i;;^c  ,  tué  dans  le  bois  de  la  Croix-auxx-Bois.NousTa- 
vuiis  (ion p. {^j  ailleurs. 

•  On'..  i;it  lecture  enfuite  d'une  lettre  de  Thionville, 
'  tr.  d?^*2  dj  zi  ,  adrcfTce  à  Merlin;  elle  annonce  que  la 
Vilic  .1  <<6  bombardée,  &  que  pendant  le  bombardement 
•?c  p!.:«;  r.T.i'd  l'ang-tVoid  y  régnoit.  La  garnifbn  ell  diP- 
-polée  >  icorcnir  le  fiége  ,  &  plutôt  mourir  que  fe  rendre 
<Mt  le  cri  uôné.rJ.  Dans  les  différentes  lorties  qu'a  faites  la 
e  rnik  n  ,  cl'e  3  <»ulevé  à  l'ennemi  des  convois  de  vivres  & 
lie  fo.irr.  ^^s,  dont  la  valeur  eft  portée  à  un  million. 
'  Le  coin  te  cle  ù.rvei'lance  de  la  commune  de  Paris  a  de- 
iinncic  à  ctie  con'.^rvc  fous  le  renouvellement  de  fesmem- 
Ibr.cs.  R  «nvr  V  é  nu  conVité  de  furveillance. 

Une  dl;,utat:^n  di:  confeil  j?;éncral  de  la  commune  ât 
•Piiris  'u':r(  le  ail  co::;.tc  de  lurvvîî'a  ce.  Elle  expofe  les  be- 
fo;ni  qij' •  !e  a  »:!e  p.iareîatf,  ,  iitb  &C  couvertures,  &foHicité 
h  levée  (!.:3  !lc  :c:.  apposés  îiT  Ijr.  mairons  religieules  &  des 
tmi^Tés:   <:'■.]'[  '■■:  in«;ycr»  'Vzn  ovoir. .»    • 

Cette-  pét/.ion  'i.'vicnt  à  i'i:it\ir.t  l'oSiet  d'une  délibérationj 
^-  Kî  co-^'er.T'.^î'î  îl(:<.:c:e  cjuo  icb  eîT-^rs  renicrmés  dans  leS 
-tn-i''ors  re:ijic*:iV:  6-;  c jf-  i'.ni'::rcs  ,  feront  mis  ,  après  inveil- 
t /ne  ùc  cfcliniciun  ,  ii  :a  e.. "poiition  du  iniiùiire  de  la  Jjfticel 

^'   C:  i^  fiftin-b-c   /r^^  ,  L.  Pu u  DH o  MMS  ,  éleûcur. 
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^\   de  la    Convention  Nationale. 


RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS; 

dé;diées  a  la  nation, 

AN    PREMIER    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

<JUATORZIÈME    TRIMESTRE. 

Avec  gravures  et  cartes  de  dépirtemeiu  de    France^ 


Les  grands  ne  nous  paroiiicnt  grands 
que  parce  9.1e  nous  femmes  à  .genoux« 
Levons- nous  


DU   29   SEPTEMBRE   AU    6   OCTOBUE    1791k. 

2>tf  droit  du  ptupU  fur  Louis  XVI  ,    ci-  devant  roi  des 
Français, 

\J  N  grand  problème  fe  préfente  à'^la  convention  na^ 
tîonale.  Jugera-t-on  le  cUdevant  roî  diaprés  la  conftitu- 
tion  de  1791  ?  ou  prendra-t-on  pour  bafe  cette  maxime 
de  tous  leb  peuples  &  de  tous  les  temps  :  Le  falut  pu-; 
blic  eft  la  fuprême  loi  ?  . 
N^  169.  Tomt  14.  A 
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PréUmînairement  à  tout ,  îetons  un  coup-d*œU  rapide 
fur  ce  qu'a  fait  Louis  XVI  depuis  la  révolution., 

Depuis  le  2  oâobre  1789 ,  le  défir.  de  renverfer  Taf- 
femblée  nationale  &  dp  fe  reiTaiûr  du  déput  de  (a  fou- 
▼eraineté  a  été  Tobjet  je  toutes  les  ambitions  de  la 
cour.  Ses  projets  échouèrent,  &  la  force  du  peuple,  qui 
les  eut  bientôt  renverfés  ,  amena  en  triomphe  Louis  le 
dernier  &c  fa  famille  dans  les  murs  de  Paris. 

.  Depuis  cette  époque  mémorable ,  on  négocia  le  (ameux 
traité  de  Pilnitz.  Dès-lors  commencèrent  les  émigrations. 
Philippe  d*Ariois  &  Louis  Condé  attirèrent  auprès  d'eux 
les  grands  6c  les  petits  coiircifans  ,  les  premiers  ef- 
daves  da  trône.  Le  2  novembre  acheva  de  brouiller  la 
noj^leife  ti  le  clergé  avec  le  tiers-éut  ;  jSc  les  domaines 
de  Pégiife  mis  à  la  difpofition  de  la  nation  ont  peut- 
être  le  plus  contribué  à  déterminer  la  cenfédération  des 
princes  germains  contre   nous. 

La  cour  dti&mula  le  défir  de  la  vengeanire  ;  fet  cooi- 
plots  le  tramèrent  dans  Vombre  ,  &  noyis  vîmes  le  roi 
jurer ,  à  la  face  des  fédérés ,  qu'il  ferolt  fidèle  à  la  na- 
tion. Ce  ferment  (blennel  ,  prononcé  le  14  juillet  1790  , 
tl'empêcha  pas,  le  28  février  1791  ,  la  fpirée  des  poi- 
gnards. Dès  ce  moment  ,  le  peuple  ,  qu'on  ne  trompe 
pas  ,  mais  qui  eft  facile  à  calmer ,  reconnut  la  mauvaife 
foi  du  monarque  «  &  tous  les  jours  durent  fournir  de 
nouveaux  motifs ,  qui  firent  croire  au  defTêin  bien  mani- 
fefté  de  fon  évafion. 

La  cour  ,  qui  avoit  fait  partir  les  tantes  Adélaïde  & 
A^idoire,  malgré  le  vœu  du  peuple  ,  ne  prit  pas  le 
change  fur  la  vigilance  nationale  ^  qui  ne  la  quittoitpas; 
elle  détourna  donc  un  indant  l'on  attention  ,  en  publiant 
le  23  avril  une  lettre  fignée  de  Montmorin  ,  dans  la- 
quelle le  roi  invitoit  les  puiiTances  étrangères  à  recon- 
noitre  la  conftitution^  &  des  phrafes  oifeufes  furent  les 
réponfes  qu'on  dut  en  recevoir.  L'aflembléc  condituante , 
compofée  dans  (es  deux  tiers  de  membres  corrompus, 
applaudit  avec  les  tranfports  d*un  patriotifme  hypo- 
crite à  cette  épître  infidicufe ,  &  les  efprits  défians  fu- 
rent réduits  à  la  honte  du  filence ,  à  laipeâ  des  efpioas 
&  des  fpadafiins  du  diâateur  Lafayette. 

On  projette  le  dépurt  du  roi  ,  &  Paris  apprend  le 
21  juin  qu'il  a  pris  lâchement  la  fuite  avec  la  famille. 
Le  peuple  le  met  fur  le  champ  à  fa  place  -,  il  garde  une 


attitude  împofante  &  majeitueufe.  Le  traître  cfl  ratxierté 
le  15  ;  les  citoyens  de  Paris  le  couvrent^  &  le  regar- 
dent avec  le  filence  de  Tindignation.  Le  v«ilà  reclus 
îufqu^att  14  fcptembre  ,  moment  où  il  accepte  la  conftx- 
tûtion.  Il  ei\  libre,  il  ti\  roi  conllitutionnef ,  parce  que, 
dit-on  alors  ,  la  loi  n'avoit  pas  prévu  le  cas  ae  fa  fuite  ^ 
&  qu'il  avoir  répondu  ^u'il  vouloir  aller  à  Mont^édy  9 
pour  reconnoître  il  ,  en  effet ,  Tophiion  publique  étoit 
év-dçmment  prononcée  en  faveur  du  nouvel  ordre  de 
chofes.  Il  fallut  dévorer  fon   parjure ,  à  la  vue  du  dra- 

t)3au  rouge ,  à  l'aide  duquel  une  municipalité  infâme  fit 
âchement  aflaffiner  les  citoyens  qui  avoient  eu  le  cou^ 
rage  dé  vouloir  figncr  une  pétition  contre  la  perfonne 
du  nwharque  traître. 

^  Une  Icgi/lature  fuccède  à  la  conftituante  ;  la  corrup- 
tion ne  tards  pas  à  la  diviler ,  &  le  fameux  veto  y  teint 
du  fang  de  nos  frères  ,  paralyfe  toutes  les  loix  con- 
quifes  lur  la  malveillance  ,  Se  deflinées  à  rétablir  l'ordre 
public.  Les  prêtres  réfraâaires  prêchent  impunément  la 
rébellion  ;  les  ci-devant  nobles  confpirent  de  toutes  parts 
&  au  nom  du  roi ,  &  le  roi  les  appuie  de  fon  vcio  li- 
ber tic  i  de, 

La  journée  du  20  juin  éludée ,  on  calomnie  lâchement 
lé  peuple  de  F^aris  ;  des  directoires  de  départemens  en- 
voient des  pétitions  injuricufes  ,  qu'ils  avoient  vendues 
ou  qu'on  leur  avoir  mendiées  ,  &  le  roi  ,  foutenant  fon 
r&le  infâme  de  traître ,  ofe  intenter  un  procès  aux  ci* 
toyeris  de  Paris  ,  quand  le  droit  de^ceux-ci  étoit  de  lui 
piéfenter  une  pétition ,  &L  fon  devoir  de  l'accepter  &d*y; 
faire  juOice. 

Le  14  juillet  dernier,  Louis  XVI  vient  ,  pour  la  oua* 
trième  fois ,  mentir  à  la  France  entière ,  en  jurant  foleii* 
nellemenf  ,  au  champ  de  Mars  ,  de  maintenir  Ja  liberté  dtt 
peuple ,  que  vingt  fix  jours  après  le  monAre  fait  aflaffi- 
ner ^  m.is  le  pci^pie  tour  entier  fe  leva  dans  la  célè- 
bre journée  du  10  aeût ,  &  (a  patrie  fut  fauvée. 

Jurqjts-là  ,  nous  voyons  Louis  XVI  conduit  à  Tâgf 
de  qj.wjiitc  ans  par  des  prêtres  hypocrites  ,  &  fe  déro* 
banc  aux  bons  confeils  de  la  fiature  &  de  la  raifon.  En 
vain  lé  pinuvfra-t-on  comme  un  roi  imbécille  ?  Il  cil  re- 
connu cju'à  du  bon  fens  &  de  Tinflruâion  il  aifocie  un« 
fitéchanceré  opiniâtre  &  niyfiérieufe  ;  les  crimes  des  Tui- 
leries font  les  ûens  propres.  Dira-t-on  qu'il  a  dû  p^ei^ 
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que  tous  le$'  fermens  qui  ne  ferolent  pas  religieux 
comme  celui  prononcé  à  Ton  facre  le  ii  juin  1775  , 
étoient  nuls  &  ne  l'engageoient  pas  ?  Ainfi ,  à  la  faveur 
de  ces  principes  horribles ,  Louis  XVI  auroit  cru  devoir 
fe  livrer  fans  remords  à  tous  les  crimes ,  pour,  recou- 
vrer fon  ancienne  autorité.  A  travers  ces  détours ,  quel 
honnête  homme  oferoit  dire  qu'il  n'apperçoit  pas  un 
traître  ? 

Les  partifans  de  Louis  XVI  n'ofent  pas  excufer,  mais 
ils  nient  les  faits  atroces  de  fa  conduite  fecrète  j  ils  le 
placent  derrière  la  conftitution  ;  c'eft-à-dire  qu'à  la  faveur 
de  cette  rapfodie,  il  lui  auroit  été  libre  de  déchirer  le 
fein  de  l'état ,  de  nous  livrer  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile ,  &  d'appeler  en  France  ,  avec  la  certitude  de 
l'impunité ,  des  armées  de  fatellites  étrangers  ;  &  dans 
le  cas  où  cette  coupable  entreprife  auroit  échoue  ,  ce 
roi  conftitutionnel  en  auroit  été  quitte  pour  l'abdication  : 
raifonnement  monfh-ueux  qui  outrage  La  phiiofophie  & 
l'humanité  ! 

Louis  XVI  a  provoqué  le  traité  de  Piïnitz  :  d'accord 
avec  fes  frères  établis  à  Coblentz  ,  il  a  fufcité  traitreu- 
fement  au  peuple  français  la  coalition  de  l'empereur  & 
du  roi  de  Prulfe;  il  a  autorifé  par  des .  intrigues  Jecrè- 
tes  les  trames  variées  des  fa£lions  dans  Tintétieur  de  la 
république  ;  il  a  encouragé  ,  favorifé  la  difparition  du 
numéraire  &  les  émigrations  ;  les  intrigues  honteufes 
qu'il  a  entretenues  ont  nourri  les  efpérances  criminelles 
de  tous  les  ennemis  de  la  liberté  &  de  l'égalité  ;  il  a 
fait  foudoyer  des  aiTaffins  lancés  contre  les  citoyens  pai- 
fibles  qui  s'étoient  voués  à  Tinftrudion  du  peuple  ;  il  a 
autorifé  des'  enrôlemens  pour  Coblentz  ;  il  a  erhployé 
l'or  de  la  lifte  civile  à  équiper  les  émigrés  réfugiés  en 
Allemagne ,  en  Suîfle ,  en  Savoie ,  en  F.lpagne  ^  dans  la 
Belgique  ;  il  avoit  fbif  de  notre  fang  ,'  &  c'eiï  pour  le 
répandre  qu'il  les  a  armés. 

•  Peut-on  doutet  que  le  projet  du  10  août  n'ait  été  de 
difperfer  &  d'épouvanter  les  bataillons  de  nos  gardes  na- 
tionaux ,  pour  faire  maflacrer  enfui  te  les  lég'flateurs  6c 
les  écrivains  patriotes,  &  d'accord  avec  la  majorité  des 
direâoires,  faire  triompher  le  feuillantifme ,  en  attendant 
le  rappel  de  l'ancien  régime  ? 

Louis  XVI  avoit  eu  l'art  de  faire  corrompre  les  corps 
adminiftratifs  &  judiciaires.  Engotiée  de  modérantifme;| 
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une  mlnorîté  confidcrable  de  volontaires  parlÇcns  l'avoît 
învefti   de   leurs   fuffrages.  Le  27  juillet  tut  l'époque  dç 
leur  honteux  ferment  6c   du  Icandale  de  leurs  cris   mille 
fois   répétés  :   P  Ivc  le  rjî  !   vive  la  reine  !  nous  meurmns  * 
peur  leur  dJfenfe, 

La  dél'organlfation  de  nos  armées  n'a-t-elle  pas  été  (on 
ouvrage  ?  Lafayette  ,  ion  affidé  ,  qaitte  ,  par  Ton  ordre  , 
le  poite  de  Montmédy  ;  il  diuribua  les  bataillons  quM 
commande  entre  Sedan  &L  Givet  ;  il  ouvre ,  lur  nos  fron- 
tières déî'crtes ,  de  vaftes  chemins  à  deux  cent  mille  Im- 
périaux &  PrufTicns ,  qui  le  flattoient  avec  railon  d'ar- 
river à  Paris.  Certain  d'une  trahi fon  combinée  aux  Tui- 
leries ,  Brunfwick  infii'te  à  notre  faulTe  lécurîté  ,  &  les 
miniflres  d'alors  ,  fes  complices ,  fembloicnt  craindre  d'à* 
vouer  fon  infolent  manifefte.  Les  Piémontaii  &  les  Ef- 
pagaols  étoient  prêts  à  fondre  fur  nous  ;  la  con''piration 
étoit  parvenue  à  une  telle  probabilité  de  fucces  ,  que  ^ 
lorfque  L  a  feptcmbre  le  canon  d'alari'ae  nous  réunit 
fous  nos  bannières  refpe^kives ,  nous  craignîmes  un  inf- 
tant  que  l'ennemi  ne  vînt  jufque  dans  nos  murs  y  exé- 
cuter les  profcrîptions  î'anglantes  annoncées  par  Brunf- 
wick.  L'enlemble  de  nos  courages  nous  a  fauves,  de  conr 
cert  avec  les  ilé;uix  de  la  nature ,  qui  fervira  toujours  la 
cau.e  des  hommes  libres  contre  les  atrocités  des  def- 
potes. 

Que  font  devenus  les  fonds  qu?  l'affemb'ce  nationale 
avoit  deftinés  ,  dès  Thiver  dernier,  pour  •  la  levée  6c 
réquipemcnt  de  J'armée  ?  Où  font  nos  armes  ,  nos 
draps,  nos  toiles  ,  nos  niimtions ,  nos  chev.iux  ?  On  les 
a  fait  paQ'er  chez  l'ennemi.  Qui?  Louis  XVI. 

La    fuite    honte uie   de    Latayette    n'eil  -  elle    pas   ifhc 

Çreuve  de  fa  complicité  avec  la  coupable  ligUe  des 
uileries,  qui  lui  en  a  impofé  avec  une  telle  adrefle , 
qu'il  a  eu  la  fottife  de  croire  au  fucces  du  complot.  La- 
liyette  ,  trahiffant  par  ordre  du  roi  ,  a  communiqué  à 
Bruni>vick  la  lifli  des  armes  partagées  entre  les  citoyens 
des  diftrids  de  Longwy  &  de  Verdun  ,  &  le  général 
Prufiien  n*A  eu  que  la  peine  de  les  faire  enlever.  Quelle 
pcrridie  exécrable  !  &  à  combien  de  bons  &  vertueux 
cultivateurs   n*a-t-elle  pas  coûté  la  vie  ? 

Depuis  Dankerque  jufquei  à  Colmar  ,  des  libelles  pé- 
riodiques 6l  payés  par  Louis  XVI  endormoient  dans 
la  fécurité   la    plus    dangereufe  les    peuples  trompés  ôc 
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féduîts  ;  par-tout  on  prêchoit  aux  bonnes  gens  qui  n'ont 
pas  le  temps  de  s'infiruire  }e  cuite  impie  de  la  royaut  : 
on  calomnioit  les  Parifiens  &  les  patriotes  de  ralTem- 
*  biée  nationale  ;  par-tout ,  au  nom  du  roi ,  des  voix  tx^* 
trèfles  invoquoient  les  phfafes  infidieufes  du  feuillan- 
tifine ,  qui  iaifoit  admirer  la  conflitution  royale  ,  &  qui 
ie  jouoit  des  calamités  publiques. 

Les  maflacres  efiroyables  de  Nîmes ,  de  Montpellier  ^ 
At  Nancy,  d'Avignph  ,  des  Colonies  &  tant  d'autres  exé- 
cutés par  les  prêtres  &  les  ci-devant  nobles  ,  leurs  dignes 
fiippÀts  ,  par  qui  furent-ils  commandes  ?  quelle  voix  en 
donna  le  lignai  ?  Celle  de  Louis  XVI. 

Louis  XVI  eft  venu  provoquer ,  le  ao  avri! ,  la  décla- 
ration de  guerre.  Oui ,  quand  nos  ennemis  étoient  prêts» 
&  après  avoir  réfolii  ,  dans  le  comité  autrichien  ,  d'élu- 
der tons  les  préparatifs  d'une  guerre ,  pour  les  Français 
à  la  fois  ofFenfive  &  défenlive  ;  après  avoir  parlé  avec 
mépris  du  courage  des  volontaires  nationaux  ;  après  avoir 
déclaré  à  Guillaume  &  à  François  que  leurs  troupes 
pourroient  entrer  dans  l'intérieur  de  l'empire  fans  perdre 
un  feul  homme  ;  après  avoir  donné  le  commandement 
de  nos  armées  à  des  chefs  ,  la  plupart  dévoués  à  fes 
perfidies,  &  initiés  dans  le  fecret  de  fes  complots;  après 
s*être  affuré  de  toutes  les  mesures  mifcs  en  œuvre  par 
la  coalition  germanique  :  l'autorifatlon  quM  eft  venu  de- 
mander pour  commettre  des  hoftilités  ,  r *a  i%L  que  le 
moyen  exécrable  de  nous  faire  égorger  en  déial^ 

Lmfolente  rédaûion  du  îfianîfefte  de  Brunfwijj^  a  été 
diâée  par  Louis  XVI ,  &  tous  les  maux  qui  ont  fuivi 
rmvafion  de  ce  paladin  en  France  doivent  lui  être  attri- 
buéB  ;.  oui,  Louis  XVI  eft  comptable  de  tout  le  fang fran- 
çais qui  a  été  verfé  depuis  le  commencement  de  ta  guerre. 
Aura-t-il  affez  d'une  vie  pour  payer  celle  de  tant  d'inno- 
cens  égorges  par  le  fer  autrichien  ,  des  campagnes  dc- 
vaftées ,  des  villes  rédtntes  en  cendrei  ,  des  milliers  d'hom- 
fties  maffacfés  ,  &  toutes  ces  horreurs  au  nom  de 
Louis  XVI  ?  Ah  !  périfle  à  Tinflint  la  caufc  de  tant 
de  forfaits  ! 

Le  fang  même  des  PruffieAs  &  des  Germains  crie 
▼engeance  ;  il  la'  deniande  conti'e  Louis  XVI  ,  Guil- 
laume &  Brunfwick  aux  amis  de  la  liberté  &  de  toute 
l'humanité ,  à  ceiix-iàT  même  qui ,  obligés  de  les  com- 
battre a  leur  ont  fait  mordre  la  ponflière.  Ceux  qui  fw: 
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Vivent  imputent  à  Louis  XVI  &  à  fat  frères  tous  les 
malheurs  cul  les  accablent  ;  un  jour  viendra  que  la  Ger* 
manie  ,  éclairée  fur  les  defpotes  de  Vienne  &  de  Berlin» 
les  reconnoitra  pour  des  monftres  ,  exécuteurs  impuiffani 
des  trahifons  dont  G>bJenti  vouloit  nous  envelopper, 

Louis  XVI  !  voilà  ta  vie  !  elle  efl  exécrable  l  la  voilà 
toute  entière  depuis  1789;  voilà  le  tableau  repou  .ant  de 
tes  crimes!  On  voudroit  te  conferver  le  jour  que  tu 
Tcfpires  ,  &  qui  pâlit  en  t'éclairant  1  Non  ,  non ,  & 
pourquoi  a-t-on  oejà  puni  tes  complices ,  fi  tu  ne  dots 
pas  être  puni  à  ton  tour  ?  A-t-on  eu  le  droit  de  faire 
périr  ceux  que  tu  avois  féduits  ,  fans  avoir  celui  de  te 
pfourfuivre  &  de  te  rendre  communs  le  fupplice  qu'ils 
ont  éprouvé! 

Qui  pouvoit  être  plus  heureux  que  Louis  XVI  ? 
Chargé  de  nos  bienfaits  ,  honoré  de  notre  confiance ,  il 
lïous  promet  amitié  &  dévoûment;  &  de  retour  dans 
fon  palais ,  il  devient  parjure  &  populicide.  Oui ,  il  feroit 
cruel  d'être  indulgent  envers  lui  ;  le  moment  oîi  le  peuple 
fouverain  auroit  prononcé  fa  grâce ,  feroit  un  premier 
pas  vers  la  fervitude.  Cette  rigueur  vengereffe  eft  pref« 
crltë  à  la  juftice  par  la  néceÛité  ;  &  qu'on  ne  dite  pas 
que  tous  les  faits  aue  nous  venons  de  pafler  en  revue 
ne  font  pas  prouves  ,  ils  le  font  de  relie ,  &  ils  vont 
acquérir  l'évidence  des  preuves  judiciaires  qui  excitera 
contre  Lpuis  Capet  &  les  rois  fes  complices  l'indigna-» 
don  de  l'Europe  entière  ,  &  fera  pouffer  ce  cri  phi- 
lantropique  : 

A  quels  monfires ,  grands  dieux!  livrez- vous  l'univers  1 

Un  adaee  taifonnable  eft  reçu  en  Angleterre  :  Rex 
ff^Çr  fif^^  9  fi^  ft^inor  univtrfis.  Ce  principe  établi,  la 
perfonne  d'un  roi  demeure  facréepour  quelques  individus  ; 
Qiais  elle  ceOfe  de  l'êtte  aux  yeux  de  la  généralité  des 
citoyens.  Ainfi  Charles  premier  avoir  biefle  les  intérêts 
de  tous  ;  il  périt  fur  un  échafaud  pour  avoir  fait  afiaili* 
ner ,  par  les  mains  de  fes  partlfans  ,  dans  feize  grandes 
batailles ,  450,000  citoyens  anglais.  De  pareils  meurtres 
néritoient  bien  le  fort  qu'il  éprouva.  Aui£  les  fans^u- 
lottes  de  Londres  demandèrent- ils  la  mort  du  tyran  , 
chacun  d'eux  ayant  perdu ,  dans  les  iept  ans  de  guerre 
^vile ,  un  père  j  un  als',  un  ^ère  y  ou  un  ami«  Louis  XVL 


à  forfaît  à  rintérêt  général  comme  Chartes  premier.  Uufl 
a  tenu  ta  conduite  d'un  traître  ,  &  Tautre  fit  ouverte- 
ment la  guerre  au  peuple  ,  de  qui  il  tcnôit  fa  couronne. 
Le  premier  a  déployé  y  à  tôté  de  fcs  crimes ,  une  hy- 
pocrifie  .méprll^ble  ,  une  lâcheté  infigne  ,  le  fécond  tut 
im  ambitieux  fcé'érat  &  fanatique.'  Louis  exifte  dans  un 
iiècle  de  raifon  6:  de  lumières.  Charles  exifla  dans  un 
temps  oîi  la  mode  de  dlfputcr  fur  des  fophifmes  théo- 
logiques échauffoit  encore*  follement  &  divifoit  les  ef- 
prits  ,  &  où  la  diftcrence  des  cultes  ,  autorifant  le  nom 
injurieux  d'hérétique  ,  pou  voit  ^irriter  les  'feétes  &  leur 
mettre  les  armes  à  la  main.  Le  ci-devant  rci  des  Fran- 
çais avoit  avoué  que  dans  le  peuple  réfide  le  droit  du 
fouverain.  Charles  Staart  prétendoit  Je  contraire  ,  fans 
avoir  prêté  aucun  ferment ,  puifqu'en  1649  la  conftitu- 
tion  britannique  ne  gouverncit  point  encore  l'Angleterre , 
alors  uniquement  pourvue  de  la  grande  charte  de  Jean- 
Sans-Terre. 

Les  rapports  du  cas  de  Jacques  II  avec  celui  de  Louis  XVI 
ne  fe  reflemblent  point.  Qu'avoit  fait  ce  roi  imbéciî^e  ? 
Il  avoit  voulu  établir  le  catholicifme  en  Angleterre  ,  où 
ce  culte  étoit  regardé  comme  la  religion  de  Tefclavage  ', 
il  fut  donc  obligé  de  fuir  Londres  ,  &  d'y  laifîer  Ion 
diadème,  après  avoir  quitté  fa  pnfon  de  Rochcfter  ,  &  de 
fe  réfugier  à  la  cour  de  Louis  XIV'.  Si  c*étoient  là  tous 
les  torts  de  Louis  XVI ,  les  Français  pourroîént  en  rire 
&  fe  montrer  iadalgens.  Mais  le  ci  -  devant  roi 
cft  même  parjure  envers  fes  défenfeurs  ;  le  ïo  août ,  il 
abandonne  les  Suifl'es  &L  ceux  de  fon  parti  après  les  avoir 
câreffés  ,  encouragés  &  paffés  en  revue. 

Quelques  politiques  pufillanimes  youdroient  que  le  roi , 
s'il  eft  condamné  ,  fût  renvoyé  de  France',  comme  Tar- 
quin  le  fut  de  Rome;  mais  Tarquin  ,  en  violant  Lu- 
Cicce,  ne  commit  que  le  crime  de  l'amour,  &  ce  prince 
eut  des  vertus  &  des  talens  ,  tandis  que  Louis  Xvln'a 
rien  de  tout  cela  ;  c*eft  un  monftre  qui  n'a  fu  que  trahir. 
Cependant  le  fénat  ne  pourluivit  ni  ne  fit  grâce  à  Tar- 
quin ,  en  effet  digne  de  mort  par  fon  alliance  avec 
Forfenna ,  6t  la  guerre  de  20  ans  que  '  les  Tofcans  &  les 
Etrufques  firent  aux  Romains.  Si  à  Rome  Sextus  Tar- 
quinius  avoit  été  dans  la  prifon  du  capitole  ,  Brurus  & 
Valerius  Publicola  Tauroicnst  fait  précipiter  du  haut  de 
la  roche  tàrpéïtnne. 
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tzttiou  4'A{îs  De  troubU^ïCMat  la  Gf^e;  qui  iart^f 
)>îen  qjtie  là  ojji  paflè  le  glaive  des  lotx  on  ue  dok  |kis 
jfupj^oler  ruiiq4iité  d'un  aâe  arbitraire.  La  tnort  de$  tyrans 
ne  fut- elle  pas  chez  les  peuples  anciens  un  hpnhcttr  pn- 
Jblic  ?  D^ns  le  droit  des  gens  reça  en  Grèce  ÔL-  en 
.JUalie  »  il  y  avoit  ui^e  opinion  établie  qui  faiiioit  regac^tf 
comme  un  homme  vertueux  i'alTaiBn  de  celui  qui  ufur^ 
poit  la  fbuv4rraine  puiffance.  Chez  les  juifs  même  le&r 
des  an^is  4¥  peuple,  égorgea  Uboittk  ,  Nabab  »  Achab  iSc 
Jorain. 

Locfque  Apptus  d^ho^nora  U  £lle  d*un  citoyen  romain  i 
Virgimus-,  pèie  d  ecettâ  B.oenaine ,  préférant  fa  f^t0  à 
la  4v^4)ir  vivre  déshonorée  »  la  poignarda  en  préfen^  dn 
4>eaple^.ôç  ce  .facriâce  paternel  déiruifit  la  i^^rannle  jdes 
.  déœovvics*.  Ç^i^  deftru^ôn  .utile  fu(  l^ouvrage  du  peu* 
.pie  qui  a  le  4roit  dVxtermiin^  1^  tyraijs.  Le  nvême  peu- 
,|^le  précipite-, du.  hifut  du  .capitole  Manlius  Capitolixiiis  fat 
.4in  litap.ie  foup^çoo.»  &  ^'on  ne  dit  pas  que  les  Romains 
euiliieçt  cou  mis  un^  ioJMÛice  e<i  faifant  périr  un  jhérosqui 
avoii  jadis  bien   f^vi  (on  pays»    ^ 

.      Lorlque  Catilina.  vQui\it  enya^iif    U    fou^rainefté   i\x 

.  peuple ,  Roine  r^eq^rçi^  .  Cic^oA  >  4e    la  violence  aâire 

qu'il  ofa  employer  pour  anéantir  le  parti  de  ruTurpateqr* 

Esttre  Jes  deu^  faâioi|$  de  MdriiK  &  de  Sy lia  ^k-.fang 

'coule  dans  la  capvfale  ^  dans  Usf^ovinces';  Sylla  Tem-' 

jiMorte,  âc  U    liberté  triotnpl^e  au  «ofoment  cù    le  parti 

4Ïe  Marius  eft  anéanti.  Si  ^prèf  Jei  vtâoites   de  Poippée 

&  de  ScipioQ  p  Rome  avoit  donné  Ja^  liberté  ù  f univers  ^ 

.  Céiar  i)*auroit  pasneu  vingt,  fojdats  pont  combattre  l^ar- 

^^e  du  fénat ,  4c,(Ce.  di^teur  impéncux  aUrok  ^vité  la 

poignard  de  Bru|i|i.  .      -      , 

Les  partifans  de  Louis  XVI  (butiendront  qu^ucune  loi 
ne  peut  l'atteindre,;  mj^is  à  Athènes  >1  n'y  ayoijt  pas  de 
loi  contre  \^  parricide  ,  Splon.  ayaot.pçjiCè  qu'aucun  ci- 
toyen ne  fefoit  capable  dî  tuer  fon  père  ou  fa  mère  ;  & 
cependi^ni  .on  puniflbit  le  .parricide.  M.fvùt  de  là  q<ie  la 
peine  marche  toujours  à  côié  du  crime  ^  .&  que  nul  ne 
peut  avoir  le  droit  de  s'y  dérober. 

Le  procès  &l  Texécutioa  de  Louis  XVI 5  auffirtd^  aprb 

.  fon  J4^ei^e;nt ,  fo/it  aéceflaires.pour  afferipir  dans  toutes 

)es  ajnes  les   prii^pes  ,de  Tégalité  ^    ils   relèveront    les 

'  têtes  èiicore  intimidées  6C  flithes  fous  le  joug  de  laTer^ 

N*.  169.  Tomt  14*  a 


(î8) 

'^tude;  iW  perfuaderont  aux  Français  iaboriêûx  &  iCty 
)|b  que  la  loi  éternelle  de  la  iuftice  a  mis  tous  les  hont- 
snes  au  même  niveau  ,  &  que  Ton  gtaive  frappe  indif- 
tinâement  toutes  les  t^tes  criminelles. 

Qui  doit  juger  Louis  Capet,  ci- devant  roi  i  La  con-* 
Vention  nationale.  Le  peuple  français  Tayant  inveftie  de 
tous  Tes  pouvoirs  »  elle  peut  exercer  &  l'autorité  légifli* 
tive  &  fa  puiflance  judiciaire  :  elle  feule  eft  la  haute 
cour  oui  doit  &  peut  juger  le  tyran  ,  à  moins  qu'aux 
aflembiées  primaires  ne  foit  réfervé  de  ratifier  le  jugement.- 
La  femme  &  la  fœur  de  Louis  Capet  feront  remifçs 
âittx  tribunaux  ordinaires  ;  autrement  on  porteroit  atteinte 
au  droit  de  l'égalité.  C'ed  le  moment  de  refpèâer  les 
convenance»  politiques  ,  appliquées  avec  foin  aux  opinions 
nouvellement  reçues  «  (i  l'on  veut  tirer  un  précieux  avantage 
du  coup  qu'on  va  porter  à  la  tyrannie.  Arec  la  puUTance 
de  la  louvei'aineté ,  le  génie  mitioiial  va  développer  un 
caraâère  étonnant  de  grandeur  &  de  majefté  ,  dont  les 
impreffions  peuvent  jeter  les  racines  prôwndes  de  ces 
moeurs  févères  qui  diuinguèrent  les  Spart?ates  ;  les  Athé- 
niens &  les  Romains ,  &  dont  l'âpreté  mâle  6i  pro:>on- 
cée  fe  Jaifle  appercévoir  à  travers  l*allurè  altière  du  peil'* 

.  pie  anglais. 

i<  Une  loi  antique  de  Txle  de  Ceylan  ,  dit  R&ynal  « 
$f  aflujettifibit  le  roi  à  4'obfervation  de  '  la  loi  ,  '  &  le 
»  condamnoit  à  la  mort ,  s'il  olbit  la  violer.  SiMespeu- 
9f  pies  connoiflbient  letus  prérogativles  ,  cet  ancien  ufage 

.  n  fubfifieroit  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre.  La  loi 
»  n'cft  rien  ,  fi  fon  glaive  ne  fe  promène  far  toutes  les 
v^  têtes  n.  Voulant  être  libres,  Fratiçais  l  foyez  inexora- 
bles envers  le  tyran  qui  vous  oppriike. 

La&inte  égalité  règne  aux  lieux  où  les  foix. 
Quand  ils  font  criminels ,  n'épargnent  pas  les  rois; 

Nous  reviendrons  fur  cette  îinportante  maYièfe ,  à  me- 
furc  que  le  procès  de  Louis  XVI  s'inftruira  ,  &  nous 
prouverons  que  c'eft  d'après  les  loix  éternelles  de  la  rai- 
fon  &  de  l'équité  qu'il  doit  être  jugé ,  &  non  d'après  la 
conftitution  de  1701  ,  qu'invoquent  déjà  ies  partifans  en 
Vapitoyantfurfon  fort  à  venir,  Ôcraêific  fur  fa  détention. 


(ï9) 

ConfiraïUs  Je  DumourUr  avec  k  roi  de  Pruffi: 

On  fait  qu'un  aide -de- camp  du  général  DumounCT 
(^.  Weftermann)  eft  venu  à  Paris  tout  exprès  ^  de  fii 
part,  chercher  des  certificats  qui  puflent  attefter  à  Frê« 
déric-GuUlaume  que  notre  ci-devant  roi  eft  détenn  au 
Temple  commodément,  &  non  point  au  Châtelet»  fur 
la  paille.  Manuel ,  qui  n'aime  pas  les  rois ,  s'étoit  chareè 
de  faire  délivrer  les  extraits  des  procès -verbaux  de  U 
commune  ,  relatifs  à  la  détention  de  Louis  XVI  au 
Temple.  Ces  pièces ,  au  lieu  d'être  remifes  direâement 
à  Tex-procureur  de  la  commune ,  furent  dépofées  fur  1« 
bureau  de  la  convention  nationale  ,  qui  ,  infbuite  du 
hxt  ^  pafla  complaifamment  à  l'ordre  du  jour. 

Quand  le  ^oi  de  PrulTe  demanda  à  Weftermann  s^ 
étoit  vrai  que  le  roi  fût  au  Châteiet ,  û  Weftermann  eût 
répondu  :  Que  vous  importe  i  le  peuple  français  n'a 
point  de  compte  à  vous  ren  Ire ,  Dnmouriir  ne  n.^us  eût 

ri  m  avilis  auprès  de  FréJéric^  en  defcendant  avec  lui 
une  exhibition  de  certiHcats,  Manuel  n'eftt  point  dé* 
gradé  Ton  caraâère  en  faifant  l'entremetteur  dans  cette 
nonteufe  a£Faire ,  &  ta  convrentioa  ne  fe  fût  point  comc 
promife   en  Tautorifant. 

Quel  a  été  le  réfultat  de  tout  ce  manège  &  des  en« 
trevues  nombreufes  entre  le  roi  de  PrufTe  &  le  eénéral 
Dumourter?  Un  beau  mémoire  de  ce  dernier  à  Trédé* 
ric-Guilaume  ,  dans  lequel. ...  ;  mais  cette  pièce  eft  trop 
curiçufe  pour  ne  pas  Tinférer  dans  fon  entier  ;  elle  en 
précédée  d'un  petit  préambule  adreffé  à  l'armée  fran» 
çaife.  Voici ,  y  dit  Dumourier ,  ks  propofiiions  nufonna^ 
bUs  que  j'ai  faites  aux  puifTances  :  on  va  juger  ces  prpj 
pofitions. 


Mémoire  au  rot  de  Fruff^,  La  nation  françaîfe  a  décidé  îmmua-^ 
blemetit  fon  fort  *,  les  puillances  étrangères  ne  peuvent  fe  refufer 
à  cette  aiferrion  vraie.  Ce  n'eft  plus  l'aifemblée  nationale  dont  les 
pouvoirs  étoient  reftreints  ,  dont  les  aâes  dévoient  être  ou  confira 
mes  ou  abrogés  pour  avoir  force  de  iox^qui  n*avou  qt^um  jùttm 
9oir  con'ttfti ,  7  par  qui  }  )  qui  pouvoit  pajfcr  pour  ufurpatrict ,  (Du- 
mourier auroit  dû  s*expHauer  ;  ceci  elf  une  calomnie  abfurde  qui 
retombe  fur  le  peuple.  )  ot  qui  a  eu  la  fagefle  d'appeler  toute  la 
nation ,  &  de  oemander  elle-même  aux  8)  départemens  la  ceffa* 
tion  de  fon  exiftence  &  fon  remplacement  par  une  repréfentation 
revêtue  de  tous  les  pouvoirs  &  de  la  fouveraineté  entière  du  peuplé 
français ,  amorifée  par  la  conftitutivn  mêmey  fgus  le  nom  Of  çf^g 
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VéndoA  nationale.  (  Pour  être  conféquent  ^  quç  ne  Tappelez-rou^ 
«uA  ufurpatrîce  ?) 

Cette  aHemblée ,  dès  fa  première  féance  ,  entraînée  par  un  mou- 
yement  fjpontané  qui  eft  le  même  dans  toutes  les; parties  de  Tem- 
pïre,  a  décrété  rabolition  de  la  royauté.  Lé  décret  e il  reçu  par-- 
t^qt  sivec  atléj^teiTe  i  par- tout  on  l'attendoit  .svec  la  plas  grande 
iQlps^ence^  par«tout  enhn  il  accroît  i'énergie  «  &  il  feroit  aéliiel- 
leinent  ioipoilible  de  ramener  la  nation  à  relever  un  trône  fueUs 
eHi/teJ  qui  t^tntouroient  ont  renvcrfé,  (  Les  crimes  qui  l'^ntouroient  !  * 
Oénérat ,  dites  que  le  crime  y  étoit  afÇs  depuis  14  cents  ai. s ,  dites 
àbe  le  tr6ae  a  croulé  fous  le  poids  des  torfaits  du  dernier  des 
l4>uis ,  dites  qu'il  exifteroit  peut-être  encore  fi  Tinfàme  Bourbon 
xfeût  couronne  Tes  attentats  par  l'afi'a^inat  du  peuple. J 

Il  faut  donc  néceffairement  regarder  ^a  trance  çorrrne  i.ne  repu-- 
hfiquè ,  (on<diroit  que  ce  mût  vous  pèfc.  )  puifcnie  la  nation  en- 
tière a  déclaré  l'aboHtion  de  la  monarchie  :  cette  république  »  il  faut 
ou  la  recoiinoitrc ,  ou  la  combattre. 
*Les  puiilances  armées,  contre  la  France  n*avoient  aucun  droit 
de^  s'immifcer  dans  les  débats  de  la  nation  aflemhîée  fur  la  forme  de 
fin  gouvernement.  Aucune  puiiiance  n*a  le  droit  d'impofer  des  loix 
à  une  aujfi  grandt  nation ,  (  grande  ou  petite ,  aucune  poiiVance  n'a 
Iç  droit  d'irrpofer  des  lolx  à  une  nation,  }  auiïi  ont-elles  pris  le 
pfkrti  Hé  déployer  le  droit  du  plus  fort;  mais  qu'en  cft-il  réiulté  ? 
Là  nation'  né  fait  que  s'irrltef  aavantap,c,  elle  oppofe  la  force  à  la 
ftûe  ,  &  certainement  les  avantages  qu'ont  obtenus  les  nombreufes 
t(OUpei  du  roi  de  Prulie  ôè  de  Tes  alliés  l'ont  très-peu  conféquens  : 
la  refinance  qu'il  re>icontre  &  qui  fe  multiplie  à  mefure  qu'il 
«Tancé  ,  eft  trop  grande  p?ur  ne  pas  lui  prouver  que  la  conquête 
de  la  France  qu'on  lui  a  préfenrée  comme  très-^iiée ,  eft  abfolu- 
ment  impolfible.  Quelle  que  foit  la  diiivîrenc?  des  principes  entre. 
]ç  mona^tc  reJfeaahU  iunt  on  a  i^é  Popinlun^  &  le  pev.|^le  fran- 
çais ,  lui  &  Us  généraux  ne  peuvent  puis  regarder  ce  peuple  » 
m  les  armées  qui  lui  réfiftent,  comme  un  ymas  de  rebelles.  (Fré- 
déric un  monarque  ref;)eftable  !  lui  qui  coir.me  une  bête  féroce 
s'eft  ieté  for  nos  contrées  poiir  les  d<îvafter  !  Et.  c'eft  un  général 
à  la  tète  de  So  mille  républicains  qui  lui  porte  du  refpecl!  Llclave, 
que  n'allois-tu  baifer  la  poulFière  de  Tes  pieds!  Romains,  Romains , 

V  qli'euilîez'vous  dit  ii  votre  général  eût  appelé  Porfcnne  un  monarque 
refpeaable  >  ) 

.  Les  rebelles  font  ces  nobles  infenfés  qui  ,  après  avoir  opprimé 
(î  long-temps  lo  peuple  fous  le  nom'  des  monarques ,  dont  ils  ont 
eux-mêmes  ébranlé  le  trône  ,  ont  achevé  Icsdifgracâs  de  Louis  XVl^ 

•  (Comme  le  général  s'appitojre  fur  le  fort  de  low  roi  !  Frédéric  aiilfi* 
BrunCwick  aufTi  difent  les  cifgraces  de  Louis  XVl^)  en  prenant 
Içs  armes  contre  leur  propre  patrie  ,  en  rempliUant  l'Europe  dQ 
leurs  mcnfonges  &.  de  leurs  calomnies  »  &  en  devenant  par  leur coo- 
dlilte  au^i  folie  quo  coupable  les  ennemis  les  plus  dangereux  de 
L'ouïs  %y\  &  de  leur  pays  :  y  ai  moi^mlmt  entendu  vlufiturs  fii» 
J^uis  XVÏ  ^^'ff^ir  fur  Jjurs  trifncs  &  fur  leurs  ckimènt,  (Dumourier» 
npus  ne  prendrons  pas  le  change:  vous  voudriez  nous  faire  croire 
que  pcncîaQt  votre  miiùflèrc  vous  n'étiez  pas  dans  le  fecret,;  pouf 
yotre  .gloire  vous  auriez  mieux  fait  de  garder  le  ûlcnce  fur  cet 
virtl'cle  j  oiais  que  vous  y  fuiHez  ou  non ,  aujourd'hui  que  tout  attedt 
U  C9rrerpônd9ocè  crîmlivcUQ  du  cl-dev»At  roi  aV««  ff8  kii^%  coft 


THîponéafKe  qite  Frëderid  eonnoit  mieux  qut  novs ,  c'eft  à  !a  foîs.  / 
une  dérUion  &  une    infamie  que   cie  Ycnir  dirç   avec    l'air  de  U 
bonne  foi  que  vous  avez  vu  Louis  XVI  gémir  fur  leurs  (îrimes  %A 
for  leurs  cnrirères.  ) 

Jt  fais  juges  U  roi  ât  Prufft  fit  fon  arrtée  en'-ièrc  de  ta  conduite 
4e  CCS  d2r4;^crcux  rebelles,  (  Et  de  qui  tenei-vous  vos  pouvoirs  de 
prendre  j'réderic  pour  arbitre  entre  nous  6c  les  émigrés  })  Sont-ils 
eftimés  ou  mépri.és?Je  ne  demande  pas  la  réponfe  à  cett:  quef-, 
tion ,  je  la  lais  ;  cependant  ce  font  ces  hommes  qu'on  tolère  ^ 
l'armée  pruifisnr.e  ,  K  qui  en  f  ?nt  Tivant-garde  avec  un  petit  nombre. 
^Autrichiens  auâî  barbares  qa'eux. 

Venons  à  ces  Autrichiens.  Depuis  le  funefte  traité  de  1756,  la 
France ,  aprèi  avoir  facrifié  Tes  alliances  naturelles  ,  écôit  devenue 
la  proie  de  l'avidité  de  la  cour  de  Vienne:  tous  nos  tréfors  fcr- 
yoient  à  ailouvir  l'avarice  vdes<  Autrichiens  ;  aufO  dès  le  commence- 
suent  de  notre  révolution ,  dès  Touverture  des  ademblées  nationales 
fous  le  nom  d*états  généraux,  les  intrigues  de  la  cour  de  Vienne 
le  muhipUèrcnt  pour  égarer  la  nation  lur  fes  vrais  intérêts,  pour 
tromper  un  roi  mathturcux  6*  mal  entour: ,  &  tnfn  pour  U  rendre 
farjurt,  (  Toujours  de  l'entourage ,  général ,  on  voit  où  vous  en 
'^oule^  venir  ;  vous  trembles  pour  les  jours  de  votre  roi  ;  vous  le 
peignez  comme  un  prince  plus  malheureux  que  coupable,  de  qui 
les  crimes  ^e  doivent  être  imputés  qu'à  fes  courtifans  ;  vous  vou- 
driez iouftraire  (a  tcte  du  i^laive  de  la  loi ,  en  provoquant  dans  nos 
cceuis  une  honteufe  pitié.  Général  roya!i(ve  ,  parlez  un  autre  lan- 
gage, ou  celiez  de  commander  à  des  républicaUiS  !  )  (i) 

C*tft  à  h  tour  de  VU*  ne  que  Louis  XVt  doit  fa  decfiéance,  (  Ccl^ 
n'eft  pas  vrai ,  il  ne  la  doit  qu'à  fes  trahifons  envers  une  nation 
Notifiante  fit  généreufe  qui  Tavoit  chargé  de  fes  bienfai'.s  ,  après 
lui  avoir  deux  fois  pardonné.  )  Qu'a  fait  cetrc  cour  dont  la    politi- 

Îue  tortueufe  eft  trop  fubtile  pour  développer  une  conduite  franche 
t  ceurageufe  }  Elle  a  peint  Us  Français  comme  Aes  monlîres  ,  pen- 
dant qu'elle  même  ficlcs  coupables  émigrés  pj^yoient  des  agitateurs , 
des  confpirateurs ,  fie  entretenoient,fous  toutes  les  formes  pofîibles, 
la  plus  aiireufe  difcorde. 

Cette  puillance  ,  plus  formidable  i  fes  alliés  qu'à  fes  ennemis  ^ 
Aous  a  attiré  une  grande  guerre  contre  un  roi  que  nous  ejlimons^ 
Contre  une  nation  que  nous  aimons  fie  qui  nous  aune  ^  ce  renverfe-; 
ment  de  tous  les  principes  poUtiaues  fie  moraux  ne  peut  pas  durer» 
( Difons  pUudt  que  dais  cette  pnrafe  il  y  a  un  renvcrlement  de 
toutes  les  idées:  un  roi  que  nous  eftimonsî  Les  Français  eRimer  uq 
toi!  fie  le  roi  de  PruiVe  !  Si  ce  n*eft  une  ironie, c'eu  le  comble  do 

•  (  I  )  Ce  mot  nous  rappelle  eue  M.  Dumourier  ^  vova  aide-de- 
camp  un  homme  qui  étoit  répuolicain  avant  que  la  rrance  ne  fût 
république  ;  Vi^lla ,  ci-<levant  aide-major  du  Bataillon  de  Popincourt» 

Çmrftiivi  juridiquement  en  17^1  par  les  fieurs^  Colin-Cancey  fie 
houvenin,  l'un  capitaine,  l'autre  commandant  du  même  bataillon  i^ 
pour  avoir  dit  publiquement  qu'il  étoit  né  républicain  ,  fie  qu'il  mour- 
toit  tel ,  fie  qui  fut  condamné  au  tribunal  des  Minimes  comme  fac- 
tieux fit  coupable  de  républicanifmc.  C'eft  lui,  c'eft  le  citoyen  Vialla  - 
«e  nous  chargeons  de  repréfeiUcr  à  Ton  général  tout  ce  que  fa  con* 
•Mite  a  de  coiipoUs  fit  de  honteux. 


f  audace,  ^eus ,  eitimerAin  tyran  exécrable  qui  noiu  a  pris  deux  viQet 
par  trabi(on,  qui  à  dévaf^énos  campagnes,  rançonne  ,  mutilé  leurs 


le  détefte ,  elle  lui  voue  une  hsine  implacable ,  i  lui  &  à  tous  les 
rois  qui  lui  reiTemblent.  Quant  à  la  nation  pruifienne  ,  s'il  étoit  vrai 
qu'elle  nous  aimât ,  au  lieu  d'obéir  aux  caprices  d'un  defpote ,  cUe 
tenteroit  de  nous  imiter.  ) 

*Le  roi  de  Prulfe  connoîtra  un  Jour  les  crimes  de  l'Auiricbe  dont 
nous  avons  les  preuves ,  ôc  il  la  livrera  à  notre  vengeance.  (  Nous 
nous  vengerons  fans  attendre  le  roi  de  Prulie.  )  Je  peux  déclarer  à 
Tunivers  entier  que  les  armées  réunies  contre  les  forces^  qui  nous 
envahiffent ,  ne  peuvent  pas  Je  réfrudre  à  regarder  Iss  Frujjlais  tonant 
leurs  ennemis,  ni  le  roi  de  Prujfe  comme  cinfirumint  de  la  p^rfJU 
&  de  la  vengeance  des  Autrichuns  &  des.imigrls.  Ils  ont  une  iéée. 
plus  nobls  de  cetu  courageufe  nation  ^  O  d*un  roi  qu*ils  fe  plûiftnt 
à  croire  jnftt  &  konncte homme,  (  S er oit-il  bien  vrai,  braves  foldats 
do  ligne,  courageux  volontaires,  vous  tous  qui  avez  juré  d'exter» 
miner,  de  pourluivrejuf qu'aux  enfers  les  tyrans  &  leurs  Catellites, 
fcroit-il  vrai  que  les  PruUiens  ne  font  pas  vos  ennemis ,  fur-tout 
que  vous  regardez  Frédéric  comme  un  roi  jufte ,  comme  un  hon- 
nête homme?  Sans  doute  vous  avez  déjà  donné  dans  votre  cœur 
un  démenti  bien  prononcé  à  cette  indigne  aiTertion  de  votre  général* 
Comment  a-t-il  ofé  déclarer  à  l'univers  entier  que  vous  éuex  de- 
venus parjures  ? Une  nation  courageufe  !  ces  Prufliens  qui  s'â- 

dreûcju  aux  femmes  &  aux  enfans ,  6c  qui  prennent  des  villes  ven- 
dues d'avance  î  ) 

Le  roi,  dit-on  ,  ne  peut  pas  abandonner  fes  alliés:  font^-ils  dignes 
de  lui  ?  Un  bommcqui  fe  feroit  affocié  avec  des  brigands ,  auroit-il 
îc  droit  de  dire  qu'il  ne  peut  pas  rompre  cette  focicté  ?  Il  ne  peut 
pas ,  dit-on  ,  rompre  fon  alliance  ;  fur  quoi  cft-elle  fondée  }  fur  des 
porhdies  fit  ùes  projets  d'envahilTcmcnt. 

Tels  font  les  principes  d'après  Icfqucls  le  roi  de  Prufle  &  la 
nation  françaî  c  ooivent  raifonner  pour  s'entendre.  (  Périffe  celui 
qui  le  croiroit  &  agiroit  en  conféquence  !  ) 

Les  Priiiïiens  aiment  la  royauté  ,  parce  que  depuis  le  grand 
éleéleur  ils  ont  eu  de  honsrois,  &  que  celui  qui  les  coriduit  ejlfana  dauu 
digne,  de  leur  amour.  (  Lourd  menibnge  »  plate  flagornerie  !  ) 

Les  Français  ont  aboli  la  royauté  »  parce  que  depuis  timmortel 
Henri  IV ^  ils  n'ont  ceffé  d'avoir  des  rois  foiblcs  ou  orgueilleux  t 
ou  lâches,    gouvernés  par  des  maîtrelles  ,  des    confe(ieurs  ,  des 


,  royauté  !  C'eft  la  royauté  plus  encore  que 
Français  doivent  haïr.  L'immortel  Henri  IV  !  quelle  pitié  !  ) 

Le  roi  de  PruUe  a  Vamt  trop  0ure  pour  ne  pas  être  frappé  de  ces 
vérités  ;  je  les  lui  préfente  pour  )kntirtt  de  fa  gloire,  U  fur-tout  pour 
rintérèt  des  deux  tuticns  magnanimes ,  dont  il  peut  d'un  mot  affurerh 
bonheur  ou  le  ma/heur;  (  efc-il  rien  d'aufli  dégotltant  que  ce  -verbiage^ 
Vame  pure  du  roi  de  Prulie,  oui  peu  d'un  mot  aifurer  le  bonheur  ou 
le  malheur  de  deux  nations.  Apprends  donc  ,  ûatteur  des  rois ,  à  ne 
pas  mettre  en  parallèle  les  Prumens  (k  ia  nation  Françaife..  Vois  L't». 


(«3)       .      . 

Itée  ées  ftzntzU  «n  Sayoi*&  dans  la  Belgique,  Bc  Pimiptîon  étt 
^rufiieos  en  France.  Ces  deux  nations  font-elles  également  nia|na<«^ 
nimes  > )  car,  bien  certain' de  rëfifter  à  fes  armes ,  bien  certain  qirau- 
cune  puiiTance  ne  peut  venir  à  beat  de  conquérir  la  France .  je  némis 
•npehfant  au  malheur  affreux  de  voir  nos  plaines  jonchées  des  Ca- 
daves  de  deux  nations  ellîniables  pour  une  vainc  idée  de  point  d'hoft- 

i  armée  éc 
ne  par- 
pas  par- 
Autant  la  nation  françatfe,  devenue  républicaine,  eft  violente  ic 
■  capable  de  tous  les  efforts  quelconqiies  contre  fes  ennçmÂc,  autant 
«lie  eft  aimante  &  généreufe  envers  les  amis.  Incapable  de  courber  fa 
"  t^te  devant  ées  hommes  srmés ,  elle  donnera  tous  fes  fccours ,  (on 
-fang  mime  pour  tm  allié  généreux  ^  (quia  dit  an  général  DumourUr 

•  que  les -Français  vouluflfent  s'alHcr  au  roi  de  Prufic?  Le  fourbe!  cent 

-  fois  il  a  entendu  répéter  que  la  France  ne  vonloît  s'allier  qu'avec  des 
nations  libres.  )  &  s'il  fut  une  époque  où  l'on  ait  pu  compter  fur  Taf- 

'  #eOîon  d'une  nation ,  c'eft  celle  où  la  vol onrf  générale  forme  les  prin- 
-cipes  invariables  <i*wn  gouvernement  ;  ç'eft  CeUe  ofùrleSttaités  ne  (bit 
'  plus  fournis  i  la  polttfque  aftucieyfe  des  rivirijilres  6c' des  courtifans. 

•  f  Voilàwîwt-ètre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dar^s  ce  mémpire).  Si  le  roi 
âe  Pruuecoh(ent  i  traittt  avec  la  nation  françaife ,  il  fç  fe'raiin  fl/Ç* 
généreux,  pUiffant  &  în^ayiablc;  (  Point  d'alliance  avec  Frédéric, 

i  ^rveC'les  rois.  )  Si  l'ilUtiiôn'  dupôint  d'honnei'tf  Importe  fur  fes  vertus , 
iur  fon  humanité ,, fur. fes  vrais  ïrttértf^ ,  slo^s  il  ttoavcra  des  ennewiU 

•  udipué  tk  lui,  (le^gétféi^l  D\imourief  nous  f^it  un  grand  honnenr  en 
nous  croyant  dignes  du  roi  de  Pruife. }  qui  le  combattront  avec  regret, 

-  BSQ&  à  outrance,  Àcqui  fersdnt  perpéaielkmenf  remplacés' ^ar  des 
' vengeurs ,  dota  te  «ipmbre  s'accioit  chaque  jour  »  &  qu'apcuii  diCott 

l^rnath  n'empêcher?  de  vivre  ou  mourir  libres..    ... 


Î'  ii;i.luî>ft  dîrefté ,  à  ^a  fiiietl'e  de  çpnjpromettre  fes  alliés ,  &  de  ce 
o^rnir  qu'wî^  foible  contingent;  pendant  qu'elle  feule,  fi  ellfe  étoic 
J>géftéfen(e  te  brave ,* d*tf<rt^t  en  luppijrtér  tout  le  poids?  Lt  roi  Ht 


^dis'il  Ht  doit* ce  fucôès*  qu'à  la  tfahifon  8c  à  la  llclicté.  Depuis  lors  il 
^'atfoiivé  des  hommjis  libres  Ml  courageux  ,  à*<jul^'  "'«  P*  tcfofer/on 
^ftiine.'U:en  toçpuvwa,  éncotçun  plus  grand  nombre  ,  car  Tarméequi 
arrête,  fa  miçtche  grofiit  tous  les  jours ,  elle  eft  pure ,  animée  d'un,  fattt 
"cfprit.EUe  iei^purgéfe  ^es  traîtres  8c  des  lâches  (  il  eft  des  lâches  de 
|>lus  d'une  efpèce.  )  eui  ontpu  faire  croire  que  la  conquête  de  la  Fraise* 
Z  'évais.  JEacilev  êcbiemot  tu  lieu  docéfcnd're  ,  el!e  attaquera,'  fi  un^  négo- 
ciation l*aifpDnable  ne  mçt  pas  un)Ç  dtHioj^îQp  entre  le  roi  &  foiv  armée 
"  que  nous  èfiimons ,  C  encore  de  rdlim^I  on>  ftiaonne  d'indignation, } 
<c  les  Autrichiens  oC'tes   émigrés  que  *nôus  méprifons.  Il  eil  temps 
,«p\'une  explication  franche  &  pure  termine  nos  difcuflions,  ou  les 
'•-'^onfinne  ,  Se  nous  fafle  connoitre  nos  vrais  ennemis.  Nous  les  com- 
battrons av€C  C9urag^|  nou^  fowei  fur  n^tr^  [91^  nous  avons  à 


v«n£et  les  exc^  commis  d«ns  nos  campaguts ,  4c  li  £iut  fijanfe  fir* 

'fuaSer  que  la  guerre  contre  les  républicains ,  fiers  de  leur  liberté ,  tft 
une  guerre  fanglante ,  qui  ne  peut  finir  que  par  la  cieftrM^^ion  touïe 
^cs  opprell'curs  ou  des  opprimés. 
Cette  terrible  réHexion  doit  agiter  le  coeur  d'un  roi  humain  ^  f/s/U  » 

'  (  bourreau  !  dis  donc  ce  que  foi>t  les  batbares  ,  (çp  q^e  font  les  Caneâ* 
baies  ,  fi  Frédéric  cfl  humain  8c  )ufte.  )  il  doit  {uger  ouei  bijcn  loin 
de  protéger ,  psr  fes  ^rmes ,  le  Cort  de  Louis  XVI  6c  de  fa  famiUt  » 
plus  il  fefifera  notre  ennemi  »  plus  Uaggr4V€ra  It^fs  calatnùés,  (Oumov* 
rier ,  tous  êtes  Vn  impQÛeur.  iLûépendamme nt  du  roi  de  Pruù^jSc  ^e 
|e;  années  ri^idépendsxnnent  de  Brui^Twicic  &  de  François,  Louis XVI 
fc^  fa  famille  feront  Vugé.s.  Un  peuotc  de  r^vblicauis  ne  (ait  p^ 
faire  plier  fa  volonté  u>us  l'influence  des  t^^ans  .étrangers,  )  ^ 

J'eipère ,  en  mon  .particulier ,  aue  le  roi ,  dont  je  nfp^  Jss  vmtitff 

'  O  <^ui  rt^a  fauâonntr  des  marquas  a*^imc  qui  m^Jn^npr^nt ,  (  ce  deritff  r 
trait»  «  complément  de  la  bjfl'eite  était  rélervépour  Jatm^Xu  t>es 

'trompé^  Dumouriex ;  les  marques d'eAime  duroiae  Prull'et<ç  fMâh^- 
oorent  aux  y  eux  .de  la  nation  fran^aife ,  aux  ^«uic  de  r.£ufbp&  «i^tiÀf  e 
qui  avoit  les  yeux  fixés  fîiV  toi  ;  elle  av«it  cru  un  inftant  quVà.d^s 
tjlens  militaires. tu faorois  allier .uneame élevée ,  Tâpreté  d'un  r^y- 
bjîc&in.i  elle  pe  voit  plus  en  toi  qu'un  géc^étal  çourtifan  ,  qa'un  efcfrve 
marchandant  fa  liberté.}. voudra  bien  Ike  avec  «ttencioA.  cett»  nc^e 
que  me  dil^é  ramour  de  l'bumjanité  &4e  mapatrke.  Il  pardoni^^raia 
rupiditif  &  rincprrc£tion  du  fiyle  de  ces  vérités  îi  un  vieux  fol^at 

^occupé  plus   eitentiellementj encore    des  opérations  fûUtairef:  ^j1 

'  doivent  décider  du  fort  dé  cette  guerre^  -^ 

Le  général  en  chef  de  l'arinétf  d«  lifitA  ,I>^îflO^  ILIE^» 

Qyi  I«  croirai  Cette  ^pièce  que  .notts .  yenoQs  ^Teact- 
2min;jr  rapidemenc ,  n'a  pas  encore  ixovtvé  de  cetifears  ;à 

la"^  tribune  de  la  convention  natîôi^ai'ei  àucttn  de  ces  ft- 
,yhrçsr  républicains  n'a  élevé  k ,  voïi  .contfie  1^  ,géi>ifef>l 
<  d'un;!^  armée  républicaitte  ,  flagornant  un  dèfpoie  :  ÏÀ^ 
•  vicomtéric  ni  F.  A-oberf,  fcés  deiljr  'Whemk  ^oté»  d%s 
•^rois  ,;  n'ont  pas  demandé  oue;  l.â  .cojfjyèmion '  irpp^ogv^t 

Je  mémoire  fléttifÇant  de  DmçourJN^r  i,:bt^n  plBS:^Jil>a 
^Cco^vé.  des  apoiogiftes.  Gor£u  n'a  pa»  rougi  4'Mmiii« 
-  mer  en  toutes  lettres  qu'on  doit   faVdir   ^i  au  génerttl 

d'avçfir  ùx  môler  aàrouement  lès  é,tàgés^à  la  yéiîtè  ^  ^ 
,  BrlfTot,  dabs-fon  Journal  »  a  pÇi  dire  que  DumouiMr/e 
,  batt^  auifi  bien  avec  fk  plante  qtt*«^\iec  fas  ^rmcs  ^  '€c 

CortdoTtet  aufli ,  dans  ia  Chronique  .  l'a  iiaffcmént  pré- 

,  conife.  •  r  

Quelle  a  été  W  réponfe  du  loi  de  Pja(fe  2àt  jnéttolre 
'  de  Dumouiier  f  Ûinfolent  ntaififtfte'  itpi'on  va  tire  »  '^ 
k-qui  eft  au-dcflbus  de  toutes. çéflexiç^ïs.^  ' 


(6î) 

MéMifefle  du  duc  de  Brunfwick, 

Lorfque  leurs  roajeftés  Tempereur  &  le  roi  de  Pruflî,  en  mt  «gn- 
fiaht  ie  commandement  des  armées  cjiie  les  deux  fouveraîns.alliés  ont 
fait  marcher  ^^^  France ,  me  rendirent  l'organe  de  leur*  i.àtcmions  dé- 
potées dans  les  deux  d^c'arations  du  15  &  17  juillet  1791,  leurs  majeftés 
écoient  Kien  éloignées  de  fupps>ier  la  poilibiiité  dus  tcèncs  d'horreut 
cjui  ont  ptécédé  &  amené  remprifonnement  de  leurs  majeftés  le  roî^ 
^  la  retne  de  France,  &  de  la  famille  ro)fale. 

De  pareils  attentats,  dont  Thiftoire  des  nations  les  moins  policéos 
n*otire  prefque  point  d'exemple,  n'étoient  cependant  pas  le  dernier 
terme  «|iie  raiidïicc  de  quelques  fa^ieux  parvenu»  a  rendu  le  peuple 
de" Paris  Tavcuiçle  inftrument  de  leurs  volontés,  avoit  prefcrit  à  i^a 
coupable  ambition.  LaCaj^prclTiondu  roi,  de  toutes  les  k^néUons  qui 
lui  étotcnt  réicrvées  par  cet:e  même  condltuiion  qu  •  .  a  (i  long- 
temps prcnée  comme  le  voeu  de  la  nation  entière,  a  été  le  dernier 
crjjr.w*  ce  Tademblée  nationale  ,  qui  a  attiré  fur  la  France  le$  deux 
terribles  tléaux  de  la  guerre  &  de  ranarchic. 

il  ne  reiioit  plus  qa\in  ^as  à  faire  pour  les  perpétuer  ,  ti  l'efprit  d# 
vertige ,  funefte  avant-coureor  de  la  chute  ùe^  enipiri^s ,  vient  d'y 
pii;cij)itâr  ceux  ani  Te  q  attiîent  du  litre  iiUnvoycs  pér  la  Naùv/i 
fjur  affurcr  fis  droits  &/on  bonheur  fur  dss  h'afis  plus  jolUts. 

Le  premier  décret  que  leur  aifemblée  a  potté ,  a  é'é  l'abolition 
de  la  royauté  en  France  ,  &  l'acclamation  non  motivée  d'un  petit* 
nombre  d'individus,  dont  plufteurs  même  font  des  étraagers ,  s'eft 
àirogé  le  droit  de  balancer  l'opinion  de  quatorze  générations  qui 
ont  rempli  les  quatorze  fiècles  d'exiftence  de  la  monarchie 
frânçaife. 

Cette  démarche ,  dont  les  feuls  ennemis  de  la  France  devroicnt 
fe  réjouir  ,  s'ils  pouvoient  fuppoCer  qu'elle  eût  un  effet  durable , 
efî  dîre£lemeut  oppofée  à  la  ferme  réfoluùon  que  leurs  majeftés 
l'empereur  6c  le  roi  de  PruiTe  ont  prife ,  ôc  dont  ces  deux  fouve- 
r;.iiis  alliés  ne  fe  départiront  jamais  ;  de  rendre  à  fa  majefté  Très- 
Chréiienne  Xa  liberté,  fa  sâreté  ôc  la  dignité  royale,  ou  de  tirée 
une  juUe  6c  éclatante  vengeance  de  ceuic  qui  oferoient  y  attentet 
plus  I  )ng-temps, 

A  CCS  caufes ,  le  fonfTigné  déclare  à  toute  la  nation  frmçaîfe 
en  génct'i! ,  à  chuc^uc  individu  en  particulier,  que  leurs  majeftés 
roin^iereut-  ëc  le  roi  de  Pruife,  invarialjlement  attachés  au  prin- 
cipe de  re  point  s'immifcer  rais  le  gouvernîment  intérieur  de  la 
France ,  perliftent  également  à  exiger  que  fa  maj^é  Très-Chré- 
ti.nine,  ainii  <}ue  toute  U  famille  royale  foient  immédiatement 
rw'mifes  en  liberté  ,  par  ceux  qui  fe  permettent  de  les  tenir 
cmprifonnées, 

leurs  majeftés  înfiftent  de  même  que  la  dignité  royale  en  Franc* 
foit  rétablie  fans  délai  dans  la  perfonne  de  Louis  XVI  &'d« 
fos  fucceflcurs  ,  6c  qu'il  foît  pourvu-  à  ce  aae  cette  dignité  fe 
trou\^e  déformais  à  l'abri  des  avanies  auxquelles  elle  a  été  main, 
tenant  expo  fée  ,  ft  la  nation  frarçaise  n'a  tout  à  fait«  perdu  de 
vue  fes  vrais  intérêts ,  6c  fi  libre  cia:.s  fes  réfolutions  ,  t'ie  défire 
de  faire  ceiTer  promptement  les  calamitt^i  d'une  çuérre  qui  expofe  tant 
de  {provinces  à  tous  les  maux  qui  marchent  à  la  fuite  des  armées  ,  ell« 
ne  tardera  pas  un  inftant  à  déclarer  fon  opinion  en  f^/cur  454 
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demande t  péremptoîres  que  )e  lai  adrefTe  au  nom  de  leurs  ma* 
Jftétf  Teropcreur  ^  le  roi  de  Prufl* ,  U  «|iû ,  en  cas  de  refus , 
attireront  immanquablemen  fur  ce  royaume  naguère  il  floriffant» 
'de   nouveaux  &  plus  terribles  malheurs. 

*  Le  parti  que  la  nation  françaife  va  prendre  ï  la  fuite  de  cettt 
déclAration ,  ou  étendra  5c  perpétuera  les  funeftes  effets  d'un« 
fei.ierre  malhcureufe  ,  en  ôttnt,  par  la  fuppreflTion  de  la  royauté» 
le  Bioycii  de  rétablit  8c  d'entretenir  Jes  anciens  rapports  «ntre  la 
France  &c  les  fouverains  de  TEiiropc ,  ou  pourra  ouvrir  la  voie 
à  des  négociations  pour  le  réubliilcment  ce  la  paix,  de  Tordît 
&  de  la  tranquillisé  ,  que  ceux  qui  fe  qualifiem  du  titre  de  dépofi- 
ftaires  de'  la  voloi.té  de  la  nation  françaife  font  les  plus  întérefiés 
à  tendre  aufli   orompte  au'il  eft  néceliaire  à  ce  royaume. 

Au  quartier  général  de  Hans ,  le  iS  feptcmbre  1791,  SiffU,  Ckarles 
G.  F.  duc  de  Brunfwick-Lunébourg. 

Certifié  conf^mu  à  t original  :  le  général  en  chef  de  l'armée  du 
Nord,  DuMùufaER. 

Citoyens!  le  général  Dumouner  a  avîU  h  nation  fran- 
çaife devant  un  roi  ;  hâtons-noas  de  réclamer  contre  fon 
mémoire  ;  qu'on  fâche  que  le  peuple  français  en  per- 
fonne  eût  tenu  un  autre  langage*  En  fuppofant  que  la 
demande  de  fufpenfion  d*armcs  ne  fût  pas  un  piège  ;  en 
•i'uppofant  qu'on  pût  Taccordcr  ,  toutes  les  négcclacîons 
ftir  k  trère  ou  la  paix  entière  dévoient  fc  réduire  ,  de 
Sïotrz  part»  au  feuf  mot  non  prononcé  avec  toute  la 
iierté,  tout  le  îaconifme  d'un  peuple  libre,  fondé  farce 
qu'on  ne  peut  parier  raifon  avec  des  rois  ni  avec  des  ef- 
claves. 

Maïs  non  ,  Dumourter  a  préfenté  un  mémoire.  Et  à 
qui  préfente-t-on  un  mémoire  ^  à  un  juge ,  à  un  homme 
4e  qui  l'on  dépend  ;  6l  ,  certes ,  c'étoit  bien  à  Frédéric  , 
dans  l'étet  de  détrcfi'e  oii  il  étoit,  à  nous  en  préfenter 
un  ^  &,  au  comralre,  c'eft  Dumourier  qui  nous  met  vis- 
à-vis  d'un  ennemi  vaincu,  vis-à-vis  d'un  roi  prefqne 
djns  l'attitude  de  fupplianç. 

Dumourier  a  bien  fenti  toute  la  bafleffe  du  rôle  qu'il 
avolt  )oué ,  puifqu'il  a  cherché  à  s'excufer  d'avance  ,  en 
.diiiafit  que  fon  intention  étoit  de  divi&r  la  maifon  d'Au- 
tikhe  6c  celle  de  Brandebourg  ;  mais  loin  de  nous  pour 
îamaifi  la  maxime  des  tyrans  :  Diviftr  pour  régner!  Celui- 
là  craint  qui  veut  dîvifer,  &  la  France  ne  redoute  rien: 
•  le  verroit  l'univers  entier  conjuré  contre  elle  ,  fans  def- 
cendre,  aux  Indignes  moyens ,  aux  perSdiss  d'une  fauffe 
politique,  aux  manèges  odieux  des  detpotes.  Chez  un 
peuple  libre  fj^uc  eu  franc  »  même  la  haine. 


Noits  yehpm  de  voir  le  général  Chimourîcr  (bmme. 
négocuUeur  :  voyons-le  mainttioaiit  comme  militaure. 
.  il  y  4  quelques  jours  que  ce  générsl  nous  écrîvoit. 
que  ka  Pcuiliens  étoieitt  hloqviés  ,  que  c'en  étojt  fait 
d'eux  ,  5^'il^  n'avoieiu  plus  que  trois  jours  à  xenîr. 
Mats  puiiqu*ils  étoient  bloqués»  coinnuint-ont- ils  pu  («h 
retirer  ?  ÛanMUrier  leur  a  dooc  ouvert  le  padage  kû« 
même  ?  il  sefk  donc  entendu  avec  eux  ?  ou  bien'  pcn- 
éaur  la  ufpenfion' d'armes  qu'il  nqus  a  préfentée  comn^c 
av^tageui'e  ^uk  nous  ,  il  s'eïl  (iooc  taiflé  amuier  ?  X  en«' 
nemi  apparemment  en. a  profité  ,  âf  a  fak  des  mouye-' 
mena  pour  lortir  par  la  trotxée'^^de  (S'randfl>r6.  D'sprès  fa 
lettre  ,  il  auroit  du  prendre  d'Un  coup  de  filet  au  moîn». 
ymgt-cinq  oùlU  hommes  ,  &  teus  fe  font  échappés. 
Quelle  cootradiâxon  1  II  n'y  a  pas  de  milieu  ;  il  faut 
que  Dumourier  avoue ,  oii  qu'il  nous  a  trahis  «  ou  qu'il 
^efl  laiûe  tromper  par  rennemi ,  ou  qu  il  nous  a  troiofé- 
lui  même  par  i»  lettre.        ^ 

Tout  c«ia  ne  nous  empêchera  f9S  de  rendre  jufKce 
aux  talcns  miîitaires  dfe  Dumourier  ;  if  a  faix  de  favantel 
marchés  ;  il  a  réUfié  avec  vingt  -  fix  m'vUe  homaaes  à', 
ibix^nte  mille  tous  biea.  difcipiinés  ,  6t  commsndét  pa^ 
un  des  plus  habiles  généraux  de  l-Europe  ;  enfin'  il  a" 
rendu  des  fervices  à  U  chofe  publique  :  mais  fi  çc  peu 
de  mo^  fuffit  à  fa  gloire,  il  at  fumioic  pas  à  la  vérité; 
ç'cft  chez  les  Français^  fur-tout  qu'il  importe  de  la  dire 
toute  entière.  Toujom's  portés  à  rengouiiicnt  5c  à  Ten- 
tfioufiafme ,  plus  un  hc^mme  à  de  mérite  ,  plus  on  doit 
publier  fes  torts  politiques.  Ils  f(M]t  pai&v  ces  jours  hon^ 
(eux  ùù  l'on  baifdt  les  bot«e»  âe  ie  cheval  d'im  géné- 
ral adoré  ;  efpérons  qu'ils  ne  revi^ndrom  jamais  pour 
pcrfohne. 

Avant  les  nouvelles  de.<nos  armées  «  de  ceiies  de  l'en- 
nemi &  de  nos  places  aflSégées  ,  nous  croyons  devoir 
l^lacer  la  pièce  foivunte ,  qui  eft  trés-peu  connue.  Nous 
iCy  ajouterons  aucunes  obierv^ions. 

Rifuhat  Se  U  c€nfèr«iU4  fuia  m  ^ûu  §mire  MM.  U  du€  de  Brunfm . 
wick  ,  U  cornu  dt  Luckefini ,  minifire  de  fa  majefii  U  roi  de  Pruffc ,  €t 
U  Ueut4tMni'^celM^  ad}u4ani  général  th^wcwt  ,  /*^'  ^*  PeckaAgc 
dix  ^rifi/Hfiùrs  it  guerre  ënm  ic»  0rmiês  çomhinccs  fran^ûifti.  Les 
\Six  c(ecr4t^e$  paf  l'aircmbl^e  nationalf ,  conc«rpstnt  l'échange  des 
priCoi^çiâr^  ^  j^i^re  «  ont  é\^  ^fçt^wyées  (i«ns  tout  leur  contrtius 
i[ua(re  articles  y  ont  été  ajoutés  fmfx  U  fiici!>^  (bs  échanyss  y  i^î 
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he  font  point  en  contradiftîon  9ytc  la  (ori ,  Us  ont  M  ratifiés  par 

le*  généraux. 

L'échange  aura  lieu  tant  pour  les  prifonniers  de  fa  majefté  le  roi 
ée  Pmffe,  que  pour  ceux  de  l*armée  impériale  commandée  par 
MM.  le  comte  de  Clairfait  &  le  prince  Hohenloe  ,  aux  mèsies 
condidcns. 

'  Requirpar  M.  le  duc  de  Brunfwkk  de  com]»rendre  le  corps  des 
émisés  dans  le  contrat  d'échange,  il  lui  a  été  répondu  qu'une 
nation  ne  pouvoit  traiter  qu'avec  une  autre  nation ,  de  non  avec 
des  rebelles  aux  loix  dç  leur  |  ays  :  mais  que  deviendront  les  pri- 
fonniers de  guerre?  ils  doivent  s'attendre  fars  dcute  à  toute  I« 
lïvéri^é  des  Irix,  &  fent-im  &  (don  les  circonftances ,  à  Tin- 
«kigei-C3  6c  à  la  générosité  à'une  nition  magnanime  telle  que  la 
lUtion  trançaîfè  conftituée  en  république. 

M.  le  dut  de  Brunfwick  n'a  pjus  irrité  ,;&  les  articles  cî-iointt 
ont  été  arrêtés  &  lignés  de  part  ëc  d'autre  par  les  commiiLaires 
fiommés  à  cet  eitct. 

Alors  a  commencé  une  converfation  tr^s-Hirietirc  fur  la  (i- 
tuation  rcQ)e^ve  des  deuv  nattions  y  &  Tpr  U  pûiition  des  doux' 
armées. 

M,  Thowenot.  Je  n'ai  point  de  caraâère  pour  traiter  d'ob}ets  auA 
îfn^ortaits  :  mais  je  répondrai  à  vos  qucftions:  avec  la  franchifc  d'un 
Français  libra  &  qui  ne  veut  pas  cefter  àe  l'être, 
.  M.  U  Duc,  (^wtX   eiTet  a  produi^  fur  /armée  le   décret  de  la 
convention  nationale  qui  dt-clii.re  ia  France  en  république  ? 

*  A/.  Tfi(nffen¥i,  L'armée  cft  compofée  de  àtoyens  fournis  aux 
Jl>i>.  qui'  leur  font  données  par  le  vœu  ^^énéral  de  la  rs^tion  forte- 
iQent  oxprimé  :  &  je  puis  ruurer  que  ce  décret  a  été  accueilli  par 
des  cris  de  vive  U  nation  i 

M.  U  Duc,  Mais",  Moiificifr  ,  nos  nations  ne  font  pas  faites  pour 
être  ennemies  ;  n'y  auroit-il  pas  quelque  moyen  de  nous  accom- 
n^cdcr  if  l'amiable  ?  nous  fummes  dans  votre  pays  :  il  c(l  défoîé 
par  les  malheurs  inévitables  de  la  guerre  ;  nous  favons  Lue  noiis 
n'ovons  pas  le  droit  d'empèvher  uiie  nation  de  fe  donner  des  loix, 
de  tracer  fon  régime  intérieur ,  nous  ne  le  voulons  pas ,  le  fort 
dii  roi  nous  occupe.  Que  deviendra-t-il  ?  mi'on  nous  donne  fur 
Ikii  des  a(f;,irances  ;  qu'on  lui  afTigne  <ipe  place  ,  dans  le  nouvel 
ordre  de  chofes,  fons  une  dénomination  i^u^lconque^  &famajeÛé 
le  roi  de  Pruife ,  dont  l'ame  bonne  6c  génércufe  compatit  aux 
maux  de  la  guerre,  rentrera  dans  fes  états  ,  Ôc  deviendra  votre 
allié. 

Af.  ThowiBût»  J«  n'entrevois ,  M.  le  Duc ,  qu'un  feul  moyen 
pofTible  d'arrangement  ;  c'eft  celui  de  traiter  direé^ement  avec  la 
convention  nationale  ou  avec  fes  délégués  ;  la  convention  nationale 
eH  la  repréfentation  de  la  nation  entière  ;  vous  ne  pc'uvcz  pas 
révoquer  en  doute  l'exifterce  de  cette  même  nat'on  :  fes  armées  (ont 
en  j/réfence  des  vôtres.  Traiter  avec  elle  politiquement  ne  me 
-pârcît  pas  plus  difficile  que  de  faire  contre  elle  des*  opérations 
militaires. 

•  Alors  eft  entré  M.  le  comte  de  Luchélînt  y-mintftre  du  roi  de 
Prude ,  annopçant  auilî  qu'il  étoit  ,  comme  M.  TTiowenot ,  fans 
mi(rion ,  mais  feulement  d^fuant  ,  comme  bon  citoyen  ,  de  voir 
les  deux  nations  rentrer  dans  l'état  de  tranquillité  dont  elles  ont 
également  bcfoin  l'une  &  l'autre. 
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Un  précis  de  li  converCation  lui  a  été  f«ît  fur  le  champ  pour  IV 
mener  au  poi:«t  où  on  6toil  au  moment  de  fon  arrivée. 

:  Ce  miniiWe  a  trouvé  excefTrvemcri^  liiHicile  d'ouvrir  avec  la  con« 
v«i|tion  naiionale  les  préHminaires  d'un  accommodement,  fans  la 
rcconnoitrc  ;  il  a  demandé  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  traiter  aveC' 
Marmée. 
,ikf.^  Tkowenou  Chez  nous  la  force  armde  ne  traite  pas  d«*  1« 
politique;  la  nation  lui  a  confié  fa  défcnfe,  elle  laiH'e  fes  chefs 
iMÛtres  des  opérations  militaires ,  fous  leur  r^rponfabilité  ;  8t  les 
affaires  étrangères  à  li  partie  militaire  ne  peuvent  être  portées 
%a*à  la.  nation  elle-tnême ,  ifui  les  traite  par  les  délégués. 

lyiais  ,  MeiTieufS  ,  permettez-moi  un  dtlen^mc  -:  ou  vous  t>oiis 
battercz  ,  ou  nous  vous  batterohs  ,  ou  hion  encore  nous  nous  obier* 
verons  fi^ns  pouvoir  nous  entamer. 

Si  vous  nous  battez ,  il  renaîtra  de  la  première  défatti»  autant 
de  foldats  que  de  citoyens  français  ;  &  ouelquc  déplora W 2  rue 
puiiTe  être  l'état  où  vous  réduiriez  la  nation  françaife,  fon  énergie 
fi.bfiileroit  toujovrs  ;  elle  feroit  comme  un  rclTort  comp:imé  mo- 
mentanément par  une  force  étrangère  ;  votre  départ  lui  rendroic 
tome  fon  é'afliciré ,  6t  votre  voyage  auroit  été  inutile;  il  n'auroiC 
£aiî  alors  que  préparer  &  jufliner  fes  vengeances. 

Si  nou;  vous  battons  ,  &  nous  en  avons  refpoir  »  des  homnnet 
liVres  for*t  éti  Hons  chez  eux,  vous  perdez  avec  vos  troupcï  » 
jjfjrqae  toi:tc5  rstionales ,  ôc  votre  afT'culture,  &  votre  popi.la-* 
tien,  &  vous  laiffet  votre  pays  en  proie  nux  mouvemens  des  (11- 
pendiés  qiri  le  défendent  pendant  votre  «bfcncé. 

Si  nous  ne  fomm^s  l  aiui<:  ni  Tun  ni  l'autre  »  vous  ferez  afToiblit 
par  les  maladies  ,  par  les  détcrtions  ,  par  les  mor:s  naturelles ,  par 
les  effets  d'une  multiplicité  de  petites  affaires  ;  vos  finances  feront 
«n  tléfordre  ,  votre  voyage  înfrnitueux  ,  fie  il  n'en  réfulera  pas 
l()oiitt.pottr  vous  des  maux  incalculables. 

J'ajouterai  encore  une  rcfiexion  ,  c'eft  <me  îe  ctvifme  augmente  cai 
l^îfon  de  la  diftance  des  frontières,  quà  la  hauteur  où  vous  êtes 
It  teinte  d'ariftocratie  efl  entièrement  ôéiayée  ,  &  le  civîfme  le  plus 
pur  vous  prépare  autant  d'ennemis  (fac  d'habitans.  Si  par  une  uûre 
des  hafards  de  la  guerre  ,  vous  avanciez  (vit  Paris  ,  alors  Pnris  ccf- 
fcroii  d'être  Paris ,  fie  m  moment  de  votre  arrivée  Paris  feroit  à 
deux^ cents  lieues  de  Paris. 

-M.  le  Duc,  Mais  l'on  dit  qu'à  mefure  que  nous  nous  avançons 
le  dapger  du  roi  augmente. 

Af.  Thowenot,  Je  ne  pnîs  rien  répondic  de  précis  fur  cet>* 
o^fervation  ;  mais  une  nation  qi  i  a  éié  alfez  grande ,  allez  générci.fe 
pour  pardonner  plus  d'une  fois  les  trabifons  d'un  roi  qu'elle  a  voulu 
combler  de  biens ,  qu'elle  n'a  voulu  qu'cmpécheïr  de  faire  le  mal , 
qu'il  faifoît  ^.n^  doute  contre  fon  cccur  ,  mais  par  l'efïet  ce  fon 
exceflRve  bonté  ,  ne  fe  démentira  pas  ;  fit  en  adoptant  une  forme 
dé  gouvernement  qui  aboli*:  la  royauté ,  elle  a  prévu  f^rement  ce  qae 
^evtendroit  le  monarque  dont  ello  a  prcnoncéla  déchéance. 
.  Notre  pofition  refpcâive  ne  roltemble  pas  mal  à  deux  lignçç 
parallèles  qu'une  force  dimpuîfion  de  laquelle  vous  devez  vop.s 
défier,  parce  qu'il eft  évîdern  qu'elle  vous  a  trompé,  détermine  à  fe 
rapprocher  pour  fe  couper  fous  un  an«»îe  que  vous  ne  pouvez  en- 
core connokre;  nous  voulons  c^Uf  ce  foit  lous  l'angle  droit  ;  vous 
▼oulez  peut-être  que  l'angle  foit  aigu  ;  laiifez-nous  faire  pii..î.!e- 


mtnt ,  iMUft  4ilruîro<u  TÎApttlfipn  étnmgèref  8c  le^U^^ts  ïé  pUcéf 
ront^  comme   nous  devons  le  vouloir. 

Ici  a  fiai  9  4  proi>rement  parler ,  l'ijitérêt  et  la  converfktioA  : 
Y»!  rappelé  qiM  j'ctois  fans  miflion ,  o»  m'eif  a  fait  également 
louvcmr. 

Je  m'attends  qu'au)aurd*hui  ou  demain  un  mémoire  auquel  éA 
9.  dû  travailler  la  nuit  dernière  fera  remia  air  général  Dum^uiier» 
pour  renvoyer  à  Paris. 

Tel  eft  le  précia  de  tout  ce  que  la  mémoire  a  pu  me  rappeler 
4e  cftta  iatéreUante  converfation.    Je  le  certifie  véritable. 

A  Sainte-'McuehovJd ,  le  27  fcptembrc  179A  ,  l'ao  prcnicr  de  I4 
cségubltque..   Le  licuttiuMucolûnâi  jUjudûm  généuiéf  Thowénot. 

Nouvelles  des  armées. 

Pour  faire  connoitre  tes  détails  des  diverfes  opéra^on» 
de  nos  généraux,  le  moyen  U  plus  sûr  eft  de  publier 
le  récit  qu'ils  en  ont  fait  eux-mêmes  dans  leurs  dépéckes 
au  miniftre  de  ki  guerre.  Quelques  lettres  particulières 
infécées  à  la  fuite ,  acheveror  t  te  tableau  des  événemeos 
ie  la  femalne. 

Lettre  du  général  Dumourier  ,  datée  de  Saintc-Ment" 
héuld^  U  premier  vHohre  >  Can  premier  de  la  républiqui*. 
U  Enfin ,  mon  chçr  Servao^  ce  que  j'ai  calculé ,  arrangé  & 
prédit  dans  toute&mes  letttes  ,  eit  atrivé  :  les  Pruâîens  font 
enNpleine  retraite  ;  le  brave  BoufnonvilU  ,  qu'on  a  baptifê 
TAjax  français  (t)^  leur  a  pris  depuis  deux  j^ws  plvtt  d^  40a 
hommes,  plus  de  50  charriots ,  &  plus  de  aoo  chevaux»' 
D'après  tous  les  rapports  des  prifonniers  &  des  déferteurs  ^ 
cette  Armée  efi  épuîiée  par  la  famine  ,  la  fatigue  ,  le  flui 
de  fang;  Tennemi  décampa  toutes  les  nuits,  ne  fût  qu'une 
ou  deux  lieues  dans  le  jour  pour  couvrit  fes  bagages  £c  fa 
groife  artillerie.  Je  viens  de  renforcer  BournonvUle ,  qu]( 
a  plus  de  20,000  hommes  ,&  qui  ne  les  lâchera  p^s  qu'il 
.  n'ait  achevé  de  les  exterminer.  Dès  aujourd'hui  je>me  )«ini 
à'  lui  de  ma  personne  ,  pour  achever  cette  affaire. 

Je  vous  envoie  quelques  exemplaires  de  ma  négociation  ; 
je  l'ai  fait  imprimer ,  parce  que  le  géaéral  d'une  arméo 
_      -  11  -'  -  -  I     "* 

(1)  Garc^uc  Dumourltr  n'appelle  Bournonvillt  VJjast^ 
français  que  pour  Atre  furnommé  lui-même  notre  AchiUef 
ït  la  Chonlque  menteufe  du  temps  dit  que  ians  Achille 
Troye  n'eût  pas  été  prife.  Mais  voici  que  te  lée;iflateur 
Carra  en  fait  Jéji  un  Agamemrton  ,  &  du  itéu^r.^I  Dut'al  un 
Diomède.  Sans  doute  que  M.  Carra  fcr^  l'Homère  q«t 
chantera  leurs  exploits. 


d*lfKmHne$  libre  ne  ddit  point  taifler  de  fotipçons  fur  ia 
corre(pondance  avec  les  ennemis.  J'eCpère  que  cette  aven- 
ture-ci nous  délivrera  du  fléau  de  la  guerre;  &,  comme 
je  croîs  vous  l'avoir  mandé,  j'efpère,  fi  on  a  confiance  ett 
moi ,  prendre  mon  quartier  d'hiver  à  Bruxelles.  Âflurez 
Tauguite  afTemblée  du  peuple  fouverain,  que  je  ne  demaiv- 
derai  à  me  repoier  que  lorfque  les  tyrans  feront  entiére- 
nent  hors  de  portée  de  n^us  faire  du  mal.  Je  vous/embraflt. 
Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord , 

Signé  DUMOURIER.  >» 
'^urt  du  mime  ,  daUt  du  premier  ofhhre  Joir»  «  Je 
vous  ai  écrit  im  mot  ce  matin  ,  mon  cher  Servait , 
TOUS  n'en  n'aurez  pas  beaucoup  davantage  ce  foir.  L'en- 
nemi eft  en  pleine  retraite  ;  il  a  pafle  la  Tourbe ,  &.  fe 
xetire  fur  yau:(-le-Mouron.  On  prétend  qu^il  a  jeté  foi 
pontons  fur  la  paroifle  de  Mcmron.  Nous  conmiuons  à  leur 
iaire  forcé  priionniers. 

»  J'efpèrc  que  nous  pourrons  vexer  leur  arrière- garde  ,  & 
ramaiTer  les  trainenrs.  Tous  ces  malheureux  prifonniers 
#nc  le  flux  de  fang  &  font  exténués  par  la  faim. 

»  Verdun  eâ  rempli  de  plus  de  5,000  mille  malades  ; 
îl  y  en  a  plus  de  8,000  à  Grand-Pré. 

y»  J'ai  envoyé  vifiter'la  camp  de  la  Lune  8c  de  l'Hiron 
que  tenoient  les  Prufliens  ;  on  y  a  trouvé  plus  de  300 
chevaux  morts  &  à  moitié  mangés ,  beaucoup  d'effets  aban- 
donnés ,  6c  une  quantité  de  bois  confidérable.  On  a  pouffé 
l'examen  jufqu'aux  foffes  de  leurs  latrines ,  qu'on  trouve 
pleines  de  fang  ;  ils  ont  enterré  beaucoup  de  morts;  toute 
leur  route  eft  jonchée  de  chevaux  morts  :  &  deO,  cepen- 
dfant  du  milieu  de  ce  citnetîère  que  le  duc  de  Brunfwick 
envoyoit  le  plus  intblent  des  manifefles. 

9f,  Je  ne  néglige  point  mes  autres  voifins  de  Clermont. 

Tai  envoyé  ce  matin  le  général  Dilf^n  ^  avec  3^000  hommes 

d'infanterie  &  de  cavalerie,  pour  tàter  du  cdté  de  Barecourt. 

»  Vous  pouvez  conclure  de  ces  détails,  que  l'armée 

Î^rufllf  nne  t&  ruinée  ;  qu'elle  ne  peut  pas  hiverner  dans 
es  diftriâs  de  Verdun  &  de  Longwy ,  parce  qu'ils  font 
mangés  ;  qu'elle  ne  peut  pas  entreprendre  d*a(héger  Mé- 
ûère ,  Sedan ,  ni  Montmédy ,  devant  rniç  armée  viâo« 
rîeuiê  ;  qu'elle  n'a  d'autre  reffource  que  de  fe  retirer  tfifle- 
ment ,  ou  par  le  Luxembourg ,  ce  qu'elle  ne  voudra  pas, 
ou  en  allant  gagner  le  duché  de  Deax»Pi»nts ,  potitr  hi- 
iTcrner  &  recevoir  fit  renforts  ;  «ab  je  doute  que  le  r«i 
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de  Priifle  veuille  continuer  une  guerre  dont  le  début  eff  fi 
nul-aciroit  &  li  tunellc  pour   iui.  Je  crois^  que  de  l'a  per- 
l'onne,  il  dietchcra  à  reg^j-ner  Poftdam  ;  que  ceci  refroidira 
podigieufement  Ton  amour  pour  la  maii'on  d'Autriche.  >> 

Lant  du  général  Biron  au  rninisirt  Je  U  guerre;  Stras^ 
bourg  le  ^o  sept  nibre.  «  Le  Haut-Rhin  ne  me  donne  plus 
dliiquiéruuj.  Lès  ennemi*  célllcnt  tous  vers  le  Bas-Rhin. 
Les  pr«  a' tii  ns  font  prîtes  pour  mettre  cette  partx  dé 
r<^rc  liontitre  yers  l.qu.lie  Tennemi  fe  porte,  en  état 
de  c'éfeiiie. 

Le  général  Cuftine  eft  parti  le  15  pour  fe  rendre  à  la  def- 
tînation  que  vous,  lui  avez  dcfîgnée  ;  ies  premières  nou- 
velles iniércfiantes  que  j'ai»  recevrai ,  je  vous  \ts  ferai  pailer. 

^igné  ,  B I R  O  N. 
.    La  million  du  g>SncraI  Cuftine,  dortc  il  câ  queftion,  dans 
la  lettre  ci  deiî us  ,  eft  d'ent.cr  dans  l'élcÛorat  de  Trêves^ 
&  d'aller  r«fer  Coblcnrz  ,  réceptacle  inipur  des  émigrés. 

Lettre  du  général  Cufline  nu  général  Biron  ,  datée  du  camp 
dt  Spire,  le  30  fipiciibre.  Mon  général ,  vous  favei  que; 
d'après  le  pian  que  vous  aviez  adopté  ,  je  devais  a:taqu^ 
Spire  où  fe  trouvoient  4  mille  Autrichiens  &  des  maga- 
fins  confidcr,.b!e5  ;  j'aurois  bien  défiré  exécuter  fur  lé 
champ  cetta  attaque  ,  mais  j'ai  été  retardé  par  le  mauvais 
femps. 

La  pluie  avoit  rendu  les  chemins  horriblement  difficiles  , 
fur-tout  de  mon  côté  ;  il  vtoit  intéreil'ant  cependant  de  cou- 
per la  communication  des  Autrichiens  qui  fe  trouvoient  de- 
vant Worms  ;  enfin  ,  le  29  ,  à  trois  heures  après-midi  ^  je 
fuis  arrivé  à  Spire. 

J'ai  trouvé  les  Autrichiens  ratigés  en  bataille  j  leur  droite 
étoit  du  côté  de  Worms,  à  leur  gauche  était  un  ravin  & 
luie  hauteur.  Dans  cçtte  poûtion  ;  je  n'ai  pas  balancé  à  les 
attaquer. 

J'ai  dirigé  tout  le  feu  de  mon  artillerie  fur  leur  ligne,  et 
-'ai  fait  attaquer  leur  droite  par  quatre  bataillons.  Us  fe  font 
:en  vile  décidés  à  rentrer  dans  la  ville  &  à  fermer  fur  eux 
les  portes. 

\  Je  prends  la  réfolution  de  faire  attaquer  les  portes,  une 
première  réfifte  quelque  temps,  mais  bientôt  cède  à  nos 
tfTorts.  Une  (econde  eft  enfoncée  ,  &  j'avance  dans  la  ville. 
Les  troupes  «'engagent  dans  les  rues  ,  ^  font ,  au  prdmîor 
moment ,  un  peu  étonnées  du  feu  terrible  qu'on  dirige 
«onire  «lies;  mais  rien  ne  léUfte  à  ie^r. courage. 

Cependant 
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Cepcndam  Bouchard ,  de, fan* côté,'  pduflbît  vigotir^u^ 
femencjes  Autrichiens;  il  leur  fût  4C0  prifdnniers.  Enfin ^ 
jechaile  hors  de  ta  YÎtle  les  Autrichiens  ;  je  me  décide  à  les 
pourfaivre  dans  leur  retraite  ,  &  les  ayant  acculés  au  Rhin^ 
its  ont  mis  bas  les  armes. 

U  y;.a  eu  »  dans  cette  affaire ,  ph|L,de  trois  mille  prifpn^ 
nîers  :  canons,  étendards ,  aubufiers ,  tout  ëfl  devenu  no^re 
proie.  Les  ennemis  ont  perdu  beaucoup  de  monde,  j'ai 
trouvé  dans  Spire  des  ma^ailns  tmiii  'nfev  ;  je  net  puis,  vouf 
#n  donner  le  détail ,  car  js.  fuis  abîmé  de  laffitude.  Depuis 
▼ingt-deuic  heures  je  fa*s  lous  les  armes. 

Je  ne  puis  cepefddant  finir  cette  dépêche  fans  rendre  homt 
mage  à  ra  patiente  ,  au  courage  ,  à  U  bonne  difcipUne  des 
fbioats.  Q jel  bonheur  pour  iiH>i  de  xombatcre ,  de  vaincre 
pour  la  liberté ,  &  d'avoir  fu  diriger  Ôc  cahnerlia  fureur  du 
ibidat  de  telle  manière ,  que  quoique  la  ville  ait  été  prife  « 
liprès  une  défenfe  tré^-vive  <k  malgré  les  fufillades  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  rues ,  M  ne  s*eft  pas  commis  un  ff  ul  aâe  d^ 
yîolence! 

Je  me  réjouis' doublement  quand  je  penfe  que  cette  iour<» 
fiée  me  met  à  même  de  me  joindre  à  yous  p«ur  défendre  U 
Bas^hin. 

Lettre  du  général  H^impfai  au  général  KdUrmann  ^da  2f 
fmemhre  /79a.  Thlonville,  «Vous  pouvez  affurer  les  génér4u< 
d  armée  q:i'>  le  fiége  de  Thionville  eft  coiiime  le'.^é  ;  que  de- 
puis mes  d;;ux  dernières  forties  Tennémi  e^i  plus  far  ladéfetif» 
Jlve  que  fur  TofFenfive.  Il  fait  par-tôut^es^retranchemeiu^ 
dans  la  crainte  que  je  ne  l'attaque  \  il  a  retiré  fes  canons  &  fe« 
mortiers  de  fes  deux  batteries  de  la  hauteur  de  la  Grange  : 
mzh  volontaires  n'y  ont  plus  trouvé  que  quelques  munition^ 
&  des  outils  qu'ils  ont  apportés  à  l'Arfenal. 

»  Je  fu  s  aujourd'hui  plus  tranquille  qu'on  né  l'eil  à  Pari^;' 
Les  coups  de  canon  que  vous  entendez  de  temps  à  autre.^ 
ne  font  que  pour  éloigner  les  curieux  ou  les  patrouilles  un 
peu  fortes,  ou  bien  pour  foutenir  de  petits  cnlèVemens  de 
bois  ou  de  fourrages  que  je  fais  de  temps  à  autre  à  Beaur6- 
gxrd.  Cet  aprèi-midi  9  par  exemple ,  j'ai  eu  un  homme  tué 
PC  trois  blelVés  ,  parce  qu'ils  s'étoient  imprudemment  éloi- 
gné» de  leur  poftc ,  où  ils  avoieût  été  p.^acés  pour  fouteuÀ: 
un  tranfport  de  bois. 

Signé  9  le  général  W l  M  P  F  CK.  , 

Extrait  dt  la  lettre  du  général  Monttfqtiiou  au  miijlrû 
de  la  ffitrri,  Chambéry  y  le  28  feptmbre  ,  l'an  4  de  la  li^^ 
htrté  »  premier  de  l'égalité.  <A  Dans  le  Uimulte  des  preu^ers 

N*.  iHg.   Tome  ^4.  D 
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jùVLTs  paires  ï  Chaifibery ,  le  temps  fn*a  manqua  pour  tnntx 
dans  les  détails  que  je  vous  dois, 
y»  Je  vous  ai  infiruit  qae  j'avois  envoyé  M.  de  Roffi  occu-' 

Çir  les  débouchés  des  Bauges  dans  la  Maurîenne  &  dans  la 
arantaife  ,  en  fe  portant  lui  Miolans  &  (iirConflans  ^  il  y 
Cft  en  force. 

Pendant  que  M.  de  RolTy  s'avance  par  la  vallée  de  Mont- 
mellian  ,  j'ai  fait  entrer  dans  les  Bauges  M.  de  Caza  Bianca 
avec  mon  avant-garde.  J*at  reçu  de  les  nouvelles  de  Chate- 
lard ,  c'eft-à-dire  du  fend  des  Bauges  ;  elle^font  totalement 
évacuées  ;  il  n'y  refie  que  les  magafins ,  auxquels  on  n'a  pas 
eu  le  temps  de  toucher  »  &  des  caiffons  d'efFuti  de  tout 
gente  abandonnés  ;  on  en  dreffe  l'inventaire ,  que  je  vous 
enverrai  inceflamment  ;  il  eroi&t  tous  les  jours ,  &  vous  en 
ferez  étonné  vous-même.  J'ai  deux  pièces  de  canon  de  huit 
de  plus  ;  le  nombre  de  celles  déjà  prifes  fe  monte  à  dix  ; 
tttes  feront  ce  foir  leur  entrée  à  Qiambéry ,  au  moment  oh 
pn  y  plantera  l'arbre  de  la  Liberté. 

>»  La  quantité  de  poudre  &  de  bled  dont  nous  nova 
femmes  empares  eft  bien  confidérable.  S'il  eût  été  poflible 
defUivre  avec  rapidité  l'ennemi  dans  un  pays  où  les  difficultés 
font  incroyables ,  la  déroute  étoit  telle  que  tout  auroit  été 

!>ris  ;  mais  elle  a  été  fi  rajûde^  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de 
e  joindre. 

»  Les  Piémontaîs  ont  tous  passé  le  pont  de  G)nflans,  et 
i'ont  coupé.  Tattends  des  nouvelles  de  M;  de  Rofly.  Je 
joint  ici  l'itinéraire  de  la  fuite  dés  Piémontaîs;  elle  a  été  U 
même  dans  tous  les  points  ,  même  les  plus  éloignés  de  leurs 
frontières.  Cet  itinéraire  ne  parle  que  de  ce  qui  a  passé  dans 
les  Bauge»  ;  c'eft  le  tiers  de  ce  qu'ils  avaient  en  Savoie. 

y>  M.  Caza-Bianca  achève  aujourd'hui  de  Balayer  les 
•Bauges.  II  en  sortira  ce  soir  ou  demain  par  Saint-Pierre 
•^Albigny  «  oii  il  joindra  M.  de  Rofly,  pour  le  féconder 
dans  le  reile  de  fon  opération. 

y¥  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer ,  parce  même  courrier^ 
cent  exemplaires  de  mon  manifeAe  n. 

Le  général  de  l'armée  du  midi.  Stpié,  MoNTCSQVlOV. 
•    Lettre  éUs  ûdmniflrûtiurs  du  département  du  Nord»  Douây^  cê  f 
•Sobre  I  trois  heures  du  maiin^  Citoven  préfident,  par  des  lettres  ci- 

ë*  intes  vous  verrez  le  tableau  affligeant  et  la  btuatton  de  Lille, 
epuis  trois  jours  cette  malhcureufe  viJIe  eft  en  proie  aux  flammes» 
Deux  ou  troi»  cents  maifbns  font  déjà  brûlées.  Flufieurs  rues  ont 
dîfparu ,  8c  les  corps  adminiAratifs  (eront  bientôt  réduits  4  tenir 
leurs  féaaccs  dans  la  place  publique  ;  tous  ces  malheurs  font  une 
fuite  de  la.  levée  du  camp  dfe  Maulde.  Depuis  trois  mois  nos  cam- 

Î»agnes  font  ddfolées  &  livrées  à  tous  les  ravages  qu'entraîne  apréS 
o\  une  guerre  dont  Vhîftolre  ne  fournît  point  d'exemple.  L'ennemi 
s'eft  emparé  de  teus  les  poftes  avanugeux  q<v  fQUt  aux  envhons  *  noua 
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ht  pouvons  faire  aucune  fprtté,  &  nos*  foUitts  font  pWgéi^éttU 
ter  enchaîné»  4ans  l'intérieur  de  nos  murailles.  Nous  avons  de- 
puis lonç-temps  foUlcité  des  fecours  aux  généraux,  &  nous  n'en 
avons  point  reçu.  Il  cft  exttaordinaire  que  x  8,000  hommes  tien- 
nent  en  échec  upe  ville  que  56,000  hommes  n'auroient  pas  qU  en 
«l'autres  t^mps  approcher. 
^  Lettre  dis  admtnjfiréUeurs  du  difiri3  <U  LiïU ,  éux  admîiujhatcurs  du. 
département  du  Nord  réfiictu  à  Douay  9"  ce  z  oSohre.  L'ennémt  con- 
tinue Ton  feu.  Jamais  U  n'a  été  plus  vxf.  Les  bombes  éclatent  fur 
nos  tètes ,  &  plus  de  100  maifons  font  réduites  en  cendres.  L'hô- 
pital général  oc  la  maifon  commune  font  les  lieux  que  Tennemi 
cherche  avec  le  plus  d'achamemsnt  à  détruire.. 

La  rue  de  Saint-Sauveur  n'exifte  plus  »  &  Téglife  eft  en  feu  ;  ce 
feroît  une  perte  irréparable  û  l'hôpital  de  Saint-Sauveur  étoit  con^ 
fumé  par  Viucendie.  Le  peuple  ne  fe  lai(fe  point  abattre  .par  tout 
ces  défaftrcs ,  ^  par  tous  les  monceaux  de  ruines   &  de  cehdres 

ri  l'environnent.  Après  qu,e  toutes  ces  maifons  auront  été  brûlées , 
fe  réunira  avec  nous  fur  la  placie  publique ,  9c'  U  nous  délibére- 
rons encore  fur  les  moyens  de  fauver  une  vUlé  de  la  eonferva»^ 
tion  de  laquelle  dépend   peut-être  le  ftlnt  de  la  république.   .    * 

SecotuU  iatre  d€S  mimes.  Depuis  notre  dernière  lettre ,  le  feu 
de  l'ennemi  n'a  point  cefté.  L'egHfe  de  Saint-Etienne  a  été  brûlée; 
lieureufemem  les  eâfets  précieux  en  ont  été  retirés.  Un  capitaine 
d'ArtiHerie  nous  a  aifuré  avoir  mis  hors  d'état  de*  tirer  ^nq 
batteries  drcflées -par  les  Autrichiens.  Tout  eft  détruit  depuis  Notre- 
Dnme  jufqu'i  l'hotfl  de  la  maifon  commune  ;  nous  fommes  dans 
l^mpombUité  de  faire  des  forties  ;  maii^  quel  que' doive  être  notre 
fort ,  nous  refterons  fermes  éc  inébranlablement  atntchés  U  la  Kberté 
àe  notre  république.  *  - 

Trûifième  lettre  des  mimes.  Nos  malheurs  n'ontr  point;  encore,  tu 
àe  terme.  Tel  eft  Veut  afiiigeant  de  la  fituation  de  notre  ville , 
qu'un  Âls  réclame  un  père,  un  époux  fon  époufe,  uhe  fille  fa  mère; 
mais  tous  Bniflient  en  difant:  lis  auront  beau  faire  f  Us  fciUrats  ,  ils 
9f  auront  vas  la  ville,  La  nation  efi  ju/U  :  patience  û  courage,  La 
guerre  quon  nous  fait  cft  une  guerre  de  bandits  8c  de  fcéllrats» 
puifou'il  ed  inoui  que  fans  faire  un  fiéee  régulier,  avant  que  la 
nrècne  ne  foit  faite,  on  lance  des  bombes  eft  des  boulets  rouges 
fur  une  place.  Nos  payfans  font  forcés  par  tes  Autrichiens  à  tra* 
•▼ailler  à  leurs  retrancnemens  ;  leurs  falaves  font  les  coups  de  bi« 
eons  &  de  plats  de  fabre  dont  on  les  jaccable.  S'ils  prennent  la 
faite  ils  .font  fuTillés.  Nous  allons  prendre  toutes  fortes  de  pr^ 
cautions  afin  que  2000  livres  de  bled  qui  nous  viennent  de  Bé- 
thun«,  nous  arrivent  heureufemeht  ;  le  feu  s'eft  un  peu*  rallent? 
pendant  la  nuit  dernière ,  mais  il  fera  terrible  la  nuit  proch4Îne  , 
parce  que  l'ennemi  vient  de  dreifer  une  nouvelle  batterie. 

Du  reûe,  comptez  fur  nous,  nous  ne  broncherons  jamais.  Nous 
avons  xoo  maifons  brûlées  &  a,ooo  endommagées. 

Voilà  doue  les  maux  qo^a^nifainés  h  levée  du  camp  de 
Maulde.  On  dit  que  Dumourier  ,  masquant  de  force%  pour 
réfifter  à  Pennemi  en  préfence  duquel  il  étoit ,  6c  connoilfatit 
la  valeur  des  troupes,  qui  compofoieAt  ce  camp  ,  a  été 
obligé  de  le  faire  lever  pour  renforcer  ("on  armée.  Soit; 
sr.ats  étoît-tl  donc  phyfiquement  impoflîble ,  en  levant  le 
camp  de'  Maulde ,  d'empêcher  l'irruption  des  Autrichiens 
dan»  no$  campagnes }  Ne  prévoyoitron  pas  les  horreurs 

D  a 
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tquSIs  y  commettrcnent  ;  6c  falloit-fi  livrer  quarance  com* 
munes  à  la  férocité  de  ce$  brigands  ?  Le  général  Moretoa 
iù  refpoQfable  fur  fa  tête  des  défaflres  de  la  Flandre  :  il 
a  levé  le  catnp^de  Maulde  contre  toutes  les  tè^es,& 
avec  une  négligence  inouie  ;  il  devoit  tout  faire  pour  cou- 
vrir la  frontière  qu'il  a  laiffée  dégarnie  &  ouverte.  Il  n'y 
a  pas  de  milieu,  c'eil  un  ignorant  ou  un  traître. 

£t  cette  malheureufe  ville  de  Lille ,  que  20  mille  hommei 
commandés  par  Albert  de  Saxe ,  ofent  tenir  Piégée ,  •& 
5lont  Us  ne  teront.qu^un  monceau  dé  cendres  ,  cette  ville , 
devant  laquelle  le  prince  Eugène  refta  en  vain  pendant  fix 
«tiois  avec  cent  miiie  foldats  !  qu'on  nous  dife  par  qmlle 
fatalité  cinqtiatite  mille  hommes  ne  font  pas  encore  là  pour 
extei miner  ces  Autrichiens  qui  la  défoTçnt  !  6t  cependant 
les  courageux,  habitaos  de  cette  oité  réclament  des.  fecours 
depuis  trois  femaincs, 6c  périflcnt  en  les  attendant. 

Quartier  générai  dt^  Suinte- Aiemhouid  ,  k  ^Bfepltmhre  1792 , 
tan  premier  de  la  répuhliqnt.  La  correfpondance  avec  Ver- 
dun eft  pour  ainfî.  dire,  coupée.  Vingt-^ept  voitures  At 
vivres  &  cent  cinq  prîfonnîers  étoient  amené»  au  camp 
au  départ,  du  courrier.  Soixante  vpitures  de  pain  aVoient 
été  prifis^  par  nos  huiTards ,  6c  eles  étotent  à  nous  £ 
le  bataillon  de  la  feâion  de  s  Lombards  eut  foutenu  It 
(Onvoi  ;  Aiais  à  Tapproche  d'un  éfcadron  ennemi  il  a 
pris  la  fuite  ,  en  ciiar>t  qu'on  vouloit  le  conduire  i  la 
toucnctic. 

Sans  «cette  conduire  pufdlamme  &  indigne  du  nom 
honorable  que  ce  batatllon  devoit  foutenir  )u(qu'à  la  mort  ^ 
cette  capture  ne  nous  auroit  pas  été  ravie.  Nos  huilards  , 
ne  (%  trouvant  pas  en  ibrce,  ont  coupé  les  jarrets  ^  qua- 
rante chevaux  ,  6c  n'ont  pu  amener  que  fept  de  ces 
Voitures.  —  Vingt- cinq  volontaires  de  ce  bataHIon  ont  eo 
i  la'tcte  rafée,6c  ont  éré  chafTés  ignominieuiement ,  après 
i^voir  été  dcpouiliés  de  leurs  habits. ... 

Chalons  ,  k  4  o&obre  ,  à  on^e  kmres  du  foir  ,  ran  premier 
de  la  république  fiançai fe,  La  ville  de  Chapons  eu  toujours 
au  même  degré  de  patriotifme.  Hier  ,  nous,*  avons  procla- 
més U  république  ,  &  les  rues  étoient  dciVrtcs  :  nous 
étions  obligés  de  crier  nous-méines  :  yivt  la  répftlfliçte. 
Le  contraire  a  eu  lieu  dans  le  capp  ;  tous  les  volon- 
taires ont  manifeflé  les  fentimens  d'hommes  dignes  de 
la  caufe  qu'ils  défendent. 

L'armée  de  Chàions  efl  divifce  en  deux  camps.   Celui 


...     s^y  ..    .  .  ■'"^  ■ 

tlë  la  inoft  ft  AT  détaeKemetitv  âe  gendarmerie,  leslbisk 
taiUbns  campés. à  l'Epine  font  ,*  Popincour ,  Sei^  infê^ 
rreure  ,  Compiegne  6t  le  Gardk  Ce  dernier  montre  uffe 
difcipline  &  tine  ténue  qni  te  fait  adibirer.  Il  y  a  beati- 
toup  de  citoyens  dans  ces  bataillons  ,   qui  •  font  prefmie 
nos    :    on  leur  fait   faire    des    pantalons    &   d^s   Vefttis 
chaudes.    Il  y  à  eu  avant-hîer^,  dans  ce  camp  ,  un  évé- 
nement malheureux^r    Un  payfan  eft  arrêté  par  je  ne  fais 
i|ui  :  on  dit  qu*il  fournit  de  la  farine  aux  émigrés  ;  on 
lui  coupe  la  tête;  on  veut-  )etef  bas  un  moulina  vettt 
tjui  fe  trouve  au  milieu  du  camp ,  parce  que ,  dit-on  ^  it 
Appartient  à  un  émigré.  Nous  volons  fur  les  lieux  ^  nous 
calmons  les  efprits  ,  &  le  moulin  eft  confervé.   Il  paroît 
que 'ce  malheureux  étoit  innocent. 
'    Le  camp  où  étotent  les   Pruffiéns  eft  jonché  de  cada-* 
irres,  de  chevaux  &  d'hommes.  Le  déparieitient  va  les 
feire  enterrer.  Les  villages  qu'ils  ont  évacués  font  réduifCi 
i    la  dernière  des  mt:sères>    ils  ont  iofeâé  les  'pûits  & 
•les -rivières,    en  y  jetant  les  cadavres  &   leii  âïèvatix. 
Oii  trouve   dans   k$  vidages  des*  malhetircuic  teiWmént 
exténués /qu'ils  périflent  d'inanition,  n^ayant  pa$  h  force 
d'aller  dans  les' villages  voifihs-po^ir-  fe,  pr^çuret  des  ali- 
mens.  On  diftinguojt  parmi   les   émigrés   les  prên^  qui 
s'adreffeient  aux  en  fans  ,    &  leur   demandoient   fi    leur 
nouveaa^curé  étoit  de  telle  bu  tçlLè  manière ,  Vju'il  étoit 
un  fcélérat ,  &c.  Des  fermiers- généraux  parloient  gabelle, 
ies4iobles,  châiles ,  &  s'occupoient  déjà  de$'>moyei!s  de 
|>unir  les  patriotes  ;  ils  difoient  ftr-»out  qu'iU.i^e'feroient 
aucun  mal ,  jufqu'à  ce  qU*iIs.ei]^Ieiitbiefi  rétabli  l'ordre-; 
mais  qu'alors  ils  feroient  pendre  tous  teiix  qui  avoient 
combatèu  contre  eux.  Voili  les  chimircs  donc  on  le^  til- 
•tendoit  s'occuper.  ..        ./  f,   •      - 

Des  charretiers  qu'ils  ftvoieat.  arceté^  ,&  iqm  fc  font 
échappés ,  ont  dit  avoir  vu  maflacrer  de    Ifurs .  catna- 

rades.  t  .     .    

Par-tout  ils  ont  brûlé  toutes  les  lonc.nouveliies  qu'ils 
ont  trouvées,  foii  aux  archives  des  municipalités*»  fôû 
chez  les  adminiftrateurs.  Un  admîniftrateur  du  di^firiâ  de 
£hâlon5  ,  d'un  village  au-deffus  de  Suippe  ,  avoit  cacl)é 
les  loîx  qu'il  avoit  dans  l'églife  &  chez  île"  maître .  d'é- 
cole. Ih  ont  pris  le  maître  d'école  pour  radroinififiateur, 
À  font  roilé ,  ainfi  qde  fa  femme  ,  qaû  ne  vouloit  pas 
leur  dire  l'endroit  de  i'égtife  oh  étoient  dépofés  les  autres 
papiers.  ,  .  , 

Vurméc  Hellermann  efi  à. Suippe;  * 


(7«) 

Les  hnflards  de  X^hamb^ran  font  Padiliiratim  Je  Var^ 
mie.  Avant -hier,  trente  huflards  ont  pris  foixante  U 
^Ejnelques  iiouians.  Leur  cpmmandant  ne  voulant  pas  fe 
Hendre ,  afefi  batta  corps  à  corps  avec  le  commandant 
des  huflards  :  celuirci  lui  a  pafle  fon  fabre  à  travers  la 
poitrine.  >  .    . 

Les  villages  depuis  Ch^ions  îufqu'à  Reims  >  font  toa$ 
les  tbirs  des  patrouilles  pour  la  sûreté  de  leurs  proprié- 
tés* Voici  Tordre  établi  dans  cette  contrée.  Sonner  Je 
tocfin  à  U  première  entrevue  d'un  houlan  ;  répéter  le 
tociin  dans  toutes  les  paroîfles ,  &  courir  de  toutes  parts 
&  avec  toutes  efpèces  d  armes  à  l'endroit  d'alarme.  Quan4 
on  a  ainfi  fonné  la  cloche ,  tous  les  villages  ont  pris  les 
'armes  4  &- avant  une  heure  trois  mille  hommes  fe  trou- 
voient  à  Tendrôit  menacé.  J'avoîs  fait  lever  tous  les  ma- 
driers des  ponts  de  la  rivière  de  Vefle.  Au  moment  o^ 
je  caufois  avec  le  maire  du  village  de  Cormelai  ,  on 
vint  m'avertir  qn'un  très  -  fort  détachement  de  halans 
venoii;  je  n'eus  que  le  temps  de  fortir  :  je/aute  à'  che- 
val ;  &  à  peine  étois-je  fort! ,  qu'ils  arrivèrent  :  heureu* 
iemest  î'avois  un  bon  cheval. 

yive  ia  répuhl^ue  !  Cexxier  ,  comm»flaire  du  ppuvoîi: 
exécutif. 

Du  comité  it  fnrvtilUinct  dt  la  communt» 

Des  momens  de  erife  &  d'orage  juilifient  les  meliirea 
qa*un  temos  de  calme  &  de  tranquillité  rcprouveroit  ;  It 
néceffité  eft  au-deflfus  de  toutes  les  loix ,  ou ,  ce  qui  efi  la 
m:eme  cHofe  ,  la  loi  fuprtme  efl  le  falut  du  peuple.  Certes  , 
an  milieu  des  noirs  complots  dont  nous  avons  failli  être  vic«> 
times  ,  il  étoit  néceflaire  &  jufte  ,  par  conféquent ,  d'établir 
des  commiffions  qui  fulTent  chargées  dans  le  filence  d'en 
faifir  la  trame,  de  la  fuivre  dans  toutes  fon  étendue ,  & 
de  s'aflurer  provifoi rement  de  toutes  les  perfonnes  vérita- 
blement fufpeâes ,  afin  d'arrêter  le  l>ras  de  nos  ennemis. 
Ce  temps  de  crife  n'eft  pas  pafTé  :  il  y  a  plus  ;  c'eft 
qu'on  doit  s'attendre  à  voir  encore,  pendant  quelques  mois» 
s'accroître  les  ennemis  intérieurs.  Plus  nos  armées  auront 
d'avantages  fur  ceux  du  dehors ,  &  plus  les  brigands  cou- 
ronnés d'Autriche  &  de  Prufle  chercheront ,  à  force  d'or ,  à 
exciter  parmi  nous  le  trouble  &  la  défunion ,  à  fomenter 
des  Aiâions,  à  nous  armer  les  uns  cotitre  les  autres  :  il 
n'auront  pu  nous  vsûncre  par  le  fer  &  par  le  coyrage  ^ 
ils  tenteront  de  nous  fubjugner  par  l'or  «  par  l'intrigpe  : 


(79) 
S  nous  £iut   iûûc  '  encore  pendant  quelque  temps   itê 
comités  de  furyeilkmcei 

Mais  c'efi  précifément  parce  que  ces  établiflemens  nous 
font  encore  néceffaires  »  èc  quMs  doivent  durer  un  certain 
efpace  de  temps  »  qu'il  faut  en  éloigner  tous  les  abus  ,  <m*i 
£auc  que  rien  ne  les  écarte  du  but  de  leur  infiitution.  Les 
kons  patriotes ,  les  gens  droits  âc  purs  ne  doivent  avoir 
rien  à  en  redouter.  Ces  comités  iont  comme  les  revers 
bères  que  les  filoux  feuls  craignoit ,  &  qui  contribuent  4 
la  sûreté  des  honnêtes  -^ens  ^  ils  ne  doivent  donc  pas  ré« 
pandre  une  lumière  feufle  qot  nuiieà  la  vue  &  quinoui 
«gare. 

Ces  comités ,  chargés  de  travailler  dans  le  fecret ,  doî** 
yent  être  cempofés  d'hommes  éclairés  qui  fâchent  aifé* 
ment  difiinguer  la  vérité  de  Terreur ,  qui  ne  ibient  pas 
4upes  d'un  patriotifrae  trop  ardent,  qui  pèfent  tout  au 
|K>ids  de  la  raifon ,  &  qui  ne  Jaiflent  rien  au  caprice  ic 
a  l'arbitrage ,  encore  moins  à  la  paf&on  ;  car  s'ils  font  le 
jouet  de  mouvemens  déréglés  ,  alors  ceux  qui  ont  étéchoi* 
fis  pour  protéger  la  sûreté  des  perionnes ,  feront  ceux  qui  la 
vicieront  le  plus  ;  alors  il  n'y  aura  de  fécurité  nulle  part  ;  ce 
comité  fe  changera  en  une  véritable  inquifition  y.  &  i'homms 
pur  &  vertueux  fera  le  plus  expofé  aux  violences  »  aux  (kifies 
arbitraires  ,  aux  incarcérations  ,  parce  que  l'honune  pur  & 
Tertaeux  a  toujours  pour  ennemis  les  intrigans  ,  qui  fe  trou- 
vent par-tout ,  qui  crient  fort  haut^  &  en  impofent  aux>  pa-* 
finotes  fbibles  &  aux  têtes  mal  brg^nifées. 

Oeft  avec  douleur  que  nous  avons  vu  le  comité  de  fur* 
Yeillance  de  Paris  s'^arter  des  principes  &  fe  livrer  à  des 
hopulfions  fans  doute  étrangères.  Ces  opérations  paroifTent 
atroir  été  la  plupart  abandonnée^  au  hafard  :  &  eft-ce  au  ha- 
£ird  qa'il  faut  abandonner  la  liberté  des  citoyens  ?  Rica 
ne  paroit  médité ,  calculé  ;  on  dîroit  que  les  mêmes  per* 
ibnnes  y  font  à  la  fois  juges  &  parties  ;  une  dénoncia- 
tion y  eft  auffi-tôt  crue  qu'entendue  ;  &  ajouter  foi  ainfi 
à  toutes  les  dénonciations ,  c'ed  le  moyen  d'en  multiplier 
k  nombre  &  de  leur  ôter  à  chacune  toute  importance  & 
toute  utilité. 

Si  ce  que  la  commîffion  de  l'aflemblée  nationale  a  rap- 
porté à  ce  fujet  efl  vrai  ,  on  ne  peut  fonger  fans  fr^ 
mir  auï  effets  horriblei  de  la  négligence  &  de  la  témé- 
rité de  ce  comité.  Quoi!  un  innocent  dont  on  ne  s'eft 
pas  même  donné  la  peine  de  vérifier  le  nom ,  a  été  jeté 
jiaos  les  prifons  &  maiiacré  au  i  fepteinbre  »  pour  avoir  ref* 
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jrrobli  àun  cmipable.par  quelques  lettm{i)l  On  tent 
bien  que  lorfqûe  des  noms  ibnt  entiéfen^Qt  iemblables  ^ 
an  j  aura  fait  encore  Moins  ,<i  aciention^  Un  Roland  eA 
acculé;  aulB-tôt  mandat  d'ariét.  contre. le  miniâre  de  ce- 
nom.  On  difigne  un  Ribbes  comme^coupai^le^^fiif  tecttanip 
ce  doit  être  le  Ribbes  de  i'aOembiée  %idacivft.  A  IVpett 
de  telles  monftruo(îté> ,  on^fe  regarde  les.  uns  les  autres 
d'un  air  effrayé;. on  fe  i:raint  mutuellement  ;  on  craint 
)ufquà  Ton  nom;  on  fe. croit,  m^lgfé  le  témoignage  de  & 
confctence ,  à  la  veiiid  d'être  pris.,  égorgé.  £)«  tels  amis 
di  la  libcrié  épouvantent  .autant  «que  des ,  tyrans  ! 
,  Il  eA  temps  que  de  pareils  délbrdres ,  que  i'appréhen* 
fion  tnêmê  de  parèib  délbidres  cefle.  Si  U  sûreté  des 
individus  foufFre  de  telles  atteintes ,  ù  tous  les  Français 
qui  (t  trouvent  à  Paris  font  «infi  menacéi  ,  fi  les  dèpu* 
À  fe  trottvent  ainfi  fov(%  le  g^aiM^  d'accuCuions  ragnes , 
hai'ardées  &  tardives,  les  dé{)artemens  croiipnt,  non  fans 
fondement ,  que  ce  comité  de  lurveillance  eft  dirigé  ou  en- 
traîné par  une  fa^on  qui  cherche  à  dommer.  la  repu-' 
Uique  ;  ils  oublieront  les  fervices.  que  nous  avons  rendus 
à  la  patrie  ;  ils  fe  défieront  de  nous  ,  &  finiront  par  nous 
ha'ir.  Nous  laiflbns  au  leét^^ur  le  ibin  de  calculer  4es  maux 
infinis  qui  rél'ulteroient  de  cette  fciffion  ;  mais  nous  ob^ 
ferverons,  en  fiarffant,  que  les  députés  des  départemens 
'  ibnt  venus  pour  la  plupart  dans  nos  murs  avec  cette  idée'? 
c'efl  pourquoi  oubliant  que  la  meilleure  garde  des  foac-' 
tionnaires  publics  ed  l'opinion  ,  ils  ont  voulu  donner  à  la. 
convention  une  garde  compoiée  par  tous  les  départomens  ; 

Erde  très'dangereule  à  la  liberté ,  fi  Taffemblée  iuccom^ 
it  elle-même  ibus  une  faâion.  Nou«  n'avons  plub  do 
garde  du  roi  :  .il  nous  faut ,  félon  eux ,  une  garde  poae 
la  convention  ,  fii  formée  comme  celle  de  Louis-Ie^Trai- 
tre,  6l  de  vingt-quatre  mille  hommes,  Parifiens  !  voyes 
comme  vous .  êces  avilis  !  Hâtez- vous  de  reprendte  votre 
dignité  &  les  droits  que  vous  aveii  à  l'eftime  publique, 
en  hifant  de  bons  choix  &.  en  rempltflant  votre*  muni» 
cipaljté  nouvelle  d'hommes  étrangers  à  tous  les  partis,  8c 
de  patriotes  railbnnables. 


(i)  Le  nommé  W^tingtin   a  été  incarcéré  au*  lîeu   de 
Witinkoff»  &  égorgé  par  le  peuple. 
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Ae  cêmp  fous  PmrU: 

Oa  fe  rappelle  arec  quelle  ardeur  tous  le»  otoyens  ^ 
totts  les  ouvriers  payés  ou  non  payés  travailloient  au 
champ  de  Mars  pour  préparer  la  grande  fête  de  ta 
confédération  des  Français  ;  tous  les  bras  étoîept  en  mo^« 
vement  ;  une  aâlvité  vraiment  civique  régnoit  pat-tout  ; 
tout  le  monde  travailloit  comme  fi  de  cet  ourr^é  edt 
4lépendtt  le  falut  de  Templre.  Dès  le  moment  qu*0n  eût 
^t  parquer  au  Temple  la  race  de  Lbuis-Nèron ,  ce  fi^t 
«ne  gloire  &  une  noble  émulation  parmi  les  ouvriers 
4e  paliflader  le  plus  promptement  poiCble  Pencein^e  de 
ce  tigre  enchaîné ,  de  creufer  les  foffés,  de  k  cerner 
pour  qu'il  ne  pût  s'échapper;  leur  zèle  infatigable  fem- 
"tloit  fe  renotîveler  fans  ceue. 

Aujourd'hui  les  brigands  font  chez  nous ,  il  s'agit  de 

-faire  an  camp  qui  leur  défende    d^approcher  de  Paris  ; 

on  veitc  barricader  les   portes  intérieures  :  pourquoi  donc 

Voit-on iant  de  négligence  dans  l'exécution  de  ces  travaux  , 

'une  il  grande  tiédeur'  parmi  les  ouvriers? 

'     En  examinant  ces  travaux  du   camp  fous  Paris ,  rilTù- 

ininé  Frédéric  Guillaume ,  ne  peut-il  pas  le  dire  :  il  faut 

^ue  mon  nom  ait  imprimé  bien   de  la  terreur  aux  Pà- 

Tifiens?  Enfermé  dans  le  centre  des  armées  françaifés , 

réduit  i  la  pltû  grande  mifôre ,  mangeant  des  chevaux 

fourbus  ,  fur  le  point  de  demander  grâce  à  genoux,  je 

[teur  fw  encore  peur ,  &  comme  s'il  étoit  podîble  ôue 

•faîlafle  jufqu^à  Paris  ,  ils  croient   déjà*  m'avoîr  fur  leur» 

*  talons  ,  Us  en  font  aux  dernières  précautions  ;  foiis  lin 
'roi  defpote  les  Français  ont  teuu  tête  à  toute  l'Europe; 
^Xïovs  ne  fommes  que  deux  puiflances   armées  contre  la 

Ftance,  &  la  voilà  qui  tremble  jufqus  dans  rintérieur 
'éc  les  foyers;  ^rès    les   plus  grands   revers,  ils  n'ont 

J'atnais  cru  qu'un  ennemi  pût  pénétrer  jufqu'aux  murs  de' 
eut  capitale^;  aujourd'hui  à  peine  ai-jé  reçu. par  trahifon 
une  ou  deux  villes,  ils  s'imaginent   que  toute  là  ]Co'r- 
'Y^rine,  toute  la  Champagne,  toute   l'île   de  France  Tout 
<t^à  en  mon  pouvoir. 

Sous  François  premier  ,  deux    fois  l'Autrichien  ehtra 
en  France  par  Verdun  ;  Paris  ri'étoit  pis  alors  plus'  Loib 

*  de  Vetdun  qu'aujourd'hui ,  les  Français  plus  dignes  d'eux- 
tt^mes,  plus  aiTurés  de  leur  courage  ,  n'entourèrent  point 
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la  capitak  de  lignes  &  de  redoutes ,  ib  marchèrent  à 
Penneoii  comptant  bien  revenir  Tainqaeurs  ,  6c  les  troupes 
de  Charles  renyerfées ,  bUqtiées  ,  aifamées  ,  battues  , 
payèrent  bient&t  par  une  fuite  honteufe  leur  folle  témé« 
rite.  La  France  république  eft-elle  moins  que  la  France 
monarchie  ? 

Il  eft  vrai  qu*aufli-t6t  après  la  reddidon  de  Long^ry  ; 
ae  voyant  par-tout  que  des  traîtres  dans  les  agens  d'une 
cour  infernale^  étourdis  de  ce  coup  ,  nous  ne  pûmes 
dans  ce  premier  moment  de  furprile  calculer  nos  forces 
&  nos  reflources,  Se  ù  l'on  peut  excufer  l'aiTemblée  na- 
tionale d'avoir  eu  peur,  voilà  fon  excufe;  mais  un  peu 
Î>lus  de  réflexion  &.  d'expérience  fur-tout  auroient  dû  nous 
ure  départir  du  projet  d'un  camp  fous  Paris.  Nos  enne- 
mis ne  nous  attaquoient  pas  ;  ils  fe  tenoient  toujours  à 
«ne  diftande  refpeâueufe  de  nos  armées  même  les  plus 
foibles;  ils  avoient  toujours  le  deflbus  dans  les  eljcar- 
mouches  ;  on  faifoit  julbce  des  traîtres ,  &  il  n'y  avoit 
plus  de  roi:  que  pouvions-nous  craindre? 

D'ailleurs,  pourquoi  ce  privilège  en  faveur  de  Paris? 
'  La  capitale  eft-elle  toute  la  France  i  L'aflemblee  natio- 
nale ,  le  pouvoir  exécutif,  un  million  d'ames  ^  fi  l'on  veut  » 
y  habitent  :  mais  l'aiTemblée  nationale  ,  &  le  pouvoir  exé-» 
cutif ,  &  le  million  d'habttans  de  Paris ,  feront  d'autant  plus 
tranquilles,  que  l'ennemi  trouvera  plus  d'obftades  loin  de 
Paris.  Et  nos  frères  des  départemens ,  &  ces  bons  cultiva- 
teurs qui  nous  nourriflent,  ne  valent-ils  pas  autant  que  nous 
la  peine  d'être  protégés  ,  défendus  par  un  camp  ?  Ce  n'é- 
toit  pas  à  Paris ,  mais  à  Meaux  ou  au-delà  qu'il  Ëilloît 
tcaniporter  ce  camp  pour  couvrir  une  immenfe  campagne  » 
pour  ne  pas  expoler  nos  frères  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre,  on  femble  ne  s'occuper  que  du  camp  de  Paris  :  fi 
celui  de  Châlons  eût  été  mieux  défendu ,  mieux  fourni 
d'hommes  ,  d'armes  &  de  provifions  ,  Dumourier  n'eût 
pas  été  obligé  d'ordonner  aux  habitans  de  cette  ville  d'en 
déferter  les  murs ,  &  d'en  couper  les  ponts.  HeUreufement 
Tennemi  n'a  pas  eu  Iç  temps  d'y  venir. 

Une  fiufle  mefure  entraîne  toujours  de  grands  maux  y  8c 
pour  le  moment,  préfent  &  pour  la  fuite.  On  doit  fenfir 
que  quand  même  le  camp  de  Paris  ferviroit ,  ce  feroit  pour 
la  ruine  de  Paris  même.  S'il  fervdft ,  c'eft  que  nos  troupes 
n'auroient  pas  pu  arrêter  les  Prûffiens  ;  c'eft  que  l'ennemi 
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ftToh  fiuîtrc  de  ta  plus  grande  partie  du  temlo  entre  noi 
fix>ntières  &  nous  ;  cVft  qiie  toutes  les  procluSions  du  foi 
fcroient  à  lui  ,  que  toutes  les  campagnes  intermédiaires 
Teroient  dépouillées' &  pUIées  ;  c*eft  que  les  ricKefles  de 
la  Brie ,  de  la  Champagne ,  de  tous  ces  dipartemens  fertile» 
feroient  interceptées  ^  Sc  que  nous  ,  bloqués  par  reqguemt 
qui  affiégerott  Paris ,  nous  ferions  bientôt  attamés  ,  que 
toute  l'adrefle  des  brigands  couronnés  qui  nous  invefti- 
toient  y*  conrifterojft  à  éviter  le  combat ,  &  à  nous  laiiTer 
en  proie  à  la  fa:m  &  à  la  raee  :  oui ,  encore  une  fols , 
C*eft  hors  de  Paris  qu'il  fam  détendre  Paris:  s'il  fallott  fou«> 
tenir  un  fiége,  le  nombre  feul  de  fes  habitans  le  perdroit. 

Paris,  à  caufe  de  fa  morArueufe  population, a  un  be- 
foiii  journalier  des  produ^ons  de  la  campagne  qui  l'en- 
toure ,  &  ce  fel  doit  être  extrêmement  ménagé ,  parce  oue 
Ion  étendue  eft  très-circonlcrite ,  &  cxue  fon  fonds  eA  très* 
mauvais.  A  peine  dans  la  plus  grande  étendue  du  terroir 
de  Paris  trouve*tron  ilx  pouces  de.  tene  végétale.  Ce  camp 
l'a  toute  bouleverfée  dans  une  longueur  immenfe.  Qu^ott 
l'eût  fitué  au  milieu  d'une  .bonne  terre ,  après  la  guerre  la 
bêche ,  le  hoyau  &  la  charrue  applaniroient  aifément  tous 
ces  travaux ,  remettroient  tout  à  fa  place,  &  cette  terre 
ainfi  remuée  n'en  feroit  que  plus  féconde.  Mais  au  milieu 
de  ce  remuement  général ,  que  fera  devenu  le  peu  de  terre 
produârice  qui  couvroit  la  furface  de  notre  maigre  cam- 
pagne i  Une  partie  de  notre  terroir ,  fertilifée  depuis  long- 
temps à  fbifre  d'enerais  ,  fersL  condamnée  de  nouveau  1 
être  long-temps  inculte  ;  &  ce  camp  inutile  nous  Jera  payer 
cher  les  denrées  de  première  néceifité. 

Voilà  peut-être  ce  qu'on  a  fenti ,  (Se  ce  qui  caufe  le  dé- 
couragement &  la  tiédeur  ^  c'eft  à  la  convention  &  à  la 
commune  à  pc(er  ces  raiCbns ,  &  à  y  fidre  droit,  fi  elle 
les  -croit  bonnes. 

£a  crimes  du  lo  août  dévoilés  par  la  pamous  Suiffis: 

Les  procès» verbaux  du  corps  légiflatif,  féance  du  lo 
M}nt  &  fuivantes ,  dévoient  fuffire  fan»  doute  pour  (aire 
connokre  à  l'Europe  les  caufes  &  la  nature  des  événe- 
snens  de  cette  nouvelle  révolution^  ;  mais  ,  comme  on  dit 
vulgairement  :  il  n'cft  pire  aveuzle  que  celui  qui  refufe 
de  voir.  Des  SuiiTe»  séioumant  a  Paris  ,  &  témoins  des 
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horreurs  de  la  Saint- Laurent ,  n'ont  po  s^etnpêcher  de 
rendre  un  hommage  public  à  la  vérité  des  fiaiits ,  dans 
un  écrit  qui  circule  en  ce  moment  à  Paris  &  par  toute 
la  France.  Piâfife-t-ll  pénétrer  au  fein  des  montagnes 
helvétiques ,  plus  ariftocratifées.  peut-être  que  Paris  iui- 
méme  la  veille  encore  du  lo  août  ! 

«  Garder  plus  long-teirps  le  illence  ,  difent  ces  bons 
f>  patriotes  fuifles  &  allobroges  réunis,  feroit  pour  nous 
ff  un  crime  :  nous  devons  à  la  natioft  françaife ,  à  nos 
n  concitoyens,  à  l'Europe  entière  un  éclairciiTem'ent »>. 

Nous  ne  ferons  qu'extraire  les  ctrconilances  les  moins 
connue"»  q^'on  trouve  dans  cette  feuille ,  intitulée  :  Les 
Crimes  du  10  août  dévoués  par  les  patriotes  fuijfes ,  &  lu 
iffbns  qu'ils  ont  faits  pour  Us  prévenir^  avec  cette  épiera* 
phc  heureufe  : 

....  Crimine  ab  uno  » 

Difce  orrtnes, 

ViRG. 
Ce  qu'on  pourrolt  traduire  proverbialement  ainfi  : 
Par  cet  échantillon  ^  amis ,  yxgtz  du  reâe.  . 

Les .  patriotes  Suiflcs  remontent  d'abord  iofqu'au  14 
juillet  lySç».  &  prouvent  que  le  fyHéme  foutena  de  la 
cour  &L  des  officiers  fuifles  a  été  de  mettre  les  Ibidats  au^ 
prifcs  avec  le  peuple.  .  .  • 

i<  Lacolgmbe  «  (  difent-ils  entre  autres  anecdotes  )  La- 
>»  cohmibe,  aide*  de-camp  de  Lsfayette*  ne  fut- il  pa» 
0  dans  les  çar<Mrpes  4^,.SuitTes  »  de.  la  part  de  Ton  maître  » 
v>  pour  les  menacer  des  forces  de  la  capitale  p  «'ils  n  o^ 
>f  béiflbient  pas  aveuglément  à  leurs  chefs  >». 

Cétoit  ici  la  place  de  rappeler  les  voyaees  zncoptM 
de  Médias- Antoinette  à  Courbevoie  &  à  Kuflle  pour 
animer  par .  fa  préfence. ,  par  fcs  promefles  &  des  pçttr-- 
boires  »  les  foldats  fuifles  à  exécuter  ponducllement  les  or- 
dres de  leur  ctat-maJQr. 

M  Aucun  moyen  »  continuent- ils  ,  n*a  été  épargné.  Le 
»  pape  lui-même  a  fervi  d'inftrument.  Une  bulle  incen- 
n  diaire  a  été  lue  dans  les  églifes  &  commentée  par 
i>  des  prêtres  ian;it  ques  qui  dîbicnt  hautement  que  les 
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.  »  Françai&n^ayoîent  plus  de  reli^on ,  &  ne  recMuioiiCoxefit 
n  aucune  loi  >». 

Le  paiTage  fuivant  doit  mériter  la  plus  grande  confiante 
à  nos  patriotes  fuifles: 

«  La  journée  du  lo  août  ne  peut  ni  ne  doit  tompte 
»  l'union  des  deux  peuples  ;  car  lei  tyram  fenls  font 
9»  coupables.  D'un  c6té  ,  le  peu  de  Suiflfes  ^uî  eiîfioît 
)»  dans  le^-  gardes  a  été  facrihe  par  l'ariflocratie;  de  Tau- 
»  tre  9  le  peuple  £rançai$  ne  peut  pas  accnfer  le  f^^^^ 
9»  fuiiTe  d'un  crime  commis  par  on  petit  nombre  d'arifl^ 
H  cfates ,  &  une  horde  de  brigands  étrangers  à  l'Hehrétie« 
9f  Au  contraire  j  les  deux  nations  doivent  être  plus  unies 
yi  que  jamais  :  un  mime'  intérêt  les  raffemble»  celui  4^ 
yp  la  liberté  >^ 

On  doit  cet  écrit ,  oh  l'on  défirerolt  un  peu  plus  de 
détails ,  un  peu  moins  de  réflexions  »  au  citoyen  /.  de 
Somnai ,  fous- lieutenant  dans  la  légion  des  AHobroges  » 
préfident  de  la  fociciété  des  patriotes  fuifles  &  allobroges. 
réunis  y  &  auteur  de  la  ComfponJance  des  nations. 

Les  notes  à  ta  fuite  du  texte  ne  font  pas  ce  qu^il 
y  a  de  moins  piquant  &  de  moins  curieux.  On  en  }u* 
géra  par  la  onxième  i 

4i  Le  procureur-fyndic  du  département ,  Roederer  parut 
i^  lui-même  au  château.  S*il  faut  l'en  croire,  ilnecbnna 
»»  aucun  ordre  ;  mais  il  s'apperçut  bien  d'un  mouvement 
S»  extraordinaire  pariai  les  Suifles.  Que  fit-il  ?  li  fe  con- 
»  tenta ,  à  ce  qu'il  aflure ,  d*mtraîn<t  le  roi  &  fa  famUU 
>»  À  rafftmhUe  natùmaU  ;  &  pour  cela ,  il  prétend  avoir 
M  àien mérité  de  la  patrie.  Voyez  fa  juftification» p> 7  >H 

Sain  des  lettres  trouvées  ehe^  M.  Dd^ne  ,  intmdani  de 
la  Ufle  civile.  • 

Parb ,  t7  mai  1792 ,  rue  die  la  Coréerîe.         . 

M  Moateor ,  adjoint  pendant  cpelque  temps  à   la  rédaASoR  df«  • 
JovraMldé  ta  NMfJfêf-  aujourd'hui  (  K  pour  caufe  )  Journal  unirer^ 
fil  du  tours  p  &e,  »  je  me  fuis  fait   un  plaifir  de  vous  le  faire 
adreifér  ;  je  prëfume  qu'il  vous  eft  agréable  »  puifque  vous  contÊ- 
Buez  de  le  recevoir. 

H  Oferai-)e  »  .Monfieur ,  profiter  dé  cette  occafion  ,  pour  avmr 
rhonnenr  de  vous  rappeler  qu'il  vous  a  été  renvoyé  isit  le  roi  » 
■  k  t^etiet  de  me  faire  juftîce»  au  nom  facré  de  fa  majoité»  un  pi»» 
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èct  itiîe  je  îuî  trôb  pr^fenté  en  o^obre  1791.  If  s'agîflbît  de  l< 
lev^e  d'une  configiie  qui  avoît  été  donnée  au   cliàtcau  ^x  )e  «e 

.  Uis  qui  ,  au  moyen'  d'une  mévrife  (ant  dente  plus  feinte  que 
réelle.  J'ai  l'honfieur  de  vous  rc itérer  ,  MonHeur  ,  que  perfonse 
fie  s/eft  montré  plus  que  moi  attaché  k  la  perfoxxie  du  rot  t  & 
q«e  j'ai  fait  là-deffin  des  preuves  qui  ne  peuvenr  être  renvoyée* 

';*"^  doute:  e^fin,    vous    repréfentcz   la    aerfonne.du   roi,   qur  a 

:  é9ipté  rêccvotr  mon  pUcet  avec  bonté  ;  w  j'attends  toujours  de 

.vous  à  ce  fujct  la  )iiUice  qui  m'cft'due. 

.  •»  Je  vous  fupplie  înftamment  ,  Monfieur  .  de  «l'honorer  d'une 
réponse.  Un  fu)et  dont  rattachement  &  la  fidélité  pour  le  roi  ne 

*  #e  font  jamais  démentis ,  &  qui ,  pout  cette  raKoO',  a  été  outragé 
^e  la  manière  la  plus  fenfible ,  a  fans  doute  quelques  tkses  pour 
axer  un  inftant  votre  attention.    , 

»  Je  fuis  avec  refpe^,  Monfieur,  votre  tfés-îmmMe  ôc  très- 
vh^Qm  fervîteur.  Signé  »  lùPAwABMê. 

Autre  Uttru   , 

Piffons  de  la  haute<otir ,  4  août  vf^^* 

•*  Po1q>ar^6eauboure  a  l'honneur  de  préfenter  fon  hommage* i 
M^Laporte,  &  de  lui  adreiTcr  fa  défenfe  telle  qu'iM'a  articulée, 
teste  &  grande  partie  lu  notts.  :  jeudi»  a  de  ce  mois  ,  jour  ou  a 
ité  rendu  le  premier  jueement  ne  la  haute -c<\ur  nationale  en  fa- 
veur de  MM.  Noirot,  Varnier  &  Tardi  ^  qui  ont  été  acquitté*  ^spc 
cris  de  joie  &  aux  applaudiÂTemens  d'un  peuple  immeoie. 

n  Quinze  cents  exemplaires  du  manîfefte  circulent  àhs  le  l^  du 
mois  dernier,  &  dans  fa  ville  &  dans  tous  les  départemens.  M&* 
jeure  partie  des  camarades  d'infortvme  de  Poupart-Beattbottte 
<royoient  qu'il  n'en  reviendroit  Jamais  \  lui-même  s'attendott  à  pé- 
rir fous  les  poignards  des  Jacobins  du  Loiret  :  il  a  )oui»  au  con- 
,  traire ,  d'une  forte  de  triomphe  ;  il  a  été  couvert  d^applaudilfe- 
mens  deux  fois ,  U.  cela  étant  aux  prifet  avc«  le  grand  pfocuratéàr 
^arrawd,  qu'il  a  forcé  au  filence,  ainfi  oue  le  légiilateur»  dénoa-  . 
ciateur  écjaiut  témoin  Bajîrc...,  Les  Jacooins  d'Orléans  font  écrafés 
à  jamais,  to  »  le  peuple  iclairi  8c  aufli  jufte  çru'a  Paris  il  eft  fé- 
roce ,  eft  tout  dévoué  ad  roi  -y  il  aime  la  vérité  flcdétefte  cekit  (fui 
le  flatte  :  du  moins  il  fe  montre  prévenu  bien  favorablement  en 
faveur  de  tous  Içs  prifonnicrs  de  U  haute-cour.  Il  eft  donc  bien 
Wii  que  le  danger  n'eft  îamais  que  pour  les  lâches.*.*  >«• 

Àutn  iettn. 

^  Grâces  au  dépTacement  de  M.  d'ArbaiiHn  »  mon  très-cher  ,  %t 
pour  ne  pas  expofer  foi  &  fes  amTs  i  faire  le  voyage  d'Orléans , 
^n  ne  rîfque  plus  rien  par  la  pofle.  Cette  entrave  eft  le  comble 
des  chef-d'«uvres  opères  dans  la  troiûème  &  dernière  année  de 
la  liberté.  Cette  lettre  vous  arrivera  par  Scévole  dans  une  boëte 
mife  au  voiturier. 

>♦  Non  maux  extrêmes  finiront  dans  trente-quatre  îours  jufte».'' 
Uon  aroi ,  nous  avons  reçu  cinq  lettres  de  Coblentx  ,  de  Trêves  » 
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4c  Bruxelles  ;  une ,  entre  autres ,  d'un   olBcier  r  général  «  hounf  « 
cl'ôii  vrai  mérite,  qui  toutes  s'accordent.    C'eft  pour  nous  ta  Ion*.' 
cueur  d'un  rigoureux  carême  ;  ce  terme  eft  bien  court  pour  les  - 
icllérats  auteurs  de  nos  malheurs  ;   encore   trouveront -ils   à  U»  , 
le^plîr  de  quelques  nouvelles  atrocités.  Je  ne  puis  vous  dire  com- 
bien )*ai  été  ferniMe  à  Taventure  de  M.  Delaporte  ^  depuis  à  celte 
de  M.  de  firifl'ac  &  de  fa  troupe  »  mon  pauvre  Scévole  v  cotk^  '■ 
pfSs  ;  6c  quand  je  penfe  i  la  tlouleur  dé  notre  infortuné  maître ,  je  . 
n'y  tienc  pas ,  mais  |e  n'ai  point  de   frayeur  pour  lui  :  à  mefure  - 
qu'on  lui  enlève  fa  garde  viable  ,    nnviiîble  eft   doublée  j    &  fi 
quelque  malheureux  s'armoit  pour  le  frapper ,  faifi  d'aveuglement»  ' 
il  toumeroit  fon  poignard  contre  lui-même.  Ctoyca  ,  mon  aihi  ; 
que  je  ne  vous  ^arlé*  pas  fans  fondement.  Ignorans ,  comme  no^iv 
ie  fommes  ^  des  détails  qui  doivent  être  le  produit  de   cet  événe*  ' 
tiienf-ci ,   nous  fommes   aflurés  du  fuccis  général   de  la  '  cho&.  ' 
Dieu  intervient,  comme  fa  ma)efié  ,  &  fes  loix   lui   permettent' 
dlntervenir;  &  dès  qu'il  s'en  mêle,  rien  ne  fe  fatit  à  oeroi.  Or, 
fi  Louis  XYl  n'étoit  pas  fauve  ^  rien  ne  pourroit  nous  tirer  de  lé  ' 
confufion  dans  laquelle  nous   )ctterbit  une  mmorîté  :  de  plus  » 
Louis  Xyi  eft  appelé  à  régner  fagement  6c  glorieufement ,  a  ré- 
tablir le  culte  divin  dans  toute  fa  fplendeur  ;   mais  il  doit  être  en 
carde  contre  un  de  fes  penchans  ;  c'eft  la  clémence.  Le  royaume,' 
fouillé  par  tant  de  crimes ,  ne  peut  être  purifié  que  par  le  lang  «iee  ' 
criminels  :  cela  regarde  la  ju&ce  ;  c'eft  h  elle  à  faire  les  facrifi- 
ces.  Qu'il  fe  garde  bien  d'arrêter  le  glaive  ;  qu'il  réfléchiffe  aur. 
chitimens  qu^nt  éprouvés  les  chefs   6c  les  princes  des  Ifraélitef 
qui  ont  ménaeé  des  vijlhnes  désignées  par  le  fetgneur.  L'homme 
ne  fait  ce  qull  fait  »  quand  il  veut  épargner  ce  fang  ;  fa  compaC- 
fion  dégénère  en  cruauté ,  dont  les  gens  qu'il  a  voulu  fàuver  de* 
viennent  les  objets.  Le  plus  nand  bonheur  qui  puîfle  arriver  à  ua 
criminel ,  eâ  d'être  fupplicié  îur  la  terre  ,  parce  au'on  ne  paie  pas 
deux  fois  ,  6c  qu'il  eft  ^terrible  de  tomber  coupable  6c  impuni  dans 
les  mains ,  ou  fous  la  juftice  du  Dieu  vivant.  ^ 
.  n  Mais  que  de  coupables  i  punir  !  J'en  vois  bien  d'autres  «  mon 
amf.  A  Paris  tout  eft  criminel ,  depuis  le  falarié  à  iS  liv,  du  ma-^. 
nège,  }ufqu''au ' rentier   qui   touche   froidement  fes  rentes,  tandis 
flue  fon  roi ,  torturé  de  mille  manières  ^  fert  d'otage   à  la  sC^rcté 
iè  la  ville ,  6c  de  gage  de   fidélité  aux  engagemens  publics.  Ce- 

Sendant  les  femmes  fe  parent .  courent  les  fpeàacles  de  toutes 
1$  efpèce) ,  ne  réfpirent  que  difiipation ,  tandis  que  nous ,  conf- 
temés  6c  profternés ,  nous  appelons  la  vengeance  6c  la  mlféri- 
tforde.  Les  femmes*  de  Paris  me  font  odieufés  ,  6c  }e  demande  pœr 
elles  l'entière  exécution  du  deuxième  ou  troiiièmé  chapitre  dllaie» 
^ans  lequel  le  prophète  dit  :  •«  Que  quand  Dieu  auia  tendu  au 
««  peuple  fes  prmces  6c  fes  juges ,  toutes  les  femmes  feror.t  ra* 
w  Mes  n.  Je  demande  «me  la  dùcheiTe  de  Bout.....  foit  à  la  tète  , 
avec  la  demoifelle  d'Auv.... ,  la  Larochef.... ,  la  Coig.... ,  mon 
amie  ,  6c  tant  d'autres ,  en  finiffant  par  les  dames  de  la  halle.  Ce 
Ibnc  les  femmes  amoureufes  de  l'indépendance  6c  de  la  nouveau- 
té,  qui  ont  perdu  les  hommes  ;  elles  mériterotent  le  fouet  i  qu'on 
les-  rafe ,  6c  on  obéit  à  Dieu. 

«  La  garde  pariiienne  préferve  les  jours  du  roî  ;  mais  elle  tra* 
yfkiXh  peur  elle-même  :  c'eft  un  roi  conftitutionncl .  6c  fon  efclave 
ifi'eile  garde.  £llit  (eroît  défefpérét  de  voir  U  deicendent  dt  St. 
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lub  far  le  ttine  indépendant  qu'a  laifTé  Saint -*Lottb  k  (es  tn- 


Vt  Paris  ayant  fon  roi  pour  otage  »  attendra  que  les  elforu  de 
TAUemagne  viennent  le  lui  arracher  ,  fii  s'en  fera  un  gage  jrauf 
Ce  faire  ménager.  Quel  horrible  projet  !  De  quoi  menaceront-ils  } 
Le  mettront-ils  lui  &  fa  femme  fur  la  brèche  } 

n  Paris  Ta  laiffé  dépouiller  de  fa  garde ,  6c  mis,  pour  ainfi  dire« 
dtion  fur  le  trône. 

n  EA-ce  afiez/de  ne  jpu  égorcer ,  de  ne  pas  latfler  dgoreer  fou 
ttiaitre  i  Doit-on  fouflfhr  ou*on  ftnfulte  ,  qu'on  le  maltraite  &  X^^Z 
milie  à  tout  propos?  Ahf  canaille  maudite  ,  qui  n'avez  ni  foi,  ni 
Ibh»  ni  d'autres  règles  que  votte  intérêt  mal  entendu  !  Dieu  me 
donne  foif  fie  faim  de  la  vengeance  qui  doit  tomber  fut  vous  ;  les 
dlogei  que  l'on  fait  de  votre  fidélité  k  bien  préferver  le  prifon* 
suer  dont  vous  avet  forcé  les  fers ,  m'indignent.  Je  confentuois  k 
étro  broyé  dans  un  mortier ,  pour  que  vous  fufliei  chitiés  comme^ 
^ous  méritez  de  l'être, 

M  Je  m'échaufie,  mon  ami  ;  mais  le  fujet  le  veut.  Payons  à  des 
tBofes  plus  gaies.  Croyez-vous  que  mon  bel  efprit  fait  la  coque- 
luche de  Coblentz  :  cela  fait  pafler  des  jours  très-heureux  à  mon 
^det  qui  v  eft  ;  mais  la  poéfie  n'empêche  de  mourir  de  faim ,  ni 
Cfu»  ^'elb  inuire  ,  ni  leurs  deOcendans. 
.M  Mille  complimens  à  madame  Mary. 

M  Si  les  deux  liards  vont ,  donnez  le  volume  à  mon  fils  p  qui  me 
té  fera  parvenir  jpar  une  occafion. 

M  Aimez  les  miens  qui  vous  aiment  bien. 
.  »  Je  vous  embraiTe  de  tout  mon  cœur. 

.  «»  A  propos  ,   î'ai  dit   du  duc  d'Orl....  qu'il    avoir    uUement 
fouillé  le  crime  »  qu^il  en  avoit  dégoûté  pour  un  ftècle, 

JU  jour  de  U  fèu-Diea  /79t. 

f 
'  "h  11  faut  tourner  la  phrafe  au  dire  d*un  gourmet ,  le  duc  d*Or* 
iéanSy  tellement  fouille,  ficc...  qu'il  en  aura,  6cc....  ••. 

Autre  lettre. 

Ce  a6  jiiîn  1792; 

«  Moniteur  ,  fa!  oni-dîre  hier  dans  une  fodété  conpofée  éf. 
jgïens  dignes  de  foi ,  qu'un  ralet-de-chambre  du  roi ,  nommé  Ra^ 
meau  ou  Romand ,  a  rapporté  que  le  roi ,  la  reine  &  madame  £lt- 
zabeth ,  aroient  j^tcment ,  depuis  la  Journée  du  ao ,  fait  fautcc 
des  cocardes  nationales  avec  ironie ,  fie  en  mêlant  des  propos  in* 
înrienx  pour  ta  nation,  r—  Que  l'intention  du  rot  étoit  de  s'en 
aller  lorfqu'il  auroit  Vhdm.  de  ^arde  national  »  ficc.  »  fie  autres  ab* 
fnrditét  femblables.  Ce  valet-de-chambre  a  tenu  ces  propos  cbez 
le  iîeur  Perthe^  tailleur ,  rue  Boucher  ,  fie  de- là  «  ils  ont  circulé 
jufott'à  la  fociété.où  je  me  fuis  trouvé.  Nous  avons  penfd  qu'il 
étoit  bon  que  tous  tailiez  inRcutt  de  la  moralité  de  l'homme  en 
queftion,  fie  Je  me  fuis  chargé  de  vous  en  prévenir.  Il  nous  â 
Àmblé  qu'un  homm«.  comme  lui ,  inittfcret   ou  calomniatour ,  nm 

devoâ 
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ctevoit  pas  refter  plus  lonj;-temps  auprès  de  U  perfonnê  dti  rof  ; 
04  qu'au  moins  il  étoit  bon  que  Vos.  iùx  instrmit  du  danger  qu'U«.|L 
avoit'  de  le  conserver.  ' 

»♦  Comme  je  ne  voudroîs  jjas  ftijre  le  rôle  de  dénoi]^îatea&,  qti« 
je  ne  ConnoiS  en  aucune  manière  le  fieur  Ramemi  ow' Ramônd,  Sc 
<|ue  c'eft  par  attachement  pour  le  roi  que  Je  vou»  donne^cet  avis, 
je  vous  prie ,  monfieur  »  oe  fupprimer  ma  lettre  ({uand  vous  l'aurez 
lue  ;  &  cependant ,  pour  que  vous  puiflîez  croire  à  la  vérité  dea 
faits  au'elle  contient ,  )e  la  fignerai. 

»t  TiupxfR ,  l'aîné  ,  rue  Coquéton ,  n*.  5  ».  "    • .        t 

i  •  .  '         '       '  "  -r 

Autrt  Uttrt.  ^ 

Du«     . 

M  Les  Jacobins  ont  une  rage  inconcevable  ;  leurs  émlITaîres  tra* 
vaillent  le  peuple  par  des  motions ,  par  de  iWgent  j  ils  emploient;  • 
tôps-  les  mbyens  pour  le  foulever*  ^ 

n  La  garde  du  roi  eft  un  prétexte  dont  ils  fe  fervent ,  pouf  etf-'' 
uger  le  peuplo  à  une  infnrte^ion;  ils  veulent  perdre  les  mjoiftres. 
Fa^-tout  les  monftres  .font  diftfibuér  des  piques  i  Ton  ne  peuti 
rendre  les  propos  de  ces  fcélérats  fans  frémir.  , 

u  11  eft  un  nombre  d'ouvriei;*   qui  (e   refufent  i  levirs  projets  , 
&  c|ui  font  leur  poifible   pour'difTuader   les  autres  j   îl  eft  qiieAion 
ce  marcher  avec  les  canons  âf  pluficurs  ferlions,  &  de  Commencer' 
la  guerre  civile;  des>eardes-franeaifes  payées,  fans  doute  ,  à  cec 
effet ,  fonfflent  le  feu.  Il  eft  bien  ed'entiel  d'être   fur  fes   gardes,. 
&  de  veiller  fur  le  palais;  de  n'y    laiiler  approcher  perfonne ,  que 
de  bien  connues ,  auprès  du  roi  &  de   la  reine.   Les    enragés  (ont 
capi^bles  de  tous  les  crimes  :  fi   l'on  n'avoit  pas  des   hommes  qui' 
barent  leurs  infâmes  projets ,   par  le  peu  de  force  qu'on  leur  a 
donné ,  le  coup  feroit  4é)à  fait. 

«•  Au  moment  où  )'ic"S  t  l'apprends ,  à  n'en  pouvoir  plus  dou- 
ter »  ce  que  je  n'ofois  aliurer ,  parce  que  je  n  avance  rieo  dont 
|e  ne  fois  certain,  (  tx  vifu)  ou  par  aes  amis  qai  n'en  iit^pefent 
lamaîs. 

H  Le  projet    des   Jacobins   eft.  de  détruire  la   gendarmerie  ,  la  ' 
naîfon  au  roi ,  &  de  former  une  garde  natios^le  a   leurs  ordres  ^ . 
ils  reerutéht  tous  les  joufs,  à  raifon  de  i  ^ivjre  10  fooa  pal*  jour. 
L'on   eft  certain  qu'ils   ont  déjà    deul    cents  hommes  de  booaea 
tr.>upes  militaires  :  c'efi  un  chevalier  qui  coa<mandé  ,  &   qui  les 
paie;'  ils  efpèrent^  fou$  peu,  monter  \in  corps  tonfidérable.    ' 

'9«  1!  y  a  une  défertion  confidérable  dans  la  trôupcr  du 'centré; 
ceo|c  â  oui  l'^on  ne  veut  point  doimef  le  congé  ie  prennent. 

f«*il  -eu  parti  des  agehs  jacobiies  ,  pour  ffduire  le^  troupes  de 
ligne-,  &  engager  des  foldafs  à  venir  à  Paris  avec  leur  armes  (k 
bagages,  à  rai(on  de  x  livré  lo.ious'par'  jour.  Bref  ,  ils  veulent 
monter  une  armée  :  Ton  prétend  que  les  fends  viennent  de 
Loftdies  yt.  . 

La  fuite  À  Vordînaln  prochcM 

N*.  I<9.  Tom€  14.  F     .    ' 
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CONVENTION    NATIONALE. 

Sumct  iu  vindndi  ^S  fepttmhri  ^7^2, 

Les  éleô.eun  du-  département  dtt  Nord  ont  annoncé  à 
la  convention  qne  Tennemi  bombardoit  Lille ,  k  déraf- 
toit  le»  environs ,  que  lès  admfniftratenn  &  oiEciers  mu- 
nicipaux àk  cette  ville  avoient  donné  des  preuves  d*a- 
.  riftocratie  ,  niais  que  le  corps  éieâoral ,  de  concert  ayec 
lès  habitans  &  la  garnlfon  ,  repouiTeroit  vigoureufement 
l'ennemi  ;  mention  honorable  de  cette  réfolution  eft  4é- 
crétée. 

.  Leâure  a  été  fiùte  de  la  lettre  du  général  MQntefquiou , 
qui  annonce  ion  entrée  à  Chambéry  :  nous  l'avons  fait 
cônnoitre. 

La  convention  nationale  a  etitendu  enfutte  une  lettre 
'du  doâeur  Priefiley  ,   qui   donne  fa  démiiHon  de  dé- 

f^uté  à  la  convention  ,   modvée   iur  fon   ign9rance  de 
îdiâme  &  des  localités. 
Trois  millions  ont  été  décrétés  pottr  mettre  une  flotte 
Kfi  état  de  protéger  l'expédition  en  Savoie. 

La  difcttilion  s'eil  enfuite  engagée  fur  le  point  de  fa- 
voir  fi  on  rapporteroit  le  décret  qui  ordonne  le  renou- 
vellement &  l'éleéBon  par  le  peuple  des  co»)tr61eurs  âc 
icBrefteurs  des  poftes.  Les  miniftres  de  rintérieur  &  des 
jcontrîburions  avoient  écrit  pour  la  fùfpenfion  de  ce  dé- 
cret. La  convention  a  renvoyé  au  c^i^ité  to^^  ce  qui  re* 
{^de  Torganifation  des  poAes. 

La  commune  de  Taris  a  envo}ré  à  raflamblét  l'état  de 
i'irgenterie  trouvée  dans  les  maiions  de^  ct-devant  prin- 
ces 9  frères  de  Louis  XVL  Cambon  l'a  inftruite  que  la 
feôion  de  Qeaurepaire  a  retiré  de  là  maifonde  Sor- 
|)tene  deux  cent  quatre-vingt  marcs  d'areent  ^  &  cin^ 
cpante  d'or,  &  du  féminaire  de  Saint  «Louis  ,  vtnet- 
linit  marcs  d'argent,  &  cette  feâion  demande  où  die 
doit  dépofer  cette  argenterie.  Sur  la  propofition  de 'Cam- 
bon ,  la  convention  a  décrété  que  tous  les  eiCsts  d'or 
iOtt  d'argent  pris  dans  les  églifes  ou  chez  les  émigrés,  fe- 
imt  pôrtéi  airfâtgi€$t  a  I^^tel  des  monnaies. 
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Sur  ia  pFopdfiôon  dt  Lacroix  •  il  a  été  décrété  qttc 
le  départeaienc  de  Paris  ne  pour/a  prendre  le  nom  de 
cotnmiffion  adixtiniftrative ,.  &  coniervera  le  nom  de  dér 
pactemem. 

Samedi  29  ,  Luckner  a  écrit  à  TaiTemblée  conventloRr 
nale  pour  r^^ondre  aux  trois  inculpations  qu'on  lui  a 
faites  ;  il  a  dit  »  i^.  avoir  convoqué   une  cour   madalc 

I>our  &ire  )uger  Jarry  ;  2^.  avoir  été  obligé  de  quitter 
a  Belgique  ,  parce  qu'il  n'éloit  pas  aiTer  fort  pour  tenir 
devant  l'ennemi  ;  3^.  qu'il  avoit  renvoyé  des  volontaires 
du  camp  de  Ch&lons,  parce  que  les  uns  étoient  trop 
feibles ,  les  autres  mal  otganifés  ou  fans  armes.  La  con- 
vention a  renvoyé  fa  lettre  au  comité  de  furveillance. 

Un  membre  a  demandé  fi  les  minières  peuvent  être 
nommés  parmi  les  merabreft  4e  la  convention.  L'aflem*. 
blée  a  décrété  unanimement  la  négative. 

O9  a  renouvelé  la  motion  déjà  écartée  par  |*ordre 
du  jçur  ,  d'inviter  les  minifires  démif&onnûres  à  refte^ 
en  place.  Cette  propofition  a  été  longuement  débattue^ 
enfin  une  féconde  fois  l'ordre  du  jour  a  (encore  été 
adopté. 

La  convention  a  paflé  enfuite  à  la  formation  &  créa* 
tion  de  fes  comités. 

*  Dimancie  jo.<On  a  fait  leâure  des  adreffes  d'un  grand 
nombre  de  communes,  qui  adhèrent  avec  tranfport  an 
décret  fur  la  fuppreffiôn  de  la  royauté. 

*  Xe  miniftre  -Roland  a  écrit  qu'il  refioit  an  mînifière; 
Sa  lettre ,  dans  laquelle  il  repouife  les  inculpations  di- 
rigées contre  lui ,  fera  imprimée  &  envoyée  aux  quatre*^ 
vingt-trois  départemens. 

On  a  paflé  à  l'ordre  du.  jour  fur  une  lettre  de  Tez* 
miniflre  Narbonne ,  qui  déclare  avoir  fût  accepter  un 
argent  corrupteur  à  Lacroix ,  Thuriot ,.  Deinms  ,  Gen- 
fonné ,  Bazire ,  Albitte  &  Chabot  Le  mépris  en  a  été 
le  motif. 

Sur  la  propofitien  de  Lacroix ,  &  d'après  le  récit  fait 
des  brigandages  comitiis  par  les  Autrichiens  dans  la  com- 
mune de  Pont,  la  convention  a  décrété  qu'il  fera  re- 
mis ,  par  la  caifTe  de  l'extraordinaire  ,  au  miniftre  do 
l'intérieu^  y  une  forame  de  50,000  livres  prife  fur  les  fonda 
prévenus  de  la  vente  des  biens  des  émigrés  pour  être 
remise  à  la  commune  de  Pbnt. 

*  Sur  la  motion  de  Camboo ,.  il  a  ^té  déaété ,  faufféi 
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^aôlôn  ,  que  lès  notaires  ,  les  banquiers  &  tous  les  ageas 
|}ubii:s  i'eront  tenus  ,  ibiis  peine  de  mort  ,  de  décurer 
«  la  municipalité  de  leur  domicile  ,  &  de  verfer  dans  la 
c;fin'e  du  dil^riâ  les  femmes  &  effets  appartenans  aux 
émigrés  ,  don^  ils  pourroient  être  dépofitaires. 

Le  comité  efl  chargé  de  préfenter  contre  les  émigrés 
un  projet  de  loi  générale. 

Lundi  premier  o^bn.  Sur  la  propofitîon  de  Lacroix,  il 
à  été 'décrété  que  le  pouvoir  exécutif^  les  adminifirations 
&  tribunaux ,  (eront  t^nus  de  donner  aux  comités  de  la 
conv3ntion  les  renleignemens  qu'ils  leur  demanderont. 

Un  député  de  la  Marne  a  dénoncé  le  général  Du- 
houx,  comme  ayant  laiilé  Ton  armée  dans  l'indiicipline 
la  plus  complète.  La  convention  à  chargé  les  commil- 
fairos  envoyés  à  l'armée  d'exAmmcr  la  conduite  de 
c«  ^.éncniK  .... 

•  Le  iomîté  de  Airveillancc  de  la  ville  de  Paris  a  été 
admis  ti  la  barre  ;  il  a  apporté  plufieurs  liafles  xie  pièces 
de  conviction  ,  qui  prouvent  que  les  décrets  de  1  aHen  - 
Héc  lé«5*»it<»iiv€  étoient  achetés  par  la  lifte  civile,  &  que 
Lqu's  XVI  fiv.ibit  pafler  aux  émigrés  des  fon.mes  conf;- 
ll^tbies  ;  il -a  jlromis  cîc  communiquer  ini:efiamment  la 
Jifte  des  membres  de  i'afi'cmblce  lég'flativc  eue  payot 
h  ct>Hr.  Apres  «ne  fort  longue  difcuffion  fnr  les  dénon- 
c'fstrona  faites  par  le  comité  de  furveiilance ,  la  conven- 
tion a^rendu  le  décret  fuivant  : 

'  «  i**.  Il  fera'  nommé  une  commiffion  de  vingt-quatre 
irtembre& ,  qui  ne  feront  pris  ni  parmi  les  anciens  mem- 
hres  t\t  l*  jflemblée  conftituante ,  ni  parmi  ceux  de  l'af- 
femblée  légifl-uive  ,  ni  enfin,  dans  la  dépntation  de  Paris. 
Cette  commiffion,  de  concert  avec  le  comiié  de  lur- 
veillancc  &  deux  officiers  -  municipaux  ,  vérifiera  les  ' 
pièces  ,'  en  fe%-a  l'inventaire  &  les  fcelbra  de  trois 
fcea.>x.  '  .  f 

»  %*".  Ces  commiffaires  prendront  les  mefures  nécef- 
faire»  pour  s'afTurer  des  peribnnes  des  prévenus ,  ôc  font 
autofifés  à  décerner  des  mandats  d'emmener  &  d'arrêt. 
•  »  3*.  Auffi-tot  après  l^inventaire  ,  les  cartons  feront  ap- 
portai à  la  convection  nationale  ,  dépofés  dans  le  local 
qîï*indiouôront  lescomniifùires  iri'peéteurs,  Ôc  gardés  par 
quatie  ceùiir^ifTaires  ùe  la  convention ,  deux  membres 
du  comité  de  furveiilance  &  un  officier  muni<3|pal  ^. 
hUrU  a«'  Quelques  don&  patriotiques  &  la  itduce  de 
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plufiîurs  ajdreffes  d'a4héûon  des  communes  de   la  repu» 
bijque  ont  ouvert  la  Icance. , 

Les  comniiflaires  envoyés  à  Lyon  pour  y  rétablÎTja 
tranquîJiité ,  ont  écrit  que  la  paix  régnoit  dan^  cMte 
viiJe ,  mais  qui?  pour  Vy  conferver  ,  il  falloit  prorapte- 
njeot  s'cccup;:r  des  moyens  d'y  affurcr  les  (ubtiftances. 
Cette  Jctcje  a  été  renvoyée  au  miniftre  de  l'intérieur  » 
pour  rendre  compte  dans  huit  jours  des  mefures  qu'i 
aura  priies. 

La  convention  s'efi  occipée  enfui  te  de  Tentière  fpr- 
tnation  des  comités.  .      ' 

Sur  Li  propofition  d'un  membre  du  comité  militaire, 
1.1  a  été  décrcté  que  les  trois  dernières  compagnies  de 
gendarmerie  nationale  feront  payées  fur  le  même  pied, 
qu2  ceNcs  déjà  exilantes. 

On  a  entendu  à  la  barre  un  député  de  la  ville  de. 
Lille ,  qui  après  avoir  rendu  compte  de  la  réfoiutioa 
prife  piir  fes  habitans  de  fe  détendre  jufqu'au  dernier, 
Ibupir ,  a  deniandé  400  mille  livres  pour  les  fuSCftances 
de  cette  place  ,  qui  eft  à  !a  veille  d'en  manquer  ;  10 
niille  livres  pour  fecourir  les  pauvres  qui  y  font  en 
*^^S'and  nombre  ;  enfin  il  a  dcmmdé  que  les  citoyens 
qui  ont  d^s  rentes  ,  foit  viagères  ,  foit  conftituées  ,  foient 
aiitonics  à  donner  en  paiement  de  leurs  impofitions.des 
quittances  à  valoir  fur  ce  que  la  cation  leur  doit.  Ces 
d'*ux  dernières  demandes  ont  été  renvoyées  aux  comités 
pes  fecours  &i  des  finances  ,  &  fur  la  première  ,  la  con- 
vention a  décrété  qu'il  feroit  mis  deux  millions  à  la  dif- 
pofition  du  miniftre  de  l'intérieur  ,  pour  venir  ail  fe- 
cours  des  villes  frontières ,  &  l'a  autorifé  à  délivrci'  à 
la  commune  de  Lille  la  fomme  de  400  mille  livres. 

Les  ouvri/crs  du  camp  fous  Paris  ont  écrit  pour  fc 
Pjfiindre  de  la  diminution  de  leurs  falaires.  La  conven- 
tion a  paffé  à  Tordre  du  jour. 

La  leâure  des  lettres  des  généraux  a  terminé  la 
leance. 

Mercredi  j.  Le  minlAre  des  affaires  étrangères  ,  japrès 
avoir  donné  la  note  des  ambaffadwrs  qui  ont  prêté  le 
ferment  requis  par  la  loi  du  14  août  dernier  ,  &  ap- 
P-é  la  rigueiu*  des  loix  fur  ceux  qui  oi:t  tléterté  leur 
polie  ,  a  commLiniqué  à  la  convention  un^r  lettre  de  la 
ïiiunicipalité  de  Carrouge ,  en  Savoie  ,  qui  fe  met  fous 
la  proteftion  de  la  France^  &  demande  qu'on  lui  en* 
Voie  les  loix  ffan^aifes  pour  Vorganlïer  d'après  elles. 


Chaque  fiance  volt  toajoars  nne  fettle  d^dhifions  ati 
décret  qui  érige  la  France  en  république. 

On  a  accordé  au  miniftrc  de  Tintérieur  4oa,obo  liv, 
pour  le  Ibefoin  urgent  des  Invalides  ^  &  au  mifûAre  de» 
contributions  300^000  livres  ,  pour  les  entployer  à  la 
fliAÎfon  du  ci-devant  roi. 

'  Une  lettre  des  commiiTaires  de  Cblloni  a  confirmé  U 
ren-aite  des  Pruffiens  &  la  prife  d'un  grand  non&re 
d'entre  eux  ;  ifs  recommandent  à  la  convention  les  de-' 
itioifeHes  Femig ,  dont  les  ennemis  ont  brûié  ta  maifett 
à  Mortagne. 

Des  dépêches  des  trois  généraux  Duiaonrier  »  Mon* 
tefquiou  5c  Biron ,  ont  été  lues.  Vous  les  avons  hit 
connoirre  plus  haut.  ^ 

Lebrun ,  miniftre  des  srfiaires  étrangères ,  a  ipftruit  U 
co.iv<ntion  que  la  ville  de  Genève  a  demandé  aux  can-> 
tons^  fuifTcs  fcize  cents  hommes  peur  4^fendre  fon  terri* 
toire  ;  des  caiemes  font  préparées  pour  les  recevoir.  Le 
cOnfeil  exécutif  provifoire  trouvant  la  demande  de  laré- 
publloue  de  Genève  contraire  à  tous  les  traités  ,  a  or* 
donné  au  général  Montefquiou  ^de  faire  marcher  un  corps 
cte  troupes  fiuffifant  pour  empêcher  Tentrée  de  ces  feizt 
cents  Suifles  dans  le  territoite  de  Genève ,  ou  pour  les 
en  chaiTer  s'ils  y  étoient  dé)à  entres.  Le  confeH  exécu- 
tif provifoire  a  de  plus  ordonné  au  réfident  de  France  à 
Genève ,  d^affurer  cette  république  que  la  nation  fran- 
çatfe  n'entreprendra  rien  contre  fon  indépendance.  La 
convemion  a  applaudi  aux  mefures  prifcs  ^ar  le  confeil 
exécutif. 

La  féance  s'eft  ftrminée  par  tm  appel  nominal  pour 
Féleâion  d'un  miniftre  de  la  guerre  ;  fur  560  voix  ^ 
Fâche  en  a  obtenu  424  :  il  a  été,  proclamé. 

Jeudi  4.  Le  miniftre  de  la  marine  a  informé  la  con- 
vention que  le  capitaine  Latbuche  eft  forti  du  pott  de 
Toulon  avec  quatre  vaifleaux.  II  y  a  nunntenant  en  mec 
neuf  vaifleaux  de  ligne.  ^ 

Sut  h  proportion  du  minî{{re  de  la  guerre  ,  il  eft 
décrété  qu'à  la  légende  U  naiîon ,  la  loi ^^  h  roi,  ¥^^5 
trouve  fur  les  boutons  eu  gardes  nanmales  ,  fera  tubf- 
tituée  celle-ci  :  République  Fronçai fe  >  (urmontée  du  bon- 
net de   la   liberté  ,    âc    pour  toutes   les   troupes    frai>- 

Çil'foS. 

On  donne  l#âure  de  Itttres  de  Lille  «  qui  annoncent 
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qu'elle  ^eft  canonnée  à  bouliers  vouges.  Dictété  ^nek 
minifir?  de  la  gu^nre  rendra  compte  ^  féance  tjtoante  « 
des  mefures  prifes  pour  donner  des  fecour»  à  la  ville 
de  Lille. 

Un  membre  de  la  commkffion  de»  vingt -quatre  i\Dra.'^ 
mes  pour  faire  l'ex^^men  des  pièces  qui  cooilatent  lai| 
ijénonciations  faites  par  Us  membres  du  comité  de  fur- 
▼ôUance  de  la  commune ,  pièces  au£  qui  doivent  démpa«4 

?er  les  crimes  de  Lotis  le  dernier  ^  &  les  complots  des 
élérats  qui  l'environnoient ,  annoQce  que  telle  eft  l'im^ 
menfité  de  ce  travail  ,  à  caufe  du  grand  nombre  do 
pièces  qu'il  faut  inventorier  &  examiner ,  que  leur  vap« 
port  ne  peut  être  prêt  que  dans  quatre  mois  ,  &  il  a; 
4emandé  que  toutes  ces  pièces,  recueillies  dans  des. caiK 
tons  fceltés,  fuflent  apportées  dans  utk  des  comités  dei 
l'affemblée,  qui  fera  indiqué  par  les  commiiTaires  de  L» 
falle,  &  que  la  cdmmiiSon  oes  vin^t-^quarre  fut  auto- 
rise à  y  continuer  fon  travail  Une  longue  &  bruyante 
difcttffion  a  fuivi  cette  propofidon  :  enfin  les  deux  ar- 
ticles ont  été  adoptés  ainfi  qu'il  fuit  : 

4(  La  convention  nationale  décrète»  i^.  qne  les  pièces, 
examinées  &  non-examinées  ,  fcellées  &  non  -  fceUécs  ,' 

Îui  fe  trouvent  au  comité  de  furveiUance  de  la  vitiicdo; 
aris  ,  feront  tran^rtées  ,  eo  préfence  de  deux,  officiets. 
municipaux  &  de  deux  membres  du<  comité  de  furvexl-> 
lance  9  dans   une  des   faites  voiûnes  de  la  conveittioa* 
pour  que  fa  commidion  des  vingt-quaue  y  ctnttniie*  fes 
^travaux. 

9f  a".  Il  efi  enjoint  au  comité  de  furveillance  &  à  la. 

iQunicipaTité  «  d'indiquer  les  pièces  qu'ils  croiront  propres 

à  jufiiner  la  dénonciation  que  le  comité  de  furveilUo^ei 

a.  fait  à  la  barre  de.  la  convention  >»* 

La  féance  s'eil  terminée  par  la  leâure  d*utte  lettre  du' 

réral  Cuftine  au  général  Biron  ,  que  la  prife  de  Spire 
que  trois  mille  quatre  cents  piifonniers  ont   été  f;iits.  • 
Le  mîaiftre  de  la  guerre  a  annoncé  que  le  général  Lar 
bourdonnay  marchoit  pour  faire  lever  le  fiége  de  Lille. 

;  La  convention  a  décrété  luifuite  d*accu(atioa  les  fteuis 
Lanoue  âc  Dtthoux ,  foupçonnés  d'intelligence   avec  les/ 
eontmis.  -       • 

On  a  In  une  httre  des  comâiiijpiiref  de  la   convenu  < 
^n  ,  envoyés    aux  «raies    réunies.    Nous  l'avons  fait 
^onnoitre. 

Qn^iia.pfocédé'eafuitey  par  appel  nominal  »  à  la  no* 
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sttlnation  d'un    pr^fident  &  de  trois  fecréUTCs.   Lacroix 
a  été  élu  préHdent;  ;  Bùzot ,  Guadet  6t  Syeycs  ,  lecrétat'es. 

Un  d'oux  a  fait  leâure  d'une  lettre  de>  la  majorité 
des  feôlons  de  Paris ,  qui  demandent  h  nommer  îe  maire* 
&.  les  officiers  municipaux  par  appel  nominal.  On  a 
paflé  à  l'ordre  du  Jour.  *  ^ 

Vtndicdl  ^,  Un  grand  nombre  d'adWfions  d^s'dépar- 
temens  au  décret  qui  abolit  b  royauté ,  a  été  lu. 
«  RewbelUa  obfervé  que  pîiffieiirs  eSl'ons  de  Pàrîs^ 
avoient  déjà  arrêté  de  déroger  à  la  loi  qiii  ordonne  la 
nomination  des  ofEciers  municipaux  au  fcrutih  fecrr  . 
La  convention  décrète  qu  •  le  mmiftre-  rendra  compte  , 
£éance  tenante  ,  de  Texécution  de  la  loi.  *Pc\i  apAs  ,• 
Roland  eft  venu  dire  qu'il  avoit  fait  paff?r  à  la  côm-' 
smme  la  loi  relative  aux  éledions  ^  avec  înjonftion  d'y 
obéir. 

Letoumeur';  au  nom  du  comité  militaire,  a  fiir  dé- 
créter qu'il  fera  envoyé  au  fecoufs  dé  Lille  un  terriez* 
gendarmerie  à  theva(;'il  a  fait  ènfu^te' un  rapport  fnr  la'  , 

folicc  à  établir  dahs  lès  travaux*  du  cantp  Ibui  Pari*.' * 
lufieurs  membres  fe  Tont  oppoiés  à  ce  tj' l'on  continuât  (fy 
travailler,-  vu  que  l'ennemh  recule  au  lien  d*hvancer.  Il  s'a-'' 
giflbit  de  prendfre  des  précautions  pou;''aflurer  la  retraite  ou* 
de  l'ouvrage  iux  nbmbreux  ouvriers  ^tii  travailloiçnt  à  ce 
camp.  L'aifemblée  a  renvoyé  au  comité  des  llx  ,  réuni  à  ce-' 
lui  cfe  la  guerre  ,  pour  préfenter  un  projet. 

.  Décrété  Ifue  le-miniibe  de-lagrt erre  pourra  acheter  pour' 
trois  millions  de  viande  falée  en  Holianûe,  en  Irlande  St  à* 
Haitibourg.  Le  m-tiiftre  des  affaires  itrangèrèk  eft  chargé , 
par  inuriit:^  du  département  de  la  gilcrre  ,  en  attendant  l'ar*' 
rivée  de  Pache.  »        - 

Une  voiture  chargée^  de  cartoucîie?  étant  fortie  des  Inva-* 
îides  fans  i/n  làiffei  P'^ff^^  »'  &  ayant  été  arretéfî  par  les  v6- 
lontairesdù  bâtai lldn  de  la  Croix- Rouge  ,"quVTè  fodt  plains  1 
d'avoir  été  injuriés  par  le  citoyen  LaKirre^'qui  s'eft  d^t  cbm-  ' 
miflaire  du  pouvoir  exécutif ,  la  convention' a' décrété  qu'il . 
pacoîtroit  à  la  barre.    '  ■  * 

•  Le  miniftre  des  contributions  puWiqucs  a  mis  fous'fcs. 
yeux  de  la  convention  nationale  le  tabWau  de  ion  départe-* 
ment.  L'impreffion  en  a  été  votée  au  milieu  des  applaudtflTt-f' 
mens.  Ce  travail  fera  envoyé  au  83  dépàrfeihens. 

Ct  6  cBohn  lygi ,  tan  prtmir  di  U  république  ,* 


5:.   de  la   Convention  Nationale» 


ftÉVOLUTIÔNS      . 

DE      PAR  I  S, 

DÉPIÉES    A   LA  NATION/ 

AN    PREMIER    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

QUATORZIÈME   TRIMESTRR; 

Avec  gravnres  et  cartes,  des  déparfcemem^ 


Les  grands  ne  nous  paroillent  grands 
que  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
Le,1ron>-nous 
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Dcsmaurs  ripuhUcaîhts. 

J^i  fiom  .d*un  roi  ne  fouille  plus  le  frontirpice  de  nos 
établiflemens  publics.  Le  Iceau  de  l'état  a  fttbfHtué  la 
pique  ?ux  lys ,  &  le  bonnet  de  la  liberté  à  la  couronne' 
des  dcCpotes  :  par-tout  le  mot  de  république  remplace' 
celui  de  monarchie,  fie  le  titre 'de  citoyen  efface  toutes 
les  autres  qualifications*  On  peaie  mémei  à  «donner  im 
N^  170.  Tf^mc  14.  A. 
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fonnes  plus  Ijreureufi^s  à  notre  coduve  qui  fn  a  befotn: 
Mais  il  eft  plu^i  facile  de  changer  d'habirs  que  d*habi- 
tudçs.  Nous  voilà  répùbiicains  de  droit  ;  ie  toinines*nous 
de  fait  ?,  £a  ayoïH-ngus  les  tnoeurf  \  c^r  \t%  Içi^.  feules 
ne  con{{itueht  pas  une  république  ?  Allons  noi^s  redeve* 
nir ,  aux  lumières  près  qu'ils  n'avoient  pus  ,  ces  francs  - 
Gaulois  ,  ces  fiers  Germains  ,  nos  premiers  ancêtres  j 
éOfii  'P^citr  nou$  a  Uiflé  upe  peinture  il  tguchaate  ,  \ 
kqu^e  il  eu  bon  de  rec<»ui'ir  en  ce  moménii 

Comme  eux  ,  nous  fouîmes  encore  iemll^  dan^  un  pre* 
mur  effort;  comme  n«iib,  ih  MgUnt  lncap^U4  d'un  travail 
long  &  fautcnu.  En  cela  nous  ne  pcrliflerons  pas  à  voU' 
loir  leur  reffembler -,  mais  peut-être  fcroit  U  4  pr^p^^  de 
noi^  montrer  auifi  jaloiMC  qu'eux  da  conferver  dans  toute 
fa  pureté  le  fang  ' trançais  ,  &  de  liou»  interdire  toute  al- 
liance avec  Tétrangqr  ,  au  nK>ins  tant  que  nous  ferons  les 
feuls  exl  Europe  parfaitement  libres. 

.  Lçs  fruits  de  U  ^rre  étoldnt  l^s  fei^Is  tréfor^  cpiî  euflenf 
du  pri)f  aux  yeux  des  Gerhiaîns  ;  Si  ils  edimoient  davan- 
tage leurs  vafes  d'arg  le  que  c  ux  d*or  &  d'arge(it  bien 
travail]^ ,  avec  lcfqucl«  en  chercha  pluiieurs  fols  ,  mais 
en  vain ,  à  éblouir  leurs  généraux  d'armée  ou  leurs  am* 
baladeurs,  Rome  même  né  dédaigna  pas  d*ufer  avec  eu^c 
dt  ce  flratagême  ;  mais  f^^s  dons  lurent  toujours  repouffés 
avec  dédain  :  l'or  ne  vint  pas  à  bout  de  dompter  ceuic 
qui  ne  Tavetcnt  pas  été  par  le  fer.  L'agriculture  n'étoit 
pus  fort  avancée  chez  euy  ;  le  foin  des  troupeaux  étoit 
leur  principale  ^  leur  plus,  chère  occupation  en  temps  de 
paij^  ce  qui  ne  contfibua  pas  peu  à  leur  conferver  cette 
heureufe  (implicite ,  compagne  d«  rindépendance,  &  mère 
des  bonnes  mœurs. 

Leurs  foldacs ,  fans  cuîfaflÎB  &  même  fans  cafque  «  ne  fe 
plquoient  point  d'élégance  fur  leurs  habits  de  combat.  Des 
javelfttç  bien  apérés,  des  piques  qui  avaient  le  fil ,  étoîent 
toutes  feiirs  paures. 

A  Tarmée ,  ils  avolent  un  général  moins  pour  lent 
donner  des  ordres  que  des  exemples.  Son  autorité  étoit 
fondée  (ur  l'eilimf  qti'oo  ponoit  à  fes  vertus ,  &  la  con* 
^nce  qu'iflfpiroient  fes  talcns  :  mais  ils  n'enflent  point 
mis  ^  leur  tête  un  capitaine  de  mauvailes  maurs  ,  e&c-il 
eu  d'ailie^rf  toutp  la  capacité  roquife. 
^  Nous  (Vciçns  invinctbief  cenuns  eux  ,,  fi,  comme  eux t 
])9tf s  fQ^wt^msaM  %YfiQ  MUS uosl  £unille5  à  U  gucrte.  D» 
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champ  de  bataille  ili  entendoient  les  cris  aîgus  de  leurs  fem- 
mes ,  de  leurs  enfans  ;  &  en  outre  chaque  peloton  armé  écoît 
tcompo  é  de  guerriers  fous  parens  ,  du  moins  tous  amrs 
&  habitant  le  même  cancoii.  On  conduilbit  les  blelTés 
&*les  itioufans  à  leurs  épôufes  ,  à  leurs  fœurs.  habiles  • 
dMs  Part  de  panfér  les  plaies  &  de  les  fucer,  ce  dont  ^lles 
s*ac({uîttoient ,  Aon  pas  îeuiement  fans  répugnance  &  fans 
crainte  de  la  contagion ,  mais  encore  avec  une  force  & 
Une  confiance  égales  à  i'hèroifme  de  leurs  déFenfeurs.  Loin 
tf accroltrv'  tes  embarfas  dû  voyagt ,  leurs  femmes  ,  leurs 
tilîes,  leurs  fœurs  arrêtèrent  plus  d*une  fojs  une  déroute^ 
^^  par  leurs  reproches  ou  leurs  encouragemens.  pathé- 
tiques, firent  retourner  aii  combat  leurs  maris  &  leuif 
frères. 

Les  Gaulois  allôient  tous  à  ta  guerre ,  fans  exception 
d*âge  tii  de  condition.  Us  couppient  la  tête  à  leurs  enne- 
0iis  ,'8c  la  portoient ,  ainfi  que  nous  ,  au  bout  d'une  pique. 

Un  Germain  n*étoit  armé  que  quand  fes  concitoyei\s 
tie  le  jugeoient  pas  indigne  de  porter  les  a^mes^ôc  de 
ce  moment  il  ne  les  quittoit  plus.  Le  )eune  homme  ' 
non  etîcore  agréé  pour  fervir  fa  patrie  ,  étôit  préfenté 
par  fôn  père  dans  raffemblée  du  peuple;  6c  là  il  recevoir 
folenndlement  là  pique  nationale. 

Chaqae  général  étoit  ordinairement  •accompagné  par- 
tout d'irne  toule  de  jeunes  gens,  plus  pu  moins  confidé- 
rabic  ,  félon  fa  réputation.  Ce  n'étoient  point  les  pages  • 
<rufi  defpoté ,  ou  U  clientelle  armée  .d*un  diâateur  ;  c'é- 
fôicnt  des  élètes  de  Mar&  qui  faifoient  leur  apprentif-  ^ 
fagé  fous  un  Chef  expérimenté  ;  6c  ThonneUr  de  cette 
troupe  cenfiiloit  à  périf  fous  jufquau  dernier ,  avant  de 
laiffer  leur  géflérâl    aux  mains  de  l'ennemi. 

Les  Germains ,  nos  premiers  pères ,  auroient  rougi  de 
Renfermer  dans  une  ville  ceinte  de  fortes,  murailles ,  eu 
défendue  par  an  Camp  retranché  ;  &  les  Romains  n^ 
vintent  pas  plus  tôt  à  bout  pour  cela  de  les  fubjuguer.  ' 

^  Dans  leurs  afîemblées  nationales ,  comppfées  de  tons 
les  citoyens  en  perlbfine ,  l'avis  d'un  homme  fans  reprp- 
che  avoir  la  préférence  fur  les  confeils  d'un  opinant  de 
mœurs  ftfpeû^s  ,  fuffent-ils  d'artleurs  mieux  motivés. 

Si  leur  police  criihinelle  fê  fentoit  de  la  rudefle  de  leurs 
vfages ,  elle  étoft  refnarquahfe  par  un  grand  caraÔèrfe  d'é- 
'^'jrté  &  de  convenance  ;  ils  étouffoient  dans  un  bourbier 
AçS  poltrons /tos  fainéàni  &  îés  corrupteurs  diifexe. 

A  1 
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Leurs  moeurs  domeffiques  oiérîtent  toute  .tiotre  atrea^ 
tion.  Ils  ne  detnandoient  à  leurs  époufes  qu'un  troufTeau  , 
point  de  dot.  Sans  doute  que  nos  légiflateurs  pèferoot 
dans  leur  fagefTe  tout  cq  que  cette  difpofit'ton  a  de  loua* 
ble ,  quand  ils  en  feront  au  code  matrimonial.  Un  citoyea 
'qui  confent  à  fe  laiffcr  enrichir  par  la  femme  qu'il  prend  , 
e(l  né  pour  un  aut/e  )oug  encore  que  celui  du  mariage.    . 

.  Si  la  famille  de  l'épouféê  jouiflbit  de  quelque  luper- 
flu  ,  el!e  faifoit  Ton  préfent  de  noces  ,  qui  étoit  ordinai- 
rement un  bœuf  de  labour  ^u  un  cheval  ^t  bataille  prêt 
à  recevoir  fon  cavalier,  ou  une  pique  d'une  fabrique  re- 
marquable ;  mais  point  de  repas  de  noces  difpendieux , 
point  de  fêtes  humiliantes  poyr  les  voifîns  pauvres ,  point 
'de  mauvaifes 'plaifanteries,  ou  de  propos  équivoques.  Le 
Germain  étoit  grave  jufque  dans  le  plaifir  ,  &  le  ménage 
répondoit  à  ces  préliminaires.  L'époufe  étoit  laborieufe  6c 
Yobre  ,  modefte  &  foumife.  On  connoiiToit  à  peine  l'a- 
dultère :  la  coupable  avoir  les  cheveux  rafés  de  là  maîn 
de  fon  mari ,  &  chaffée  toute  nue.  Une  fille  qui  s'étoit 
permis  une  foibleffe  ,  étoit  encore  plus  févérement  punie  ; 
«lie  n'a  voit  plus  l'efpoir  de  trouver  un  mari  :  &  Tacite  , 
fe  premier  peut-ctre  des  hifloriens  ,  fait  à  ce  fujet  cette 
réflexion,  digne  de  remarque:  les  bonnes  moeurs  ont  plus 
de  pouvoir  lur  1^  peuples  libres  ,  qu'on  appelle  barbares  » 
que  n'en  ont  les  bonnes  loix  fur  des  nations  plus  civilifées. 
L'éducation  de  leurs  enfans  étoit  bien  propre  à  en  faire 
^des  hommes  :  on  n'emprifonnoît  leurs  membres  dans  au- 
cun vêtement  ;  leurs  mères  feules  les  allaîtoient ,  &  ne 
confioient  jamais  à  des  mains  mercenaires  les  foins  du 
premier  âge.  Lès  fils  de  famille  étoient  élevés  pèle  mêlé 
avec  les  ferviteurs  de  la  maîfon  ;  la  continence  leur  étoit 
recojnmandée  &  religieufement  obfervée  par  eux  ;  ils  ne 
s'épuifoient  point  par  l'ufage*  précoce  &  inmodéré  des 
îouiflances  conjugales.  Les  unions  attendoient  la  matu«> 
rite  du  tempérament  y  en  forte  que  les  plus  robuftes  ne 
mettoient  au  jour  que  des  citoyens  qui  leur  reffembloient.; 
En  Gerinanie  (  dit  textuellement  le  peintre  des  hommes  ) 
on  ne  gagne  rien  à  fe  trouver  fans  enfans, 

'  Les  Germains  étoient  hofpitaliers  ;  on  fe  préfentoît  à 
leur  table  fans  y  être  invité  ,  Sc  on  y  étoit  bien  reçu. 
Si  la  maifon  où  vous  adreflîez  étp'it  pauvre ,  ou  peu 
fournie  pour  le'  moment  d«  chofes  nécefiaires  à  bu 
vie^  on  TOUS  coaduifoit  çkn  le  voilin  qui  fayoît  gré  à 
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fon  v6ifin  de, lui  avoir  amené  un  convive.  On  fcrVb't 
fnigalçment  ^  mais  on  ne  manquoit  de  rien.  Le  temps  du 
irepas  ne  fe  confumait  point  en  vain  cérémonial  ou  en 
propos  niais  >  on  y  paubit  en  revue  les  perlbnnes  &  l'es 
événem«p$  ,  les  généraux  d*armée  ,  les  magii^ts  du 
peuple  ;  &  le  vin  ou  telle  autre  liquetir  Fcrmcntce  donnoit 
l'eiTor  à  la  franchife  6l  délioit  les  langues.  La  [salle  à 
manger  leur,  fervoit  de  club  :  ^eft  là  qu'ils  préparolent , 
fans  morgue  les  matières  les  plus  graves  qui  dévoiera 
itrt  agitées  &  réfolues.  dans  leurs  alTemblées  .générales. 

Les  Germains  avoient  des  fpeâacles.  Ce  n*étoient  point 
.écs  pantomimes  laffives  ou  des  drames  langoureux.  Les 
îeuncs  gens  nus  fautoienc  en  folâtrant ,  a  travers  des 
piques  hérifTées  fur  eux  ;  6c  cet  exercice  c]emnndoit  tout 
a  Ca  fois  beaucoup  d'adrelTe  &  d'agilité  ,  beaucoup  de 
courage  &.  de  préfence  d'efprit: 

lis  avoient  des  ferviteurs  pour  les  aider  au  peu  de 
^  culture  qu'ils  faifoient  ;  mais  dans  Tintérieur  des  ménagcsj, 
Ja  mère  de  famille  &  fes  enfansen  rempHiToient  l'ofEce  ;  & 
nous,  prions  nos  leâeurs  de  ne  pas  perdre  de  vue  ce 
trait  d'économie  (femeftique.  Une  nation  qui  fe  propofe 
cl'itre  libre  long-temps  ,  ne  doit  pas  fouffrir  dans  Ion  fein 
une  valetaille  nombreuCe. 

Un  autre  trait  du  tableau  des  Germains  ^'^que  nous  de- 
vons nous  hâter  d'appliquer  à  notre  pofition  ,  autant  & 
auiR  Vite  que  poffible  ,  c'eft  que  chaque  citoyen  ne  poflc- 
doit  en  terres  que  ce  qu'il  pouvoit  en  cultiver  avec  fà  i 
enfans,  oU  en  faire  cultiver  par  un  petit  nombre  de  fer- 
viteurs. 

Comme  ,  par  une  conféquence  immédiate  de  figafité 

•   fcciale ,  les  fortunes  particulières  doivent  être  tôt  ou  tard 

jiivelées ,  les  excès  &  les  abus  ,  fuite  néccffaire  de  l'o- 

puience-  fans  borner,  difparoitront  en  même  temps  pour 

faire  place  au  bien- être  «de  tous. 

Leurs  funérailles  érojent  fans  pompe ,  &  leurs  tombeaux 

fans    fafte  ;   c*étoit  pour  l'ordinaire  un  tertre  de  gazon  ; 

,  f«ais  ce  petit  momument  ruftiqife'étoît  arrofé  de  larmes 

qu'on   retufe    au  marbre    &    à  i'aijain   de  nos    infolens 

snaufolées. 

Nous  nous  propofions  d'abord"  de  tracer  reftjuîfle  des 

•     moeurs  qui  conviennent  à  la  république  françaile,  quand. 

nous  noUs  fommes  rappelé  celles  de  nos  premiers  aïeux,  dont 


k  ri^me  poKâque,  n*écoît  pas  «  il  eft  vrai ,  tout-2k-fiJt  rt^ 
publicain  ,  mais  ils  en  avoient  refprit  &  les  vertus. 

Qu*on  n*aille  pas  confondre  ces  bons  Germains  ,  ft 
fiers  de  leur  indépendance  «  avec  les  nations  ferviles  qui 
occupent  en  ce  moment  les  contrées  q'u'iJs  babieoient 
avant  de  franchir  le  Rhin  pour  venir  s*étabUr  dam  lek 
Gaules ,  fur  les  rives  de  la  Seine  &  de  la  Loire.  Ils 
n'ont  jamais  eu  rien  de*  commun  avec  ces  Allemands  fit 
ces  PruiHens ,  originaires  du  nord  de  l'Europe  ,  6l  aux- 
quels Brunfwick  ,  Guillaume  &  François  vouloient  fairt 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver  en  France^  Pi»iffion&- 
sious  mér.ter  bientôt  à  notre  tour  qu'un  antre  Tacitt 
s'occupe  de  nous  ^  &  confacre  fcs  pinceaut  à  tranfmet  tt 
à  nos  neveux  nos  principes  ôc  nos  mœurs  comme  de^ 
leçons  &  des  exemples  !  ^ 

Nous  l'avouerons ,  nous,  nous  étions  ateendus  que  no« 
députés  à  la  convention  donncroient  à  leurs  contemporains 
les  premières  leçons  &  les  premiers  exemples  du  déiîntéh . 
Teflement  &.  de  la  modération  que  nous  admirons  dans 
les  magiftrats  de  la  république  chex  les  Gaulois  &  les  Ro« 
mains.  Après  avoir  annonce  folenneUiment  l'abÀlition  de 
la  ro/auté  ,  leur  devoir  étoit  peut-être  de  déparer  aU 
peuple  «à  qui  les  plus  grands  facrifxces  n'ont  rien  coûtée 
qu'ils  fe  rédùifoient  eux-mêmes  à  ia  moitié  de  leurs  ihdeà- 
nités  (  I  ).  Il  en  avoit  été  queftion  un  moment  parmi  lés 
éleûeurs  de  Paris  ;  mais  la  plupart  avoient  pris  Palarme  , 
&  déjà  Tun  d'eux  s'étoit  écrié  :  9  livri.,  c'eit  mettre  à  un 
tiux  bien  bas  le  temps  &  les  lumières  de  légiflateurs  tels 
que  nous. 

N^Rs  déplace  à  ces  Meflieurs ,  une  pflilofe  ^  tout  au  plus, 
ùiu-  jour  doit  foffire  à  des  légiflateurs  te;s  qu'i^  nous  en  faut  ; 
oC  cette  réduâion  n'a  jamais  été  plus  à  propos ,  mainte- 
nant que  le  décret  en  faveur  du  marc  d'argent ,  cette 
barrière  odieufe  élevée  entre  le  riehe  &  le  pauvre  ,  eft  pont 
jamais  abrogée  &  laiile  à  l'un  &  à  l'autre  la  concurrence 


(i)  On  parle  de  réduire  auffi  à  30,000  liv.  les 'gages 
du  maire  de  Paris,  &  à  3000  liv.  ceux  du  procureur  de 
4a  commune.  Les  républiques  économes  ont  iubfifié  plus 
lon^emps  qtie  les  autres  ;  le  gafpillage  ne  convient  qu'à 
la  <çut  des  roi$^ 


C  «ôj  ) 

&  tou^s  \e%  f\sce%  de  la  république.  Un  repréfentant  du 
peuple  à  qui  il  faut  plus  d'une  p  fiole  pour  les  befoinf 
de  ia  journée  4  eft  fufpeà  par  cela  feul  ,  6c  n'annonCe  pas 
la  ttinp^fance  de»  mœurs  de  Fabius,  qui  vivoi;  afTuré- 
ment  bsen  uns  ^otr  ao  deniers  (a)  romains  .à  dépenfer 
par  JQUf.  Lçs  véritables  grands  hommes  d^  la  république 
dont  Fabius  ctoic  citoyen >  les  fénateurs  intègres,  les'  bons 
capitaines  fe  ionf  trouvés  dans  le  fiècle  où  la  frugalité 
émit  le  plus  en  honneur.  A  l'armée  ,  Lafayecte  rendit 
hommage  un  moment  aux  moeurs  républicaines  ,  en  re- 
nonçant fous  la  tente  à  tout  luxe  de  table  &  d'équipage. 
L'hypocrite  l  c'étoit  pour  trahir  fa  patrie  en  toute  lécurité. 
Ai^thur  DiHon  'ne  Te  iert  pas  des  mêmes  moyens ^  cstr  il 
étale  tout  le  faAe  aûatique  de  nos  géniaux  de  l'ancien 

T^os  Icgiflateurs  &  nos  miniftres  peuvent  feire  pour 
les  qioeufs  républicaines  beaucoup  plus  par  leurs  procé- 
dés négatifs  que  par  des  Ipix  pofltives.  Par  exemple,- à 
Toccafion  d'un  fuccès  à  la  guerre  ,  en  laifTant  aux  gé- 
fiéraux  &  à  Leurs  fgldats  le  choix  entre  le  Te  Deum  des 
prêtres  &  Vllymne  à  la  Liberté ,  des  Marfeiilois  ,  ils  ont 
trappi  d*un  coup  indireâ  ,  mais  sûr,  ce  fot  ufage  de 
^apporter  à  un  ê  re  placé  hors  du  monde  ,  tout  i'hon- 
peur  d'une  bataille  gagnée  par  des  troupes  difcipîinées 
&  valeureufes  ,  fous  les  ordres  d'un  chef  patriote  6l  ftiX" 
dènl, 

Plus  que  tout  cela  encore  l'éducation  mettra  le  fceau 
«ux  .ipeBurs  républicaines  ;  &  fous  ce  point  de  vue  ,  il 
efi  peut-être  heureux  qne  nos  députés  conitituans  ne 
s'en  foient  pas  occupés.  Ces  meilleurs  ont  u;âté  la  plu- 
part des  chofes  qu'ils  ont  touchée;  mais  l'initrudion  na- 
tionale demande  à  être  organilée  tout  de  fuite  ,  à  pré- 
kn%  que  nous  tenons  dass  nos  mains  le  timon  d'un  gou- 
vernement vraiment  libre  :  il  n'y  g  pas  de  temps  à 
perdre  ;  car  il  eft  indilpeniable  de  faire  marcher  de  front . 


(a)  Le  denîer  romain    valoît  dix  fous  de  notre  mon« 
Doie  ;  par  confequent  une-  piilole  ou  dix  liv.  tournois  de 
France  étoit  repréfentée  par  20  deniers  romains. 
*    On  fait  que  Fabius  le  plus  fouvent  n'avoit  fur  fa  table 
que  des  oignons  cuits  dans  de  l'eau  &  du  fel. 


les  loix  &  les  mœurs  :  or ,  l'infiruâton  ;  ctifll  fit  Taut 
pas  confondre  s^ec  les  fciences  &  les  arts  qui  perd  enf- 
les moeurs ,  les  avive  au  cootraire  ,  les  dirige ,  tes  fou*» 
tient  6c  les  COnferve.  Nous  parlons  ici  de  cette  inftruc* 
tion  populaire  ,  &  po^r  ainfi  dire  domcflique  ,  qui  n*ap-^ 
prend  rien.dg  nouveau  aux  homnaes,  mais  qui  fert  à 
développer  en  eux  cet  inÛinâ  moral  que  nous  appor* 
tons  tous  en  naifTant ,  &  qui  fuffit  au  bonheur  indivi- 
duel &  à  la  prôfpérit&  publique. 

Pour  répandre  cette  inûruâion ,  il  n'eft  pas  befoin  ^e 
tout  l'appareli  qu'on  a  déjà  étalé  deux  fois  (i)  à  nos 
yeux.  Beaucoup  de  nsaitres  ne  font  pas  nécefiaires  pour 
cette  befogne  ;  il  ne  s'agit  que  de  *  s'adreiïer  aux  chefs 
de  maiions  ÔC  ^ix  pères  &  mères  de  famiUe.  Ne  crai'^ 
gnons  pas  de  donner  un  démenti  formel  à  Lycurgue  , 
à  Solon  &  à  tous  leurs  parttfans;  dîfons  avec  confiance 
ijue  l'éducation  domeftique  eil  la  feule  capable  d'infpi* 
rer  les  mœurs  républicaines  ,  par  la  raifon  qu'une  ré- 
publique efk  un  aggfégat  de  familles  égales  en  droits  ^ 
ayant  les  mi^mes  devoirs  à  remplir  ,  &  unies  par  le  lien 
eun  intérêt  commun. 

£t  qu'on  ne  craigne  pas  que  les  mœurs  &i  l'éduca^- 
tlon  domeftiques  detruifent  cet  efprit  public  qui  met 
l'unité  &  rharmonie  dans  la  marche  des  opérations  de 
la  ];^publique  ;  car  toutes  ces  familles  font  autant  de  pe-^ 
tites  républiques  fédératives ,  qui  à  elles  toutes  n'en  com« 
jïofent  qu'une  feule. 

Oh  ne  fauroit  donc  trop  recommander  aux  chefs  de 
maifcns  &  aux  pères  de  famiUe  de  (e  charger  eux-mê- 
mes de  cette  inAruâion  ,  la  fauve-garde  des  mœurs.  Peu 
d'avances  fuliironf  pour  cette  tâche  importante  ;  car  il  ne 
s'agit  pas  de  former  leurs  en£uis  ou  leurs  élèves  à  l'arc 
oratoire  ou  &  la  logique  ex  profeJTo  :  ces  deux  arts  & 
d'autres  encore  s'apprennent  fans  maître  ,  fur -tout  dar>s 
une  république.  Il  ne  fq^t  point  pour  ^rsla  fci>der  des 
chaires;  deux  heures  de  leçons  dans  l^un  des  groupes 
de  nos  places  publiques ,  {ufHfent.  La  fcience  des  mœurs 
s'apprend  encore  moins  dans  des  oours  ;  la  meilleure  école 


(i)  Voyez  les  projets  d'inftfuûioo  publique  de  Tail- 
ler and  &   de  Condorcet. 
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cft  la  in:dfoa  piternelle  &  les  aflemUées  populaires ,  I< 
tribune  de  la  convention  &  celle  des  tribunaux. 

Quant  aux  arts,  leur  éclîpCe  doit  durer  encore  quel* 
que  temps  ;  c*eft-à-dire  )ufqu'à  ce   que   nous .  avions  aJoi- 
batu    ou    enchaîné  tous ,  les   ennemis   de  la   république^ 
aux  pieds  de  la  'fiatue  de  la  liberté.    Une  fois  affermie 
fur  la  bafe  ,  lans  doute  que  les  artifiel  «  nés  pour  Pin- 
^dépendance ,  réveilleront  leur  verve  à  la  yoix  de  la  pa- 
trie hors  de  danger ,  fit  eafanteront    de  quoi   nous  dé- . 
dbmmager  des  chef-d'œnvres  qu'on  nous   reproche  d*a- 
vpir  renverfé  ou  mutité  d'une  main  barbare  ;  m^  duf- 
Abitles  arts  être  enfevelis  avec  la  royauté  ,  ne  les  re- 
grettons pas ,  tant  que  la  nature  offrira  ,à  notre  admira*. 
3ip  des  merveilles  C  nombreufes  &  trop  peu.  c<lhnues. 
ailleurs  périffent ,  oui ,  pèrifletit  les  arts  ,  s'il  faut  les 
colleter  au  prix  de  la  liberté  !  car  s^il  eft  vr^  qu'ils  font 
Ites  enfans  du  luxe ,  il  faudra  bien  y  renoncer  ^  ^n  re-, 
lionçaht  au  luxe  ,    ce  ver  rongeur   des  vertus  républi- 
caines.   Péri  fient  donc  tous   les  arts  ,    plutôt  que  la  li- 
berté, Pégalité,  la  république!  Poficdons  de  grands hom* . 
mes ,  de  bons  citoyens  ^  de  préférence  à  de  belles  ^  ÛZ' 
tues;  mpntrons  de  belles  aâions,  en  réflité  plutôt  qu'en. 

{ceinture  ;  ne  nous  amufons  pas  à  repréfenter  fur  la  icène 
es  héros  du  patriotifme ,  de  l'amitié  ,  de  l'amour  mater- 
nel, de  la  tendreffe  conjugale  j  foyons  nous-mêmes  ces' 
héros  ;  ayons  d'abord  des  mœurs  ;  il  Te  trouvera  toujours , 
bien  des  poètes  pour  les  chanter,  des  hiftoriens  pour  les. 
redire  à  nos  dçfcendans. 

Pour  ce  qui  regarde  les  femmes ,  nous  ne  confeillons  ■ 
pas  à  nos  compagnes  ,  à  nos  amies ,  à  nos  fœurs ,  de 
'  (t  modeler  fur  les  Lacédémoniennes  ,  lefquelles  parta- 
geoient  prefque  tous  les  exercices  des  hommes  ,  luttant 
avec  eux  corps  à  corps  fie  comme  eux ,  en  l'abfence  de 
tout  vêtement.  Nous  difpenfons  volontiers  de  ces  mœuéi 
viriles  un  fexe  defliné  à  des  occupations  plus  paifiblet 
fie  à  de  plus  doux  combats  ;  nous  aimons  mieux  les  rap- 
peler aux  vertus  moins  héroïques  peut-être ,  mais  pl^ 
naturelles  fie  non  moins  utiles  a  la  république ,  des  pre- 
mièréi  citoyennes  de  la  Gaule  fie  de  la  Germanie  (i). 

(i)  Un  des  griefs  allégués  contre  le  mîniflère  du  ci* 
toycn  Roland  ,  c'eft  qu'il  confultoit  fa  femmew  Cefl 
Danton  lui-même  qui  a  eu  le  courage  de  fe  charger  de 
ce  reproche  ,  fie  qui  ne  cfaignit  pas  de  le  faire  avec  une 
ironie  déplacée^  dans  la  tribune  de  la  convention  natio- 
nale. Nous  dirons  au  citoyen  D§Aton  qu'une  telle  dénon- 
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'  Jafqu'^i  fïKe^t  les  nôtres  ont  eu  continuellement  fou». 
llM  yeux  ies  turpitudes  d*Une  cour  qui  fe  permettoit  tout 
Les  modes  diipendieufes  &  les  vic^  qu^elquefois  trop 
aîinâlïliss  du  château  de  Verfaiifes  ,  étoient  fidèlement 
copiés  par  les  Paiifienn^s  de  tout  étage  :  celles  r  ci  don- 
noient  le  ton  aux  autres  villes  de  l'empire f  des  cités,  ce 
déboidement  de  mauvàifes  moeui:^  gagnoitles  hameaux; 
répoufe  &  les  filles  du  laboureur  le .  model6i^;it  fur  la 
dame  du  lieu  Se  les  femmes  de  fa  fociété  ;  Timpertinencc 
fit  Pimmodeftie  du  maintien  palToit  ppur  un  air  de  no- 
blefle  nui  en  impofoit  ;  le  gafpillage  Si  la  galanterie  rui-^ 
noient  les  familles  &  muitiplioient  les  mauvais  ménages; 
là  royaùré  mcrîtoit  d'être  abolie,  quand,  ce  n'eût  été' 
cpi*à  caufe  des  fcandales  de  la  cour.  Boi^nes  gens  qte 
tious  étions  !  Députa  trois  ans  nous  nous  difions  libres  , 
en  gardant  au  milieu  de  nous  iinc  pépinière  d'efclaves 
qui  vantoient  les  bienfaits  de  la  fervihide  &  la  vouloient 
faire  aimer  ;  nous  parlions  de  régénérer  nos  mœurs  ,  êc 
lious  confervions  au  fein  de  la  patrie  un  foyer  de  cor-' 
ruption ,  un  dédale  inextricable  de  baflfcs  intrigues.  Ton9 
les  maux  qui  ont  inondé  la  France  font  fortis  de  la 
cour,  plus  fatale  que  ta  bcît«:  de  Pandore,  au  fond  de 
laquelle  du  mo  ns  fe  trouvoit  l'efpérance. 

Flufieurs  de  nos  iroifins  ,  qui  vantent  Texcellence  de 
leur  gouvernement  ,  fouffrent  chez  eux  des  nobles  & 
des  courtifanes»  entretiennent  des  prêtres  6c  des  mou- 
chards. Ncms  periifions  ^  nous  ,  à  croire  que  la  noblefle 
&  la  prêtraillè,  le  catinifme  Ôi  Tefpionnage  font  quatre 
éfémens  qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  compofition  des 
bemnes  mœurs  ,  b'afes  premières  de  toute  république 
bien  cooilituée. 


cbtîto  éfoît  aii-dfiTous  de  lui.  Sans  doute  il  eft  ridicule 
&  dang'^reux  q  ^e  les  hommes  en  place  fe  laifTent  inâuen- 
çtr  par  des  femmes  ;  mais  il  falloit  admettre  quelque 
dift^brence  entre  la  citoyenne  Roland  &  la  Staël ,  par 
eicefiiple. 

DdoSL  ^^"*^  les  cas ,  ce  n*itoil  point  a«  eii^yen  Danton 
à  lever  publiquement  le  voile  qui  couvre  riniimîté  fi  na- 
turelle qui  exifte  entre  deux  époux  honnêtes,  ne  faifant 
rien  fans  le  confulter.  Il  fcroit  à  défit  er  que  le  citoyen 
Danton  eut  été  auiTi  bien  entouré  dans  fe»  bureaux  que 
pu  confrère  Roland. 


'   Xts  tfi  facra  mtftr. 
Le  malheureux  efi  facrék 

Puîfquil  n*y  a  plus  de  .roi  en  France ,  les  uftenfiles 
du  métier  ne  font  plus  bons  qu'à  faire  de  l'argent  poi^ 
payer  tes  frais  de  vacatipn.  En  conféquence  ,  par  un 
décret  rendu  à  Tunanimiti,  il  eft  ordonné  de  porter  à 
la  monnoie  ,  pour  y  être  convertis  en  efpèces  natio- 
nales ,  le  fc^pcie  &  la  couronne ,  le  trône  &  la  ms(in 
At  juilice ,  &c.  ^  tout  apiès  avoir  été  brifé  &  mis  en 
pièces  en  la  prince  du  véritable  louyerain.  Si  U  mo- 
•  tien  faite  par  P.  Manuel  à  la  première  léance  de  ta 
convention  avoit  pris  faveur ,  fans  doute  que  Tex-pro- 
cureur  de  la  commune  fe  feroit  empieiTé  de  reyendiquet 
aujoufvl'hm  tous  ces  menus  objets  pour  en  dicorer  le 
préfidtru  dts  Français, 

La  convention  vient  de  prononcer  fur  Temploi  qu'il 
convenoit  de  faire  de  ces  hochets  royaux^  elle  eût  a{;i 
iagement  encore  de  ne  pas  abandonner  Thomme  qui  Us 
portoit  à  la  dlfcrction  de  la  municipalité.  Louis  XVI, 
<tu  haut  de  fon  trône  »  donnant  l'prdre  de  fermer  les 
portes  de  la  falle  d'allcmbléc  aux  repréfeutans  de  la  na- 
tion y  méritoit  la  réponi'c  iière  &  courageufe  que  l'ainé 
des  Mirabeau  lui  fie  en  s'adreflant  à  Br^zé.  Louis  XVI , 
tlans  la  loifée  du    20  juin  ,  méritoit    quelque  chcfe   d« 

Îlus  ferme  encore  que  ce  que  lui  répliqua  le  maire  de 
aris,  à  qui  il  oioit  dire:  Rain^-voits,  Louii  XVi  ,  le 
'10  août,  venant  avec  baiTelTe  &.  perfidie  chercher  un 
afile  au  fein  de  la  légiflature  ,  auâi-tôt  ap.ès  avoir  donné 
le  fignal  du  maffacre  des  citoyens  réunis  devant  le  châ- 
teau des  Tuileries  ,  méritoit  tout  au  moins  d'être  trans- 
féré dans  les  tours  du  Temple  pour  y  attendre  fa  fcn- 
tence  de  mort;  Mais  du  moment  que  ce  lâche  afiàilm 
à^s  patriotes  fut  confûtué  prifonnier  ,  la  loi  &.  l'huma- 
nité dévoient  le  mettre  à  l'abri  non-fculenient  des  far- 
cafmes  ou  des  malédiâions  des  citoyens  prépofés  à  fa 
garde  ^  mais  encore  des  leçons  amci es  6c  humiliantes  des 
magiflrats  chargés  de  veiller  fur  fa  personne.  Le  devoir 
de  la  convention  ttoit  du  nfoins  de  fe  faine  rendre  un 
compte  exaû  du  régime  intérieur  du  palais  du  Temple  , 
&  de  rappeler  à  la  décence  tt  aux  <.^?rd$  dus  à  l'in- 
fortun?  les  gardieiis  de  Louis  XVI ,  (X  ceux  qui  les 
infpedent. 

En  conféquence  d'un  décret  qui,  après  rabciitioi  de 
la  royauté,  en  fupprime  toutes  les  marques  extéi'e*' ih^  ,' 
ibk  fur  les  choies ,  ibit  fur  les  perfonnes ,  un  arrcié  de 
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le  commune  porte  que  les  habits  ik  Louis  XVI  n'éts- 
leront  plus  aucune  décoration.  Sans  examiner  ici  s'il 
ne  convenolt  pas  plutôt  de  lut  permettre  de  fe  cha- 
marrer de  croix  &  de  cordons  iufque  fur  réchafaud  ,  il 
.fuffifoit, .  pour  l'exécution  de  l'arrêté  municipal ,  de  fubi- 
tttuer,  un  foir  ,  d*autres  habits  à  ceux  que  Louis  XVI 
endoffe  e»  ce  moment.  Les  fonâlons  dti  procureur  de 
la  commune  étoient  de  fe  tranfporter  au  i  emple  &  de 
▼ifiter  le  prifonnier»  feulement  pour  s'informer  à  lui-même 
s'il  ne  lui  manqubit  rien  des  chofes  qu'exigent  les  be- 
foins  journaliers  de  la  vie.  Un  magiftHf  en  exercice  doit 
parler  comme  la  loi  dont  il  eft  l'organe,  avec  laconifme 
oc  dignité.  La  convention  n'avoit  point  chargé  ce  mafi^ftrat 
d'aller  communiquer  officiellement  au  prifonnier  du  Tem- 
ple le  décret  qui  abolit  la  royauté  &.  fonde  la  répubii- 
3ue ,  comme  pour  lui  rappeler  le  douloureux  fouventr 
e  fon  droit  de  fanâion  &  de  veto  :  cette  petite  mortî- 
âcation  eft  indigne.  d*an  peuple  libre.  L'arrêté  de  h, 
municipalité  ne  portoit  pas  que  P.  Manuel  iroit  tout 
fcxprès  au  Temple  pour  dire  à  Louis  XVI  :  4<  Vous  n'êtes 
M  plus  roi ,  voilà  ufie  belle  occafion  de  devenir  citoyen  : 
>»  au  refte  ,  confoléz-vous.  La  chute  des  tois  eft  aufiî  pro- 
»  chaîne  que'  celle  des  feuilles  ,  &c.  »». 

Ceft  lolimcnt  dit.  Il  y  a  de  quoi  fe  faire  applaudir 
par  les  citoyennes  qui  fe  faffemblent  fur  la  cerrafT^ 
des  feuillans.  Mais  que  ces  jeux  de  mots  font  déplacés 
dans  la  bouche  d'un  magiftrat  législateur  ,  s'adreflant  à  un 
grand  coupable  précipité  du  haut  d'un  trône  dans  une  tourl 
Il  y  a  plus  ,  c'eft  que  s'il  eft  vrai  que  P.  Manuel  fe  foit 
permis  ces  antithèfes  miférables  &  u  peu  convenables» 
•  il  devroit  lui  être  enjoint  d'aller  au  plus  vite  réparer  une 
conduite  qui  compromet  la  plus  loyale  de  toutes  les  na- 
tions.'P.  Mannel  aura-t-il  toujours  la  vue  courte  >  Com- 
ment ne  s'eft«il  pas  apperçu  que  de  tels  propos ,  adreiTés 
à  Louis  XVI  dans  la  pofttion  où  il  fe  trouve ,  ne  font 
que  le  rendre  intéreflant  ? 

Quand  viendra  l'heure  (  qui  ne  devroit  pas-  être  éloi-* 

f'née  )  de  le  juger  avec  toute  4a  févérité  de  la  loi ,  il 
e-  trouvera  des  gens ,  peut-être  même  des  patriotes  qui 
diront  :  Eh  !  que  peut-on  lui  faire  fouifrir  de  plus  que 
ce  qu'il  a  enduré  pendant  fa  détention  ?  Bour  peu  que  ce 
ihonarque  foit  fenfible  ,  quels  tourmens  peut-il  éprouver 
comparables  aux  farcafmes  de  Mannel  oc  de  tous  ceux 
flui  l'ont  approché?  On  peut  lui  faire  grâce  à  préfent^ 
il  a  fubi  fon   fiipplice  d'avanc^. 

Il  feroft  convenable  au  contraire  de  nous  mettre  dans 
le  tas  de  pouvoir  ncu<5  rendre  ce  téif  olgnage  ; 
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Louis  XVI  n'a  net»  à  noixï  reprocher  ;  notit  n'àroos 
point  ajouté  aux  rigueurs  àt  la  loi  qui  le  condamne  ^ 
anéint  &  convaincu  de  i'affailinat  réfléchi  de  3000  pa- 
triote^ ,  caufe  première  des  maifacres  &  des  piUages  qui 
ont  changé  nos  villes  &  nos  «hameaux  des  frontières  en 
lieux  de  défolation  ,  ce  Bourbon  eâc  mérité  mille  morts; 
il  ne  perdra  qu'une  fois  la  vie.  £n  attendant  l'heure  de 
fon  jugement  dernier  ,  nous  ne  nous  fommes  point  abaifiés 
à  lui  reprocher  de  vive  voix  fes  crimes  iSc  les  maux  c{u'iL 
nous  a  fi^lts  ;  nons  l'avons  laide  feul  avec  fes  remords  4 
dans  le  fil  en  ce  de  fa  prifon.  Avant  le  10  août ,  il  y  avoir 
quelque  courage  à  dire  tout  haut  :  Je  fCaimt  pas  les 
rois.  Mais  depuis  le  10  août ,  il  ne  feroit  point  généreux 
«l'infulter  à  un  monarque  dont  on  drefle  i'.échataud. 

Si  le  falut  du  peuple  ne  s'accommodoit  point  deà 
formes  trop  lentes  de  la  loi ,  oU  fe  trouvoit  comprondr 
par   une  faâion  portée  à  l'indulgence  envers  un  criminel 

Î|ui  n'en  mérite  aucune  ,  ç'eû  à  tous  les  patriote  en- 
emble  ou  à  Tun  d'eux  en  leur  nom  à  recourir  aux  pria*' 
cipes  de  la  juAice  naturelle  pour  délivrer  la  fociété  d'un 
ix^onftre  trop  long-temps  impuni  ;  nîais  jufqu'à  ce  moment 
il  doit  être  abandonné--  à  lui  -  même  «  ûC  fefpeâé  de 
ceux  là  même  qui  pourfuivent  fon  jugement  avec  le 
plus  d'ardeur.  Les  enfans ,  les  femmes  ÔL  les. fauv âges 
ajoutent  l'inveÔive  au  châtiment  ;  les  homnies  fages  tien- 
nent le  glaive  de  laloi  fufpendu  fur  la  tête  des  coupables, 
&  attendent  avec  gravité  le  moment  de  frapper. 

Sue  le  juge  Ollelin  connoit  mieux  tes  convenances  que 
an^ej  1  il  }es  obferve  toutes  envers  les  criminels  quand 
il  leur  prononce  leur  arrêt  ;  fes  difcours  au  miniilre  L»  porte 
&  au  vieillard  Cafotte  font  des  modèles.  On  n'y  trouve 
point  des  traits  à  chaque  phrafe ,  ni  des  antithèfes  à  préten- 
tion ,  du  genre  de  celles  que  P.  Manuel  fe  vante  d'avoir 
débitées  à  Lçuis  XVI.  Les  amis  du  roi  ,  car  il  y  en  a  en- 
core, s'en  prévalent  déjà.  Que  ce  Manuel,  diient-ils  ^  eft 
petit  vis-à-vis  du  monarque  captif ,  écoutant  avec  pat-cnce 
oc  réfignation  les  leçons  amères  du  pédagogue  beUcf'prit 
de  la  commune  ! 

Le  général  Dumoùrier  envoie  à  la  convention  les  foldats 
volontaires  de  deux  bataillons  de  Paris  qu'il  accufe  d'avoir 
mafl'acré  de  fang-froid  quatre  déferteurs  Prufllens ,  qui 
n'étoient  peut-être  que  des  efpions.  Le  général  prcffe  le 
juigement  de  ces  volontaires  ,  qu'il  st  préalablement  dé- 
gradés. 

Il  çxîfte  dans  les  tours  du  T^ple  un  homme  bien  autre- 
ment coupable.  C'eft  par  ce  véritable  prifonnier  d'ctar  que 
Ig  convention  doit  commencer  fon   grand  juri.  Pourquoi 
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p.  Manuel,  qui  nVirae  jpas  les  rois,  n'efi-il  pas  encore 
monté  à  la  tribune- pour  hâter  le  jugement  de  celuî-cî  ?  li 
n'y  a  pas  grand  honneur  ni  profit  pour  la  répuhnque  de 
lâcher  quelques  bordées  phîlorophiques  contre  un  prince 
ftupide  6c  ren terme ,  parjapt  a  la  perfonne.  Il  y  a  plus  de 
gloire ,  &  c  eft  un  fervice  à  rendre  à~  la  républiaue ,  que 
de  provoquer  la  fentence  de  mort  de  Louis  XVI ,  &  de 
h&ter  le  moment  de  donner  à  tous  les  potentats  de  l'Èarope 
«ne  leçon  dont  ils  fe  fouviendront  long«temps.  Il  n'eft 
rien  tel  que  le  fang  d'un  roi  coupable  pour  cimenter  la  li- 
berté chel  un  grand  peuple. 

Caton  l'ancien  terminoit  toutes  fes  harangues  au  fénat 
par  ce  refrein  :  Ddmda  cfi  Canhap.  Il  faut  détruire  Car* 
thagt.  A  l'exemple  de  ce  grand  homme  ,  P.  Manuel  devroit 
chaque  jour  ailiégcr  la  tribune  de  la  convention  ,  quand  ce 
ne  léroit  que  pour  y  répéter  chaque  jour  :  Citoyens  !  fou- 
Venez-vous  que  Louis  XVI  n'eft  pas  encore  jugé.     . 

P.  S,  Le  journil  de  Gorfas  de  famcdi  13  rapporte  au 
long  la  converfation  de  Louis-Dernier  avec  P.  Manuel  ; 
cette  verfion  diftcre  beaucoup  de  celles  de  pluficurs  au- 
tres journaux,  que  n'a  point  démenties  l'ex-procureur 
,de  la  commune;  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  lai  (Ter 
l'article  ci-deffus ,  d'antant  que  Gorfas  ne  ceriitîe  la  vér 
rite  de  la  verfion  qu'il  infère  quV  quelques  formes  près. 

Nouvelles  des  armées^ 

Aftuellement  que  le  grand  danger  eft  paffé ,  que  Tennem! 
rétrograde  ,  le  Français  n'attache  plus  la  mênae  importance 
aux  nouvelles  militaires.  Prenez  garde  cependant ,  citoyens; 
c'eft  aôuellemçnt  que  l'intrigue  peut  jouer ,  c'eft  aÔuellc- 
ment  qu'on  peut  facilement  vous  trahir  fi.vous  ne  furveillcx 
pas  tous  les  fonétionnaircs  publics.  La  préfence  de  l'en- 
nemi, la  crainte  de  votre  jufte  fureur  comprimoit  toutes 
les  paflions.  Elles  vont  maintenant  reprendre  leur  reffou; 
l'ambition  ,  la  jaloufie ,  la  cupidité  ,  la  brigue  fe  réveille- 
ront ,  &  vous  mettront  encore  à  deux  doigts  de  votre 
perte.  Veillez  ,  veillez  ,  veillez. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  les  nouvelles  de  nos  ar- 
mées ,  nous  commencerons  par  les  nouvelles  dé  Lille.  Quoi- 
que la  guerre  offenfive  fafte  fouvent  unfe  heufcufe  Jiver- 
iion  ,  &  que  Rome  ne  fe  foit  délivrée  d'Anr.  bal  qu'en  por- 
tant la  guerre  à  Carthage  même  ,  néanmoins  ce  qui  nous 
touhe  le  plus  eft  la  défenfe  de  nos  foyers ,  des  villes  qu'ha- 
bitent nos  frères. 

Nous  parlerons  enfiiite  de  notre  armée  en  Allemagne, 
de  celles  en  Savoie  ,  enfin  de  celles  de  rintcrieur. 

Armée  du  Nord.  M»  brigands  d'Autriche ,  qui  quand  il* 
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ne  peuvent  piller  font  du  mal  pour  le  plaifir  d'en  faire  ^ 
ont  commence  le  siège  de  Lille  comme  on  .finit  ordinaire- 
ment tous  les  ftiges  ,  c*efl-à-dire  par  des  boulets  rouges  fie 
par  un  bombardement.  Six  cents  maifons  ont  di^pâiru ,  deux 
Ali  lie  ont  été  endommagées.  Mais  cotnn[ie  ce  ne  font  pa^ 
les  .maifons  qui  forment  les  villes ,  mais  les  hommes  qui  « 
les  Habitent,  la  ville  efl  reftée  entière  ,  parce  que  peu  dt 
monde  y  a  péri ,  fie  que  les  Lillois  toujours  fermes  ont  -vm 
d^un  œil  Indifférent  s*écrouler  autour  d'eux  les  ruines  di 
leurs  édifices.  Plus  l'ennemi  fe  montroit  acharné  &L  féroce^ 
plus  leur  confiance  ôl  leur  ardeur  fe  ranimoit.  Enfin  ils  ont 

frouvé  que  pour  vaincre,  il  fu^t  4^  le  vouloir.  Lemi  , 
atteries  ont  démonté  la  plupart  de  celles  de  4'ennemi  ;  un 
fieu  foutenu  a  fait  le  plus  grand  carnage  dans  le  camp  Autri« 
chien;  oii  y  marchoit  dans  le  fang.  £n  vain  la  barbare  Chrisr 
fine ,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  a  voulu  pour  encourager  les 
ibidàts  tirer  elle-même  une  bombe  ;  les  groupes  découragiez 
&  vamcues  ont  été  obligées  de  lever  le  fiége.  CeA  a  nous  ' 
maintenant  à  dédommager  de  leurs  pertes  ces  braves  Lilt 
lois ,  dont  la  conduite  eâ  au-deifus  de  tout  éloge  ;  mti 
îouoient  pour-ainfi  dire  avec  les  boulets  rouges  fie  avec  tes 
bombes  ennemies, qui  apprenoient  à  leur^  femmes  fie  à 
leurs  ^enfans  à  arracher  les.  mèches ,  &ç,  qui  au  liiîKeu  du 
«lénûment  le  plus  abfolu  ont  montré  un  =tel.  défmtérefTe^ 
snent ,  qu^  les  commiffaires  n'ont  pu  diftribuor  qtie  8$0  1. 
Les  plus  pauvres  fe  fefoient  une  gloire  de  xefufer  toute 
cfpèce  de  fecours,  fie  difoient:  nous, avons  encore, de <iuoi 
'vivre  tant  de  jours  ,  fie  après  cela  n9us  nous  adrefieroos  à 

TOUS. 

Nous  nous  étions  déjà  plaints  que  LUle  avoit  ixà  expofée 
aux  horreurs  d*un  fiége  par  la  faute  de  bos  généraux  qui 
avoient  levé  le  camp  de.Maulde.  Il  paroît  oue  ce  font 
encore  nos  généraux  qui  ont  prolongé  les  angoiAt^s  de  cette 
inalheureufe    ville.   Le   général  Duhoux  «  accuie   d'avoir 
pri:  des  moyens  pour  empêcher  le  général  Labourdonnaye 
d'entrer  à  Lille,  répond  que  |Labourdonnaye  ne  paroit  pas 
y  avoir  jamais  fdngé.  Labourdonna^^e  eft  reAé  en  dfet 
tranquillement  à  Douai  ^à  fept  lieues  de  Lille.  Il  pouvoit 
entendre  le  bruit  du  bombardemen|  i  il  étott  rtqiûs ,  com^ 
mandé.  Labourdonnaye  nt  s'eft*  pas  préfenté  à  Lille.  Ceux 
qui  eonnoiiTent  Labourdonnaye  favent  qu'il  n'eA  rien  moins 
^e  patpote.  Français ,  Labourdonnaye  voois  a  sûrement 
trahis  ;  il  n'efi  pas  le  ïeul.  Les  traîtres  feuls  ont  caufé  la  ruine 
de  Lille.  Ne  vous  fiez  pas  aux  paroles.  Labourdonnaye  vous 
a  dit  qu'n  vouloit  enlever  jusqu'à  W  ieiAell^  ^^  fouliers 
des  Autrichiens  ;  fongez  que  celui  qui  prosiet  le  plus  eft 
çoujcflirs  celui  qui  fàif  le  moins. 


Arméts  d'Alitnitigne,  La  \înfe  de  Spire  a^  été  bientôt  finvîe 
de  celle  de  Wornis,  De  rîthes  captures  y  ont  été  faites 
a>nfî  qu'à  Spire,  &  nous  dédommageront  des  frais  de  cette 
expédition  partielle.  Un  gra;id  nombre  de  prifonmers  ont 
Ité  envoyés  à  Landau.  Mais  pourquoi  Cuitine  a-t-il  reni 
voyé  chez  eux  les  officiers ,  &  fur  leurs  fimples  paroles  ? 
'Ë&<t  que  le  fpidat  ne  méritoit  pas  auffi  bien  cette  grâce  ? 
£ft-ce  que  fa  parole  ne  vaut  pas  mieux  que  celle  d'un  noble  ? 
Nous  ne  voyons  dans  cette  mcfure  qu'une  grande  arifto- 
çiatie  et  qu'une  prédileâion  pour  les  genrillâtres.  En  vain 
CnAiiie  veut  *la  couvrir  du  prétexte  du  bien  public  ;  il  a 
voulu  que  les  officiers  ne  puffent  gâter  les  foldats  :  mais 
qui  l'empéchoit  de  les  en  féparer }  On  favoit  bien  que 
IcF  &ldats  étoient  prévenus  contre  les  Français ,  puifque 
en  arrivant  à  Landau  ils  ^s'imaginoient  qu'on-  alloit  }es 
empoîfonner  ou  les  pendre;  mais  il  eût  été  bon  quelles 
ibldats  euflient  pu ,  a  l'afpeft  des  bons  traitement  des 
Français ,  reprocher  en  face  à  leurs  officiers  leur  fcéléra- 
teffe  &  leur  menfonge  :  non  ,  Cufiine  a  voulu  fe  confervet 
des  am^s  parmi  la  nobiefFe  autrichienne ,  comme  Du* 
mouHer  avoir  voulu  avoir  un  proteâeur  dans  la  per-  . 
fotktkt  du  roi  de  PruiTe.  Quelle  lâcheté  dans  iin  républicain 
d'aimer  les  nobles,  &  de  croire  à  leur  parole!  Cuftine^ 
Cuitine ,  tu  as  la  tache  originelle  ! 

Pendant  que  nos  généraux  nous  défiendent  mal  ou  nous 
déshonorent ,  des  malf  eillans  sèment  le  trouble  dans  nos 
armées ,  &  y  répalK^nt  le  défordre  &  l'indifcipline. 
Les  Françsùs  imiter  les  Autrichiens  !  des  républicains  agir 
comme  des  efclaves  !  piller  ,  voler  !  Elire  la  guerre  en 
brigands ,  nous  qui  avons  juré  de  n'attaquer  que  les  tyrans  ! 
quel  opprobre  !  Cuftine  a  bien  fait  fans  doute  de  laver 
notre  honte  dans  le  fang  des  coupables.  Toute  l'armée 
crioit  vengeance ,  parce  que  l'armée  compofée  d'hommes 
libres,  vouloit  fe  purger  de  ces  êtres  vils.  Remarquez 
qii'un  capitaine  &  deux  fous-officiers  excitoient  au  pillage. 

Tout  en  rendant  juflice  à  Cuftine ,  fi  les  chofes  fe  font 
paOees  comme  il  le  dit ,  ne  négligeons  jamais  de  demander 
les  pièces  juftificatives  de  juger  ces  juges  martiaux ,  crai- 
gnons encore  &  l'impofture  &  la  trahiion  :  les  habitans  de 
Nancy.»  les  braves  C)hltciauvieux  n'avqientrils  pas  été  pré- 
fentes  comme  des  rebelles  } 

Nous  ajouterons  une  feule  ({ueftion  en  finîffimt  :  Pour- 
quoi Cuftine  ,  à  peine  arrivé  à  Spire ,  a-t-il  parlé  dei'éva- 
cuer  î  Les  Français  ne  peuvent-ils  pas  s'y  détendre  ?  N'eft- 
il  pas  eftentiel  d'avoir  des  villes  pour  protéger  fes  der- 
xièrcs  ,,fi  on  veut  avancer  en  pays  ennemi  ?  voudroit-on 
£aire  invefiir  notre  j^tite  armée ,  où  nous  réduire  à  faire 
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Armétdu  mdu  La  vérrté  nous  i>bl^'  de  jdire>qii€  dt»! 
puis  cette  huitaine  nous  n*avbns  aucun  reprocht  à  fait# 
^u  général  Montefquiou,  Ses  plans  paroiifent  .fag» ,  fat  * 
opérations  bien  combinées  ;  il  a  fu  épargner  le  tang  dea 
Français  &  des  Savoidens ,  ceprndant  toute  la  Savoie  âft 
une  partie  du  Piémont  font  à  nous;  le  Faucign.y  ,,  If 
Chabiais ,  le  Genevois  font  évacués  ;  la  république,  poif 
sède^tout  le  comté  de  Nice^ôti  plutôt  eMe  ne  pol^cdfl 
^ien  }  elle  a  conquis  tout  ce  pays  fur  le  tyran,  pour  1^ 
rendre  au  véritable  louve rain ,  c'eA  à/  dire  aax  habitansi 
Nv|(]f  aâion  lâche  n*a' fouillé  .notre  a^mé^2,  ce  qui  prçuv* 
que  lorsqu'un  général  ne  fe  ctsinduit  pi»  mal  ,  les  troupes  fa 
conduKent  bien,  6c  que  là  ob  il  y  a  du  déforJre,  c'e(| 
toujours  la  faute  de  celui  qui  commande. 

La.  convei.tion  a  peut-écre  b  en  fait  de  ne  pas  con« 
dainner  encore  iMontelquiou;  pour  nous,  nous  fommes  bien 
loin  de  le  laver  de  tous  les  juftes  reproches  qu'on  lui  à 
faits,  &  quand  il.  fe  condutroit  parfaite  ment  bien  défor^- 
mais  ,  nous  ne  pourrions  nous  empêcher  de  dire  quecclul 
qui  a  été  l*a!îii  de  La.fayette,  qui  a  pris  le  parti  du  ixH 
avant  le  lo,  ne  peut  êae  q'/un  deces  courtifans  fotepièa 

Îui  fe  tournent  vers  ceux  qui  ont  l'autorité ,  un  de  cet 
ommes  qui,  royaliftes  ou  républicains ,  encenf^nt  l'idolf 
du  jour  :  or  ce  n'efl:  pas  de  tels  hommes  qu'il  faut  -à  nn 
peuple  libre,  Ani'elme  a  fait  au  moins  autant  que  Mon« 
tefquiou  ;  il  n'a  jamais  été  Fayétifte,  nous  pouvons  avojr 
une  plus  grande  confiance  en  lui ,  du  inoins  jufqu'à  nou* 
ycl  ordre.  ',  . 

,  Arrrt:a  de  tùtiéritur.  Dumourier  pcétendoit  que  i*artnét 
prudienne  alioît  s'enfuir  au  grand  gdlop  »  6c  quM  iroïc 
hiverner  à  Bruxelles.  Les  Pruffiens  ne  paroifFent  pas  c<r 
pendant  beaucoup  fe  preiCer:  les  maladies,  dic^n,  fbiij^ 
parmi  eux  de  corttinu<;ls  ravages;  nous  leur  prenons uf 
grand  nombre  de  prilbnniers  «  âc  cependant  ces.  troupes 
jiinii  atténuées  &  délabrées  nous  tiennent  té^e  ,  s'en  vont 
au  très-petit  pas  ,  comme  en  fe  promenant,  font  affe^ 
redoutables  pour  que  noue  n'ofions  engager  une  a^èionc 
elles  forment  un  camp  fous  Verdun;  6c  nos  armées; 
fortes  il  y  a  trois  femaines  de  plus  de  foixante-dix  mille 
iiomoie»,  nps  armées  dsnt  on  détache  lenlement  trcitct 
jmille  hommes  pour  aller  à  une  autre  fro.  tière  ,  nds  at^ 
jnées  qui  doivent  être  là~,  tout  au  moins  de  quarante  mille,' 
jîofent  en  attaquer  trente  mille  qui  ont  Fe  â  x  de  fang, 
qui  font  extrêmement  fatigués.  A  quo;  peolent  donc 
'Ujax  Boarnonville ,  &.  l'Achille  ou  i'Agamaïkiifiod  Di^ 
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flÉonrier?  NotTf  ont-ils  trompés  ci«devant  ;  ou  tious  trom* 
pent41s  à  cette  heure  i  Les  prifonnfers  xnTih  ont  faits ,  où 
font-ils  i  oii  vont  ils  ?  combien  ^ont-ils  r  Donnez-nou^^n 
du  moins  le  compte  général.  Depuis  le  temps  que  vous 
en  prenez ,  -fur-^out  fi  vous  en  prenez  autant  que  vous  vou- 
lez le  faire  entendre,  ils  doivent  obftruer  votre  armée ,  Taf- 
&mer  ,  la  fatiguer ,  rien  qu'à  les  garder  ?  1  out  cela  n'efi  pas 
dair  :  l'ennemi  recule  ,  mais  pas  bien  fort  ;  il  n'efi  donc 

Eis  fi  mal  qu'on  le  diîbit  ?  Le  roi  de  PrufTe  s'en  va  à 
erlin  :  que  nous  importe  ,  fi  Ion  armée  refte  &  ne  bouge 
pas  t  Ce  n'efi  pas  un  roi  qui  combat  !  Vous  avez  pris  beau- 
coup d'émigrés.,  &  vous  ne  nous  en  défignez  que  'trois 
ou  quatre.  Il  eft  vrai  que  vous  avez  la  berlme  de  Mon- 
fieur;  il  paroit  du  moins  qu'elle  aura  fei-vi  à  Dumcufîer 
pour  venir  à  Paris. 

Quefigr.ifie  ce  voyage  de  Dumourief?  Lafayette  en 
£ii(bit  andi  de  femblables  }  £A-ce  pour  concerter  Tes  opé- 
fations  avec  le  minifire  ?  Mus  quand  les  opération>  étoient 
bien  plus  importantes  &  bien  plus  difficiles  ,  quand  Ten- 
fieml  s'avançoit  à  grands  pas  fur  Paris ,  Dumourier  n'eft 
pas  venu  >  £(l<e  parce  qu'il  y  a  un  nouveau  minifire  l 
Mais  s'il  vient  à  caule  de  Pache ,  il  faudra  donc  qu'à 
chaque  mutation  dans  le  mintfière  ,  chaque  général  vienne 
&ire  fa  révérence  à  chaque  nouveau  minillre  ?  Eil  -  ce 
pour  fc  promener  ?  Que  ne  fe  promène-Ml  avec  fon  ar* 
snée  î  Tout  cela  nous  paroit  inconcevable.  Ce  n'efi  pas 
le  myflère  qui  nous  pèfe  ;  ce  font  les  conrradiâiohs 
ijui  percent  a  travers  ce  myftère. 

£ft-ce  dans  ce  inoment-ci  qu'il  falloit  quitter  fon  armée , 
dans  un  moment  od  il  paroit  qu'on  la  travaille?  L'événe- 
ment arrivé  aux  bauillons  de  Mauconfeit  |^roit  dû  fixer 
Dumourier  fous  fa  tente.  C^s  quatre  hommes  mafiacrés 
par  le  bataillon  étoient  -  ils  des  cfpions  ,  comme  on  le 
pinife,  &  comme  le  patriotifme  de  Mauconfeil  le  feroit 
préfumer}  Alors  Dumourier  auroit  pris  le  parti  de  ces 
cfpions^  en  puniffant  les  bataillons,  ôi  il  viendroit  in* 
triguer  contre  ces  honnêtes  citoyens  à  Paris  ;  &  en  ap* 
pelant  fur  eux  des  décrets  terribles  ,  il  latfleroit  encore 
aux  efpions  le  temps  de  faire  beaucoup  de  mal  pendant 
ion  abfence. 

Ces  quatre  hommes  maflacrés  par  les  bataillons  dé  Mau- 
^nleil  étoient  ils  réellemeit  irnocens  i  Alors  ce' fêroient 
^e  mauvais  principesje  tés  à  deilein  dans  l'arirée ,  comme 
i  l'attaque  de  Mons.  Le  malheur  arrivé  dans  l'armée  de 
Cuftine  donneroit  à  croire  qu'il  y  a  un  fyftéme  combiné  de 
malveillance ,  qui  tend  à  agiter  nos  troupe^.  Sons  ce  point 
4e  voe,  la  prdence  de  Dumourier  étoit  abfi>lnmenctté*: 
CfiEûre  au-  milieu  des  foldatt  qu'il  commande. 
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Un  év<inement  plus  récent  devoît  l'y  retcrfr  encore*  Noo» 

fommes  décidénieat  trahis  par  Arthur  Dilion  Pendant  qu'un 
officier  général  intrigue  là -bas  avec  nos  çnnemis  ,  Du-* 
mourier , doit-il  ctre  ici?  N*y  a-t-i!  pas  entre  lui  &  le 
minière  une  communication  prompte  &  sûre  i 

Il  eft  néceilaire  que  nous  donnions  à  nos  ieâeurs,  fur 
Arthur  Dillon ,  les  pièces  de  conviéHon.  Nous  allons  co» 
pîer  ia  lettre  au  Landgrave  ,  &  la  réponfe  de  celui-ci. 
Copu  de  la  htirt  a  Arthur  -  Dilion  au  Landgràvt  dt 
UtJfi'Caffd,  CUrmout»  4  o£Lbrc,  Van  prtnûcr  dt  la  répu' 
àliqui.  n  Pat  l'honneur  d'envoyer  à  S.  Â.  S.  le  Landgrave  - 
de  .Hefle-Caffcl  le  lieutenant  Lindaw  ;  il  pourra  juger, 
I>ar.  l'atteftation  que  j'ai  fait  donner  à  cet  omcier ,  que  U 
.  nation  françaife ,  toujours  grande  ,  toujours  eénéreufe  , 
f;tit  apprécier  une  belle  aâlon  &  efiimer  la  valeur  mêmje 
dans  lès. ennemis. 

»  Je  faiils  cette  ocpafion  pour  offrir  à  S.  A.  S.  queK 
qi^es  réflexions  d idées  par  l'humanité  &  la  faifon. 

9f  Elle  ne  fauroit  disconvenir  qu'une  nation  prife  éa 
snafle  a  le  droit  de  fe  donner  telle  forme  de  gouverne- 
ment qu'elle  juge  à  propos  ;  .que  par  conféquent , nulle  , 
volonté  particulière  ne.  peut  pàralyfer  la  France  libre  & 
abfolument  indépendante  à  jamais.  La  nation  françaife  > 
a  repris  les  droits  .  à  voulu  changer  la  forme  de  (on  gptt* 
vernement.  Tel  eft  le  précis  de  ce  qui  fc  paffe  en  Franc^ 
S.  A.  S.  le  Landgrave  de  Hefle-Cadel  a  mené  en  France  ' 
pn  corps  de  troupes.  Comme  prince  ,  il  facrifie  fes  ftt* 
jets  pour  une  caufe  qui  lui  eil  étrangère  ;  comme  ^olda^^ 
il  doit  appercevoir  la  fituation  oU  il  fe  trouvoit  :  elle 
eft  périlleufe  pour  lui.  Je  lui  propofe  de  reprendre  de- 
main matin  le  chemin  de  fôn  pays  ,  de  viaer  le  terci-^ 
toice  français;  je  fui  procurerai  les  moyens  de  paflfer  en 
sûreté  près^  les  armées  françaifes  ,  qui  fe  font  rendues 
'  maitrefles  de  plufieurs  points  par  où  il  doit  pafler.  Cette 
propoCtIon  eU  franche.  Je  demande  une  réponfe  cathili- 
gorique  &  formelle  :  la  république  françaife  excufe  une 
^erreur;  mais  elle  fait  fc  venger,  fans  pitié  ,  de  Tcnva- 
hiflement  &  du  pillage  de  ton  territoire.  (  Oui  ,  fur^ 
tout  tn  laiffaat  pajffir  tn  pureté  Us  brigandi.  )  Signé,  Xàr 
:   THUR-DiLLON. 

>»  P.  5.  Je  vous  envoie  cette  lettre  par  M.  Gobert, 
mon  adjudant-général  »  qui  attendra  votre  réponfe  :  ellCv 
^  prefTe  :  je  fuis  prêt  à  marcher  >». 

Rt'pon/e  du  Landgrave  dt  Hcffc  Cajfd.  4<  Moniteur  ,  mon- 

feigneur  le  Landgrave  reconnoit  parfaitement  rattention 

,  particulière  que  vous  lui  avez  marquée  par    la   manière 

noble  &  généreufe  dgnt  il  vou«  a  plu  de  traiter  ^  lieu- 

C  % 


*Miâflt  et  Lîhàaw.  Son  altcffe  (îrénîflînic  m'a  chargé; 
mbnfiéur ,  de  vous  exprimer  les  plus  vifs  rcmercîmcns  ^ 
"comme  d'une  adion  qui  fait  l'éloge  de  votre  mérite  &  d« 
\otrc  humanité. 

»  Confidérant  au  rcfre  les  événcmens  aâuels  fous  un 
'point  de  vue  différent  de  celui  du  peuple  égaré ,  fon  al- 
TefTe  férémnime  m'a  témoigné  que  la  fuite  du  contenu  de 
votre  lettre  étoit  d'une  nature  à  n*jr  pouvoir  faire  ré- 
ponse. 

■  »  J'ni  ifhonneur  d'être  avec  une  haute  confidératîon  , 
monlieur,  votre  tiès-humble  &  très-obéiffant  fervit^r. 
Signe  ,  Vûldi'Jt-camp  gé'^éral  >♦.  (  Remarque^  que  le  Lani" 
^gr.tvc  ne  piL9  daigné  faire  t'éporfl  lui-même.  ), 

*  '  Deux  ciiofes  résultent  de  la  lettre  de  Dillon  ;  c'efl  qu'il 
-itpprcnd  air  Landgrave  quelle  eft  hi  pofition  de  nos  trou- 
pes;  il   rinrtruît  qu'eilej.  occupent    les  points   par  oh   il 

'doit  pallVr  ,  &  il  paroît  que  la  lettre  même  n'a  été 
écrite  cjue  pour  cela;  que  tout  le  refte  n*eft  quun  écha- 

'feiîdage  pojr  mafquer  le  véritable  defTein  du  gcnéral 
fVanc.is  :  or,  cîcccuvrir  à  l'ennemi   la  pofition  d'une  ar- 

'iTïcc?  ,  Cit  uiî  crime  jugé  digne  de  mort  par  tous  les  codes 

"l^iiî'f.tir'.s.  ^ 

Ls  icrrncîe  vérté  qui  fort  évidemment  de  cette  Ifttrc, 

*  c*«fl  que  Dit"  on  propole  au  Landgrave  de  le  laificr  paficr  en 
•êftre'îc  r  or,  dis  donc,  jjéncral  royalifte  ,  elVcc  pour  laiflTcr 
•pafî^'r  les  ennemis  en  sûrcîé  que   la  république  t'a  con- 

iié  le  commjndtrment  ?  Ton  devoir  n'cft-il  pas  de  les  ha- 

•êhcr,    de  1c5  environner  ,    de  les    prendre  fi  tu  peux  ? 

Q^ut  t'a    dor.r.é   la  permifïion  de  faire  de  telles   propofi- 

*  tions  ?  qui  c'a  permis  de  lui  étTire  ?  Ne  fufiiroit-ii  pas  de 

*  ^uî  'renvoyer  fou  Lindaw  ?  Tu  ne  pouvois  lai  adreflcr  de 
'  lettres  q.ie  pour  l'échange   des    prilonniers  ,  &   tu    n'en 

a^oîs  pas  a  propcfer  ':  tu  as  voulu  favorifer  fa  fuite!  Tu 
'  iBimcs  mieux  le  Lanrîgrave  que  ta  patrie. 

Diifon  anroit  dû  être  mis  fur  le  champ  en  état  d'arrefli- 
ffOn,  Q\:>-t-on  voulu  dire  à  l'affcmbiée  ,  lorfqu'on  a  pré* 

*  tendn  qu'il'falfoit  connoîrre  fes  motifs  &  fa  pofuion  >  Quoi  ! 
fi  fa-  pofîtidn  pouvoit  teji:^rc  cette  lettre  excufable  ,  nous, 
forons  donc  bien  loin  d*être  vainqueurs?  Nos  troupe^ > 
romrofi  l'aflbroient  des  ariflocratcs  ces  jours  derniers ,  fe- 
ro:  ?nt  dv'mc  enveloppées  elles-mêmes  ?  Ma's  en  fuppofani 
ro  fart ,  nous  voudrions  encore  q;;e  Di!;on  lût  décrété  d'ac- 
fifrition  pour  avoir  menti  au  Lifu'grave  :  un  homihe 
libre  ne  doit  pa^  mentt  auflî  frrpK''?mment ,  même  pour 

'  f.iuvcr  fa  tie  ;  il  a  l'air  ,  en  mentant ,  de  la  mendier  II- 
tîvj.nent 
Si  DAlon^  nous  a  ttdvs  aupres  du  Landgrave ,  ou  il  fa 
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pofition  cfl  teUe  qu'Jîaît  eu  bcfoin  de  def(^ndre  à  mtp^ 
reillc  rufc ,  Dumourier  étoit  néceffaire  à  fon  armée  ;.  toii 
Répart  peut  livrer'  la  France  à  des  traîtres  pu  à  reonemi. 
De  toute  manière  ,  fa  conduite  cft  inexplicable. 

Républicains  !  gardçz-vous  d'idolâtrer  dçs  hommes  ;  ear* 
dez-vous  de  vous  porter  en  efclaves  au  -  devant  de  Du- 
mourier ,.  de  combler  d'hommages  8c  d^applaudiJIemens 
un  homme  qui  ,  tout  au  plus  ,  aura  fait  ion  dévoie,  & 

8ui  peut-être  n'cfi  qu'un  patriotre  douteux  &  équivoque. 
.etenez  cette  maxime  de  Solon  :  quil  ne  faut  croire  an 
homme  grand  qu'après  fa  nwrt.  ^ 

Le  général  Dumourier,  arrivé  à  Paris  jeudi  il  à 
tlix  heures  du  foir,  a  paru  à  la  barre  de  la  convention 
nationale  le  lend-main  ;  il  y  a  dit  expreffément  qu'il étoie 
Venu  pour,  concerter  les  opérations  de,  la  campagne  d'ïiî- 
ver ,  &  l'entrée  dans  la  Belgique.  On  s'attendoit  à  cela. 
Mais  ce  qu'on  n'attendoit  pas  ,  c'eft  que  Du(nourier  , 
interrogé  fur  ce  qu'il  p>nfo:t  de  la  lettre  d'Arthur  Dil- 
lon  ,  5c  de  fa  conduite  avec  le  Landgrave  de  Hefle ,  a 
répondu  qne  ce  n'étoit  qu'une  bravade  de  Diîion,  à  la- 
quelle il  falloir  attacher  peu  d'importance  ;  &  la  conven- 
tion nationale  a  applaudilllô  honte lô  douleur l 

La  ville  de  Verdun  a  été  évacuée  vendredi  ii  par  le» 
'PfniGens  ;  le  général  Dillon  2ipfoiêeé  leur  retraite,  aînfi 
qu'il  en  étoit  préalablement  &  formellement  convenu  av«c 
le  commandant  piuiTien  ,  puis  il  eA  entré  dans  la  viUe« 

De  la  maifon  mllvairt  dt   la  convention  nationale» 

«  L'opinion  publique  fe  trouve  fans  énergie  ni  li- 
»  berté  ,  lorfque  le  corps  lég'îflatif'  met ,  comme  les  em- 
»  pereurs  romains ,  une  tête  de  Méduj'e  fur  fa  poiti^ne  ? 
i>  lorfqu'll  prind  cet  air  menaçant  &  terrible  que  Cominedt 
n  fitiifoit  donner  à  fes  flatues  ;  lorfqu'il  meconnoît  les 
n  bornes  de  fon  autorité ,  ce  que  vaut  la  confiance  du 
w  peuple  ,  &  lorfqu'il  ne  fent  pas  bien  qu'il  doit  fc  ju^ger 
»  en  sûreté  comme  un  defpote  doit  fe  cxoîre  çn  p^il. 

Montesquieu.    . 

La  convention  natîonaîe'fe  met  en  garde  contre  Paris: 

3irà-il  donc  fait  pour  exciter  la  défiance  des  repréfentans 
u  peuple  ?  Paris  s'efl  facrifié  pour  la  révolution  :  cependant 
nulle  ville  n'avoit  plus  d'intérêt  à  maintenir,  entje  les 
mains  d*un  monarque ,  l'ufurpation  de  la  fouvflîrai- 
neté ,  A  qui  doit-on  les  premiers  &  les  derniers  triom- 
phes   delà   liberté  (i)?  Qui  plus  que  les    Paridens  a 

(i)  Une  obfervatioii  qui  échappe  à  plufieurs ,  eft  celle- 


Icefle  4e  fou  fan^Ia  conquête  clés  drmn.  du. Peuple ,  conM 
le  voeu  même  des  lëeîflatures  ,  au*ils  ont  lu  préferver 
dans  tous  les  tefnpi  du  poignard  &  delà  rage  des  conjurés  ? 
Farts  n  a-t-il  pas  été  a  deux  doigts  de  U  perte ,  au  mi- 
lieu des  ccfmplots  les  plus  affreux  ?  N*a-t-il  pas  fup* 
porté  tout  le  poids  de  la  révolution?  N'eft-ce  pas 
co^ttre  lui  que  font  venus  fondre    tous  les  orages  ? 

Les  profcri|ttions  ont  dû  maintenir  en  (ureté  comme 
eil  fiberté  les  membres  de  rafTeniblée  nationale  ?  Les 
commHTaires  i  la  municipalité  on;  pu  éluder  quelques  for- 
mes ;  mats  ils  étoient'  ceux  qui  convenoient  à  la  journée 
du  lo;  de  plus  fages  ëc  de  plus  inftruits  euiTent  été  ptu^ 
timides.  Au  fond,  ceux  qui  ont  été  immolés  avoient  pro- 
voqué les  fureurs  populaires;  &  qu'on  fe  tranfporte  au 
moment  où  ils  ont  reçu  ta  mort  :  fa  perfidie  de  la  cour ,  l6 
fitccès  des  armées pruffienncs  qu'elle  avoit  évidemment  favo- 
tîféjlaréfolution  aue  prirent  len  ce  moment  tous  les  citoyens^ 
^e  mourir  enfevelis  fous  les  ruîiles  de  la  patrie ,  rindignatioti 
jetée  dans  tous  les  coeurs ,  tout  commanda  au.  courage 
la  néceffité  ,  fans  doute  affreufe  ,  de  purger  la  patrie  d'une 
foule  d'affaffins,  de  brigands,  de  traîtres  fanatiques.  Dy  a  eu 
des  méprifescrueDes;  mais  à  la  St.  Barthelemi,  en  1 572,  dans 
les  Gevènés  »  vers  le  milieu  de  ce  fiècle  y  le  17  fcptem- 
brc  X7S8,  à  Paris,  &  le  a8  avril  1789,  a-ton  plaint 
Tes  martyrs  du  defpotifme  royal  ?  Hélas  non  ^ —  Raifôn- 
Dons  donc  jufte  ;  foyons  à  Tinterêt  commun  ;  &  non  à  celui 
des  mtrigues  &  des  agitateurs  qui  les  font  naître. 

Un  parti ,  dans  la  convention  nationale  ,  follicite  ui>c 
garde  particulière.  Citoyens!  prcneas-y  garde  :  cette  me- 
rure  projetée  nous  menace  du  defpotifme  le  plus  affreux. 
L'aiTembiée  réunifiant  tous  les  pouvoirs  ,  celui  de  fjiirc 
Jc$  loix ,  celui  d'exécuter  les  réfolutions  publiques ,  qui 
font  les  tiennes  propres ,  &  felui  de  juger  ,  fi  tel  eft  loa 
bon  plaifir ,  les  crimes  ou  les  individus  ,  fi  nous  lui  fouf- 
frons  des  janiflais^s  ,  autant  vaudra-t-il  vivre  .f»us  la  din«ftie 
des  fultans  ,  ou  fous  l'arlAocratie  vénitienne.  La  puflance 
dont  la  convention  eft  invertie  ,  ne  peut  durer  long-tetnps 
fans  danger  poiu  la  liberté  ,  paifqu'elle  peut  à  volonté 
employer  la  douceur  de  la  violence  ;  pûifque  la  réunion 
de  toutes  les  autorit  s  dans  les  mêm^s  mains,  aiTurant 
Pimpunité  des  dépofitaires  ,  met  à   leur   difcrétion    d'un 

ci  :  Tes  titoyens  armés  des  quarante-huit  feâionsfont ,  pour 
les  fept  huitièmes  au  moins,  nés  dans  les  autres  dé- 
partemens ,  dont  la  plupart  font  membres»  &  oîi  ils  ont 
encore  leurs  familles  &  leurs  propriétés.  On  peut  donc 
dire  que  l'opinion  publique  de  Para,  provient  iacs  quatre-. 
viugtHdeux  département  ^  ôc  leur  appartient. 


(«»9>      , 

moment  à  Taiitre  fes  droits  de  tous  &  de  chacun.  AîofiV 

&  par  fa  volonté  générale,  &  par  fa  volonté  partlçuli^^y 

elle  aiïocte  à  fon  invioUbilité  Taffreux  ppuvbir  de  nuire 

à  route 'la  (bciété/Ce  deipotirme-là  n'aura   pas  le  fafte 

impofant  de  rAfie  ;  mais   aux  ne  doit   pas    craindre  de  ^ 

réprouver  à  chaque  iriilant  ?  Mettre  une  forcé  armée  à    / 

la  difpofition  de  tant  de  pouvôUs  »  c'efl  vouloir  anéantir 

dans  le   peuple  même  la  conquête  de  l'indépendance  6c 

dé  la  fouveaainetc.  Il  efl  donc   indant  de  nous  oppofer 

de  toutes  nos  facultés  à  cet  abus  monfirueux  dé   la  pui(^ 

fance  ,  qui  e^tpoferoit   notre  liberté  à  être  influencée  par 

une  foldatefque  bientôt  corrompue  ,  ou  bien  qui  provo- 

aâeroit  une  infufreâion  meurtrière  ,  pour  conquérir  une' 

(econde  fois   les  droits  du  peuple;  car  qui  pourroit  alors 

empêcher  la  volonté  conventionaie  d'ofer  ,  uns  qu'on  eût 

à  s'en  plaindre  ,  transformer  le  comité  de  lurveillanceen 

tribunal  d'inquifition  qui  auroit  une  armée  à  fes  ordres  >  ^ 

«  Au  Capitole  ,  tes  confuls  feuls  avoient  des  licteurs  ^  m'ais  i 

les  membres  du  fénat  n'avoient  que  des  efclaves  à  leur 

îinte  :  ifs  étoient  au  nombre  de   quatre   mille  ;    &  fi 

chacun  d'eux  eût  voulu  avoir  fix  gardes  ,  Rome  eût-^le   , 

laiilé  uiîe  armée  de  vingt-quatre  mille  Aipendiés  menacer 

lés  fept  collines?  ^ 

A  Londres,  ni  les  membres  de  la  chambre  des  Pairs,  f 

ni  ceuii  des  communes ,  n*oflt  des  archers.  Les  citoyens 
Hollandaift  qui  (légent  aux  états-généraux,  n'ont  aucun 
foidat  autour  de  leurs'  perfpnnes.  lËn  Suifîe  ,  Meîchtal , 
Stauffacher  ,  Guillaume-Tell ,  ces  braves  payfans  ,  foa-^ 
diateurs  de  la  liberté  Helvétique ,  h,  Philadelphie ,  le  co^- 
grès,  ont -ils  jamais  penfé  à  infiituer  une  maifon  mill-^  , 

taire  autour  de  i'autorité  légiflatîve  i  Une  armée  fe  dé- 
voua à  Cromwel ,  &  il  s'en  fervit  pour  fubjuguer  l'An- 
déterre,  pour  cafler  le  loi%  parlement,  le  fatre  défiler 
devant  lui ,  prendre  le  chapeau  de  l'un  ^es  membres  qui 
ne  lèYaluoit  pas,  &  le  jeter  par  terre,  en  lui  difant 
Apprtnt^  à  me  nfptEltt. 

Avec  une  armée  de  gardes  auprès  du  corps  légiflatif . 
une  rixe ,  dans  le  genre  de  ce  le  de  Grangeiieuve  & 
de  Jouneau,  fuffiroit  pour  donner  lieu  aux  plus  grands 
troubles ,  &  les  malveillans  ,  nnis  au  chef  ,  qui  feroit 
devenu  l'idole  de  la  garde  prétorienne  ,  en  l'aidant  à 
nous  aflervir ,  affouviroiént  fa  foif  de  leurs  venseances. 

tJne  maifon  militaire  autour  des  légillateurs  !  ils  abo*  ' 

lilToiént  celle  du  ci-devant  roi  ,  ils  craignoient  qu'aiïo- 
ciée  à  des  contre-révolutionnaires  elle'  ne  déchirât  le  fçln 
de.  la  capitale  ;  6c  quand  ils  ont  aboli  cette  maifon  dân- 
^eufe,  ils  en  veulent  une  pour  eux  l  En  vain  prétend 
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on  que  les  qaafbre-yîngt-trois  départemeos  dloiveat  avoir 
Vkonnmr  de  concourir  à  la  garde  dé  la  convention  ,  6l 
é^^Suttt    la   liberté  de  re$  délibérations.    Des    qu'il    eft 

Sîftion  d'honneur ,  il  ne  faut  plus  croire  à  rêgalité. 
lui  qui  a  un  honneur  que  d'auires  n*ônt  pas  ,  eft  fu- 
périeur  à  ceux-ci,  &  fous  le  mai'que  de  Thomme  ho* 
sôré  ;e  découvre  une  grande  anilocratie.  '  On  veut  dé- 
libérer librement  ;  &  les  tribunes  ,  le  peuple ,  improu^  , 
vent  certaines  opinions ,  ils  ferment  la  bouche  des  mé- 
Ichan^  ou  des' imbéci lies,  mais  tel  e(l  leur  droit.  Sans 
la  faculté  d'approuvçr  ou  de  defapprouver  ,  exercée  par 
les  af&ftans  ,  que  de  plaies  les  deuxlégiflatures  préccr 
dentés  auroient  faites  de  plus  à  la  patrie  !  La  confcience 
publique  eft  infaillible  ;  les  coeurs  purs',  les  efprirs  éclai*^ 
rés  ont  toujours  recherché  ilicnorabie  fuffrage  de  l'opi- 
nion générale  ;  il  n'y  a  que  les  fots  &  lés  pervers  qui 
là  redoutent  ;  le  peuple  applaudit  avec  tranfport  aux 
bonnes  loix ,  &  doit-il  fe  taire  quand  on  lui  propofgu 
des  décrets  ouvrage  de  l'intrigue ,  de  la  furprife  ou  de 
la  corruption  ?  Dans  un  aréopage  atiimé  par  un  eiprit 
de  juftice ,  échauffé  do  feu  du  patriotifme  ,  toute  gaiide 
devient  inutile  à  eux  qui  parlent  &  délibèrent ,  âc  à 
ceux  qui  écoutent. 

Suivant  le  projet  du  comité ,  chaque  législateur  auroit 
quatre  gardes  à  pied  &  deux  à  cheval.  Four  745  mem- 
bres 9  il  y  auroit  4470  militaires  qui  pourraient  coûter 
cinq  millions  par  année ,  c'eil-à-dire  beaucoup  plus  que  la  ^ 
convention  elle-même ,  &  cela  pour  donner  plus  de  ma- 
îefté  au  corps  légiAatif.  Mais  la  garde  nationale  eil  bien  une 

Sarde  d'honneur ,  puiiqu'clle  fert  gratuitement,  &  l'on  doit 
ire  avec  alTez  de  zèle  p<  ur  mériter  Teftime  &  la  confidé- 
ratipn  des  lég-flateurs ,  m^me  les  moins  zélés.' —  Oui  :  maïs, 
difent  ceux-ci  «  les  départcmt)|>  prétendent  concourir  à  la 
convention.  Oh  cette  prétention  eft-elle  confignée  î  Quoi  ! 
des  citpyens  confentiroient  à  quitter  l'honorable  titre  de 
Tolontaires  nationaux  pour  prendre  le  nom  de  gardes  du 
corps  lég  iati)  !  II  y  à  loin  entre  la  fon6èion  civque  d*un 
fervice  gratuit  ,  uti'e  à  tous,  (k  une  fontèion  in.pofée  feu- 
lement par  745,  —  Qui  eft  plus  honoré  que  les  légiflateurs  , 
plus  accueilli  6c  p'u:»  encouragé?  Mais  j1  y. a  parmi  eux. 
des  bons  &  des  méchanb;  &  tes  derniers^  fous  le  voile  d'un 
feux  patriotifme  ,  nuiiem  à  la  république  entière,  malien* 
reufement  trop  dilpolée  à  recevoir  les  impreÛions  de  leurs 
calomnies  &  de  leurs  impoftures. 

A  la  fuite  de  cette  gari^ie  ,  les  lég^ilateurs  ne  tarderoient 
fans  doute  pas  a  porter  des  marques  difiinâives,  &  bientôt 
fous  les  regards  rappelés  à  l'uiage  des  aixiens  préjugés  , 

concentferoient 


coAcéntreroiesit  en  eu  toukela  fnjiflé  n^àahé.K^»5r^| 
nop^  cda  ne  ft  fera  pas ,  cela  no  peut  paffer  tyovbint  tout 
l'égalité ,  il  faut  que  les  légUlateuts  nous  en  donnent l*«a4ill^ 
pie^Jeà.piei|iiers.  .  *.  t  > 

Nou»  l'avons  que  des  bataillons  de  la  Gironde,  8c  qu^iui 
autre  de  Dieppe ,  allant  (at  les  frontières  ^  ont  reçu  Vot* 
dre  de  fe  rendre  à  Paris ,  cro)f%nt  que  tout  y  étfoift  ^nf^'^ 
Toutes  ces  calomnies  nebfanleront  pas  lésParifiens^fié 
les  £brceroi|t  point  à  l'anarchie ,  ils  dhéiront  aux  loix,  ils  ref^ 

teâeront  l'ailemblée  nationale  ,  toutefois  en  fe    réfervant 
i  droit  impreftriptible  defÛmer  ou  de  méprifer  tels  oii 
'  tels  membres  de  la  convention.  Si  des  cabales  la  déshonorent^ 
Ils  ne  manqueront  jamais  de  tes  dénoncer  à  leurs  frères  des 
ta  autr^es  départen^ns. 

-Légiâateurs  !  hâtez  de  faire  jufiice  Vom-mentes  du  np^ 
port  tor  rofganifation-  d'une  garde  militaire  qui  vous  fetoil 

Ker^onnelle;  ne  confacrez  pas  une  grâinde  injuftice  enreri^ 
\s  citoyens  premiers  nés  de  là  révolufi<>n. 
Réfamons^nous.  Pourquoi  y«ut-on  donner  une  garde  I 
la  cohvention  nationale  ?  Ce  B*eft  pas  qu'oA  croie  qu'elle 
en  a  befoin.  Le  Parifien  n*a^t-il  pas  refpeâé  même  les 
Mauri  &L  les  Mirabeau  cadet  ?  Mais  c*efi  que  ^ette  gardé 
fembleroit  dire  hautement  à  toute  la  république  i  Citoyens  ! 
les  Parifiens  font  des  faâteux;  or  c'étoit  là  le  langage 'dà 
CoblentB,  des  Tuileries^  &  des  arîfiocrates  de  t6us  ^e» 
partis.  .  •       .'  '"  < 

Suzot  ne  s'en  eft  point  caché'k  la  fôanee  du  y«Adredi  tir 
du  courant.  Ce  député  du  déffà'rtement  de  rEtarè  a  Fèvil 
tout  à  fait  le  mafque ,  à  Toccafion  dHm  arrêté  de  laCeâioftf 
deMarfeillè.  II  a  ofé  dire  :  puifqu'il  n'y  a  plus  d^obéifladc^ 
que  dans  les  81  départemens  ,  vous  devez  les  appeler  ïdt 
La  liberté  n'exifte  plus  pour  eux  (  sK-il  ajouté)  s'ils  ne  v6us 
feurniATenf  les  moyens  del*arracher  des  mains  éelàpoly^' 
ci9tîe  -de  Paris.  Pour,  contenir  les  faâlenx  de  cette  fille  ^ 
nne.garde  compoféé  4e  tous  les  départemensn'a*  jamais  iti 
plus  néceffalre.  ,       ,      \  ''•."* 

'  Que  iignifie  cette  convocation  faVte  par  le  comité  de 
légiflatîon  de  toutes  les  feâtons  armées?  Pourquoi  toutes 
tes  demandes  timides ,  à  demi-voilées ,  ayant  évidemmeni 
nn  .but  fecret  ?  Que  vouloit  donc  dire  Buzot  lé  préftdent^ 
lorfqa'il  s'informoii  d'un  air embarraiTé  combien  îly  avoit 
d'hommes  à  Paris  en  état  de  porter  les  artnes  ?  Com'bien  t1  ir 
tfoif  dans  les  feâione  de  gen&  sérs^  &  fnr  -fui^  l'tnrpiit 
N**.  170.  Tom  14.  Td 


C"0  -   . 

^^mpttr?  Quel  eft  ce  langage  £iyettifte?  Auflî  le  brave 
$iuiterre  ,  qui  arriva  des  derniers  au  rendez- vous  ,  ne  put 
cf  ntedir  fon  indignation  ;  il  vit  biéii  ainfi  que  les  autres 
commandans  qu'il  y  avoit  là-deflbus  un. piège,  &  il  ne 
c^lm  ni  fa  furprife ,  ni  ïa  colère  plitriotlque.     . 

Citoyens  »  vous  l'entendez  de  la  bouche  de  Buzot  : 
VQlis  êtQs.tous  des  faâieux,  parce  que  vous  voulez  élire 
yps  magiftrats  à  fcrutin  ouvert ,  comme  vous  avez  élu  ces 
mêmes  députés  à  qui  l'eCpoir  d'avoir  fix  gardes  chacun 
fait  déjà  tourner  la  tête.  Eh  l  ftiiférables  roitelets  l  vous  avez 
oiibiié  bien  vite  que  c'efl  à  ces  faâièux  que  vous  devez 
riwnneur  de  fiéger  à  la  convention  ,  &  même  Texifience , 
pu^fque  la  journée  du  xo  fans  eux  n'auroit  pas  eu  lieu. 

£t  toi,  Buzot ,  réponds  ?  Quel  cfl  le  faâieux,  du  citoyen  de 
PaVis  qui  fe  laiffe  paiilblement  calomnier ,  ou  de  telui  qui  a 
rimpudence  de  dire  à  la  tribiine  :  «  Déjà  la  ville  d'Angers 
^  fe  prépare  à  nous  envoyer  400  hommes  :  j'ai  une  pétition 
>»  chez  moi  par  laquelle  mon  département  me  témoigne  ia 
M  fatis&âion  fur  mon  rapport  au  fujet  de  la  garde  de  la 
vt  convention^  >»  Dis  ,  Buzot ,  ce  lai^gage  ,  que  tu  as  tenu  , 
n'efl-îl  pas  celui  d'un  véritable  faâieux  }  A  t'entendre ,  qui 
ne.  croiroii  que  déjà  lei^  Parifiens  font  le  fiége  de  la  falle 
du  manège ,  &  que  les  députés  en  fpnt  réduits  à^  demaiv- 
4der  des  fecours  ,d'u:mes  &  de  munitions  ? 

'Et  vous  , ^Robéfpierre  ,  Marat,  Danton  y  Robert,  oii 
etiez-vous  quand  Buzot  s'exprima  aînfi  ?...  Mais ,  diront 
les  modérés  4  au  hombrf  delquels  il  nous- répugne  de  vous 
furpreudre  ^  les  départemens  ont  le  même  droit  que  Paris 
de  karder  les  députés  de  la  république  ? 

Qui  9  lans  doute  :  mais  auffi  û  ia  convention  fiégeott  à 
'Ai^gers ,  ou  à  Lyon  «  ou  à  Bourges  ,  les  Parifiens  ne  difpu- 
ieroient  pas  cet  honneur  à  la  ville  chargée  de  ce  précieuit 
dépôt;  ils  croiroient  Pinfulter  en  fe  rendant  à  l'invitation 
qui  leur.ferok  faite  de  venir  partager  ce  fervice^ils  foup- 
donneraient  cette  invitation  d'être  le  vœu  d'une  poignée 
ce  faâjeux. 

II  faut  le  répéter  aux  Buzot ,  Cuadet ,  Lanjuîaais  ,  &c; 
xme  garde  quelconque  eft  injurieufe  aux  repréfentans  d*an 
peuple  libre  ;  elle  les  aflimile  à  la  cour  d'un  defpote ,  à 
un  fendit  de  Venife  ,  à  un  parlement.  La  confiance  pu- 
blique doit  être  leur  feule  gardienne  ;  les  huii&ers  de 
la  convention  lui  fufBfent ,  un  à  chacune  des  portes  de 
la  fali^^d'affembiée.    Cinq  mille  hommes  euileat-ils  de» 


bonnets  de  poil  &  des  canons  «néche  allumée  i  n^ont  fù 
la  force  du  ûmple  ruban  de  ;  foie  qui  contint  le  peuplé 
pendant  un  mois  fur  la  tcrraffe  desPeuillans.         - 

,Une  ^arde  armée  n'eft  pas  feulement  inutile  ;  -  elle  dft  en*" 
cote  impolltique ,  injurreufe  &  atcenratoire  à  Fcgalifé.  Six 
gardes\autoun  de  la  perfonoe  d'un  député  eft  la  diAinC'^» 
tion  la  plus  odieufe,  la  plui  révoltante  dont  on '^e  foit' 

Cti«ore  avifc -, 

;  Mais  ».  diront  nos  députée  :' Cliaque  jour  à  la  tribttiié, 
Marat  défigne  à  la  vengeance» du  peuple  de  Paris  fe  de«i 
dépjirtemens ,  qaelques  -  uns  d'entre  nous  dont  tôqt  le- 
crime  peu^écre  eft  d'avoir- bleiT^  l'amour- propre  de  cet» 
énergumène.  Légiilateufs.  d'un,  jour  ^  ne^  calomniez  pas' 
YQS  cotminettasis.;.qjâatre  années  de  révolution  leur  ont' 
appris  à  ne  pas  juger  &  condamner  -  fur  parole.  N'é-- 
fiietter  à.  la  tribune  que  des.  prqpofitions  patriotiques  ;r 
ne  décrétez  que  des  loix  jufles  :  on  refpéâeta  vos  per-' 
fonneSy.tant  qu'on  lefpederavos  décrets;  ôc ,  d'ailleurs,* 
une  garde ,~  fût-elle  d'un  million  de  sbires ,  ne  mettra  pas  ai 
l'abri  de  la  haine  publique,  ou  du  mépris-  tuiiverfel ,  un*^ 
député  qui  tcahiroit  fon  devoir. 

Mais  peut-être. av.ez^ vous  une  arrière  penfée  ;  ce  n'eft 
peut-être  pas  tant  une  garde  militaire  que  vous  défirez 
en  ce  moment,  que  le  prétexte  ôc  l'occafio^  de  fortir 
de  Paris  ,  dont  la  furveiilance  aâive  vous  gêne  ,  vous 
importune  ,  vous  bleffe,  Âvouez-le ,  vous  redoutez  la 
préfence  des  fans- culottes  ;  mais  nous  vous  en  préve- 
nons ,  vous  en  trouverez  par-tout  ;  comme  les  remords 
Us  s'attacheront  à  vos  pas  ;  vous  les  aures^  toujours  en 
face  ;  vous  efpérez  peut-être  encore  de  les  mettre  aux 
prtfesi  avec  vos  gardes ,  &  alors  vous  vous  écrirez  avec 
une  douleur  feinte,  ou  une  fauflle  peur:  allons-nous-en 
Àe  Paris  ,  nous  n'y  fommes  pas  en  sûreté  !  , 

Nous  ter/ninerons  par  une  coniidération  dont  le  ré- 
fultat  eft  dans  l'ordre  des  chofes  podibles.  . 

Qu'un  Mazaniel ,  un  Marat  ou  tel  autre ,  après  avoir  laiiTé 
à  deflein  la  convention  décréter  qu'elle  s'environnera  d'un^ 
maifon  militaire  ,  parcbure  la  ville  ,  rafTemble  autour 
de  lui  la  multitude  dans  les  places  pubtiqiles  ,  fur  les 
ports  ,  dans  les  halles  ,  dans  le  faubourg  des  fans-cu- 
lottes ,.  ou  dans  celui  du  Finiftère,  &  dite  auxcitoyehs? 

Frères  !  la  convention  eft  uii  ramas  de  petits  dei'potes 
timides  qui  vous  craignent  ,  puisqu'ils  ^'entourent  d'une 
force  qui  va  os  'ifi,  franger e.  Us  ont  Voulu   déjà  votfs 
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f  iM  ) 
ii(fniHée(^te\à  nomination  de  rés  ftiagiftrats  àicm*^. 
tin*oi|yQrt;  <px  qui  n'ont  point  été  élus  autrement  dans 
l'aflembiée  éleâoraie.  Ce  font  des  ingrats  qui  e(pèrent 
vous  mettre  à  la  raifon  avec  une  ma^ion  militairie.  Souf- 
fjrirez-vous  cet  afEront  ?  Je  tous  vois  indignés  tons  ainfi 
que  mçi ,  votre  ami.  £h  bien  !  mes  amis  !  veulez-vous, 
m<  fiiiyre  i  Je  ferai  votre  chef.  -  Marchons  à  l'inûant  à  la 
convention.  Je  vous  indiquerai  ceux  de  vos  repréfentans 
dont  U  faUt  Vous  aflfurer  ;  d*abord  vous  irez  aroît  à  la 
rencontre  de  cette  garde  dont  on  vous  menice  ;  nous 
leur  iparlerons  d'abord  comme  à  des  frères  ;  s'ils  ne  fe  renp 
dent  pa5  à  nos  raifoAs ,  alors ,  ti  le  faudra  bii^n  ,  nous 
les  empécKerons  d'aller  plus  avant  Puis  nous  recoume" 
ipns  à  la  faite  de  la  convention  ;  là ,  moi  &  un  petit 
aombre  de  vos  députés  refiés  fidèles  au  peuple  ,  nous 
vous  propoferons  uiie  ferme  de  gouvernement  beaucoup 
fimpliBée.  Il  n'y ,  fera  pas  queflion  de  roi«  Nous  avons 
îuré  tous  l'abolition  de  la.  royauté.  Mais  peut-être  pour 
le  moment  vous  fiiudifa-t-il ,  non  pas  un  diâateur ,  cromme 
}uIe5-CéGir  ,  non  pas.  un  proteoeur  comme  Cromwel  , 
mais  un  tribun  ,  comme  .  Ta  été  l'infortuné  Gracchus  » 
fans  gardes,  fans  fufits  ,  fitns  canons« . . . 

Il  nous  femble  déjà  entendre  la  mttkitudc  s'écrier  ! 
kravo  !  bravo  l  &L  Ton  voit  où  tout  cela  peut  nous  mener  » 
&  nous  ferions  redevables  de  cette  déforgantfation  ibdalé 
à  une  poignée  de  petits  ambitieux,  jaloux  d'avoir  des 
g  ardes. 


'Zyon^  Dimanche ,  7  de  ce  mois ,  estie  S  fit  9  hetrres 
du  fçir  ^  il  y  a  eu  ici  un  rsflemblement  de  4  à  50& 
hommes.  Ils  font  allés  à  la  prifon  Saint-Jofeph  ^  ef  font 
fait  donner  deux  ci-devant  nobles ,  qui  étoient  détenus 
pour  caufe  d'enr6lement  .pour  les  étnigrés»;  ils  ont  été 
a  rinftani  expédiés  pour  l'autre  monde  ;  l'attroupement 
•  eft  reflbrti  de  la  prifon  comme  il  y  étoit  entré ,  c'efià* 
dire ,  avce  le  plus  grand  calme.  Enfin  cette  affaire  a  été 
faite  avec  tant  de  fecret  &  de  tranquillité  que  les  trois 
quarts  de  la  ville  n'en  faveiït  rien.  L'un  des  deux  morts 
efi  un  iieur  AUer,  frère  de  madame  Duptain ,  à  Paris. 


CONVENTION      N  AT  ION  A^rt.  ...  ; 

iàwce  du  famdl  6  oQobn  ij^  ^    ak  fismur  dtta  fifu^ 
klc^ût.'*   .  i   '  *  ' 

Le  général  Mohtefquiou  a  écrit  à  là  convention  pour 
la  prier  d'accepter  l'a  détniflion  ;  il.  ne  peut  çlus  reftet 
à  la  tête  de  Tarmée  ,  après  le  décret/du  a6  kçtembre^ 
La  convention  décrète  rajournemènt ,  tant  de  1^  AènùÇ-^ 
fion   qiic  du   rapport  du  décret  adopté.  :     r.  ♦  T 

Dès  citoyens  de  k  feâiôn'du  Temple  ont»  préfentâ 
Une  pétition  qui  avoit!  pour  objet  d'inviter  Tîiffêmtlée  à? 
ne  pas  adopter  la  meture  propofée  de  fatre  venir  des, 
quatre-vingt-trois  déçartemens  une  .force  atmé^  |Krur 
garder  les  reprèferîtans  du  .peuple,  '  La  pptitiao  a*,  étj^ 
renvoyée  au  comité  des  65^.'  .  ,  .,     j  .    > 

On  a  lu  des  lettres  des  gchéraux  Ditmoariçr  & -Cuf- 
tînes.  Le  premier  annonce  qu'il  fiiit  paffer  de^,  forces- 
dans  le  Nord;  le  fécond  envoie  à.  1*^  convention  çin<J 
drapeaux  pris  fur  l'ennemi  dans  Ta. "journée  du  .30.  Nous- 
avons  rendu  compte  de  fa  lettre. 

Sur  la  motion  de  Camus,  ta  cpnventron  a  décrété, 
que.  les  fceaux  de  l!état  ,  le  fcéptre  &  la  c<ouronne' du 
ci-devant  roi,  feront  brifés  avant  d'êtte  portés  à  i'hotel» 
de^cnonnoies. 

On  a  fait  leâure  d'une.. lettre  des  commtïïaiTes  de  la 
convention  à  l'armée  du  Midi  ;îls  rendent  compte  des 
difpoHtions  oh  ils  ont  trouvé  les  Savoifiens  ,  qui  les  ont 
accueillis  par  les  cris  de  vive  là  république!  vive  U  con* 
vcntion  nationale  !  N'ayant  reçu  aucune  plainte  contre  le 
général  Montefqniou  ,  les  commiffaires  penfent  qu'il  doit 
refter  à  fon  pofte. 

François  Neiifchâceau  avolt  été  npmmé  mîniÛrc  de  la 
jtifticc;  il  a  réfuté. 

Di^u-r.chi  7.  Un  prifonnièr  dé  l'Abbaye  a  demandé  à 
dtre  T.\rï2\\S.  à  la  barre  ,  pour  "communiquer  des  chofes 
très-imporijT-.tes.  L'affembiéè  a  décrété  que  deux  mem« 
bres  du  comité  de  furveillance*  irpient  recevoir  fa^  dé- 
pofîtion   dans  les  prifons. 

Le  miniftre  de  l'intérieur  eft  tenu  de  rendre  compte» 
.  féance  tenante  ,  de  l'exécution  de  la  loi  fur   la  nomina- 
tion  du  maire  de  Paris. 

Une  commune  voîfine  de  la  Suiffe  ayant  écrit  qu'elle 


^upçonnoit  les  intentions  des  cantons  helvétiques,  l'af- 
femblée  a  nommé'  des  commiiTaires  pris  dans  (on  fein  , 
pour  aller  comftatef  l'état  de  cette  partie  de  nos  fron- 
tières. Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  prendre  des 
,  mefurçs  provifoires. 

Un  membre  a  converti  en  niftion  la  proportion  faite 
par  Roland  de  défendre  Texportation  des  bœufs,  vaches, 
chèvres  ,  &c. ,  &  de  tous  les  befiiaux.  (  Renvoyé  aux 
eipmitâ  de  Commerce  &  diplomatique  réunis.)   . 

Le  miniilre  de  la  guerre  a  fait  paffer  une  lettre  du 
Général  Ânfelme  ,  qui  annonce  la  prifc  de  la  ville  de 
Nice.  Cette  lettre  a  déterminé  le  rapport  du  décret  de 
deftitotion  prononcé  contre  Montefquiou. 

Un  fecrétaire  a  lu  deux  lettres  des  comraîffaires  en- 
voyés-dans  le  département  du  Nord  ;  elles  annoncent 
que  Labourdonnaye  va  entrer  à  Lille  ,  qu'on  bombarde 
toujours,  &'aue  plusieurs  perfonnes  ,  foupçonnées  d'a- 
voir des  intelligences  avec  Tennemi  ,  entre  autres  un 
fieur  Belfort  ,  ont  été  arrêtées.  Ce  iiernier  a  fait  réûf- 
tance  dans  Ton  /château  ,  &  a  eu  le  'temps  de .  brûler  fes 
papiers.  Les  commiffaires  demandent  une  augmentation 
de  pouvoîr  ,  qui  leur  eft  accordée. 

Le  département  des  Pyrénées  oïiditalcs  a  informé  la 
convention  que  FEfpagne  faifoit  un  raffemblement  de 
Udupes  fur  nos,  frontières..  ^ 

Lundi  8.  Sur  la  pétition  d'un  citoyen  qui  fe  plaint 
d'éîre  détenu  en  vertu  d*un  ordre  arbitraire,  la ''conven- 
tion a  décrété  ,  x*.  ^  que  les  perfonnes  qui  feroient  déte- 
^  nues  dans  d'autres  lieux  que  les  prifons  déftgnées  par 
>►  la  loi,  y  feront  transférées  dans  le  délai  de  qumze 
^  »»  jours.  2^.  Quinze  jours  après  la  publication  du  prélat 
»>  décret ,  les  perfonnes  détenues  contre  lefquelles  il  n'y 
w  abrok  ni  mandat  d'ajçrét ,  ni  décret  d'accufation  ,  fç- 
»  ront  mifcs  en  liberté,  j**.  Le  comité  de  furveillancc 
^  de  la  convention  eft  autorifé  à  aller  dans  les  diflé- 
>>  rentes  prifons  pour  y  donnoitfe  le  nombre  des  déte- 
>»  nus  &  les  motifs  de  leur  détention  >». 
'  O»  a  lu  une  lettre  des  commiflaires  conventionaux  en- 
voyés à  Lille;  ils  annoncent  la  levée  du  fiége  de  cette 
ville  comme  très-prochaine.  On  propofoit  un  décret  ré- 
snunératif  pour  la  ville  de  Lille.  Un  membre  demandoit 
qu'on  l'étencUt  auffi  à  celle  de  Tliionville.  Le  tout  a  été 
renvoyé  aux  comités. 


(  "7  )_ 

'Une  autre  lettre  des  commiflaires  au]^  armées  r/êa*> 
Aies,  a  apipris  que  l'armée  prufllenne  pourrttîvoît  (a  re*» 
traite,  4c  que  nous  continuons  à  lui  enlever  des  effeci 
de  campement  Si  à  lui  faiae  des  prifonmets.       • 

Le  rapporteur  du  comité  des  iecours  proporoit  de^ 
mettre  à  la  dllpbfition  du  miniftre  de  rintérieur  uo  mit*- 
lion  pour  les  («cours  provtfoires  à  accorder  aux  citoyens 
dont  les  ptopriérés  ont  été  endommagées  par  l'ranemi.^ 
Cambon  a  trouvé  que  cette  fomme  ,  trop  forte  pour 
un  feu!  département,  i»e  Tétoit  pas  aflez  pour  la  tota- 
lité de  la  république  ,  &  il  a  demandé  qu'il  At  décrété 
en  toiM  cinq  millions  pour  l'emploi  propofé. 

Le  miniflre  Roland  a  dénoncé  une  prodamatipn  Êiite 
fous  le  nom  du  confeil  exécutif,  quoique  n'ayant  point 
été  délibérée  au  confeil.  L'imprimeur  de  cette  proclama- - 
tion  eft  mandé  à  la  barre. 

L'ex- miniflre  Servan  a  envoyé  Tes  comptes  ;  il  a  la 
permii&on  de  fe  retirer. 

Des  lettres  de  Bournonville  &  Lstbourdonnaye  om 
apprir  que  le  feu  de  l'ennemi  fur  Lille  avoit  cefE^,  & 
qu'il  travailloit  à  fe  retirer. 

Mardi  p.  Buzot  a  fait  'un  rapport  au  nonr  du  comité 
Inilitaire  6c  de  la  commiffion  des*  neuf  ,  fur  la  force 
armée  qui  doit  être  mife  à  la  diipofition  de  la  conven*» 
tion  nationale.  L'impreifion  du  rapport  a  été  décrétée, 
La  difcuilion  s'ouvrira,  jeudi. 

Les  adhéfions  au  décret  qui  abolit  la  royauté  arrivent 
toujours  en  fdule. 

Le  miniftre  de  l'intérieur  t  fait  paffer  de^  détails  fur 
le  vol  du  garde-meuble  ;  il  a  appris  qu'un  jotiUter  ,  nom« 
mé  Chérébert ,  avoit  beaucoup  coopéré ,  par  fon  civifine 
&  fa  probité ,  à  faire  arrêter  Une  partie  des  voleurs.  L'af« 
femblée  a  fait  mention  honorable  7  dans  fon  procès-ver« 
bal ,  de  la  conduite  du  citoyen  Chérébert. 
'  Les  citoyens  de  Bar-le-Duc  ont  fait  décréter  que  cette 
ville  s'appellera  déformais  Bar-fur-1'Ornin. 

La  loi  fur  les  émigrés  ,  décrétée  dans  la  précédente 
féance  ,  a  été  rédigée  &  adoptée  ainfi  qu'il  fuit  : 

«  z®.  En  exécution  de  la  loi  qui  prononce  la  peine  d« 
mort  contre  les  émigrés  pris  les  armes -à  la  main',  ceux 
qui  feront  pris  feront  livrés  à  l'exécuteur  de  la  juflicé  , 
&  mis  k  mort  dans  les  vingt*quatre  heures.  Il  lera  au« 
paravaut  conftaté  ,  par  une  commiffion  de  cinq  paonnes 
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iiQtnm^es  p^r  rctatrm«ijpr  ,  qu'ils  font. Funçajjs,  émigrés; 
£it  pf\%  Ws  armes  à  I4  ipain., 

»  2".  Il  çn  fera  de  wêip©  à  Tégard  des  militaires  étran- 
gers qui  ajuroient '  quitté   la  France  depuis   le    ^4  juillet 
-1789't  ^  qiit.ferQleat  pris  le*,  armes  i  la  main.     . 
î    n  3""^  Les  fxtraits  d<^$  procès-verbaux  d'exécution  des 
émigrés  feront  envoyé^  au  ;niniiire  de  la  guerre  5  qui  les 
communiquera  à  }a  convention  nationale. 
>    it.  4f .  Les   puiiUn'ces  ennemies    font    refponfables  des 
firioUûons .  du  droit  des  gens  ,   qui  pourroient  être  com- 
mises par  une  fauite  application  du  droit  des  gens  n. 
: .  Des  lettres  du  générai  Cuisines  ont  été  lu.*s  -,  elles  ap- 
prestnent  que  Worms  ,  eft    pris  ,    6l  qu'on,  y  a  trouvé 
•une  grande  quantité  de  facs  de  bled  ^  d'effets  de  <:am- 
pement. 

1!  Une  adreffe  de  .MaUhe  aux  cantons  helvétiqu>s  a  été 
adoptée  par  l'aCTemblee  ,  qui  en  a  décrété  l'imprcliion  en 
ca»a<:ibères.  iulfles.      '  ' 

.'.  ^ii£  la  propofuiott  du  même  membre ,  U  décrçt  fui-' 
vant  efl  adopté  : 

;  m  La  convention:  décrète  que  les  ouvriers  des  mami- 
fa6lures  d'armes  qui  ont  quitté  leurs  atteiiers  pour,  fer^ 
vir  comme  volontaires  ou  dans  ia  troupe  de  ligne  ^l'onc 
autoriies  à  y  retourner >  après  avoir  obtenu  un  congé; 
ils  recevront  cinq  Tous  par  lieue  pour  fe  rendre  à  leurs 
tttceJiers  ».      •    .     ' 

Des  obfervations  du  maréchal  Luckner  fur  fa  conduit^ 
pendant  ion  géaéralat  \  oi»t  été  renvoyées  au  comité 
chargé  iiu  rapport. 

'-  Uii>  membre  du  comité  de  furveillance  fait  un  rapport 
fur  les  mefures  à  prendre  fur  le  fort  d'environ  quarante 
perfetines  ficcuiîées  de  confpiration  ,  &  détenues  dans  le 
département  d«s>  Bouches  du  Rhône.  La  convention  na^ 
ttonalc  attribue  la  connoiflance  de  cette  affaire  au  tri- 
bunal criminel  du  département  des  Bouches,  du  Rhône  ^ 
féant  à  Marfeillc. 

On  a  procédé  à  l'appel  nomînnl  pour  la  nominatioa 
d'un  minière  de  la  juitice.  Sur  344  voix ,  Garqf  jeune 
^n  a  obtenu  211.  Après 'cette  nomination,  le  comité 
Vfil4taîre  a  fait  décréter  qUfi  cent  foixante  hommes  qui 
Péftem  ^dB  ci-derant  gardes-françaifes  ,  après  leur  forma- 
tioii  en  divifions,  fecont  orga^ifés  en  compagnie  de  ca- 
valerie. Leur  folde  fera  ia  même  qûe^  c^le  des' gendar- 
me* 
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Mes  à  pted;  ib  {brmeront  un-  tfcziton  ;  'qui  Cira*  fièii^. 
attaché  aux  divifions  déjà  fortaées  par  let  cî^evant  garde»- 
fraQçaîfçs.  ^ 

Mff-àtdi  10.  Le  Ueittenant-général  Dihouz  avertît  la  con^ 
vention  iffu'il  eft  arrivé  en  vertu  do  décret  qui  lenlandé 
i,  b  barre  ,  &  demande  à  être  introduit.  (  Décrété.  )' 
Après  un  aflez  long  interrc^atoire ,  ta  convention  lui  ac  ■ 
corde  les  honneurs  de  la  (lance,  &  décrète  qu'il  refiera 
à  Parl^  (ur  fa  parole  ,  jafqu'à  Tezamen  dfe  fes  lé- 
ponfei, 

SoiJ^Qtt•fi^  croix  de  Saint-Louis  ont  été  envoyées 
ar  les  adminifirateurs  du  département  du  Var  ,  pour 
ss  frais  de  la  guerre. 
.  Dou^  cents  livres  font  envoyées  par  deux  citoyens  p 
pour  ceux  des  habitans  de  Lille  qui  ont  le  plus  fouffert 
du  feu  de  l'ennemi. 

Grégoire  a  fait  un  rapport  fur  Tétat'  des  archives  na^ 
tionales  :^  tout  y  eft  dans  le  plus  grand  ordre >,  grâce 
aux  foins  de  CTamus.  Sur  le  rapport  du  même  membre^ 
la  convention  adopte  plufieurs  retormes  proposes  /  &  dé* 
crête  fpécialement  la  fuppreiEon  des  gratiiications  qu'ob* 
tenoient  les  commis ,  tant  du  corps  Icgifiatif  fie  des  ità* 
niftresy  que  des  adminilkrations. 

Sur  la  propoficion  du  comité  des  finances ,  k  décret 
fttivant  efi  adopté ,  après  de  longs  débars  : 

4<  1^.  U  fera  nommée  une  commtiTion  de  dix  membret 
pris  dans  la  convention  nationale  :  ces  commiflTatres  fe- 
ront chargés  de  recevoir  les  déclarerons  de  ceux  qui  db^  , 
poferoat  avoir  confié   des  effets  à  la  garde  de  la  corn* 
mune  de'  Paris. 

>»  a^  Ceux  qui  fe  préfenteront  pour  f^ire  des.  déclara- 
lions  ^  feront  tenus  de  fpécifier  les  effeu  qu'ils  pnt  dé- 
Kfés,  Ie4  Keux  oh  le  dépôt  a  été  fait,  les  perfonnesquî 
nt  reçu  ;  enfin  ils  font  tenus  de  figner  leurs  déclara- 
tions. 

n  j^.Le  compte  à  rendre  par  la  commune  de  Pari^ 
fera  imprimé  &  affiché  ». 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  annoncé  que  it 
confeil  de  Gei\ève  ayant  ccu  la  tranquillité  de  cette  ré^ 
puhliaue  menacée  «  a  requis  le>  troupes  que  les  ca»- 
tons  de  Berne  Sl  de  Zurich  doivent  lui  fournir  en  cas 
d'a^reffion  ;  en  conféquence  ces  troupes  font  defcendues 
}k  Genève.  Le  réfident  de  France  a  quitté  cette  viUe.  Le 
N^  tTo.  Tmt  14*  fi  - 
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fpflfTeil  exikutif  va  ficher   d'en   faire  forttr   les  trotipê». 
iiitfles,  fans  cependant  rompre  avec  ces  deux  cantons. 

Une  lettre  de  Damouriér  a  annoncé  l'eut  de  détreiTe 
des  Pruffiens  &  de^  Autrichiens ,  qui  s'aggrave  tous  les 

Î'oun  ,  &  le  départ  du  roi  de  Prulfe  pour  Berlin.  Cette* 
ettre    contient    encore    des   détatfs  fur  la   punition  des 
deux  batatllorls  de  Mauconfeil.   Ndus  l'avons    fait   con- 
ooitre. 

Les  commiflaîres  envoyés  à  Liile  ont  écrit  que  le  Cége 
ttoit  définitivertient  levé. 

Jtudl  II.  Le  comité  d'agriculture  a  fait  décréter  ijuc 
les  biens  communaux  continueront  d'être  enûmenccs  Se 
cultivés  ,  &  les  fruits  qu'ils  produiront  recueillis  comme 
par  le  paflc,  jurquli  ce  que  îc  partage  de  ces  biens  ait 
«té  effeâué.  . 

Les  articles  fulvans  fur  les  effets  dépofés  à  la  corn* 
âiuné  de  Paris  ont  été  décrétés  : 

IIL  Les  commKTaires  ,  après  avoir  reçu  les  déclara- 
lions,  fe  feront  préfenter  les  objets  mentionnés  dans 
,£es. déclarations  ;  ils  les  dépoferont ,  eh  préfence  des  of- 
ficiers municipaux,  dans  un  Heu  indiqué  par  (a  conven- 
tion nationale. 

rV.  y>  torique  des  effets  ,  dont  le  dépât  aur^  été  décla- 
ii ,  ne  feront  pas  portés  dans  le  procès-verbal  dreffé  par 
la  commune  ,  &  ne  feront  pas  repréfentés  par  les  dé- 
pofitaîres  ,  les  commifiaires  font  autorifés  à  faire  comp»- 
xoitre  devant  eux  les  déclarans  &  ceux  quMs  auront  dé^ 
fignés  comme  dépofitaires  ,  6(  il  fera  référé  du  tout  à 
la.  convention  nationale  ,  lorfque  la  totalité  des  déclara* 
fions  aura  été  reçue.  Pourront  néanmoins  ,  pendant  \t 
cours  de  ces  opérations,  le  procureur  de  la  commune^ 
au  le  procureur-général-lyndic  du  département ,  diriger 
des  pourfuites  criminelles  contre  les  dépofitaires  infi* 
dèles. 

V.  »  Le  préfent  décret  fera  imprimé,  publié  &  affi- 
thé  *  dans  les  quarante  huit  feâions  de  la  ville  de  Paris  h» 

Un  djes  fecrétaires  a  proclamé  Me  réfultat  du  fcroaâ 
pour  réleftion  des  membres  qui  doivent  compofer  le  co- 
mité de  conilitution.  Ce  font  Pétion  ,  Briflot,  Condorcer, 
"Datiton  ,  Barrère ,  Genfonné  ,  Vergniaud  ,  Sycyes  dL 
Thomas  Payne. 

Sur  la  motion  de  Cambon  ,  il  a  été  décrété  que  l'ef- 
Hgie  de  liOuis  XVi  fera   fupprimée  de  affignats  de  16 


&.  15  livres  ^en  fabrication  :  on  fupprimera  aiflî  le  nu- 
mérotage à  la  ^ain.  ^ 

On  a  lu  des  dépêches  des  armées  ,  qui  annoncent  la 
prcfence  de  l'ennsmi  Ib'us  îjcs  murs  de  Verdun  ,  ôc  qui 
donnent  copie  des  lettres  du  général  Dlllon.  Nous  les 
avons  fait  connoître.  A  la  leûure  de  cette  '  lettre  ,  p^l^• 
iîeurs  membres  ont  dénoncé  Dillon»  UatTemblcç  a  ajour- 
né tont^  décifioti  fur  cet  objet  jufqu'après  le  compte 
rendu  par  le  confeil  exécutif. 

Loi  qui  détrmlnc   les  caujh  ,   U  mode   &    Us    ejfits    iu 
divorce. 

Du  20  feptembre  1791 ,  Tan  quatrième  de  la  liberté. 

•^  w  L'anemblée  nationale  confidérant  combien'  il  importe  de  faîne 
jouir  les  Français  de  la  faculté  du  divorce ,  <|ui  réiuite  dé  U  li- 
berté individuelle  dont  un  engagement  indiii'oluble  feroit  la  perte  i 
confidérant  qie  déjà  plufieurs  époux  n'ont  pas  attendu,  pour  \o\iir 
des  avantages  de  U  difpofition  conftitutionnclie  ,  fuivant  laquelle 
Je  mariage  n'eft  qu'un  contrat  civil ,  que  la  loi  eût  réglé  le  mode 
8l  les  etiets  du  divorce  ,  décrète  qu'il  y  a  urgence. 

n  L'siTemblée  nationale,  après  avoir  décrété  Turgence,  décrète 
(tir  les  caufes ,  le  mode  &  les  effets  du  divorce  ,  ce  qui  fuit.    - 

Paragraphe   premier.  Caufes  du  divoict. 

'    Art.  1".  M  Le  mariaee  fe  diflbut  par  le  divorce. 

'    II.  n  Le  divorce  a  Heu  par  ie  confentement  mutuel  des  >^poux.' 

III.  w  L'un  des  époux  pt;ut  faire  prononcer  le  divorce  ,.  fur  la 
"fimple  allégation  d'icnompatibilité  d'humeur  ou  dé  mraôère. 

IV.  rt  Chacun  des  époux  peut  éwlement  faire  prononcer  le  di- 
vorce fur  des  motifs  déterminés;  lavoir,  i*.  fur  U  démence,,,  la 
folie  ou  la  fureur  de  l'un  des  époux  ;  a*,  iur  la  condamnation  de 
l'un  d'eux  à  des  peines  affli^ives  ou  infamantes  *,  3***  fur'  les  cri- 
mes ,  fervices  ou  injures  graves  de  l'un  envers  l'autre  -,  4*.  fur  fe 
dérèglement  de  moeurs  notoire  ;  5*.  fur  l'abandon  de  la  femme 
]>ar  le  mari .  ou  de  mari  par  la  femme  ,  pendant  deux  ans  au 
moins  ;  <$*.  iur  l'abfence  de  l'un  d'eux ,  fans  nouvelles  ,  au  moins 
pendant  cinq  ans  ;  7*.  fur  l'émigration  dans  les  cas  prévus  par 
tes  l6ix  ,  notamment  par  le  décret  du  8  aviil  179a.  ' 

V.  »»  Les  époux  maintenant  féparés  de  .corps  par  jugement  exé- 
cuté ou  en  dernier  reflTort ,  auront  mutuellement  U  faculté  de  faire 
|}TOnoncer  leur  divorce. 

yi.  n  Toutes  demandes  8c  inftanccs  en  féparation  de  corps  noHF 
jug^ées,  font  éteintes  £c  abolies  ;  chacune  des  parties  paiera  fes 
frais.  Les  )ugemens  de  féparation  non  exécutés  ou  attaqués  par 
"appeî  eu  par  la  voie  de  la  caflTation,  demeurent  comme  non-ave- 
nus ,  le  tout  fauf  au3(  époux  à  recourir  à  ta  voie  du  divorce ,  aux 
^rmes.  de  la  préfente  loi. 

Vil.  «t  A  l'avenir,  aucune  féparation  de  corps  ne  pourra  être 
prononcée  i  les.  époux  ne  pourront  être  défunis  que  par  le  di-> 

E  % 


Parag;rapTie  IL  Modes  du  £vorcù 

Modt  du  divorapar  eonfaunmeni  rmuutL 

•  » 

Art.  I*^  M  le  mari  &  la  famme  qui  demanderont  cofijomferaect 
le  divorce  »  feront  te^us  de  convoquer  une  afTemblée  de  fix  tfli 
moins  de  plus  proches  parens  ,  ou  d'amis  i  défaut  de  paréos  » 
,troi$  des  parens  ou  tmts  feront  chotûs  par  le  mari  »  les  tro»  autres 
(efoi  t  cboifis  par  la  femme. 

II.  *»  L'allemblée  fera  convoquée  à  jour  fixe  &  Heu  ^  convenix 
avec  les  parens  ou  amis  ;  il  y  aura  au  moins  un  mois  d'mtervaHe 
entre  le  )our  de  la  convocation  &  celui  de  Talfemblde.  L'aAe  de 
convocation  fera  fignifië  par  un  buifier  aux  parens  ou  i^pûs  coii» 
vo«u<î*. 

III.  >»  Si,  au  jour  de  la  convocation  ,  un  ou  plolieurs  da  pa« 
rens  ou  amis  convoqués ,  ne  peuvent  fe  trouver  a  l'aflembléé,  lea 
époux  les  feront  remplacer  par  d'autres  parens  ou  amis. 

IV.  n  Les  deux  époux  fc  préfcateront  en  perfonne  à  Taffen»- 
Kée  ;  ils  y.  expoferont  qu'ils  demandent  te  divorce.  Les  parera  ça 
amis  aiicmblés  leur  feront  les  obfervations  &  repréfentaticns  qu'ils 
fugerofit  ccoveiMibles.  M  les  époux  pcnrfiftcnt  dans  leur  deHeifi,  il 

,  feia  (^rciré  n.ir  un  otËcier  municipal  requis  i  cet  etiet ,  un  aâe 
contcn^ut  lîmplemcnt  que  les  parens  ou  amis  ont  entendu  les 
époux  en  fillcmblée  duemaot  convoquée  ,  &  qulls  n'ont  pu  les 
concilier.  La  minute  de  cet  a£le,  fignée  des  membres  de  ralTem- 
bl<f.  j  des  c^eux  époux  8i  de  l'onicier  municipal,  aVec'/nention  de 
ceux  qui  n'.'uront  fu  ou  pu  figner  ,  fera  dépofée  aa  gre^e  de  la 
mui.tvpiK-é  :  i\  en  fera  délivré  expédition  aux  époux  gratuite* 
meut ,  6i  fans  droit  d'enregiftrement. 

V.  >»  Un  nwis  au  moins ,  &  6x  mois  au  plus  après  la 'date  àm 
fsÛe  éi'oncé  dans  l'article  précédent ,  les  époux  pourront  fe  pré**« 
fenrer  devant  l'otiicier  piblic  chargé  de  recevoir  les  aé^cs  de  ma»> 
tisge  dans  la  municipalité  ou  le  mari  a  fon  domicile  |  &  fur  leur 
demande,  cet  t>iticier  public  fera  tenu  de  prononcer  leur  divorce 
fans  entrer  en  connoiilai.cc  de  caufe.  h^s  parties  &  l'ofiicicr  public 
fe  corfv>rmeront  aux  formes  piefcrites  à  ce  fu)ct ,  dans  la  loi  Ç\à 
les  a^es  de  n&illaoce,  mariage  &  décès. 

VI.  n  Après  le  détai  de  fix  mois  mentionné  dans  le  .précédent 
article  ,  les  époux  ne  pourront  être  admis  au  divorce  par  con- 
fentcmcnt  mutuel,  qu'en  obfecvant  de  nouveau  les  mêmes  forma-* 
lités  âc  les  mêmes  délais. 

VU.  n  hn  cas  de  minorité  dès  épou*  ou  de  l'un  d'eux  ,  ou  s'ils 
ont  des  enfans  nés  de  leur  mariage ,  les  délais  ci-deffus  indiqués '^ 
d*im  mois  poui  la  convocation  de  1  aiiemblée  de  famille  ,  .&  d'un 
mois  a>i  moins  après  l'aéle  de  non-conciliation  pour  faire  çronon- 
cer  le  divorce,  feront  doubles  *,  mais  le  délai  fatal  de  itx  moisanrès 
l'aûf  de  uon<onciiiation  »  pour  faire  prononcer  le  divorce,  reftera 
le  même.  . 

Moifa  4u  divorei  fur  U  iemanie   d'un    des  tonjétnu  ,  f9mr  fmf'^ 

caufe  ^ûtcomptiûhlliti, 

YHl.  M  Dans  le  cas-  où  le  divorcé  fera  demandé     par  A»  .4^ 
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ép^ux  contre  Tautrt,  |>oiir  caufed'incomptalnllté  d'humenr  oa  é* 
caraAère,  fans  autre  •  indication  de  motifc  ^  il' conyeqner^  une' 
première  afl emblée  de  parens ,  ou  d'amis  à  défaut  de  parens ,  la*» 
qaelle  ne  pcurra  àToir  lieu  qu'un  mbis  après  la  convocation. 

iX»  f*  La  convocation  fera  faite  devant  l'un  des  officiers  munici- 
paux du  domicile  du  mari,  en  la  maifon  commune  du  lieu  ,  aux 
lour  êc  heure  indiques  par  cet  officier.  L'aAe  en  fera  fignifté  à"* 
rdpouz  défendeur  ,  avec  déclaration  des  noms  &  .demeures  des 
parens  ou  amis  au  nomVre  de  trois  au  moins  ,  c^e  l'époux  de- 
mandeur entend  faire  trouver  à  TaiTemblée  ,  en  invitation  à  l'é- 
poux défendeur  de  éomparoître  à  l'aiiemblée  ,  8c  d'y  faire  trou- 
ver de  fa  part  également  trois  ,  au  moins  ,   de   fes    parens    ou 


X.  w  L'époux  demandeur  en  divorce  fera  teiiu  de  fe  préfeittcr 
en  pcrfonne  a  TaffemUée  ;  il  entendra ,  ainfi  que  Tépoux  défeii* 
denr,  sll  comparoît,  les  repréfentations  des  parens  ou  amis,  à 
l'cSet  de  les  concilier*  Si  la  conciliation  n'a  pas  lieu ,  l'ailemblée 
fe  prorogera  à  deux  mots ,  &  les  époux  y  demeureroiH  ajournés. 
L'ofticier  municipal  fera  tenu  de  fe  retirer  pendent  ces  explications 
&  les  débats  de  famille  ;  et»  cas  de  non-conciliation  ,  il  fera  rap* 
pefié  dans  raiTemhléc  pour  en  drefl'er  9&e ,  ainii'  que  de  la  ptoro* 
Çition  dans  la  forme  nrefcrite ^par  l'article' IV  ci-d«£[HS  :  expédi- 
tion de  cet  aâe  fera  d^  livrée  à  l'époux  demandeur ,  qui  fera  ten«. 
de  le  faire  (ignifier  à  l'époux  défendeur ,  û  celui-ci  r.'a  pas  compa»  ' 
ru  à  l'aficmblée. 

TjJ,  u  A  l'expiration  des  deux  mois ,  l'époux  demandeur  fer» 
tenu  de  comparoître  de  nouveau  en  pO'fonne.  Si  les  repréCenU- 
tion$  qui  lui  feront  faites,  ainfi  qu'à  fon  époux  s'il  comparoit,  nj» 
peuvent  encore  les  concilier  ,  l'afiemblée  fe  prorogera  à  troi* 
mois,  &  les  époux  y  demeureront  ajournés  :  il  en  fera  dreffé  • 
aéte  »  fie  la  lignification  en  fera  faite  ,  s'il  y  a  lieu ,  comme  ta 
cas  de  l'article  précédent. 

XIL  M  Si  à  la  troifième  féance  de  rtOemblée  à  laquelle  le  pro^ 
voqiiant  fera  également  tenu  de  comparpitre  en  peifonne ,  U  ne 
peut  être  concilié ,  &  perfifte  définitivement  dans  fa  demande ,  aAe 
en  fera  dreilé  :  il  lui  en  fers  délivré  expédition  qu'il  fera  û^ni&ec 
à  répoux  défendeur. 

XIlL  >*  Si  aux  première ,  féconde  ou  troifième  affemblées ,  les 
parens  ou  amis  indiqués  par  le  demandeur  en  divorce  ne  peuvent 
s'y  trouver  ,  il  pourra  les  faire  remplacer  par  d'autres  à  fon 
•choix.  L^dpoux  défendeur  pourra  aufli  fa^e  remplacer ,  à  ^  fofk 
choix ,  les  parens  ou  amis  qu'il  aura  fait  préfenter  aux  -premières 
affefnblées;  &  enfin,  l'officier  muncipal.  lui-mcme ,  c'hargé  de  U 
rédaâion  des  aftes  de  ces  aflemblées ,  pourra ,  en  cas  d'cmpêcKe"' 
•ment ,  être  remplacé  par  un  de  fes  colië^^ues. 

XIV.  «t  Huitaine  au  moins  y  on  au  plus  dans  les  (îx  mois  après . 
la  date  du  dernier  «ûe  de  non-conciliation  >  l'époux  provoquant' 
pourra'  fe  jpréfentér  pour  fatr6  prono.  cer  le  divorce  ,  devant  l'of- 
licier  public  chargé  de  recevoir  les  aftes  de  mariage  dans  la  mu* 
ntcipalité  où  le  mari  a  fon  domicile  ;  il  >obfervera  ,  ainfi  que  Tof- 
ficier  public ,  les  formes  prefc rites  à  ce  fujet  dans  la  loi  fur  lef 
aAes  oe  naiflances,  mariages  &  décès.  Après  les  fix  n^OfS  ,  il  ne 
pourra  y  être  admis  ou'eo  obfcrvaiit  de  nouveau  les  mêmes  foc* 
«alités  &  les  mêmes  oéUûs. 


Mjit  du  dirùree  fur  U  iemande  éPun  ia  iptUx  pour  caufe  dùer^ 


if  j  *'  ^"  ^^  ^*  ^*^of^«  demandé  par  Tua  des  ëpoux  p«ur 
ion  des  fcpt  motifs  déterminés  ,,  indu[ué$  daiis  l'artkie  IV  da 
paragraphe  pr4?micr  ci-deffu$ ,  ou  pour  caul'e  de  iéparation  d« 
corps ,  aux  termes  de  l'article  V  ,  il  n'y  aura  lieu  à  aocun  délai 
*eprcavc. 

.  Xyi,  H  Si  les  motifs  détermint^s  font  établis  par  des  juge» 
mens ,  comme  dans  les  cas  de  fépcration  de  corps  ,  ou  de  c«n- 
dami::.t:on  à  des  peines  aH!ic\ives  ou  îufamar.tes»  l'époux  qui  de* 
mandera  le  divorce,  pourra  (s  pourvoir  direftement  pour  le  £ai<« 
pr^M'^^nccr,  devant  l'officier  oublie  chargé  de  recevoir  ies  aôes  de 
riarii/ge  à:ini  la  municipalité  du  domicile  div  mari,  L'oflicier  pu* 
blîc  ne  Doiura  entrer  en  aucune  connoiuance  de  caufe.  S'U. s'élève 
ilcvant  Lii  (^es  contcl^ations  lar  la  nature  ou  la  validité  des  Jugé- 
5:jr>s  reprdrc.î:éi ,  il  renverra  les  partie^  devait  le  tribunal  de 
diftrift,  f|nî  ftatucra  en  dtrnîir  relVort ,  &  prononcera  fi  ces  juge- 
ine:is  (ufiifent  pour  autoriier  le  divorce. 
,  .  XVjl.  1»  Dans  le  cas  de  divorcç  pour  abfence  de  cinq  ans  fans 
rouvc:]cs,  r^poux  q^'.i  le  dcmcadera  pourra  également  fe  pour*» 
ycir  ciroAemcnr  dcvaai.  Tolbcicr  public  de  fon  domi::ile  ,  lequel 
proucncera  le  d  vorcc  far  la  pr^fcntuiion  qui  lui  fera  laite  d'un 
acte  de  notorië'c,  coullata;  t  cette  longue  abfence. 
^  Xyill.  »»  A  rcf,aiJ  du  divoj-ce  fondé  fur  les  autres  motifs  d^ 
termines,  ir.diiju'é  dans  l'article  l  V  du  paragraphe  preR:.icr  ci- 
^eiîus,  le  dcroaiidcur  fera  tenu  de  fe  pourvoir  devant  dss  «tbi- 
tres  de  famille,  en  U  forme  prefcrite  dans  le  code  de  Tordre  judi» 
cia'TC  pour  les  conteOations  entre  m-iii  êc  femme, 
.  XIX.  a  S\  d'nprèi  U  véiitica.iija  d«»s  faits  ,  les  arbitres  jugent 
Ja  demande  fondée ,  ils  renverront  le  demandeur  en  divorce  devant 
l^o0}cler  dit  domicila  du  mari ,  pour  fîire  prononcer  le  divorce*. 

XX.  »  L*:îppcl   du    jugement    aibitral  en   furpendra  rcxécutioa) 
cet  appel  fera  inllruit  fommairement  U  jugé  dans  le  mois» 

Paragraphe  III.  Effet  du  divorce  par  rapport  aux  époux. 

Art.  I".  1»  Les  effets  de  divorce ,  par  rapport  à  la  pcrfonno  des 
4poux ,  font  de  rendre  au  mari  &  à  la  femme  leur  entière  ir.dé- 
ycndancé  ,  avec  la  facuUc  de  contracter  un  nouveau  mariage. 
.  U.  >«  Les  époux  divorcés  peuvent  Te  remarier  enfemble  ^  ils  |ie 
pourront  contracter,  avec  d'autres,  un  nouveau  mariage  qu'un  an 
après  le  divorce,  lorsqu'il  a  été  prononciî  fur  confentement  mu-» 
luel ,  aa  pour  ûraple  caufe  d'incompatibilité  d'iiumeur  ^  de  ca* 
raâère. 

.'  III.  )*  Dans  le  cas  ou  le  divorce  a  cté  prononcé  pour  caiïfe  dé- 
terminée ,  la  femme  ne  peut  également  contrarier  un  nouveau 
Vnariage  avec  un  ai;^re  que  fon  premier  mari ,  qu'un  an  après  W 
ilivorcej  fi  ce  n'eft  qu'if  fon  fondé  fur  l'abfence  .du  mari  depuis 
^inq  ans  fans  nouvelles. 

.  ly.  >♦  Dç  quelque  manicrt  que  le  divorce  ait  lieu,  les  époux 
«Uvèrcés  feront  réglés  par  rapport  à  la.  communauté  ^«s  lîicn> ,  o* 


à  Ir  (oHé^  4'fl«quêis  «|iiî  a  èxifté  «ntrê  eux,  fott  pr  la  loi ,  M^ 

par  In  convention ,  comme  fi  l'iui  d'eitx  étoit  décédé. 
.  V.  n  11  fera  fait  exception  à  l'articie  précédent  .  pour  le  Cas  où 
Je  $)ivorce  aura  été  obtenu  par  le  mari  contre  la  résume ,  pour  Tun 
des  motifs  déterminés,  énoncés  dans  rarricle  IV  da  paragraphi^ 
«remier  ci-deffus,  autre  que  la  démence,  k  folie  eu  la  fureur  ;  le 
femme  f  en  ce  cas ,  fera  privée  de  tous  droits  &  bénéfice  da  is  Ta 
communauté  de  biens  ou  fociété  d'acquêts  ;  mais  elle  reprendra' 
l^f  biens  qui  y  font  ectrés  de  Ton  coté. 

VI.  »•  A  r/^ard  des  droits  matrimoniaux  emportant  gain  de  furr' 
'  vie,  tels  que  douaire,  aiigment  de  dot  ou  agencement,  droit  d^ 

TÎduité,  droit  de  part  dans  les  biens  meubles  ou  immeubles  du 
prédécédé ,  ils  feront ,  dans  <ous  les  vcas  de  divorce ,  éteints  &  fan^ 
effets.  11  en  fera  de  même  dey  dons  ou  avantages  pour  caufe  de  ' 
mariage^  que  les  époux  ont^pu  fe  faire  réciproquemeiirt  ,  ou  Turf 
à  l'autre ,  ou  qu!  ojit  pu  être  faits  à  l'un  d^eax  par  les  père,  mère» 
ou  antres  païens  de  l'autre.  Les  dons  mutuèU  faits  depuis  le  ma- 
riage &  avant  le  divorce  ,  relieront  aufii  comme  non  «avenus  6t 
fans  effet,  le  tout  fauf  les  indemnités  ou  pehfions  énoncées  dans  Ici 
articles  qui  fuivent. 

VII.  »  Dans  le  cas  de  divorce  pour  l'un  des  mètifs  déterminée 


l 


foncés  dans  l'article  IV  du  paragraphe  premier  c^-deflus,   celui 

2ui  aura  obtenu  le  divorce  (era  mdemniié  de  fo  perte  des  «tTets 
u  mariage  diflbus ,  &  de  fes  gains  de  furvie ,  dons  &  avnnt^es , 
per  'une  penfion  viagère  fur  les  biens  de  l'autre  époux  ,  îaqùdie 
fera  réglée  par  des  arbitres  de  famille ,  6c  courra  du  jour  de  11 
prononciation  du  divorce.  . 

.  Vin.  »«  Il  fera  également  alloué  par  des  airbitres  de  f^mtOe, 
ézu$  tous  le":  cas'  de  divorce ,  une  penfion  alimentaire  à  Tépoux 
divorcé  qui  *c,  trouvera  dgns  le  befoin ,  autant  néanmoins  que  Je& 
Mens  de  l'autre  époux  pourront  la  fupporter ,  déduâioh  faite  de 
fes  propres  befotns. 

IX.  n  Les  pcnfions  d'indemnité  ou  alimentaires  énoncées  dani 
les  articles  précédons ,  feront  éteintes  fi  l'époux  divorcé  ,  qu}  eii 
jouit ,  contrarie  lui  nouveau  mariage.  '  '     • 

X.  y*  £n  cas  de  divorce  pour  caufe  de  (éperatton  ^  corps  ^ 
lea  êtolts  &  intérêts  des  époux  divorcés  refteront  réglés ,  comme 
Ut  l'ofit  été  par  les  jugemens  de  fi'paration  ,  6c  félon  lè%  loix 
exiftai.t2s  lors  de  ces  jugemens ,  ou  par  les.a^cs  6c  t  anfdftiont 
^afiées  entre  les  parties. 

XI.  >•  Tout   afte  de   divorce  fera  fujet  aux   mêmes   formalités  , 
jl'enregiûrcment  6c  publication,  ^ue  l'étojent  les  jugemens   de  fé» 
f^aration;  6c  le  divorce  ne  produira    à  l'égard,  des   créanciers   des 
^oux ,  que  les  mêmes  efrets  que  produiCoient  ces  réparations  de 
fi>rps  ou  de  bien. 

Paragraphe  IV.  EffcU  du  divorctpar  rapport  m^x  mfans^ 


rar 

bil 

les  ei.fans  nés  du  mariage  diifous  feront  confiés,  favcir,  les  fiiui 
à  la  mère,  les  garçons  âgés  de  moins  de  fept  ans  également  à  la 
snère  ;  au*defitts  de  cet  âge  ih  feront  remis  Ôc  confijls^au  père;  6c 


(«3«) 

•tanmoÎDS  le  piit  €e  U  mère  pourront  faire  à  ce  fuîct  te!  autre 
Jtfrtngem^nt  que  bon  leur  fembiera. 

U.  M  Dans  tous  les  cas  de  divorce  pour  ca\ife  déterminée ,  il  fera 
régie  en  aflemblée  de  faanlle ,  auquel  des  époux  les  enfans  ferooc 
confiés. 

III.  n  En  cas  de  divorce  ponr^caufe  de  féparation  de  corps ,  les 
enfons  refteront  i  ceux  auxquels  ils  ont  été  confiés  par  jugement 
«u  CranfaAion ,  ou  qui  les  ont  à  îeur  garde  &  confiance  depuis 
plus  d'un  in.  S'il  n'y  a  ni  îugement  ou  traofaûion  .  ni  poflcmon 
«anale ,  il  fera  réglé  en  affemolée  de  famille  auquel  du  père  ou  de 
la  mère  féparés  ,  les  enfans  feront  confiés. 

IV.  M  Si  le  mari  ou  la  femme  dÎTorcés  cootraûent  no  nouveau 
oiariage ,  il  fera  également  réglé  en  sllemblée  de  famille ,  fi  les 
enfans  qui  leur  étoient  confiés  leur  feront  retirés ,  ^  â  qui  ils  fe-* 
vont  remis. 

V.  H  Soit  que  les  enfans ,  garçons  ou  filles ,  fotent  confiés  au 
père  feul,  du  à  la  mère  fieule ,  foit  à  Tun  &  à  l'autre ,  foit  à  des 
tierces  perfonnes ,  te  père  &  la  mère  ne  feront  pas  moins  obliges 
de  contribuer  aux  frais  de  leur  éducation  &  entretien  :  ifs  y  con^^ 
trtbueront  en  proporâon  des  facultés  &  revenus  réels  &  induftriels 
'de  chacun  d'eu»» 

VI.  n  La  diilolotion  du  mariage  par  divorce ,  rie  privera  dans 
aucun  cas  les  enfans  nés  de  ce  mariage,  des  avantages  qui  leur 
étoitnt  aiïurés  par  les  ioix  ou  par  les  conventions  matrimoniales  ; 
mats  le  droit  n'en  fera  ouvert  à  leur  profit  ,  que  comme  il  le  fe- 
roit  fi  leurs  père  Bi.  mère  n'avoient  pas  fait  divorce. 

VII.  »«  Les  enfans  conferveront  leur  c'.roit  de  fuccefiibilité  i  leur 
père  &  à  leur  mère  djvorcés.  S'il  furvient  à  ces  (derniers  d*autres 
enfant  de  mariages  fubféquens ,  les  enfans  des  différens  lits  fuccé* 
dcront  en  concurrence  &  par  égales  portions. 

VIII.  n  Les  époux  divorcés  ayant  enfans ,  ne  pourront ,  en  fe 
remariant,  faire  de  plus  grands  avantages ,  pour  caufe  de  mariage, 

Sie  ne  le  peuvent ,  félon  les  loix ,  les  époux  veufi  qui  fe  rema» 
ent  ayant  enfans.  ' 

IX.  M  Les  conteftatîons  relaUves  au  droit  des  époux  d'avoir  un 
eu  ptufieurs  de  leurs  enfans  à  leur  charee  &  confiance ,  celles  re* 
latives  à  l'éducation,  aux  droit;  &  intérêts'  de  ces  enfans,  Arent  ^ 
pertées  devant  des  arbitres  de  famille  ;  6c  les  jugemens  rendus  en 
cette  matière  feront ,  en  cas  d'appel ,  exécutés  par  provifion. 

M  Au  NOM  DE  LA  Natioh  ,  le  confeil  exécutif  provîfoire  mande 
8c  ordonne  à  tous  les  corps  adminiftratifs  6c  tribunaux  ,  que  les 
préfeatcs  ils  failent  configner  dans  leurs  regiûres,  lire,  publier  & 
afficher  dans  leurs  départemens  6c  reflort^  refpeÂifs  »  6c  exécuter 
comme  loi.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ces  préfentes ,  aui^<» 
celles  nous  avons  fait  appofer  le  fceau  de  l'état.  A  Paris  ,  le 
^gt-cinquiéme  jour  du  mois  de  feptembre  mil  fept  cent  quatre* 
vingt^louze ,  l'an  premier  de  la  république  f  rançaiCe.  Signi^  L£BRVH. 
fMunfipi^  Danton.  £t  fceilées  du  fceau  de  Tétat  tu 

€t   ij  oâobrt  i^p2,L.  PavoHOMME  ,    ilcâenr , 
r^n  pnmUr  dt  U  république. 
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'     yotîiires  ,  p\  164,  p.  406 ,  idem  ,  p.  409.  Députés  i  la  convention  ,  (  fut 
le   chout  des  )  n».  i6i,  p.  308.  Déïerteurs  ennemis,  (fur  les  )  n»    160 
p.  12S.  Droits  féodaux ,  f  fur  la  fupprclTion  des  )  n».  163  ,  p.  357 /idem  ! 
p.  367.  Douanes  (fur  les)  pendant  la  guerre,  n'.  164.  p.  404.  Echarpes^ 
(fur  les  voleurs  revêtus    d'  )  n*.   1(^7    p.   C49.  Emigrations,  (  fur  les  ) 

,  m*.  166  .  p.  511.  Emigrés,  (  fur  les  biens  des  )  n».  1^2 ,  p.  \i6,  Etaî 
civil  des  citoyens,  {  (ut  1*  )n».  164,  p.4b3.  Fédérés  (  fur  les  )  qui  arri- 
Tent  des  départemens  .  n%  156  ,  p.  41.  Forêts  (  fur  les)    domaniales-' 


D.  308 ,  Idem,  p.  310.  IHoimoie,  (  fur  la  nouvelle  )  »•.  164,  p.  ^8 
Monumens  publics  ,  (fur  ouelques  )  n\  164,  p.  404.  Paris,  f  fur  IWal 
nifationde  la  garde  nationale  de)  n\  163,  p.  362.  PaiTe-ports  ,  (  fur  I«  > 
n\i<k>,  p.  217  i  n*.  165  ,  p.  444,  idem  p  46a,  Patrie ,.(  fur  le  dange^ 
de  la  )  n^  157.  P-  9^  Permanenc.e  (  fur  la  )  des  Séances  de  l'affembléa 
nationale ,  n*.  163, p.' 360.  Pïques,  (  fur  la  fabrication  des  )  n\  160 
p.  226.  Places  de  guerre ,(  fur  la  défenfe  des  )  n".  ik^,  p.  ,78.  Polici 
de  Paris,  (  fur  la  )  n\  167,  p.  557,  idem  ,  p.  558.  Poftes .  (fur  les  \ 


n».  163,  p.  364.  Sûreté  (  fur  la)  générale  du  royaume  ,  n».  ic6 
y  -tr  ""Vr^^î  ^-  5?'  %"*•  «<^4.  p.  414;  n».  165  ,p.  458.  Terraffe  «Uj 
feuiUans  ,  (furla  )  n».  ï6o,  p.  21g.  Tribunal  f  fur  l'inôitution  d'un  (pour 
luçer  les  crimes  du  10  août,  n».  163 ,  p.  358  ,  idem,  p,  9^,  Trouoee 
(  Cur  les  )  cafernées  à  Paris,  n*.  158,  p.  129.  Volonttires ,  (  fur  l'eftfô^ 
leiMcit  fie  le  fcivice  )  n\  158 ,  p,  13 j  ,  »M59^  p,  xyo;  a%  ,^,  p^^^j^ 

fi 


A^effe  des  }ttgrf  8c  commîiïtîre  du  roi  du  dIftrîA  de  Maul^^a  au  t« 
JLoitis  XVI  y  ^-réponfe  de  Danton ,  mîmibe  de  la  §ii(tice ,  m\  i^j  ,    page  351 
Areentcrie  des  égliles ,  &  l'ufage  qu'en  fait  la  patrie ,  n*.  163 .  ^44 

Aiumblées  (  des  )  primaires ,  fur  qui  doivent  tomber  les  choix.  Mandats  im- 

fiératîfs  à  donner  aux  repréfentans  du  peuple^  nombre  des  repréfentans  qu'il 
àut  TubAituer  à  celai  nxé  par  un  décret,  n*.  165  «  3x1  &.  fuir* 

B 

Banfi[ttet  'Civique  Çat  remplacement  de  la  baftille  «  &  correflîon 'donnée  à  ua 
miniftre  efpion  ,  n*.  159,  154 

Boucles  d'oreille  arrachées  par  des  brigands  •  6c  differens  autres  >dIs  , 
iiMé6.  ^  49^ 

Calvados  (  arrêté  du  département  du  )  contre  les  prêtres  réfra^ires  per- 
turbateurs du  repos  public  ,  n*.  160 ,  aïo 

Canonniers ,  (  fur  la  fête  des)  n*.  157^  p.  Si»  Devife  nouvelle  pour  les 
canons ,  idem ,  '  '  ^3 

Chevaux  (  mcfure  ifflpolitique  d'eftimer  &  payer  fur  le  cbanm  les  )  qu'on 
prend  chez  les  gens  riches  pour  les   faire    fervir  à   l'armée ,  n*»  167  , 

53® 

CommîiTatres  du  pouvoir  exécutif  arrêtés  à  Bemay ,  n*.  166^  479 

Convention  nationale.  Sur  la  manière  dont  les  pouvoirs  des  députés  doivent 
âtre  vérifiés  ,  ri^.  165  ,  p.  437«  Plan  propofé  pour  oue  la  convention  s*oc* 
cupe  uniquement  de  faire  des  loix  Générales  »  &  laifTe  les  foins  de  l*a<i<- 
niniftration  à  une  commiflîon  refpomable ,  idem ,  p.  43'S.  Premières  opé-> 
rations  que  doit  faîre  la  convention  nationale,  i**.' L'abolition  de  la  royauté, 
xi».i$7,p.ji4.a*.Xe  jugement  du  roi  ,  idem, p.  526.  3*.  Le  nivellement 
ëes fortunes  ,  idem,  p.  51S.  Première  féance  'éc  ouverture  de  la  conven- 
tion nationale  ;motion  de  Manuel  pour  inveftir  fon  préfident  de$  marques 
'    d'u^e  granc^e  dignité,  n*.  167,  5^a 

Cures  vacantes ,  (  lùr  les  élevions  aux  }  n*.  t6i  »  stC^ 

D 

©aflfry  ,  (   abfdutîdn  du  fieur  J  n*.  i(^  ,  )4S 

•Daneremont ,  (  mort  du  lieur  )  n'.  103  ,  351 

Déclaration   du  duc  de  Bruns-wrikc  aux  habitans  de  hi  France  ;  paraphrafe 
de  cette  pièce  curieufe ,  n*.  160,  p.  iSi  &  fuîv.  Lettre  du  roi  à  Taffem- 
•     bUe  nationale  à  fon  fujct ,  idem  ,  193 

Déferteufs ,  (  réflexfons  fur  le  décret  qui  accorde  100  liv.  de  rente  aux  ) 
-  &  a/iecdotcs  à  ce  fujct ,  n».  x6i ,  •  24S 

X)csroeunîers  (  démiffion  de  M.  )  au  direéboire  du  département  de  Paris  , 
n\>i5S,  P«J5«  lit 

Duhamel  ^  mort  de  ^  &  provocation  ,des  MarfeiUois  aux  Cham^s-Elyfées 
par  les  grenadiers  éw  bataillon  des  Filles-Saint-Tliomas  fie  des  Petits-Ptres  » 
détails  du  combat ,  &  réflexions  fur  cet  événement  &  fes^caufes,  n*.  160, 
p.  194.  Suites  du  combat ,  8c  réception  des  battus  au  château  des  Tuile- 
ries, idem,  p.  le».  Effet  que  prodiiifit  cet  événement  dans  la  capitale  , 
îc  proclamation  du  roi  à  ce  fu^ct ,  idem  ,  ioi 

Duroloy ,  (  mort  du  ficur  )  n».  16$,  ^  J49 

ï)uval  l>épréménil  (  ch^ltimcnt  adminiftré  au  fieur  )  potr  avoir  engage  le 
peuple,  fur  la  tcrraffe  des  feuillans ,  à  forcer  la  garde  nitfe  U  pour  em- 
pêcher l'entrée  du  jardin,  n».   159,  154 

fiteétions.  Examendes  principaux  candidats  défienés  à  la  conVep^n  ,n*.  164  » 
p.  ^84.  Des  éleé^eurs  (k  des  élus  -,  im  mot  fur  quelques  député^déjà  nom' 
nés  ;  des  qualités  requifes  pour  être  député  à  .la  convention  ,  n*.  16^  > 
B.440  fie  fuiv.  Scandale  doiuii  daD«  Le  corps  éleôoral  par  Bgobefpi^re. 


Enrôl^mens  civiques  dans  les  places  publiquer, f)%  if9,  p.  13^^  Difc*\^ 

adreltt  aux  leunes  guerriers  partant  poiir  les  frontières ,  idcoi  »  p.  ,  X40 
Efpric  public  de  Varis }  ûeux  partis  prononcés   dans  Ton  feln  ;   manoeuviîes 

pouf  indifpofer  les  clafles   indigentes  contre   les   rkhes  »  devoûment  du 

peuple  i  intrigues  de  quelques  meneurs  dé^is^,  n".  1^7»  513  &.(ulv. 
Etat  des   principaux    dégâts   occa/îonués  à    Courtray    par   le    ûeur    Jarry, 

«••  »57»  ^^ 

Fabri<{ae  de  bîîoux  pour  le  grand' Turc  ,  ordonnée  par  le  gouvernement  fran'^ 
çaîs,  li*.  i^,         '  iiîf 

Fauches  (  difcours  de  l'évêque  )  contre  le  mariage  des  prêtres ,  &  confédé- 
rations fur  le  difcours  &  Ton  auteur,  n'».  159,  ij^ 

Fédération  ;  (  fur  la  )  ce  ou'étoit  le  peuple  de  Paris  en  1790  ;  ce  qâlt  fue 
en  1791  ;  ce  qu'il  doit  être  en  179a,  n*.  156,  p.  3  &  foiv.  Difcours  quo 
devra  adreffer  à  Louis  XVI,  dans  le  champ  de  Mars  ,  un  fédéré  au  nom 
des  83  départemcns,  idem,  p.  7»  Journée  du  14  juillet  1701;  apperçu 
de  cette  fête,  n*.  157,  p.  81.  Détails  circonftanciés  de  la  cérémonie,  & 
réflexions  fur  le  déf;.ut  d'énergie  du  peuple, n".  158,  97  &  fu^v. 

Fédéra  (  un  )  apoftrophant  depuis  une  des  tribunes  le  côté  noir  deraffem- 
blée  nationale  ;  grand  mouvement  à  ce  fwjet  dans  la  falle  du  manège  ^ 
aux  portes  du  château  >  conduite  honorable  de  M.  Pétion ,  n*.  1 59 ,     p.  ts^ 

G 

Coitvîon,  apothéofe  de  M,  )  par.  l'abbé  Nfulot,  n*.  i<6,  p.  34.  Lettre  de 
condoléance  écrite  i  M,  Gouvion  jpbre  pas  le  prefident  de  l'aft'emblée 
nationale  à  Toccafion  de  U  mort  de  ion  iils ,  &  reponfe  de  M.  Gouvion  * 
réflexions  importantes  fur  cette  réponfe ,  n*.  258,  .  izz, 

Guerre.  MenÎR ,  Ypres  &  Courtray  évacuées  par  les  troupes  fra'nçaifes  (bus 
Us  ordres  du  général  Luckr.er.  Incendie  des  faubourgs  de  Coitrtl'ay^ 
par  le  maréchat-dc-camp  Jarry;  réflexions  fur  cet  horrible  évcnemem, 
&  fur  le  cara<^ère  8c  la  conduite  de  M.  Luckner ,  n*.  1 56 ,  p.  ij;  &  flitv. 
Nouvelles  preuves  du  peu  de  confiance  x[u'ou  doit  accorder  à  ce  général  ^ 
tant  c{u*il  fera  entouré  de  traîtres,  n*.  158  ,  p.  iiS.  Détails  des  petites  ex- 

>  péditîons  des  3  &  4  août ,  fous  le  camp  deMaulde ,  n*.  i6t  »  p,  256.  Autre 
expédition  du  4  août ,  près  de  Landau  ;  armée  de  Luckner  ;  pofitiop  de 
larmée  autrichienne  9  idem,  p.  7.$%,  Cantonnement  d'une  partie  de  l'armée 
«le  Lafayette ,  idem  ,  p.  154.  Prife  de  Longwy  >  &  réflexion  fur  cette 
trahifon,  n^.  164,  p.  377.  Coup-d*oeil  fur  la  poiition  des  armées  de  Dumou- 
rier  8c  de  Kellermann  refpeélivement  à  celles  des  ennemis  ,  idem ,  p.  379, 
bva  la  défenfe  extérieure  de  Paris  ,  &  rimpofnbilité  que  l'armée  ennemie 
pénètre  dans -l'intérieur,  idem,  p.  3S2.  Raifons  de  la  pénurie  de  nouvelles 
«tes  armées  ,  n?,  16$  «  p.  430.  Situation  exa^e  des  armées  de  firunfwick  , 
Clairfait  &  Frédéric  ,  idem  ,  p.  1^2.  Marches  favantes  deDuroourier  &  de 
Kellermann  pour  cerner  T  ennemi,  idem,  p.  433.  Ce  que  nous  devons  atten- 
dre de  notre  po(rtion  &  de  celle  de  l'ennemi,  idem,  p.  435.  Réflexions 
générales ,  idem ,  p.  436.  Adreîl^  au  peuple  fran<;'aîs  fur  fa  conduite ,  6c 
«ux  kabitans  fies  campagnes  particulièrement ,  iur  la  néceflité  de  mettre  les 
vivres  hors  de  la  portée  de  l'ennemi,  n*.  x^6  ,p.  465  &  fuiy.  Autre  adreiFe  da 
fniniflre  Roland  aux  habitans  des  campagnes  fur  jo  même  fujet,  id.  p.  468.  Dé- 
Ilot  d'habits  9c  craintes  fur  les  fubiiflanccs  Mettre  de  Lafertéfous  Jouare^ 
•  correfpondance  des  commiffiîrcs  nationaux  },  n*.  166,  p.  477.  Défarme- 
'  ment  d'une  partie  du  92'  régiment  ',  défaut  d'ordre  dans  la  marche  des 
volontaires  ec  dans  les  plans  des  commiCTaires  des  guerres  (  lettre  d'Eper- 
aay),  idem,  478.  Infovicianct  deshabiuns  d'Vvry  uir  les  enr^leraens ,  & 
patrtotifme  de  ceux  de  Houdan  (  lettre  d'Evreux  )  ,  idem ,  p.  483.  Etat 
des  villes  de  MerzScdeNanc^,&en  f;énéral  des  départ,  des  Vofges  de  de  la 
Meurte  (  lettre  de  Metz  ) ,  id. ,  p.  485  &  f.  Pofition  de  Dumouner  dans  le 
canton  de  Grandvré  ;  réquifitions  faites  à  nos  villages  par  l'ennemi  pour 
«r«ir  4«5  WXH  {  Utuo  Ot  ^eft«rmtim  )  »  id.  p,  jqi  ,  ^Nf ceflTité  de  cappçlvr 

0^ 


,         (5«4) 

'  Luckner  i  Tes  affiches  i  rebours  du  fens  commun  (  lettre  de  Bi'lta  ud  )  , 
iëem  ,  p.  491  &  fuiv.  Siège  de  Thîonville -,  belle  défenfe  d:$  hab'taas  » 
idem,  p.  49<.  Joné^ion  des  armées  de  Dumourier  &  Kellermann^ir jaée 
^e  Grandpre,  ôc  déroute  de  notre   armée],  n*.  167,  p.  535,  Pillage  d'un 

'  faubourg  ae  Maubeuge  id.  ibîd.  Secoars  donné,  à  Thionvîlle  ,  id.  p.       535. 

1 

Inftruâîon  deftinée  i  diriger  la  conduite  des  commifîaires  pauiotes  envoyés 
dans  les  départemens  ,  n*.  166  ,  p.  473* 

Interrogatoire  des  gens  de  la  fuite  de  Louis  XVl ,  fa  femme  &  Con  hls , 
»••  »^3  »  P-  349- 

Lafayette.  Marquis  iurqu'à  l'époque  de  U  révolution  ;  depuis  le    14  juillet 

1^89 ,  courtifan  ,  di^ateur ,  prefque  maire  ;   puis  finge  mal-adrok  de  Cin- 

cinnatus }  enfin  général  des  armées   conue  toutes  les  loix  de  fon  pays  , 

n*.  i%6,  p.  II.  il  fait  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Bohême;  fes  motifs', 

les  promeifes  »  fes  trahifons  ,  idem  ,  p.  16.  Syflême   de  Lafayette  ;  efpèce 

;  <i*horames  qui  compofent  fon  parti  ;  mal-adreffe  de  fes  perfécutions  contre 

'  les  fociétés  populaires  ,  idem ,  p.  19.  Parti  qu'il  a  tiré  des  événemeos  du 

.  jko  juin;  fa  dénonciation  des  jacobins:  fes  menées  avec  les  Lametfapour 

conompre  l'armée  ;  fes  confeîls  perfides  donnés  à  Luckner  ;  enfin  fa  com- 

aatutipn  À  la  barre  de  TafTeroblee ,  idem ,  p.  oo  &«  fuiv^  Son  départ  de 

(aris -,  honneurs  qu'il  fe  fait  rendre  fur  la  route  :  fon  retour  au.  camp,  de 

•  «ffigie  brCdée  au  Palais-Royal ,  idem  ,  p.  04.  Preuves  de  la  coupabilîté 

de  Lafayette    contenues  dans  les  lettres  8c  djfcours  de  Luckner ,  &  les 

dépofitions'  de    Bureau    de  Pufy  ;   difcuflion  de    ces  preuves  ,  n*.    161 , 

p.  238  &  fuiv.  Abfolution  de  Lafayette  par  l'affemblée  nationale ,  idem  , 

p.  047.  Sa  fuite ,  &  réflexions  fur  cet  événement ,  n*.   163 ,  p.  332.  Der- 

.  niètes  réflexions  fur  les  complots  de  Lafayette  &  de  la  cour  pour  faire 

entrer  les  Autrichiens  en  France ,  6c  -  récluire  enfuite  la  ville  de  Paris  » 

n*.  164 ,  .  P-  374  ^  fut^. 

Lyon  ;  raflemblement  de  (;ens  fufpefts  dans  cette  ville  ;  patriotifme  du  maire , 

&  expulfion  des   adminidrateurs ,  n*.  164  ,  p«  394.  Prtfonniers  de   Pierre* 

Size  maHacrés ,  n*.  166 ,  p.  496. 

Laporte  (  mort  du  fieur  )  ,  n*.  165  ,  p.  54S. 

Lettre  circulaire  du  procureur  de  la  commune  aux  aAeurs  &  aMces  des 

théâtres  de  Paris  ;  un  mot  fur  cette  lettre ,  n*.  15^,  p.  39. 

^. ,  du  général  Montefquiou  à  la  fociété  des  amis  de  la  conftxtutîon  de 

.  Marfeille  ;  obfervations  fur  cette  lettre ,  &  fur  la  conduite  de  M.  Montef- 
^quiou,  n*.  161  ,  p.  255  Ôc  fuîv. 

.  Louis  XVI  (  néceffité  de  fufpendre  les  fondions  executives  dans  les  mains  de  y^ 
.  mefure  propofée  dans  le  journal  général  de  l'Europe,  n*.  159,  p.  142. 
Supplément  à  cette  mefure  dans  la  gazette  univerfelle ,  idem  ,  p.  144.  Preu«- 
ves  de  la  confpiration  de  Louis  X  vl  contre  la  liberté ,  &  fon  arrêt  trouvé 
J  dans  la  conftitution  elle-même  ,  idem  ,  p.  145  6c  fuiv.  Néceffité  d*une 
convention  nationale ,  &  réponfe  aux  objeAions  qu'on  fait  contre  fa  con- 
vocation ,  idem  ,  p.  ijo  5c  fuiv^ 

M 

Marat  (fur  )  n*.  164,  p.  193  ;  n»  165  ,  p.  442;  n».  167 ^  p.  $22 

>lathée  (civîfme  de  M.  )  curé  de  Saint-Itficolas  de  Monte  reau»  n*.  156,  p.* 

Médailles  des  députés  ;  réflexions  fur  cette  marque  difUnélîve  »  n*.  158,  p. 

.    loy. 

Morbihan  (  défcnfc  faite  pnr  te  département  du  )  de  laifTer^ circuler  dans  fon 

intérieur  13  feuilles  périttdiqués  qualifiées  d'incendiaires  i  réflexions  fur  cette 

'     mefure  ,  n*.  160,  p,  aoj. 

P 
Patrie  (a  )  en  danger  ;  coup-d'œil  fur  l'état  des  forças  des  ennemis  8c  les 
nôtres  ;  c9Q^n»£pt  les  Çrecs  va^quirent  ks  Pcr^«ns ,  b%  i  $i  i  p.  17*  Y'^ 


«1ÎB11S  de  et  mot  la  fdtrU  tfi  en  danger  ;  ce  que  font  tes  Ilégtflateurs  i|utii4 
la  patrie  eft  déclarée  en  danger  iii*.  157  ,  p.'  56  fie  fuiv»  Cnufes  du  danger 
de'  la  patrie  trouvées  d«ns  la  conilitution ,  Ôc  moyens  de  la  fauver ,  idem , 

ÎK  61.  Examen  du  décret  qui  rèpte  le$  mouvement  du  peuple  lorfqae 
:(  patrie  eft  déclarée  en  danj^er,  idem,  p.  64  6c  fuîv.  Suite  d'obfervations 
«  Tur  le  danger  de  la  patrie ,  divifde  en  trois  points  principaux  :  ia  Franee 
'  'vcuî-^lU  être  libre  ?  &  preuve  affirmative  de  cette  affertion ,  tirée  de  la 
conduite  des  départcmens  &  de  l'armée,  n'.  15S,  p.  106.  La  Franck  U 
dtYuaira^t'-elU  ?  &  réponfe  à  cette  queftion  par  le  calcul  de  nos  forces  ,  " 
refpc£livement  i^elle  des  Autrichiens  ,  par  les  moyens  puifTans  d'oppofition 

3ue  nous  avons  entre  les  mains  pour  repoul^er  les  efforts  ^^s  ennemis 
e  i'intérieur ,  &  par  la  connoiffance  que  nous  acquérons  tous  les  jours 
de  la  trahifon  de  nos  généraux  ,  idem  ,  p,  113  &  fuiv.  Comment  elle  U 
deviendra  ,  &  dédu£lion  des  moyens ,  idem,  p.  xio.  Prclamation  municipale 
du  danger  de  la  patrie  ;  defcription  de  cette  cérémonie  grave ,  n*;  159 , 
p.  137. 

Paffé  (  le  )  ,  le  préfent  &  Kavenir  ,  article  d^un  abonné  ^  n*.  ij6  |  p.         158. 

Pëtion  (  rceîes  générales  de  ma  conduite  ,  par  M.  )  »  n*.  157 ,  p.  73.  Obfer- 
vations  lur  cet  écrit  du  maire ,  idem ,  p.  78. 

Preffe  (  liberté  de  la  )  en  Suède ,.  n'  161 ,  p.  302. 

-Pièces  trouvées  aux  Tuileries  ,  dans  le  (ecrétaire  du  roi ,  cher  le  iîe«r  Mont* 

morin  ,  &  chez  le  fieur  Laporte ,  intendant  de  la  lifle  civile  ,  n*.  162 ,  p« 

.  oSS;  n*,  163 ,  p;  353  i  n».  164,  p.  398  ;  n-,  165  ,  p.  445  î  ""•  ^^  >  P-  497  » 
n".  167,  p.  537. 

Prêtre  guillotiné;  quelques  rapprochemens  à  ce  fujet,n*.  157, p.  7^. 

Prêtres  (  nouveaux  troubles  fyfcités  par  les  )  dans  quelaues  départemens  , 
&  le  châtiment  à  côté  du  .crime,  u**  158,  p.  125.  Deux  de  ces  fcélérats  im- 
molés par  le  peuple  à  Bordeaux  ,  n*.  i$9  ,  p.  156. 

Prière  à  la  vierge,  à  Tufage  des  contre-révolutionnaires  ,  n*.  16$ ,  p.       410» 

Prifonniers  de  la  haute  cour  d'Orlé  ns  immolés  à  Verfâilles ,  n*.  166 ,  p.  467. 

Prifons  (  juQice  du  peuple  exercée  dans  les  )  ôc  fur  les  contre-révolution- 
naires fuyards ,  n*.  165  ,  p.  417.  Détails  fur  Chamilly ,  la  Lambalie  & 
les  femmes  de  Ja  fuite  d'/ntoinette  ,  idem ,  p,  424.  A>itres  détails  fur  les 
maifacres  faits  à  Bicêtre  &  la   Salpêtrière  ;  conduite   équitable    du  peu- 

'    pic  ,'  idem  ,  p.  425  8c  tuiv. 
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RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES    A   LA   NATION^ 

AN    PREMIER    DE    L  A    RÉ  P  UBLI  QUE. 

QUATORZIÈME    TRIMESTRE^ 

Avec  gravures  et  cartes  des  clépartem%nf4 


Les'  f^raïuis  ne  nous  poroiiient  grandi 
«pie  parce  que  nous  fommes  i  genoux. 
Levons- nous  •  .  .  .  • 


D^U      1}      AU       20       OCTOBRE       I79t'3       / 

Du  jttgemenâ  dt  Louis  XV L 

1^0 us  avons  démontré,  dans  notre  dernier  article; 
N**.  169,  que  le  ci-devant  roi  Louis  XVI  avoit  méficé  la 
mort  ;  nous  avons  prouvé ,  d'après  Thiftoire  &  l'exemple  de 
tous  les  peuples,  qu'il  dcvoit  être  jugé  &  exécuté  :  nous 
allons  prouver  aujourd'hui  que  la  cindevant  confiitutien  ne 
doit  ni  ne  peut  nous  arrêter  dans  cette  aff^'C 
N*.  171.  Tom  14.  A 


Les  (otbitâSie  toUs  XVl  font  avir^;  il  n^  a  qae  dc# 
traîtres  comlHe  lui  qui  puiiTent  les  réTO<{uer  en  doute  :  ils 
crient  vengeance,  («es  morts  de  Nimes,  d'Avignon,  dfi 
Nanti  y  et  M 'Ckapéfle ,  dà  Champ  é€  Mars ,  des  TaîlerÎQ^ , 
tous  ces  malheureux  égorgés  .par  le  fer  des  AutricUeniTlC 
des  PruiSens ,  demandent ,  du  fond  de  leurs  tombeaux  »  .1^ 
i;^te  de  leur  infime  aflaffin.  La  réoublique  entière  eftcfrti- 
^ehe  de  felciimes  ;  il  faut  que  If  glaive  de  la  loi»  tro^ 
lbrfg-{elilpsTat'pendu ,  tombe  enfin ,  &  lui  fafle»  aux  yeux 
de  1  univers ,  expier  fes  trahi,fons. 

Mais  la  hor^e  des  arifiocrates,  des  FeutHans ,  des  mode* 
rés ,  tous  \es  cœurs  féroces  qui  n'ont  pas  donné  une  larme 
j  aux  viftimfs^nfortunées  des  fureurs  de  Louis- Néfon  ,  i*èpi- 
toiéht'  au)6urd*nui  fur  Ton  fort ,  &  veulent  qu'il  ne  foit  jugé 
que  d'après  la  conftitution  :  c'efi-à-dire  ,  ils  veulent  que  cet 
exécrable  affafBn  de  tout  un  peuple  foit  lavé,  blanchi,  élargi^ 
&  qu'il  jouiffe  ,  comme  tous  les  bons  citoyens»  de  la  liberté 
^û^l  ^  Vi>u}u  konSéi  f  de  ce  foi  qu'il  a  par- tout  enfanglanté» 
de  la  vie ,  enfin  ,  dont  il  a  conltamment  abufé  pour  nous 
perdre. 

On  vbft  bien  quels  font  leurs  projets  ;  on  voit  bien  que 
ces  dignes  parti&ns  de  LcMiis*  le  -  Traître  votidroient  qu  en 
lui  laiflant  ta  vie'&  la  liberté ,  en  lui  laiillt  les  moyens  de 
remonter  fur  fon  trftne  brifé  »  &  de  renouer  la  trame  de  fes 
complots.  M^is  comme  ce  grand  mot  de  cpiiAitution  frappe 
encore  beaucoup  d'efprits  toibles ,  comme  nous  fouhaitons 
que  le  jugement  de  Louis  XVi  ne  trouve  ni  contradiâeurs 
ni  improbateurs  parmi  les  citoyens  droits  &  honnêtes^ 
nous  allons  prouver  d'abord ,  que,  pour  le  }uger  ,  on  ne 
doit  pas  fuivre  la  conflitution.  Nous  irons  plus  loin,  &  nous 
démontrerons  que ,  même  en  la  fuivant ,  Louis  peut  encore 
être  condamné  à  mort. 

La  conftitution  eA  abrogée;  le  peuple fouverain  ,  le  peuple 
juge  et  ttes  rois  &  dés  loix  ,  a  reconnu  que  la  cbnftitution 
n'ctoit  qu'un  monftrueux  aflêmblage  de  contradîâions  ,  d'er- 
reurs, &  def;iux  prinrdpe<y  qu'un  code  délaftreux  où  la 
vérité  a  compolé  avec  le  menfonge  ,  la  liberté  avec  l'ariflo- 
cfafic  ^  légalité  avec  les  privilèges  :  le  peuple  n'a  pu  fuppor- 
trt*  plus  fong- temps  une  légiuation  si  informe,  il  Ta  ren- 
vèrice;  &  il  ne  s'élt  pas  contenté  d*en  dcrru  re  quelques  par- 
ties, il  l'^a  anémtie  tout  entière;  il  n'a  point  didingué  tel 
décret  d'un  airtre  ,  un  article  d'un'  autre  article  :  comme  le 
poifon  circuloit'par  tout  &  infeâdit  toutes  les  pages  de  ce 


f  «Î9  î 
(Siane  Toluiae ,  i\  les  a  déchirées  toutes^  &  a  vonhi  qifcHt 
le  recompoCât  enti^ement  à  neuf. 

!  Si  en  effet  il  en  avait  gardé  une  feule  ligne,. il  Taiiroît^ 
^ur  ainiî  dire ,  gardé  tout  entier.  Tous  les  abus  fe  tien-| 
tj^t  &  fe  pcçtégeiit  ;  &  comme  en  1789 ,  lorfi]tte  s^us 
j^Bàmcs  de  la  nuit  de  refclavagé  au  crépufcuk  de  ta  liberté^ 
aotts ,  fentii|ies  qu'il  falloit  enti.èremem  abattre  l'édifice  de 
DOS  loix  tyranniques  &  gothiques  ;  qu'il  falloit  abrolument 
dégager  fie  nettoyer  le  loi  pour  y  élerer  un  bâtiroeni  plus 
jéguber  &  plus  majeilueux ,  aujourd'hui  que  qous  reco»* 
noiflbtts  que  nos  arcHiteâes  ont  abufé  de  xiotre  confiance ,  il 
faut  renverfer  celui-ci  jufqu'à  la  dernière  pierre.  ^ 
/  L^rfqu'au  10  août  nous  avons  relégué  la  conffirutioir  , 
parmi  les  archives  du  defpotifme ,  nous  avons  vQulu  qu'il 
sien  f&t  plus  queftion  ,  &  que ,  l'oubliant  entièrement;,  on 
sous  en  recréât  une  autre.  Tous  ceux  -qui  oient  rappeler  & 
repréfenter,  comme  obligatoire ,  quelque  article  de  ce  mê» 
bnge  adult^e  du  bien  &  du  mal,  s  élèvent  contre  lafouve^^ 
ta'm^té  de  la  naiion ,  combattent  fa  volonté  fuprêfhje ,  & 
font  de  véritables  rebelles,  f  On  voit  qo'ici  nous  mettons  à 
part  l'exécution  provifoire  des  loix  ^  que  pourtant  le  peuplé 
n'a  pas  confentie  ,  exécution  provifoire  abfolument  nécef* 
(aire  pour  le  maintien  de  Tordiv  dans  la  république.  ) 

Mais  quelle  efi  la  partie  de  la  conftitut.on  qui  l'a  précl- 
puéeplus  vite  vers  fa  ruine  i  N^fWce  pas  tout  ce  qui  concerne 
la  royauté?  Cetl  principalement  fur  les  aitictes  qui  regarr 
dolent  le  roi  qu'eft  tombée  Tindignation  générale.  Il  n'eîl 
aucun  patriote  qui  n'eût  voulu  les  effacer  de  fon  fang.  Ceft 

ef>i|r  anéantir  jufqu'au  nom  de  roi ,  que  les  Marfeillois,  les 
retons,  tous  Ips  braves  Fédérés^  ont  été  avec  les  Pari- 
fiens  prodiguer  leur  vie  au  château  :  nos  ^ères  font  morts 
pour  abolir  tous  les  privilèges  de  la  royauté* 
.  Or ,  n'eft-.c;e  pas  un  des  privilèges  les  pigs  odieux  attachés 
k  cette  digmté  ufurpatrice ,  que  de  n'être  puni  que  par  la 

Eerte  de  ce^te  mê.^  e  dignité  ?  N'eft^ce  pas  un  des  outrages 
!s  plus  fanglans  faits  à  un  peuple  libre ,  cpie  de  reconnoitre 
un  homme  au-delTus  des  loixj  La  nation  a  renverfé  la 
coyattté  ,  parce  qu'elle  n'a  voulu  voir  pcrfonne  ai^-deffus 
d'elle  j  parce  qu'elle  a  voulu  que  les  loix  feules  légnaiTent^ 
que  les  loix  reprlffent  le  pouvoir  qu'un  monarque  avoir 
vfnrpé.  Le  ci-devant  roi  n'efi  donc  plus  rien  ;  tous  fes  pri- 
vilèges paffés ,  préfens  &  à  VJtnir  font  donc  abolis  à  jamais. 
ÎIpus  i|ii£OQ$.plHs  :  €*efi  que-ia  cooffiniMi  doit  être  adéamie 
• '^'  '    A  %  - 


(  »40  ) 

Sans  tons  fes  articles ,  ou  elle  doit  refier  toute  entière  ^e^ 
bout.  Nous  demanderons  aux  parti  fans  ,  aux  amis  du  roi  , 

S^urquoi  Loais*le-Trairre  ne  doit  pas  être  jugé  ;  ils  répon- 
ont  :  c*efi  que  la  conftitution  ne  le  permet  pas  ;  mats ,  yîIs 
kypocrites  que  tous  êtes,  félon  vous  la conftitution  nous  lie 
donc  à  cet  égard  ?  On  pénètre  vos  indignes  deffeins  ;  car«  fi 
la  coafiitution  nous  lie  a  l'égard  de  cet  article  ,  elle  nous  lie 
à  l'égard  de  tous  :  il  faut  tout  ou  rien.  Si  ce  décret  en  par- 
ticulier efi  obligatoire,  tous  les  autres  le  font  :  dès-lors  nous 
devons  refpeâueulement  reporter  Louis  le  dernier  fur  le 

Eône  j  le  combler ,  comme  autrefois ,  de  vils  hommages  , 
li  rendre ,  &  fa  gdrde  d'honneur,  &  {es  vingt-cinq  millions, 
&  fon  veto  y  &  fes  châteaux  nombreux  ;  dès-lors  (a  famille  , 
û  hï/tn  appelée  pcinces  &  princefTes  du  fang,  doit  (aire  en- 
core une  cla(&  à  part  parmi  de$  hommes  égaux  ;  que  difons- 
sious  I  des  hommes  égaux  !  Non  :  il  n'y  a  plus  d'égalité  : 
nous  devons  rec(^nnoitre  encore,  des  citoyens  aâifs  &  paf- 
£fs,  tous  les  vices  de  la  conkicutlon  demeurent  intaâs;  il 
n'y  a  pas  de  milieu  :  ou  nous,  fommes  tenus  d'obéir  à  quel- 
ques articles  de  la  conflit ution ,  ou  il  faut  leur  obéir  à  tous  , 
&  rentrer  dans  l'elclavage  conftitationnel. 
.  Heureufement  que  cette  conftitution ,  invoquée  aujour- 
d'hui par  tant  d'hommes  .  qui  naguère  la  critiquoient  (ant 
pour  le  peu  de  bien  qu'elle  renferme ,  lieureufement  que 
cette  conflitution  bâtarde  a  reconnu  folemndlement  que  la 
nation  a  le  droit  imprelcriptible  de  changer  fa  conûitution-, 
&  par  conféquent  de  n'admettre,  sM  lui  platt,  aucune 
des  idées ,  aucun  des  principes  que  contient  celle  qà*«lle 
réprouve  ;  &  d*après  la  conflîtutlon  même ,  les  conAitunon- 
sels  n'ont  rien  à  répondra         • 

Il  eft  vrai,  &  nous  ne: pouvons  nous  empêcher  de  Tavouer, 

3ue  fi  une  conftitution  èiite  par  un  peuple  ^  long- temps  mè- 
itée  par  lui ,  librement  acceptée  par  lui ,  venoit  tout-à- 
coup  à  êtce  diflbute  ,  de  manière  à  ce  qu'il  tj^en  laiflat  fub- 
fider  aucune  pièce ,  quoique  nous  ne  puflions  lui  reprocher 
d'outre-paffer  fes  droits  ,  pùifqu'un  peuple  peut  tout  ce  qu'il 
▼eut,  on  aucoit  lieu  de  faccuf^ir  d*inconftance  &  de  verfa^ 
tilité;  mais  dans  ce  moment,  qui  oiêroit  nous  faire  ce  re- 
proche ?  Avons-nous  pu,  tandis  que  l'on  compofoit  notre 
coniUtutlon  ,  nous  bkn  pénétrer  de  fes  principes  ,  le» 
hitià  peter,  les  examinera  loifir,  à  tête  repofée?  Non; 
elle  s'eft  fabriquée  à  la  hâte  &  au  milieu  des  orages  :  les 
circooûaaccs   en  dtâoienc   altenvitivcmeat  Jes  ^filrent 


article»  ;  on  i)'avoît  jaiïTaî* ,  pour  la  former,  îtabli  ut\ 
enfemble ,  une  férié  de  queftions  ;  on  l'a  faite  réellement 
par  lambeaux  j'  &  cc;s  lambeaux  ,  les  diverfes  faâions  . 
les  différcns  partis  les  ont  cbufus  au  hafard  ?  Ce  n*eft^ 
.  point  ce  peuple  «  qui'  a  fait  i'imcienne  conflitntion ,  ni  par 
lui ,  ni  par  Tes  repréfentans  :  non  ,  nous  ne  craignons  point 
de  le  dire  ,  c*eft  le  roi ,  ffeh  Lours  XVI  qui  1^  diâée 
toi  même.         '  '■  ;  "  ...      .     ^ 

Dans,  quel  temps  notre  préteiHiuï  conft'tur)oti'  a-t-'ellîè 
cOQiniencé  à  prendre  une  certaine  forme,  à  faire  un  totÀ^ 
tant  bien: que  mal?  N'cft-ce  pas  à  la  révifion?  Jùfau'alôw 
les  décrets  conilicutionnels  avoient  été  jetés ,  éparpilles  ^     , 
&  là  ;  on  ne  les  avoit  pas  même  dtflihgués  des  décrèti  ré- 
glementaires. Ceft  à  la  révifion  Qu'on  tes  a  raffemblés,  réu-f 
nis  comme  on  Ta  pu  ,  que  «  malgré  leur  incohérence,  on  à 
tâché  de  les  faire  accorder  enfemble.-  Or;  qui  ignore  au^ 
îourd'Jiui  que  le  roi' après  fa  faite  concertée  avec  les  cottfli- 
tuans ,  n'ait  régné  pleinement  à  Taffeinblée ,  que  fa  liflS 
civile  n'y  aitcScté  les  décrets,  que  kt  «grande  majorjté  tl'j? 
ait  été  li,  vile  e(d^ye  du  tyran  couronné  ?  On  fe  rappelli 
avec  quelle  chaleur  'tous  les  fsuillans ,  tous  les  aridocratéi 
déguilés  attaqnèrentf ,  mutilèrent  &  détériorèrent  l'es*  décret^ 
tes  moins,  mauvais.  Le  peuple  étoit  vendu  à  beaux  denieri 
comptans  V  &  l'on  eût  tout  auffi-têk  feir  deiaHrêràVihfèmê 
Louis  le  dhroit  àt  diâer  feul  6l  tout  haut  cette  confiîtutVon 
compofée  en  fecret  aux  Tuileries  ;  à?'J>einey  aoTOTt-onvî 
quelque  différence ,  caK  Louiis ,  non  plus  que  nos  canf{^ 
tuansy  n'auroit  rien  ofé  demandet  de  trop  évidemtnetiè 
révoltant^  il  eût  craint  encore  dè-feulever  la^  ihultltiid^ 
•Tout  \*^t  c»n£ftoit  à  cacher  le  ferpent  fous  les  fleifrs,  3 
faire  retentirà-tort'&  à  travers  les -mots  de  parx,  d'ordre: 
d'harmonie  *&-•  de  bonheur  publie  ;-  &  c'cft  fur-toUt  avec 
ces  vains  'forns  qu'on  fit  pauer  le  décret  qui  nous  occupa 
en  ce  moment,  ce  décret  abfurde  qui  prolonge 'rmyîola^ 
bilité- royale    même  au-delà    dû  règne,  &  qui  fervirbît 
4*'églde^  ^  laonftre  roi ,  'méme^lorfiju'll  ne  feroit  plus  roÇ 
Les  f>at^iotes  s'élevèrent  avec  forié^ 'Contre  une  loi  qui  né 
laûlFeroit  aucun  frein  à  la  tyrannie*)  mMs  \er  tyran  avoit  payéï  - 
&  leur  vDtx  fut  étouffée  par  les  mUrmures,  les  huées  6^  Us 
outrages  des -rpyaliffes.  *   |     -  ! 

Devons  nous  donc  juger  LçAii^-Tralère  par 'des^  foijÇ 
^n'ï\.  aj  faites  liBKmêrae  ;  &'qtf  11  a  faite»  en  -fà  faveur?  A-tW 
}wdia  laifféc^oipgfer  )i%  code  .pén^a)  pbt  ^es  fcéiérats  iiQ*if 
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ific^ît  pimir  ;  Et  fi  uff  code  fe  trouvait  eompoft  ainfi;  it# 
(erolt-il  pas  nul  par  cela  mâme  i 

J'entends  ^'ici  nos  adverfatres  répéter  leurs  argnmei» 
fflvoris ,  6c  nous  dire  :  Pour<pt04  donc  avez- vous  juré  cette 
cooftitution ÏEt  puifque  vottsii'avez  jurée»  comipenc  ofin^ 
vous  violer  vosiVeimens  ? 

,  Nous  pourrions  dire  qu'un  ferment  oe  noits  et^ge  cpi'au^ 
tant  que  notre  confcienct  garde  les  mêmes  lumières,  ëi 

J[u*elle  perfiâe  à  voir  le  bien  dan»  l'aecompliflemenl  du 
erment  gu'elle  a  prononcé ,  mus  nou»  répondions  A'Moté 
^ue  ce  ferment  que  l'on  fait  tant  valoir  a  été  forcé,  & 
qu'ainfi  il  eft  nul ,  au'ainfi  il  ne  nous  engage  à  rien. 

Lorfque  la  royale  famille  fut  allée ,  fuivant  l'expreffioit 
de  Louis  XVI ,  fair4  Jts  farces  ^  ce  ne  fut  qu'un  cri  daam. 

Îout  Paris  &  dans  tout  l'empirç  qu^ll  falloit.£itre  h  procès 
i  ce  làwhe  déferteur.  Des  mouvemens;, patriotiques  édat^^ 
rènt  dans  la  capuale  &  dans  tous  les  clubs  ciTO]aes.  Dei 
pétitions  furent  envoyées  de  divers  départemens  ^  elle^ 
^eipian  jp^  nt  Udéçhéa  e  du  roi;  delà  il  ny  avoit  qn'uit 
pas  à  raboliiion  de  la  r<pyautéi  ptufieurs  le  franckiffoiene 
d^jà  &  l'exigeôient.  Les  patnotes.de  Paris  fe  ralfemblent 
a^  champ  de  Mars  pour  rédigo:  &.  figner  uite  pétition  qui 
Tçnfermoit  ces  deux  points  principaux.  Le>  vœu  général 
çomménçot  à  fe  manifeAer;c^éfoit  leméme  voeo  quele» 
bons  citoyens  connoi^nt  enfin  leur  force  &  leur  majorité 
Mt,  fait  éclater  le  iQf  août.  M^  j'afliemblée  oonfijtMante 
e^it  jl^ntelligence  fircc  le.prévenu;  dès-lois  les  pétition^ 
iiès  .départemens  réitèrent  enfeveUes  dans  tes  comités ,  Sc 
he.  virent  point  le  j<^r  ;' une  troupe  de  fayettifles  en  habit 
))leu  y  avec  fufiU,  fajiffs  ai  c^ons*  tomba  fur  les  pétition- 
naires, du  ch;\mp  de  Mar$t-^ui  oonfarmémenr  à  (a  loi 
itoient  iaos  armes ,  tua  &  maffaçra  depuis  hidt  htures  )oP 

3u'à  onze.  Dans>tout  ie.coprs  diu-  mois  fuivtaat ,  des  déirrety 
e  prife  de  corps ,  des  ^mandiitii  d'arrêt  étoient  oontrnuelte-' 
ment  lancés  contre  les  patqotes;  les  direâoires  »  les  trlbu^ 
naux  de  départemens  tn|iitèfefit  ceux  de  Pari»;  &  b'r£tpi« 
(.Ouis-le-Traitre  accepta  la  çonAitution  qu^il  aroit  fiiff  lai* 
fpênie ,  il  fallut  bien  accepter  au0î  &  répéter  fon  ferment^ 
trop  heureux  d'en  £t|^  q»itte$  à  ce  prix ,  ide  ne  pins  gémtfe- 
dans  les  cachots ,  de  ne  plus  trembler  feus  ie  fer  des  aflaf-' 
fins>  C'eftiepcôonard  foa^k  gorge 'Ciu;on  nQus«  h\t  )urér  ; 
la  conAitution  nz,49^  point  été.  |upèe  libeemeilt  pat-  té 
peuple.  D'ailleurs  il  ne  i'^pasf^tc^  il  nV  pas  eu  mifae. 
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k  tcmpi  4e  k  médîter.  Cette  conflittition  efl  Potnrrageâtt 
plus  grand  ennemi  de  la  France  ;  nous  mé  fomAies  dottt 
«ttcUReineiK  obligés,  aujourd'hui  de  ia  foivre. 

Cette  conftitution  ainfi.  fabriquée ,  on  s'eft  bien  gardi 
de  la  faire  fanâionner  par  le  peuple  :  on  lentoit  bien  qu'elle 
n'eroit  faite  ni  par  lui  ni  pour  lui  ;  mais  on  i*a  fait  fane* 
tionner  bu  accepter  par  le  roi ,  parce  qu'elfe  étoit  faite  par 
le  roi-&  pour  k  roi.  Rien  ne  nous  iioit ,  rien  ne  peut  uoxiâ 
lier  à  la  conftitutton*  Louis  XVI  feul  fe  trouvoit  lié  par  foii 
acceptation  ÔL  Tes  fermens  ;  il  ayoit  fait  avec  nou$  de  cette 
«lanière  un  contrat  frauduleux  qui  étoit  tout  a  Ton  avantage. 
Son  intérêt  comme  fon  devoir  étoit  de  le  fuivre. 

Mais  ce  Louis  &  avantagé  par'ce  contrat  a  été  le  pfCi^ier 
h  le  rompre.  Le  premier  il  a  cherché  à  le  détruire ,  le  pre* 
snier  ^1  a  violé  la  conftitution  ,  &  a  tâché  de  la  renverfer  ; 
c*eft  donc  lui-même  qui  a  voulu  annuller  le  contrat  ;  il 
il  n'en  peut  plus'  réclamer  aucun  article.  Puifque  malgré 
toutes  les  raifons  qu'il  avoit  de  maintenir  ce  traité,  il  r.e 
l^a  ^as  cru  obligatoire  pour  lui ,  il  ne  peut  pas  l'être  pour 
nous.  Il  s'eft  condamné  lui-même. 

Il  ed  donc  évident  que  fous  quelque  point  de  vue  que 
ce  foit^  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  luivre  la  conftitu^ 
tion  :  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'exception  pour  le  jugement 
de  Louis-Ie- 1  raitre  ;  ce  n'eft  pas  d'après  la  conftitution  qu'on 
doit  le  joger.  ' 

c  Malgré  tant  de  preuves  irréfragables ,  nous  voulons  bieif 
cependant  encore  fuppofer ,  pour  contenter  tous  les  ef-» 
mits ,  que  nous  devions  fuivre  à  l'égard  de  ce  traître  U 
la  conftitution  entière.  Eh  bien  1  la  conftitution  même  ne 
nous  empêche  pas  de  le  juger  fuivant  la  raifon  »  la  jufiice. 

Si  l'on  veut  fuivre  la  conftitution  «  il  ne  faut  lui  faire 
dire  que  ce  qu'elle  dit  ;  il  ne  faut  point  lui  faire  dire  ce 
qu'elle  ne  dit  point  ;  nulle  part  elle  n'a  dit  qu'on  ne  dût 
point  juger  le  roi  pour  les  crimes  dont  celui«ci  s'eft  rendu 
coupable. 

Quels  font  les  crimes  royaux  que  la  conftitution  a  pré- 
vus i  Ils  fe  bornent  à  trois.  Le  refus  ou  la  rétraâation  du 
ferment  ;  fa  fortie  du  royaume  6c  fon  refus  d'y  rentrer 
après  l'invitation  du  corps  légiftatif;  enfin  le  commande* 
intnt  d'armées  ennemies  pris  par  le  roi ,  ou  fa  non*oppo£* 
tion  par  un  afte  formel  à  l'entreprife  des  ennemis.  Voilà  le* 
fculs  cas  prévus  par  ia  conftitution. 
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,  -  Elle  înâlge  U  même  peine  pour  ces  trois  trimes:  U  dé- 
chéance. , 

Elle  n'a  pasTuppofé  d*autres  forfaits  4>ns  un  rot; elle 
l>*a  pas  indiqué  d'autres  peines  pour  d'autres  forfaits. 

Ft!e  n'a  pas  prévu  qu'un  roi  commanderoit  le  jnaffacre 
du  peuple  ,  qu'il  parcouroit  en  pcrfonne  le  ran^  des  foldats 
pour  les  exciter  à  faire  feu  fur  les  français. 

Si  vn  roi  le  trouve  donc  fouillé  de  tels  crimes,  c'eiK 
d'après  la  raifon  univerfelle,  c'eft  d'après  les  loix  communes 
qu'il  doit  être  jugé. 

Qu*on  ne  dife  point  qu'il  ne  doit  pas  l'être ,  parce  que 
la  conftitution  a  déclaré  fa  perfonne  inviôUble  Ôc  facrée. 
Cette  phrafe  efl  aflez  abfurde  en  elle-même  ;  eue  put  affes 
ridolatrfe  pour  qu'on  ne  lui  donne  pas  un  fens  plus  étendu 
qu'elle  ne  l'a.  Cela  iignifie  qu'aux  yeux  de  cette  conftitutioii 
(acrilége  le  roi  eft  inviolable  &  facré  tant  qu'il  eft  roi; 
cela  lignifie  qu'il  eft  inviolable  ôc  facré  tant  que  fa  dé- 
chéance n'efi  pas  prononcée  ;  mais  dès  qu'il  eil  defcendu 
du  trône  ,  cette  même  couAitution  déclare  qu'il  rentre  dans 
la  claffe  des  parti  cutters. 

^  Cette  inviolabilité  qui  couvre  un  roi  pendant  tout  fon 
régne,  annonce  non-leulemcnt  des  légillateurs  efdaves, 
mais  des  législateurs  (lupides;  elle  efl  réellement  impràt* 
cable.  On  l'a  dit  cent  fois  :  quoi  1  fi  un  farouche  tyrad 
vient  violer  ma  femme  ou  ma  fille  ,  attaquer  en  fe  jouant 
mes  propriétés  ou  ma  vie  ,  quoi  !  mon  prq^nier  mouvement, 
mon  premier  devoir  ne  feroit  pas  de  poignarder  ce  tyran 
couronné  i  Quoi  !  je  ferois  puni  (Table  pour  avoir  vengé 
la  vertu  outragée  !  Non,  ce  ne  peut  être  là  que  la  doôrine 
des  férails  de  la  Turquie  ;  &  la  nature ,  plus  forte ,  plus 
jafte  que  vos  loix,  me  ciie  qu'il  n'y  a  de  facré  que  la 
vertu. 

Quoi  I  je  verrois  un  Charles  IX  tirer  fur  les  Français  ; 
je  verrois  un  Louis  XVI  conjurer  la  perte  d'un  peuple  en- 
tier ,  couvrir  une  fur  face  de  deux  cents  quarante  lieues 
quarrées  de  sang  et  de  carnage ,  attirer  par  d'horrihles 
perfidies  les  ennemis  dans  nos  foyers  tout  en  feignant  de  les 
xepousser  par  des  actes  formels  ,  nous  livrer  fans  défenfe  , 
pies  &  mains  liés^à  de  lâches  Autrichiens,  &  nous  n'aurions 
p AS  le  droit  de  donner  la  mort  à  ce  monstre  ,  quand  même. 
il  feroit  encore  roi  constitutionnel  i  La  déclaration  des  droits 
ne  dit  elle  pas  que  le  devoir  des  peuples  et  des  particuliers 
eft  de  réfifter  à  l'oppr^ffion  ?  Comment  léfifterons-nous  si 

nous 


iioQS  ne  frappons  pas  le  monftre  au  mîlîeu  de  ses  crimes? 
cOmnnent  renflerons- nous  ,  si  par  un  exemple  salutaire  nous 
n'effrayons  tous  ceux  qui  ofcraient  Timiter  ?  quoi  !  nous  lai»- 
ferons  nos  femmes  nos  enfans,  nos'  frères  fans  vengeance  ! 
Quoi  !  parce  qu'un  particulier  aura  fait  tr^ourir  un  feul  ci- 
toyen ,  il  périra ,  &  celui  qui  aura  été  l'aflaflin  de  toute 
«ne  nafton  refiera  impuni  parce  qu'il  porte  une  co.ironne  ! 
Tous  les  confpirateuis  qui  ont  payé  de  leur  tête  leur  là- 
<he  complaifance  pour  le  tyran  ,  tous  ceux  qui  vont  satis*- 
"feire  t}c  la  même  manière  à  la  vengeance  des  loi*  n'auroicnt- 
îls  pas  le  droit  de  vous  dire  du  fond  de  leur  tombe  ou  de 
leurs  cachots  :  c'eft  à  caufe  de  lui  que  nous  i'ommes  punis  ', 
ct.il.nel'cft  pas;  c'est  pour  lui,  c'eft  avec  lui  que  nou^ 
confpirions  ^  et  vous  l'épargnez!  vous  épargnez  les  grands 
les  grands  criminels  ,  et  vous  refrappez  que  les  petits  ;  vous 
n'êtes  ni  justes^  ni  libres  ^  et  si  1  ouis  ne  périt  pas ,  notre 
mort  eft  un  crime.  Non:  nous  n'avons  jamais  pu  jurer  une  telle 
infamie^  même  fous  le  couteau  des  tyrans  ;  non  ce  ii'eft  pas 
ainsi  que  nous  avons  entendu  cette  horri))le  mviolabilitéqui 
d'un  fcélératfaitun  dieu,  ou  si  nous  l'avons  promise  ,  soyons, 
-soyons , parjures  citoyens , 

Le  parjure  est  vertu  quand  on  promit  le  crime. 

Mais  dans  la  circonftance  aâ-uelle  le  parjure  n'eft  pas  né* 
ceffaire  ,  Louis  n'eft  plus  roi.  Il  n'eft  donc  plus  inviolable 
€t  facré  ,  même  aux  yeux  de  votre  abfurde  conftitution  , 
qui  le  range ,  «près  fa  déchéance ,  parmi  les  fimples  particu- 
lier*. 

De  deux  chofes  l'une  :  ou  les  conftîtuans  ,  dans  la  bafleffî  ^ 
de  leur  admiration  pour  un  roi ,  n'ont  pas  fuppofé  qu'il  pût 
être  un  Phalaris  et  un  Néron  ,  ou  ils  l'ont  fuppofé.  S'ils  n'ont 
pas  cru  qu'un  roi  pût  être  pire  qu'un  Delrues,  il  est  clair 

J|ue  leur  (ilence  ne  prouve  rien,  et  que  puisqu'ils  ne  l'ont  pas 
uppofé  capable  de  fi  grands  crimes,  il^  n'ont  pu  affigner 
-des  peines  analogues  au  cas  préfent ,  &  puifqu'iîs  n'oiît  pas 
dit  tormellement  qu'on  ne  devait  pas  le  punir  dans  tout  au- 
tre cas,  leur  intention  n'étoit  pas  qu'il  échappât  à  une  pu- 
nition qu'ils  ne  jprévoy oient  pas  qu'il  pût  ihéritcv.  Nous  l'a- 
vons déjà  dit  :  Louis  le  traître  eft  dans  le  cas  dfs  parricides 
d'Athènes,  Solon  n'avoit  pas  cru  que  jamais  aucun  homme 
pût  tuer  fon  père  :  la  peine  de  ce  crime  n'étoit  point  portée 
-dans  fon  code.  Cependant  quand  il  y  eut  des  parricides ,  ils 
furent  punis  :  car  la  loi  ne  défendoit  pas  de  les  punir. 

Et  H  les  conftituants  ont  fuppofé  que  le  roi  des  Français 

pût  fe  fouiller  de  tant  d'horreurs ,  alors  il  eft*  bien  -évi- 
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Sent  qulls  n*ont  py  cru  que  ces korreurs puAcntreftermi* 
punies  ;  car  vendus  à  la  iifte  civile  comme  ils  Tétoicnt ,  s^ilf 
avoient  eu  cette  penfée ,  certes ,  ils  l'auroiènt  déclarée  hau- 
tement ;  ils  auroient  décrété  en  termes  exprès  &  formels  « 
«jue  jamais  le  roi  ne  pourroit  être  pourfuivi  pour  des  crimef 
antérieurs  à  fa  déchéance  :  ils  ne  Tont  pas  fait  :  leur  Alence 
prouve  contre  eux  ;  c'eft  au'ils  ont  lemL  que  tout  le  public  ^ 
que  Timprcfcr^tiBlc  vérité  s'élèverait  contre  ce  décret ,  c*cft 
qu'ils  n'ont. pas  cru  que  de  tels' crimes  pudent  refter  im- 
punis ,  ils  n'ont  ms  même  imaginé  qu'on  pût  le  croire.  Le 
Ëlence  de  la  conilitution  efi  donc  la  plus  forte  preuve  con- 
tre Louis  XVI. 

Examinons  l'article  de  la  conditution  qui  p^roit  le  plus 
£ivonfer  ce  erand  coupable  :  le  voici  :  après  iMbJîcaiion  €X- 
preffi  ou  léeale ,  (  dans  les  trois  cas  déjà  mentionnés  )  le  roi 
fera  dans  la  dalle  des  citoyens,  &  poqrra  être  accufé  6c  jugé 
comrhe  eux  pour  les  aâes  postérieurs  àfon  abdication. 
.  On  Toit  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué ,  que  dans  cet 
article  nos  prétendus  légiflateurs  n'ont  pas  olé  étovfFer  le 
cri  de  leur  cônfcience;  ils  n'ont  pas  ofé  dire  :  Siulcmini 
pour  les^aâes  peflérieurs  à  fon  abdication  :  ils  ont  lai/Té  la 
vérité  dans  le  vague.  Mais  comme  on  ne  peut  jamais  faire 
dire  à  une  loi  ce  qu'elle  ne  dit  pas,  il  s'enfuit  qu'elle  ne 

Îrononce  point  quHl  ne  fera  pas  jugé  pour  les  ades  antérieurs 
fon  al>dication  volontaire  ou  torcée ,  qui  n'ont  pas  été 
/prévus.  Certes,  à  l'égard  des  trois  cas  mentionnés  par  elle  , 
et  auxquels  elle  affigne  pour  peine  la  déchéance  ,  elle  afiure 
que  le  roi  n'a  pas  d'autre  peine  à  encourir ,  et  comme  elle 
n'a  pas  prévu  d'autres  forfaits^  ce  n'eft  que  relativement  à 
eux  qu'elle  parle  du  jugement  des  aâes  pofiérieurs  à  l'ab- 
dication. , 

On  pourroit  objèâer  ,  mais  ce  feroit  une  véritable 
chicane  de  mots, que  l'article  de  la  conftitution  fait  enten- 
diez que  fi  on  le  jugcoit  pour  des  crimes  antérieurs,  il 
ne  pourroit  être  accufé  et  jugé  comme  les  fimples  ci- 
toyens. 

Cette  chicane  n'embarraiTera .  pis.  Car  rotre  avis  n'eft 
point  qneJLou*s  soit  jugé,  quant  aux  formes,  comme 
les  simples  citoyens.  Nous  voulons  que  Ton  procès  ,  înQruit 
devant  l'Europe  entière  ,  faile  le  procès  à  tou;^  les  rQi$  , 
écla  re  iois  les  peuples  sur  les  dangers  incalculables  delà 
royauté,  et  que  U/téte  de  Louis  XVI  en  tombant  fafle  croti- 
1er  tous  Us  tfones  :  il  a  commis  des  crimes  qu'un  loi  feul 
peut  commettre ,  il  faut  qu'il  foit  jugé  comme,  roi  ,  et 
nor  con^me  un  particulier ,  dont  les  crimes  ne  peuvent 
avoir  m  ce  degré  profond  de  fcélératefle  »  lû  cctt$  influencf 
nonfirueufe  fur  tout  un  empire. 


^  Il  n'eft  point  de  particuliers  qui  puîffcnt  former  une 
cl.iiTe  à,  p.j:t ,  comme  en  formoit  a  lux  fcul  le  roi  des  Fran- 
çois ;  il  n'e!^  point  de  particulier  qui  eut  à  lui  feul  au 
moins  la  moitié  de  la  piiilTance  lég'uative  par  un  veto^  et 
le  pouvoir  exécutif  fuprcme  ,  il  n'en  e^ï  point  qui  fôt  le 
représentant  héréditaire  de  tout  un  peuple.  Ces  qualités  ^ 
ccî  prérogatives  donne it  à  les  crimç^  plus  d'inteniité,  8c 
un  -caractère  bjen  plus  publie  a  fa  perlonne  :  on  ne  doit 
point  le  juger  comme  un  fimple  citoyen. 

Ce  n'eft  pas  quM  faille  ajouter  des  aiticles  au  code  pé- 
nal k*  caufe  du  ci-devant  roi  -,  nous  favons  trop  ce  grand 
principe  que  Ronff^au  a  fi  b  en  démontré,  que  la  loi  ne  peut  • 
ftatucr  fur  un  objet  individuel  ,   autrement  le  peuple  fe 
^rouvcroit  juge  6c  partie.  Nous  ne  demandons  point  que  l'on 
décrète  un  g^nre  de  fuppUce  nouves^u  pour   ce    nouveau 
coupable,  ^fon  :  quoique  toutes  les  peines  déjà  portées  par 
le  code  pénal ,  ioient  infiniment  trop  douces^  quoiqu'elles 
n'aient  aucune  proportion  avec  les  crmcs  de   ce  traître  , 
nous  vDuIons  les  lui  appliquer ,  afin  qu'au  lieu  d'accufer  le 
peuple  Français  d'une  injultevengeance^tout  l'univers  adinire 
la  clémence ,  fon  humanité.  Ovii ,  fon  humanité  !  qu'  n  fc 
rappelle  le^  tortures  prolongées,  les  fupplices  éfpouvanta- 
b.'es  que  les  rois  font  convenus  de  faire    endurer   à  leurs 
aiTaâins  !  les  cheveux  dreiTent  au  feul  récit  <ies  barbaries 
exercées  fur  Damien ,  Ankallroni  et  quelques  autres.  S'il 
étoit  un  enfer  au  pouvoir  des  rois  ,  ils  y  euffent  fait  tour- 
menter éternellement  ces  malheureux  j  cependant  i's  n'a- 
voient  frappé  qu'un  homme,  le  plus  fouvent  un  monftrej 
6c  nous  ,  qui  avons  k  venger  dans  la  perlbnne  d'un  feul 
l'aiïaflinat  prémédité  de  plufieurs  milliers  de  citjyetis*,  6c 
le  projet  conftaté  d*enchaîner  ou  d'égorger  la  nation  en- 
tière ,  nous  nous  contentons  de  faire  iubir  à  ce  gtand  cou*' 
pable  le  châtiment  commun  que  la  loi    inflige  a  tous  le^ 
fcélérats  ,  &  qui   leur  ôte   la  vie    dans   un   infiant  *plus 
prompt  que  Teclair.  Pourquoi  ?  C'eft  qu'une  nation  ,  tou- 
«jours  jufte  quand  elle  fe  gouverne  elle-même  ,  en^  ^ifant 
périr  un  coupable  ^  ne  voit  que  la  néceffité  (  qui  cepen-  • 
dant  n'eft  pas  condatée  à  beaucoup  près  )  de  retrancher 
de  la.fociété  un  membre  aui  a  violé  le  paâe  focial   par 
un- grand  attentat, &. que  relpeftant  l'homme  dans  l'homme 
tufqu'au  dernier  moment,  elle   ne  veut  que   lui  donner 
Ja  mort,  en  lui  en  fauvant ,  s'il  fe  peut ,  les  horreurs.  Mais 
les  tyrans  au  contraire  ont  beioin  d'effrayer  par  l'appareil 
des  plus  affreux  fupplices  celui  que  Texcès  de  leurs  l'or  faits 
porte  chaque  jour  à  les  poignarder. 

Revenoni.  Il  ne  s*agit  que  de  jeter  un  grand  éclat  fur  la  caufe 

ht 
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de  Louis-le-Traîtrc ,  de  donner  la  plus  grande  puBItcfté 
a  la  procédure  ,  d'entourer  ce  roi  env:h.imé  parle  peuple 
de  tout  l'appareil  qui  en^ironnoit  le  roi  déchaîné  contre 
le  peuple.  Puifque'les  rois  aiment  tant  la  pompe  ,  il  faut 
les   entourer  de  pompe   jufque  fur  Téchafaud.' 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  lufiitf  pour  cela  de  créer  , 
d'aprèi  les  anciennes  formes  ,  un  tribunal  fuprême  qui 
jugera  r.iniverfalité  des  crimes  de  Louis  XVI;  ils  ajou- 
tent que  fi  l.e  tribunal  aéluel  étoit  chargé  de  cette  affaire  , 
jl  y  auro;t  encore  cet  inconvénient  que  cette  procédure 
étjnt  immenfe ,  piilfqu'i  n'y  a  aucun  point  dans  la  ré- 
publique où  la  fcélérjteff;;  de  Louis-lc-Dernier  ne  fe  foît 
lait  feiUT  ,  elle  abforberoit  psnJant  un  long  ^pace  de 
tc.iips  toute  rattenilon  des  juges  :  ils  auroient  à  fuivrc 
li  tiice  âiis  perfidies  de  ce  nionftre  juîque  dans  les 
C0UV9  ,  ja'*qje  dans  les  cabinets  étrangers;  ils  ne  pour- 
rvicnt  s*Occi:pjr  de  long-temps  d'aucune  autre  affaire ,  & 
T.ioib  bj  antrjs  sccufcs  gémiroient  inutilement  dan*  \ei 
f'iL.yii'.  ;  Kl  p.f.cccîare  de  Louis  entraveroit  toutes  les  au- 
f  es-  procédures  ,  &  fous  hs  liens  d'une  aCcufation  ,  il 
arrOterC'it  c^.core  U  brus  de  la  jurticc  levé  fur  les  cou- 
pai! ci ,  coinmî  il  l'a  fait  tant  de  fois  lor  qu'il  étoit  ("ijr 
1;  trJr.c  ;  lU  q  c  ,pour  parer  à  cet  inconvénient ,  il  fau- 
diw-:  cr.  iilir  un  nouveau  tribunal  qui  jugcroit  tous  les 
confp"r..r?:,s  iubaltcrnes.  D'autres  pcréfcnt  qu'il  vaudroit 
nre.t  cj.  .:  Cvî  tribunal  fût  établi  pour  juger,  d'une  ma- 
n'c.o  plus  iKipofaate  Sc  pluî»  authentique  le  ci-devant 
roi  ,  oc  qu  ^  r-Iui  qui  cxille  pût  continuer  fans  dîilai  fes 
O  >l\.ti'*'n>  el^jd  commencées.  La  majorité  des  opinions 
•fciriî.;j  •J,:):\nw'r  h  la  convention  nationale  le  pouvoir  de 
jLL^.i  Luui-.  XVi  ,  fait  eu  fe  foim.mt  en  cour  judiciaire  » 
lb.4  :n  nom  ï.anc  une  commiflion  à  cet  effet  :  nous  n*en- 
trero.:s  peint  ici  d^r.s  la  dilcullion  de  cette  queftion  im- 
P'nun:e  ;  elle  doit  faire  la  matière  d'un  article  fubfé- 
t^ucnt. 

Nous  nvcns  rcuni  en  rr.affe  tout  le  corps  de  preuves 
que  nou:>  avciis  cû  tlt^ndic  «Se  développer.  Nous  ne  fommes 
p.is  forcés  ilanG  cette  aiTa're  de  fuivre  la  conftitution  , 
parce  qu'elle  a  ère  anéunt.e  dans  tous  /es  points.  Nous 
avons  le  droit  de  l*ancaiuir  d'après  la  conPiitution  même  , 
&  fi  nous  ticus  trouvions  liés  par  quelqu'un  de  fes  ar- 
ticles ,  nous  le  ferions  par  tous.  D'ailleurs  ,  fi  jamais 
conftitation  eût  pu  lier  un  peuple  >  ce  n'ctoit  pas  la  no- 
tre ,  puiique  le  roi  nous  l'avoit  fait  jurer  de  force ,  puif- 
que  c'ctoit  lui-même  qui  Tavoit  di^llée  ,  &  en  paiticulrcr 
1^^  ûde  q^u  c  1  on  bvoque  dons  ce  moment»  Enfin  ^  ce 
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contrat  palTé  entré  nous  &  Louis  ne  nous  engage  à  rien  ; 
puifque  Lou^s  '*a  rompu  le  premier. 

Mais  fuppoCons  encore  que  l'on  doive  fuivre  la  confti* 
tution  ;  elle  n'a  point  prévu  le  cas  dont  il  s'agit  ;  elle  n'a 
dit  nulle  part  qu'il  ne  fallcit  point  punir  un  roi  s'il  fai* 
foit  aiTaflîner  le  peuple.  Son  inv-iolabilité,  flabfurde  pendant 
fon  règne  ^  Âe  iubfifie  plus  après  fa  déchéance  ,  4e  filence 
même  de  cette  conftitution  le  prouve  :  donc  fans  la  confti- 
tution  comme  par  la  conftitution ,  ce  n'eft  donc  point 
la  fimple  déchéance  ,  mais  une  peine  proportionnée  à  f  $ 
crimes  que  Louis  XVI  doit  encourir  ;  c'eft  ce  qu'il  fàlloit 
d'abord  démoutrer.  ' 

Suite  des  obfirvatlons  fur   la^    mal/on  mîlitaiH  dt  U,  cofi" 
vtntion, 

La  convention  nationale  vient  de  décréter  une  maifon 
militaire  à  {'on  (ervice  ,  fournie  par  les  quatre-vingt-trois 
départemens. 

Un.  mel'ure  aufli  étrange  ,  dont  ne  s'eû  point  avifée 
Taffemblée  conftiruante  aux  époques  les  plus  olrageufes  ^ 
&  dans  fes  jours  de  corruption  ,  a  de  quoi  furprendre. 
On  fe  demande  quels  motifs  ont  pu  cbnfeiller  aux  re- 
préfentans  d'«un  peuple  républicain  d'élever  entre  eux  8l 
lui  une  barrière  aufli  irjurieufe  pour  la  feâion  de  laré-- 
publique  oîi  fiége  la  convention.  Ntus  avons  interrogé 
j'upiaion  pubfique  ,  &  ce  font  fes  réfultats  que  nous 
avons  confignés  déjà  dans  un  article  de  notre  dernier 
numéro  ,  'pa^,e  1 17.  Mais  le  rapport  contenant  le  mode 
d'exécution  de  celte  garde  n'avoir  pas  encore  paru  ;  au- 
jourd'hui qu'il  eft  public  ,  cherchons-y  les  raifons  qui  ont 
porté  nos  icgiilateurs  à   un   expédient  de  cette  nature. 

Le  rapporteur  conmience  par  établir  pour  principe  que 
tout  Ci  quU  y  ./volt  de  pcrfonnd  cfi,ancand  ou  va  Vitrt^ 
Lt  dtfpotifmc  ncji  plus  ,  i\irlfiocraiU  n'eft  plus. 

Et    pourquoi    donc ,   inconicquent  Buzot  ,  propofes-tu 
.   une  mei'virc  perfonnelle  aux  membres  de  la  convention > 
une    mef'  rc  tcndai.te  à  rappeler    le'  defpotlfme  qui  n'eft 
plus ,  à  reffuiciter  rariOotratie  qui  n'eft  plus  } 

Vé-pifmt  nt  fauroit  fubfifttr. 

Il  ne  fiibftlle  t>ius  en  ejOTet  pour  la  grande  majorité  da 
peuple  français ,  qui  depuis  quatre  années  facrifîe  fon  temps, 
fes  biens  ,  toute  lôn  exigence  au  triomphe  de  la  liberté. 
Majs  vous  tous  ^  membres  de  cette  cabale  qui  demande 
à  grands  cris  dans  la  tribune  de  la  convention  une  garde 
l^Ombreufe  d'nommes  de  cinq  pieds  trois  pouces  au  moins. 
Vous  êtes  de  lâchés  6c  vaitis  égoiftes  qui  ne  penfez  qu'à 
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yOQS  ^  qui  nt  voyez  que  vous  dans  TeniDire  j  &  qiri  ; 
rouUnt  dan$  vos  cerveaux  étroits  de  finiltres  defleios , 
voulez  apparemment  vous  en  ailurer  d'avance  L'iinpunité* 
La  r:publq.u  ejl  une  con/èdcrarlon  fauiu  d*hommts  qyi 
fi  reconnoijffint  Jcmb^.ablts  &  fnns. 

£kl  fi  nous  fommes  tous  femblables ,  tous  frères,  à 
^uoi  bon  appeler  de  tous  les  po^n^s  de  Tempire  une  garde 
autour  de  nos  repréfentans  ?  Ne  font  -  ils  pas  au  milieu 
de  leurs  frères  à  Paris,  comme  ils  le  ferolent  par -tour 
Hilleurs  ? 

,  Les  npréftntans  appariicnent  a  la  nation  ;  donc  la  na- 
tion  doit  étrt  appelée  à  Us  honorer  de  fa  rigilance  »  ou  à 
les  couvrir  de  fpn  égide. 

.Oui  fans  dpute  ,  des  quatre  coins  de  la  France  tous 
les  regards  (ont  tournés  lur  la  convention-  ,  «Se  tous  les 
bras  s'armeroient  en  même  tempn  pour  e  le.  Au  premier 
bruit  d'une  invafion  qui  menaceroit  Paris ,  les  départe- 
mens  viendroient  tous  fe  ranger  autour  de  cette  ville  y 
comme  le  fang  fe  poite  vers  le  cœur  -au  plus  léger 
chpc.        ^  ^  '  , 

//  convunt  de  faire  concourir  Us  départemêns  à  la  garde 
des  dépots  fi»  des  établljftmtns  ,  qui  ,  faués  dans  Paru  , 
fnt  cipcndant  la  propriété  de  la  nation  entière. 

En  ce  cas  Paris  qui,  par  fa  population,  forme  le 
vingt  -  cinquième  de  1;^  republique  ,  demandera  auffi  à 
concourir  à  la  garde  de  noi  manufadarcs  d'arnie5  de 
Maubeuge,  Qurleville,  hic,  de  nos  arfenaux  de  Tou- 
lon ,  Marfeille  ,  &c.  de  nos  hôtels  des  monnaies  ,  de  ^ 
nos  ports  .de  tuer  ,  de  nos  fortereffes.  Lé^iflatenrs  graves  l 
quel  pitoyable  fubteifugel  car  vous  n'ij^norcz  pas,  qu'au- 
cun dépôt  public  n"a  été  violé  ;  mais  vou»  avei  bien 
fcnti  que  faire  venir  5000  citoyens  à  Paris  pour  vous 
feuls  feroit  aufli  par  trop  révoltant. 

Le  regard  des  légUlateurs  na  rien  de  commun  avec  le  ^ouf- 
d'ail  wilgairc  de  i homme  ^ui  ne  voit  que  U  pctU  territoire 
\dtfa  ville;  il  plane  fur  V empire, 

Buiot ,  vous  n'êtes  qu'un  phrafier  ;  mais  peut-être  cft- 
ce  un  avis^  que  vous  donnez  à  ceux  de  vps  collègues  qui 
ne  voient  que  l'enceinte  de  la  faUe  o^  ils  s'affemblcni,,  ' 
&  qui  s'imaginent  bonnement  qu'on  les  croirareux-mcmes 
de  grands  hommes  ,.  du  moment  qu'ils  auront  à  leur 
fervice  des  foldats  de  cinq  pieds  trois  pouces  au  moires  ,. 
fans  compter  le  bonnet. 

On  s'amufa  beaucoup  à  la  cour  d'un  certain  petit  duc 
.de  Gêvres,  tout  boffu  ,  tout    rachltique  ,  qui.  a  voit'  la 
manie  de  ne  prepdre  à  fon  fervice  que  de  grands  Uquaî» 
dé  cinq,  pieds  trois  pouces  ^u  mo'ms^ 


.  MaisfttWolis  le  géme  de  M.  Buzot  qui  pT^ë  {arl^eiai^. 
pire.  ,  ' 

PatU  doit  voir  dans  votre  attention  pour  unir  les  dépur* 
ttmms  À  lui  par  k  partage  des  mimes  finêftans  ,  im  édA 
tant  timoiffiage  dt  bienveillance  ,  de  jujèice  &  de  retoHn^i/^ 
fanée,  -  . 

Dis ,  Buzot ,  une  preuve  infigne  du  déteftable  efprit  tk 
de  la  mauvaiie  foi  de  la  faébon  dofit  tu  es  l'organeû 
Paris  ne  voit  dans  ton  projet  que  riotention  bien  mar* 
cpiée  de  l'humilier,  de  le  dénoncer  aux  départemeiii 
comme  un  ramas  de  faâleux  ,  d'infubordon^és  ,.  de  geiik 
qui  fe  mêlent  de  tout  &  aiment  à  fe  rendre  compte. 

Paris  a  fait  la  révolution  ;  mais  la  révolutien  feroît 
anéantie  fi  le  ptttpîe  des  djparttmcns  n*avoit  juré  de  foutt" 
nir  7a  révolution. 

Cela  eft  vrai.  Eh  bien  cJuVn  conclure  ?  Ceft  que  W- 
t\s  qui ,  pour  nous  fervir  des  propres  expreffions  dtt 
rapporteur  ,  a  honoré  Taflemblée  conlKt.iante  &  le  corps 
législatif  de  fa  vigilance  ,  &  qui  les  a  couverts  de  fôn  épde  , 
&ura  bien  encore  furveiller  &  garder  la  convention ,  fan* 
qu'il  foit  befi^n  de  déplacer  5  à  6  mille  d^  nos  frères 
des  départemens. 

Buzot  n'eft  pas  de  cet  avis  dans  fon  apoftrophe  ora*- 
toire  à  Paris.  Fille  fuperbe  &  fortunée  ,  s'écrie  notre  phra- 
fier ,  tu  montres  avec  orgueil  les  fources  de  lumières  qù'alî" 
mentent  &  grojffifflnt  les  tribttts  qu'on  vient  t*ojpir  de 
toutes  par  s  ,  les  vertus  d'un  petit  nombre  4'^ommes  qui  font  « 
\tnus  les^  exercer  dans  ton  fein.  .  . 

Cett  précifément  à  caufc  de  cela  que  la  convention 
ne  fauroit  être  mieux  placée  qu'à  Paris.  Paris  a  tout  ce 

3u'ii  faut  pour  la  furveiller  &.  la  garder.  De  l'aveu  mètat 
u  rapporteur  ,  Paris  eft  comnne  le  centre  cii  vienneitt 
iboutir  les  lumières  &  les  vernis  de  tous  les  départe- 
mens  ;  ils  n'ont  pas  attendu  un  décret' pour  contribuer ^ 
chacun  félon  fes  moyens ,  à  rendre  Paris  le  féjour  conve-- 
nable  à  des  légiflateurs  qui  ne  fauroîent  être  environnés 
de  trop  de  forces  &^  de  facultés  intetleôuelles.  Atnfi  donc^ 
©n  a  prévenu  le  vœu  de  la  çonvcntibn.  il  eft  vrai  qtic 
les  fans-culottes  ,  s'ils  remp'açoienc  la  gendarmerie  qai 
fût  le  fervice  auptès  de  l'atfemblée  ,  &  q;il  feroît  beau- 
coup mieux  fur  les  frontières,  n'auroient  pas*  tous  cifltf 
pieds  trois  pouces  au  moins  farts  le  bonnet  ;  mais  s'il 
ne  falloit  que  cela  pour  fatisfaire  la  faâion  qUi  l'exige  « 
\t.  ne  feroit  pas  impoffible  ,  en  cherchant  bien  dans  tout 
le  département  de  Paris  ,  de  raffembler  quatte  ntllKets 
,   de  gardes  de  cette  caille.. 


l  «ï*  ) 

Su  fomines^nous  donc  réduits  à  faire  de  tels.rqiro- 
cfaes  à  nos  légiflateurs  ?  Cela  fait  gémir.  ' 

Buzot  continue  fon  apoftrophe  verbeufe  :  Ne  erains-m 
fos  qut  l'on  décauvre  aujfi  eau  corruption  profonde  ,  &c.... 

On  vous  entend  ^  M.  Buzot  ;  Paris  elt  une    nouvelle 

Babylone  indigne  de    pofleder  plus   long- temps   la  con- 

'  vention  dans  ton   fein.  Que  cette  ville  ne   s'avife  donc 

J>as  de  réclamer  contre  la  maifon  militaire  décrétée.  Pour 
a  puiiir  ,  nos  chafles  légiilateurs  en  fecoueroient  la  boue 
de  leurs  pieds  ,  &  porte  roi  ent  leurs  pénates  dans  une 
autre  ville  oii  il  v  auroit  encore  des  mœurs.  Que  cette 
défaite  eil  miféraole  !  Légiilateurs  mal-adioits  ,  que  ne 
dites-vous  tout  bonnement  que  votre  intention  eft  de 
Quitter  Paris  pour  aller  vous  éts^blir  dans  un  lieu  oiivous 
(oyez  moins  vus  &  plus  à  votre  aiie.  Ce  n*efi  pas  la 
contagion  des  femmes  publiques ,  des  jeux  &  du  luxe 
que  vous  cherchez  à  éviter  ;  vous  favez  bien  que  les 
, femmes  publiques,  le  luxe  6c  le  jeu  vous  fuivront  par- 
tout où  vous  irez  ,  tant  que  vous  toucherez  21  liv.  d'in- 
demnifés  par  jour  ;  avouez  plutôt  que  vous  ne  cherchez 
qu'un  prétexte  de  vous   éloigner  du  foyer  des  lumières  , 

g  Dur  confommer  tout  \  loifir  vos  œuvres  de  ténèbres, 
lufieurs  d'entre  vous  ne  s'en  cachent  même  point.  Cette 
garde  militaire  n'efl  raife  en  avant  que  pour  piquer 
d'honneur  les  habitans  de  Paris  ,  &  les  porter  à  de  nou* 
veaux  mouvemens  qui  vous  autoriferont  à  ks  fuir.  11 
cil  encore  une  autre  conûdération. .  .  .  vous  aurez  beau 
cumuler  délai  fur  délai  ,  tôt  ou  tard  iPfaut  bien  que 
le  grand  jour  du  jugement  dernier  de  Louis  XVI  arrive  , 
6l  déjà  les  fans-culottes  difent  aiT  z  haut  pour  que  vous 
l'entendiez  que  cela  devroit  être  fait.  Que  fayons-nous^ 
peut-être  ne  feriez-vous  pas  &chés  de  voir  le  peuple 
pêfQre  patience  ,  &  prendre  un  parti  extrême  !'  ah  !  c'eft 
alors  que  vous  diriez  adieu  à  Paris  pour  jamais. 

Buzot  ne  le  déconcerte  pas  &  paye  d'eifronterie.  II  ne 
craint  pas  d'avancer  que  t'oppo/ition  de  Paris  a  une  maifon 
militaire  en  démontrerait  la  necejfité  ,  puif qu'il  [croit  pojjibc 
de  l'abi^Jer  au  point  de  le  jaire  réclamer  contre  une  mtfurt 
jujle ,  erande  &  /ige. . . . 

Malheur  aux  loix  qui  n'ont  d'autres panégyriiles  que  ceux 
qui  les  tont  1 . . . 

A  qui  peut  être  redoutable  cette  forée  compofée  de  tous  Us 
points  de  l'empire  ? . . .  aux  faSicux  ? .,. 

En  effet,  s'il  le  pouvoit  que  cette  maifon  militaire, 
fi  elle  fe  tbrme  ,  arrivée  à  Paris  &  ne  rencontrant  dans  cette 
ville  que  des  frères,  vint  à  fe  dire  :  mais  qu'avions-nou» 
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^finn  ICI  ?  n*y  ferîonsrnous  appelés  que  par  une  fa^oH 
4e  raflemblée  conventlonale  ?  •.  ' 

Je  nt  nianêurai  poinf ,  dit  toujours  Buzot  y  aux  craùius 
fiintafliquts  d'unt  ^a^dc  prétorimm. 

Pas  tant  fansaftiquc  ;  car  enfin  ,  les  rcpréfentans  du  peu- 
ple fefont  d*abord  contentés  d'une  garde  citoyenne;  ils 
ont  enfuîte  voulu  avoir  la  gendarmerie  ,^  plus  richemoat 
habillée  ,  puis  on  lui  a  donné  le  bonnet  de  grenadier  auquel 
les  volontaires  avoient  généreufement  renoncé  ;  Se  voilà 
maintenant  ia  convention  qui  décrète  une  maifon  miU' 
U^tt  fur  le  même  pied  à  peu  près  que  celle  de  la. cU 
dey|nt  maifon  'du  roi  I 

.  Nçus  aimons  à  croire  que  ce  décret,  ^vant  d^êttt  tnis 
à  fjfiécutiôn  ,    fer^  porté   à  la   fandion   des    aflemblées 

imnft^ires  ;  car  enfin  il  feroli  difficile  de  faire  paffet  pour 
oi  réglementaire  ou  de  police  ,  qui  ne  regarde  que  l'in- 
térieur de  la  falle  de  la  convention  ,  tin  décret  qui  or* 
donne  la  levée  d*un  corps  de  troupes  à  pied  &  à  cneval , 
fourni  par  les  quatre-vingt-trois  départemens. 

Miiis  on  dit  aue  déjà  ,  Intimidés  par  l'opinion  publique  » 

3ui  fe  manifeue  de  toutes  parts  contre  Tétabli^emenc 
'une  maifon  militaire  conventicnale  ,  les  vrais  faftieux  , 
c'eft-à*dire  ^  la  faâion  de  l'afTemblée  qui  propofe  cette 
mefure  ,  commencent  à  en  rougir ,  &.  n'infifteroht  plus 
davantage.  Citoyens  ,  le  fublime  Buzot  &  le  parti  dont 
il  eft  l*interprète  ,  ne  lâchent  pcut-cfre  prife  en  ce  mo- 
'  ment  que  pour  en  attendre  un  plus  favorable.  Nous  vous 
invitons  à  jie  pas  les  perdre  de  vue  :  des  repréfentans 
du  peuple  Capables  d'avoir  conçu  Tidée  d\ine  maifon^  mi-v 
litaire  a  leur  ufage ,  à  coup  Cur  font  fufpcâs  &  doivent 
demeurer  tels  aux  yeipc  des  patriotes. 

Mais  voici  de  la  mâuvaife  foi ,  de  l*impudencc  &  de 
Fàbfurditc  tout  enfemble.  Ceft  toujours  le  fublime  Busot 
-qui   parle, 

C^/ie  garde  foUs  Vlmmêdiau  autorité  d*un  corps  tégljlatlf 
ne  fauroit  défirer  &  fe^vir  que  le  bien  &  la  likerté  de  tous. 

Il  eft  aiie  de  prévoir  quel  fera  le  produit  de  ce  mé^ 
lange  adultère  &  monftrueux  d'une  aucmblée  légiflative  . 
foutenue  par  une  armée  à  fes  ordres^  Hafardons  une  con- 
jcfture  qui  affurémcnt  n'eft  pas  gratuite.  Louis ,  du  fond 
des  tours  du  Temple  ,  a  encore  de  nomb.*.'ux  «amis  à 
Paris  Ôc  dans  toute  la  France  ,  &  ce  ne  font  pas  les 
lanS'Ciilottes.  Or ,  la  convention  laiffe  aux  confeils-géné- 
raux  des  départemens  {  voyez  art.  VH  du  projet  de  décret  ) 
le  choix  des  citoyens  qui  doivent  compofer  fa  gar.de  : 
#n  exige,  il  eft  vrai , des  ceitificats  dç  ciyifme ;  maiç  on 
N^  171.  Tàme  14.  C 


&!t  cofnme  îls  s'obtiennent.  Une  autre  condition  reqnîfe^ 
art.  VIII,  cft  d*aVoir  cinq  pieds  trois  pouces  au  moins.' 
A  coup  fur,  la  maifon    militaire  conventionale  ,  d'après> 
ces  préliminaires ,  ne  fera  guère    mieux  compofée   que 
^ellc  du  ci-devant  roi. 

On  va  juger  cdui-ci  ;  on  le  doit  du  mo'riis ,  &  tous 
les  p.triotis  le  demandent.  Au  peu»  d'empraflement  & 
d'énergie  de  la  convention  ,  il  paroît  qu'elle  eft  dominée 
•par  un  parti  qui  favorite  le  criminel  découronné  ;  mais 
Je  peuple ,  mais  les  fans-culottes  ,  mais  les  ferions  ,  mais 
la  tcrrafie  de  Feuillanî>  !  ce  ne  fera  qu'un  cri  d'indigna* 
tion.  Que  fera  la  convention  ?  Ptnétréc  ,  comme  le  dit 
l'éloquent  ÔC  fublime  Buzot ,  pénétrée  de  fort  augufle  difii- 
nation  ,  forte  de  Jts  droits  ,  ficre  de  Id  puijfance  natio^ 
nale,  elle  dira  avec  Buzot  :  ^u  importe  le  murmure  ou  la 
prétention  d'un  petit  nombre  alufi:  ?  De  fon  côté  ,  la  maÂfoit 
militaire  ,  dont  le  génér«il  (  remarquez  b'en  cela  )  fera 
nommé  par  le  corps  cpnventlonal ,  art.  VI ,  fière  de  fa 
raille  &  de  fon  bonnet ,  traitera  avec  mépris  les  fans- 
culottes  de  toute  grandeur  ,  croupis  aux  portes  & 
Ibus  les  fenêtres  de  la  falle  de  raflemblée.  Il  ne  nous  cft* 
p2s  donné  de  prévoir  ce  qui  peut  en  réfulter,  à  la  pre- 
ihièrc  étincelle  tombée  au  milieu  de  la  multitude  en 
fen.nentation. 

Quand  on  n'auroit  pas  à  craindre  d'cvénemens  fembla« 
bics  ,  repréfentans  de  la  nation  ,  rappelez- vous  ce  que 
vous  êtes ,  de  les  trois  bafes  que  vous  avez  déjà  pofécs  , 
à  favoir  ;  la  républiques ,  l'égalité  &  la  fouveraineté  du 
peuple  dans  les  aflemblées  primaires  ,  &  foyez  conféquens 
avec  vous-mêmes. 

Vous  voulez  des  gardes  l . .  .  Selon  ,  qui  vous  valoit 
bien  ,  n'en  avoit  pas  un  ;  &  Athènes  cefia  d'être  libre  du. 
moment  qu'elle  permit  à  Pififtrate  d'en  avoir  quatre  cents. 

Vous  voulez  des  gardes  !  .  .  .  Lycurgue ,  qui  vous  valoit 
bien ,  n'en  avolt  pas.  Un  jeune  titoyen  le  blefle  an  Vifage; 
le  légiflateur  des  Spartiates  ne  crut  pas  devoir  profiter  de 
de  czt  événement  pour  fc  faire  donner  une  maifon  militaire. 

Vous  voulez  des  gardes  ! . . .  Numa ,  qui  vous  v,aloit  bien  , 
n'en  avoit  pas. 

Vous  voulez  des  gardes  !  ,  . .  Voici  ce  que  J.  J.  Roufleau» 
qui  vous  valoit  bien  ,  écrivoit  à  un  peuple  redevenu  cfdave 
parce  qu'il  ne  fut  pas  mettre  à  profit  les  leçons  de  l'auteur 
du  Contrat  focial.  .  .  .  4<  Je  voudrois  qu'on  fentît  la  barbarie 
»  &  rhorrible indécence  de  voir  l'appareil  des  armes  profa- 
»  ner  le  fanûuaire  des  loix.  Polonois  !  çtes-vous  plus  guer- 
»  riers  que  n'étoient  les  Romains  .^  ec  jamais,  dans  les  plus 


»»  grliids  troublés  ^e  leur  république ,  Pâfpeâ  d'un  gtalyé 
ff  ne  fouilla  les  comices  ni  le  iénat.  »  (  Gouvtmtmtnt  de  Po'- 
Jogne^  chap,  VllL  ) 

Vous  voulez  des  gardes  1 . . .  Mais  ces  francs  Gaulois , 
mais  ces  braves  Germains,  qui  nous  valoient^bien  tous» 
dans  leurs  afTembiées  nationales  du  Champ  de  Mars  ,  n'en 
foudroient  aucun  autour  de  leurs  che&  ou  dç  leurs  magil- 
trati  ;  tout  le  peuple  afliftoit,  en  armes ,  aux  délibérations, 
&  il  applaudiuoit  o\x  improuvoit  en  toute  libçité  les  opi-* 
nions ,  en  frappant  d'une  certaine  manière  lies  boucliers  avec 
(es  piques.  , 

I^  14  de  juillet,  après  la  prife  de  la  Baftille,  quand  une 
-dèputàtion  du  corps  conflituant  vint  à  Paris  6c  traverfa  là 
Grève  pour  monter  à  la  maifon  commune ,  «llev  n'avoit 
point  de  gardes  ;  tout  le  peuple  lui  fervoit  d'efcorte  ,  & 
choit  devant  elle  :  place  !  place  fie  chapeau  bas  !  ce  ibnt  d^ 
députés  I 

Vous  voulez  des  gardes  ! . . .  Vous  ne  devez  pas  vous  en 
donner  vous-mêmes  :  c'eft  à  rious ,  citoyens  de  la  ville  o{i 
vous  vous  trouvez ,  de  vous  en  Icrvir  fi  nous  le  jugeons 
coîivenable.  Il  n'appartient  qu'à  un  defpote  ou  à  un  fénat 
d'ariftocrates  de  fe  compofer  une  mauon  militaire  ;  &  !« 
^  peuple  qui  le  lui  permet  ou  qui  le  fouffre ,  n'eft  déjà  plu» 
libre» 

Vous  voulez  des  gardes  ! . .  .  Des  janiffaires  ,  àpparem» 
ment ,  pour  réduire  au  filence  de  la  ftupidité  les  tribunes 
du  peuple.  Bientôt  vous  aurez  des  muets  pour  aller  étran- 
gler ,  de  par  It  prèfidtnt  des  Français  ,  le  citoyen  qui  hafar- 
«iera  de  manifelter  fon  improbation  ;  par  exemple,  contre 
un  M.  Buzot,  lifant  fon  projet  de  décret  d'une  maifon  milir 
taire.  Il  vous  faut  des  gardes  de  cinq  pieds  trois  pouces 
au  moini,  fie  avec  de  grands  bonnets  de  poil  l  Seroit-ce 
pour  faire  peur  au^fani-cutettes  ?  Mais  ce  font  des  fans<ulot- 
tes  de  toute  taille  qui  ont  pris  la  baftiilc  en  deux  heures  ,  qui 
•nt  châtié  les  gardes  du  corps  dans  le  château  de  Verfailles  , 
&  les  gardes-fuiffes  dans  le  palais  des  Tuileries.  Us  ont 
«efcndu  Lille  contre  les  cinq  pieds  trois  pouces  de  l'armée 
autrichienne,  &  repris  Verdun  fur  ceux  du  toi  dcPrufle. 

Braves  enfans  de  Paris,  qui  le  jour  que  l'on  proclama 
la  patrie  eh  danger,  partîtes  par  milliers  pçur  le  camp 
de  SoifTons  ,  qu'cuffiez  -  vous  répondu  aux  municipaux 
chargés  de  recevoir  vos  enrôlemens  ,  s'ils  vous  euffcnt 
dit  :  u  Mes  enfans  ^  vous  vous  préfentez  pour  être  fol- 
n'dats  de  la  république;  le  feu  de  la  jeunefle ,  dupa* 
v>  triottfme  &  du  courage  brille  dans  vos  yeux  ;  mais 
iè  il"\ous  manque  trois  pouces  ;  c'eft  un«  condition  de 
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M  rigueur  pour  être  admis  à  la  garde  des  propriété  niH 
t»  tlonales  &  9i  la  défenfe  dt^  territoire  français  ,  envahi 
»  par  l'Autriche  &  la  Pruffe  :  vous  reviendrez  ,  quand 
yf  vous  aurez  atteint  la  mefure  requife  ».  Usureulem^nc 
que  nos  généraux  lont  moins'  difficiles  que  nos  repréfeii- 
tans  ! 

Et  toi  ,  Buzot ,  qui  déjà  te  vantois    de  voir  arriver 

quatre  cents  hommes  d'Angers,  pour  appuyer  ton  projet 

'  de  décret ,    tu  as  fans  doute  écrit    à  cette   ville    de   te 

les  choifir  tous  de   cinq  pieds  trois  pouces  au   moins? 

Rcprcfentans  du  peupls  ,  à  vous  des  gardes  l  Qa*c« 
voulez-vous  faire  ?  contre  qui  dirigcrez-vous  leurs  baïon- 
nettes >  fera*ce  contre  les  fans^culottes  qui  vous  ont  nom* 
mes,  &qui  fuent ,  qui  travaillent  pour  vous  indemn:- 
Uri  Mais  ,  peut-être  ,  craignez  vous  Marat ,  que  tou^ 
im  détachement  de  l'armée  parifi^nne  ,  commandé  par 
Carie ,  fous  les  ordres  de  Lafayette  ,  np  put  .jadis  ré- 
duire au  filencc.  Certes  l  Marat  finira  par  fô  croire  re- 
doutable. 

Des  gardes  !  Si  vous  n'aviez  que  de  bonnes  intentionsV 
VOUS' n'en  fentiriez  pas  le  befoin  :  fi  vous  trahiffez  vos 
devoirs ,  quelle  garde  afTez  forte  vous  fauvesa  des  malé- 
di^ions  du  peuple  ^...  Des  gardes  !....  Eft-cc  pour  vous 
mettre  hors  de  fa  tutelle  ?  Vos  prédcceffeurs  s'en  font 
pourtant  bien  trouvés. 

Cinq  à  fix  mille  gardes  !....  Mais  vous  en  avez  vingt* 

./  cinq  millions  l    Naus  le  fommes  tous  les  uns  des  amres^ 

Ne  fommes-nous   pas  tous  fous  la  fauve-garde  des  loix  i 

Des  gardes  pour  vous  !....  Il  femble  que  le  ch.îreau  des 
Tuileries  où  nous  vous  préparons  une  ialle  d'atlemblée  ^ 
vous  ait  influencés  déjà  :  à  lexcmple  du  defpoté  que 
nous  en  avons  chaffe  ,  &  vous  aufli,  vous  voulez  vous  en* 
tourer  de  gardes'!  Vous  ne  devriez  pas  même  avoic 
d'huiffiers.  Devriez- vous  feulement  \  ou  s  être  apperçus  fi 
Ton  montoit  la  garde  aux  portes  de  l'affemblee  }  Une 
garde  à  pied  &"  à  cheval  à  votre  fervice  l  Votre  inten- 
tion feroit-elle  de  transformer-  l'affemblee  convendonale 
en  lit  de  juflice  ou  en  féance  royale?  Celle  du  23  juin 
1789  avoir  moins  de  gardes  que  vous  n'en  demandez. 

Repréfentans  du  peuple  !  ce  n'eft  pas  avec  de  telles 
mefures  que  vous  gagnerez  fa  xonAance ,  quoi  qu'en  dife 
votre  collègue  Buzot.  (  Ceuc  §ardc  prévhnt  ^ous  les  fiijcis  dé- 
défiance)  Quelle  confiance  pouvons-nous  avoir  en  vousf^ 
Depuis  la  léancc  du  ai  feptembre  ,  vous  n'avez  tjcft 
fait  qui  marque.  Vous  décrétez  que  tout  émigré  pris  les 
surmes  à*  la  main  fera  livré  au  bourrçau  d:^ns  les  vingt-s 


quatre  heures  :'  c*e(l  fort  bien  ;  maïs  pourquoi  leur  chef; 
prifonnîer  de  guerxe  dans  les  tours*  du  Temple  ,  eft  -  il 
encore  à  être  jugé  î  Pour  appaifer  notre  juftc  mécon- 
tentement ,  voilà  que  vous  vous  entourez  ie  gardes^, 
comme  fi  Paris  étoit  pour  vous  ce  que  Coblentz  trop 
!ong-temps  a  été  pour  no^  frontières.  Cette  conduite  de 
votre  part  n*eft  pas  raffurante  ;  nous  nous  attendions  à 
plus  de  fraternité. 

'  Votre  commifiion  des  neuf  &  votre  comité  militaire 
vous  font  dire  par  fiuzot  que  ceite  garde  conftrvera  Vuniii 
&  firvira  de  lien  moral..,.  Légiflateurs  !  l'inverfe  eft  bien 
pins  vraifemblable.  Si3uzot  a  déjà  pour  lui  fon  dépar-- 
tement  ^  ne  comptez  pas  de  même  fur  toutes  les  autres 
feâions  de  la  république  ;  craignez  au  contraire  dV 
voir  jeté  au  milieu  d'elles  une  pomme  de  difcch-de  : 
nous  en  favons  plus  d'une  qui  ,  au  lieu  de  vous  en- 
voyer des  gardes  ,  fe  propofent  dç  vous  dire ,  dans  une  . 
aJrefle  rédigée  par  des  hommes  libres  :  Mandataires  du 
peuple  9  né  vous  êtes-vous  hâtés  de.  déchirer  la  pourpre 
royale  que  pour  vous  en  difiribuer  les  lambeaux  î 

Terminons  cet  article  ,  dans  lequel  nous  craignons 
d'avoir  donné  trop  d'importance  à 'un  projet  de  loi  dont 
Tabfurdité  faute  aux  yeux  ,  par  redite  à  nos  frères  des 
^épartemens  que  l'intention  de  Paris  n'cft  pas  de  prendre 
un  afcendam  quelconque  fur  le  rede  de  la  France  ;  en- 
core moins  ^  quoi  qu'en  dife  Buzot» dans  fon  infidieux 
rapport ,  de  le  ménager  une  influence  quelconque  f^ir  U 
convention.  Fidèle  aux  principes  ,  Paris  n*a  pas  oublié 
qu'il  n'eft  que  l'un  des  quatre-vingt-trois  départemens  , 
quoiqu'il  forme  h  lui  feul  la  vingt'cinquième  partie'  de 
la  population  de  la  France  ;  Paris  fait  très-bien  que  les 
repréfentans  de  toute  une  nation  ,  fourds  aux  confidéra- 
tions  locales  ,  ne  doivent  faire  des  loix  que  pour  la  na- 
tion  entière. 

Mais  Paris  fait  au/Ti  toutes  les  imputations  calomnieufes 
qu'on  ne  ceffe  de  har;\rder  contre  lui ,  pour  aliéner  les 
autres  départemens,  &  rompre  le  lien  de  fraternité  qui; 
ne  devroit  faire  qu'un  feul  faifceau  de  toutes  les  ferions 
4«  la  république.  Comme  par-tout  ailleurs  ,  &  cela  efl 
inévitable ,  quelques  individus  ont  compromis ,  par  leur 
cpnduite  imprudente  ou  coupable  ^  le  civiîme  inaltérable 
de  cette  grande  ville ,  que  l'arrftocratie  ,  en  expinint , 
voudroit  bien  entraîner  avec  elle  dans  le  précipice.  L'c- 
eoîfme  n'eft  point  le  vice  de  Paris.  Cette  vafte  cite  a 
hiit  des  facrinces  proportionnés  à  fes  grands  moyens  ; 
p\ais  tput  OQ  fe  glorrhi^t  d'avoir  été  utile ,  elle  avoue  » 


t¥ec  la  fiieme  candeur ,  qu  abandonnée  à  elle  -  mime  l 
elle  ne  pourroit  garder  long  -  temps  l  attitude  qu'elle  a 
pnte;  trop  heureufe  ,  en  profitant  des  lumières  qu'une 
p-anôe  jTriaffe  d'hommes  lui  apporte  fans  cefTe  >  d'ê:re 
à  ivCme  de  furveiller  les  reptélentans  de  la  république  , 
U  de  fehrir ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fcntinelle  à  les  frères. 
Ce  icrvicc  n'eit  pas  le  moindre  de  tous  ceux  qu'elle 
a  !.-ndas>  à  la  patrie. 

Sur  la  nomination  it  Pétion  à  la  mairie, 

Ceft  une  chofe  fm.nulière  que  cet  engoûment  Aiperf- 
rneux  que  les  Parifiens  confervent ,  en  'dépit  de  tout  ^ 
pour  certains  peribnnages.  Dès  qu'un  homme  a  bien 
rempli  une  place  ,  dès  qu'ils  font  une  fois  attachés  à 
lui ,  c*en  eft  fjit  :  ils  ne  voient  que  lui ,  ne  jurcrtt  que 

far  lui  J  ils  s'imaginent  qu'il  n'y  a  pas  d'homme  en 
rance  qui  puifle  le  remplacer  ;  ÔC  quand  même  cet  heu- 
reux mortel  feroit  appelé  à  des  fbnclions  phis  émincntea 
&  plus  honorables  ,  n'importe  ,  ils  veulent  le  remettre 
encore  en  foii  premiej*  lieu  ;  ils  veulent  qu'il  occupe  à 
ïa  fois  &  le  pofte  le  plus  important  &  celui  où  ils  le 
croient  unique  dans  Ion  efpèce.  Ce  n'eft  point  par  un 
fentiment  de  foiblefic  &  d'idolâtrie  que  les  Parifiens  fe 
conduifent  ainfi  ;  même  avant  la  révolution  il  y  avoif 
dans  leur  foc^été  phis  de  liberté  &  d'égalité  que  par-. 
tout  ailleurs ,  &  nulle  part  on  ne  fentoit  m'Cux  la  di- 
gnité des  hommes  que  dans  cette  grande  ville.  A  Paris  , 
comme  on  le  difoit  même  alors ,  un  homme  de  quelque 
état  qu'il  fût,  étoit  un  homme;  ailleurs,  c'ctoit  fimplc- 
ment  un  homme  de  tel  ct#t  :  c'eft  uniquement  par  une 
ibrte  de  parcffe  &  de  nonchalance  dans  le  caraûère 
qu'ils  agiffcBt  de  la  forte  ;  ils  ne  veulent  pas  fe  donner 
la  peine  de  chercher  un  fécond  homme  de  mérite  quaod 
ils  en  ont  déjà  un  ,  &  de  tranfporter  leur  confiance  d'un 
objet  à  l'autre  :  enchaînés  par  leurs  habitudes  ,  ils  ne 
veulent  pas  en  contrafter  de  nouvelles  ,  &  ils  trouvent 
bien  commode  d'avoir  nn  choix  tout  fait  ,  un  hommô 
tout  coanu  ,  6i  qu'ils  foient  accoutumés  à  voir  dans  tel 
pofte. 

Pétion  ,  nommé  à  la  convention  nationale  ,  avoît  ab* 
diqué ,  avec  raifon  ,  la  place  de  m.iiic  ;  mais  quand  on 
lui  dit  que  les  fcâions  jetoicnt  encore  les  yeux  fur  lui  , 
il  fe  défendit  foiblemcnt  ;  il  ne  refnfa  point  tout  net  ; 
•  de  forte  qu'au  temps  des  élections  le  bruit  courut  dans 
Paris  que  Péiion  avoi:  promis  d'accepter  ;  il  paroît  qu'en 


(  ^59  ) 
effet  Pctîon  étoit  bien-aife  d'avoîr  la  gloire  i'ètre  re- 
aomaié  ;  &  cette  vanité  puérile  n'cft  pas  digne  d'un  ré- 
publicain. Il  d'evbit  d'avance  rcfufer  franchement,  &he 
pas  compromettre  ainfi  ,  par  un  refus  tardif ,  la  dignité 
de  toute  une  ville-  Voici  la  lettre  qu'il  a' écrite  au  con- 
leil-général  de  la  commiJne ,  depuis  fa  nomination. 

i<  i-itoyens,  j'atois  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'àp* 
pelé  a  la  convention  nationale  ,  j'avoi^  accepté  cette' 
million  importante;  cjue  je  ne  pouvois  ni  ne  dcvois  ac- 
cumuler deux  fonftions  ;  &  je  vous  avois  priés  de  vou-' 
^ir  bien  procéder  à  la  nomination  d'un  nouveau  maire. 
Vous  m'avez  une  féconde  fois  honoré  de  vos  fuffrages- 
rien  n'eft  plus  glorieux  pour  moi,  &  les  termes 'm« 
manquent  pour  vous  exprimer  toute  ma  reconnoiffance  : 
mais  je  ne  puis  regarder  ce  choix  que  comme  un  té- 
moignage d'amitié ,  que  comme  une  marque  de  fouvenir 
des  fervices  que  j'ai  pu  rendre  à  cette  cité  :  il  m'*:ft 
bien  douleureux  de  ne  pouvoir  pas  répondre  à  cette 
conliance  ,  a  laquelle  j'attache  un  fi  grand  prix.  En  ren- 
trant au  pofte  de  repréfentant  de  la  république  ;  j'obéis 
aux  principes;  je  crois  bien  fervir  ma  patrie  :  agréez 
mes  fmceres  regiiets  &  l'affurance  de  mon  entier  dé-' 
vouement,  votre  concitoyen.  Signé,  Pétion  >t. 

retion  a  raifon  de  dire  qu'e^  refufant  il  obéit  aux 
principes  ;  &  les  Earificns  ,  fans  le  vouloir  ,  les  avoient 
Vjofés  tous.  Pétion  fe  devoit  à  fon  département  encore 
plus  qua  nous,  à  la  république  entière  beaucoup  plus 
qua  Fans  t  ainfi  il  eût  été  abfurde  de  fa  part  de  quitter 

«jnvention  nationale  pour  la  mairie.  Vouloit- on  qu'il 
prdat  1  une  &  l'autre  place  ?  Mais  d'abord  il  eft  contre 
les  principes  de  cumuler  deux  places  fur  une  feule  tcte, 
quand  même  eîles  ne  feroienf  point  incompatibles  ;  & 
cea  cs-ci  l'étoient.  Un  légiflateur  ne  peut  exercer  habi- 
tuellement les  fonâions  du  pouvoir  exécutif;  car  alors 
tpus  les  pouvoirs  feroient  confondus.  Si  la  convention 
rcunit  tous  les  pouvoirs  ,  ce  n'eft  pas  pour  les  exercer 
Sn  ^  '  "*^"  P^"*^  *^^  déléguer  à  fon  tour  ,  pour  les 
«liltnbuer  :  elle  a  droit  de  propofer  toutes  fortes^  de  loix 
œnftituantes  &  réglementaires ,  d'organifer  tous  les  pou- 
v^'"» /"ais  non  pas  de  s'en/aifi^  ,  &  elle  l'a  avoué 
elle  même,  en.^  déclarant  les  fonaions  de  député  &  celles 
de  miniôre  incompatibles.  Un. maire  fait^  partie  du  pou- 
voir executif  comme  un  miniftre  :  il  ne  peut  donc  pas 
plus  qtie  celui-ci  être  en  même-temps  député  ? 

Jufqu'où  peut  aller  le  délire  de  renthoufiafme  !  Sans 
faire  tous  ocs  faifonnemens  -qui   cependant  étoi.nt.  bien 


fimples  )  }(  fuffifoît  aux  Parifiens  de  fongtr  que  le  jotir 
A*a  que  vingt  quatre  heures.  Un  député  a  befoin  de  tome- 
la  journée  ;  un  maire  n*a  pas  un  inilant  à  lui«  Com* 
xncnt  veut  -  on  qu*un  homme  réunifie  deux  ibnâioos  , 
dont  une  i'eule  eit  plus  que  fuififante  pour  i  occuper  touc 
entier  ?  Et  parce  que  Bailly  étoit  à  la  fois  mauvais 
maire  &  mauvais  conftituant ,  veut  -  on  qu*un  autre  fe 
double  comme  lui  ? 

L'exemple  de  Lafayctte  &  de  ce  Baîlly  n'auroit*iI  pas  dft 
nous  détourner  de  laifler  trop  long- temps  les  hommes 
en  '  pldce  ?  Il  y  a  drux  mille  ans  qu  on  Ta  dit  :  le» 
honneurs  chanj»ent  leb  mœurs.  Pétion  ,  il  eff  vrai ,  joi- 
gnoit  à  des  talens  &  à  du  patriotisme  ,  de  Texpérience. 
Etoit-ce  une  railbn  de  le  continuer  cette  année  ?  Non  ^ 
du  bien  c*en  feroit  une  de  le  continuor  jufqu'à  fa  mort  ; 
car  dans  deux  ans  il  en  auroit  eu  encore  davantage ,  6c 
ainfi  dî  fuite. 

Actuellement  que  Pétion  a  refuré ,  nous  fommes  mo- 
ralement sûrs  que,  par  un  effet  de  leur  caraâère,  les  Pari-** 
fiens  vont  porter  leurs  fuffrages  fur  Manuel  :  on  dit 
même  aujourd'hui  qu'il  prél'éreroit  la  place  de  maire' ^ 
celle  de  député.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  quelle  pa- 
roît  plus  faite  pour  la  nature  de  fon  efprit.  Manuel  réuC-: 
fit  dans  «les  deuils  &i  &*y  plait';  mais  il  ne  paroh  pas 
avoir  un  vafte  enfemblcf  dans  les  idées  ;  fa  tête  n'eft 
peut  -  être  pas  aflez  conflituante  ;  &  fous  ce  rapport  ïï 
feroit  vratlemblablcmenc  plus  à  fa  place   à  la  mairie. 

Mais  il  efl  un  principe  qu'il  faut  établir  ;  c'eft  que 
nous  ne  devons  arracher  à  la  convention  nationale  au- 
cun des  membres  qui  y  ont  été  nommés.  Ce  principe 
regarde  Panis ,  Billaud-Varennes ,  Treillard  ,  Héraut ,  &.c. 
tout  aufli  bien  que  Manuel  6c  Pétion. 

Lorfque  par  l'organe  de  nos  éle61eurs  nous  avons 
nommé  les  membres  de  la  convention  ,  lorfque  nous 
avons  difcutc  ces  choix  &  que  nous  y  avons  confenti  , 
qu'avons- nous  prétendu  fairi  ?  Nommer  pour  gérer  les 
affaires  de  la  république  entière  les  hommes  oui  étoient 
les  meilleurs  6c  les  plus  propres  à  la  chofe.  Nous  avons 
été  ccnfés  dire  :  il  s  agit  de  l'intcrct  de  toute  la  France^ 
il  faut  le  confier  à  ce  qu'il  y  a  dt  mieux  dans  toute 
la  France  :  ceux  que  nous  ne  choifiiTons  pas  à  cet  affet , 
ne  (ont  pas  ,  félon  nous  &  pour  le  moment,  fufceptibles 
d'une  fi  grande  confiance  :  ainfi  la  gradation  des  choix  a 
montré  véritablement  une  confiance  pareillement  graduée» 
Les  députés  fuppîéans  ne  l'ont  pas  au  même  degré  que 
les  députée  en  exercice  ',  ils  ne  nous  ont  pas  paru  fi  bons 

qu'eux 
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qu*êàt. 'QuVrrlTerâ-t-it  fi  l'oà  nomme  àijpc  Jbi)£Bc^^;^a 
pouvoir  exécutif  les  membres  de  la  conveolÂôir.oa'gieme  . 
d*une  lêgîilatDre  ?  Vous  violerez  deux  pxinqpes ,  ,^^s 
reffareiodrei  aux  affaires  d^une  portion  de  la  irépuhjlt^e 
des  liommes  chargés  des  intérêts  de  la  république  entièr/s  ; 
vous  aurex*  l'air  de  préférer  votre  choie  particulière  à  là 
chofe  publique  ^  vous  Cirez  pis  que  A  vous  nomm^ez^  |in 
des  minières  maire  de  Paris  ;  vbOs  vous  oppoferez  sp« 
tant  qu*il  fera  en  vous  à  l'intention  ÔC  à  l'utilité  géf^- 
^le  ;  car  en  déplaçant  ce  député,  vous  lui  donnerez ^qé' 
ceffairement  pour  iuccelTeur  Ion.  fuppléant  ,  qui; n'a ^ [las 
le  même  degré  de  confiance  que'  lui ,  qui  n'a  pas  pnfVL 
a  propre  à  liéger  dans  l'affemblée  nationale  ;  k  la  pl%ce 
d'un  bon  ,  vous  mettez  un  homme  qui  efi  cenCé  mo'yis 
bon  ;  &  vous ,  petite  portion  d*un.  département ,  par  pur 
égoifme  ,  vous  contredites  le  voei)  de  tout  ,un  dépgr^- 
'■  ïnent.'  /.,'-.  '   '         ■    \ 

Les  mêmes  raifoî)nemens  iont  applicables  aux  .députés 
fwppléans  ,  6l  les  excluent  de  la  même  manière.  ^ 

Ne  fongeons  donc  plus  ^  npn^mer  ni  les  députés.,.  ;tt 
les  fuppléansde  la  convention  */laiiTons-les  à  leurpoft^; 
ils  doivent  être  là  &   ne  doivent  être  que  là.    Oue  de- 
viendroit  la  plus  belle  affemblée  de  l'univers  ,  fichaqiie 
yille  ,  thaq)xe  commune  avpit ,  comme  nous  ,  la  manie 
d'y  prendre  fon  maire  Çc  Tpn  protupcurrjrndic.  Siles  dè« 
*  pûtes  açceptoi  en t ,  elle  feroit  bientôt  difloute.  Se  les  in* 
trigans  ne  chercherblent  qu'à  les  fûre  nommer. pour  Les 
diUeminer  ainfi.  S'ils  refnfoient*,  le.  temps  fe  perdroit,  en 
affemblées  primaires.  Les  autt|i  communes  (eroient  pl,us 
excufables  que  nous  ;  car  elles  auroient  le  droit  de  nous 
dift  ;  Quoi  1  FanTiens  !   vous  qui  avez  .une   population 
immenfe,  gui  vous  regardez .  comme  le  centre  des  lu-, 
*'  snlères,  vous  les  premiers  nés  de  la  liberté,  ft  vous  nfa* 
vez  petfonne  parmi  vous  capable  de  remplir  ces  places 
importantes  ,  il   vous   êtes  obligés    d'aller   chercher  des 
honimes  dans  la  convention  ,  devez-vous  être  furpris  qu^a- 
vec  fi  peu  de  moyens  ,  nous  éprouvions   la  même  4i- 
fette  ?  Heureufement  que  les  .communes   des  autres  dé- 
partemens  fe  montrent  plus  fages  que  les  Parifiens  ;  -  cjles 
^  ne  vont  pas  troubler  leurs  mandataires  dans  leurs  fonc- 
tions. 

Ce  qui  excufe  les  Parlfiens^  c'eft  que  pour  Kntér^t  de 
la  république  entière  ,  }\  fkut  à  la  tête  de  la  commune  4e& 

•taleos.. 

hommes 
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,i0rior(|  m  des  iovali((^,  ou  dts  intrigant  141  kxttr^ê^ 
1^  ter  de  ion  cnoix. 

Ln  fêârons  de  parit  avoîent  adopté  une  mefure  qat 
ftmble  devenir  plus  néceflaire  depuis  qu'une  médîtàb^n 

'  f|lnt  profonde  des  prindpes  leur  interdit  le  choix  ^cs 
citoyens  let  plus  généralement  connus  ,  c'^toît  de  b^rp 
leurs  éieâions  par  appel  nominal,  c*eft-à-dire  à  yvflX 
haute.  Dans  beaucoup  d'endroits  oit  un  grand  nombre 
de  citoyens  ,  d'ouvrieft ,  par  exemple ,  tiennent  éh  quel* 
que  forte  leur  ftxbfiAince  d'un  feui  »  il  y  auroît  de  gr^Aè» 
inconvéntens  à  ado]pter  une  mefure  qui  génerolt  leur  (i* 
berté  ;  mats  à  Paris ,  oii  aucune  dafle  ne  dominé  ,  pn 
n*a  à  redouter  que  l'intrigue  :  or  ,  l'intrigue  aime  \c 
myflère  &  travaille  dans  Tombre^  Avec  un  icrutin  fecr^f  » 

'  dts  intrigans»  des  ennemis  du  bien  public  peuvent  former 
ioxt  majorité  ;  mais  en  public ,   mais  à  voix  haute  ,  îU 

'  ^'oiieront  î.fmais  jeter  en  aVant  ni  un  inconnu  ,  ni  ^ 
homme  connu  pour  un  mauvais  citoyen. 

'  '  On  ne  voit  pat  pourquoi  la  convention  s^entéte  à  pr^^ 
cafîer  fur  ce  fujet  les  feâions    de  Paris.    Plufiears ,  par 

'-amour  de  la  paix  »  ont  repris Tancien  mode  avec  mquié- 

>  tude.  La  plupart  fentant  que  le  falut  de  la 'France  ^  iSc 

-  peut-être  de  la  république,  tient  à  la  pureté  de  (et 
choix ,  i^erfiftent  dahs  cet  ufage  qu'elles  ont  adopté  iSc 
fuivî  conftamment  depuis  la  révolution  du  lo»  &  cont2e 
lequel  perfonne  i^avoit  encore  reclamé.  Elles  difenc]  à 
là  convention  :  Vbus  nommer  à  haute  vdx  vos  officiers 
&  les  minières  de  la  république  ,  de.  quel  droit  pouveib* 
vous  nous  empêcher  de  nommer  de  la  même  manière 
kt  officiers  &  les  mimflires  de  la  cité  ? 

•  Là  convention  eft  évidemment  en  cot^tradiffion  arec 
dle-même.  En  ralfonnant  un  peu  i  il  ne  feroit  peut-^tre 
pas  très-difficile  de  prouver  qu'elle  efi  en  côntradiâi^ 
avec  les  principes. 

En  fup^ofant  que  même  fans  attendre  la  fanâion  du 

^  peuple,  vu  la  néceffité  a'admettre  des  lôix  ou  règlement 

I>rovifoire$ ,  il  faille  obéir  au  décret  qui  maintient  tontes 
es  ancie  nés  loix,  ce  décret' ne   peut  avoir  rextenilpii 
Att*il  préfente  d'abord  ou   tfu'on  veut   lui   donner  ,  (ans 
^^  être  en  contradiâiôh  avec  lés  principes  de  la  révolutioa 
du  xo  août. 

Une  ancienne  loi  ,portoit  la  diftinâiôn  des  citoyens  ac- 
tifs &  paffifs  :  cftt?  loi  n*a  pas  été  ab  ogée.  Fiut  il  la 
fnvre  pour  cela?  QuW  ne  dife  pas  que  Taffemblée  14- 
giflàtive  a  prononcé  qae  tous  les  citove  is  domiciliés  a«- 
i^fnt  ^^9\  dans  les  aflembléès  ;  ce  decrii  n&  çonceaiMr 


€pé  h  nàmlntûén  déè  élefteun  po^ir  former  h  towfêa? 
tiM«  L'aiTemblée  lé^fladve  ne  pouvoît  ni  ne  devoh  en 
dire  davantage  ;  elle  ne  pouvoit  que  propofer  des  mefuse» 
paflàgères  &  non  des  modes  fixes.  &  confians  :  autre» 
mém  elle  aurolt  décrété  des  articles  conffitucioftneU  ;. 
étoit  qu'elle  n'avoit  pas. 

La  çi-deVant  conft)tution  porte  que  les  aflemblées  pn- 
laairés  n'ont  d'autres  fondions  quç  celle  d'élice.  Ce  pfin« 
cific  impie  rènVer(e  la  Ibuveraiheté  du  peuple*  Faïu^ilie 
fujvre  encore  ?        ' 

Ce^  lolx  jSt  plufieurs  autres  qu'on  pourrolt  citer  n'ont 
point  été  abrogées  par  la  convention  :  elles  l'étoient  déjà 
par  le  fait ,  lorfqu'elle  s'eft  réuiiie ,  &  la  convention  an* 
foit  cru  ridicule  &  àbfurde  de  détruire  ce  qui  n'exifloit 
plus  :  ainfi  le  décret  mal  rédigé  qui  prolonge  la  durée 
qe  toutes  nos  loix  ,  ne  fignifie  autre  chofe  finon  que 
toutes  les  loix  qui  n'étoient  nulle  part  abrogées  par  le  non- 
ilfàge»  refteroient  ihtaâes  )ufqu'à  nouvel  ordre. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  difcuflion ,  nous  invitons  & 
les' teâions  &  la  convention  nationale  à  ne  point  faire 
d^  fchifme  pour  des  difputes  de  mots  ;  nous  invitons  U 
commune  entière  à  laiflTer  nos  légiflateurs  travailler  à  de» 
loix  2  &  ^  nom^ner  cependant  les  hommes  du  patriotifme 
le  'pius  éprouvé ,  de  la  probité  la  plus  reconnue  »  &  dea 
talens  les  plus  difiingués. 

Nouvuux  4^4its  fiu  Louis  XVI  &  Ja  prifan. 

Au  noth  du  peuple  français  les  nations  voifmes  ref> 
pirent  ;  maif  les  émigrés  fe  cachent ,  les  petits  prince» 
d'Allemagne  fuient ,  les  rots  battent  en  retraite  ,'  le  pape 
le  figne  de  peur  ;  toute  l'Europe  eft  en  mouvement  6c 
dans  Tattente.  Le  premier  auteur  de  cette  agitation  uni» 
irerfelle ,  Louis  XVI  ,  que  fait-il  dans  fa  tour  }  Il  dort 
ou  dit  fon  bréviaire.  Les  événemens  qui  fe  paflènt  e» 
foiile  autour  de  lui  à  fon  occafion  ,  &  dont  il  eu  inftruit^ 
t»ttifqu''il  voit  régulièrement  (  en  cachette  de  fa  femme  y 
le 'journal  db  (bir  &  celui  des  décrets  &  des  débats  de 
la  convention ,  n'affeâent  en  aucune  manière  fon  ame 
sslpaffible.  II  a  perdu  un  peu  de  fon  embonpoint  ;  il  ne 
mangé  &  ne  boit  plus  tant  qu'autrefois  ;  du  refie ,  on  le 
priendroit  pour  k  plus  ftoique  des  philefophes,  fi  on  ne 
iâvoit  pas  qu'il  eft  devenu  le  plus  fhipide  ,  c'eft^àrdire  , 
le' pÎMs  dévot  dés  hommes. 

Seroifi  ce  en  conféquence  de  ce  caraâère  cpie  la  com-^ 
fltunc  de  Paris  ^  çharj^ée  dtf  foin  de  fa  perfoone,'&  ttbt 


penfable  de  .tout  ceu  qui  peut  ftti  ^rjlver  ;femble.a  cfC 
égaW  3*tmc  infôuciance  dont  nos  ennemis  domcfticj"^^ 
pdifrÔKiTt  profiter?  H  éft  certain  que  Louis  Capet  & 
la  ^famille  pourroient  ftre  beaucoup  mieux  gardés.  Des 
quatre  cents  citoyens  qui  font  chaque  jour  le  fervice 
militaite  da  Temple ,  quarante  feulement  entrent  dans 
la  tour  ,  la  plupart  avec  d^s  piques.  On  ne  devroit  ad- 
mettre dans  Tintérieur  que  des  fiifiliers,  fans  oublier  de 
leu/'^dffiribuer  bon  nonîkre  de  cartouches;  très-fouvent 
ils  n-en  ont  pas  une  feule.  Pourquoi  n'y  a-t-îl  pas  du 
canon  fim  chaque  tour  &..au  pied  de  cette  petite  forte- 
refle  ;  il  n'y  en  a  que  deux  dans  la  grand*cour  du  cî- 
devant  palais  du  Temple  :  Santerre  ne  vifite  pas  affez 
fourent  ce  pofle  important.  D'ailleurs  ,  on  ne  prend  plus 
le  foin  dans  les  feâions  de  choifir  parmi  les  volontaires 
cènx  fur  lefqwels  on  pourroit  compter  davantage.  Ccil 
le  hafard  ou  le  fort  qui  envoie  pour  garder  ilntérieur  de 
la  tour  les  quarante  fcntinclîes  jpris  parmi  le  détachement 
dcs^i^oo  hommes  ;  en  forte  qu'A  pcîut  s'y  trouver  des 
^ens  furpeâs  ou  pfêts  à  fe  rendre  à  la  première  féduc- 
tioh  ;  d'aillcHrs  Tefcalier  eft  très-étroit  dans  cette  tour  & 
n'a  qu'une  iflTue.  Cette  garde  ,  fur-tout  fi  elle  n'eft  compo-' 
fce  que  de  piqulers  ,  fcroît  facilement  égorgée  par  aoo  bri- 
gands bien  déterminés  ,  qui  fe  préfentcroient  pour  enlever 
les*  pfifontifers. - 

Pourquoi  ne  pofe-t-oA  pas  des  fentinelles  le  long  des 
murailles  qu'on  vient  d'élever,  &  que  des  gens  leftes  elcala* 
dero  ent  fr.ss  beaucoup  de  pine  ? 

"Pourciuci.  aufli  combler,  les  foffés  qu'on  avoît  creufés  i 
grnnds  frais  an  pied  de  la  tour  ^  ils  euflent  été  d'une  tonne 
déif nie  ,  en  les  rempliffant  d'eau  ,  et  en  y  jeunt  un  pont 
icTïs.  Si  Louis  Capet  avoit  le  génie  induftncux  de  la  Tude  , 
il  y  auroit  long'gtcmps  qu'il  leroit  en  liberté/ 

Nous  avons  a  Paris  une  cavalerie  volontaire,  bien  mon-^ 
téfi ,  &  qui  ne  fait  point  de  fervice.  Pourquoi  n'en  pofe-t- 
on  pas  deux  ou  trois  piquets  au  premier  pofte  de  l'enceinte 
du  Temple?  On  devroit  y  placer  fur-tout  les  huffards  de 
la  mort  ;  cette  troupe  donneroit  à  ce  pofte  le  caraâère  qui 
luf  convient. 

Louis  XVI  occupe  feul  un  appartement  dans  la  tour  ^ 
îl  s'y  fît  dernièrement  apporter  deux  ou  trois  milliers  de 
volumes  y  &  s'onpofa  à  ce  qu'on  les  lui  mit  en  ordre,  fe 
réfervant  le  plailir  de  les  arranger  lui-même.  B  paroît  que 
Venfîui  eft  le  feul  fcntiraent  pénible  que  le  ci-devant  rpi 
éprouve  dans  fa  prifon.  Il  occupe  le  fécond  étage  avec 
Crérî,  fon  vaîet  de  chambre,  (jn'il  ne  gardera  pas  long- 
temps ,  les  gages  que  la  municipalité  lui  donne  à  préfent 


aue.fon  maître •n'^ft'plus  roi,  n'équîvaleot  pas  le  facrifice 
de  fa  liberté.  La  foeur  de  Louis  XVI  &  fa  fetnùie  ,  (on  fils 
^&  fa  .fille  logent  au-deflbus  de  lui.  Médîcts- Antoinette  voit 
fon  mari  trois  fois  par  jour ,  &.  une  heure  cltaque  fois.  Le 
matin ,  Toffiger  municipal  de  garde  vient  l'avertir  que  le 
déjeûner  eft  prêt ,  à  deux  heurts  le  dîacr,  à  huit  heures  le 
fbuper.  Elle  monte  à  ce$  trois  époques  avec  toute  fa  fa- 
mille. Le  repas  fait,  on  la  prie  de  defcendre  ;  oa  lie  leur 
permet  pcfmt  dfc  fe  parler  bas  ou  par  iigne.  Des  al^t-jour 
garniffent  toutes  les  croifées ,  enforte  que  les  détenus  ne 
peuvent  voir  que  le  ciel ,  &  ne  communiquent  point  avec 
fa  terre.  Louis  Capet  ne  defccnd  prcfque  plus  au  jardin; 
il  garde  la  chambre,  Ôc  parle  peu  au  municipal  qui  le 
fut  veille. 

La  fanté  de  Médicis-Antoinette  ne  paroît  pas  altérée,^ 
mai^  fes  cheveux  grifonnent  avant  Tàge.  En  defcendanc , 
elle  ne  manque  jamais  de  fixex  très-attentivement  leS;  trois 
fentinelles  poflées  dans  L'efcalier  fur  fon  paffage ,  efpérant 
.toujours  rencontrer  quelques  agens  fecrets  chargés  de  lui 
trânfmettre  des  avis  intéireffans ,  mais  elle  en  cû  réduite  au 
lapgage  des  yeux.  Il  eft  défendu  d'ouvrir  la  bouche  devant 
elle  ,  &  de  répondre  à  fes  queôions  fi  elle'  en  hafardoit. 
Les  guichetiers,  la  tcte  couverte  d*un  bonnet  rouge,  ne  fe 
gênent  point  ,  &  font  tout  le  bruit  qu'on  pçtit  faire  en  ou* 
vrant  ou  fermant  les  portes  de  leurs  prilonniexs ,  garnies  ' 
de  gros  verioux.  Avant  de  parvenir  à  la  pièce  qu'habite 
Louis  XVI  ,  il  y  a  trois. portes  à  ouvrir,  dont  Tune  eft  de 
fer.  Médicis  d'Autriche ^emble  ne  pas  prendre  garae  à  tout 
cela}  la  foeur  de  Louis  XVI  obferve  le  même  maintien;  le 
fils  ^  la  fille  cju  ci-devant  roi  ont  l'air  de  ja*y  pas  pcnfer. 
Leur  mère  leur  a  appris  à  chanter ,  &  leur  fait  foUvent  ré-^- 
péter  à  mi-voix  rùriette  l'ameufe  : 

/  O  Richard!  ô  mon  roi! 

L'univers  t'abandonne. 

Ces  quatre  perfonnages  occupent  la  même  pièce  au  pre^ 
,mier  étage  ,  divisée  en  quatre  parties.  Au  plafond  de  celle 
qui  fert  d'anti-chambre ,  eft  fufpendu  le  bonnet  de  la 
liberté.  '  • 

•  Médids- Antoinette  a  pour  feihme  de  chambre  une  bonne 
vieille,  dont  le  mari,  fort  honnête  homme,  &  jadis  com» 
mis  aux  barrières,  couche  dans  le  petit  appartement  dn 
' ci-devant  prince  royal.  Au-deffus  de  celui  de  fon  père,  on 
en  prépaie  un  avec  beaucoup  de  foin  &  de  recherche  pour 
ù  temme  &  le  refte  de  fa^  umille  :  il  eft  pratiqué  dans  une 


Cts6y 

i!rè»-grande  chambre  qu'on  a  dirifîe  en  haït  eompartimens 
ou  petits  cabinets.  L'intention  de  rafleihbl^  conrentionale 
f«roi^e)le  de  laîfter  tonte  cette  famille  encore  long-temps- 
ft  ?  Et  en  effet* les  deux  femmes  paroiiTent  n'ayoir  pdi  perdu 
tout  efpoir  d'une  délivrance  au  moins  lointaine.  La  sroSe 
£  ifabeth  n'a  p  s  encore  pris  le  maintien  modefte  qui  &6  aa 
SU  iheur.  N'ayant  plus  aumônier,  ni  chapelain,  à  l'exenftple 
de  ion  f  ère ,  elle  lit  avec  exaâitude  tout  (on  bréviaire  ^ 
qu'on  dffoir  jadis  pour  eux  à  fi  grands  frais;  elte  s*en  eft 
procuré  un  complet  en  quatre  parties.  Dernièrement  eUe 
£t  emfplète  d'une  pehte  pacotille  de  livres  pour  la  valeur 
de  quinze  à  vingt  Corfet.  Prefque  tous  ces  volumes  font 
et  dévotion.  On  defireroit  en  elle  un  peu  plus  de  cette 
humilité  chrétienne  dont  elle  doit  trouver  des  leçon»  dans 
les  levures  pieufes.  Sa  nièce  la  copie  parfaitement^  cette 
petite  effrontée  vient  regarder  l'oftcier  municipal  jufqaa 
ibus  le  nez;  fon  frère  cadet  en  fait  de  même.  Leur  pr«« 
mière  éducation  a  été  &  mauvaife,  fi  plate  ! 

Maïs  ces  manquts  dt  favolr  vhrt  n'autorifent  pas  les  d« 
toyens  fentinelles  dans  la  tour ,  à  s'y  conduire  comme  s*îls 
étoient  dans  leurs  corps  de  garde.  La  nuit,  le  jour,  ils 
chantent  à  pleine  voix  ,  &  danfent  la  carmagnole  avec  un 
bruit  dont  la  famille  captive  ne  doit  rien  perdre.  Si  leur 
intention  eft  de  mortifier  leurs  prifonniets,  c'efi  très^mal 
vu.  Un€  nation  généreufe  fans  foîblefle  ,  plaint  les  cri- 
minels avant  de  les  frapper  du  glaive  de  la  (oi.  Il  y  auroit 
de  la  lâcheté  à  pardonner  à  des  fcélérats ,  mais  il  y  en  a 
auffi  à  les  molefter  en  attendant  Isur  jugement,  &  quand 
ils  font  hors  d'état  de  nuire. 

Le  valet  de  chambre  de  Louis  Capet  a  entre  les  raîains 
les  décorations  que  fon  maître  portoit  fut  fes  habits  quand 
jI  étoit  roi.  Cléry  vient  de  confulter  le  confcil  de  sûreté 
du  Tem;le  pour  favoir  à  qui  il  doit  remettre  tous  ces 
chiffons.  Il  a  été  arrêté  de  les  faire  pafler  à  la  convention. 
Notre  avis  feroit  de  les  joindre  aux  petits  drapeaux  pris 
fur  les  émisés,  &  dont  on  a  décrété  labtûlure  tn  public 
par  l6s  mains  du  bourreau. 

Nmtvdks  des  arméts^ 


saA  noJijs  laiffcr  enivrer  par  la  joiç  ,  ni  aveugler  par  la  fortune* 
Tenons-nous  par-tout  fut  nos  gardes ,  fit  qj»e  *«>»  généraux  fur-tout 


^cnnent  bien  leurs  précautions ,  &  no  fauent  rien  au  hafard, 

-  U  fsétiétzl  AnCelme  a  m  le?  tnfmcs  avantages  à  Vilîe^rtndie' 


i|ifà  Nke  &  qtt*i  Montilbafi,  Toutes  cet  diffèrtotes- pr^fcs  4te<m« 
trenc  que  la  force  des  roîs  fie  de  leurs  va!fits  ne  confiftcp^s  dent  tt 
nombre  des  foldats  ou  de^  bouches  à  feu  qu'ils  peuvent  tnenxe 
en  mouvement  y  ni  même  dans  ies  remparis  qui  les  défendent.  JUle 
git  dans  l'opinion.  Qvan^*f'optnion  n*c{l  pas  édai  ée ,  c'«(t  le  Mûf 
,snent  de  leur  triomphe.»  dès  qu'on  cft  parvenu  à,  iei  €oiu)oitre  ai 
à  lés  tAinier  ce' qu  ils  valent,  ils  font  an^sntis  »  &  les  eiU>{C5  iia* 
puiflans  qu*Us  forit  ne  font  que  l'agonie  de  la  mort.  A  Ville  f  i anche  « 
cinquante  rrençais  épouvamerit  deux  mUIe  hommes  qui  tiennent  iâ 
ciudcile  f  fie  les  forcent  de  fe  rendre  à  difciédon.  11  i>e  faut  pcuirtanfc 
pas  s'imaginer  que  le  nom  frai>çais  foit  tvmine  une  .t^te  de  M«du(e 
qui  pé^rihe  l4S  fatelUtes  des  t;^  rans  ;  non ,  ce  foi.t  Us  Ni^ars  qu'ils 
ont  craints  fit  non  pas  nous.  Oue  peut  faire  une  garnifon  «  que 
peut  faire  une  armée,  lorfqu'.il^  a  contre  elle  lé  pei^ie  même 
oui  l'entoure  i  Nos  fuccès  ne  prouvent  riea  »  c^u  pijeique.  rien  ca 
faveur  de  notre  cou^^e  *,  m  aïs  ils  prouvent  tout  en  favei^t  de  notre 
caufe.  Ceft  la  liberté  oui  a  mis  en  fuite  les  deux  .mille  hommes  qo£ 
défendoient  Villefranche. 

II  paroit  que  le  roi  farde  faifoit  comme  le  nôtre ,  il  trompoit  fa 
nation,  mais  d'une  manière  bien  di6^érente«  Le  nôtre  feignoit  det 
préparatifs  de  guerre  qu'il  ne  fai' oit  pas  :.  l'autre  ïeiznpit  de  n'ea 
point  faire,  £c  en  faifoit*  l^ar-to.t  on  a  trouvé  la  plus  énorme  quan-  , 
ticé  de  munitions  de  guerre  fie  de  bouche ,  cachée  avec  foin ,  dé- 
robée avec  art  aux  yç ux  du  peuple.  Ceû  que  le  roitelet  favoyard 
favoit  bien  que  fi  les  rois  s*eatçu5lcnt  entre  eux»  les  peuples  au» 
fourd'hiiî  s'entendent  aulfi. 

On  apprend  que  Paoli  ayant- fait  une  defcente  en  Sardai^e,  z 
'été  reçu  avec  aufli  peu  de  réfifUnce ,  avec  la  même  fraternité  de 
U  part  des  habitans  de  cette  île.  Cela  ne  nous  étonne  point;  car 
de  tout  temps  les  infulaires  ont  été  encore  plus  &mis  de  la  libetté 
que  les  continentaux.  ., 

GitUvt»  Ce  n'eft  pas  contre  nous  oue  l'ariftocratiç.  de  Genève  , 
que  le  confoil  magnifiques  demandé  (eize  cents  hommes  aux  Ber- 
nois ,  mais  contre  le  peuple  m^roe  de  Genève«  La  chcfe  eft  a^ec 
palpable  ;  car  nous  éqens  tout  aufli  maîtres  d'entrer  à,  C;enévé ,  fie 
lar  confequent  tout  aufli  redoutables  pour  elle  avant  que  de  palTer 
[ans  U  $avoie ,  puifque  nous  femmes  limitrophes  avec  Genève  ,  fiC 

3ue  cette  république  eft  moins  défendue  encore  de  notre  côté  qu« 
u  côté  du  c  aucigny.  Nous  avons  découvert  Tanifice  *  fie  le  pou* 
Yoir  exécutif  lui  a  rendu  rufe  pour  rufe ,.  en  qiioi  il  a  eu  tort*  ' 
U  fallott  dire  au  confetl  magnifique  :  nous  vous  <;  a'gnons  pou^ 
TOUS  fie  vos^  feîze  cents  hommes ,  mais  nous'  ne  voulons  p^  que 
les  Genevois  aient  à  craindre  des  ^  ariftocrates.  >Ce  n'efi  pas  ea 
vertu  des  traités  que  nous  vous  enjoignons  de  ne  pas  accepter  do 
renfort,  mais  en  vertu  de  la  raifon  fie  dela)u(li<çe  étemelle.  Mon^ 
Cefquiou  a  été  un  peu  plus  franc  que  le  pouvoir  exéci  tif  i  il  n'f 
pas  caché  ce  motif  qui  étoit  pour  nourle  premier*  de  tous.  Il  n'a 
▼ouluei tendre  parler  d'aucun  accommodement i que, la  ville  ne  fût 
évacuée;  fie  le  magniiiaue  confeil  fie  les  fei«e  cents  hommes  d* 
Berne  ont  été  obligés  d'obéir  très-poliment  fie  très-promptement. 
JMontefquiou  à  fon  tout  n'a  pas  fait  entrer  tes  troupes  daiis  la  ' 
ville.  Nous  ne  voulons  que  conferver  l'indépendance  des  Gène* 
▼pis,  qui  font  aiiez  forts  chez  eux  ,  dès  que  petfonne  ne  s'avifera 
de  l^ur  faire  la  loi.  Y  introduire  des  troupes,  c'étoit  un  aârd« 
fouveraineté  ^ue  nous  ne  pouvions  nous  arroger  i  nous  «viohs  affez 
de  faute»  anciennes  4  expier  à  leur  égard.  Nos  rois  avoient  ga* 
ranti  le  gouvernement  ariftoctatique  de  cette  république*  ^a  cort* 
vention  a  renoncé  i  cette  partie  du  traké  z  cék  aux  Géntvoîs 
Maintenant  4  faire  le  rade  sils  veulent. 
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(i«8) 

JÊrmiet  de  rùttértiur,.  Les  armées  Pniflieraies  {e  retirent  bien 
Sottcement ,  Se  nous  les  recoqduifons  bien  poKment;  On  nous  parle 
JQU)onrs  de  prifonniers  faits ,  mais  on  n'a  garde  de  nous  en  dire  le 
vombre.  Chez  les  Grecs ,  9'étoit  un  uiage  oue  lorfgu'un  étranger 
«rrivoit-dans  tine  contrée ,  dans  une  vuie ,  les  babitans  le  rcce*> 
yoîent  avec  beaucoup  d'honnêteté,  le  rccondaifoient  fraternelle- 
ment, &  faiforent  alliance  avec  lui.  Il  paroit  que  c*cfl  ainô  c^e 
jious  nous  conduirons  avec  les  Pru (Tiens.  On  parle  déjà  d'un  traité 
fecret  avec  Frédérie-GuiUaùme.  Jl  faut  remarquer  cependant  que 
les  Grecs  ne  traitoiein  pas  de  la  fotte  les  étrangers  qui  venoifltt 
chez  eux  à  main  armée.  Ils  eurent  bien  foin  de  tûller  des  crou- 
pières à  Xerxès  ,  &  ils  ne  firent  de  traité  avec  leurs  agreiTeurs , 
vu'aBrès  avoir  pendant  Âi%  ans  p.orté  la  guerre  dans  leurs  foyers. 
Il  eft  vrai  que  Thémiftocle , .  qui  vouloît  fc  ménager  un  aûle  en 
Perfe,  en  tzs  de  bcfoin  ,  ne  fit  pas  autant  de  mai  à  Xerxès  ^ull 
auroit  pu  ;  &  en  cela  nos  généraux  reffcmplcnt  bien  à  Tliésiino^ 
dej  cependant  Thémiftode  remporta  des  viftoires» 

Nous  avons  vu  que  liiilon  avoit  ouvert  &  cnfeiffné  le  paffage 
aux  l^efloîs  ,  &  que  Dumourier  n'appella  cela  qu'une  bravade.  Nous 
croyions  ,  nous  ,  au'uné  bravade  n'étoic  qu'une  infultc  ,  qu'une  fqr^ 
.fanccrie  faite  à  l'égard  de  quelqu'un  plus  fort  que  nous  ;  la  Pt^>" 
tneffe,  par  exemple ,  faite  par  Dumourier  de  prendre  les  PruMieni- 
ên  trois  jours  ,  peut  bien  être  appelée  une  bravade  ;  mais  la  pott'- 
teffe  anti-civique  que  fait  un  ofticier  &  un  ennemi  vaincu  ,  en  lui 
offrant  de  le  laitier  palier  fans  coup  férir ,  ne  peut  point  être  ap* 
pellée  de  ce  nom. 

II  y  a  une  tactique  dans  la  conduite  des  affaires.  Quand  un  ofBcîe» 
cft  en  défaut ,  on  le  charge  d'une  entreprîfe  qu'on  croit  belle ,  &  on 
cfpère  le  l^er  par -là.  Mor.tefquiou ,  accufé  &  déjà  condamné,  eft> 
,  averti  fous  main  d'ent:er  en  Savoie ,  &  il  y  .va  ;  &  aufll-tôt  le  peuple 
français  .6c  la  convention  de  crier  :  Montefcruiou  a  raifon ,  oC  npus 
«vons  eu  tort.  Dillon  ,  accufé  de  trahifon,  eu  chargé  de  reprendre 
Verdun.  On  favoit  bien  qu'il  fcrort  rçndu  ;  tout  étoit  concerté  d'a- 
vance. Dumourier  étoit  venu  fe  pavaner  à  l'Opéra  ,  parce  qu'il 
voyoitbien  qull  ne  pouvoit  plus  fe  vanter  de  rien  a  f  armée.  Il  lajfl» 
i  Kellerman  le  tôle  fubalterne  de  marcher  tranïjuiUemcnt  derrière 
l'ennemi ,  6c  à  Dillon  celui  d'entrer  dans  une  ville  qu'il  favoft  bien 
qu'on  lui  céderoît. 

•    I^llon  n'a  pas  profité  de  la  ctrconftance  ;  il  s^  fait  avec  rennemi  une 
capitulation  ridicule  ;  la  voici  : 


^u  roi  de  vous  marquer  ,  en  téponfe  4  la  fommation  que  vous  m'a- 
vez faite  ,  d'accorder  demain ,  11  du  courant,  dans  la  matinée  ,  la 
porte  de  Secours  qui  fera  occupée  conjointement  par  les  troupes 
du  roi  et  par  lès  troupes  frcnçaifes. 

Le  terme  de  l'évacuation  entière  de  la  ville  de  Verdun  pourra 
avotrilieu  le  14;  6c  les  malades  tranfportables  fuivront  fur  desvoîtu* 
res  du  pays  que  l'on  paiera. 

Ceft  diaprés  ccli  que  je  fuis  autorifé  i  convenir  des  points  de  la 
capitulation  ;  c^eft  au  re(le  avec  les  fentimens  c'e  la  confidération 
laplus  diftinguéo  que  j'ai  l'honneur  d'être, 'Monfiéur,  votre  très- 
lrambl«  6c  obéKiant  fcrvitcur.Si^^,  CovRBiEEE,  lîeutenant-géné- 
fat  au  fervicé  de  l'rufle. 

•  Certifié  conforme  à  l'original,  le fieu^eof'nt-géoéral , comm^^dant 
Vawkéf  desArdçnnes.    A  DilloH. 

D'oà 


D'où  YÎcnt  quf  r«fmaml ,  en<  fiqrkitt ,.  paroh  encore  nous  ftire  H 
loi:^  t« CbfllmandAnC  ne  flemUe  p»s  céder  à  U'niccflité  de  U* ni|(tjfe  #• 
4<U  loi  du- plus  fon,  meU  à  U  bonne  voUntié  de  ton  roi  à  nottr 
ëf^ard,' Il  ptend  fon. temps;  U  fue  lui-mime  les  époques;  il  a  iota 
91»*  I  pottt  Aontver  q^e  fouf  fe  feîl  d^  bon  accord ,  d'arranger  iee 
chofes  lie  manière  à  ce  <{ue  les  Français. gardent  la  viUe  avec  les 
BruâMlis  vildoOnelet  munitions  qU'tl-oe  peut  etoporter^  «lab  auffi 
«njui  laîile  tous  les  autres  eifets. apparteoans  4  la.Pruà'e.  Ge. font- 
deux  amis  qui'  troquent  un  logement  »  &  qui  s;'aifangent  pour  les 
meuM»^^  tm  plutôt  e'eft  M  Pnilileâ  qui  eft  vainqueur  »  car  it  preTcrit 
Uf  «cenditidvii^' ... 

Nbtusne  demenderions  pas,  comme  ks  député  Choù^ieu»  que  les 
f^QVlii'  n'eurent  pis  le  droit  de  drelier  des  capitulations  >^^ce]a  feroic 
inelmCois  trèardengereux  ;  mais  il  faut  ezamiaer  s'il  les  font  comm*' 
îlf  dmentles  faire,;  &. s'ils  pr^ariquent.  Us  punie 

•Xi^'Le  fiége  de  cette  ville  eft  levé  ^  jaous  avons  peu  de  nou- 
Telles  fraUbesÀendonner;  mais  e'eÛ  froncouiir  4  cejribut  d'admi- 
^ionicÀi  ceconnoitfaUce  que  la- république  entière  doit  auxbra* 
ves  Lillois  >  que  de  recueillir  &  de  publier  tout:  ce;  oui  peut'retra>« 
ter  qiUelqùes^eraits  de  leur  héroïque;  jconiUnce.  Qttk  dans  cette  vue 
que  «leusi  confignOns  ici  ilèï  :détaiUjfuiv4iU  choiÀs  «parnti.tant  d'au« 
très.  JNjtos  -les. trouvons  dans  une  kttre  ^H&éP  le  6.  de;  ce  snois  au; 
dire^oitie  éu-départcment  du^Nord^  pat  les  adminiftrateurs  du  diftri^ 

de]Ulk*'"/:r    .  ■  :  .  V  -     t  '•'■''.'         * 

«•  Pendepi  lefié^e^  on  ^ouoit  &  la  boule  ^avec.  des.  boiulets.ftir  l9( 

fcande.  pia<f ,  ou  il  en  tomboît  abondamiâent  >  et  l'en  jeil  spportoit 
'avitres  dan^  des}  baquets.  Len  im  ouvrier  tiroir  è  lui  un  boulet 
«ouge  y  aiFeC'fo'n  chapeau  ^U  chapeau  br^:  d'autres  qui  étaient  à 
\k  pqur£idk|e  :/du  boulet ,  le  collèrent  ^en  cécémome  d'un  bonnet  r^uce». 
Un  autre  Toyoit  fa  maiCon  prèsd'ètîe  incendiée,' mais  ayant  d'^, 
•bfilet4à  f£<lours,  il  voulut  mettre  en/Oreté.Le  bonnet  de  .la  U« 
oerté  Qui  étoit  fu:  le  coîq  dn  ciacher  ».è,c^  de  fa  msifofi  > 

Les  Dombes  qu'envoyoîent  Içs  Autrichiens  contenoient  6eÈ  petites 
nhi^les  d'hniles  de  thérébentine  >  et  quand  elles  laifoient  expiofioUji 
l'huile  enflammée  s*attâchoit  aux  boîîeries  îc  les  brûloient. 
*    Un  bouJ et  rquge tomba  fur  }e  cçin  6\i  grenier  de  la  maiiiDn  du  fieur  Cre> 
net ,  éi^gfîét  -rel  dè^  jéfuftes  ;  ce  cOin  -de  grenier  étoir  fépÂré  du  , 
rtrftc  du  bâtiment ,  par  un  mur  affez  épais  |  que  la  recherche  du  boulet 
a  déterminé   les  gardiens  à  ouvrir  >  Jeur  furprife   fut  extrême  en 
trouvant  là  liiie  quantité'  proèt^êaie  'de    mcuMee  ,  de   glaces ,'  9l 
autres  effets  précieux.  Il  y  en  avoit  iufqu'aux  faîtes  de  la  couverture. 
L^  procureur-syndîp  ayant  été  prév^u  de  ce^fait,.a  été  infpe^er* 
fts  lië^'tt  Vék  it<i\t  encv^  cfiécupié  le4endertaiii  i  transférer  ces 
f  ffeta;  sU:  Veft  pas  nécéfiaire  jêk  dâr«  qtteies  brades,  tosrciilottes  ont 
|p(oe^4>cmfe  pfopAété  nationale^.  /  -  * 

Il  ell.  bren  tri(te  après  avoir  pcciwé  nos  letleurs  de  ces  aflîons 
.  èénéreitfes',' d'avoir  à  leur  parfèr  .diçs  querelles  des  oiTiciers  ;  dcu< 
^0«^ni^ft  4iqHitoiei^.L£aA)a^eloit^totl  MVeKaire  un  coqufn,  81 
IWn^qe'liiq. renvoyait  cette.  quadiô^Ation ;  ils  ont  raîfon  tous  deux,  dis 
un  payant  qui  tes  connoifloit  :  n'^ivons-nous  pas  à  craindre  qu'on  ne 
plaire. dire  peut  être  la  même  chofe  de  Labourdonnaye  &  de  Duhoux*, 
qût*s'àccu(%nt  nécîncocpiement  dMti^  des  oonfpifateurs.  ' 

-La  lettre  de  Lebourdonnav^-ne  prouve  rien  en  (a  faveur  :  k  ton 
eA»eÛ  H^  digne  , d'un. républicain.  Ceft  une  animoûté,  c'eft  un$ 
)iaine  pecfonnçlle  qui  y  perce-, d'un  bput  à  l'autre.   Qu'eA-ce   qui 
cbo^ue  le  plus,  queft-ce   qùî  i  frappé  d'abord  le  général  ?  C'eÛ  ^ 
que  la  convention  iCationàle  Ait  iàccordé  bts  honneurs  de  la  féanc€ 
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flcreet  àms  ce  reproclM  te  p0i)t<  ttrît  As-  nos  «lHl#v««t;tt  ttca^ 
Mhoox  d'être  toomemeAr  lié  avec  l«»PolifMtf.  V«ilè  «he  itandUtft**' 
tlDtt  grtvc*  Si  ^te  aft  ^«le>'«H«  MtMilio  ftif  fil  MmIftM  .4»  1» 
gMm.  Co«nn«nc  pM^K»- a3r«if  4flttCé  féfiétnr  dtent  «iMt  flnftée»r 
1»  iMmttf  ^u»  avoft  U  t»#iAdre  IfoiAm*  8^«B  «tttv  lofUilIeL  éÉrafta 
triai  ^^h  toutoU  dana  ^«rire  l» fiance  »  tontt  iiifl%«iic«  à  ctff 
4|prd.  «ft  MKCfAu^ 

UiKdtgeati^o  VcMpfée)it  p«'  et  fin»  Wrf4piP«i  «fltettd  JUaN«r« 
donnave  parler  de  fcs  difpoGtions  pourfecourir  LHIe,  Il  fUtdlldoaa 
Mea  éi  tMiff  poar  Ira  h^èe^  'Mpcce«tt4M!>  <piil  Leliei«dMMMy« 
fil  dirpoMt  à>  U  Ct«mrir  quand  ttk  0lM«t  pvift»^»  ««  rutkWtf.  I^ri» 
it  mdt  9  iâltoutd^AM^  et  Dubov»  ««g^flimiknt  ]»»$  'ùê-ti^rom^ 
loient  pas  avoir  4»llnre  tim  avea  l'autté ,  il»  •#  vMiloi^flf  ftiP  fo 
•ouwe»  es  |ftf«^  L'âMMar  propre ^de  Dtthom.Ce'tfOiMroii  ai#r«îfid 
d«  vendre  le  cewmaodeuwaci  katkxMdoAom  ne  £e  rov^iek'  poiitf 
d'Itte  danrie  ces  de  continuer  ceitfifaiet  opdfMioct»  de  &iib»i»«Bf 
eependint  (<mp  )»atê  yt\n  Ullf  fomkoîren  rulnei^ 

Ce  Labourdeimaye  fait  défUe^eiit  Lsf^reette-^  e<MiMM  liitltvfltt# 
éoMer  des  lohi  à  reffemMde  iietioiieis  :  fi  teudi*  Jfientdc^  Aie  pont 
admettre  emt  konifean'dvki  fiéateee  TaiTemlilde  coeifoltt  pfilwHnei* 
mmeoi  aes  gdndmut*  Lft^cbmrtefie*  »^eu>teM  >  nm»  le  errons.  Il  nef 
fjllott  point  inviter  à  la  fiance  un  homme  accufé  Ik  noiv  énooter 
înfttté.  Mtf  il  If*  faUek'pM  Mfe  de>  géitété  UbottcdbMitfjre  )•  lui 
seprocmifi  ddfeimMtt,^  èwpdiit^ifemem,  Qwené  »•>  gMfawi  «u-« 
font  faifon ,  s'ik  «e  f^aecoetimeiit  "^as  à  ècr«  nn^Hks^f  tfiU  dCen;» 
domMT  det  tef^tf»  i  reAMiblder-  netloMle»  iU  M  en-  denner^nr 
UeiMAt  ^ttMd  iii;  eureibf  «m.  De  f<fçofiOtt.  d'ootto  le  MMtti  cft 
frerdii#:euenérafMid«d»nihit^^iinoe^>]ieeft«fctav«.  ,  * 

P.  S.  Dftton  vieât  d'tee  deàîMé  oa»  leODUfeikexdcutifs^c'eft  1« 
général  Valei|ce  ^»'pfis4)»ectaimaMieKCiAefen 
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;  Le  {iBcsiiaftr«r.CpM8i<l«t  iW^uW  mM^^^  »  iVâi^a  dcf 
MarfinU»  ,^  ifak>t  nvrkéc;  p«f>  fa'  icâion  4la  Mira»  4 
à  nommer  des  commifl^îres  ^t  ébtëtAt  I&  téSfd^âtiiM 
tfu  décret  <^i  ordonne  quç  tjcs  nomuiaittfns  iéront  fait<9 
fÊLt  iroi«.  de  ieriicw  ^  a  cUolacé  fin*  pciâCbp^C  ^Mh  £mi 
ftetMP  arrdd^i  elk  f«i«»t  iés-  fioinimiciiii  .par  ap^eLiM^ 
ttnnal  ^.  &  que  û  on  décret  contraire  lui'  èçoh  iiàéâè  xit* 
ficielîement  ^  eif&  prej|dr(Xt^!<Uns  (a.  iag^^%«  fe^rineûire^ 
aécoffaireft  p^iit  tn  eilite^r  t»  révoeatÎM.  HiAfiaHf»ineiii- 
hns  om  denfwidé'  un  déc#f|f  dTai^u^ioif  99tm%  ^Mof 
moro  y  pféfidènr  ^  8t  P«yre',  récx^îtc ,/  tons  dew  fijnaiÂ 
taire»  de  TadrefTe.  Décrié  ^'lli  paroUAons'  1  h  barre. 
Une  letOB  des  commiîlaires  envoyè^^à  TaiiSé^xdi^  Mk^  '» 
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a  appris  que  le  ginéral'Maiitdrquîea  vtp\%  Yiçtûcii  plu» 
fictifs  bauinofi  de  yoJbatakes.AJt»^c«tiMH&ties  d^^^u- 
éent  vsap  compte  «aqpbcatioo  du  iHçTtt*  qui  f  nmx  «M 
motomûiics  àe  Ce  recirer  afnèa,  U.nwnpf^e.  -i>q^  ieitvi» 
da  c(Mi(etl^géaéral  dk  Ifsère  <»k, appris  q«e.  kstitroi^  9^4-» 
uUlms.  itceacflb  ^:oieiie  ck  ce  iéperœtiMoe  4  ^,*i^ifik 
avxMeof  été  requis  eKtcaofdîneii'«iBeiit  par  MéiHeCqw>ii.» 
qm  tl*eA  ayant  .plus  Im£m  les  wok  tm^oyi^,  Le  CiSn- 
iiî'^^ibéral  deaiaBcie  qu'^œi  leur  indique  \tm  f^e 
'^  Décràé  que  U  ceifle  ie  rriltae^n^ire.  no^Uvài 
-§#5^170^17  itvnes  dans  ccUa.da  la  ttébtèrU.siêùomiifi0 
potir  la  mettre  au  pair. 

'  Xe  ntiiiàre  4ss  affaires  étraag^res  a  f«tc  ^vt.  d*«ne 
Icttrd.dtt  B»lia  t  qui  aanoact  t^  mtconîPMtmwt  /de» 
habîtans  dé  cette  ville ^.&  Imt.m^WMh  ^fit^i»  4»  U 
fjwttre.  ,  .      '  .   ;     '. 

Sur  le  rapport  d^  conûfi  da  Jéi^ilatiaii ,.  Ip  MÛqitat 
nrcicle  éà  ranoinrcikaitat  ides  aorps  aàHmUbitiM  it  été 
^  ^lécrété  en  ces  termes  :    . 

Ankle  pem^t.  U  fera,  daas  la  fotmê  &  k»  délaie 
d-afxès  fiâts  «  projoédé  au  reogUvaUecnefit  de  tâus  ks 
corps  apauniikartés ,  pididaiias>  mumctpauic,  jHgftk  da 
-faix.  kfkSkiin  des  jages  de  paix»  tribuiunade  «91x1- 
-aatrce  «  Imreaux  de  conctliatiaa ,  amfi  ^ue  da  lears  £tr 
créuires  &.gre£firs,.^  ics  fuppléaasdas  fugr^. 

Dûtnckum  a  pâma  la  kasre  ,  il  a  rapidMiei^t  rendu 
aomptè  da  £1  «cmdUtte  ;  la  coaveatioii  la  betacoup  9pr 
flandi  »  &  Fa  admis  aux  hanaeucB  de  la  (éaace* 

Samtdi  /f .  Le  général  CuAine  Ce  JauMtt  beaucimp  dr 
la  tenue  &  de  la  difciplice  de  (on  araiée  «  a  envoyé  l'imc 
aies  euMÎticfas  &  approvsfipnnenKm  trouvés  dans  Sjpire 
Sl  WûUBê  ;  il  confine  an  )6ea  tonneaux  de  fartfa;, 
12,000  facs  d'avoine,  plufîeurs  milliers  de  quincaua  «de 
fciOf  iiae  grande  quantité  de'  guêtres  &  da  fauliers^  ôc 
-beancopp  d'effets  de  campement  La  recette  des  trapefi- 
sions  qu'il  a  xnifes  fur  le  chapitre  &  le  bonreueaieAee  ie 
monte  i  un  miHioif. 

Le  préfideat  &  le  éeorétaif e  de  la  XeAion  de  Mar- 
leiUe,  mandés  à  la  b^ne  par  nn  déci^»  y  .tMit  été  ia*' 
croduits.  Le  préfident  a  dit  que  la  leôion  avpît  »  con- 
^rméawnt  il  la  loi,  ipiocédé  à  ta  naniioariaa  du  maire 
JÊA  Paris  ^ar  ficnitin.  Kctet  ;  raSerabiée ,  fur  celte  déda- 
r^iixm  Vén£^  to  les  regiftras  de  la  Ce&ion ,  apafiie  à 
d*ardre  du  pue ,  an  aecerdânt  ans  prclîdeni  et  ieuéiaire 
-ias  konneurs  de  U  féanae^ 

En 
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*  On  a  hi  d«i  hmrtsdtt  itérai.  Aftte  Diilan^  qin 
.annoncent  qu4e  les  Pruffiens  évacncm  *  Verdia  ,  fie  ;  ({ne 
ii^ui  entrons  fdans  cette  place.  La  fommatibn  éûte  par 
DfNon  au  général  pruffien ,  il  la  réponfe  de  celui-ci  , 
qui  étoîent  jointes  à  ta  lettre  de  Dillon ,  ont  été  reoro^iées 
au  comité  chargé  d'exanainer  la  conduite  de  ce  générai. 
-   Des  lettres   d'Allemagne  ,  envoyées  à  la   convention 

Car  le  nXinifire  de  la  guerre ,  ont  appris  que  Péleâeurxie 
Vèves  avoit  pris  la  ruite,  fie  que  l'armée  françaife  av<^ 
été  reçue  avec  de  grandes  démonftrations  d'amidé  à  Ran»- 
ftad  &  à  Francfort. 

La  muiticîpalité  de  Courbevote  a  préfenté  à  la  con* 
vention  des  drapeaux  trouvés  enfouis  dans  la  cafemedes 
Suiffes  à  G>urbevoie.  (  Accepté.  ) 

Après  avoir  entendu  un  rapport  an  nom  du  comité  de 
la  guerre  ,  l-affemblée  a  décrète  ce  qui  fuit  r 

i^  A  compter  du  )our  de    la  publicarion  dopréfem* 
décret,  dans  toiites  les  manufaâures    nationales  d'armes 
il  ne  pfurra  être  fabriqué  d'armes  que ^ur  le  compte 
de  l'état  9  fie  en  vertu  de  commandes  ordoimées  par  le 
miniftre  de  la  guerre ,  ou  de  marchés  paffife  par  lui. 

Le  miniftre  de  la  guerre  eft  Subrogé  dans  tous  les  mar- 
chés fie  commandes  qu'auroient  pu*  taire  les  corps  admt* 
niflratlfs  fie  municipaux ,  ou  autres  autorités. 

^^  A  compter  du  même  )our,  aucune  adminiftratîon  , 
aucUlie  municipalité,  aucun  particulier  ne  pourront  fsiffe 
de  commandes  ni  aux  manufactures  nationales,. ni  avec 
les  entrepreneurs  particuliers  chargés  d'exécuter  des  four- 
nitures commandées  par  le  miniitre. 

3^  Le  confeil  exécutif  provifoire  eft  (enl  chargé  de 
procurer  des  armes  aux  armées  fie  aux  citoyens  armés  des 
départemens.  * 

4''.  Il  ne  fera  fabriqué  des  fufils  qu'aux  deux  modèles 
de  1777  fie  1763.  Toute  autre  fabrication  eft  provifoi- 
rement  défendue. 

5^  Chaque  fufil  du  modèle  de  1777  fera  payé  ai  lir.  , 
fie  chaque 'foiU  du  modèle  de  1763  fera  payé  35  livres; 
'  le  tout  comptant  fans  indemnité  ,  après   la  livraifon  fie 
l'épreuve. 

Dimanche  14.  Un  fecrétaire  4  lu  une  lettre  ^des  com- 
miflaires  près  l'armée  du  Nord ,  datée  de  Cambrai  \  elle 
apprend  que  les  gendarmes  de  la  première  divifion ,  fie 
après  eux  ceux  de  la  fécondé ,  ont  fait  donner  la  liberté 
à  plufieurs  prifonniers  détenus  dans  la  citadelle  ide  Cam- 
brai ;    que  le  commandant  de  la  citadelle  ayant  voulu 


:  (173)  •   .  ' 

ft^cppofer  à  cette  vierlence,  en .  à  ké  la  vlâime  ;  aînfiqné 
le  ueùr  Legros  ,  capitame  dû.  ilxième  régiment  de  cava- 
lerie ;  le\irs.  t^ffi^s  ont  été  protpenéfss  dans  la  ville.  La 
convention  renvoie  cette  lettre  au  comité  pour  en  filtre 
promptement  le  rapport.  . 

On  lit  la  npte  d'un  grand  nombre  d'adreiTes  d'adhéfions 
&  de  dons  patriotiques,'  que  l'ailemblée  cotifign^  hono*. 
rablemeitt  en  fon  procès-verbal. 

Le  comité  de  la  guerre  avoît  été  chargé  de  faire  ua 
rapport  ftir  les  événemens  arrivés  à  Cambrai.  Chabot, 
rapporteur  dp  ce  comité  ,  ^P^^'  ^^oir  obfervé  quM  eft 
important  de  ne  jamais  anéantir  la  refponfabilité  des  agens 
mimiléôels  »  a  ptopofé  un  fimple  renvoi  au  pouvoir-  exé-» 
cutif.  Ce  renvoi  a  été  décrété.  r 

Lundi  If.  Le  citoyen  Amelot  a  écrit  que  la  fomme 
dss  affignats. brûlés  le  monte  à.  631  millions. 

On  a  lu  une  pétition  oui  demande  la  fuppreiCon  de 
riinpôjc  des  patentes.  Chabot  a  appuyé  cette  pétition. 
(  Renvoyé  au  comité.  )  ^ 

A  i'occafion  du  don  fait  par  quelc^ucs  officiers  de  leur 
croix  de  Saint-Louis ,  les  commiflaites  à  l'armée  des 
Alpes  »  qiA  faifoient  pafler  ces  croix  à  la  convention  »  ont 
rappelé  la  demande  faite  par  le  miniiire  Servan  de  fup- 
primer  cette  décoration  militaire  ,  &  la  convention  a 
jdécrété  la  fupprefiîon  de  la  croix  de  Saint-Louis ,  ren- 
voyant ab  comité  la  queftion  de  favoir  quelles  feront 
Us  marques  diftinàives  pour  les  militaires. 

Les  mêmes  commiflaires  dj^mandent  infiamment  que  h 
convention  révoque  ou  modifie  le  décret  qui  permet  aux 
volontaires  dé  quitter  Tarmée  au  premier  décembre.  Sur 
cette  demande ,  &  après  un  rapport  fait  par  le  comité 
militaire  qui  a  démonfré  la  oéceilité  d'abroger  cette  loi  ^ 
l'aflemblée  a  décrété  l'envoi,  d'une  adréffe  à  Tarméepour 
retei^ir  les  volontaires  nationaux  fous  leur»  drapeaux. 

La  convention  "nationale  avoit  chargé  le  comité  mili<- 
taire  de  lui  faine  le  rapport  des  travaux  du  camp  fous 
Paris.  Ce  rapport  a  été  fait ,  &  le  comité  propofoit  la 
continuation  de  ces  travaux  ;  Kerfaint  l'a  attaqué,  &  a 
prouvé  l'inutilité  des  travaux  de  ce  camp.  L'ailemblée  a' 
décrété  la  fufpenfion  de  ces  travaux. 

On  a  lu  des  lettres  du  général  Anfelme  ,  qui  annon- 
cent la  in(e  de  Villefrancne  dans  le  comté  de  Nice, & 
ele  cent  pièces  de  canon ,  avec  une  frégate  ,  une  corvette  , 
&  tous  les  magafms  de  la  u;arine.  A^ielmeifc  loue  gran- 
dement de  fon  armée. 


Le  mmîftre  des  affaires  étrangères  i  bit  piflér  i,  Pz£- 
iemUés  une  iédarariM  du  confeil  de  U  rèpnfaAtflBe  dt 
Getàv^^  ^m  ^rotefte  de  I«  pUis  f af faite «eutrafiiè, mais 
qui  dcmamde  à  «onterver  fcm  kidépeiidaiice  ,&  à  garder 
ies  fcict  otnK  SwAet  qu^ii  pidtend  «riMr  eu  le  dfèic  de 
Te:iucrir  en  vertu  des  traités.  A  cette  déclaration  €to:t 
«oiftte  une  détibératton  du  •cenfait  «xétuiif  de  k  «épu* 
Mq4ie  ,  <qttt  garantie  aux  GéneVois  Uur  indépendance , 
mais  qui  demande  la  prompte  évâcaetion  det  réoo  Suffle^ 
La  convention  a  applaudi  à  c^tte  d^bération. 
.  Marai  lé.  La  iéance  iTeft  ouverte  far  ia  bfture  d^o* 
grand  nombre  d'adrefles  d'adkéfion  au  décret  ^tS  dioKi  U 
Yoyauté. 

Le  tumifkie  de  Tintérieur  a  juflifié  de  l*emptot  des  cîm 
mlttions  mis  dernièiement  à  fa  difpofition  ;  trois  ont  été 
diftribuét  a«x  habicans  de  Lille  &  des  communes  Toîfi- 
nés  ;  les  deux  autres  aux  départemens  ffontières  .912  l'en^ 
nemi  a  pénétré.  -  f 

.  Les  '.commi(r.Hres  enveyés  aux  armées  réunie» ,  ont 
écrit  de  Verdun  que  les  troupes  françaifes  y  écoient  cq^ 
trées  le  24  ,  &  y  avoient  rrouvé  beaucoup  de  provifioni 
laiflees  par  les  Pruffiens  ;  ils  ont  envoyé  copie  de  la  capi-»- 
lulajtion  demandée  par  le  roi  de  PrufTc  &  les  jénéraux 
érançais.  Nous  en  avons  parlé  dans  ce  numéro  t  dc  noua 
i*avons  fait  connokre  en  détail: 

▲  J'pccafion  de  l'avis  donné  par  Rirfh ,  que  neuf  émi- 
grés pris'  les  armes  à  là  main  étoient  en  chemm  pour  ar- 
river à  Paris ,  un  membre  a  demandé  que  la  coti^en&om 
a'occu^t  promptement  du  jugement  de  Lirais  IÇVI.  Après 
une  attcx  longue  difcuffion  fur  cette  propofition ,  la  coo«- 
veatioA  Ta  renvoyée ,  aini  que  toutct»  celles  fldslftqoen^-^ 
aneat  faites ,  au  comité  de  légiflatîon.  Manuel  deiAandotC 
qu'avant  tout  le  comité  de  constitution  préfeniftt  un  mode 
pour  foumettre  à  ja  fanôton  du  peuple  les  bafes  décré» 
tées  de  rabolition  de  la  rovauté  8c  de  la  coliftitutîon  de 
Ja  France  en  fépuWlque.  On  a  paflé  à  Tordre  du  jour. 

Mercredi  17,  fl  eft  décrété  que  le*  gendarmes  qui  feront 
chotfis  pour  remplacer  ceuit  qui  font  aux  frontières,  fe- 
ront tenus  de  préfenter  Un  certificat  de  civifmc ,  Agné  par 
àc  .confeil-général  de  la  commune  oti  ils  auront  leur  do- 
micile, '  ' 

Organe  du  comité  des  finances,  Cambon  a  propoïc 
«ne  nouvelle  tréition  d'adignats  ;  ûvoir  ,  loo  milîiona 
«n  aflignats  de  10  livres ,  aoo  millions  en  aiTignats  de  25 
kvres ,  40  millions  en  affignat^  de  lo  r»>u> ,  6t  60  mil- 


fions  en  affignats  de  i^  (bus.  A  travers  beaucoup  de  ii^. 
yeloppemsns  fur  les  reilburces  qui  réAoient  a  Hut g:t9XkP  ' 

far  ta  vente  des  biens  des  émigrés  cme  par  les  réToroiet 
faite  »  il  a  donni  le  tableau  des  atlignatt  créés-  jttfqtt'à 
çe  jour  :  il  monte  à  a  milliards  ij^  millions ,  fie  te  paffit 
gvit  produifent  les  biens  nationaux  efl;j>otté  à  j  milliard» 
170  millions.  Les  biens  des  émigrés  prefeatcnt  encore  ui^ 
capital  de  a  milliards ,  &  il  y  a  dans  Us  cajifTe»  natio- 
nales. 600  millions.  La  convention  a  décrété  rknpFéffioifr 
&  r^oumement  du  projet  de  Cambon^ 
.  Oh  avait  ajourné  la  diicuflion  d*un  projet  de  décret  k* 
lst6f  à  U  conduite  de  la  république  dç  Genève  envers  1^ 
France.  BrifTot  a  fait  leûure  du  projet ,  &  TaSemblée  ^ 
décrété  qu'elle  approuvoit  l'arrêcé  pris  par  le  confeil.exércti* 
fif  à  regard,  des  Genevois  ,.  traité  que  npus  avons.  fsi% 
cônnoitre  ,  chargeant  le  pouvçi^  exécutif  de  n^ti£eV  k  1^ 
république  de  uenève  que  la  république  françai(é  re- 
oanor.,  poUc  f«..part^  à*  k  ^rtie.  du.,  traité  de' 178s.  > 
relative  à  la  garantie  de  la  «imftitutîon  &  du  gouverne- 
ment de  Genève. 

^^  On  à  ttim>yé  1^  tùtUnti  ifne  Itittt  dâi  adjttthîftrateurs 
d'Uftarit^  ^  q^.  aonpnceni  une  prochaine-  i^afi«n  des-  ^ 
pag;Bols,.^  que  dé)a  desi  pnéeaubo»  ont  été  prilef  p»iif 
aflurerm»  fsoMttèrek. 

'  Là  leâilre  de  pltrfietns  adrcrSTeir  i  Tatmétf ,  pcturiAyitet 
les  volontaires  nationaux  à  refter'fbus  leurs  drapek'ux^ 
n-ayant  pas  f«t«fjs|it .  UaffemUée  ,  eHe  »  chargi^  Con^^r^ 
cet  y  Ve^gniau^,  Pamton  &  Olivier ,  de  kr  eà  préfen* 
ter  une.* 

* .  Jeddk*  lêrThoftvotf.  Vnn  dcf  cmiiinflaîrA  diar^  d^^fiir^ 
▼çiileir  fef- procédures  qtri  sliffti-uîfeiit  tcfntfe  m  yofeuri 
0U  jg^fde-j:^eùble  ^  a  annoncé  q^'ue  T'un  des  eoridamoes, 
convaincu  .d'»vOftr  (ou&raÀi  à  Ittî  ieul  pour  pluis  6m  14 
Aiiliàw  de^  dnmans^  isefufak  de  diftf  Uf  lîvtt^  qm  les^  re- 
rffe  ^  éA>  cwiTéqu^ey  îl  *tf  feîf  décfém^qtre  le  fiibuttsi 
tik  auioiû^  il  fiuieoi|ferexécutipn  des  pigpmens  telatiâ;  4 
cvlte  a&tf«r9  forifita'il  .cf 61U  que  l'inférât  pftUie  TtiàMi 
.  Une  kffM'  de  LaboiitH|<M!»ytf  •  itt  iittp«vu\^/  I&us 
ratt>rts  fai^'dcfftnôiite.  •  •    '^  ...:«..- 

Albitte ,.  au  nom  des  comités  de  U  guerre  &  des^fecours  ^ 
a  préfenté  '&r  lés  otmier^  Af  ékrttp  de  Ârtt ,  un  projet 
dont  le  Téfultat  a, été  de  faire  rendre  le  décret  fuivant  : 
'  K  x"".  Lek  travaux  A  camp'  de  Fkris  cèillrôhf  délhliiive'* 
Iftienf  lé  20  dé  ce  mois;  1 .  tous  les  ouvriei^ 6 rettrerapt 


dans  Uufs  défjpirteinens ,  &  recevront  ^.fous  par  lieua  pour 
hur  voyiige  ;  y,  arrivés  daps  leur  département ,  ils  rece^ 
tront  pour  gratiâcation  fe  prix  de  trois  journées  de  tra- 
Tail  yf. 

Maràt  a  demandé  un  décret  d'accufatlon  contre  te  gé- 
néral Chuot  y-  à  l'occ^Eon  des  déferteurs  maflacrés  p4r 
les  deux  bataillons t4«  Mauconl'eil.  L'aiTembtée  »  après  iV 
toir'  écouté  impatiemment ,  a  paiTé  à  Tordre  du  jour. 

Le  nouveau  miniifa-e  de  la  guerre  eft  venu  prêter  Coa 
ferment.  Roiand  a  dépofé  fur  le  bareau  fon  compte  de  fi- 
nances. Un  membre  a  demandé  que  chaque  minlftrA*fût 
tfeiïu?  de  préfenter  celui  des  dépenl'es  fecrètes.  Danton  s'y. 
oppofoit  Après  de  vifs  débats^  fur  la  propofitioa  de  La- 
Àvière  ,  il  a  été  tlécrété  que  le  conftil  exécutif  préten* 
«éra,  non  point  des  comptes  particuliers'  à  chaque  mi<^ 
Aiftre,  mais  la  preuve  quil  à  été  fait  par  le  coaiéii  ua 
arrêté  géi^éral  des  dépcnfès^  •  ' 

loi  qui  Urmbu  h  mode  d^  eonftaur  l\iua  ehit  des  ci* 

•     wyms.  ■      ' 

Du  so  Ctptembre  1792 ,  Van  quatrième  de  1a  libené, 

'  M  L^ifletnl>lée'tatîonaIe ,  apfès  avoir  entendu  4e  rapport  de  fo« 
€omité"de  lëgtilatiob ,  les  trois  leÇui^s  du  projet  de  décret  fur  le 
mode  par  lequel  les  nailTances ,  mariages. -&  .décès  («mt  conila» 
vUp  ouavoir  décrété  qu'elle  iSt  en  eut   de  délibérer  défimf^e-" 
ment,  décrète  ce  qui  fu^t.  '  r        ' 

Tttte  premier.  Des  officiers  publier  par  qui  firdrUxtvius  les 
Hgiflrts  des  nalffances  , .  managts.  i&'  déèls.   '    ' 

.  Art.'I*^  y*.V^  municipalité»  recevront '&:cbiifervèr{»t  àrdrenir 
les  a^es  d^f^inés  à  conAater  les  naiffances  »  mariages  8(  dé^.  ' 
'^  II.  y>  Les  conteils  eénéraux  des  communes  nommerppt  parmi  les 
nombres  -/  fuîSraht  l'aendue  6t  la  population'  des  Ueak  \  une  ou 
IklIifiCiirs  jierfonnes  ^qui  feront  chargées  de  ces  ionâion¥. 
..^)U..>i  Les  nomipa^ons  {pront  faites  par  la  ^voie  du  fcrutb,  ÊC 
à  la  pluralité  abfolue  des  fufirages,  elles  f/i^ont  publiées  &  a&« 
çhées.   '  .... 

■^  IV.  M  En  cas  d'abfence  ou  empfëhemlht  légîdnÀ  *de  rofficSer 
piddic  chargé  de  recevoir  Jes  a£les(  de  naifiatoce^,  V^a^  &  dé« 
fè^x'f\  feia  remplacé  pa^  le  maire,  ou  pàr.im.  bffiçieQ«muoicîpal , 
ou  par  un  autre' membre  du  'confeil  général  :à  l'ordre  :^e  la  lifte, 

'   *         Titre  IL  De  la  tmut  &  dépôt  des  ngiftns;. 

^  Art.  !*'■  **  ^^  y  ^^^^  ^^"'  chaque  mumcipalité  trois  regîftrcf 
pour  conftater ,  f  lui  les  naiffances  ,  l'autre'  les  -mariages  ,  te  troi- 
mèm  les  -décès.  '  '      '       . 


(  »77>. 

tt.  ^*, Les. trois  regîllres  feront  doubles^,  fur  papLft  timbra,  fouf'* 
»b  w\  frais  dé  cHkquè  diftrl^ ,  &  envoyés  aux  munie ipalitës  par. 
les  dîref^oires  ,  dans' les  «quinze  premiers  ]oWs  du  mois  dé  décem- 
bre de  chaque  annie  ;  ils  feront  cot^s  par  premier  &  dernier .  6c 
paraphés  fur  Chaque  feuillet,  le  tout  (^ns  frais  ,  par  le  préÇdent  . 
de  l'adminiftration  du  diftrift  ,  ou  à  fon  défaut,  pat  un  des  mem* 
bres  du  dircftoire ,  fuivant  Torcîte  de  la  lifte. 

U),  M  Les  aâes  de  naiflTance  »  mariage  &  décès  feront  écrits  fii£ 
tés  regiftres  doubles ,  de  fuite  &  fans  àuc^n  blaiic.  Les  renvois  8C 
fatur«s  feront  approuvés  &  lignés  de  la  même  manière  que  !• 
forps  de  Ta^e.  Kten  n'y  fera  écrit  par  abréviation  ,  ni  aucune 
Àat«  mife  en  chiffres. 

IV.  >^  Toute  contravention  aux  difpofitlonS  de  Varticle  précé* 
^ent,  fera  punie  de  dix  livres  d*ataende  pour  la  première  fois»  de. 
▼ingt  livres  d'amende  en  cas  de  rédidive ,'  &  même  de;  peines 
portées  par  le  code  pénal  en  cas  d'altération  ou  de  faux.  ^ 

V.  w  il  e(l  exprcllément  défendu  d'écrire  &  de  fiener  ,  ea  tu- 
tun  cas,  Us  aé^es  ft^r  feuilles  volantes  ,  à  peine  de  c6nt  livres 
d'j^mende ,  de  deftttutlon  &  de  privation  peooant  dix  9fïi ,  de  U 
qualité  âc  des  droits  de  citoyen  a^if. 

VI.  H  Les  aéles  contenus  dans  ces  regiftres  .  &  les  exttaîts  quf 
*  en  feront  délivrés ,  feront  foi  Ôc  preuve  en  juftice ,  Aes  nàîiTaaCeS  , 

iuriages  &  décès.  ,         ,      •-- 

}  vil.  M  Les  a^ès  qui  feront  înfcrits  dans  les  regiftres  ,  ne  f<éront 
point  fujets  au  droit  d'enregiftrement. 

VllL  n  Dans  les  quinte  premiers  jours  du  mois  de  jaftvier  de    - 
cliaque  année  ,  il  fera  fait  à  la  fin   ae   chaque  regiftre   une  tabl» 
'par  ordre  alphabétique  des  aâes  qui  y  feront  contenus. 

IX.  n  Dans  le  mois  fuivant  ,  les  municipalités  feront  tenues 
tf  envoyer  au  dire^oire  de  leur  diftri^ ,  l'un  des  regifllres  doubles.  . 

X.  n  Les  direétoires  de  diftriQ  vérifieront  fi  les^  a^es  ont  été 
Greffés ,  6c  les  regiftres'  tenus  dans  les  formes  prefcrites. 

^  Xi.  »  Dans  les  quinze  premiers  jours  du  mois  de  mars  »  les  jpro- 
cureurs-fyndics  feront  tenus  d'envoyer  ces  regiftres  aux  d^rec* 
toires  de  département,  avec  les  obtervations  des  directoires  de 
dîftrîa.  ^ 

XII.  *•  Ces  regiftres  feront  dépofés  6c  confervés  aux  archives 
des  direâoires  de  département. 

XIII,  fi  I^es  autres  reçiftys  doubles  feront  dépofés  6c  coofervés 
aux  archives  des  mvmicipalités. 

.  XIV.  rt  LesprocurenrJ-gânéraiix-f)rndics  des  départcmens  feront 
chargés  des  dénonciations  6c  pourfuites  en  cas  de  contravention 
au  préfent  décret. 

XV.  n  Tous  les  dix  ans ,  les  tables  annuelles  faites  à  lâ  fin  de 
chaque^  regiftre  feront  refondues  dans  une  feule  ;  néanmoihs  pour 
déterminer  une  époque  fixe  6t  imiferme ,  la  première  de  ces  ubles 
générales  fera  faite  en  iSoo. 

.  XVI.  >i  Cette  table  décennale  fera  mife  far  un  regiftre  féparé  , 
tenu  double ,  timbré ,  ceté  6c  paraphé. 

XVlï,  M  L'un^  des  doubles  \de  ces  regiftres   fera  envoyé ,   dane  . 
les  quinze  premiers  jours  du  mois  de  mai  de   la  onzième  année  r 
aux  dire^oires  de  diftri^.  6c  tranfmis  dans  le   mois  fuivant,  par 
le  procureur-fyndic  ,  au  direftoiro  du  département,  pour  être  placé 
dans  le  même  dépôt., 

N°.  171.  Tomt  14.  F, 


yVlVL  M  Toutes  ptrfonnes  font  «utorifi^es  à  Ce  £t!re  dâlvMV 
4ts  extraite  des  aftes  de  naîflanct  «  mariage  &  décès ,  foit  fur  les 
rcgiihres  confcrvéfl  aux  archives  des  miimcipaJités ,  (bit  fur  ceu« 
dépofis  aux  archives  des  dép^irtemens.  Les  extraits  devront  ètt« 
fur  papier  timbré j  ils  ne  feront  pas  fujets  au  droi$  d'enregpftre« 
aient. 

XIX.  M  II  ne  (fx%  pa^d  que  (îx  fpus  pour  cha^e  extraie  de» 
^des  de  naidance  ,  décès  &  publication  de  mariage  ,  8l  douze 
fous  pour  chaque  extrait*des  aé^es  de  mariage  ,  non  compris  i« 
timbre. 

XX*  M  Les  extraies  demandés  fur  les  regiiircs  coiirans  «  feront 
délivrés  par  celui  qui  fera  chargé  de  les  tenir.  Après  le  dép6c , 
les  extraits  feront  expédiés  par  les  fecrétaire$*greffiers  des  nuinici^^ 
yalités  ou  des  départemens.  ' 

XXI.  f*  Les  regiftres  courans  feront  tenus  par  celui  qui  fera  chargé 
4e  recevoir  les  aAes  :  il  en  répondra. 

XX^«  •*  Dans  les  villes  dont  l'étendue  8c  la  population  exigent 
4hi'il  y  ait  plus  d'un  officier  public  chargé  de  conftater  les  naïf* 
tances ,  mariages  &  décès ,  il  fera  fourni  trois  regiftres  doubles  4 
chacun  d'eux  ;  ils  feront  ttniis  da  fe  conformer  aux  règles  ci-> 
àtmxÈ  prefcrites.  .  j 

Titre  II L  Nalffanc$u 

Art.  I".  M  Les  aftes  de  nailTance  feront  dreffés  dans  les  vingt- 
^oatre  heures  de  la  déclaration  qui  fera  faite  pdr  les  perfonnes 
•  ci-après  délignées  ,  ailiftées  de  deux  témoins  de  l'un  ou  de  l'autr# 
tee  f  pavens  ou  non  parens ,  ftgés  de  vingt-un  ans. 

11.  n  £n  quelaue  lieu  que  la  femme  mariée  accouche ,  fi  (oH 
mari  eu  ptéfent  oc  en  état  d'agir ,  il  fera  tenu  de  f^ire  la  déclara* 
tion. 

in  M  Lorfque  le  mari  fera  abfent  ou  ne  pourra  agir  ,  ou  que 
la  mère  ne  fera  pas  mariée ,  le  chirureien  ou  la  fage-femme  qui 
auront  fait  l'accouchement  »  feront  obligés  de  déclarer  la  naif- 
fance. 

IV.  M  Quand  una  feiftmo  accouchera ,  (bit  dans  une  maMbn  pu- 
blique» foit  dans  la  maifon  d'autrui,  la  perfonncqui  commandera 
dans  cette'  maifon ,  ou  qui  en  aura  la  #reâion  ;  fera  tenue  de  dé-; 
clarer  la  naiffance. 

V.  '»  £n  cas  de  contravention  aux  précédent  articles ,  la  peine 
contre  les  perfonnes  chargées  de  faire  la  déclaration ,  fera  de  deux 
'mois  de  pnfon  ;  cette  peine  fera  pourfuivié  par  le  procureur  de 
la  commune  devant  le  tnbunal  de  police  correAionneHe ,  fauf  les 
pourfiûtes  criminelles  en  cas  -  de ,  foppreffion  ,  enlèvement  ou  dé- 
faut de  repréfentation  de  Fenfant. 

VI.  H  L  enfant  fera  porté  à  la  maifon  commune  oti  autre  Itea 

Fublîc  fervent  aux  féances  de  la  commune  ;  il  fera  préfenté  ^ 
officier  public.  En  cas  de  péri]  imminent ,  l'officier  public  fef4 
tenu ,  fur  la  réquifitioft  qui  lui  en  fera  faite  »  de  fe  tranfporter- 
dans  la  maifon  où  fera  le  nouveau  né. 

VII.  n  La  déclaration  contiendra  le  jout  ,  l'heure  &  le  Tieu  de 
la  naii^ee ,  fa  défignalioo  du  f exe  de  l'enfant ,  le  prénom  qui 
lui  fera  donné ,  les  prénoms  &  noms  de  (es  père  0c  mère  »  leur 
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fr»fcfltofi|  leur  domicile  ;  les  prénomt»  noflU ,   profeiSon  fit  do- 
micile des  témoiffs.  « 

VIII.  '»  Il  fera  de  Cuite  éireffé  a^e  de  cette  dédaration  fur  le 
regiftre  double  à .  ce  deftinë  j  cet  a^e  fera  ftgai  par  lé  père  6vl 
Autres  perfonDes  juî  aurons  fait  la  dëdarsition  •  par  les  témoins  fit 
par  l'officier  public  :  fi  aucun  des  déclarant  oc  témoins  ne  pett^ 
^rent  ou  ne  favent  figner,  il  en  fera  fait  mentiot). 

IX.  »  £n  cas  d'éxpo(ition  d'enfant ,  le  juge  de  paix  ou  l'oftider 
de  police  qui  en  aura  été  inûruit,  fera  tenu  de  fe  tendre  fur  lè 
lieu  de  rejçpoûtion ,  de  dreiier  proc^-^erbal  de  l'état  de  l'enfant . 
de  ton  âge|  appâtent  »  des  marques  extérieures ,  vètemens  &  autrei 
indice^:  ç^ui  peuvent  éclairer  fur  fa  naiflance  ;  il  recevra  ^ttfii  le* 
déclarations  de  ceux  qui  auroient  quelques  connoiSancés  fèlattrcs 
â  l'expodûon  de  l'enfant.  ^    * 

•  X.  n  Le  juge  de  paix  ou  Toificier  de  police  fera'  '  tenu  de  re^ 
ine^tre,  dans  leS  vingt-qAatte  heures  ,  à  l'officief  plAiic,  inle  ex- 

Sédition  de  ce  precès-verbal  »    qui    fera  tranfcrit   fur  le  regHlr^ 
ouble  des  a^es  de  n?î(lance. 

XI.  M  L'of^icter  public  donnera  uii   nom   &  l'enfant ,  &  tl  htiç 

Î»ourvu  à  fa  nourriture  ^  à  ion  entretien  ,    fuivant  les  loix  qui 
eront  portées  à  çét  effet.  • 

XII.  »*  Il  eft  défendu  aux  officiers  publics  d'inférer  par  leur 
pfppre  fait ,  dans  la  réda^ion^  des  aâes  £(  fur  les  tregiftres  »  jiu- 
€unes  claufes ,  notes  ou  éoonciations  autres  que  celles  contenues 
•ux  déclarations  qui  leur  feront  faites^  à  peine  dedeftîtution  quS 
fera  prononcée  par  Yoie  d'adminiftration  »  par  les  direfloir'es  d^ 
département  fur  la  dénonciation  »  foit  des  partiçs ,  fQÎt  des  procui»> 
renrs  des  communes  oo  procureurs-fyndics^  2c  fur  la  ré^uUîtîo^ 
«les  frrocureurf*|énéraux-(yndics. 

^ill.  n  6'i ,  antérieurement  à  la  publication  de  la  préfi^ot»  loi  » 
«oel^u^  jperfonnes  aroient  négligé  de  faire  condater  ,  U  naif- 
taoce  de  leurs  enfans  dans  les  formes  ufitées ,  elles  feront  tenu^^ 
«ians  I9 .huitaine  qui  fuivra  ladite  publication,  d'en  faire  U  décU? 
jation,  conformément  aux  difpoûtions  ci^deiTus^ 

Tittc  !V.  MâHagpfn 

Section  première.  Qualités  &  eûndUions  requifis  pavr  fOHwoir  coBt 
ttûBer  mariage, 

*"  An.  l*'.  «  L'âge  requis 'pont  lé  maHafC-»  ^  cpiinz«  àâsrér^lui 
pour  les  hommes ,  8c  treite  ans  révôjus  pour  let  6Ues, 

)1.  )«  Tonte  perfonne  fera  ma|eure  à  vingt-nn  ans  accomplis; 

in.  n  Les  mineurs  ne  pourront  ètte  tnariés  fans  le  cenfentemem 
de  leur  père  cm  mère ,  ou  pecéiis  ou  votfim ,  ainU  qia'tt  va  toe 
dit. 

IV.  >*  Le  confentemen't  du  père  fem  fuffifant, 
/  V.  M  :)i  le  père  eft  mort  ou  interdit ,  le  confentement  6^  U  mère 
iuffira  éjnlement, 

'  VI.  »•  Dans  te  cas  où  la  mète  ferok  éécédée  ou  «■  mterdic-' 
tiofi  f  le  confentement  des  cinq  plus  proches  pàreiis  paterne  od 
paternels  ,  fera  néceffaire.  "■ 

yil.  >»  Lotfque  les  mméfits  û'anrant  pcfiot  d^  pareA  «11  n*cni 
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lufMt  pas  au  nombre  «le  cinq  dans  le  diftriA  ,'  on  y  fuppl^ffs 
par  des  voîTins  pris  dans  le  lieu  où  les  mineurs  feront  domiciliés. 
MIL  w  LtS  parens  &  les  voîfins  afleraWés  dans  la  maifon  com- 
mune du  lieu  du  doinicile  du  mineur  ,  délibéreront  à  cet  égard, 
.devant  le  maire  ou  autre  ofEcier  municipal  ù  l'ordre  de  la  lifte  ^ 
en  préfence  du  procureur  de  la  commune. 

IX.  *t  Le  conléoteroent  Cera  donné  ou  refufé ,  d'après  la  majo- 
rité des  fufirages.      ^ 

X.  I»  Toutç.  perfonne  engaeée  dans  les  liens  du  mariage  ,  ne 
peut  en  contraâer  un  fecono  /  que  le  premier  n*alt  été  dîflbus 
conformément  aux  lotx. 

^  XI.  n  Le  mariage  eft  prohibé  entre  les  parens  naturels  &  légi- 
times en  ligne  dire^e ,  entre  les  alli^  dans  cette  ligne ,  6c  entre 
Je  frère  &  la  f«ar. 

.  XIL  >«  Ceux  qui  font  incapables  du  confentemçnt ,  ne  peurcdt  fe 
marier. 

XllI.  «»  Les  mariages  faits  contre  la  dirpofition  des  articles  pré- 
cédens ,  feront  nuls  6c  de  nul  effet. 

SeAion  féconde.  PuhlUations, 

Art.  !•'.  »♦  Les  perfonncs  majeures  qui  voudront  fe  marier ,  (e^ 
ront  tenues  de  faire  publier  leurs  promelTes  réciproques  dans  le 
lieu  du  domicile  aéhxel  de  chacune  des  parties^  Les  promeffes  des 
îperfonnes  mineures  feront  publiées  dans  celui  de  leurs  pères-  & 
mères ,  &  C\  ceux-ci  font  morts  ou  iaterdits  ,  dans  celai  ou  fe  fera 
tenue  *  radembléc  de  famille  requtfe  pour  le  mariage  des-  mineurs. 

.  II.  >•  Le  domicile  relatiTement  au  mariage ,  eft  nxé  par  une  lui* 
bitatibn  de  fix  mois  dans  le  mên^e  lieu. 

\  III.,  M  Le  mariage  fera  précédé  d'une  publication  faite  le  di* 
niancHe  à  l'heure  de  midi ,  devant  la  porte  extérieure  8c  princi- 
pale de  la  maifon  commune  ,  par  l'officier  public  :  le  mariage  ne 
pourra  être  contraé^é  que  huit  ;oiirs  après  cette  publication. 

ly.  )»  Il  fera  dreiTé  aéle  de  cette  publication  fur  un  regifbe  par- 
ticulier à  ce  deftiné  ;  ce  régiftre  ne  fera  ^as  tenu  double .  6c  fera 
dépofé  ,  lorf qu'il  fera  fini ,  aux  archives  de  la  municipalité. 

V«  M  L'a£^e_  de  publication  contiendra  les  prénoms.,  n;»ms,  pro« 
TeflioA  6c  domicile  des  futeurs  époux  ,  ceux  de  leurs  pères  It 
mères ,  6c  les  jour  6c  heure  de  h  publication.  Il  fera  iîgné  par 
l'ofBcier  public. 

VI.  n  ihï  extrait  de  l'aAe  de  publication  fera  affiché  à  Ja  porte 
éc  la  maifon  commune»  dans  un  tableau  à  ce  deftiné. 

VII.  >*  Dans  les  villes  dont  la  population  excède  dix  mille  amca, 
un  pareil  tableau  fera  en  outre  placé  ûir.  la  principale  porte  du 
chef-lieu  de«  faâions  fur  lefquelUs  les  futurs  époux  habiteront. 

'  SeéUon  II L    Oppojitioiu^ 

Art.  V\  t»  Les  perfonnes  dont  le  confentement  eft  requis  poor 
les  mariages  des  mineurs ,  pourront  feules  s*y  oppofer. 

IL  w  Seront  également  reçues  à  former  oppofioon  aux  marra{teSy 
ibit  des  majeurs,  foit  des  mineurs  ,  les  perfonnes  dëjà  engagées 
gar  mariage  av^c  l'ane  des  patties. 


•  m,  w  Dans  le  cas  île  démence  des  majeùri ,  &  torfqu't!  ni^  afVira 

Î|oint  encore  d'interdiâion  prononcée ,  Toppoiition  de  deux  parent 
éra  admife.  ^  " 

IV.  *t  L'aûe  d'oppofition  en  contiendra  les  motifs  ,  ^.  fera  ft* 
gné  par  la  partie  opoofame  ,  ou  par  fon  fondé  de  procuration  fpé- 
ciale,  fur  l'original  oc  fiir  la  copte.  11  fera  donné  copie  des  pro- 
curations en  tête  de  celle  de  Toppolition. 

•  V.  »»  L'aé^e  d'oppofition  fera  itgnifié  au  domicile  des  parties  »  &  . 
&  l'officier  public  ^«t  mettra  fon  yifa  fur  l'original.  > 

yi.^  rt  11  fera  fait  une  mention  fommaire  des  oppofitioni  par 
rofficieff  public ,  far  les  regiibes  des  publications. 

VU.  1*  La  Talidité  de  l'oppoiition  fera  jueée  en  première  inf- 
tance  par  le  wge  de  paix  du  domicile  de  celui  contre  le^el  Pop-» 
pofition  aura  étjé  formée  ;  il  y  fera  ftatué  dans  trois  jours.  L'ap* 
f>el  fera  porté  au  tribunal  du  diftnA ,  fans^  (|ue  les  'parties  foicnt 
obligées  ae  fe  jiréfenter  au  bureau  de  conciliation  \  le  tribunal  pr<H> 
noncera  fommairemcnt  &  ^lans  It  huitaine.  Les  délais ,  foit  par« 
«levant  le  juge  de  paix  >  foit  ipar-dcvant  le  tribunal  d*appel  ,  ne 
pourront  être  prorogés.' 

VIII.  M  Une  expédition  des  jugemens  de  main-levée  fera  remîfe 
i  l'ofiieier  public ,  ^ui  en  fera  mentioh  en  marge  de  celle  -des  opr. 
poHtions  fur  le  regiftre,  des  publications. 

IX.  »t  Toutes  oppositions  formées  hors  les  cas ,  les  formes ,  & 
par  toutes  perfonnes  autres  que  celles  ci-deiTus  défignées,  feront 
regardées  comme  non  avenues,  &  Tofficier  public  pourra  paiTec 
outre  k  l'aé^e  de  mariage  j  mais  dans  les  cas  èc  les  formes  ci-def- 
fus  fpécifiés  »  n  ne  pourra  paiTer  outre  au  préjudice  des  oppoii- 
tions ,  à  peine  de  delUtution .  de  crois  cents  livres  d'amende  »  oc  d« 
tous  dommages  Ôc  intérêts. 

Seâîon  IV.  Du  fwnu»  iatrinsk^uef  de  toBt  it  mûriagtm 

Art.  I*'.  y*  L'a^e  de  mariage  fera  reçu  dans  la  maifon  comfavne 
du  lieu  du  domicile  de  l'une  des  parties. 

II.  V,  Le  Jour  ou  les  parties  voudront  oontraéler  leur  mariage  ^ 
fera  par  elles  défîgné  ,  &  l'heure  indiquée  «par  l'officier  publie 
'  chargé  d'en  recevoir  la  déclaration.  * 

IIL  9*  Les  parties  fe  rendront  dans  la  fafle  publique  de  la  mAi« 
fon  commune ,  avec  (Quatre  témobs  majeurs ,  parens  eu  non  pa<-^ 
rens ,  fâchant  iîgnes ,  s'il  peut  s'en  trouver  aiiihnent  dans  le  ueu 
qui  fâchent  figner.  ^ 

IV.  »•  Il  fera  fait  leAure  en  leur  préfencc ,  par  l'officier  public  \ 
des  pièces  relatives  à  l'état  des  parties  &  aux  formalités  du  ma- 
riage y  tels  que  les  aéles  de  naiflance  ,  les  confentemens  des 
pères  &c  mères  ,  l'avis  de  la  famille ,  les  publications ,  oppofitions 
oc Jugemens  de  main-levée. 

V.  >*  Après  cette  lefture,  le  marxa^  fera  contraAé  par  ladéo 
claration  que  fera  chacune  des  parties  à  haute  voix  ,  en  cai 
termes  : 

/<  déclare  vrenirt  (  le  nùm  )  en  mariage, 

VI.  M  Auffi-tôt  après  cette  déclaration  faîte  par  les  parties  «  l'of*  ' 
ficier  public,  en   leur  préfence  de  en  cel|^  des  mêmes  témoins , 
prononcera ,  au  nom  de  la  loi ,  jqu'ellet  font  unies  ea  mariage. 

y II.  »  L'a^e  de  maiîagt  fera  de  fv^ite  drelfé  par  l'officier  pa:^ 


Ulc  ;  i!  eontî^dra ,  i*.  Iti  prénoms ,  nofs» ,  igt  »  lieu  et  naîffmev; 
ptofeflion  6c  domicile  diss  époxkXi  %\  les  prénoms  «  noms»  prcK 
telHon  6c  domicile  des  pères  6c  mères  ;  3*.  les  prénoms  »  noms  > 
â(e  I  profcflion  •  domicile  dec  témoins  ,  6c  leur  déclaration  slls 
font  parens  ou  alliés  des  parties  ;  4*.  la  mention  des  pubIicatioi« 
^as  les  <?tvers  domiciles ,  des  oppoûtioas  i(uî  auroieot  été  faîtes  » 
6c  des  jiîgemeni  de  main-levée  ;  5',  la  mention  du  confcntement 
tfes,  pères  ôc  rt^ere^ ,  ou  de  la  famille  dans  les  cas  où  il  y  a  lieu  $ 
6*.  la  mcBtion  des  dc4:Isrations  des  parties,  6c  de  la  prononciation 
4t  Toftcicr  public. 

Mil.  n  Cet  afte  fera  fijjné  par  \ts  parties»  par  leurs  P^res,  mères^ 
Se  parens  préfcns  ,  par  les  cru«.tre  témoins  &  par  romciet  public; 
•n  cas  qu'aucun  d'eui  ne  At  ou  ne  pût  ûgncr»  il  en  ieia  fak 
leentioa. 

IX.  n  Si  »  antérieivement  à  k  piiblication  de  la  pré(ente  loî  ^ 
quelques  perfonnes  s'étoieot  mariées  devant  des  officiers  civils^ 
elles  feront  tenues  de  vertir  dans  la  huitaine  déclarer  leur  mariage 
devant  Vo&c'icr  public  de  la  munic)partt4  do  leur  domicile»  lequel 
en  drefiera  a^tc  hir  les  regiftres  aux  formes  ci-deilus  prefcrites. 

SeAîon  V.   Du  divcree  dttns  fis  rapp&n»  avte  iis  fittâiont  éê  Fùfi^ 
àer  fublic  charge,  de  to^fUter  Pétët  civU  du  titoyiUâ^ 

Art.  V\  M  Aux  termes  de  la  conftitution  »  te  fnariage  eft  é^So* 
lubie  par  le  divorce, 

II.  »  La  diflolution  du  mariage  par  te  divorce'  ,  fera  prononcé^ 
par  l'ofEcier  public  chargé  de  recevoir  les  a£Ves  de  rfaiâance  »  ma-: 
riage  6c  décès ,  dans  là  forme  qii  tiùf. 

ni.  n  Lorfque  deux  époux  oemar.derbht    cohj'oîntefttent   Te  dt-, 
vorce  »  ils  fe  préCenteront  accompagnés   de   quatre  témoins    ma-  ' 
Jeurs ,'  dertflt  roflicier  j»«b!ie  /  ^  la  maHoi)  commune ,  ànt  jour 
6c  heure  qu'il  aura  indiqués  :   ils  juftifieront  qu'ils  ont  obrervé  les 
4dlMS.  exigés  pat  la  loi  fur  le  mv>de  du  divorce  :  ils  repréfente- 
Tont  l'aéle  de  non«conciliation  qui  aura  dû  leur  être  délivré   par  ' 
)e4irs  pareM  afleiBblés  ;    6c  fur  leur  réquifition,  l'officier  public 
prononcer»  que  leur  mariage  eft  diâous. 

IV.  N  II  fera  drelTé  afie  du  tout  Tut  le  regîilre  des  mariajges  ^ 
cet  edte  (hT\  figné  des  pftrties  «  des  témoins  6c  de  l'officier  public  , 
-où  il  fera  fait  mention  et  ceux  qui  n'auront  pu  ou  fu  (igner. 

V.-  n  5i  le  divofct  eft  demandé  par  l'un  des  conjoints  {^ulement, 
il  fera  tenu  de  faire  (ignifier  i  fon  conjoint  un  afke  aux  fins  de 
le  toir  prononcer  :  cet  aé^e  contiendra  riquifition  de  fe  trouver 
eo  la  anatfon  commune  de  la  municipaUté  ,  ^ans  l'étendue  de  la- 
oiielle  le  mari  a  fon  domicile ,  6c  devant  l^ofiicter  public  chargé 
«es  aâes  ile  naiflances  »  mariaees  6C  décès ,  dans  le  délai  qui  aura 
^té  fixé  par  cet  officier.  Ce  délai  ne  pourra  être  moindre  de  troi^ 
}ottrs ,  6c  en  outre  d'un  )our  par  dix  lieues ,  en  cis  d'abfence  dit 
conjoint  appelé. 

VI,  »»  A  l'expiration  du  délai ,  le  conjoint  demandeur  (e  préfen- 
tera  ,  accompacné  de  quatre  témoins  majeurs  »  devant  l'officier 
teblic;  il  vepréfentera  les  diifiéreos  a^^^  ou  jugemens  qui  doivent 
ittftifier  qu'il  a  obfervéjftt  formalités  6c  les  délais  exigés  par  Is 
Ui  i«r  le  fMde  du  dttoîct  »  Il  ^u'ii  eft  fondé  À  1«  demander  :  i| 
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fétotttentera  vafÊk  f afte  d«  fé[|uMUon  «[ull  aura  dû  faire  Iwhifier 
è  Ion  conjoint  >  aux  termes  de  l'article  précédent  ;   &   fur  la  ré«- 

Suifition ,  roiHcier  public  prononcera ,  tu  préfence  ou  en  abfoBca 
U  conjoint  duemlent  appelé  ,  que  le-  mariage  eft  dilTous,  , 

^  '-Vil.  n  11  fera  donne  a£te  du.  tout  fur  !•  regiilre  des  marî^rges» 
•n  la  forme  réglée  pat  Tatticle  IV  ci-deffus. 

VllI.  »»  S'il  $*élèye  àe$  conteftations  de  la  part  du  conjoint 
contre  le^iel  le  divorce  fera  demandé,  fur  aucun  des  aAes  ou  ju- 
geipens  repréfentés  par  le  conjoint  demandeur ,  Tofticier  public 
n'en  pourra  prendre  cohnoKTance  -,  il  renverra  les  parties  à  fe 
I>ourvôir.  * 

iX.  »  L'officier  public  qui  aura  prononcé  le  divorce  &  en  anri 
€aR  drefter  a£le  fur  les  regiftres  des  mariages  ,  fans  qu'il  lui  ait 
été  luftifié  des  délais ,  des  a£^e$  &  des  jugemens  exigés  par  la  loi 
fat  le  divorce  ,  fera  doftitué  de  fon  état ,  condamné  à  cent  livret 
d'amende;  &  aux  dommages-tntérèu  des  parties. 

Titre  V.  Décès, 

t 

Art.  l**.  n  La  déclaration  du  décès  fera  faite  par  les  deux  plus 
•roches  parens  ou  voHins  de  la  perfoQiie  décédée ,  à  l'ofiîcicr  pu^  > 
i)lic ,  dans  les  vingt-auatre  heure^. 

.  U.  «t  L'officier  public  fe  tranfportera  au  lieu  où  la  p«rfennererà 
Recédée ,  de  après  s'être  affuré  du  décès  ,  il  en  dreiièra  Tafte  fur 
les  regiifres  doubles.  Cet  a^e  contiendra  les  prénoms ,  noms , 
ftf  e ,  profeffion  &  domicile  du  décédé  ,  s'il  étott  marié  ou  veuf  : 
iians  cet  deux  cas,  les  prénoms  &'noms  de  l'époufe,  les  prénoms, 
tioms ,  âge  »  profeffion  oc  domicile  des  déclarans  ;  &  au  cas  qu'ils 
foient  parens  »  leur  degré  de  parenté. 

lu,  n  Le  même  a^e  contiendra  de  plus,  autant  qu'on  pourra  le 
(avoir  »  les  prénoms ,  noms  ,  profeflion  fk  domicile  des  père  de 
■lère  du  décédé ,  &  le  lieu  de  fa  naiilance.       ^ 

ly.  n  'Cet  aâe  fera  figné  par  les  déclarans  oc  par  l'officier  pu-  ' 
blic  :  mention  fera  faite  de  ceux  qui  ne  faut  oient  ou   ne  pour^ 
soient  ngner. 

V.  M, En  cas  de  décès  dans  les  hôpitaux,  maifons  publiques  ou 
,  dans  des  maifons  d'autrui ,  les  fupéneurs  ,  dire^eurs ,  adminilha- 

teisrs  8(  maîtres  de  ces  maifons,  feront  tenus  d'en  donner  avis 
dans  les  vingt-quatre  heures  à  l'officier  public ,  qui  ^IreA'era  Va£te 
de  décès  fur  les  déclaratiâns  qui  lui  auront  été  faites ,  &  fur  les 
reafeignemens  qu'il  aura  pu  prendre  concernant  les  prénoms , 
noms ,  âge  ,  lieu  de  naili'ance ,  jprofeffion  de  domicile  du  déc'édé. 

VI.  n  Si  dans  le  cas  du  précédenft  article ,  l'officier  public  a  pu 
connoitrc  le  domicile  de  la  perfonne  décédé* ,  il  fera  tenu  d'en- 
voyer un  extrait  de  l'aâe  du  décès  è  l'officier  public  dd.  lieu  et 
ce  domicile ,  qui  le  tranfcrira  fur  l'es  regiftres. 

VII.  >«  Les  corps  de  ceux  qui  auront  été  trouvés  morts  avec 
'des  fignes  ou  indices  de  mort  violente,  ou  autres  circonflances 
qui  donnent  lieu  de  le  foupçonner  »  ne  pourront  être  inhumés 
qu'après  qiie  l'officier  de  police  aura  drelTé  procès -verbal,  aux 
termes  de  l'article  11  du  titre  111  de  la  loi  fur  la  police  de  sûreté. 

VIII.  :)  L'officier  de  police,  après  avoir  dreffé  le  procès-verb.J 
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6e  réftt  <ltt  cadavre  •  &  des  circoniUnees  y  relatives  «  fera  tem» 
«l'en  donner  fur  le  champ  avis  i  l'officîer  public ,  &  de  lui  en  re- 
mettre im  extrait  cootenant  des  renfei^nemens  fur  les  nrénoms , 
noms  »  ^e  ,  Heu  d»  naîilaoce  »  profeflîon  &  domicile  du  oécëdé. 

IX.  ^  L'oftcier  puUSc  dvefeta  TaÔe  de  décès  fur  les  renfeigne- 
mens  qui  lui  auront  été  donn^  par  TofBcier  4e  police. 

Titre  VL  Dîfpofidons  générales ^ 

Art.  1".  «*-  Dans  la  huitaine  ,  à  compter  de  la  publication  du  pré« 
feot  décret)  le  maire  ou  un  ofricicr  municipal,  Suivant ' l'ordre  de 
la  lifte ,  fera  tenu  ,  fur  la  réqnifition  du  procureur  de  la  cdtai« 
mime  •  de  fe  tranfporter  ,*  avec  le  fectétaire  -  greffier ,  aux  ^lifes 
f  aroilliales  »  presbytères ,  &.  aux  dépôts  des  reglftres  de  tous  lei 
cultes  ;  ils  y  drefferont  un  inventaire  de  tous  ^  Us  re^fires  exif* 
tans  entre  les  mains  des  curés  &  autres  dépofitaires.'  Les  regiftres 
cowrans  feront  clos  6c  arrctés  par  le  maire  ou  officier  municipal. 

11.  y»  Tous  les  regiftres  ,  tant  anciens  que  nouveaux ,  feront  por- 
tés &  dépbfés  dans  la  maifon  commune. 

Ul.  »*  Les  aéVes  de  naitlances ,  mariages  8c  décès ,  continueront 
d'ctre  infcrits  fur  les  regiflres  courans  ,  juCqu'au  premier  janvier 

IV.  Dans  deux  mots ,  à  compter  de  la  4)ublicatioo  du  préfent 
décret»,  il  fera  dreilé  im  inventaire  de.  tous  les  replbes.  ae  bap* 
tèmes ,  maringes  &  fépuUures  exiftans  dans  les  greffes  det  tribu* 
paux.  Dans  le  mois'fuivant  ,  les  regiftres  &  une  expédition  de 
l'inventaire,  délivrée  fur  papier  timbre  6t.  fans  frais  ,.fetx>nt,  à  It 
diligence  des  procureurs-généraux^fyndics ,  tranfportés  6c  dépofés 
aux  archives  des  départemer.s.  , 

V.  H  AuiTi-tôt  que  les  regiflres  courans  auront  été  clos,  arrêtés 
&  portés  à  la  maifon  commune  ,  les  municipalités  feules  rece* 
rront  les  a£les  de  gailTanccs ,  mariages  6c  déeès  ,  8c  conferyeront 
les  regiftres.  Défenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  s'immifcer 
dans  la  tenue  de  ces  regiftrcs  6c  dans  la  réception  de  ces  aAes. 

VI.  i%  Les  corps  adminiûratifs  font  fpécialcment  chargés  par  Xg. 
'  loi  de  fMrveilIer  les  -municipalités  dans   l'exercice  des    nouvelles 

fonélions  qiti  leur  fo|it  attribuées. 

VI l.,w -Toutes  les  loix  contraires  aux  difpofitîons  «de  celle -et, 
font  âc  demeurent  abrogées. 

VUI.  it  L'afl'emblée  nationale ,  après  avoir  déterminé  le  mode  de 
conftater  déformats  l'état  civil  des  citoyens  ,  déclare  au'elle  n'en* 
tend  ni  innover  ni  nuire  à  la  liberté  qu'ils  ont  tous  de  confacrer 
\t%  naiilances ,  mariages  6c  décès  par  les  cérémonies  du  culte  au- 
quel ils  font  atuchés  ,  âc  par  rintervemion  des  minières  de  ce 
culte  n. 


Ce  20  oHobre  iy^2 ,  f^n  prmitr  de  la  ripubUqkt  , 
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